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Transformation  de  la  barbalolne  en  une  aloïne  isomère  :  la 
^^^rbaloine;  existence  de  cette  dernière  dans  divers 
aloès;  par  M.  £.  Léger. 

Les  expériences  bien  connues  de  M.  E.  Jungfleisch  (1) 
sur  les  acides  tartriques  ont  montré  que  les  composés 
doués  du  pouvoir  rotatoire  sont  susceptibles  de  se 
transformer,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  en  leur 
divers  isomères  optiques.  Les  travaux  exécutés  depuis 
leur  publication  n'ont  fait  que  confirmer  l'exactitude 
de  cette  règle. 

J'ai  pensé  que  les  aloïnes,  composés  dans  lesquels 
j*ai  reconnu  Texistence  du  pouvoir  rotatoire  (2)  pour- 
raient également  s'isomériser  sous  TinQuence  de  la 
chaleur.  Mes  expériences  ont  porté  jusqu'ici  sur  la 
barbaloîne. 

12*'  de  barbaloîne  sont  répartis,  par  fractions  de  2*% 
dans  6  fioles  coniques  de  125^'°'.  Toutes  les  fioles  sont 

(1)  C.  R.  Je.  des  Sciences,  LXXV,  p.  439,  1872. 

(2)  Jaum.  de  Pharm,  et  Chim.,  [6],  XVII,  p.  52, 1903. 
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portées  dans  une  étuve  chauffée  à  160^-165^  et  mainte- 
nues à  cette  température  pendant  3  heures.  La  ma- 
tière fond  d'abord,  puisse  boursoufle,  par  suite  du  dé- 
gagement de  l'eau  de  cristallisation  qu'elle  contient. 
Après  les  3  heures  de  chauffage,  le  produit  fondu  a 
pris  une  coloration  brun  noir.  Il  renferme  la  barba- 
loïne  modifiée  que  j'appellerai  3-barbaloïne. 

Cette  |3-barbaloïne  est  incristallisable,  mais  il  est 
facile  de  la  transformer  en  un  dérivé  chloré  qui  cris- 
tallise facilement.  Pour  cela,  on  dissout,  à  froid,  le 
contenu  de  chaque  fiole  dans  10"^"'  d'acide  chlorhy- 
drique  pur,  concentré,  du  commerce;  on  ajoute  à  la 
solution,  peu  à  peu  et  en  refroidissant,  1*'  de  chlorate 
de  potassium  pulvérisé.  Le  produit  chloré  brut  obtenu 
est  lavé  à  l'eau,  puis  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool 
h  90^  On  obtient  ainsi  des  aiguilles  prismatiques, 
jaunes  qui,  après  dessiccation,  répondent  à  la  formule 

e»ff«cl*o^ 

Analyse. 

Trouvé  Calevlé 

Cl 25,34  25,21 

Eau  de  cristallisation s     i0»50    pour  AB^O    il,50 

Remarquons  que  la  barbaloïne  dont  on  est  parti 
fournit  un  dérivé  chloré  cristallisable,  non  pas  en 
aiguilles,  mais  en  tables  d'assez  grande  dimension,  dé- 
rivées d'un  prisme  clinorhombique  (Wyrouboff)  ;  de 
plus,  elles  renferment  1  1/2  H'O.  Il  y  a  donc  ou  trans«< 
formation  de  la  barbaloïne  sous  l'influence  de  la 
chaleur. 

Cependant,  le  dérivé  chloré  en  aiguilles  dont  il  vient 
d'dtre  question  n'est  pas  un  corps  homogène;  il  ren- 
ferme, M'état  de  combinaison,  une  certaine  quantité 
de  cblorobarbaloïne  ;  c'est  ce  que  montre  l'expérience 
suivante. 

Si,  au  lieu  de  traiter  directement  par  HCl  le  pro- 
duit brut  de  l'action  de  la  chaleur  sur  la  barbaloïne, 
on  reprend  ce  produit  par  l'alcool  absolu  bouillant,  il 
reste  un  résidu  noir,  insoluble  ;  tandis  que  la  liqueur 
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alcôoliqae,  filtrée  et  convenablement  concentrée, Uisse 
déposer  des  cristaux.  Or,  ces  cristaux  donnent  nn 
dérivé  chloré  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  bar- 
baloïne. 

Si,  d'autre  part,  après  avoir  séparé  toute  la  portion 
cristallisablo  dans  Talcool  absolu,  on  transforme, 
coDoime  ci-dessus,  le  résidu  amorphe  en  dérivé  chloré, 
on  obtient  un  corps  cristallisé  en  aiguilles  prisma- 
tiques, répondant  h  la  formule  C'*H^*Cl*0*-t-5H*0  : 

Analyse, 

Trouvé  Calenlé 

Cl 25,27  25^27 

Eau  de  ctistaliisation iS,2S  iS,97 

J*ai  montré  (1)  que  la  barbaloïne  pouvait  être  con- 
sidérée comme  une  sorte  d'éther-oxyde  renfermant 
les  éléments  d^une  trioxyméthylanthraquinone  :  la 
méthylisoxychrysasine,  et  ceux  d'un  sucre  que  je  sup- 
pose être  un  mélhylaldopentose.  Gomme  lesoxyméthyl- 
anthraquinones  ne  sont  pas  modifiables  dans  les  con- 
ditions expérimentales  ci-dessus  indiquées,  il  faut  bien 
admettre  que  la  modiftcation  a  porté  sur  le  sucre  pento- 
sique.  La  nouvelle  aloïne  produite  ne  peut  donc  être 
qu'un  isomère  optique  de  la  barbaloïne. 

La  3'barbaloïne  semble  exister  dans  divers  aloès; 
voici  ce  qui  tend  à  le  prouver.  Après  avoir  enlevé  à 
l'aloès  du  Cap  la  barbaloïne  cristallisable  qu'il  renferme, 
en  suivant  la  méthode  que  j'ai  indiquée  (2),  si  l'on 
transforme  en  dérivé  chloré  le  résidu  amorphe  prove- 
nant de  Tévaporation  des  liqueurs  mères,  on  obtient 
une  aloine  chlorée  cristallisant  en  aiguilles,  impossible 
à  distinguer  de  la  ^-barbaloïne  chlorée  et  ayant  la 
même  composition  que  celle-ci  : 

Analyn. 

Tnmvi  Oalcolé 

Cl S5,01  25,27 

Saa  de  criBuUiB^tion 14,44    poor  5H*Q    13,97 

lî)  Jaum,  dêPharm.  ti  d$  Ohim.,  [dj,  XVII,  p.  52,  1903. 
(i)  iM.,  XVI,  p,  519,  1902. 
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Le  même  corps  s'obtient  avec  Taloès  de  l'Ouganda 
privé  de  barbaloïne  : 

Analyse, 

Trouvé  Calculé 

Cl 25,49  25,27 

Eau  de  cristallisation 13,52    poar  5H*0    13,97 

La  0-barbaloïne  bromée  G*'H*"Br^O%  obtenue  par 
l'action  de  l'eau  de  brome  sur  la  barbaloïne  en  solution 
aqueuse  et  cristallisation  dans  l'alcool  à  90^  du  préci- 
pité formé,  se  dépose  de  ce  dissolvant  en  aiguilles  pris- 
matiques qui,  contrairement  à  celles  de  la  barbaloïne 
bromée,  sont  peu  solubles  à  froid  : 


|i'  Analyses, 

Trouvé  Calculé 


f  Br 42,40  (Cap) 

— 43,03  (Ouganda)    }  43,71 

— 43,48  (SuccotPin) 


Les  cristaux  renferment  des  quantités  d'eau  qui  peu- 
vent varier,  mais  correspondent  généralement  à  5H'0  : 

Dosage  de  l'eau  de  cristallisation. 

Calculé 
Trouvé  pour  511*0 

11.74  (Cap)  j 

11,35  (Ouganda)  j  *^»" 

La  quantité  de  brome  trouvée,  quelquefois  un  peu 
faible,  laisse  supposer  que,  dans  cette  réaction,  il  peut 
se  former,  comme  dans  le  cas  de  la  barbaloïne,  une 
certaine  quantité  de  dérivé  tribromé. 

Si  Ton  traite  par  Tacide  chlorhydrique  et  le  chlorate 
de  potassium,  non  plus  la  fraction  de  Taloès  du  (!ap 
dont  on  a  enlevé  la  barbaloïne  cristallisable,  mais  bien 
cet  aloès  lui-même,  on  obtient,  après  cristallisation 
dans  l'alcool  à  90%  un  dérivé  chloré  formé  entièrement 
d'aiguilles.  C'est  la  reproduction  de  ce  qui  se  passe  avec 
la  barbaloïne  chauffée  à  160^-165*.  Les  deux  aloïnes 
chlorées  se  déposent  ensemble  sous  forme  de  combi- 
naison. 100''  d' aloès  du  Cap  fournissent  ainsi  de  20  à 
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22'^  d'aloïnes  chlorées  desséchées  alors  que  les  5  à  6^' 
de  barbaloïne  cristallisable  que  Ton  peut  en  retirer  n'en 
fourniraient  que  6«%25  à  7«%50. 

La  conclusion  qui  découle  de  cette  observation,  c'est 
que  Taloès  du  Cap  est  beaucoup  plus  riche  eu  aloïnes 
qu*on  ne  l'admet  généralemenl,  mais  qu'une  partie  de 
ces  aloïnes  y  existe  à  l'état  d'aloïne  amorphe  ou  ^-bar- 
baloïne. J'ai  observé  des  faits  semblables  avec  d'autres 
aloès.  L'aloès  de  l'Ouganda,  le  Succotrin,  par  exemple, 
m'ont  donné  respectivement  20,10  et  23,35  pour  100 
d'aloïnes  chlorées  desséchées,  en  aiguilles;  tandis  que,    .  ^ 

d'après  leur  teneur  en  barbaloïne  hydratée  (S  et 
4  p.  400),  les  rendements  auraient  dû  être  beaucoup  J 

moindres.  Il  faut  donc  admettre  que  ces  deux  derniers 
aloës  renferment  également  une  quantité  importante  .:. 

d'aloïne  amorphe.  Cette  constatation  est  intéressante 
en  ce' sens  qu'elle  explique  pourquoi  il  existe  si  peu 
de  différence  dans  l'action  purgative  des  aloès  bruts 
et  celle  des  aloïnes  que  l'on  peut  en  extraire. 

Dans  le  traitement  des  aloès  bruts  du  Cap  et  de  l'Ou- 
ganda par  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de  potas- 
siumj'ai  observé  la  formation,  à  côté  des  aloïnes  chlo- 
rées, d'un  corps  cristallisable  en  aiguilles  blanc  jaunâtre,  ^ 
donnant  avec  l'acide  acétique  et  l'alcool  des  solutions 
de  couleur  jaune  citron.  Ce  corps  diffère  totalement  des 
aloïnes  chlorées;  tant  par  ses  propriétés  que  par  sa 
composition.  Sa  formule  brute  C^*H*CI*0^  est  celle 
d'une  oxyméthylnaphtoquinone  tétrachlorée.  J'ai  entrepris 
l'étude  de  ce  composé  et  j'espère  arriver  à  reconnaître 
61  sa  constitution  est  bien  réellement  celle  que  je  viens 
d'indiquer. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pu  obtenir  ce  produit  qu'avec 
deux  aloès  seulement  :  celui  du  Cap  et  celui  de  l'Ou- 
ganda. L'aloès  de  Jafferabad  n'en  donne  que  des  traces 
et  je  n'ai  pu  en  obtenir  une  quantité  quelconque  avec 
les  aloès  à  isobarbaloïne  tels  que  ceux  des  Barbades  et 
de  Curaçao.  Le  rendement  a  toujours  été  voisin  de 
8  p.  100. 
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Si  nous  remarquons,  d'autre  part,  que  l'aloès  du 
Cap  et  celui  de  l'Ouganda  donnent  tous  deux  5  à 
6  p.  iOO  de  barbaloïne  cristallisable,  sans  trace  d'iso- 
barbaloïne  ainsi  que  20  à  22^''  d'aloïties  chlorées,  on 
peut  conclure  de  l'examen  chimique  de  ces  deux  aloès 
qu'ils  doivent  être  fournis  par  la  même  plante.  C'est,  du 
reste,  l'opinion  de  M.  le  D'  Mario! h,  de  Capetown,  qui 
affirme  que  les  deux  aloès  en  question  sont  fournis  par 
Valoe  ferox  (Miller). 


Sur  la  formation  de  méthylacétol  {acéfylmétkylcarbinol) 
dans  les  fermentations  oxydantes  des  vins;  par  M.  J. 
Pastureau,  pharmaçîen-major  à  TEcole  de  Saint- 
Cyr. 

J'ai,  il  y  a  deux  ans  (1),  signalé  la  présence  de  mé- 
thylacétol CIl^-CHOH-CO-CIP  dans  certains  vinaigres 
commerciaux. 

Je  suis  persuadé  que  ce  corps  est  un  produit  cons- 
tant de  la  fermentation  acétique  des  alcools  de  fer- 
mentation, qu'il  existe  dans  tous  les  vinaigres  d'ori- 
gine biochimique  et  que  s'il  n'a  pas  été  signalé  jus- 
qu'ici, c'est  qu'on  ne  l'a  jamais  recherché. 

Dans  le  but  de  m'assurer  de  sa  formation  dans  les 
vinaigres  de  vin,  j'ai  moi*môme  mis  à  fermenter  dif- 
férents échantillons  de  vin  rouge  répondant  d'une  ma- 
nière générale  au  type:  alcool,  10^;  extrait  par  litre, 
20»'  ;  acidité  par  litre  (en  SO*H*),  4«',5.  Les  uns  ont  subi 
la  fermentation  acétique,  les  autres  simplement  laction 
du  Mycoderma  uni,  ou  successivement  l'action  du  Myeo- 
derma  vini  et  celle  du  Mycoderma  aceti. 

Tous  ces  vins  ont  été  vérifiés  exempts,  avant  fermen- 
tation, d'alcools  acétoniques.  Le  produit  de  leur  dis- 
tillation ne  contenait  que  de  l'alcool,  quelque  peu 
d'éther,  quelque  trace  de  produits  aldéhydiques;  il 
ne  réduisait  pas  à   froid  Ja  liqueur  cuproalcaline  et 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  \S],  XXI,  p.  593, 1905. 
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était  sbii9  Action  sur  TaKotate  d'argent  ammoniacal 
sodique. 

Après  fermentation,  tous  ces  échantillons  conte- 
naient du  méthylac(^tol  dans  des  proportions  variant 
de  0*',  3  à  0'%  9  par  litre.  Après  neutralisation  par  lecar^ 
lionate  de  sodium  et  distillation,  j^ai,  dans  tous  les  cas, 
recueilli  un  liquide  inactif  sur  le  bisulfite  de  rosani- 
iine  (réactif  de  SchifT),  réduisant  énergiquement  à 
froid  l'azotate  d^argent  ammoniacal  ainsi  que  la  liqueur 
cuproalcaline  et  donnant,  avec  Tacétate  de  phénylhy- 
drazine,une  osazone  fondant  à  243^  dont  Tosotétrazone 
correspondante  fond  à  151®.  Avec  la  semicarbazide,  on 
obtient  une  semicarbazone  fondant  à  200% 

Pour  doser  le  métbylacétol  d'une  façon  exacte,  il 
convient  de  ramener,  après   fermentation  et   neutra- 
lisation, le  liquide  à  son  volume  primitif  ;  on   en  dis- 
Lille  un  certain  volume,  sous   pression  réduite,  en  *i 
chauffant  au  bain-marie   jusqu'à  évaporation  à  sec.                         a 
On  peut  encore  entraîner  Talcool  acétonique  paruncou- 
rantde  vapeur  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  produit  de  con- 
densation de  cette  vapeur  soit  sans  action  sur  l'azotate 
d'argent  ammoniacal;  on  ramène  le  liquide  ainsi  ob-  ^^ 
tenu  à  un  volume  déterminé  et  on  dose   le  métbyl- 
acétol soit  par  la  méthode  de  M.  Kling  à  Taide  de  la 
liqueur  cuproalcaline,  soit  à  l'aide  de  l'azotate  d'ar- 
gent ammoniacal  sodique  (4  atomes  d'argent  corres- 
pondant à  1  molécule  de  méthylacétol). 

J'ai,  il  y  a  deux  ans,  employé  ce  dernier  procédé  pour 
doser  l'acétylméthylcarbinol  dans  les  vinaigres.  J'avais 
alors  admis,  comme  on  l'admettait  Généralement,  que 
l*oxydation  du  métbylacétol  conduisait  au  biacélyle. 
M.  Kling  a  depuis  montré  que,  dans  ToxyJation,  à 
100%  du  métbylacétol  par  la   liqueur  cuproalcaline,  1 

il  se  fait  uniquement  2  molécules  d'acide  acétique  : 
2*',  85  de  cuivre  réduit  correspondant  à  1^^*"  de  métbyl- 
acétol. 

Dans  l'action,  k  froid,  de  l'azotate  d'argent  ammonia- 
cal sur  le  méthylacétol,  j'ai  depuis  reconnu  qu'il  ne 
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se  fait  pas  de  biacétyle.  Pour  cela,  j'ai  traité  une 
quantité  déterminée  de  solution  de  méthylacétol 
par  un  excès  de  solution  d'azotate  d'argent  ammo- 
niacal sodique.  Après  24  heures,  la  réduction  étant 
généralement  terminée,  on  élimine  Texcès  d'argent 
par  HGl,  on  neutralise  par  le  carbonate  de  sodium  et 
on  distille.  Le  liquide  distillé  ne  donne  point  Tosa- 
zone  du  biacétyle,  tandis  qu^on  décèle  facilement 
Tacide  acétique  dans  le  résidu  fixe. 

M.  Kling  ayant  préparé  le  méthylacétol  par  oxyda- 
tion du  butylglycol  CH'-CHOH-CHOH-CH«  sous  l'in- 
fluence des  bactéries  oxydantes  :  MycodermoL  aceti, 
bactérie  du  sorbose,  je  pense  que  le  méthylacétol 
trouvé  dans  les  produits  des  fermentations  oxydantes 
des  vins  provient  de  l'action  des  bactéries  oxydantes 
sur  risobutylglycoi  signalé  dans  les  vins,  à  la  dose  de 
C,  50  par  litre,  par  Henninger  (1). 

Il  faut  toutefois  remarquer  que  ce  giycol  serait,  d'après 
Henninger,  Tisobutylglycol  primaire  tertiaire 

CHK 


NC(0H)—CH«0H. 


La  formation  de  méthylacétol  par  oxydation  tend 
plutôt  à  prouver  que  ce  giycol  est  le  glvcol-a  bisecon- 
daire  CH».CH(OH)-CH(OH)-CH»  ou,  du 'moins,  que  ce 
dernier  existe  simultanément  dans  le  vin  avec  le  précé* 
dent. 


REVUE  DE  CHIMIE  BIOLOGIQUE 


CytdseSj  philocytases,  opsonines;  par  M.  G.  Patein. 

I.  —  Gytases  bt  PHiLOCYTASBs  :  Sykonymes,  recherche  et  dosage. 

Les  lecteurs  de  cejournal  n'ont  certainement  pasoublié 
les  articles  consacrés  en  1902  par  Grimbert  à  l'histoire 

(1)  C.  R,  Ac.  Sciences,  1882,  p.  94. 
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de  Vimmunité  et  des  anticorps  (1),  ainsi  qu'à  Tétude  des 
différences  qui  existent  entre  les  aérums  neu/è^  c'est-à- 
dire  ceux  des  animaux  n'ayant  subi  aucun  traitement, 
et  les  sérums  spécifiques  ou  immun'sérutPJi  {préventifs^ 
hactériolytiques)  provenant  d'animaux  ayant  reçu  en  in- 
jections des  cultures  microbiennes  ou  le  sang  d'un  ani- 
mal d'une  autre  espèce.  Les  premiers  sérums  contiennent 
une  substance  qui  a  reçu  le  nom  d'alexine^  de  complé- 
ment ou  de  cytase)  les  sérums  spécifiques  contiennent 
en  outre  une  seconde  substance  appelée  substance  sensi- 
bilisatrice^ substance  intermédiaire  y  ambocepteur^  pAilo- 
eytase.  Les  mots  complément,    substance   intermédiaire, 
ambocepteur,  sont  dus  à  Ehrlich  et  destinés  à  exprimer  le 
fait  que  la  substance  intermédiaire  ou   ambocepteur 
jouit  de  la  propriété  de  s'unir  d'un  côté  à  la  cellule 
(hématie, par  exemple)  et  de  l'autre  au  complément, 
permettant  de  la  sorte  à  celui-ci  de  s'unir  à  cette  cellule, 
ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  directement  :  il  semble  que  ces 
termes  doivent  être  abandonnés,  car  ils  sont  l'expres- 
sion   de    conceptions  qu'on   peut  considérer    comme 
erronées  ou  tout  au  moins  fort  incomplètes.  Les  mots 
alexines  ei  sensibilisatrices  paraissent  les  plus  employés. 
C'est  de  ces  expressions  que  se  sert  toujours  Bordet,  et 
la  première  avait  été  appliquée  par  H.  Buchner  à  une 
classe  de  ferments  solubles  capables  de  dissoudre  les 
cellules  en  général  et  les  microbes  en  particulier.  Enfin 
Metchnikoff,  en  raison  des  analogies  que  ces  substances 
présentent  avec  les  ferments  solubles  ou  enzymes,  pro- 
pose de  donner  aux  alexines  le  nom  decytases  et  auxsen- 
sibilisatrices  le  nom  de  philocytases  qui   fait  ressortir 
leur  affinité  pour  les  cytases.  Dans  le  cours  de  cet  article, 
nous    emploierons    indifféremment   les   uns   ou    les 
autres,  conservant  autant  que  possible  pour  chaque 
travail  dont  nous  parlerons  les  termes  dont  se  servait 
Tanteur  de  ce  travail. 
Indiquons  en  premier  lieu  les  procédés  qui  ont  été 


(1)  /oiim.  de  Pharm.  et  de  Chim,^  XV,  pp.  55  et  109. 
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donnés  pour  la  recherche  et  même  pour  le  dosage  des 
alexineset  des  sensibilisatrices  dans  les  sérums.  Il60&« 
vient  pour  cela  de  rappeler  d'abord  une  expérience  de 
Bordet  et  Gengou  (1).  Ces  savants  prennent  du  sérum  an- 
tipesteux  provenant  d'un  ehêf>al  taedni  contre  le  bacille 
de  la  peste  et  le  chauffent  à  S6^,  ce  qui  détruit  Talexine 
et  laisse  la  sensibilisatrice;  ils  chauffent  de  même  à  56^ 
du  sérum  de  cheval  neuf  {(s^m  ne  contient  pas  de  sensibili* 
satrice)  et  détruisent  ainsi  l'alexine.  Us  préparent  égale- 
ment nneémulâion  de  bacilles  pesteux  et  du  sérum  alexiçuê 
(sérum  de  cobaye  neuf).  Ceci  posé,  ils  préparent  une 
série  de  tubes  contenant  : 

A.  2/iQ^^^  du  BÔrum  alexiqoe,  VIO"""^  de  rémulsion  de  bacilles  pes- 

teax,  là/lOoms  da  séram  antipesteox  préalablement  chaaffé  à  56*. 

B.  a/lO'"'  da  Bérom  aleûqae,  4/t0<""3  de  rémulsion  pesteuse,  12/i0'"> 

da  lérum  de  chev»!  neuf  préalablement  chauffé  à  56^. 

C.  Comme  A,  moins  Témultion  de  bacilles  pesteux. 

D.  Comme  6,  moins  Pémnlslon  de  baeiliôft  pestéax. 

Ces  quatre  tubes  renferment  donc  une  même  dose  à'a- 
lêxine  fournie  par  les  2/10^°''  de  sérum  de  cobaye  neuf. 
On  en  prépare  deux  autres  contenant  : 

B.  4/iO****  émnlsion  de  bacilles  pesteux,  12/1 0«*>  du  aémim  antlpei- 

teux. 
F.  4/10**3  émulsion  de  bacilles  pesteux,  12/10'"'  du  sérum  de  choTal 

neuf. 

Ces  deux  derniers  tubes  sont  respectivement  sem- 
blables à  A  et  B,  sauf  qu'ils  ne  renferment  pas  de  sérum 
alexique. 

Tons  ces  tubes  sont  maintenus  5  heures  à  une  tem- 
pérature de  15  à  20'',  puis  on  introduit  dans  chacun 
d'eux  2/10^'°3  du  mélange  suivant  :  XX  gouttes  de  sang 
défibriné  de  lapin  et  2^™'  de  sérum  préalablement  ciatffi'é  d 
56*  et  provenant  d'un  cobaye  traité  antérieurement  par 
de  sang  de  lapin.  On  a  vu  dans  les  articles  de  Grimbert 
que,  dans  un  tel  mélange,  riche  enseimbilisatriùe^V\i6vûifh 
lyse  n'a  pas  lieu,  car  il  manque  VaUxine  de  cobaye^  et 

(1)  Àîm.  InstU.  Fastêur,  XIV»  p.  SIS. 
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eette  hémolyse  se  produira  dès  qu'une  trace  de  cette 
alexine  se  trouvera  libre  au  contact  du  mélange.  Or 
voici  ce  qui  se  passe  dans  les  six  tubes  :  rhémolyse 
apparaît  très  vite  dans  B,  G  et  D  ;  au  bout  de  iO  minutes 
ils  ne  contiennent  plus  de  globules  intacts  :  Yalexine  a 
produit  son  effet.  Dans  Âil  ya  bien  de  Yalexine^  mais 
il  y  a  en  outre  des  bacilUs  pesteux  et  du  sérum  antipes- 
teux  :  rhémolyse  n'a  pas  lieu.  Elle  ne  se  produit  pas  non 
pins  dans  E  et  F  qui  ne  contiennent  pas  de  sérum 
alexique.  Cette  expérience  prouve  que  :  1"*  le  bacille 
pesteux  mélangé  à  du  sérum  de  cheval  neuf  n'absorbe 
pas  Talexine,  mais  la  fixe  au  contraire  avidement  en 
présence  de  sérum  antipesteux  de  cheval  vacciné;  2*  le 
sérum  antipesteux  non  additionné  de  bacilles  laisse 
Talexine  libre.  Le  sérum  d'un  cheval  vacciné  contre  le 
bacille  pesteux  contient  donc  une  sensibilisatrice  qui 
confère  à  ce  microbe  le  pouvoir  de  fixer  Talexine.  C'est 
sur  cette  expérience  qu'est  basée  la  méthode  deBordet 
et  de  Gengou  pour  la  recherche  de  sensibilisatrice  dans 
un  sérum  spécifique  :  on  s'assure  que  ce  sérum  est  suscep- 
tible, dans  des  conditions  données,  de  rendre  le  microbe 
capable  de  fixer  Talexine  et^par  conséquent,  d'empêcher 
rhémolyse.  Voici,  à  titre  d'exemple,  comment  on  a 
démontré  laprésencedesensibilisatricespécifiquedansle 
sérum  d'un  malade  convalescent  d' œdème  charbonneux. 
On  a  mis  en  présence  :  1^  le  sérum  à  explorer,  préalable- 
ment chauffé  à  56*;  2^  les  bactéridies  en  émulsion  dans 
l'eau  physiologique;  S""  du  sérum  alexique  humain; 
4* des  globules  rouges  humains;  5^ du  sérum  hémoly- 
tique.  L'hémolyse  ne  s'est  pas  produite  avec  le  sérum 
du  charbonneux,  tandis  qu'avec  le  sérum  humain  nor- 
mal elle  se  produit  rapidement.  Le  premier  contient 
donc  une  sensibilisatrice  rendant  la  bactéridie  capable 
de  fixer  l'alexine. 

Il  est  également  possible  de  doser  dans  un  sérum 
VaUxine  et  la  sensibilisatrieê,  L.  Rémy  a  déterminé  la 
quantité  des  substances .  actives  contenues  dana  les 
êérums  hémoUftiqiLôs    et  les  variations  qu'elle  ponviut 
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subir  (1).  Sa  méthode  est  basée  sur  le  principe  sui- 
vant qu'il  avait  établi  auparavant  (2)  :  «n  présence 
d'une  quantité  constante  (excès  ou  minimum)  de  Tun 
des  deux  constituants  du  sérum,  Tintensité  de  Thé- 
molyse  est  proportionnelle  aux  doses  employées  de 
l'autre  constituant.  Soit  à  doser  les  substances  actives 
d'un  sérum  de  cobaye  ayant  reçu  des  injections  de  sang 
défibrinéde  lapin;  on  opère  de  la  façon  suivante  : 

Dosage  de  l'alexine.  —  On  met  dans  un  tube  0''°'^2 
de  sérum  alexigue  de  cobaye  vacciné  et  5*^°*', 6  de  sanff  de 
lapin  dé  fibrine^  lavé  et  dilué;  dans  un  second  tube  on 
introduit  0^"%2  de  sérum  alexigue  de  cobaye  neufy  0*^™*,2 
à*hémosensibiUsatrice  (sérum  chauffé  à  56^)  de  cobaye 
vacciné  et  5*^™', 4  de  la  dilution  de  sang  ayant  servi  pour 
le  premier  tube.  Ces  deux  tubes  diffèrent  donc  seule- 
ment par  Valexine  qui  provient,  dans  le  premier,  du  co- 
baye vacciné  et,  dans  le  second,  du  cobaye  neuf  ;  la  ({ndin- 
iiié  Aq  sensibilisati  ice  ^^ildi  m^jXiQ^  c'est  celle  qui  est 
contenue  dans  O^'^SS  de  sérum  du  cobaye  vacciné  :  on 
porte  les  tubes  à  l'étuve  chauffée  à  36-37^  pendan 
deux  heures,  on  centrifuge  et  on  prélève  dans  chacun 
d'eux  2*^"',  que  Ton  dilue  dans  50*^™'  d'eau  physiolo- 
gique; on  détermine  alors  au  colori mètre  le  pouvoir 
colorant  des  solutions  ;rintensi(é  de  l'hémolyse  et  par 
conséquent  la  quantité  d'alexine  est  inversement  pro- 
portionnelle à  la  hauteur  des  colonnes  de  liquide  con- 
tenu dans  les  éprouvettes,  lorsque  celles-ci  donnent 
des  colorations  identiques  au  colorimètre. 

Dosage  de  la  sensibilisatrice.  —  Soit  à  doser  ou  com- 
parerles  sensibilisatrices  dans  le  sérum  des  trois  cobayes 
vaccinés  ayant  reçu  respectivement  trois,  six  et, 
douze  injections  de  sang  de  lapin.  On  introduira  dans 
trois  tubes  O^^^'^S  de  sérum  alexigue  de  cobaye  neti/  et 
dans  chaque  tube  O^'"^!  d'un  des  sérumsde  cobaye  vaccirU 
préalablement  chauffé  à  SG""  pendant  35  à  40  minutes. 
Enfin  on  ajoute  dans  chaque  tube  des  quantités  res- 

(!)  Afin.  Instit.  Pasteur,  XX,  p.  1018. 
(2)  /6û2.,XIX,  p.  7tf5. 


—  17  — 


^^ 


.^1 


pectivement  égales  de  çlobules  rouges  tarés  de  lapin  et 
on  termine  comme  dans  le  dosage  de  Talexine  :  les 
doses  de  sensibilisatrice  sont  inversement  propor- 
tionnelles aux  hauteurs  des  colonnes  liquides.  \*Â 
Dans  l'exemple  choisi  cobaye-lapin^  le  sérum  normal  >ii 
de  Tanimaiinjecté  ne  dissolvait  pas,  avant  la  vaccination, 
les  globules  rouges  de  Tanimal  dont  on  lui  a  injecté 
le  sang,  mais  il  peut  en  être  autrement,  ainsi  dans  le  'i^ 
cd.s  cobaye-poule  :  le  sérum  normal  de  cobaye  est  légè-  'ï 
rement  hémolytique  pour  les  globules  non  sensibilisés 
de  poule.  Le  dosage  est  alors  un  peu  plus  compliqué, 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici;  ce  qui  précède 
suffît  pour  faire  comprendre  les  méthodes  usitées  dans 
ce  genre  d'analyses  biologiques. 

11.  —  Nouvelles  substanxss  actives  des  sérums:  les  cpsomnes. 

On  a  signalé  depuis  quelque  temps  la  présence  dans 
les  sérums  neufs  et  dans  les  sérums  spécifiques  d'une 
nouvelle  classe  des  substances  qui  jouiraient  de  la  pro- 
priété de  favoriser  la  phagocytose;  Wright  et  Douglas 
donnèrent  à  ces  substances  le  nom  d'opsonines  (i).  Leur 
existence  serait  démontrée  parTexperience  suivante  :  Si 
Ton  met  en  présence  in  vitro  des  leucocytes  humains 
préalablement  lavéset  desbacilles  typhiques,  des  staphy- 
locoques ou  des  streptocoques,  on  peut  maintenir  le  con- 
tact pendant  plus  de  15  minutes  à  38°  sans  qu'il  se  pro- 
duise de  phagocytose  appréciable;  mais  celle-ci  se 
produit  aussitôt  et  d'une  manière  intense  si  on  ajoute 
une  trace  de  sérum  frais  de  cobaye  ou  de  lapin.  Wright 
explique  le  fait  en  admettant  que  le  sérum  frais 
ajouté  contient  une  substance  particulière,  une  opsonine 
qui  jouit  de  la  propriété  de  modifier  les  bactéries  et  de 
les  rendre  faciles  à  digérer  par  les  phagocytes.  L'action 
des  opsonines  se  porte  en  effet  d'une  manière  élective 
sur  les  bactéries  qui  les  fixent  et  ne  se  fait  sentir  à 
aucun  degré  sur  les  leucocytes;  Taclivité  de  ceux-ci 

(1;  Proceed,  of  the  Royal  Soc,  LXXII,  n»  4083. 
/<m.  éê  Fkarm.  si  de  Chim.  «•  sékib,  t.  XXVII.  (i*r  janvier  1908  )  ^ 
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n'est  nullement  modifiée,  c'est  la  bactérie  qui  est  de- 
venue plnssoluble. 

On  a  donné  le  nom  à' index  phoffoeytaire  au  rapport 
qui  existe  entre  le  nombre  des  bactéries  englobées  par 
les  phagocytes  et  le  nombre  de  ceux-ci  contenus  dans 
le  champ  du  microscope.  Pour  le  déterminer,  on  main- 
tient pendant  une  demi-heure  à  37**  un  mélange  de 
leucocytes  lavés  soigneusement  à  Teau  physiologique, 
de  microbes  el  de  sérum  ;  on  fait  ensuite  des  préparations 
qu'on  fixe  par  les  vapeurs  d'acide  osmique  à  2  p.  100 
pendant  3  secondes  ;  on  colore  à  la  thionine  ou  au  bleu 
de  méthylène  et  on  procède  à  la  numération  des  bac- 
téries phagocytées  et  des  leucocytes. 

Cet  index  phagocy taire  reste  le  même  pour  toutes 
lesvariétésdeleucocytesàquelque  espèce  animale  qu'ils 
appartiennent,  mais  n'a  pas  la  même  valeur  pour 
les  différentes  sortes  de  microbes;  certaines  même, 
tel  le  bacille  de  Lôffler,  offrent  une  très  grande  résis- 
tance. Wright  et  Douglas  ont  même  cru  pouvoir  classer 
les  bactéries  suivant  qu'elles  étaient  très  sensibles,  ^nodé- 
rément  sensibles  ou  tout  à/ait  insensibles  à  Faction  des 
corps  bactéricides  et  des  opsonines. 

L'index  phagocytaire  du  sérum  des  malades  est  plus 
faible  pour  l'agent  de  la  maladie  que  celui  des  sujets 
sains  pour  le  même  agent;  il  peut  être  exalté,  vis-à- 
vis  d'une  variété  de  bactéries  par  injections  de  cul- 
tures atténuées  de  ces  bactéries.  On  a  donné  le  nom  de 
coefficient  opsonique  au  rapport  qui  existe  entre  l'index 
phagocytaire  du  sérum  malade  et  celui  du  sérum 
sain.  Ainsi  Tindex  phagocytaire  du  sérum  malade 
est  15  pour  le  staphylocoque,  celui  du  sérum  sain  est 

15 
30,  le  coefficient  opsonique  sera^  =  0,50. 

ou 

On  a  reconnu  aux  opsonines  des  propriétés  thérapeu^- 
tiques  et  préventives.  Aussitôt  après  leur  injection,  l'in- 
dex opsonique  s'abaisse  pour  se  relever  au  bout  de 
quelques  jours  et  s'abaisser  de  nouveau  progressivement  ; 
il  est  dangereux  de  faire  une  seconde  injection  pendant 
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cette  phase  négative,  car  rorganisme  pourrait  èlre  alors 
incapable  de  réagir  :  aussi  faat-il  toujours  faire  ces  injec- 
tions pendant  les  phases  positives.  Les  applications  thé- 
rapeutiques et  préventives  des  opsonines  ont  été  nom- 
breuses en  Angleterre  et  les  résultats  obtenus  relative- 
ment favorables* 

En  somme,  pour  Wright,  Douglas  et  un  certain  nombre 
d'auteurs,  il  faudrait  considérer  les  opsonines  comme 
une  série  de  corps  nouveaztx  et  jouissant  de  propriétés 
spéciales,  particulièrement  de  celle  de  se  fixer  sur  les 
bactéries  pour  les  rendre  phagocytables.  Mais  telle  n'est 
pas  l'opinion  de  Levaditi.  Ses  recherches,  en  collabo- 
ration avec  In  mann  et  Kœssler,  le  conduisent  à  des  con- 
clusions différentes.  11  fait  d'abord  remarquer  que 
Wright  et  Douglas  eux-mêmes  avaient  observé  que  le 
$ért£m  neuf  perd  son  pouvoir  opsonisant  après  un  chauf- 
fage de  10  minutes  à  GO'',  ou  après  une  conservation  plus 
ou  moins  prolongée  :  or  c'est  là  une  analogie  entre  les 
opsonines  et  les  alexines;  il  y  en  a  d'autres.  Le  sérum 
neuf  perd  ses  qualités  complémentaires  lorsqu'il  a  été 
en  contact  avec  des  corps  bactériens;  de  même,  du 
sérum  de  lapin  mélangé  à  des  bacilles  typhiques  ou  à 
des  staphylocoques  perd  ses  propriétés  opsoniques  non 
seulement  vis-à-vis  du  microbe  avec  lequel  il  a  été 
traité,  mais  encore  vis-à-vis  des  autres. 

Les  alexines  sont  absorbées  par  les  émulsions  d'or- 
ganes contenant  des  cellules  ou  des  débris  cellulaires  ; 
les  opsonines  normales  sont  de  même  absorbées  par  les 
débris  cellulaires. 

L'étude  comparative  des  antiopsoninea  et  des  anti" 
cUexines  vient,  elle  aussi,  confirmer  Tidenlité  des  opso- 
nines et  des  alexines  dans  les  sérums  neufs. 

Si.  enfin,  on  considère  les  liquides  d'œdèmes,  par 
exemple  celui  de  l'œdème  provoqué  par  une  ligature  de 
Toreille  du  lapin,  on  les  trouve  dépourvus  d'alexine,  à  la 
condition  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'extravasation  sanguine. 
En  réalité,  comme  il  est  difficile  d'éviter  toute  trace 
d'hémorragie,  le  liquide  de  l'œdème  contient  souvent 
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un  peu  d'alexine  et  son  pouvoir  opsonique  varie 
parallèlement  à  la  quantité  de  cette  alexine. 

Après  avoir  étudié  les  sérums  neîifs,  Levaditi  s'adresse 
aux  sérums  spécifiques  (préventifs  ou  bactériolytiques)  et 
constate  que  les  propriétés  opsoniques  de  ceux-ci  diffè- 
rent de  celles  des  sérums  neufs,  lesquelles  sont  dues 
aux  alexines.  £n  effet,  tandis  que  ces  dernières  sont 
détruites  par  une  température  de  60^,  les  premières 
résistent  à  ce  chauffage  :  les  opsonines  des  sérums 
neufs  sont  thermolabiles^  celles  des  sérums  spécifiques 
sont  nettement  thermostabiles.  Si  on  porte  à  60^  du 
sérum  antityphique,  son  pouvoir  opsonique  n'est  pas 
détruit,  il  est  seulement  un  peu  affaibli  ;  il  a  perdu  une 
partie  de  la  force  opsonisante  qu'il  doit  à  Talexine 
thermolabile  et  conservé  celle  qu'il  doit  à  l'opsonine 
thermos tabile,  et,  dans  cette  résistance  des  opsonines  à 
la  chaleur,  on  peut  trouver  à  ces  corps  une  analogie 
avec  les  sensibilisatrices. 

En  faisant  varier  successivement  l'un  des  trois  com- 
posants dans  un  mélange  de  sérum  opsonisante  de  leuco- 
cytes et  de  microbes j  Levaditi  et  Inmann  ont  reconnu 
qu'en  l'absence  de  sérum  le  leucocyte  peut  phagocyter 
les  bactéries  si  la  durée  du  contact  est  suffisante,  et  ils 
ont  pu  conclure  que  les  sérums  opsonisants  ne  font  qu  exa- 
gérer la  phagocytose  qui  peut  s* opérer^  quoique  plus  len- 
tement y  même  en  dehors  de  leur  interversion.  D'ailleurs  l'es  - 
pècedu  leucocyte  a  une  très  grande  influence  sur  Ja 
marche  de  Topsonisation  ;  les  leucocytes  humains  se 
montrent  plus  actifs  que  ceux  du  cobaye  ou  du  lapin, 
quoique  les  opsonines  agissent  non  pas  directement 
sur  eux,  mais  sur  les  bactéries  elles-mêmes. 

Levaditi  a  pu  tirer  de  ses  nombreuses  expériences 
les  conclusions  suivantes  :  Les  opsonines  ne  représentent 
pas  des  ^(?r/75  72(72^2?^a2^â;  ;  elles  ne  sont  autre  chose  que 
les  alexines  ou  cytases  dans  les  sérums  neufs  et  les  sert-- 
sibilisatrices  ou  philocytases  dans  les  sérums  spécifiques  ; 
elles  jouissent  de  la  propriété  d'exagérer  la  phagocytose, 
mais  celle-ci  pourrait,  avec  le  temps,  s'effectuer   sans 
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elles.  Cette  propriété  s'exerce  par  une  action  directe, 
une  fixation  de  la  cytase  ou  de  la  philocytase  ^ur  les 
corps  microbiens;  mais  celte  fixation  n'est  pas  toujours 
suffisante  pour  qu'il  y  ait  opsonisation  et  certaines  bac- 
téries virulentes  peuvent  fixer  les  opsonines  et  résister 
néanmoins  à  la  phagocytose.  «  Les  substances  opso- 
nisantes  déterminent  un  changement  physicochimique 
dans  la  constitution  de  Penveloppe  microbienne,  chan- 
gement qui  rend  les  bactéries  plus  aptes  à  être  englo- 
bées. Ce  changement,  analogue  à  celui  qui  précède 
l'agglutination,  est  indépendant  de  la  vitalité  des  bac- 
téries. »  En  résumé,  pour  Levaditi,  le  terme  d'opsoni' 
éotion  peut  être  conservé  pour  définir  l'action  des  prin- 
cipes qui  se  fixent  sur  les  microbes  et  les  rendent 
phagocytables,  mais  la  propriété  opsonisante  appartient 
aux  cyt<ises  et  aux  philocytases  et  non  à  des  composés 
nouveaux.  Le  mot  opsonines  n'a  donc  aucune  raison 
d'être  maintenu.  Nous  n'avons  pas  qualité  pour  prendre 
paru  dans  un  débat  qui  provoquera  sans  doute  de  nou- 
velles recherches,  mais  nous  devons  constater  que  les 
conclusions  de  Levaditi  concordent  avec  ce  que  disait 
Bordet,  il  y  a  quelques  années  :  «  Nous  admettrons 
donc,  comme  suffisamment  démontrée,  l'idée  déjà 
acceptée  auparavant  par  nous  que  les  sérums  spécifiques 
contiennent  une  substance  sensibilisatrice,  rendant  le  glo- 
bule ou  les  microbes  susceptibles  d'être  attaqués  par 
falexine  »  ;  et  plus  loin,  comparant  l'hémolyse  à  la 
digestion  des  microbes  par  les  phagocytes,  Bordet  ajou- 
tait :  «  Les  alexines  qui  agissent  sur  les  globules 
paraissent  identiques  à  celles  qui  agissent  sur  les  mi- 
crobes (1).    » 

Cette  tendance  à  la  simplification  parait  d'ailleurs  s'ac- 
centuer :  VictorHenrietsescolIaborateurs  vont  jusqu'à 
contester  la  dualité  des  substances  actives  des  sérums 
spécifiques,  cytase  et  philocytase,  et  considèrent  l'hémo- 
lyse, par  exemple,  comme  un  cas  particulier  des  réac- 

(t^  Ann.  ïnst'U.  Poêleur,  XIII,  p.  283,  291. 
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tiens  qui  se  passent  entre  complexes  colloîdatut.  On  sait 
que,  dans  les  solutions  colloïdales,  les  corps  sont  en 
suspension  à  l'état  de  granules  ultramicroscopiques, 
ayant  de  1/10  à  1/100  de  |ji  de  diamètre  et  doués  du 
mouvement  brownien.  Lorsque  deux  substances  col- 
loïdes se  trouvent  en  présence,  qu'elles  soient  dissoutes 
Tune  et  l'autre  ou  qu'une  seule  le  soit,  elles  réagissent 
mutuellement  pour  se  précipiter;  mais  cette  précipita- 
tion n'est  complète  que  pour  une  valeur  donnée  des 
proportions  des  colloïdes  en  présence  et,  de  part  et 
d'autre,  de  cette  valeur  ^;9^ma,  la  précipitation  n*est  plus 
que  partielle  ;  elle  peut  même  être  remplacée  par  la 
redissolution  de  l'un  des  composants,  si  l'autre  est  en 
excès.  C'est  exactement  ce  qu'on  observe  pour  \Qspréci- 
pleines  et  les  aççlutinines  dont  les  réactions  s'expliquent 
très  bien  par  les  lois  qui  régissent  les  corps  colloïdaux. 
Si  l'on  met  des  bactéries  ou  des  hématies  en  contact 
av«c  un  sérum  spécifique,  elles  seront  agglutinées  et 
aésorbervnt^  c'est-à-dire  fixeront  les  agglutinines  de  ce 
sérum  de  façon  telle  qu'un  lavage  ne  puisse  les  enlever, 
mais  à  la  condition  que  la  quantité  du  sérum  aggluti- 
nant ait  été  convenable;  si  cette  quantité  est  trop  forte, 
l'agglutination  ne  se  produit  plus  ou  est  très  faible. 
Quanta  cette  adsorption,  elle  variera  avec  l'addition 
de  sels  ou  de  colloïdes  appropriés  et  agissant  soit  comme 
iiiordanf^^  soit  comme  antimordants. 

Le  raisonnement  applicable  aux  cas  de  précipitation 
et  à^ agglutination  Test  également  à  ceux  de  dissolution^ 
de  déeoagulation^  de  cytolyse  :  le  colloïde  non  dissous 
adBorbe  celui  qui  est  en  dissolution  et  cette  adsorption 
est  suivie  de  sa  désagrégation  en  granules  ou  même  de 
sa  dissolution  complète.  Dans  l'hémolyse  des  globules 
d*un  animal  par  un  sérum  hémolytique,  l'hémolysine 
de  ce  sérum  est  adsorbée  par  ces  globules,  puis  la  des- 
truction de  ceux-ci  commence  au  bout  d'un  certain 
temps  variable  avec  l'espèce  de  l'animal  auquel  ils 
appartiennent.  Pour  que  l'hémolyse  se  produise,  il  faut 
que  le  sérum  spécifique  n'ait  pas  été  chauffé  ;  s'il  a  été 
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porté  à  56*",  il  a  perda  ses  propriétés  hémolysanles  et 
poar  les  loi  rendre  il  faut  lui  ajouter  du  sérum  neuf^  ce 
qu'on  explique  généralement  en  admellanl  qu'on  lui 
restitue  ainsi  la  cytase  qui  avait  été  détruite  à  56''  et 
dont  la  présence  à  côté  de  la  philocytase  est  indispen- 
sable pour  que  le  sérum  soit  hémolytique.  Victor  Henri 
interprète  les  choses  d'une  façon  différente  (1).  Pour 
lui,  le  chauffage  à SG*"  a  modifié  les  colloïdes  du  sérum; 
les  granules  qui  étaient  isolés  et  à  peine  visibles  à  Tultra- 
microscope  y  apparaissent  comme  des  grains  très  briU 
lants  à  mesure  que  la  solution  colloïdale^s'échauffe  et  s'ac- 
colent par  deux,  par  trois,  etc.,  pour  former  des  files, 
puis  des  amas  composés  d'un  nombre  de  granules  de 
plus  en  plus  grand  à  mesure  que  la  température  s'élève. 
Les  granules  ainsi  groupés  n'ont  aucune  action  sur  les 
hématies  qui  sont  incapables  de  les  adsorber;  mais  si 
l'on  ajoute,  en  quantité  suffisante^  du  sérum  neuf,  dans 
lequel  les  granules  sont  à  l'état  isolé  et  jouissent,  de  ce 
fait,  de  la  propriété  de  dissocier  les  amas  qui  s'étaient 
formés  sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'état  colloïdal 
primitif  se  trouve  reconstitué,  l'adsorption  par  des 
hématies  a  lieu  et  Thémolyse  se  produit.  L'action  des 
lysînes,  comme  celle  des  précipitines  et  des  agglutinines, 
peut  donc  s'expliquer  par  les  lois  qui  régissent  les 
substances  colloïdales. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nous  sommes  encore 
loin  d'être  complètement  édifiés  sur  la  nature  et  l'action 
des  cytases  et  des  philocytases.  Existe-t-il  encore  à 
côté  d'elles,  dans  les  sérums  neufs  ou  spécifiques, 
d'autres  substances  dites  opionines  ayant  des  propriétés 
analogues  et  spécialement  destinées  à  se  fixer  sur  les 
débris  cellullaires  ou  les  bactéries  pour  les  rendre  pha- 
gocytables?  Leur  dualité  n'est-elle,  au  contraire,  qu'une 
hypothèse  inutile,  et  leur  action  s'explique-t-elle  aussi 
bien  par  les  propriétés  des  corps  colloïdes?  C'est  un 
point  sur  lequel  il  serait  téméraire  d'Être  affirmatif  sans 


({,  Stm.  méd.,  1907,  p.  424. 
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de nouvelles  recherches  et  ce  n'est  pas   le   seul  dans 
Télat.  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  mécanisme  de 
Vimmunité. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


lodyline  (1).  —  L'iodyline  est  un  dérivé  obtenu  en 
traitant  une  solution  d'iodosalicylate  de  sodium  par  un 
sel  de  bismuth  en  solution  acétique. 

C'est  une  poudre  jaunâtre,  sans  odeur,  de  saveur 
douceâtre,  de  réaction  neutre.  L'iodyline  est  insoluble 
dans  l'eau,  Talcool  et  dans  les  dissolvants  neutres.  On 
peut  la  chauiïer  à  iSO""  sans  décomposition,  ce  qui  per- 
met la  stérilisation  des  pansements  à  base  de  ce  produit. 

L'iodyline  peut  être  identifiée  à  l'aide  de  quelques 
réactions  :  chauffée  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  elle 
perd  de  Tiode  qui  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs 
violettes;  à  la  calcination,  elle  laisse  un  résidu  jaune 
d'oxyde  de  bismuth.  Les  carbonates  alcalins  en  solu- 
tion et  à  chaud  enlèvent  Tacide  salicylique  qu'il  est  fa- 
cile de  reconnaître  au  moyen  du  perchlorure  de  fer. 

L'iodyline  est  un  antiseptique  dépourvu  d'action 
toxique,  qui  parait  exempt  des  inconvénients  signalés 
avec  certains  dérivés  iodés,  l'iodoforme  par  exemple.  On 
remploie  soit  seule,  soit  mélangée  avec  de  l'amidon  ou 
du  talc;  on  utilise  également  des  pâtes  à  la  lanoline  et 
des  pansements  à  base  d'iodyline.  On  a  préconisé  contre 
les  hémorrhoïdes  des  suppositoires  contenant  de  l'ex- 
trait d'hamamélis  et  de  l'iodyline. 

On  doit  la  conserver  à  l'abri  de  la  lumière. 

H.  0. 


Bromural;  examen,  par  M.  le  D'  Zernik  (2).  —  Le 
bromural  est  un  hypnotique  introduit  récemment  dans 


(1)  lodyîin  (Pharm.  Cenlralh,,  1907,  p.  942). 

(2)  Bromural  {Ap.  Ztg.,  i907,  p.  960). 
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la  thérapeutique  et  dont  l'emploi  est  recommandé  dans 
les  insomnies  légères  d'origine  nerveuse,  c'est-à-dire 
quand  la  privation  de  sommeil  n'est  pas  sous  la  dépen- 
dance d'une  aiTection  grave  centrale  ou  périphérique. 

Aux  quelques  notions  déjà  exposées  dans  ce  journal 
sur  ce  médicament  (1),  nous  ajouterons  les  faits  sui- 
vants : 

Le  bromural  est  Ta-monobromo-isovalérylurée  :  il  a 
pour  formule  (CH^)».CH.CHBr.CO.AzH.CO.AzH-.  On 
l'obtient  en  maintenant  quelque  temps,  vers  70^,  un  mé- 
lange de  2  parties  de  bromure  d'a-bromo-isovalérianyie 
et  de  1  partie  d'urée  finement  pulvérisée.  On  traite  le  pro- 
duit de  la  réaction  par  le  bicarbonate  de  sodium  pour  éli- 
miner Tacide  bromhydrique  et  Tacide  bromovaléria- 
nique,  puis  on  fait  cristalliser  dans  le  toluène. 

Le  bromural  se  présente  en  aiguilles  blanches,  sans 
odeur  ni  saveur  sensible,  peusolubles  dans  Teau  froide, 
solubles  dans  Talcool,  Téther  et  les  liqueurs  alcalines. 
D'après  le  fabricant,  le  point  de  fusion  serait  de  145*^ 
environ  et  difficile  à  déterminer  exactement;  il  résulte 
des  recherches  de  M.  Zernik  que  le  produit  commercial 
n'est  pas  absolument  pur  et  que  le  bromural  purifié  par 
plusieurs  cristallisations  fond  exactement  à  iSi"". 

Le  bromural  peut  être  identifié  par  les  réactions 
suivantes  :  il  est  facile  de  déceler  le  brome  dans  une 
petite  quantité  du  produit  fondu  avec  un  mélange  de 
salpêtre  et  de  carbonate  de  sodium.  Quand  on  fait 
bouillir  pendant  quelques  heures  le  bromural  avec  la 
soude  alcoolique,  il  est  décomposé  avec  formation  de 
bromure  de  sodium  et,  dans  cette  réaction,  il  y  a  forma- 
tion d'une  poudre  blanche,  fusible  vers  208^  et  qui  avait 
été  considérée  par  quelques  auteurs  comme  étant  Tacide 
diméthylacrylique.  M.  Zernik,  ayant  repris  Tétude  de 
cette  réaction,  fait  remarquer  que  cette  donnée  est  tout 
à  fait  inexacte,  car  l'acide  diméthylacrylique  fond  à  69"^- 
70*  et  bout  à  lOS"".  11  y  a,  en  réalité,  formation  d'une 

;i)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim  ,  |6J,  XXV,  p.  493,  1O07. 
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isopropylhydantoïne,  fusible  à  216'^-2n*.  Le  bromural 
purifié,  fondant  à  ISi"*,  a  donné  à  Tanteur  35,97  p.  100 
de  brome  (calculé  :  35,84). 

Le  bromural  est  utilisé  en  pondre,  en  pastilles  con- 
tenant 0^%3  de  médicament  et  0''',2  de  lactose.  La  dose 
nécessaire  pour  amener  le  sommeil  est  de  0'',3  à  0*',6; 
l'action  du  bromural  persiste  de  3  à  5  heures,  puis  le 
sommeil  naturel  succède  au  sommeil  provoqué  par 
rhypnotique:  dans  le  cas  contraire,  on  donne  une  nou- 
velle dose  de  bromural. 

H.  C. 


Eucérine,  nouvel  excipient  obtenu  en  partant  de 
la  graisse  de  laine;  par  M.  P.  G.  Unna  (1).  —  L'au- 
teur, à  la  suite  d'une  longue  série  de  recherches  sur 
les  propriétés  de  la  graisse  de  laine,  arrive  aux  conclu- 
sions suivantes.  La  graisse  de  laine  en  général  et  la 
lanoline  en  particulier  doivent  leur  pouvoir  absorbant 
pour  Teau,  non  pas  aux  éthers  de  la  cholestérine,  ainsi 
que  Tadmet  Liebreich,  mais  bien  aux  cholestérines 
libres  et  spécialement  au  groupe  des  oxycholestérines. 
La  graisse  de  laine  et  ses  dérivés  (crèmes  de  lanoline) 
possèdent  une  odeur  désagréable  de  corps  gras,  ce  qui 
est  dû  à  leur  teneur  en  graisses  cholestériques,  et,  de 
plus,  ces  préparations  conservées  au  contact  de  Tair 
durcissent  progressivement  à  partir  de  la  surface.  Le 
groupe  oxycholestérique  au  contraire,  isolé  de  la  graisse 
de  laine,  ne  possède  aucune  odeur  de  corps  gras  ;  il  est 
encore  plus  inaltérable  que  les  éthers  de  la  cholesté- 
rine ;  en  outre,  il  possède  un  pouvoir  absorbant  pour 
l'eau  très  marqué,  propriété  qu'il  communique  aux 
antres  excipients  mélangés  avec  lui. 

C'est  à  un  mélange  de  5  parties  de  ce  groupement 
alcoolique  (oxycholestérines)  avec  95  parties  d'onguent 
de  paraffine,  que  M.  Unna  a  donné  le  nom  d'  eucérine 
(xnhydre.  Cette  préparation,  mélangée  avec  son  volume 
d'eau,  constitue  Y  eucérine. 

(1)  Med,  Klinik,  n"  42  et  43, 1907;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907.  p.  963. 
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L'eucérine  est  d'une  conservation  parfaite,  d'une 
consistance  molle,  se  mélange  facilement  et  à  froid  aux 
autres  excipients  et,  malgré  sa  teneur  considérable  en 
eaUy  peut  absorber  une  forte  proportion  de  solutions 
médicamenteuses. 

Unna  considère  Teucérine  comme  étant  le  meilleur 
des  excipients,  surtout  en  ce  sens  qu'elle  né  possède  pas 
de  propriétés  irritantes;  il  le  recommande  comme  base 
de  pommades  ou  d'onguents  à  employer  contre  les  irri- 
tations de  la  peau  (pommades  zinciques,  bismuthiques, 
au  goudron,  à  richthyol,  contre  les  maladies  des  yeux, 
du  nez  et  des  oreilles,  ou  sous  forme  de  tampons  vagi- 
naux, etc.). 

H.  C. 


RKYOE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Sur  une  nouvelle  base  retirée  des  Solanées  ;  par 
MM.  R.  WiLLSTATTER  et  W.  Heubner{1). —  On  a  cons- 
taté récemment,  dans  les  usines  Merck  de  Darmstadt, 
que  dans  YHyosc^amus  mutieus^  Thyoscyamine  et  les  al- 
caloïdes habituels  étaient  accompagnés  d'une  nouvelle 
base.  L'étude  de  cette  base  a  été  faite  par  MM.  Will- 
stàtter  et  Heubner  qui  ont  pu  fixer  sa  constitution  par 
voie  synthétique. 

Ce  nouveau  corps  constitue  un  liquide  incolore,  ioac- 
tif  sur  la  lumière  polarisée  ayant  à  15^  une  densité 
égale  à  0,7941  ;  il  se  mélange  en  toute  proportion  à 
l'alcool  et  à  l'éther,  ainsi  qu'à  Teau  ;  il  possède  une 
odeur  forte,  piquante  et  bout  à  la  température  de  169"^. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  C^H'^Az^ 
Il  donne  facilement  des  sels  simples  et  doubles  (chlo- 
rhydrate, chloroplatinate,  chloraurate,  etc.). 

La  base  possède  les   propriétés  d'une  base  saturée, 

(f)Ueber  eine  nene  Solanaceenbase ( Aet*.  chem,  Ges.,  XL,  p.  3.861). 
1901;. 
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(Utertîaire  :  elle  ne  réduit  pas  le  permanganate  en  so- 
lution acide  et  ne  réagit  pas  sur  le  chlorure  sulfo- 
benzoïque  en  présence  de  potasse. 

La  constitution  du  nouvel  alcaloïde  a  été  mise  en 
évidence  par  les  réactions  suivantes  :  il  fixe  Tiodure 
de  méthyle,  et  les  auteurs  ont  obtenu  ainsi  un  iodure 
de  formule  C*H«[Az(CH')'I]S  qui,  traité  par  l'oxyde 
d'argent  humide,  donne  une  base  quaternaire  C*H*[Az. 
(CH*)^OH]^  Cette  dernière,  distillée,  donne  d'abord 
de  la  triméthylamine,  et  il  se  forme  un  carbure  gazeux 
qui  a  été  identifié  avec  le  butanediène  C*H^ 

Cette  réaction  montre  que  la  base  est  un  tétramé- 
thyldiaminobutane,  mais  elle  ne  suffit  pas  pour  fixer 
la  position  des  groupements  aminés.  MM.  Will- 
stiitter  et  Heubner  ont  résolu  la  question  en  étudiant 
les  produits  de  la  méthylation  du  1-4-  diaminobutane 
H*Az-(CH*)*-AzH*,  appelé  aussi  tétraméthylène-dia- 
mine  et,  peut-être  à  tort,  pulrescine  (1). 

Le  diaminobutane,  obtenu  par  réduction  de  la  suc- 
cine-aldoxime,  est  facilement  méthylé  sous  Faction  de 
la  potasse  en  solution  dans  l'alcool  méthylique  et 
de  riodure  de  méthyle  :  on  obtient  ainsi  l'iodure 
d'une  base  diquaternaire  qui,  par  une  série  de  traite- 
ments convenables,  a  été  transformé  en  un  chlorure 
facile  à  purifier. 

Ce  chlorure  d'hexaméthyl-tétraméthylène-diammo- 
nium  a  pour  formule  CI(CH7Az-(CH=)*-Az(CH')^Cl  : 
il  est  complètement  identique  au  chlorure  obtenu 
avec  la  base  formée  dans  la  méthylation  de  Tulca- 
loïde  nouveau.  Cette  synthèse  fixe  la  constitution  de 
la  base  isolée  de  VHyoècyamus  rauticus  ;  cette  base  est 
une  tétraméthyl-tétraméthylène-diamine  ayant  pour 
formule  (CH')*Az-(CH7-Az  (CH')*. 

Au  point  de  vue  physiologique,  ce  nouvel  alca- 
loïde parait  peu  actif  :    des  doses  de  O^^S  par  kilo- 


(1)    D'après  Willst&tter  et   Heubner,  la  putrescine  de  Brieger  serait 
un  isomère  de  la  tétraméthylène-diamine. 
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gramme  ii*animal   administrées  à  des  lapins  se  sont 
montrées  sans  action  sensible. 

H  C. 

L'e&sence  d'ansérine  vermifuge  de  Baltimore  et  son 
emploi  (1)  ;  par  M.  Uruning.  — Cette  essence  est  fournie 
par  le  C/ienopodium  anthelminthicum  L.  Son  principe  actif 
aurait  pour  formule,  d'après  Schimmel,  C*^H*®0^  Les 
expériences  de  M.  Brûning  sur  des  enfants  ont  con- 
firmé qu'elle  mérite  non  seulement  d'être  mise  sur  le 
même  rang  que  la  santonine,  mais  qu'elle  lui  est  su- 
périeure en  ce  sens  que  les  accidents  que  provoque 
souvent  cette  dernière  ne  se  produisent  jamais  avec 
Tessence  d'ansérine. 

On  l'administre  aux  enfants,  selon  l'âge,  à  la  dose 
de  VIII  à  XV  gouttes  d'essence  pure  (soit  0?^50  à  1»^), 
trois  fois  dans  la  matinée^  en  mélange  avec  de  l'eau  su- 
crée; cette  dose  est  suivie  d'une  purgation  sous  la  forme 
d'huile  de  ricin  ou  sous  une  autre  forme,  et  cela  dans  l'in- 
tervalle d'une  heure.  On  réussit  ainsi  presque  toujours  à 
expulser  les  ascarides  en  une  fois.  Il  est  nécessaire  d'admi- 
nistrer un  purgatif  approprié,  parce  que  les  expériences 
ont  démontré  que  l'essence  ne  tue  pas  les  ascarides, 
mais  les  narcotise  seulement,  et  aussi  parce  que  le  sé- 
jour trop  prolongé  de  l'essence  dans  le  corps  amène  de 
l'irritation  de  l'intestin  et  provoque  l'apparition  de 
matières  muqueuses  dans  les  selles.  Les  enfants  ac- 
ceptent ce  médicament  presque  toujours  sans  répu- 
gnance, sous  la  forme  indiquée  ci-dessus  ;  mais  il  est 
bon  d'administrer  un  peu  de  lait  chaud  après,  afin  de 
couvrir  le  goût  et  l'odeur  de  l'essence. 

ËM.  B. 

Essence  de  feuilles  de  boldo  {Peumua  BoldtisUo\.)  (2). 
—  Il  résulte  de   l'analyse  d'une    essence    de  Boldo, 


(\)Di9ch.  med.  Woschr.^  1907,  n.  11;  d'après  Bull.   Schimmel,  oct. 
1907,  p.  17. 

2    Bull.  Schimmel,  oct.  1907,  p.  22.  i 
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préparée  dans  les  laboratoires  de  la  maison  Schimmel, 
que  cette  essence  se  compose  surtout  de  cymène,  de 
cinéol  (ensemble  30  p.  100)  et  du  principe  caractéris- 
tique de  l'essence  d'ansérine,  dont  la  formule  est 
CiOHiBQi  (40  à  45  p.  100).  Son  odeur  rappelle  d'ail- 
leurs celle  de  cette  dernière  essence  ;  elle  pourrait  donc 
posséder  des  propriétés  vermifuges.  Elle  est  de  cou- 
leur jaune-brun  ;  sa  densité  est  de  0,9567  à  15**;  elle 
est  soluble  dans  8  à  9  vol.  d'alcool  à  70^  Outre  les 
principes  signalés  ci-dessus^  elle  i*enferme  encore  une 
petite  quantité  d'unterpène  bouillant  vers  170**  et  des 
traces  d'un  phénol  donnant,  en  solution  alcoolique, 
une  coloration  vert  sale  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Em.  B. 

Variations  dans  la  composition  de  richthyol;  par 
M.  H.  v.  Hayek(I).  — Pour  préparer  l'ichthyol,  on  soumet 
d'abord  à  la  distillation  sèche  un  schiste  bitumineux  des 
monts Karwendeldans  le  Tyrol  septentrional.  On  obtient 
ainsi  l'huile  brute  d'ichthyol  qui  renferme  divers  car- 
bures d'hydrogène  et  10  à  11  p.  100  de  soufre.  On  la 
purifie,  puis  on  lasulfoneen  la  traitant  par  l'acide  sulfu- 
rique.  Le  mélange  obtenu,  qui  contient  un  excès 
d'acide  sulfurique,  est  neutralisé  par  l'ammoniaque,  de 
telle  sorte  que  le  produit  final  est  composé  de  sulfo- 
ichthyolate  d'ammonium  et  de  sulfate  d'ammonium. 
Ce  sont  les  solutions  qui  renferment  un  peu  plus  de 
50  p.  100  de  ce  mélange  de  sels,  qui  sont  désignés  dans 
le  commerce  sous  le  nom  d'  «  ichthyol  ». 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  si  ce  produit 
présentait  une  composition  constante,  et  de  répondre 
en  outre  aux  questions  suivantes  : 

1^  Les  variations  dans  la  composition  de  l'ichthyol 
sont-elles  véritablement  déterminées  par  la  nature 
même  de  la  préparation? 


(1)    Die  Schwankungen    in   den   Zusammensetzung    des   Ichthyois 
(P/iarw.Z/^.,  1907,  p.  932). 


^ 
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2*  Ces  variations  peuvent-elles  modifier  d'une  ma- 
nière défavorable  les  propriétés  de  cette  dernière. 

À  cet  effet,  il  a  analysé  sept  sortes  d'ichthyol  de  dif- 
férentes provenances,  dans  lesquelles  il  a  dosé  l'extrait 
sec,  l'ammoniaque,  le  sulfate  d'ammonium,  le  soufre 
total,  le  soufre  oxydé  et  le  soufre  non  oxydé. 

Le  dosage  de  l'extrait  sec  a  été  fait  par  dessiccation 
aune  température  d'environ  110%  cette  température 
ne  devant  pas  dépasser  120'',  car,  au  delà,  le  produit 
commence  à  distiller,  et  il  y  a  perte  de  poids. 

L'ammoniaque  a  été  dosée  par  le  procédé  de  Kjehl- 
dahl. 

Pour  doser  le  sulfate  d'ammonium,  on  a  dissous 
environ  S^'  d'ichthyol  dans  20*"'  d'eau  ;  on  a  préci- 
pité Tacide  icbthyolsulfonique  par  l'acide  chlorhydrique 
concentré;  on  a  filtré  et  lavé  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique étendu  de  1/2  volume  d'eau.  Après  quoi,  on 
a  dosé  l'acide  sulfurique  dans  le  liquide  filtré  sous 
forme  de  sulfate  de  baryum. 

Pour  doser  le  soufre  total,  0*%S  d'ichthyol  desséché 
oDt été  traités  par  Tacide  nitrique  concentré,  durant 
3-4  heures,  à  250^-300"^,  en  tube  scellé;  puis  on  a  dosé 
le  soufre  sous  forme  de  sulfate  de  baryum. 

Pour  doser  le  soufre  oxydé,  on  a  dissous  ^*'  d'ichthyol 
dans  400*^*°'  d'eau,  on  a  acidifié  la  solution  avec  10""^ 
d'acide  chlorhydrique  dilué,  puis  on  a  précipité,  à 
l'ébullilion,  avec  un  léger  excès  d'une  solution  demi- 
normale  de  chlorure  de  baryum,  l'acide  sulfurique 
et  Tacide  ichtbyolsulfonique  à  l'état  de  sel  de  baryum. 
Le  précipité  a  été  lavé  à  l'eau  bouillante,  séché  et 
calcicé  avec  précaution  dans  un  creuset  de  porcelaine 
et  finalement  le  résida  a  été  pesé  comme  sulfate  de 
baryum.  La  quantité  du  soufre  obtenu  a  été  rapportée 
à  l'extrait  sec. 

Le  soufre  non  oxydé  a  été  calculé  par  différence  : 
soufre  total  moins  soufre  oxydé. 

Voici,  résumés»  les  résultats  des  analyses  effectuées  -i 

par  l'auteur.  Les  chiffres  se  rapportent,  pour  les  trois 
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premières  séries  d'analyses,  h  100  parties  d'ichlhyol. 
Pour  les  autres  séries,  ils  se  rapportent  à  100  parties 
d'extrait  sec  d'ichthyol. 

Ditférence 
mazima 

Extrait  sec ni.'ïû  à  54,Pfi  3.20 

Ammoniaque 2,93        3,11  0,18 

Suir.  d'ammoniaque 5,73        5,9o  0,22 

Soufre  total .  15,58      18,00  2,51 

Soufre  oxydé 3,66        4.16  0.50 

Soufre  non  oxydé ll,ui      14,23  2,69 

L'auteur  est  d'avis  que  les  différences  en  extrait  sec 
s'expliquent  par  des  causes  purement  techniques.  Quant 
aux  différences  constatées  dans  la  teneur  en  soufre 
non  oxydé,  soufre  qui  serait  le  principe  actif  de  Tich- 
Ihyol,  elles  sont  importantes  assurément,  mais  elles 
tiennent  à  la  composition  de  l'huile  brute,  produit  très 
complexe  qui  passe  à  la  distillation  de  120°  à  235°  et 
dont  il  est  difficile,  sinon  impossible,  par  conséquent, 
de  régulariser  le  procédé  de  préparation. 

Mais,  en  réalité,  ces  variations  ne  peuvent  avoir  d'in- 
fluence nuisible  sur  la  valeur  de  richthyol. 

A.  F. 


Chimie  organique. 

Sur  les  explosions  violentes  d'acide  cyanhydrique 
et  sur  les  produits  qui  se  forment;  par  M.  T.  Pol- 
LACci  (1).  —  Dans  un  long  article,  l'auteur  énumère  un 
nombre  important  d'explosions  ayant  eu  lieu  par  suite 
de  Tallération  spontanée  d'acide  cyanhydrique.  Ces 
explosions  ont  des  caractères  communs.  Elles  se  sont 
toutes  produites  sur  des  échantillons  d'acide  cyanhydri- 
que concentré  d'une  richesse  de  90  à  100  p.  100,  con- 
servés dans  des  flacons  de  verre  et  généralement  à 
l'obscurité;  l'explosion  avait  lieu  dans  les  premiers 
mois  qui  suivaient  la  préparation  ;  elle  était  très  vio- 
lente; dans  tous  les  cas,  on  retrouvait  après  l'explosion, 

(1)  Boll,  chim.  fann.,  1901,  p.  2n. 
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mêlée  aux  débris  de  verre,  une  matière  solide,  noire, 
légère,  présentant  souvent  des  points  brillants  sem- 
blables à  de  l'anthracite. 

Si  la  substance  noire  qui  se  forme  dans  la  décom  position 
lente  deTacide  cyanhydrique  a  été  étudiée  maintes  fois, 
celle  qui  se  produit  dans  la  décomposition  brusque  a 
été  rarement  examinée. 

M.  Giovanni  Campani  l'a  considérée  comme  formée 
principalement  d'acide  azulmique.  M.  Pollacci  la  con- 
sidère simplement  comme  un  polymère  de  l'acide  cyan- 
hydrique. Une  analyse  organique  de  la  matière  noire 
confirme  dans  une  certaine  mesure  cette  opinion. 

Elle  ne  contient  pas  d'ammoniaque  préformée  ;  mais, 
cbauiïée  progressivement,  elle  dégage  constamment  de 
Tacide  cyanhydrique  et  de  Tammoniaquc,  jusqu'à  ce 

qu'elle  disparaisse  vers  aOÛ"". 

M.  F. 

Transformation  de  la  narcotine  en  nornarcéine  (i)  ; 
par  M.  P.  Rabe.  — De  même  que  la  cinchonine  se  trans- 
forme en  son  isomère  la  cinchonine  par  ébuUition  de 
sa  solution  avec  l'acide  acétique  étendu,  de  même  la 
narcotine  donne,  dans  les  mêmes  conditions,  son  iso- 
mère la  gnoscopine  C'^H"AzO\  alcaloïde  inactif  sur  la 
lumière  polarisée.  M.  Rabe  montre  que,  si  Ton  fournit 
l'action  de  l'acide  acétique,  il  y  a  fixation  d'une  molé- 
cule d'eau  sur  la  gnoscopine  et  il  se  forme  une  base  à 
fonction  cétone,  la  nornarcéine  C**H*^AzO*. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  carbonique 
dans  sa  solution  alcoolique,  cette  base  se  précipite 
sous  -forme  de  fines  aiguilles  incolores  qui,  après 
dessiccation  à  l'air,  renferment  trois  molécules  d'eau. 
Son  chlorhydrate,  C"H*»Az  O'.HCl,  fond  à  ^44^ 

M.  G. 


(i;  Umwandlang  Ton  Narkotiain  Nornarcein  (fier.  chem.  des, y  1907, 
XL,  3S80}. 


/•m.  APA«r«.  (/  de  Chim.  6*  siRia.  t.  XXVII.  (!•' janvier  1908.) 


—  al- 
chimie analytique. 

Analyse  iodométrique  du  fer  ;  par  G.-Fr.  Bergh  (1), 
—  Le  procédé  d*analyse  iodométrique  du  fer  repose, 
comme  on  sait,  sur  la  propriété  que  possèdent  les 
sels  ferriques  d*être  réduits  en  sels  ferreux,  par 
Tacide  iodhydrique,  avec  mise  en  liberté  dUode.  Quand 
on  emploie  des  quantités  équivalentes  des  corps  en 
réaction,  la  quantité  d'iode  mise  en  liberté  est  toujours 
plus  faible  que  ne  le  comporte  la  formule  de  la  réaction. 
Four  rendre  la  correspondance  quantitative  aussi 
grande  que  possible,  on  doit  toujours  employer  un  excès 
d'acide  iodhydrique. 

Un  autre  inconvénient  de  cette  méthode  consiste  en 
ce  que  la  réaction  n'est  pas  instantanée  :  pour  se  par- 
faire, elle  demande  un  temps  plus  ou  moins  long, 
variable  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  opère. 
Mohr  prescrivit,  pour  hâter  la  réaction,  de  laisser  le 
mélange  à  une  température  de  50  &  60^,  pendant  une 
demi-heure,  et  les  deuxième  et  troisième  éditions  de  la 
Pharmacopée  allemande  prescrivirent  également  une 
(ligeslion.  Mais  chaufferie  mélange  équivaut  à  perdre  de 
l'iode,  à  moins  de  précautions  spéciales.  Abréger  la 
durée  de  la  réaction  sans  élever  la  température  consti- 
4uerait  donc  un  avantage.  Bergh  a  établi  que  si  Ton 
veut  titrer  l'iode  immédiatement  pour  évaluer  la  quan- 
tité de  fer  dans  une  préparation,  il  faut  changer  les 
proportions  habituellement  prescrites  :  il  emploie  le  fer 
et  riodure  de  potassium  dans  la  proportion  de  1  p.  50 
et  donne  à  la  solution  de  fer  une  dilution  de  1/250.  Les 
quantités  qui  se  prêtent  le  mieux  à  l'analyse  sont  0^\l 
(le  fer,  5*'^  d'iodure  de  potassium  et  25''°**  d'eau.  Pour 
lin  composé  ferrugineux  donné,  il  faut  évidemment 
partir  de  la  quantité  correspondant  à  O^^l  de  fer. 

L'auteur  a  observé  que  la  durée  d'une  heure  que  Ton 
prescrit  généralement  pour  l'analyse  iodométrique  du 

{i)  Swensk  farmac.  Tidsknfl,  1907,  p.  271;  d'après  Ap.  Ztg„  1907, 
p.    664. 
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fer  n*est  pas  da  tout  indispensable  pourvu  qu^on  ne 
dilue  pas  la  solution  ferrique  plus  qu'il  n'est  nécessaire 
et  qu^on  ne  mesure  pas  trop  parcimonieusement  Tiodure 
de  potassium.  Pour  obtenir  un  résultat  tout  à  fait  satis- 
faisant, il  faut,  en  outre,  neutraliser  la  majeure  partie 
de  l'acide  libre  avant  l'addition  d'iodurc  de  potassium 
en  ajoutant  du  carbonate  acide  de  sodium  dans  le 
flacon  où  on  opère  le  titrage.  Si  on  observe  les  propor- 
tions indiquées  plus  haut  entre  le  fer,  l'iodure  de 
potassium  et  le  dissolvant,  on  peut  faire  la  détermina- 
tion aussitôt  après  la  dissolution  des  cristaux  d'iodure 
de  potassium. 

P.  B. 

Application  de  la  réaction  du  cyanure  de  potassium 
sur  les  sels  de  cuivre  en  solution  alcaline  au  dosage  du 
glucose;  par  M.  C.  Conti  (1).  —  M.  Carlo  Conli  est 
arrivé  à  rendre  plus  facile  et  plus  précis  le  dosage  du 
glucose  par  la  liqueur  de  Fehling  en  mettant  à  profit  la 
propriété  qu'a  le  cyanure  de  potassium  de  décolorer  la 
solution  alcaline  des  sels  de  cuivre  pour  former  1(^ 
cyanure  double  de  cuivre  et  de  potassium  incolore, 
Co(CAz)(KCAz)^  Voici  comment  on  opère  : 

On  prépare  une  solution  de  cyanure  à  5  p.  100  envi- 
ron. 

On  détermine  combien  il  faut  de  centimètres  cubes 
de  cette  solution  pour  décolorer  complètement  1^"*^  de 
liqueur  de  Fehling,  opération  facile  si  Ton  opère  dans 
une  petite  fiole  conique  et  en  espaçant  les  dernières 
gouttes  de  cyanure.  D*autre  part,  dans  un  volume  bien 
déterminé  de  la  même  liqueur  de  Fehling,  on  verse  un 
volume  connu  de  la  solution  sucrée  insuffisant  pour  la 
réduire  complètement.  On  fait  bouillir  quelques  mi- 
nutes, on  laisse  refroidir^  on  porte  à  un  volume  donné 
et  on  filtre. 

Du  filtratum,   on  prend   un  volume  correspondant 

;i)  Boll.  chim.  farm.,  p.  609;  1907. 
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à  1^"'  de  liqueur  de  Fehling  et  on  détermine  com- 
bien il  faut  de  solution  de  cyanure  pour  le  décolorer.  La 
différence  entre  la  quantité  de  cyanure  employée  pri- 
mitivement et  celle  employée  en  second  lieu  repré- 
sente le  cuivre  réduit. 

Un  calcul  simple  permet  de  déduire  le  glucose. 

M.  F. 


Bactériologie  et  sérothérapie. 

Contribution  à  Tétude  de  la  culture  de  <(  Treponema 
pallidum  »  ;  par  MM.  C.  Levaditi  et  J.  Me  Intosh  (i). 
— Les  auteurs  ontensemencédeux  sacs  de  coUodion  con- 
tenant du  sérum  humain  préalablement  chauffé  à  GO"" 
avec  de  la  lymphe  exsudant  de  syphilomes  primaires 
et  de  ganglions  lymphatiques  sous-maxillaires  d'un 
Macacus  Rhésus  antérieurement  syphilisé.  Les  sacs  de 
collodion  ont  été  placés  ensuite  dans  le  péritoine  d'un 
Macacus  cynomolgus.  Vingt-trois  jours  après,  les  sacs 
furent  retirés  et  examinés.  Dans  l'un  s'était  développé 
un  très  grand  nombre  de  spirochètes.  On  eut  ainsi  une 
première  culture  qui  permit  de  réaliser  de  nombreux 
passages  en  plaçant  les  sacs  dans  la  cavité  péritonéale 
du  lapin.  Le  parasite  ainsi  obtenu  n'est  pas  susceptible 
de  reproduire  la  syphilis.  Cependant,  au  point  de  vue 
morphologique,  tinctorial  et  même  biologique,  il  doit 
être  rapproché  du  Treponema  pallidum^  dont  il  consti- 
tuerait, d'après  les  auteurs,  une  variété  avirulente. 

H.  H. 

Toxicité  des  sérums  thérapeutiques,  sa  variabilité  et 
son  dosage;  par  M.  B£sredkâ(2). —  Un  sérum,  tel  que 
le  sérum  antidiphtérique  par  exemple,  peut  avoir  été 
préparé  dans  les  meilleures  conditions  possibles  et  pos- 
séder de  grandes  qualités  thérapeutiques  ;  cela  n'em- 
pêche pas  que,  dans  certains  cas,  son  emploi  puisse 

(1)  Ann,  Inst.  Pasteur^  XXI,  784, 1907. 
(2)/6id.,  777-783,1907. 
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donner  naissance  à  des  troubles  sérieux  et  même  inquié- 
tants. Ces  troubles,  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  pré- 
sence de  Tantitoxine  spécifique  et  qui  relèvent  unique- 
ment des  matières  contenues  dans  tout  sérum  de  cheval, 
offrent  chez  l'homme  un  ensemble  très  caractéristique. 
Chez  des  animaux  spécialement  préparés,  on  peut  dé- 
terminer des  troubles  encore  beaucoup  plus  graves  et 
même  la  mort  en  quelques  minutes. 

Si,  par  exemple, on  injecteà  des  cobayes,  sous  la  peau? 
I;100à1/200'°^desérumde  cheval  quelconque,  on  cons-  • 
taie  que  ces  animaux  réagissent  d'une  manière  extrême- 
ment vive  à  toute  nouvelle  injection  de  sérum,  lorsque  ce- 
lui-ci est  porté,  douze  jours  plus  tard,  directement  dans 
le  cerveau.  Ce  sont  précisera  ont  ces  cobayes  «  sensibili- 
sés »  qui  constituent  un  réactif  delà  plus  haute  sensi- 
bilité lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  la  toxicité  d'un  sérum. 
L'expérience  montre,  en  effet,  que  ces  cobayes,  quoique 
sensibilisés  dans  des  conditions  égales,  se  montrent  in- 
également susceptibles  vis-à-vis  de  sérums  de  différentes 
origines  et  que,  pour  le  même  sérum,  ^intensité  de  la 
réaction  est  en  raison  directe  de  la  dose  injectée  dans 
le  cerveau. 

L'auteur  a  essayé  au  point  de  vue  de  leur  toxicité 
environ  60  espèces  de  sérum  tant  normaux  que  théra- 
peutiques et  d'origine  très  variable.  Les  doses  de  sérum 
injecté  variaient  de  1/4  à  i/lGO*'"':  on  a  vu  ainsi  qu'il 
existe  toute  une  gamme  de  toxicité  pour  des  sérums 
de  provenance  différente,  la  dose  mortelle  pouvant  va- 
rier de  l/l*"'  à  1/128*^™%  cette  toxicité  étant  d'ailleurs 
propre  au  sérum  et  non  aux  éléments  figurés  du  sang. 

Si,  d'un  sérum  à  l'autre,  il  se  révèle  ainsi  parfois 
des  différences  de  toxicité  considérables,  cela  tient  au 
moins  à  deux  facteurs  :  d'une  part,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  des  propriétés  individuelles  qui  relèvent  proba- 
blement de  Ja  race  des  chevaux,  de  leur  nourriture  et 
de  la  manière  de  récolter  le  sérum;  d'autre  part,  il 
faut  considérer  le  temps  qui  a  suivi  la  préparation  du 
sénim»  c'est-à-dire  l'âge  de  ce  dernier. 
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Ce  dernier  facteur  n'est  d'ailleurs  important  que  tant 
queleséiumestrelativenaentjeune;  passé  le  délai  de  deux 
mois,  ce  facteur  devient  négligeable;  après  ce  temps,  en 
effet,  la  toxicité  se  maintient  pendant  des  mois  au  même 
niveau,  son  atténuation  devenant  inappréciable;  cette 
toxicité  ne  disparait  jamais  complètement  :  Tauteur  a 
pu  la  retrouver  dans  un  sérum  antidiphtérique  âgé  de 
13  ans. 

Gomme  conclusion  pratique  de  son  travail,  Tauteur 
propose  de  rejeter  de  l'usage  thérapeutique  tout  sérum 
capable  de  tuer  un  cobaye  sensibilisé  ou  de  provoquer 
chez  lui  des  troubles  très  graves  k  la  dose  de  1/20  ou 
même  de  1/16*^"'  et  à  plus  forte  raison  à  une  dose  infé- 
rieure à  1/20^"». 

H.  H. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  18  novembre  1907  (C.  i2.,  t.  CXLV).  — 
Action  des  rayons  Rôntgen  sur  les  corindons;  par 
M.  Bordas  fp.  874).  —  Les  rayons  Rôntgen  provoquent 
des  changements  dans  la  coloration  des  corindons,  ana- 
logues à  ceux  produits  par  les  rayons  y  du  radium  (voir 
ce  Journal,  [6],  XXVI,  p.  557). 

Présence  de  Valdéhyde  paramêtkoxycinnamique  dans 
V essence  d^ estragon  et  sur  quelques  dérivés  de  Vestragol; 
par  M.  Daufresne  (p.  875).  —  Par  des  fractionnements 
répétés  de  Tessence  d'estragon,  Tauteur  en  a  isolé  une 
très  petite  quantité  d'aldéhyde  p.-méthoxycinnamique 
CH'O.C«H*-CH=CH.CHO,  qu'il  a  identifié  avec  le  pro- 
duit obtenu  synthétiquement  par  condensation  de 
l'acétaldéhyde  avec  l'aldéhyde  anisique  en  présence 
de  la  soude. 

M.  Daufresne  étudie  l'iodhydrine  dérivée  de  l'eslra- 
gol  par  action  de  Tiode  et  de  l'oxyde  jaune  de  mercure 
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en  présence  d 'éther  aqueux,  ainsi  que  la  méthyliodhy- 
drine  CH'O-C'H^-CH^-CH  (OCH«)-CH«I  obtenue  avec  les 
mêmes  réactifs,  mais  en  solution  dans  l'alcool  méthy- 
lique. 

De  la  possibilité  d'établir  le  diagnostic  de  la  mort 
réelle  par  la  radiographie  ;  par  M.  Gh.  Vaillant  (p.  885). 
—  D'après  Tauteur,  le  diagnostic  de  la  mort  réelle  peut 
être  fait  par  l'examen  radiograpbique  des  organes  abdo- 
minaux :  ceux-ci  ne  deviennent  visibles  que  sur  les 
radiographies  des  individus  décédés. 

Séance  du  25  novembre  1907  (C.  iZ.,  t.  CXLV).  — 
Observation  à  l'occasion  de  Visomérisation  nitreuse  de 
l'alcool  isobutylique;  par  M.  L.  Henry  (p.  899).  —  A  pro- 
pos de  risomérisation  nitreuse  (isomérisalion  produite 
par  le  remplacement  de  AzIP  par  OH  sous  l'influence 
de  l'acide  nitreux)  de  l'alcool  isobutylique,  l'auteur 
compare  l'isomérisation  nitreuse  des  alcools  à  celle  que 
présentent  les  élhers  haloïdes  sous  l'action  de  la  cha- 
leur. En  effet,  dans  Tisomérisation  nitreuse  :  1^  Il  y  a 
toujours  fixation  de  l'hydroxyle  OH  (remplaçant  AzH') 
sur  un  carbone  moins  hydrogéné  que  celui  auquel  était 
attaché  primitivement  AzH^;  2"*  l'aptitude  des  composés 
à  subir  l'isomérisation  est  d'autant  plus  développée  que 
l'hydrogène  est  plus  rare  dans  les  systèmes  carbonés 
isomérisables  ou  à  leur  voisinage  ;  3^  il  peut  arriver 
que,  par  suite  de  lisomérisalion,  les  rapports  de  com- 
binaison du  carbone  avec  lui-même  soient  modi- 
fiés. 

Sur  un  nouveau  composé  de  l'uranium^  le  tétraiodure; 
par  M.  GuiCHARD  (p.  921).  —  L'iode  et  l'uranium  s'unis- 
sent pour  former  le  tétraiodure  UP,  composé  extrême- 
ment altérable  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  du 
tétrachlorure  d'uranium. 

Sur  la  synthèse  de  Vammoniac  par  catalyse  à  partir  des 
éléments;  par  MM.  Brunel  et  Woog  (p.  922).  —  Les 
auteurs  ont  réussi  à  produire  la  formation  régulière  de 
gaz  ammoniac  à  partir  des  éléments  par  l'action  cataly- 
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santé  de  Toxyde  de  nickel  dans  des  conditions  particu- 
lières qu'ils  décrivent. 

Sur  une  méthode  permettant  de  doser  de  très  petites 
quantités  de  zinc;  par  MM.  Bertrand  et  Javillier  (p.  924). 
—  Cette  méthode,  basée  sur  la  production  de  zincate 

de  calcium,  est  sensible  à  la  dilution  de  30.000.000*  ^^^ 
auteurs  décrivent  le  mode  opératoire  à  suivre  permet- 
tant de  retrouver  des  traces  de  zinc  dans  les  mélanges 
de  sels  très  complexes. 

Sur  le  lupéol;  par  M.  P.  Van  Romburg  (p.  926).  —  Le 
lupéol  du  bresk  se  comporterait  différemment  de  celui 
du  Palaquium  Treubii^  étudié  par  MM.  Jungfleisch  et 
Leroux  (1).  Il  donne  un  acétate  fondant  à  212°  et  ne  se 
déshydrate  pas  lorsqu'on  le  chauffe  pendant  plusieurs 
heures  àl90\ 

Sur  deux  méthylspartéines  isomérigues;  par  MM.  Ch. 
MoLREu  et  Ch.  Valeur  (p.  929).  —  De  la  méthylspartéine 
brute  telle  que  le  fournit  la  décomposition  de  Thydralo 
d'a-méthylspartéinium,  les  auteurs  ont  isolé  deux  mé- 
thylspartéines. La  base  a  est  solide  (Pf.  30");  la  base 
3  est  liquide  (P.  d'éb.  181-183*»  sous  IG™"»}.  L'une  et 
l'autre  sont  non  saturées  et  méthylées  à  Tazote. 
L'a-mélhylsparléine  seule  est  susceptible  d'être  isomé- 
risée  en  dérivés  saturés. 

Exphnences  sur  la  syntlièsede  la  ^j-campholène-lactone  ; 
sur  la  lactone  de  V acide  2.4  diméthyl-cyclopentanol'2'acé- 
tique^\  ;  par  M.  G.  Blanc  (p.  930).  —  En  partant  du 
g-méthyladipate  de  méthyle,  Tauteur  par  une  longue 
suite  de  transformations  a  réalisé  la  synthèse  de  la 
lactone  de  l'acide  2,4  diméthylcyclopenlanol-2-acé- 
tique-1  : 

CH3— CH/^\C<^ 

^0- 


CH31 


CH— CH8 


Jo 


(1)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXVI,  p.  284,  1907, 
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Cette  lactone  ne  diiïère  de  la  ^-campholène-lactone 
que  par  la  position  du  inélhyle-4.  L'auteur  espère  arri- 
ver à  la  synthèse  de  cette  dernière  par  les  mômes  trans- 
formations, en  partant  de  Téther  ax-diméthyladipique. 

Contribution  à  V étude  chimique  du  gui  (  Viscum  album)  ; 
par  MM.  LEPRl^xE  (p.  940).  —  L'auteur  a  isolé  du  gui 
une  très  petite  quantité  (1*%60  de  chlorhydrate  pour 
25^^''  de  plante)  d'un  alcaloïde  répondant  à  la  formule 

c«n"Az. 

J.  B. 
Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  19  novembre  1907.  —  M.  Catillon,  à  propos 
des  injections  intraveineuses  de  strophanthine^  fait  re- 
marquer que  la  strophanlhine  amorphe  utilisée  par 
M.Schwartz  est  un  produit  mal  déiini,  impur,  contrai- 
rement à  la  strophanthfne  cristallisée,  qu'il  a  découverte 
en  l8S7,etqui  est  seule  employée  en  France.  L'activité 
et  la  toxicité  de  ces  produits  ne  sont  pas  les  mômes  :  1"**' 
de  strophanthinc  amorphe  correspond  à  4  dixièmes  de 
milligramme  de  strophanthine  cristallisée.  Cette  der- 
nière ne  produit  pas  de  diurèse.  De  plus,  elle  se  dif- 
férencie de  la  digitale  parTabsence  absolue  d'accumu- 
lation. Enfin,  d'après  un  bon  nombre  d'observateurs,  on 
ne  doit  pas  l'appliquer  en  injections  intraveineuses. 

M.  Chevalier  est  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Catillon; 
la  strophanthine  cristallisée  doit  seule  être  employée  :. 
on  en  connaît  trois  variétés  dont  la  différenciation  phy- 
siologique n*est  pas  encore  au  point. 

M.  Rénon  rapporte  ses  observations  sur  Vaciion  du 
chlorure  de  calcium  sur  les  albuminuries.  Elles  prouvent 
Taction  nette  du  chlorure  de  calcium  sur  les  albuminu- 
ries, sans  qu'on  puisse  encore  en  déterminer  les  indica- 
tions précises  dans  telle  variété  d^albuminurie  plutôt 
que  dans  telle  autre.  On  compte  des  guérisons  et  des 
insQccès  dans  tous  les  groupes  de  cette  affection  (aigu^, 
chronique,  toxique,  exogène  et  endogène,  orthosta- 
tique, etc.). 
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Il  est  préférable  de  commencer  le  traitement  cal 
cique  de  Talbuminurie  par  de  très  faibles  doses.  On 
donnera  pendant  cinq  à  six  jours  0'%10,  et  si  aucun 
eiïet  favorable  ne  se  produit,  on  augmentera  la  dose  de 
0^%10  pendant  deux  ou  trois  jours,  sans  jamais  dépasser 
Os^SO.On  continuera  pendant  vingt-cinq  à  trente  jours, 
car  l'action  thérapeutique  est  parfois  lente  à  se  mani-^ 
fester. 

MM.Lemoine  et  Gérard  (de  Lille)  présentent  un  travail 
sur  le  traitement  de  la  tuberculose  basé  sur  l'action  anti- 
toxique du  foie  par  la  paratoxine.  —  Phisalix  en  1897  a 
démontré  que  le  venin  de  la  vipère  est  neutralisé  par 
la  bile  et  lès  acides  biliaires,  et  en  particulier  par  ia 
cholestérine.  Les  auteurs  se  sont  demandé  si  la  choies- 
térine  ne  possède  pas  une  action  antitoxique  sur  les 
toxines  des  maladies  infectieuses,  et  en  particulier  sur 
les  toxines  provenant  du  bacille  de  Koch.  La  cholesté- 
rine leur  ayant  donné  de  bons  résultats,  mais  incons- 
tants, ils  ont  utilisé  des  produits  voisins  de  la  choles- 
térine, mais  plus  actifs.  En  traitant  le  foie  et  la  bile 
par  de  Péther  de  pétrole  (le  procédé  sera  publié  sous  peu), 
ils  ont  obtenu  un  produit  privé  de  pigments  biliaires 
qu'ils  ont  nommé  paratoxine  :  injectée  à  des  cobayes  tu- 
berculisés,  la  paratoxine  a  prolongé  la  vie  jusqu'à  cin- 
quante ou  soixante  jours,  sans  hyperthermie,  alors  que 
les  sujets  témoins  sont  morts  vingt-cinq  jours  après. 

Plus  de  250  observations  ont  été  faites  sur  T homme, 
et  toujours  on  a  obtenu  au  moins  de  l'amélioration. 
Certes  tous  les  malades  n'ont  pas  guéri,  mais,  sans 
prétendre  que  la  paratoxine  est  un  spécifique  de  la 
tuberculose,  on  peut  affirmer  qu'elle  donne  d'excellents 
résultats,  surtout  en  injections  sous-cutanées  et  intra- 
laryngées.  L'appétit  est  rapidement  amélioré,  les  sueurs 
nocturnes  disparaissent,  le  poids  augmente,  Tamélio- 
ration  est  rapide.  Chez  les  tuberculeux  à  la  troisième 
période,  les  effets  sont  peu  marqués.  Chez  les  autres, 
les  bacilles  disparaissent.  La  diarrhée  des  tuberculeux, 
si  tenace,  diminue  rapidement.  > 
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M.  Lafay  présente  une  nouvelle  préparation  de  calomel 
injectable.  —  Se  basant  sur  T innocuité  des  injections 
d'huile  grise  à  40  p.  100,  M.  Lafay  fit  essayer  par 
MM.  Endlitz  et  Léyy-Bing  une  huile  au  calomel  prépa- 
rée suivant  la  même  méthode  et  dont  voici  la  formule  : 

Calomel  porphyrisé  et  lavé 06<',40 

Lanoline  anhydre  camphrée  à  1/20 3  parties  )  q.  s.  p. 

Huile  de  TasellRemédic.  camphrée  à  1/20.    7      —      j     1  ""3. 

On  opère  par  simple  mélange  suivi  de  stérilisation. 

i*""'  contient  0«^40  de  calomel,  représentant  0«S34 
do  Hg  métallique. 

La  conservation  en  est  indéfinie,  Texcipient  ne  ran- 
cissant pas  ;  on  évitera  l'action  de  la  lumière  qui,  à  la 
longue,  altérerait  le  sel  de  mercure. 

On  iojectera  0*%05ou  0«',10  au  moyen  d'une  seringue 
spéciale  graduée  à  0^,01  de  principe  actif  par  division. 

Sur  138  injections,  aucune  n'a  donné  la  douleur  si 
vive  des  injections  de  calomel  ordinaire;  67  p.  100  ont 
été  indolores  et  33  p.  100  ont  causé  un  peu  de  douleur. 

M.  Bize  communique  un  travail  intitulé  :  Puéricul- 
ture et  morp/nnomanie.  En  général,  les  femmes  morphi- 
nomanes sont  aménorrhéiques.  Leurs  enfants  sont 
exposés  à  des  accidents  graves  et  même  mortels  dus  à 
la  suppression  brusque  de  la  morphine  au  moment  de 
la  naissance.  On  doit  donc  diminuer  progressivement 
la  quantité  de  morphine  qu'absorbe  quotidiennement 
une  morphinomane  devenue  enceinte,  et  aussitôt  après 
la  naissance,  donner  à  Tenfant  des  préparations  opia- 
cées en  quantités  proportionnelles  à  la  dose  maternelle 
et  à  la  gravité  des  accidents  présentés  par  le  nouveau-né. 

Le  lait  contenant  de  la  morphine,  on  ne  peut,  sans 
inconvénients,  conseiller  l'allaitement  maternel. 

M.  le  P*^  Pouchet  pense  qu'il  faut  admettre  que,  chez 
les  morphinomanes  qui  supportent  sans  troubles  mar- 
qués l'"^  de  morphine  en  injections,  les  cellules  présen- 
tent un  biologisme  particulier  leur  permettant  de  dé- 
imire  l'alcaloïde. 

MM.  Yigne  et  Ghevrotier  reviennent  sur  la  eomposi- 
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tien  chimique  des  noix  de  cola  fraîches  (à  propos  du  tra- 
vail de  MM.  Perrot  et  Goris).  De  nombreux  travaux  sont 
venus  confirmer  leurs  assertions.  C'est  maintenant  un 
fait  admis  par  tous,  que  les  préparations  de  noix  de 
cola  fraîches  sont  de  beaucoup  supérieures  à  celles  des 
noix  de  cola  sèches,  lesquelles  n'agissent  que  par  leur 
caféine  et  ne  possèdent  que  Taclion  pharmacodyna- 
mique  de  cette  dernière  substance. 

Il  existe  entre  l'action  de  la  caféine  et  celle  de  la 
colatine  une  espèce  d'antagonisme  partiel,  aussi  bien 
sur  les  muscles  que  sur  le  système  nerveux  central,  ce 
qui  explique  la  différence  d'activité  de  la  noix  de  cola 
fraîche  chez  les  cardiaques,  qui  ne  peuvent  parfois  sup- 
porter la  caféine  et  tolèrent  parfaitement  les  prépara- 
tions de  cola. 

Ferd.  Vigier. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  19  novembre  1907.  —  Recherches  sur  la 
stercobiline  [urobili ne  fécale) \  par  MM.  A.  Gilbert  et 
M.  Herscher.  —  Pour  rechercher  la  stercobiline^  traiter 
3  ou  4^*"'  de  matières,  fécales  par  une  trentaine  de  cen- 
timètres cubes  d'alcool  amylique,  décanter  celui-ci,  le 
filtrer.  S'il  existe  de  la  stercobiline,  on  note  une  bande 
spectroscopique  à  l'union  du  bleu  et  du  vert  et  Ton 
peut  faire  apparaître  de  la  fluorescence  par  addition 
de  quelques  gouttes  d'une  solution  de  chlorure  de  zinc 
ammoniacal.  On  peut  remplacer  l'alcool  amylique  par 
le  chloroforme  ;  celui-ci  prend  une  teinte  rose  ou  rouge 
et  on  voit  la  bande  spectrale  caractéristique.  Une  belle 
tluorescence  se  produit  par  addition  progressive  d'une 
solution  alcoolique  d'acétate  de  zinc. 

Pour  rechercher  le  stercobilinogt^ney  on  opère  de 
même,  mais  on  ajoute  quelques  gouttes  de  liqueur 
de  Gram  à  la  solution  dans  l'alcool  amylique  aiin  de 
transformer  le  stercobilinogène  en  stercobiline. 

Pour  rechercher  les  pigments  biliaires^  on  a  recours  à 
la  réaction  de  Gmelin  en  faisant  aigir  l'acide  azotique 
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nUreox  sar  le  liquide  chloroformique  ou  aqueux  par 
lequel  on  a  traité  les  fèces. 

On  reconnaît  ainsi  qu'à  Tétat  physiologique  on  trouve 
dans  les  fèces  :  la  hiliverdine  à  la  naissance,  la  biliru^ 
bine  les  jours  qui  suivent;  plus  tard  apparaît  le  ster- 
cobilinogène  avec  ou  sans  stercobiline  et  la  bilirubine 
disparaît  à  son  tour. 

Uemploi  du  chlorure  de  calcium  dans  le  traitement  de 
Peezéma;  par  MM.  C.  Parthon  etC.  J.  Ubechie.  —  Chez 
un  malade  atteint  d'eczéma  depuis  deux  jours,  on  a 
obtenu  la  guérison  par  un  traitement  au  chlorure  de 
calcium  pris  en  potion  à  la  dose  de  Z^^  par  jour  el  pen- 
dant cinq  jours. 

Sels  de  calcium  dan*  l'eczéma  ;  par  M.  Arnold  Nettl:r. 
—  Netter  a  obtenu  également  des  succès  dans  de  nom- 
breux cas  d'eczéma.  Il  attribue  cette  action  favorable 
des  sels  de  calcium  à  leur  antagonisme  vis-à-vis 
des  sels  de  sodium.  On  sait  que  les  eczémateux  sont 
soumis  à  un  régime  déchloruré  et  au  lait,  riche  en 
sels  calcaires. 

De  La  caractérisation  de  Vacide  glycuronique  dans  les 
urines;  par  M.  Ch.  Hervieux.  —  L'urine  est  chauffée  à 
rauioclave  à  130^  pendant  une  heure  avec  de  Tacide 
salfurique  ajouté  en  quantité  telle  que  le  liquide  en 
renferme  1  p.  iOO.  Après  refroidissement,  on  neutralise 
par  le  carbonate  de  baryum  et  on  filtre.  Le  filtrat  est 
déféqué  à  fond  avec  Tazotate  mercurique  à  40  p.  100,  et 
la  liqueur  limpide  ainsi  obtenue  est  ensuite  concentrée 
au  bain-marie.  On  y  ajoute  de  la  paraJbromophénylhy 
drazine  et  de  Tacide  acétique  à  raison  d'une  goutte  par 
centimètre  cube.  On  chauffe  quelques  instants  au  bain- 
marie  en  agitant  vigoureusement;  sans  tarder,  on 
filtre  à  chaud  pour  séparer  l'excès  de  base  non  dis- 
soute et  on  porte  de  nouveau  le  liquide  jaune  clair, 
très  limpide,  ainsi  obtenu,  au  bain-marie  bouillant.  Au 
bout  de  quelques  instants,  on  obtient  un  précipité  fio- 
conneaz  de  couleur  jaune-serin.  On  laisse  refroidir, 
on  essore  el  on  lave  immédiatement  avec  de  l'alcool 
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abêolu  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  soit  plus  coloré  en 
jaune.  Le  liquide  urinaire  reporté  au  bain-marie  donne 
un  nouveau  précipité.  L'insolubilité  de  ce  précipité 
dans  Talcool  absolu,  même  bouillant,  est  caractéris- 
tique. Il  est  très  soluble  dans  la  pyridine  et  la  solution 
est  fortement  lévogyre.  L'acétate  de  mercure  ne  pro- 
duit pas  une  défécation  aussi  rigoureuse  que  l'azotate. 

Séance  DU  23  novembre  1907.  —  Réaction  cutanée  à  la 
tuberculine  dans  la  tuberculose  expérimentale  du  veau  et  du 
chien;  par  M.  Fernand  Arloing.  —  Chez  des  chiens  qui 
avaient  ingéré  des  bacilles  tuberculeux,  la  tuberculine 
injectée  sous  la  peau  a  donné  une  réaction  positive, 
tandis  que  la  cuti-réaction  a  été  négative.  De  même, 
des  bovidés  tuberculisés  expérimentalement  par  le  tube 
digestif  avec  des  bacilles  bovins  virulents  n'ont  eu 
aucune  réaction  cutanée  à  la  tuberculine.  La  cuti- 
réaction  peut  donc  faire  défaut  sur  des  sujets  tubercu- 
lisés. 

Ferments  des  glucosides  et  des  hydrates  de  carbone  chez 
les  crustacés  marins;  par  M.  J.  Giaja.  —  On  n'a  jamais 
trouvé,  chez  les  mollusques  ni  les  crustacés  marins,  de 
raffinase^  ferment  qui  existe  chez  \Astacus  leptodactylis^ 
crustacé  d'eau  douce,  et  chez  les  mollusques  terres- 
tres; on  n'a  rencontré  la  lactase  que  chez  un  seul  crus- 
tacé marin,  Bomar us  vulçaris.  Le  suc  de  Palinurus  vul- 
gariSy  capable  de  dédoubler  Tamygdaline,  peut  n'avoir 
aucune  action  sur  la  salicine. 

.  Sur  V introduction  du  soufre  dans  V organisme  par  la 
voie  sous-cutanée;  par  M.  L.  Bory.  —  On  aurait  ainsi 
obtenu  des  résultats  encourageants  pour  des  accidents 
d'origine  tuberculeuse.  On  mélange  dans  un  tube  à  es- 
sai préalablement  stérilisé  une  pincée  de  soufre  lavé  et 
une  certaine  quantité  de  glycérine;  on  fait  bouillir  quel- 
ques minutes  sur  un  bec  de  Bunsen;  on  filtre  et  laisse 
refroidir  dans  un  second  tube  stérile.  Au  moment  de 
l'emploi,  il  est  bon  de  mélanger  deux  parties  de  cette 
glycérine  et  une  partie  de  sérum  artificiel  pour  éviter . 
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la  douleur.  Injecter  de  2  à  S*""'  tous  les  jours  dans  les 

muscles  de  la  fesse. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Thermodynamique  des  réactions  techniques  des  gaz;  par 
M.  le  D'  F.  Haber,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  technique 
«le  Karlsrhube  (1). 

Cet  ouvrage  est  le  développement  d'un  certain  nombre  de 
leçons  faites  cette  année  par  M.  le  P>^  Haber  sur  les  réactions 
techniques  des  gaz  envisagées  au  point  de  vue  thermodynamique. 
11  est  à  la  portée  des  étudiants  chimistes,  et  les  considérations 
mathématiques  sont  aussi  restreintes  que  possible.  L'ouvrage  est 
divisé  en  sept  chapitres.  Les  trois  premiers  sont  consacrés  à 
rétude  théorique  des  réactions.  Dans  les  autres  chapitres  on 
trouvera  des  considérations  sur  la  formation  de  l'acide  azotique 
aux  dépens  de  l'air,  sur  le  gaz  à  l'eau,  sur  la  préparation  du  chlore 
par  le  procédé  Deacon,  la  préparation  de  l'acide  sulfurique  par 
contact,  la  formation  do  l'ammoniaque  au  moyen  des  éléments, 
la  détermination  de  la  chaleur  spécifique  des  gaz,  etc. 

On  voit  quel  est  l'intérêt  de  ce  livre  au  point  de  vue  scienti- 
fique et  technique.  L'ouvrage  de  M.  le  F'  Haber  est  d'une  utilité 
ÎDContestable,  car  jusqu'ici  aucun  traité  d'ensemble  n'avait  été 
;>ulilié  sur  les  importantes  questions  qui  sont  étudiées  par  cet 
auteur.  H.  C. 

Traité  de  pharmacie  galénique  pratique;  parle  D^"  D.  Joaquin 

Olmedilla  y  Puig  (2). 

L'auteur  est  professeur  de  pharmacie  pratique  à  l'Université 
ceutrale  de  Madrid;  il  est  donc  bien  placé  pour  se  rendre 
compte  des  connaissances  indispensables  à  tout  pharmacien 
dans  l'exercice  de  sa  profession.  Son  livre,  conçu  dans  un  but 
extrêmement  pratique  et,  pourrait-on  dire,  extrêmement  profes- 
sionnel, nous  expose  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Pharmacie  galénique 
Tune  façon  claire,  saisissante,  très  complète  et  en  même  temps 

'ï)  Uq  Tolamo  de  296  pages  avec  19  figures.  Librairie  R.  Oldenburg, 
Munich  et  Berlin. 

;2)  Tratado  de  Farmacia  prdctica  galinica  y  de  algunos  aaunlos  rela- 
eicnadoê  eon  la  misma  {De  uiUidad para  los  Alumnos  y  Farmacéuticos  en 
ejercicio).  Un  vol.  de  1.060  pages,  avec  figures,  libréria  de  Perlado,  Pâez 
7  C-.  Il,  caJle  del  Arenal,  Madrid,  1901. 
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très  attrayante,  car  l'auteur  est  aussi  un  littérateur  et  surtout  un 
historien  scientifique  de  haute  valeur. 

Des  préliminaires  du  livre  consacrés  à  des  généralités,  nous 
retiendrons  surtout  la  partie  qui  traite  des  conditions  que  doit 
réunir  une  installation  pharmaceutique;  c'est  là  une  étude  tout  à 
fait  originale  et  qui  n'a  guère  son  pendant  dans  les  traités  de 
pharmacie  usuels. 

La  première  partie  est  consacrée  à  Texposé  des  opérations 
pharmaceutiques  les  plus  importantes. 

La  deuxième  partie  traite  des  pharmacopées.  Elle  indique  les 
réactifs  qui  doivent  se  trouver  dans  toute  officine.  Elle  contient 
en  outre  des  généralités  très  importantes  sur  Tasepsie  des  médi- 
caments. 

La  troisième  partie  qui  tient  la  plus  grande  place  du  livre 
s'occupe  des  formes  pharmaceutiques  et  de  Tétude  des  médica- 
ments gaiéniques  classés  suivant  ces  différentes  formes. 

L'appendice  est  consacré  surtout  à  la  pharmacie  vétérinaire  et 
à  la  pharmacie  homœopathique. 

Chaque  sujet  étudié  est  l'objet  d'une  mise  au  point  très  soignée  ; 
les  lecteurs  de  ce  livre  :  étudiants,  pharmaciens  et  médecins, 
sont  donc  assurés  d'y  trouver  tout  ce  qui,  dans  ces  derniers* 
temps,  s'est  publié  d'intéressant  dans  le  domaine  de  la  pharma- 
cologie pratique.  H.  H. 

Comment  épurer  son  eau;  par  F.  Malméjac, 
docteur  en  pharmacie,  pharmacien-major  de  2**  classe  (1). 

Avant  d'aborder  l'étude  spéciale  de  l'épuration  de  l'eau,  l'au- 
teur rappelle  très  succinctement  l'origine  de  cette  dernière;  i> 
indique  comment  l'eau  se  souille,  quels  dangers  peuvent  présen- 
ter ses  souillures  et  quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  celles-ci. 

L'auteur  passe  ensuite  successivement  en  revue  :  l'épuration- 
naturelle  de  l'eau,  l'épuration  par  les  appareils  de  fortune,  par  la 
chaleur,  par  le  froid,  par  illtration,  et  enfin  l'épuration  chimique. 

L'auteur  n'étudie  pas  tous  les  procédés  d'épuration  préconisés 
jusqu'à  ce  jour,  il  signale  seulement  ceux  qui  lui  paraissent  les 
plus  recommandables  au  point  de  vue  scientifique  et  au  point  de 
vue  pratique. 

Un  indice  bibliographique  comprenant  117  numéros  esn 
annexé  à  cet  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  de  nombreux  travaux 
originaux  de  l'auteur  encore  inédits.  H.  H. 

(1)  Un  volume  in-16  cartonné  de  Yin-216  pages,  aTec  12  figures. 
Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l'Ecole-de- Médecine,  Paris,   1901. 

Le  Oérant  :  0.  DoiN. 

PARIS.   —  IMPRIMERIE   LEVÉ,   RUE   CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  «  verbénaline  »,  glticoside  nouveau  retiré  rie  la 
Verveine  officinale  (Verbena  officinalis  L.);  par 
M.  L.  Bourbier  (1). 

Les  anciens  ont  attribué  à  la  verveine  des  propriétés 
très  diverses.  Son  infusion  passait  pour  dissiper  les 
vapeurs  et  faire  disparaître  les  coliques,  son  eau  dis- 
tillée pour  guérir  Tophtalmie,  les  ulcères  de  la  bouche, 
l'hydropisie,  la  chlorose. 

A  côté  de  ces  propriétés  thérapeutiques,  on  lui 
attribuait  également  des  propriétés  magiques.  Les 
magiciens  la  faisaient  entrer  dans  leurs  enchantements; 
les  Grecs  en  formaient  des  couronnes  pour  les  hérauts 
d^armes  ;  les  prêtres  l'employaient  pour  nettoyer  les 
autels  avant  les  sacrifices;  les  druides  la  cueillaient 
avec  des  cérémonies  particulières,  ils  faisaient  aupa- 
ravant un  sacrifice  à  la  terre  et  ne  l'arrachaient  qu'à  la 
pointe  du  jour. 

D'après  Lémery  (2),  «  la  verveine  est  incisive,  cépha- 
lique,  vulnéraire,  apéritive;  son  suc  nouvellement 
tirê  est  purgatif.  Pour  apaiser  la  pleurésie,  on  applique 
dessus  la  plante  écrasée  ;  elle  laisse  sur  la  peau  une  cou- 
leur rouge  ». 

D'après  Haller,  Spielmann  (3)  et  d'autres  savants,  les 
anciens  avaient  donné  le  nom  de  verveine  à  beaucoup 
de  plantes  diverses  impossibles  h  déterminer  exacte- 
ment ;  il  faudrait  donc  partager  entre  elles  les  vertus 
qu'on  accumule  sur  notre  verveine  officinale. 

(1;  Travail  du  Laboratoire  de  Pharmacie  galénique  de  l'Ecole  de 
Phaarmacie  de  Paria  ;  professeur  M.  Em.  Bourquelot. 

(2,  Nicolas  Lémbrt,  Traité  universel  des  drogues  simples,  p.  881, 
Pans,  1714. 

(3}  Cités  d*après  Chaumbton,  Chamberbt  et  Poirbt,  Flore  médicale ^ 
VI.  p.  249  Paris,  1818. 

Umrn.  dâ  Phmrm,  Mi  de  Chim.  €•  sfoll,  t.  XXV]I.  (16  janvier  1908.)  ^ 
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Maisch  (1)  décrit  plusieurs  espèces  de  verveine,  entre 
autres:  le  Verbena  bracteosa  Mich.,  dont  l'infusion  a 
été  employée  avec  un  succès  marqué  contre  les  affec- 
tions scroi'uleuses  et  dont  Tactivité  serait  supérieure  à 
celle  de  l'iodure  de  potassium;  le  V,  aublptia  L., 
plante  indigène  de  T Amérique  du  Nord,  de  la  Virginie, 
de  riHinois  et  des  Montagnes  Rocheuses;  les  V.  cri- 
noides  Lamark,  teucrijolia  Martius,  multijida  Ruiz,  eha- 
Mâsdri/oliaiussieu^teucrioides  Uooker, p/iloçi/lara  Gham., 
espèces  cultivées,  originaires  du  Brésil  et  d'autres 
régions  de  l'Amérique  du  Sud,  et  employées  dans  ces 
contrées  comme  diaphorétiques  et  emménagogues; 
le  V.  o/Jicinalis  L.,  qui  pousse  en  Europe  et  possède  des 
propriétés  stimulantes,  toniques  et  astringentes;  le 
V.caroliniana  L.,  employé  au  Mexique  et  doué  de  pro- 
priétés similaires,  et  le  V.  ciliata  Bentham. 

Toutes  ces  plantes  sont  douées  de  propriétés  ana- 
logues et  Tauteur  pense  qu'il  siirait  intéressant  de  re- 
chercher la  nature  de  leur  essence  et  des  principes 
amers  qu'elles  renferment. 

L'étude  chimique  des  Verbena  paraît  avoir  très  peu 
attiré  l'attention.  Cependant  Kobert  Mac  Farland  (2) 
a  fait  des  recherches  assez  importantes  sur  les  racines 
de  V.  urticœfolia.  Il  les  a  épuisées  d'abord  par  Téther 
de  pétrole  qui  enlève  une  huile  essentielle,  de  la 
graisse,  du  caoutchouc  et  de  la  résine  (en  tout  1,46 
p.  100).  L'alcool  absolu  enlève  ensuite  2,74  p.  100  d'un 
extrait  possédant  Tamerlume  delà  plante.  De  cet  extrait 
Tauteur  a  retiré,  par  des  traitements  appropriés,  un 
produit  amorphe,  amer  et  nauséeux  qui,  en  solution 
aqueuse,  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique, 
mais  dont  la  solution  devient  réductrice  après  ébul- 
litioh  en  présence  d'acide  chlorhydrique  dilué. 

L'auteur  conclut,  d'après  cela,  à  la  présence,  dans  cet 

(1)  Notes  on  some  north  axxrarioan  dmgs  {Am,  Jauni,  of  Phann., 
XL VI,  p.  10 i,  4814),  et:  On  some  usefui  plantes  of  the  natorat  order 
of  Verbenaciel^wi.  Jonm.  of  P^heerm.,  LVII,  p.  339,  1885). 

(2)  Am.  Journ.  of  Phann.,  p.  401,  1892. 
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extrait,  d'un  ghieoeide,  qu'il  n'a  pu  d'ailleurs  isoler  ni 
étsidier  faule  de  matière  première. 

Enfin,  F.  H.  Power  et  F.  Tutin  (1)  ont,  tout  derniè- 
resieut,  constaté,  dans  une  autre  verveine  {Lippia  ^ea- 
berrima  Sonder),  la  présence  d'un  principe  glucosidique 
non  Inducteur  qui  n  a  pas  été  isolé  et  doat  l'hydrolyse 
fournit  un  suere,  vraisemblableaient  le  glucose  inactif, 
et  d'autres  produits  de  dédoublement  indéterminés. 

En  somme,  jusqu'ici,  on  n'a  isolé  des  différentes  es- 
pèces de  verveine  aucun  principe  immédiat  permet- 
tant d'expliquer  les  propriétés  qui  leur  ont  été  attri- 
buées. 

Pour  ma  part,  j'ai  entrepris  la  recherche  des  gluco- 
aidee  dans  la  Verveine  of&cinale {Véràena  officinale  L.) 
ei  je  vais  exposer  les  réeultats  que  j'ai  obtenus.  Je 
crois  devoir  faire  remarquer,  auparavant,  que  ies  pro- 
duits dont  il  est  question  dans  les  travaux  résumés  plus 
haut,  et  qui,  d'après  ies  auteurs,  sont  sans  pouvoir  ré- 
ducteur, ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  la  9«r- 
htwailine  que  j'ai  isolée  à  l'état  cristallisé  du  V.  ojfieina' 
lié  ta. ^  ce  glucoside  étant,  en  effet,  au  contraire,  doué 
d*im  fort  pouvoir  réducteur. 

Becherebe  des  gluoofiidea  dans  les  différents  or- 

jases  dn  Verbena  offietnaUs  L.  ---*  Cest  par  Tapplicâ- 
tion  de  la  méthode  biochimique  au  Verbena  officina- 
lis  L.  que  j'ai  été  amené  à  la  découverte  d'un  glucoside 
nouveau  :  la  f>er6émeLliwe. 

On  sait  que  cette  méthode,  due  à  M.  le  professeur 
Bourquelot  (2),  oonsiste  à  faire  agir,  dans  des  condi- 
tious  déterminées,  Témulsine  sur  un  liquide  extractif 
4oat  un  volume  donné  correspond  à  un  poids  connu 
delà  plante  à  examiner.  Si  la  plante  renferme  un  glu- 

f  I)  Chemijirhe  Untaraackang  der  Lippia  scabet^ma  Socider  (Beokess 
Bois;.  iArck.  der  Pharm.,  CCXLV,  p.  3S7-351,  iWl).  Voir  Journ.  de 
PAcriB.  et  de  Ckém.,  (6],  XXVX,  p,  4U,  lSt7. 

li)  Eli.  BovttQUMJUOT.  RecbArcbe,  dans  km  yégéuuz,  du  «ocro  <U 
CAoïM  à  l'aide  de  i'ioTflriine  et  des  glacosidee  à  Taide  de  rémulslne 
;C.  a.  Ae.  Sciences,  CXXXm,  p.  696,  1901,  et  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  ;6J.  XIV  p.  *S1.  t90i). 
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coside  hydrolysable  par  Témulsine,  on  constate  un  re- 
tour vers  la  droite  de  la  déviation  polarimétrîque  et 
une  augmentation  dans  la  proportion  de  sucre  réduc- 
teur. Dans  le  cas  présent,  les  liquides  ayant  été  prépa- 
rés de  telle  façon  que  100*^"*  correspondaient  à  100»'^ 
de  plante,  j'ai  constaté,  sous  l'influence  de  l'émulsine 
et  au  tube  de  deux  décimètres,  un  retour  à  droite  de 
la  déviation  polarimétrique  égal  à  : 

30  51'  pour  les  tiges  entières  fraîches, 
40  59'  poar  les  sommités  fleuries  fraîches, 
10  28'  pour  les  racines  fraîches, 
lo  14'  pour  les  graines  mûres  et  sèches. 

Quant  à  la  proportion  de  sucre  réducteur,  elle  ne 
semblait  pas  augmenter  d'une  façon  appréciable  sous 
l'action  de  l'enzyme  ;  les  dosages  à  la  liqueur  cupropo- 
tassique  donnant  avant  et  après  l'action  de  Témulsine 
des  résultats  sensiblement  égaux.  Mais  je  tiens  à  faire 
remarquer,  dès  maintenant,  qu'il  était  très  difficile 
d'affirmer  si  la  quantité  de  sucre  réducteur  restait  ab- 
solument invariable  ou  si  elle  augmentait  dans  une 
faible  proportion.  En  effet,  le  terme  de  la  réaction  était 
extrêmement  difficile  à  saisir,  la  liqueur  virant  du  bleu 
au  vert,  puis,  insensiblement,  au  brun  jaunâtre.  D'ail- 
leurs, comme  on  le  verra  plus  loin,  cette  difficulté  s'est 
reproduite  dans  la  détermination  du  pouvoir  réduc- 
teur du  glucoside  lui-même.  Les  solutions  de  ce  corps 
donnant,  en  effet,  avec  la  liqueur  cupropotassique,  les 
mêmes  colorations  masquant  la  fin  de  la  réaction,  j'ai 
été  obligé  d'avoir  recours  à  un  procédé  de  dosage  in- 
direct. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  fournis  parla  méthode 
à  l'émulsine  indiquaient  d'une  façon  certaine  l'existence, 
dans  tous  les  organes  de  la  plante,  d'un  principe  dédou- 
blable  par  l'émulsine  qu'il  s*agissait  d'isoler. 

Préparation  de  la  verbénaline.  —  Je  me  suis  adressé 
aux  sommités  fleuries  fraîches  pour  tenter  l'extraction 
de  ce  principe,  et  je  suis  parvenu  à  l'isoler  à  l'état  pur 
et  cristallisé  en  opérant  de  la  façon  suivante  : 
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On  projette  5**'  de  sommités  fleuries  de  Verbena  offici- 
nalis  dans  10*^'  d'alcool  à  90"^  bouillant  contenant  en 
suspension  quelques  grammes  de  carbonate  de  calcium 
précipité.  On  relie  le  ballon  à  un  réfrigérant  à  reflux  et 
on  maintient  TébuUition  pendant  20  minutes.  Après 
refroidissement,  on  coupe  la  plante  au  coupe-racines  et 
on  la  broie  à  la  machine,  puis  on  la  fait  bouillir  de 
nouveau  pendant  une  demi-heure  dans  10*^'  d'alcool  à 
90^  pour  l'épuiser  complètement.  On  distille  les  liqueurs 
alcooliques  en  présence  de  carbonate  de  calcium,  sous 
pression  réduite,  en  consistance  d'extrait  mou  et  on 
traite  cet  extrait  par  l'éther  acétique  hydraté  boiiillant  à 
cinq  reprises  et  en  employant  chaque  fois  SOO^'"^  de 
dissolvant.  On  distille  à  sec  le  liquide  éthéré  et  on 
reprend  par  500*"'  d'eau  distillée  froide.  Après  fiitration, 
on  agite  le  liquide  dans  une  ampoule  à  décantation  avec 
de  l'éther  ordinaire  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  colore 
plus.  On  sépare  le  liquide  aqueux  et  on  le  distille  dans 
le  vide  partiel  en  consistance  d'extrait  mou. 

On  épuise  cet  extrait  par  l'éther  acétique  anhydre 
bouillant  à  trois  reprises  de  100*°*'  chacune  (i).  On 
filtre  les  solutions  éthérées  bouillantes,  et,  par  refroi- 
dissement, on  obtient  le  glucoside  à  l'état  cristallisé. 
On  recueille  les  cristaux,  on  les  essore  et  on  les  dessèche 
dans  le  vide  sulfurique.  J'ai  obtenu,  en  opérant  ainsi, 
environ  S'*"  de  verbénaline  brute  par  kilogramme. 

On  purifie  le  produit  en  lui  faisant  subir  d'abord  deux 
recristallisations  dans  cinq  parties  d'alcool  à  95*  en 
présence  de  noir  animal,  et  finalement.,  une  recristalli- 
sation dans  90  parties  d'éther  acétique  anhydre.  On 
obtient  ainsi  la  verbénaline  à  l'état  pur. 

Etude  de  la  verbénaline.  Propriétés  physiques. —  La 
verbénaline  cristallisée  dans  l'éther  acétique  anhydre 
se  présente  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  inodores, 

(1)  Cette  quantité  d'éther  acétique  est  suffisante  pour  dissoudre  com- 
plètement le  glucoside  qui  est,  à  ce  moment  de  la  préparation,  accom- 
pagé  d'impuretés  augmentant  sa  solubilité  ;  elle  serait  beaucoup  trop 
faible  pour  dissoudre  la  même  quantité  de  glucoside  pur. 
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• 

douées  d'une  saveur  amère  très  prononcée.  Desséchée 
dans  le  videsulfuriqne,  pais  à  l'éluve  à  Teau  bouillanle 
et  enfin  à  Féture  à  110-115%  elle  ne  perd  pas  sensible- 
ment  de  poids  :  elle  cristallise  donc  à  l'état  anhydre. 

Elle  cristallise  de  même  à  Téta!  anhydre  dans  Téther 
acétique  hydraté,  dans  Talcool  absolu  ou  hydraté,  dans 
Talcool  méihylique,  dans  Tacétone  et  même  dans  Teau. 

La  solubilité  de  la  rerbénaline  a  été  déterminée  dans 
différents  liquides  à  la  te^mpératuredu  laboratoire  (18**)  : 

lOOK»"  d'eau  distillée dissolvent  21»''f!9  de  verbénalîne. 

100     d'alcool  absolu —  1,148  — 

100     d'alcool  à  90' —  5,005  — 

100     d*alcool  méihjlique —  4,!50  — 

100  d'éther  acétique  anhydre.  —  0,415  — 

100  d'éther  acét.  saturé  d'eau  —  1,435  - 

100     d'acétone —  1,012  — 

Ces  résultats  peuvent  encore  ôlre  exprimés  sous  la 
forme  suivante  : 

1^^  de  verbénalîne  est  soluble,  à  la  température  de 
18%  dans  : 

4^^,735  d'eau  distillée, 

81?'',1      d'alcool  absolu, 

19K^98    d'alcool  à  90% 

24k',096  d'alcool  uiéthylique, 
240s^96    d'éther  acétique  anhydre, 

69^1,63    d'éther  acétique  saturé  d'eau, 
1099%64    d'acétone. 

Elle  est  complètement  insoluble  dans  Télher  ordinaire 
et  dans  le  chloroforme. 

Je  n'ai  pas  déterminé  de  solubilité  à  des  températures 
supérieures  à  18**;  cependant  les  expériences  que  j'ai  dû 
faire  pour  purifier  le  produit  par  cristallisation  dans 
l'éther  acétique  anhydre  me  permettent  de  dire  que  ce 
dissolvant,  à  l'ébullition,  dissout  environ  trois  fois 
autant  de  verbénaline  qu'à  18®. 

La  verbénalîne  fond  nettement  à  181**, 5  (corr.)  Elle 
est  lévogyre  et  son  pouvoir  rotatoire  en  solution  aqueuse 
a  été  trouvé  égal  à  : 

!•  et,  =— 180^,3fâ(p3s0t%3050,    »  ==    15«»,  /  =  2.  «  =  —  7^333) 

2»  ao  =  —  180%91  (p  =  2»',0445,    v  =s  lOO»»»,  ^  =  2,  a  =  —  î",*) 

3*  ft»  SB  —  180*,27  {p  =  0&'',9985,    v  =:  lOO*"»,  i  =  2,  »  =  —  3o,6) 
Soit  en  moyenne  oo  ==  -^  18<^,52» 
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Ces  trois  détermînationft  ont  été  faites  sur  des  pro- 
daika  provenant  de  préparations  et  de  cristallisations 
différentes. 

IL  s*agissaity  maintenant^  de  s'assurer  qu'on  se  trou- 
vait bien  en  présence  du  principe  dont  le  procédé  bio- 
chimi()tte  avait  démontré  l'existence  dans  la  verveine. 
Pour  cela.^'ai  étudié  l'action  de  Témulsine  sur  la  verbe- 
naline. 

Action  de  rérnnbisa  snr  la  verbénaline.  —  Avec  une 
solution  aqueuse  de  verbénaline  à  2k%044o  p.  30^"^%  on 
a  préparé  les  deux  solutions  suivantes  : 

1.  Sololion  da  YorMualin*.... 20^3 

Bao  distillée 20  — 

II.  Solation  de  Terbénaliae 20  — 

Solution  d'émirisîne  à  0,5  p.  lOf 20  — 

La  rotation  (/  =  2)  de  ces  2  solutions  était,  au  moment 
de  leur  préparation,  de  a  =  — 7**24'.  Elles  furent  pla- 
cées à  l'étuve  h  32-33'*  et  Fon  ne  tarda  pas  à  constater, 
dans  la  solution  II,  une  diminution  de  la  rotation,  ce 
qui  indiquait  que  la  verbénaline  était  hydrolysée  par 
rémulsine.  Après  quatre  jours,  l'action  du  ferment 
paraissant  terminée,  on  a  fait  Texamen  polanmétrique 
des  deux  solutions  et  on  a  trouvé  pour  1=2: 

Sohitioa  1 uc  =r--7ft24' 

—      II a  =  +  30' 

La  ééèerminaiioa  do  pooYOÎr  réducteur,,  faite  par  m 
procédé  de  dosage  iMlîrect  qiiie  je  décrirai  plus  loin,  a 
moÊàré  qa!il  était  le  mène  po«r  les  deux  solutions. 

Par  aea  propriélés;,  la  verbénaline  se  rapprochait 
doBC  des  gliicQsîdea  h^rdrolysables  par  l'éfliiilsine 
actoeUeiBent  conims;  comme  eux,  en  effet,  elle  était 
lévogyre  et  donnait  aons  Taetion  de  renzyme  un  corn- 
poaé  dextrogyrev  mais  elle  en  différait  par  on  point.  En 
effet,  la  plufiart  deceag^acaaîdea  ne  réduisent  pas  la  li- 
qwor  capra-potasaîfoe^  qfwlqoes-mis  aeulement  sooA 
dooésd'oun  faible  poarvoir  rédueteor.  De  pUis,  Vhydro* 
lyae  fwr  rénralaîne  détermine  chez  tons  ces  gluoosîdes. 


^ 
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une  formation  de  sucre  réducteur  corrélative  du  chan- 
gement optique  observé  au  polarimètre.  Or,  nous 
venons  de  voir  que,  pour  la  verbénaline,  le  pouvoir  ré- 
ducteur était  resté  le  même  après  hydrolyse.  Pour  con- 
clure à  la  formation  d*un  sucre,  il  fallait  donc  l'isoler, 
ce  que  j'ai  fait  de  la  façon  suivante  : 

On  a  dissous  lO*"^  de  verbénaline  dans  500*^"**  d'eau 
distillée  et  additionné  cette  solution  de  l^^''  d'émulsine; 
on  a  placé  la  solution  à  Tétuve  à  32-33^;  au  bout  de 
quatre  jours,  Thydrolyse  était  terminée  et  la  déviation 
polarimétrique  initiale  :   a  =  — 7**12'  était  devenue  : 

On  a  filtré  le  liquide  et  on  l'a  agité  deux^fois  avec 
250*^°"'  d'éther  ordinaire  dans  une  ampoule  à  décanta- 
tion. L'éther  a  enlevé  un  produit  de  dédoublement  qui 
sera  étudié  plus  tard. 

La  solution  aqueuse  séparée  a  été  distillée  à  sec 
sous  pression  réduite,  et  le  résidu  a  été  épuisé  à  l'ébul- 
lition  à  deux  reprises  : 

l©  Par  32em3  d'alcool  absolu  +  K^^^  d'eau  diatillôe. 
20  Par  3lcn»3  —  4-  1'"*^  — 

On  a  filtré  les  liquides  bouillants  dans  des  flacons 
séparés  et  amorcé  avec  du  glucose-d.  On  a  bientôt  con- 
staté une  cristallisation  dans  les  deux  flacons.  On  a  re- 
cueilli, essoré  et  séché  le  produit  cristallisé  et  on  lui  a 
fait  subir  une  recristallisation  dans  un  mélange  de 
32  parties  d'alcool  absolu  et  d'une  partie  d'eau  distillée. 

Les  cristaux  obtenus,  essorés  et  séchés,  fondaient  à 
144*,5  (corr.)  (point  de  fusion  du  glucose-d  :  146^). 

Le  pouvoir  rotatoire  a  été  déterminé  en  solution 
aqueuse  [p  =  0«^3052,  1=2,  v  =  IS*""').  On  a  observé 
que  le  corps  était  doué  de  la  multirotation.  La  solution 
examinée  immédiatement  après  filtration  avait  une 
déviation  a  =  +4^*8' correspondant  à  un  pouvoir  rota- 
toire «D  =  -|-101*',56;  ce  pouvoir  rotatoire  a  baissé  pro* 
gressivement  et,  après  16  heures,  la  solution  avait  une 
déviation  a  =  +2'*6',  correspondant  à  un  pouvoir  rota- 
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toire  34,  =  -f-  51*,6  (pouvoir  rotatoire  du  glucose-d 
a,  =  +  52%5). 

L'hydrolyse  de  la  verbénaline  fournissait  donc  du 
glucose-d,  et  la  règle  formulée  à  propos  du  dédouble- 
ment des  glucosides  hydrolysables  par  l'émulsine  se 
trouvait  vérifiée  une  fois  de  plus  :  «  Tous  ceux  de  ces 
glucosides  actuellement  connus  sont  lévogyres  et  dé- 
rivent du  glucose-d  (1).  » 

Dans  un  prochain  article,  j^exposerai  les  propriétés 
chimiques  de  la  verbénaline. 

{A  suivre.) 

Examen polarimétriqtie  des  vins  rouges;  dosage  des  sucres 
réducteurs  quils  peuvent  renfermer  ;  par  M.  G.  Guérin. 

Examen  polarimétrique.  —  60''"'^  de  vin  sont  addi- 
tionnés de  30''°''  d'une  solution  à  10  p.  100  d'acétate 
mercurique,  on  mélange  soigneusement,  on  abandonne 
deux  heures  au  repos  et  on  filtre.  Le  liquide  filtré, 
incolore  et  limpide  est  examiné  au  polarimètre  de 
Laurent,  dans  le  tube  de  30^"*. 

Dosage  des  sucres  réducteurs.  —  On  broie  dans  un 
mortier  en  verre  4*'  d'acétate  mercurique  que  l'on  fait 
dissoudre  peu  à  peu,  en  triturant,  dans  100"""'  de  vin, 
on  filtre  après  quelques  minutes. 

Le  liquide  filtré  est  additionné  d'un  excès  de  poudre 
de  zinc,  agité  quelques  instants  et  filtré  à  nouveau.  On 
précipite  ainsi  tout  le  mercure  entré  en  dissolution  et 
on  neutralise  le  liquide. 

D'autre  part,  on  introduit  dans  un  flacon  d'Erlen- 
meyer,del50^""  environ,  5^"'de  liqueurcupropotassique 
(formule  de  Pasteur)  titrée  à  0<',005  de  glucose  par  cen- 
timètre cube,  on  ajoute  S*'"*'  de  lessive  de  potasse, 
50^"'  d'eau  distillée  et  on  porte  à  Tébullition.  Dans  la 
liqueur  bouillante,  on  fait  tomber,  par  petites  quan* 

!i)  Eh.  Bourqublot.  Sur  l'emploi  des  enzymes  comme  réactifs  dans 
les  recherches  de  laboratoire  {Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim,^  [6],  XXV, 
M3. 1907). 
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tités»  le  vin  décoloré  et  déféqué  contenu  dans  une 
burette  de  Mohr,  jusqu'à  apparition  d*oxydule  rouge, 
on  continue  TébuUition  en  ne  versant  plus  le  liquide  que 
goutte  à  goutte.  La  coloration  de  la  liqueur  se  dégrade 
de  plus  en  plus,  on  s'arrête  au  moment  précis  où  la 
teinte  bleue  a  disparu  et  avant  que  la  liqueur  ne  pré- 
sente une  coloration  jaunâtre  indice  que  la  réaction  a 
été  dépassée. 

Si  n  représente  le  nombre  de  centimètres  cubes  de 
vin  qu'il  a  fallu  verser  pour  réduire  les  5^"*'  de  liqueur 
cuprique,  la  quantité  x  de  sucres  réducteurs  contenus 
dans  un  litre  de  vin  sera  donnée  par  la  formule  : 

0,025x1.000 


X  s= 


n 


Nota.  La  détermination  du  titre  de  la  liqueur  cupro- 
potassique  devra  être  effectuée  préalablement  dans  les 
mêmes  conditions  que  ci-dessus,  c'est-à-dire  qu'on  en 
mesurera  5^"'  dans  un  flacon  d'Erlenmeyer,  on  ajoutera 
5*^°'  de  lessive  de  potasse,  50*^™'  d'eau  distillée  et  on 
portera  à  l'ébullition.  Dans  la  liqueur  bouillante  on 
versera  peu  à  peu,  et  jusqu'à  décoloration,  une  solution 
de  glucose  pur  à  5«'  par  litre. 


REVUE  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


Len procès  récenta  de  la  chimie  des  alcaloïdes;  par  M.  le 
Professeur  Ernst  Schmidt  (de  Marbourg)  (1). 

Très  honorés  Messieurs, 

En  1886,  à  la  quinzième  assemblée  générale  de  notre 
association  à  Dusseldorf,  j'ai  eu  Thonneur  d'exposer 
Tétat  de  la  chimie  des  alcaloïdes  à  cette  époque.  Dans 

(i)  Conférence  faite  le  4  septembre  à  la  trente-sirième  assemblée  de 
rUnk>a  généraU  des  pharmaciens  allemands  à  Ëisenach,  et  publiée  sous 
le  titre  :  AUes  nnd  neues  ans  der  Alkaloidchemie  (Apotmhm'  Z^itung^ 
XXII,  p.  911,  1901).  [Noua  a^ons  pensé  être  agréable  à  nos  leeteiuia  en 
reproduisant  cette  intéressante  conférence,  dans  laquelle  la  chiaie  des 
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Tespace  de  vingt  et  un  ans  qui  s'est  écoulé  depuis  lors, 
si  nous  mettons  à  part  la  cbimie  des  essences  et  des 
parfums,  il  n'est  peut-*ètre  pas  de  domaine  de  la  chimie 
végétale  qoî  se  soit  autant  développé  et  agrandi  que 
celui  de  la  chimie  des  alcalmdes.  Ce  que  bous  savons 
aujourd'hui  snrce  groupe  de  principes,  aussi  importants 
au  point  de  vue  théorique  qu'au  point  de  vue  pratique, 
ne  constitue  d'ailleurs,  comme  toute  connaissance 
humaine,  qu'une  connaissance  imparfaite;  il  n'est 
cependant  pas  sans  intérêt  de  dégager  quelques  faits  de 
l'ensemble  des  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet  pendant 
ces  vingt  dernières  années. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  ici,  d'après  l'état  actuel  de  la 
science,  trois  questions  qui  agitent  depuis  longtemps 
la  chimie  des  alcaloïdes,  savoir  : 
l^Iaproduction  des  alcaloïdesdansforganisme  végétal, 
2''  la  signification  de  ces  bases  pour  les  plantes, 
3^  enfin,  la  synthèse   des  alcaloïdes  et  l'importance 
de  cette  dernière  pour  la  pratique  pharmaceutique. 

La  production  des  alcaloïdes  dans  les  végétaux  a, 
depuis  de  longues  alanées,  occupé  les  physiologistes  et 
les  biologistes,  sans  qu'on  ait  réussi,  jusqu^à  présent, 
à  sortir  ce  problème  du  domaine  de  Thypothèse.  Ce 
qu'on  peut  dire  seulement  avec  quelque  certitude,  c'est 
que  le  mode  de  formation  des  alcaloïdes  n'est  pas 
unique  :  il  ne  saurait  s'effectuer  de  la  même  manière 
pour  toutes  les  plantes  et  il  doit  s'agir  de  processus, 
très  hétérogènes,  dépendant  de  la  nature  chimique  des 
bases  dont  la  formation  est  en  jeu. 

Cette  opinion  est,  dès  l'abord,  rendue  plus  que  vrai- 
semblable par  cette  circonstance  que  les  alcaloïdes, 
d'après  leurs  produits  de  dédoublement  et  d'après  leurs 
propriétés  générales, se  révèlent  tantôt  comme  des  bases 
dérivées  de  l'ammonium,  tantôt  comme  des  dérivés  du 
pyrrol,  de  la  pyridine,  de  la  pipéridine,  de  la  quino- 
iéioe,  de  l'isoquinoléine,  de  la  purine,  etc. 

alcilo'ides  est  exposée  par  an  de  ceai  qui  ont  le  plus  contribué  à  ses 
progrès]. 
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Par  contre,  la  question  est  encore  indécise  et  non 
tranchée  par  l'expérience  de  savoir  si  les  bases  végé- 
tales doivent  leur  formation  à  un  processus  synthé- 
tique utilisant  des  combinaisons  simples  inorganiques 
ou  organiques,  ou  bien  si  cette  formation  se  réalise, 
au  contraire,  par  dégradation  de  matières  azotées  de 
poids  moléculaire  élevé  et  de  composition  complexe  ; 
on  ne  sait  pas  non  plus  s'il  y  a  lieu  d'admettre,  suivant 
la  nature  chimique  des  alcaloïdes  envisagés,  que  les 
deux  modes  de  formation  peuvent  être  mis  en  œuvre 
par  la  plante,  soit  alternativement,  soit  dans  un  ordre 
déterminé. 

On  a  été  amené,  d'abord,  à  rattacher  la  production 
des  bases  végétales  k  la  présence  de  ces  acides  orga- 
niques qui  existent  fréquemment  dans  les  plantes  cor- 
respondantes, unis,  la  plupart  du  temps,  aux  bases 
elles-mêmes,  pour  former  des  sels. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  les  nombreuses  bases 
de  Topium  sont  accompagnées,  dans  ce  dernier,  par 
Vacide  mécanique^  acide  qui,  jusqu'à  présent,  a  été 
trouvé  exclusivement  dans  le  suc  laiteux  du  Papaver 
somni/erum.  On  pourrait  penser  que  cet  acide,  qui  doit 
être  considéré  comme  l'acide  oxypyranedicarbonique^  peut 
être  l'occasion  de  la  formation  de  bases  de  l'opium, 
appartenant  éventuellement  au  grand  groupe  des  bases 
pyridiques.  Sous  Tinfluence  de  l'ammoniaque,  l'acide 
méconique  se  transforme,  d'ailleurs,  en  un  dérivé  di- 
rect de  la  pyridine,  Vacide  dioxydipicoUnique  : 

CD  co 

HC/^CH  HC/\C.0H 
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Si  Ton  s'en  tenait  à  ces  faits,  on  ne  saurait  résoudre 
la  question  de  savoir  si  des  processus  semblables  ne  se 
passent  pas  dans  l'organisme  du  pavot. 

Si  on  considère  cependant  d'un  peu  près  les  alca- 
loïdes de  Topium,  dans  la  mesure  où  leur  constitution 
chimique  a  été  éclaircie,  on  constate  ce  fait  étrange 
qu'on  ne  connaît,  dans  ce  groupe  de  bases  particulière- 
ment nombreuses  et  variées,  aucun  alcaloïde  pouvant 
être  considéré  comme  un  dérivé  direct  de  la  pyridine. 
La  morphine,  la  codéine  et  la  thébaïne  ont  été  reconnues 
comme  étant  des  dérivés  du  pkénanthrène^  carbure 
d'hydrogène,  de  formule  C**fl*°, existant  dans  le  goudron 
de  houille  ;  la  narcotine,  la  narcéine^  la  papavérine  et 
beaucoup  d'autres  alcaloïdes  de  Topium  sont  des  dérivés 
de  Visoqvinoléine. 

Comme,  précisément,  les  alcaloïdes  principaux  de 
Topium  ne  sont  pas  en  relation  directe  avec  Tacide 
méconique,  il  est  tout  à  fait  invraisemblable  que 
cet  acide  participe  directement,  d'une  manière  quel- 
conque, à  la  formation  de  ce  groupe  important  d'alca- 
loïdes. 

On  ne  saurait  non  plus  admettre  de  relations  plus 
étroites  entre  les  alcaloïdes  et  les  acides  pour  d'autres 
acides  qui  accompagnent  les  bases  dans  les  plantes  ; 
tels,  par  exemple,  Y  acide  ckélidonique  (acide  pyrone- 
dicarbonique)  voisin  de  l'acide  méconique,  Vacide  qui- 
mquâj  Vacide  eévadinique^  Vacide  citrique^  Vacide  ma^ 
lique,  etc..  En  particulier,  pour  l'acide  malique,  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  plantes  en 
combinaison  avec  les  alcaloïdes,  il  y  a  lieu  de  consi- 
dérer comme  peu  vraisemblable  une  dépendance  géné- 
tique entre  l'acide  et  ces  derniers,  bien  que  toutefois, 
par  élimination  d'eau,  l'acide  malique  puisse  se  trans- 
iformer  facilement  en  acide  cumalique;  ce  dernier, 
comme  l'acide  méconique,  se  transforme  sous  l'in- 
fluence de  l'ammoniaque,  en  un  dérivé  de  la  pyridine, 
Vacide  oxymcotinique. 
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L'expérience  dous  apprend  d'ailleurs  que,  parmi  la 
grande  quantité  de  plantes  qui  contiennent  de  Tacide 
malique  en  proportion  variable,  il  n*y  en  a  qu'un 
nombre  extrêmement  petit  qui  produisent  des  alca- 
loïdes; la  plupart  de  ces  plantes,  et  ce  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses,  se  montrent  pratiquement 
dépourvues  d'alcaloïdes.  Ce  fait  se  rencontre  spéciale- 
ment chez  ces  produits  végétaux  qui  se  dislinguent 
par  une  grande  richesse  en  acide  malique,  comme  les 
pommes  encore  vertes,  les  baies  de  sorbier,  les  fruits 
de  berbéris,  des  espèces  du  genre  Mesenibryantke - 
mtiim,  etc. 

Dans  la  considération  attentive  de  ces  relations  et 
d^autres  semblables,  tout  nous  amène  à  considérer  que 
ce  ne  sont  pas  ces  acides  végétaux  ou  des  substances 
voisines  qui  sont  en  cause  dans  la  formation  des  alca- 
loïdes chez  les  plantes;  il  y  a  bien  plutôt  lieu  de  prendre 
en  considération,  en  première  ligne,  les  substances 
azotées  complexes  que  Ton  rencontre  chez  les  plantes. 

Quelles  sont  donc  ces  substances  complexes  de 
l'organisme  végétal,  fournissant  éventuellement  des 
alcaloïdes?  Messieurs,  dès  l'abord,  il  ne  saurait  être 
question  que  de  deux  sortes  de  principes,  les  matières 
albuminoïdes  d'une  part  et  la  chlorophylle  d'autre  part, 
substances  qui,  a  priori^  ne  peuvent  fournir  des  alca- 
loïdes que  sous  forme  de  produits  de  décfiet  ou  de  rejet, 
et  cela  par  suite  d'une  décomposition  provoquée  par  - 
la  respiration  et  par  la  nutrition. 

Si  on  envisage  d'abord  les  matières  albuminoïdes  et 
si  on  les  considère  comme  la  source  de  la  formation 
des  alcaloïdes,  il  y  a  bien  lieu  de  supposer  que  c'est 
dans  les  plantes  où  l'on  note,  au  cours  du  développe- 
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ment,  des  échanges  azotés  particulièrement  considé- 
rables que  doit  principalement  être  possible  la  forma- 
tion des  alcaloïdes.  De  toute  façon,  il  s'agit  là  seulement 
de  la  condition  première  et  fondamentale  ;  d'autres  cir- 
constances peuvent  entrer  en  jeu,  telles  les  conditions 
elimatériques,  les  qualités  du  sol  et  d'autres  facteurs 
encore. 

Pour  ce  qui  est  de  Tinfluence  que  les  conditions 
extérieures  et,  en  particulier,  les  conditions  elimaté- 
riques, telles  que  la  température  et  l'intensité  de  la 
lumière  solaire  exercent  sur  la  formation  des  alca- 
loïdes, les  écorces  de  quinquina  nous  en  fournissent 
un  exemple.  Dans  leur  patrie  sud-américaine,  ces 
écorces  ne  contiennent  que  2  à  2,5  p.  100  d*alcaloïdes, 
et,  suivant  l'espèce,  c'est  tantôt  la  quinine  et  tantôt  la 
cincbonine  qui  prévaut;  d'autre  part,  les  écorces  culti- 
vées à  Java  contiennent  10  à  12  p.  100  d'alcaloïdes, 
constitués  surtout  par  de  la  quinine.  Par  contre,  en 
1886,  dans  divers  exemplaires  européens  poussés  en 
serre,  A.  Vogel  n'a  pu,  d'une  façon  générale,  déceler  la 
présence  de  quinine. 

Une  observation  non  moins  surprenante  est  celle  de 
Rochleder,  de  laquelle  il  résulte  que  la  ciguë  croissant 
en  Ecosse  n'est  pas  toxique;  chez  nous,  par  suite  de  sa 
teneur  en  conine,  cette  plante  compte  parmi  les  poi- 
sons mortels. 

De  même,  dans  l'étude  de  nos  plantes  indigènes 
contenant  des  alcaloïdes,  on  peut  constater  que  leur 
teneur  en  ces  principes  est  très  variable  suivant  les 
différentes  années. 

La  cliimie  moderne  des  albumines  nous  apprend 
que,  dans  les  combinaisons  à  poids  moléculaire  élevé 
et  très  complexes,  que  nous  réunissons  sous  le  nom  de 
wuUiireê  albwmnoideê^  il  existe  sans  exception,  à  côté 
d'antres  noyaux,  un  noyau  pyrr clique  et  un  noyau 
indique;  par  contre,  dans  ta  molécule  de  la  eklaro- 
piyUe  qni,  par  sa  nature  chimique,  est  en  rapport  avec 
la  matière  colorante  rouge  du  sang,  il  existe  un  noyau 
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iêoindolique.  Les  noyaux  de  la  pyridine  et  de  la  quino- 
léine,  que  nous  rencontrons  dans  un  très  grand  nombre 
d'alcaloïdes  ne  sont  pas,  au  contraire,  contenus  dans 
les  matières  albuminoïdes.  Il  s'ensuit  qu*il  faut  rejeter 
a  priori  cette  opinion  que  les  alcaloïdes  emmagasinés 
dans  les  divers  tissus  des  végétaux,  —  et  spécialement 
ceux  qu'il  faut  considérer  comme  dérivés  de  la  pyri- 
dine  et  de  la  quinoléine,  —  sont  des  produits  de 
décomposition  immédiats  de  Talbumine  ou  de  la  chloro- 
phylle. Il  y  aurait  bien  plutôt,  dans  ces  processus  de 
décomposition,  d'abord  formation  des  combinaisons 
azotées  simples,  avec  liaison  cyclique  des  atomes  de 
carbone  et  d'azote;  ces  combinaisons  simples,  par  un 
processus  synthétique  ultérieur^  seraient  alors  transfor- 
mées en  alcaloïdes  correspondants,  à  caractère  pyri- 
dique  ou  quinoléique. 

Parmi  ces  combinaisons  azotées,  simples,  à  liaison 
cyclique  qui  forment  la  base  de  construction  des  alca- 
loïdes pyridiques  ou  quinoléiques,  nous  avons  princi- 
palement à  envisager  le  pyrrol  et  Vindol,  substances  qui 
se  rapprochent  de  la  pyridine  et  de  la  quinoléine  non 
seulement  par  le  mode  de  liaison  des  divers  atomes, 
mais  par  d'autres  relations  encore  : 

CH  CH    CH 

HCn — r.CH         IlCj^^CH         HCj^?— ^.CH         HC  j^'^^'^  "^  CH 

Hcll     j'cH         Hcl     /CH         HcL  Jv   j'CH  HcL   .^v    .CH 


NH  N  CH  KH  CH   N 


Pyrrol  Pyridine  Indol  Quinoléine 


Le  pyrrol  et  Tindol,  dont  les  noyaux  sont  contenus 
dans  la  quinoléine,  molécule  albuminoïde,  se  font 
remarquer,  par  suite  de  la  liaison  cyclique  des  divers 
atomes,  par  une  certaine  capacité  de  résistance  à  la 
décomposition;  ces  corps  peuvent  donc  être  obtenus 
directement  comme  tels  ou  sous  forme  de  dérivés 
simples.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  comment  la 
plante  transforme  le  pyrrol,  C^H^N,  en  pyridine,  C^H^^N, 
l'indol,  C*H'N,  en  quinoléine,  C*fl'N,  et  aussi  quel  est 


iaimàm\  am  WMiml  .atooHe  tfa  eaiéMue  idans  :1a  imolié- 

Hf  A  lieii  rfe  flsfipaBter  oc  fflMWfiin  à  iraction  (de 
i\aUéii^j^Êmmçme^  :fasif»Bmier  prottsit  d'asaîmikiMMi  ée 
J'aiâdecuDbBMnueidB  1-KlaiwniiftBe  : 


r^iidl      JiilMbjdae  îPysidiae 

formigae 

.C«H7N  4-  JCH»0=  H20  rf  C^B^N 
Indol  Qninoléino 

Guidé  par  cette  présomption,  j'ai  fait  agtrfin  i905, 
émeÊSùê  cQndîtkns,  Tald^âhijKleîfomiiqttie  aur  le 
^fVfdiAt  ansai  sur  l'indi^l^  je  m'ai  ^pas  toutefois  réussi  à 
odostoiiir  la  Cornaiion  ^e  pynidifie  kxu  de  quindléice. 
Cilafitàoii  deia  faMrauiJclâbyde  sur  Je  pyrrol  a  été  égale- 
^laiit  léludÂée  au  iQème  point  de  wue  par  A ,  Pioiei  en 
i9V3\  068  recherches  o&t  abouÉl  de  même  à  un  résultat 


&i  1  on  a -a  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  réaliser  in 
vitro  les  équations  précédentes,  oet  insuccès  ne  saurait 
Aoiltefdk 'prouver  par  lui-même  que  cette  réaciioa  ne 
.peut  s'-aocompUr  dans  la  oelluk  vivante.  .Dans  cette  der- 
nière, ia  £{»rmaldébyde^  le  pyrrol  «et  rindol  se  trouvent 
daas  des  conditions  ootmEparables  à  l'état  naissant, 
esseifetiaNement  différentes,  en  'tout  cas,  de  celles  qu'on 
peut  réaliser  en  mettant  les  composants  en  contact 
dans  le  laboratoire,  soit  qu'on  les  emploie  sous  forme 
de  solution  ou  de  vapeur,  soit  qu'on  utilise  ou  non  des 
moyens  de  oondensaiion.  Si  la  transformation  du  pyrrol 
en  pyrîdîne,  de  même  que  celle  de  Tindol  en  quino- 
léine  est  irréaiisai)le  par  la  voie  chimique  pure,  il  res- 
sort toaliefoifi  4e  T^xpériefiice  «que  Vu  méthyl-pyrrol  se 
4ransfoniie  en  pyrîdiaeipar  raotÛMi  de  la  chaleur  ;  Tin- 
dol  fient  6tre4raas£(ii)mé,iap(rèfi  méthylastioD,  «n  qoino- 
Jéiae  et  byd^of «linoJéine. 

Le  pyrrol,  qui  se  trouve  en  qwmlité  notable  dans  les 
produits  de  décomposition  des  substances  animales  et 

Joum,  dt  Pharm.  el  de  Chim.  6*  séR»,  t.  XXVII.  (16  janvier  1908.)  5 
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végétales  azotées,  riches  en  carbone  (de  là  sa  présence 
dans  rhuile  animale  de  Dippel),  joue  certainement  un 
rôle  dans  la  chimie  des  alcaloïdes;  cela  résulte  de  ce  fait 
qu'il  existe  effectivement  dans  différents  alcaloïdes, 
combiné  avec  la  pyridine.  Mentionnons  seulement  la 
nicotine,  Vatropiney  Yhyoscyamine  et  Ja  cocaïne  qui  con- 
tiennent un  noyau  pyrrolique  et  un  noyau  pyridique 
(voir  plus  bas)  et  rappelons  que  le  produit  de  réduction 
du  méthyl-pyrrol,  IsLméthyl-pyrrolidiîie^  existe  couram- 
ment dans  les  feuilles  de  tabac,  de  coca,  de  carotte, 
etc.,  et  que  le  méthyl-indol  se  rencontre  dans  le  bois 
de  Celtis  reticulaia. 

Ces  vues  que  je  viens  d'esquisser  à  grands  traits  sur 
la  production  des  alcaloïdes  pyridiques  et  quinoléiques 
dans  Torganis me  végétal,  je  les  ai  déjà  exprimées  dans 
mes  leçons  au  cours  de  ces  dernières  années.  Aussi  ai-je 
éprouvé  un  plaisir  particulier  à  lire,  il  y  a  une  année,  dans 
Arckiv  der  Fharmaziej  qu'Aimé  Pictet,  l'auteur  connu 
de  la  synthèse  de  la  nicotine,  considère  d'un  point  de 
vue  semblable  la  formation  de  cette  base  dans  le  tabac 
comme  aussi  celle  d'autres  alcaloïdes. 

On  doit  laisser  irrésolue  la  question  de  savoir  si  la 
formation  de  Visoçuinoléine,  noyau  de  nombreux  alca- 
loïdes, a  pour  point  de  dép^viVisoindol  dont  on  trouve  le 
noyau  dans  la  molécule  chlorophyllienne,  et  se  passe 
comme  la  formation  de  la  quinoléine  à  partir  du  noyau 
iadolique: 

CH  CH    CH 

HcAjj jCH2  HC^^^/j^N 

»^L/!J''  «S/ON/ 

CH    CH  CH    CH 

Isoiodol  Isoqamoldine 

Il  en  est  demèmede  savoir  si  les  noyaux  benzéniques 
de  la  molécule  albuminoïde  et  entre  autres  le  noyau 
benzénique  de  l'indol  ou  de  l'isoindol  sont  en  relation 
avec  les  noyaux  benzéniques  de  maints  alcaloïdes 
comme  les  dérivés  du  phénanthrène,  morphine,  codéine 
et  thébaïne. 


CH 
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Il  faat  admettre  avec  la  plus  grande  vraisemblance 
que  le  pyrrol  et  Vindol^  produits  de  dédoublement  des 
matières  albuminoïdes,  constituent  la  source  de  pro- 
duction d'un  grand  nombre  d'alcaloïdes  de  nature  py* 
ridique  on  quinoléique  ;  mais,  d'autre  part,  le  processus 
qui»  dans  les  plantes,  conduit  de  ces  combinaisons  aux 
alcaloïdes,  nous  est  provisoirement  complètement  in- 
connu. On  doit  avant  tout  être  surpris  que  la  plante, 
suivant  ses  caractères  de  famille,  puisse  former,  avec 
le  pyrrol  et  avecPindoI,  des  bases  façonnées  si  diffé- 
remment au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de  vue 
physiologique. 

Il  est  en  outre  très  surprenant  de  voir  que  certains 
alcaloïdes  existent  dans  des  familles  végétales  détermi- 
nées et  qu'il  n*est  même  pas  rare  de  ne  les  trouver  que 
dans  certaines  espèces  de  ces  familles.  Nous  ne  trouvons 
par  exemple  la  morphine  et  la  plupart  des  bases  de 
l'opium  que  dans  le  suc  laiteux  de  Papaver  somniferum^ 
tandis  que  d'autres  espèces  de  pavot,  très  voisines 
cependant  du  Papaver  somniferum^  ne  contiennent  pas 
ces  alcaloïdes.  Il  existe  des  relations  analogues  pour  la 
êlryeAnineei  la  brucine,  dont  la  présence  est  liée  unique- 
ment à  la  famille  des  Strychnées,  et  là  encore,  à  certai- 
nes espèces  seulement. 

C'est  ainsi  que  les  semences  de  Stfychnos  nux  vomiea 
contiennent  en  moyenne2,  îi  pour  100  d'alcaloïdes  cousis 
tant  sensiblement  en  parties  égales  de  strychnine  et  de 
brucine;  par  contre,  le  Str.  ligustrina  ne  produit  que  de 
la  brucine  et,  d'autre  part,  dans  le  S(r.  potatorum^  dans 
le  Str.  êpinosa  et  dans  d'autres  espèces  de  Strychnées, 
00  ne  peut  trouver  ni  strychnine,  ni  brucine. 

Gomment  se  fait-il  que  des  plantes  appartenant  à  une 
même  famille,  possédant  des  modes  de  croissance  et 
d'assimilation  semblables  ou  du  moins  très  voisins,  se 
comportent  si  différemment  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction des  alcaloïdes?  Nous  ne  le  savons  pas  et  nous  ne 
pourrons  jamais  bien  l'étudier  expérimentalement. 

On  pourrait  envisager    Valdéhyde  amidovalérianique 
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comme  source  de  pr(ydu€tiond«  la  j»ej9^rfiâ9Îii«;  pour  la 
yyrroUdine  et  la  jripériéine  ce  seraient  des  diamines  de 
la  série  aliphatique,  !a  tétramêthylènwiiamim  et  la  j»eitf«- 
'mélhylènediantiTu^  •combinnisons  qui  se  produisent  dans 
certains  processus  d«  dédoublement  d?es  matières  albu- 
minoïdes  ;  TéUmination  d^eati  on  d^ammontatine  con- 
duirait à  des  bases  cycliques: 

H?C         Cil" 

H»c/NCH2  H2C/\CH  I         I  H«Ci iCH^ 


fl2C 


C  ^CH2  H2Cf  \CH  I         I  H2Cj 1 

l     >CHO  H2Cl    i'CH  I         1  fl^C»     J 


CHS 

KH 
Aldéhyde  Pipéridéine         Tétraméthylène-  Pyrrolidino 


aimdo\*alériaiuque  <1i»nitna 

CH3  CH« 

CHa-^^CHs  H»C/NCH2 

CH2        CH2 

HSN  NH2 

Peatamétltylèoediamino 

De  même,  on  pourrait  penser  que,  par  séparation 
d*eau,  \z.  pyrroUdone  provient  de  Vdidài^amidobutyriqtœ 
çX\9l  pipéridone  de  l'acide  amidovalérianiqtie. 

Gomme  substances  fondamentales  du  groupe  des  bases 
puriquea  ou  xanthiques^  auquel  appartiennent  les  bases 
voisines  de  l'acide  urique,  tkéobromine^  tkéophylline  et 
caféine^  il  faut  mettre  en  avant  les  albumines  végétales 
phosphorées,  les  nucléoprotéideSy  qui,  par  hydrolyse, 
fournissent  de  la  xantkine  C'H*  N*0^et  des  combinaisons 
voisines.  Pour  la  théophylline  et  lathéobromine,il  s'agit 
d'une  dimétkylxanîkine  C'H*  (CH»)*  N*0',  la  caféine  est 
une  triméûAylxantkine  C41(CH')'JN*0^ 

L'introduction  de  groupes  méthyle,  Cfl",  dans  la 
molécule  de  la  xanlhine,  ainsi  que  dans  celle  d'autres 
bases,  se  fait  peut-être  dans  la  plante,  comme  A.  Pictet 
Tavance,  par  réaction  avec  l'aldéhyde  formique,  le 
premier  produit  d'assimilation  de  l'acide  carbonique 
atmosphérique.  De  fait,  Eschweiler  a  montré  que  cet 
aldéhyde,  dans  des  conditions  déterminées,  peut  agir 


■^ M^ 
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cooune   agent   de  méthylation   sur    des  bases  orga- 
niques. 

n  me  faut  mentionner  une  propriété  remarquable 
des  alcaloïdes  naturels,  leur  activité  opttqrne.  Les  alca- 
loïdes ou  d'autres  combinaisons  organiques,  quand  ils 
sont  préparés  artificiellement  dans  nos  laboratoires, 
sont  dès  Vaboré^  sans  exception,  opliquement  inactifs, 
alors  même  qu'ils  conltenuent  des  atomes  de  carbone 
aêjfwîéiriçmes  (f  ),  rendant  possible  Tactivité  optiqne;  au 
contraire,  dans  leur  grande  majorité,  les  bases  végétales 
naturelles,  en  solution,  dévient  plus  ou  moins  la 
lumière  polarisée,  soit  à  droite,  soit  à  ganclie. 

La  plante  produit-elle  autrement  que  le  chimiste? 
Dispose^l-elle  de  moyens  d'action  plus  parfaits,  ou 
bien  n'y  a-t-il  là  qu'une  apparence?  Je  crois,  Messieurs, 
qu'il  faut  admettre  cette  dernière  hypothèse. 

Nous  savons  que  les  combinaisons  optiquement  inac-^^ 
tives  qui  coalietinent  des  atomes  de  carbone  asymétri- 
ques représentent  la  plupart  du  temps  une  firme  rmcé-- 
méfuey  c'est-à-dire  la  réunion  à  molécnles  égales  des 
composants  droit  et  gauche.  Nous  sommes  en  mesure 
de  pouvoir  préparer  ces  formes  raeémiques  par  mélange 
de  leurs  composants  (-f  et  — )  optiquement  actifis,  et, 
de  même,  nous  pouvons  les  décomposer  en  ces  derniers 
en  utilisant  des  agents  appropriés. 

Nous  pourrions  prendre  comme  exemple  notre  acide 
lactique  officinal;  il  fant  considérer  cet  acide  comme 
une  forme  racémiqne  de  ce  genre.  Par  transformation 
en  sels  de  bmcine,  de  strychnine  on  de  quinine,  ou 
encore  avec  l'aide  du  sel  de  zinc  et  d'ammonium,  on 
peut  le  décomposer  en  acide  lactique  droit  et  en  acide 
lactique  gauche  dont  les  sels  sont  différents  déjà  exté- 
rieurement par  la  situation  différente  des  facettes 
hémiédriques,  mais  différents  aussi  parleurs  solubilités 
respectives  : 


(l)  hxam%  éb  carboos»  douK  Iw  quAtrci  TftkafiM  tont  MtarèM  par  qua- 
tre éléoMm»  •«  groiqMS  atomiques  diffèrdots. 
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CH3  CH3 

OH        HO- 

CO.OH       HO.  00 

Acide  lactique  inactif 


I 


CH3 

I 
H-C-OH 

CO.OH 


Acide  lactique 
gauche 


OH» 
HO— C— H 
HO. OC 


Acide  lactique 
droit 


Ces  deux  acides  lactiques  droit  et  gauche,  si  l*on 
considère  les  divers  groupes  autour  de  l'atome  de  car- 
bone asymétrique,  se  comportent  comme  un  objet  et 
son  image  vue  dans  un  miroir  ;  dans  Tun,  en  effet,  les 
groupes  CO.OH,  OH,  CH%  H,  sont  disposés  suivant 
une  ligne  allant  vers  la  gauche,  dans  l'autre  suivant 
une  ligne  se  dirigeant  vers  la  droite.  Le  même  dédou- 
blement de  Tacide  lactique  orficinal  peut  être  effectué 
aussi  par  le  Pénicillium gtaucum^  après  neutralisation  par 
Tammoniaque;  il  y  a  seulement  une  différence,  c'est 
que,  dans  ces  conditions,  le  composant  gauche  est 
détruit  par  l'activité  vitale  du  champignon,  aidée  d'ac- 
tions enzymotiques  profondes,  de  telle  sorte  que,  par 
une  action  suffisamment  prolongée,  le  composant  droit, 
plus  résistant,  reste  seul  et  peut  être  isolé  comme  tel. 

J'estime  vraisemblable  que  la  plante  aussi  ne  produit 
pas  directement  les  alcaloïdes  sous  leur  forme  active, 
mais  seulement,  dès  l'abord,  sous  la  forme  racémique; 
cette  dernière,  après  sa  formation,  serait  dédoublée  en 
composants  droit  et  gauche  par  les  enzymes  contenus 
dans  l'organisme  végétal  ;  de  ces  deux  composants, 
l'un,  comme  c'est  le  cas  pour  le  dédoublement  de 
l'acide  lactique  au  moyen  du  Pénicillium  glaucum^  serait 
décomposé  en  combinaisons  plus  simples,  tandis  que 
l'autre,  plus  résistant,  resterait  seul,  déposé  et  emma- 
gasiné dans  la  plante.  Cette  supposition  trouve  une 
attestation  dans  cette  circonstance  qu'il  n'est  pas  rare 
de  trouver,  dans  la  plante,  la  forme  racémique  à  côté 
de  l'une  des  formes  optiques  et  à  côté  de  l'une  seule- 
ment de  ces  formes  (1).  Mentionnons  seulement  les 


(1)  D'après  F.-B.  Âhrens  et  J.  yon  Braun,  dans  les  résidas  de  prépa- 
ration de  la  conine,  à  côté  de  l*alcaloïde  principal,  la  conine  droite,  ii 
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semences  de  Lupinus  albus  dans  lesquelles  on  trouve 
de  la  lupanine  droite  à  côté  de  la  lupaniue  racémique 
et  aussi  la  racine  de  Fareira  qui,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Scholtz,  contient  de  la  bébéerine  sous  la 
forme  racémique,  et  aussi,  suivant  Tannée,  de  la  bébée- 
rine droite  et  de  la  bébéerine  gauche. 

Çà  et  là,  nous  rencontrons  aussi  dans  la  plante  des 
alcaloïdes  optiquement  inactifs,  qui  ne  représentent 
pas  une  forme  racémique  et  qui,  par  suite,  ne  sont  pas 
dédoublables  ;  cela  peut  tenir  à  deux  causes  :  ou  bien, 
ces  alcaloïdes  ne  contiennent  pas  de  carbone  asymétri- 
que et  ils  manquent  ainsi  de  la  base  même  de  l'activité 
optique;  c'est  le  cas  par  exemple  pour  la  pipérine^  la 
ginapine^  la  trigonelline,  les  alcaloïdes  de  la  noix  (Tarée 
et  les  bases  xanthiques;  ou  bien  les  atomes  de  carbone 
asymétrique  sont  disposés  d'une  façon  analogue  à  ce 
qui  se  passe  pour  l'acide  tartrique  inactif;  dans  ce  der- 
nier, rinaclivilé  optique  se  produit  par  suite  de  l'égalité 
intramoléculaire  de  groupes  atomiques,  GO. OH,  OH,  H, 
qui  entourent  les  carbones  asymétriques  et  dont  Ten- 
cbainement  se  fait  d'une  part  de  gauche  adroite  et  d'au- 
tre part  de  droite  à  gauche.  A  ce  dernier  groupe  d'al- 
caloïdes appartiennent  Vatropine,  \b.  narcéïne,  etc. 

CO.OH  _ . 

CH«— CH CH2 

I  I 

N.CH3      CH.0.C»H''0î 


H— r-^OH 


:\ 


I  CH2-CH 6H2 

CO.OH  »-J 
Acide  tartrique  inactif  Atropine 


{A  suivre,) 


existe  aussi  de  la  cooine  racémique  et  do  la  couine  gauche,  cette  der- 
fliére  n  etaot  d'ailleurs  qu'en  très  faible  quantité.  La  question  est  irré- 
solue de  savoir  si  cette  couine  gauche  préexiste  dans  la  plante,  ou  bien 
si  cet  alcaloïde  se  forme  au  cours  de  la  préparation  et  de  la  purifîca- 
tx<»  de  la  conine  brute,  par  dédoublement  de  la  conine  racémique. 
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Emploi  d*ua  sel  akafin.  haliig/iffia  yonr  la  eonservatiojL 
dftla<teiiilw*£;d'iûdfi,  |^M^C^lL.LjLWiij.(l)  — Afin 
dû  cédjiica  au.  imaimun»  railécalioa  de,  la.  teÎDiiire 
aL&0QliqjU6  (Viai^j  la  nauveli&Phacmacopée  des  Etals- 
Uiû&  presorLL  d'ajou tan  à. ce:  médicament  de  riodurc  de. 
patûsaûuu  (5.0^*^  d.  ioduca  de.  patassiom  pour  70^''  dilade 
eli  qf.  s.  dJalcQol  pauc  faire  lQQÛf°^^).  Ûans  la.  suppo- 
siiioa  c^un  ael  halogène  moixLs  coiHteux^que  Tioduce 
dftpaiasfiûimipourradiausfii  augmenter  la  stabilité  dla 
La  teiatuca.  d'iode^,  Uauteuo  a.  prépané  trois  teinlures 
différenlejâi. 

L'jécbaiLtJLIon:  L  neiirermaii  de  l'iode  et  de  Ualcool  ; 
l/édianiîUiua  II  d<>  Uiode,  He  l'alcool  et  de  Tiodure  de 
pertassMiUs  TéeliaQtiLlûii,  UUda  L'iade*.,  de  Talcool  et  du^ 
ctiloruiue d£  sodium  ^J&k  ncLêm^,  pfoporl ionique  celle  dâ 
Tioduve  de^ polafisiam.  dans  réchantillon  II). 

Ilia  analy&é.  le&  teinrures  à.  Talde  d'una solution  dé- 
cinormale  d'kyposulAte,  de  sadram  au  début  de  Texpé- 
rience  et  après  4ifférenLs  laps  de  temps  ;  il  a  trouvé  ainsi  : 

Après  14  senMiicLQs  le:  titra  de  la  sohitfron  alcoolique 
simple  tombe  de  27,50  à  18,80  «"'^  (-2;;  la  solution 
additionnée  de  cblorure  de  sodiuok  q]yî  aéeessitait 
27,6  n'exige  plfw  que- 2*, f*  de  solution  décinormale 
d'hyposulfite  et  la  ael^iiiion  renfernaaai  da  Tiodure  de 
potaaBiaiikiie  varie  pas;  ce  sel  maintient  donc  la  stabi- 
lité de  cette  préparation. 

Les>  teinlures^  exposées  à.  Iw  lumière  se  sont  com- 

pontéin   eanmA^  «i^e»^  cpaà  avaieni.  élé  eoaaei%céea<  â^ 

PdlscuritéL 

A.  F. 

(1)  Dlsch.  Amer,  Ap.  Ztg.,  1907, p.  101;  d'après  Ap.  ZtgA^On.  p.  963. 

(2)  Ces  chiffres  représentent  te  nombre  àt  centimôtres  cubes  de  solu- 
tion décinormale  d*hyposulfile  de  sodium  nécessaires  pour  décolorer 
5  ceniimètces  cubes  de  teinture  de  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis. 


'J^p 
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Préparation  de  ramadan  à  Faille  des  différents  Poly- 
porea  (jp!on  rencontre  dans  les  f  orôta  de  FEn^iire  rosse  ; 
par  SL  A.-R.  Hikbicbson  ^1).  —  Dans  quelques  endroits 
perdus  de  TEinpire  russe,  ramadou^  de  même  que  la 
pierre  à  fusil  et  les  morceaux  d'acier,  sert  encore  aux 
paysans  pour  Tallumage  des  feux. 

En  même  temps,  il  est  employé  en  médecine  comme 
on  hémostatique  et,  par  suite^  présente  un  certain 
intérêt  pour  les  pharmaciens. 

Le  meilleur  amadou  s'obtient  avec  le  PolyporuA 
famemtarius  L.,  qui  croit  surtout  sur  les  troncs  des 
vieux  hêtres»  Ce  champignon  a  une  forme  arrondie  ou 
triangulaire;  son  diamètre  est  de  Q^^^S  environ.  Il  est 
blanc  gris  ou  gris  à  l'extérieur,  ses  bords  sont  gris  jau- 
nâtre. Le  PolyparuA  igniarinA  L.,  qu'on  trouve  le  plus 
souvent  sur  les  vieux  bouleaux,  donne  un  amadou  par- 
ticulièrement bon;  toutefois  il  est  moins  abondant 
que  le  Polyporru  fomentarius. 

Le  polypore  des  sapins  et  des  pins  (Polyporus  amor^ 
pAus  Fr.),  qui  se  rencontre  sur  les  troncs  pourris  de 
ces  deux  essences,  est  moins  estimé  que  les  précédents. 

On  prépare  l'amadou  destiné  aux  usages  pharma- 
ceutiques, de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  coupé  par  moitié  cliaque  polypore,  on 
en  retire  la  masse  spongieuse  à  l'aide  d'un  couteau  et 
on  la  fait  bouillir  pendant  cinq  minutes  dans  l'eau 
additionnée  de  5  p.  100  de  carbonate  de  sodium.  On 
exprime  celte  masse,  on  la  bai  avec  un  marteau,  et  on 
la  dessèche  sur  un  poêle  légèrement  tiède.  L'amadou 
ainsi  fait  est  jaune  brun  et  a  un  aspect  velouté.  Quant 
à  l'amadou  destiné  à  Tallumage^  on  le  porte  à  i'ébuUi- 
tion  durant  cinq  minutes  dans  une  solution  de  nitrate 
de  potassium  à  20  p.  iOQ  et  on  le  dessèche  avec  soin. 

On  conserve  l'amadou  dans  des  flacons  bouchés,  k 
l'abri  de  rbnmidité. 

A.  F. 

fi)  PharmaUevl.  Jaum.,  1907,  p.  72S. 
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Chimie  organique. 

Contribution  à  Tétade  du  tryptophane  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  dérivés;  par  MM.  ëm.  Abderhalden 
et  M.  Kempe  (1).  —  Les  auteurs  ont  préparé  le  tryto- 
phane  par  la  méthode  de  Hopkins  etCole: 

5'^^''  de  caséine  sont  mis  en  suspension  dans  SO^^'  de 
solution  de  soude  à  0,8  p.  100;  on  ajoute,  en  agitant 
bien,  20  ^^  de  pancréatine,  et,  après  addition  d'une  quan- 
tité suffisante  de  toluène,  on  maintient  le  mélange  à  la 
température  de  36^.  De  temps  à  autre,  on  prélève  un 
échantillon  et  on  fait  Fessai  du  tryptophane  par  Teau 
bromée.  Lorsque  la  réaction  du  tryptophane  a  atteint 
une  valeur  maxima,  ce  qui  demande  5  à  10  jours,  on 
interrompt  la  digestion,  on  porte  le  mélange  à  80*^  pour 
coaguler  Talbumine  qu'il  contient  encore, puis  on  mêle, à 
chaud,  à  la  solution,  une  grande  quantité  de  terre 
d'infusoires  pure,  pour  faciliter  la  filtration. 

Par  refroidissement  de  la  liqueur,la  tyrosine  se  sépare 
en  grande  quantité.  La  liqueur  refroidie  est  filtrée  à 
travers  une  toile  et  on  additionne  le  liquide  filtré  avec 
5  p.  100  de  son  volume  d'acide  sulfurique  et  d'un  excès 
d'une  solution  de  sulfate  de  mercure  à  10  p.  100  dans 
l'acide  sulfuriqueàS  p.  100  en  volume.  Il  se  forme 
aussitôt  un  abondant  précipité.  Au  bout  de  12  heures 
de  repos,  on  filtre,  on  lave  soigneusement  le  résidu  bien 
exprimé  sur  le  filtre  avec  de  l'acide  sulfurique  à  5  p.  100, 
puis  on  le  met  en  suspension  dans  l'eau  et  on  le  mé- 
lange avec  de  Tacide  sulfhydrique,  en  chauffant  à  plu- 
sieurs reprises  et  en  agitant  vigoureusement  au  moyen 
d'une  turbine.  Après  filtralion,  le  résidu  sur  le  filtre 
est  trituré  deux  fois  encore  avec  de  Teau  et  on  fait 
passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  suspension 
pour  détruire  le  sel  de  mercure  non  encore  décom- 
posé. 

Des  produits  filtrés  réunis,  on  chasse  Tacide  suif- 
hydrique  non  par  TébuUition,  mais  en  y  faisant  passer 

(1)  Ztschr,  physiol.  Chem.,  LU,  p.  207,  1907. 
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an  fort  courant  de  gaz  carbonique.  La  chaleur  donne 
trop  facilement  naissance  à  des  produits  résineux.  Dès 
qu'on  ne  sent  plus  la  moindre  odeur  d'H'S,  on  ajoute 
de  nouveau,  à  la  solution,  5  p.  100  de  son  volume  d'acide 
sulfurique  et  assez  de  solution  de  sulfate  de  mercure 
pour  déterminer  la  formation  d'un  précipité  en  suspen- 
sion. On  filtre  au  bout  d'une  demi-heure.  Gela  suffit  à 
éliminer  la  cystine  qui  précipite  la  première  et,  en  outre, 
un  peu  de  produits  résineux.  On  ajoute  alors  à  la 
liqueur  filtrée  un  excès  de  sulfate  de  mercure,  on 
sépare  par  filtration  le  précipité  qui  en  résulte  et  on 
décompose  celui-ci  par  H'S  comme  la  première  fois. 
On  précipite  l'acide  sulfurique  de  la  solution  ainsi 
obtenue,  quantitativement,  au  moyen  de  la  baryte. 

La  liqueur  débarrassée  du  sulfate  de  baryum  n'est 
plus  que  faiblement  colorée  en  jaune. 

On  évapore  la  solution  neutre,  additionnée  d'un  peu 
d'alcool  pour  éviter  la  mousse,  sous  li"^^  seulement 
de  pression,  au  bain-marie,  à  une  température  n'excé- 
dant pas  40"*,  jusqu'à  ce  que  le  tryptophane  se  soit 
séparé  en  grande  quantité.  On  recueille  celui-ci  par 
filtration  et  on  continue  à  évaporer  la  solution  mère 
jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  cristaux  se  soient  formés. 
On  obtient  ainsi  plusieurs  fractions.  Le  tryptophane 
obtenu  est  incolore.  Le  rendement  est  de26^%o  de  pro- 
duit brut.  Après  recrislallisation  dans  l'alcool  dilué, 
additionné  de  24*"^  de  noir  animal,  ce  produit  four- 
nit 24'^  de  substance  chimiquement  pure. 

Le  tryptophane  obtenu  fond  à  289''  (chiffre  corrigé).  11 
présente  une  légère  coloration  jaune  à  partir  de  260^. 
Le  tryptophane  est  dextrogyre  [a]""*  =  +  5**,  en  solu- 
tion dans  la  soude  demi-normale. 

Les  auteurs  ont  observé  toutes  les  réactions  colorées 
déjà  décrites  :  la  coloration  violette  décrite  par  Colè, 
qui  se  produitquand  on  fait  bouillir  le  tryptophane  avec 
du  sucre  et  de  l'acide  chlorhydrique  fumant,  coloration 
très  analogue  à  celle  qui  se  produit  dans  la  direction  dite 
deLiebermann.  Ilestpossible  que  la  réaction  de  Lieber- 
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manu  repose  sur  uae  cause  analogue,  c'esUà-dire  sui* 
ia  présence  de  tryptophane  et  de  soere.  Cette  expiicar- 
tion  manque  cependant  de  preuve,  car  la  soie  par 
exemple,  parmi  tes  produits  de  dissocialion  de  laquelle 
on  n*a  jamais  encore  trouvé  le  Iryptopbane,  foumik 
aussi  celte  coloration  violette  quand  on  la  dissout  dans 
Tacide  cblorhydrique  concentré,  et  avec  une  intensité 
particulière  àfroid.  D'ailleurs  toutes  les  espèces  de  sucre 
ne  paraissent  pas  propres  à  fournir  cette  réaction.  On 
n'obtient  de  coloration  violette  prononcée  qu'avec  le 
fructose,  le  saccharose  et  le  raffinose.  Le  dextrose,  le 
galactose  et  le  mannose  ne  fournissent  qu'une  réaction 
faible  ouinsensible.  LespentoseSyTarabinoseet  lexylose, 
ne  donnent  qu'une  coloration  brun  sale. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  tryp- 
tophane  donne  une  vive  coloration  jaune,  quand  on  le 
cbaiiffe,  en  solution  aqueuse  diluée,  avec  deTacide  aao- 
lique.  En  outre,  le  tryptopbane  chauffé  avec  le  réactif 
de  Millon  donne  une  coloration  rouge-brun.  Cette  réac- 
tion est  très  facile  à  distinguer  de  la  coloration  qui  se 
produit  en  présence  de  tyrosine.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s'y  fier  trop  entièrement,  si  Ton  veut  éviter  les 
erreurs. 

Les  auteurs  ont,  en  outi*e,  préparé  quelques  dérivés 
du  tryp tophane  : 

hee/ilorkydratêda  VétherméthyliqMé^  cristaux  solubles 
dans  Peau,  Talcool,  Tétber  étliylique,  Télher  acéti- 
que; P.  F.  :  244*"  en  se  décomposant. 

Uétker  métAylifuej  cristaux  solubles  dans  Falcool 
métbylique,  l'éther  éthylique,peu  solubles  dans  Téther 
de  pétrole;?.  F.  :89%S. 

Le  phényliaocyanate 

/\ — IjC-CH»— CH-COaH 

I       •      Il  RH— CO— Nff-C*H» 

fines  aiguilles,  solubles  dans  l'alcool,  l'éther  acétique^ 
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raoétone,  peu  soloUes  dans  Teau  froide;  P.  F  :  466 
Très  sensible  à  la  lumière  même  diffuse  « 
Le  chiarhydratB  du  ehlcrwre  acide. 

.0— CH«— CH-^0— Cl 

I 

NH 


cristaux;?.  F.  :  21 4'. 


P.  B. 


Considérations  sor  la  préparation  de  Taldéhyde  pro- 
pionique  ;  par  M.  Marchiciweschi  (1).  *^  L'aoteiu*,  s'étant 
proposé  de  faire  quelques  recherches  sur  Paldéhyde 
propionique,  essaya  de  le  préparer  en  suivant  la  mé- 
thode de  Lieben  et  Zeisel(2),  qui  consiste  à  «  ajouter 
peu  à  peu,  à  100*''  d'alcool  propylique  de  fermentation, 
chauffé  à  une  température  voisine  de  Tébullition,  un 
mélange  de  82*'  de  bichromate  de  potassium  et  de  109^'' 
d  acide  sulfurique  étendu  d'eau  en  quantité  sufAsante 
pour  fournir  un  volume  d'un  demi-litre  (quantité  de 
mélange  nécessaire  à  l'oxydation  de  la  moitié  de  Talcoûl 
propylique)  et  à  fractionner  ensuite,  par  distillation, 
l'aldéhyde  formé,  qui,  dans  les  conditions  exposées 
ci-dessus,  distille  pour  la  majeure  partie  ».  Mais  en 
suivant  la  méthode  en  question,  dans  tous  ses  détails, 
l'auteur  n'obtint  pour  chaque  opération,  à  partir  de 
100»'  d'alcool  propylique  ordinaire,  que  de  7  à  9«'  d'al- 
déhyde bouillant  à  48-50^  (P.  moyenne  =  740°*™).  Lin- 
Bemann(3)  indique  pour  point d'ébullition  de  Taldéhyde 
propionique  48-8  (corr.)  Rossi  (4),  49^5  (P.  =  740'»«,5). 

I>evant  un  tel  résultat,  il  modifia  la  méthode  en 
question  afin  d'améliorer  le  rendement,  l'appareil  a 
une  disposition  semblable  à  celle  qui  a  été  conseillée 
pour  la  préparation  de  l'aldéhyde  acétique  :  faire  pré- 


Ci;  BoU.  chim.  farmac.^  noTembre  1907,  p.  791. 
(2)  Monatsh.  f.  Chem.,  4,  p.  14. 
{3;  Lieh.  Ann,,  CLXI,  p.  22. 
(4;  Jbid.,  eux,  p.  79. 
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céder  d'un  réfrigérant  à  reflux  de  Liebig,  long  de  30^°^ 
environ,  disposé  obliquement,  le  réfrigérant  descendant 
de  Schiff  muni  d'un  collecteur  où  se  condensent  les 
vapeurs  plus  riches  en  aldéhyde  qui  ont  traversé  le 
premier  réfrigérant.  Dans  le  réfrigérant  de  Liebig,  la 
température  de  Teau  est  maintenue  au  voisinage  de  30"^, 
cette  température  s'étant  montrée  la  plus  favorable. 
L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  verse,  dans  le  ballon, 
100^''  d'alcool  propylique  et  en  maintenant  ce  ballon 
plongé  presque  jusqu'au  col  dans  un  bain-maric  bouil- 
lant couvert.  L'alcool  propylique  reflue  par  le  réfrigé- 
rant de  Liebig  qui  suffit  largement  à  en  condenser  les 
vapeurs.  L'addition  du  mélange  chromique,  préparé 
suivant  les  proportions  indiquées,  est  réglée  de  façon 
qu'il  tombe  dans  le  collecteur,  par  le  réfrigérant  de 
Schiff,  LX  à  LXX  gouttes  de  produit  distillé,  à  la 
minute;  le  réfrigérant  de  Liebig  laisse  retomber  dans 
le  ballon  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  liquide. 
On  continue  à  ajouter  du  mélange  chromique  jusqu'à 
ce  que  Talcool  condensé  par  le  réfrigérant  à  reflux 
retombe  d'une  manière  ininterrompue.  Le  produit  brut 
recueilli  est  soumis  à  la  distillation  fractionnée  et 
Talcool  inaltéré  est  séparé  le  mieux  possible;  les  autres 
fractions  sont  additionnées  d'une  certaine  quantité  de 
chlorure  de  calcium  récemment  fondu,  qui  détermine 
dans  chacune  d'elles  un  sensible  abaissement  du  point 
d'ébuUition,  ce  qui  augmente  en  même  temps  la  fraction 
constituée  en  majeure  partie  par  l'aldéhyde.  La  der- 
nière fraction  (P.  E.,  47-50**)  est  traitée  de  nouveau  par 
du  chlorure  de  calcium  et  distillée;  puis  on  recueille  ce 
qui  passe  entre  48  et  50**  (P.  moyenne  =  740"°*). 
Avec  ces  modifications,  l'auteur  a  pu  recueillir  en 
moyenne  quatre  fois  plus  d'aldéhyde  (P.  E.,  48-50**) 
qu'avec  l'autre  méthode  appliquée  dans  les  meilleures 
conditions. 

Lemploi  de  l'alcool  propylique  pur  a  un  certain 
intérêt  en  ce  sens  que,  dans  le  fractionnement  du 
produit  brut,  on  réussit  beaucoup    plus  facilement  à 
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passer  avec  rapidité  de  la  température  d'ébuliition  de 
l*aldéhyde  à  celle  de  l'alcool  propylique. 

Il  est  évident  que,  lorsqu'on  emploie  de  Talcool 
propylique  ordinaire,  la  plus  grande  partie  des  produits 
t^trangers  qui  souillent  la  préparation  doivent  être 
attribués  aux  impuretés  de  Talcool.  Néanmoins,  comme 
le  rendement  en  aldéhyde  est  le  même  avec  lune 
comme  avec  l'autre  qualité  d'alcool,  et  que  jusqu'ici  il 
n'a  pas  constaté  de  différence  notable  en  ce  qui  con- 
cerne la  pureté  du  produit  en  résultant,  Tauteur  préfère, 
par  économie,  se  servir  de  l'alcool  propylique  du  com- 
merce. 

P.  B. 


Chimie  végétale. 

Snr  la  laque  du  Rhus  vemix  L.  ;  par  MM.  Stevens  et 
Warren  (1).  —  Avant  d'aborder  l'étude  de  la  laque  du 
Rhus  vemix  Z.,  arbre  nommé  communément  en  Amé- 
rique poison  sumaCy  les  auteurs  résument  les  travaux 
faits  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  le  suc  du  Rhus  7'ariicans 
et  sur  la  laque  du  Japon  fournie  par  le  Rhus  vernici- 
fera.  En  ce  qui  concerne  la  laque  du  Japon,  ils  rap- 
pellent les  travaux  de  Ishimatsu  en  1882,  ceux  de 
H.  Yoshida  en  1883  et  enfin  ceux  de  Tschirch  et  Stevens 
en  1903.  11  faudrait  y  ajouter  ceux  de  M.  G.  Uertrand, 
publiés  en  1894,  et  que  ces  derniers  auteurs  avaient 
résumés  d'ailleurs  dans  leur  mémoire  (2). 

Ils  ont  fait  sur  le  suc  du  Rhus  vemix  les  mêmes  re- 
cherches que  Tschirch  et  Stevens  ont  faites  sur  le  suc 
du  Rhus  vernicifera  et  Syrae  et  Acree  sur  le  suc  du 
Rhus  radicans^  en  1906. 

Us  se  sont  assurés  en  premier  lieu,  en  suivant  les 
procédés  employés  au  Japon,  que,  comme  l'avait  déjà 
constaté  Bigelow,  il  possédait  bien  des  propriétés  ver- 
nissantes et  fournissait  une  laque  comparable  à  celle 

:i)  Poison  sumao  {Am.  Journ.   Phann..  LXXIX,  p.  499,  1907). 
(2;  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XXIII,  p.  106,  1906. 
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que  donne  le  suc  du  JRàuê  vermei/era.  Ils  oq^  co&sUié 
ensuite  que  ses  propriétés  ioniques  disparaissaient  par 
un  traiteffient  prolon^  &  l'eau  bouillante  ou  par  des 
précipitations  réitérées  par  t'acétate  de  plomb. 

Le  suc  du  Rkuê  venux  peut  être  s^^ré  en  trois  par- 
ties :  la  preoùère  soluble  dans  Talcool,  80  p.  100;  la 
abeuxiëme  sotuble  dans  Teau,  fi  p.  100;  la  troisième  in- 
soluble dans  l'eau  et  dans  l'alcooJ,  1  à  2  p.  100.  Yoshida 
a  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  proportions  pour  la 
laque  du  Japon.  La  partie  :soluble  .dans  l'eau  est  une 
matière  gommeuse  possédant  des  propriétés  oxydanlies 
semblables  à  celles  de  la  gomme  retirée  de  la  laque  dn 
Japon.  Par  hydrolyse,  ils  en  ont  extrait  un  sucre  incris- 
tallisable  et  infermentescible.  La  partie  insoluble  pos- 
sède également  ces  pivipriétés  oxydantes,  mais  plus  fai- 
blement; elle  les  doit  à  des  traces  de  matière  soluble 
dont  ils  n'ont  pu  la  débairasser;  elle  renferme  une 
notable  proportion  d'azote.  Le  travail  porte  surtout  sur 
la  partie  soluble  dans  l'alcool.  C'est  une  substance  hui- 
leuse, toxique,  ne  donnant  pas  de  glycérine  par  saponi- 
fication. Elle  peut  être  séparée  en  deux  parties  :  la 
première  soluble  dans  la  benzine,  80  p.  100;  la 
deuxième  insoluble  dans  la  benzine,  15  p.  100.  La 
partie  insoluble  dans  la  benzine  est  visqueuse  et  non 
toxique;  elle  durcit  à  l'air.  Bien  que  ce  produit  vis- 
queux ne  soit  pas  cristallisé,  les  auteurs  en  ont  fait 
l'analyse  élémentaire  qui  donne  pour  100  parties  : 
Hydrogène  =  7,61  ;  carbone=  75,042;  azote  =  2,079. 
La  partie  soluble  dans  la  benzine  est  plus  fluide  et 
moins  foncée  que  la  partie  insoluble.  Elle  est  toxique. 

Les  auteurs  ont  fait  d'autres  essais,  inspirés  des  re- 
cherches de  Syme  et  Acree,  dans  le  but  évident  de 
séparer  les  principes  constituants  du  suc  du  Rkus  vernix^ 
mais  ces  essais  n'ont  pas  abouti. 

Vient  ensuite  une  étude  des  fruits  mûrs  du  Rhus  ver-- 
nix  et  du  Rhus  radicans.  Les  premiers  ne  renferment 
pas  de  substance  toxique.  Les  auteurs  en  ont  isolé  une 
matière  grasse  ciistailisée  dont  les  propriétés  se  rap- 
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procbent  de  celles  de  la  myristine.  Dans  le  Rhm  vernie 
cifera^  Eberhardt  avait  signalé  également  une  matière 
grasse»  mais  il  l'a  considérée  comme  étant  de  la  pal- 
mitine.  Il  n'y  a  dans  les  fruits  ni  amidon,  ni  alcaloïde, 
ni  glucoside.  Les  fruits  mûrs  du  Rkuè  radtcans  ne  ren- 
ferment pas  non  plus  de  principe  toxique.  Pfaff,  qui 
avait  opéré,  il  est  vrai,  sur  les  fruits  verts,  y  avait  décelé 
une  assez  forte  proportion  de  «  toxicodendrol  ».  La  ma- 
tière grasse  obtenue  cristallisée  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  fruits  du  JRkus  vemix. 

En  résumé  il  ressort  de  ce  travail  sur  le  suc  du  a  poison 
Sumac  »  que  Ton  peut  remplacer  dans  l'industrie  de  la 
laque  le  suc  du  Rhus  vernicifera  du  Japon  par  le  suc 
du  Rhus  vemix,   arbre  américain,  ces  deux  produits 

ayant  des  propriétés  assez  voisines. 

M.  B. 

Migration  des  alcaloïdes  du  rameau  greffé  au  support; 

par  MH.  Ern.  Schmidt  et  ârth.  Meyer  (1).  —  On  sait 
que  Ton  peut  assez  facilement  greffer  le  Datura  Stra^ 
manium  sur  un  support  de  Solanum  tuberosum,  ce  qui 
n*empèche  pas  les  tubercules  de  pomme  de  terre  de  se 
développer.  Ce  fait  permettait  d'aborder  la  question  de 
savoir  si  Fhyoscyamine  produite  dans  les  feuilles  de 
IhUîira  passait  de  là  dans  les  tubercules. 

Cette  question  a  d'abord  été  examinée  en  1885,  sur 
les  indications  de  Strassburger,  par  Klinger  qui  a  sou- 
mis à  l'analyse  800^^  de  tubercules  de  pomme  de  terre 
développés  sur  un  support  de  Sol.  tuberosum  greffé  de 
Datura.  Selon  cet  auteur,  les  tubercules  renfermaient 
des  traces  très  faibles  d'atropine  (&  peine  quelques  mil- 
ligrammes, dit-il,  pour  les  800^^)  alors  qu'il  n*en  a  point 
trouvé  dans  des  tubercules  ordinaires. 

Plus  récemment,  Lindemuth  (2)  a  fait  faire,  par  Le* 

win,  une  analyse  semblable  portant  sur  82a''  de  tuber*^ 

Il  —  - 

(i)  Dia  Wanderong  der  Alkaloide  ans  dem  Pfropfreise  in  die  Uater- 
Uge  {Arch.  der  Pharm.  [3J,  XLV,  p.  329,  1907.) 
(2j  B0r.  iwL  Ges.  1906,  p.  428.  —L'analyse  a  été  faite  en  1896. 

Jmn.  de  Pkmrm.  et  dt  Ckvm»  6*  sta»,  t.  XXVII.  (iS  janvier  1908  )         6 
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cules  de  pomme  de  terre  développés  sur  un  support 
nourri  par  un  greffon  de  Datura  Stramonium.  Lewin, 
qui  se  montre  assez  sceptique  à  Tégard  des  résultats 
publiés  par  Klinger  —  il  se  demande  comment  celui- 
ci  a  pu  isoler  et  caractériser  l'atropine  —  a  trouvé, 
après  séparation  d'une  quantité  abondante  de  solanine. 
des  traces  infimes  d'une  substance  impossible  à  isoler, 
«  remettant  en  mouvement  le  cœur  d'une  grenouille 
arrêté  par  la  muscarine  ». 

Ces  expériences  laissaient  évidemment  place  à  la 
critique,  d'autant  que  d^autres  substances  que  l'atro- 
pine peuvent  faire  cesser  Tarrèt  du  cœur  produit  par 
la  muscarine  :  par  exemple,  la  guanidine,  le  camphre, 
la  vératrine,  la  digitaline,  etc.  Ern.  Schmidt  et  Arth. 
Meyer  ont  donc  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  reprendre  la 
question.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  en  analysant  des  pom- 
mes de  terre  développées  sur  un  support  de  Solanum 
ttiberosum  greffé  de  Datura  en  mai  1906  —  pommes  de 
terre  récoltées  en  automne,  alors  que  les  rameaux  de 
Datura  atteignaient  80*^"*  de  long.  Ces  tubercules  (800»') 
ne  différaient  des  tubercules  ordinaires  ni  par  leur  appa- 
rence extérieure,  ni  par  leur  grosseur.  410»^  de  ces 
tubercules  furent  soumis  à  un  traitement  approprié 
(voir  le  mémoire  original)  dans  le  but  d*y  rechercher 
un  alcaloïde  mydriatique  (hyoscy aminé  ou  son  produit 
de  transformation  isomérique,  l'atropine).  Les  recher- 
ches aboutirent  à  des  résultats  négatifs.  Il  fut  impos- 
sible d'y  démontrer  Texistence  de  ces  composés,  même 
par  voie  physiologique:  l'extrait  n'exerçait  pas  la  moin- 
dre action  mydriatique.  Comme,  d'après  les  observa- 
tions de  Donders  et  Ruyter,  il  suffit  d'une  goutte  d'une 
solution  d'atropine  à  i  pour  130.000  pour  provoquer  la 
dilatation  de  la  pupille,  on  voit  qu'il  y  avait  lieu  d'ad- 
mettre que  les  41 O^*"  de  tubercules  ne  renfermaient  pas 
une  quantité  d'alcaloïde  mydriatique  suffisante  pour 
être  décelée. 

Les  auteurs  ont  tenu  d'ailleurs  à  s'assurer  que  leur 
procédé  de  recherche  était  suffisamment  précis  et  sen- 
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stble,  et  ils  Vont  appliqué  à  1^'  de  pommes  de  terre 
ordinaires,  qu'ils  ont  réduites  en  bouillie  et  addition- 
nées de  2'**''  d*hyoscyamine.  Cette  fois  la  présence  d'un 
alcaloïde  mydriatique  a  pu  être  mise  en  évidence  chi- 
miquement et  physiologiquement. 

Les  auteurs  estiment  donc  que»  pour  le  moment,  on 
doit  admettre  que  l'hyoscyamine  ne  passe  pas  du  ra- 
meau greffé  au  support. 

ËM.  B. 
Médecine  et  pharmacologie. 

Traitement  de  la  stomatite  mercurielle  par  Tiso- 
forme,  par  M.  Hahn  (1).  —  L'auteur  recommande  ce 
médicament  sous  la  forme  d'une  pâte  à  5  p.  100(salufer- 
rine)  dans  le  traitement  du  gonQement  ou  de  rinflamma- 
lion  des  gencives.  Dans  les  cas  graves  de  stomatite,  no- 
tamment de  stomatite  ulcéreuse,  la  gaze  isoformée  à 
iO  p.  iOO  serait  préférable  à  tous  les  autres  remèdes.  Il 
est  nécessaire  de  tamponner  cette  gaze  dans  l'endroit 
olcéré  après  avoir  fait,  au  préalable,  des  lavages  à  l'eau 
oxygénée. 

La  bouillie  à  Tisoforme  suivante  serait  également 
très  efficace  : 

Isoforme 2,5 

Bolus  alba  (argUe  pure) 25 

MaciUge , 10 

Oljcérine 20 

Enfin,  il  faut  citer  le  mélange  à  parties  égales  de 
phosphate  de  calcium  et  de  poudre  d'isoforme  qui  donne^ 
nût  d'excellents  résultats  dans  le  traitement  de  quel* 
ânes  foyers  de  stomatite. 

A.  F. 

Eiiq>loi  dn  véronal  contre  le  mal  de  tner  ;  par  M.  Sûè^ 

PiLMAKN  (2;.  —  L'auteur  a  fait  prendre  ce  médicament  à 

(1)  AUff.  med.  Centr.  Ztg„i9Ql,  p.  121  ;  d'après  Ap.  Ztg.^i9Ql,p.  1046. 

(2)  Therap.,  Monatsch,,  1907,  n*  8;  d'après  Pharm.   Cen^raZA.,  IdOÎ, 
p.  1002. 
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une  série  de  personnes  qui  lui  avaient  paru  très  sensibles 
à  ce  malaise,  dès  le  début  de  la  traversée.  Il  leur  a  admi- 
nistré O^'fS  de  véronal  et  a  constaté  que,  dans  la  plu- 
part des  cas,  seules,  celles  qui  n'en  avaient  pas  pris 
furent  malades. 

Au  summum  de  la  maladie,  il  a  fait  prendre  par  la 
bouche0«',5  àl^^'de  véronal  (jusqu'à  2«'  par  jour)  ou,  lors 
de  vomissements  continus,  i^'  ou  f,5  par  le  rectum. 

Le  résultat  futtel  qu'après  un  certain  temps,  une  partie 
des  personnes  traitées  purent  se  lever  parfaitement 
bien  portantes,  marcher  sur  le  pont  et  manger  avec  un 
grand  appétit.  Les  autres  ne  ressentaient  plus  que 
quelques  éblouissements  ;  mais  les  douleurs  céphali- 
ques  et  les  vomissements  avaient  disparu. 

A  la  dose  de  0«%5  —  0?%75,  le  véronal  n'a  pas  pro- 
voqué de  sommeil,  sauf  chez  les  personnes  qui 
n'avaient  pas  dormi  depuis  plusieurs  jours. 

Chez  les  enfants  de  huit  à  quatorze  ans,  0'%25  de 
véronal  ont  suffi  pour  combattre  le  mal  de  mer. 

Les  tout  petits  enfants  et  les  nourrissons  n'en  souffrent 
jamais. 

Shepelmann  prescrit  le  véronal  en  comprimés, 
forme  très  commode  en  voyage.  Si  les  malades  ne 
peuvent  prendre  de  comprimés,  ni  de  cachets,  on 
a  recours  aux  lavements  :  l^^''  de  véronal  que  l'on  fait 
dissoudre  dans  150*'  d'eau  bouillante.  On  attend  que  la 
solution  soit  refroidie  à  la  température  normale. 

A.  F. 

Sur  l'action  hémolytique  de  la  digitaline  et  dé  la 
Btrophanthine ;  par  M.  A.-J.-J.  Vandevelde  (1).  —  La 
digitaline  et  la  strophanthine  exercent  une  action  hémo- 
lytique très  nette  sur  les  globules  du  sang.  On  peut  con- 
stater facilement  cette  action  à  l'aide  d'un  procédé  indi- 
qué par  l'auteur.  (Voir  l'original.) 

Les  essais  effectués  avec  la  digitaline  allemande 

(1)  ZtbL  f,  d,  d,  Gesamig,  Med,  u,  ikrer  Hilfsieriss.,  1907,  p.  207  ; 
d'après  Ap.  Zlg.^  1907,  p.  1010. 
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\THgitalinum  germanieum)  de  Merck,  la  digitoxine  de 
Merck  ainsi  qu'avec  les  strophanthines  amorphe  et 
cristallisée  de  Merck  ont  établi  que  les  propriétés 
hémolytiques  des  deux  digitalines  en  présence  d'alcool 
sont  les  mêmes  ;  elles  sont  encore  identiques  dans  le 
cas  des  deux  sortes  de  strophanthine. 

L'action  de  la  strophanthine  est  plus  faible  que  celle 
de  la  digitaline.  En  solution  aqueuse,  les  deux  sortes 
de  digitalines  sont  moins  actives  qu'en  solutions  alcoo- 
liques et,  dans  ce  cas,  la  digitoxine  agit  plus  énergi- 

quement  que  la  digitaline  allemande. 

À.  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  annuelle  du- %  janvier  1908. 

Présidence   de    M.   Yiron,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 
M.  Bougault,  dans  un  résumé  scientifique  très  net  et 
très  remarqué,  expose  les  différents  travaux  des  mem- 
bres de  la  Société  pendant  Tannée  1906  et  les  diverses 
communications  faites  à  la  Société  pendant  la  même 
année. 

MM.  Ch.  Thibault,  pour  la  Commission  des  Sciences 
physiques;  Meillère,  pour  la  Commission  du  prix 
Dubail  et  Duiau  pour  celle  du  prilx  Leroy ^  lisent  leurs 
rapports  sur  les  travaux  soumis  à  la  Société  par  les 
divers   candidats. 

M.  le  président  Yiron  proclame  ensuite  les  noms  des 
lauréats  : 

M.  Godirin  (médaille  d'or), 
M.  Buisson  (médaille  d'argent), 
M.  Lefebvre  (prix  Leroy), 
M.  Coignet  (prix  Dubail). 

M.  Yiron,  président  sortant,  adresse  à  la  Société  une 
allocution  d^adieu  très  applaudie  et  procède  à  TinstaU 
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lation  du  nouveau  bureau,  appelant  à  la  vice-prési- 
dence M.  Patein  et  au  secrétariat  M.  P.-E.  Thibault. 

M.  Schmidt,  président  pour  1908,  prend  possession 
de  ses  fonctions  par  un  discours  très  écouté  et  dans 
lequel  sa  modestie  bien  connue  lui  vaut  de  nombreux 
applaudissements.  11  ouvre  ensuite  la  séance  ordinaire 
de  janvier. 

Séance  ordinaire  du  ^  janmer  1908. 

H.  le  Président  met  aux  voix  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  Corres- 
pondance. 

Elle  comprend  : 

Périodiqitea  :  deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie 
et  de  Chimie^  le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Bordeaux  y  celui  de  la  Pkarmade  du  Sud-Est,  celui  de 
Ibl  Pharmacie  de  VOuest^  cinq  numéros  du  Centre  médi- 
cal et  pharmaceutique^  un  numéro  de  V  Union  Pharma^ 
ceutique  et  de  son  Bulletin  commercial,  un  numéro  du 
Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la 
Seine^  un  numéro  de  la  Bibliographie  des  Sciences  et  de 
l'Industrie^  un  numéro  du  Bulletin  de  la  Pharmacie  de 
Lyon,  un  numéro  du  Bulletin  des  sciences  phamuicoUh 
ffiques,  cinq  numéros  du  The  Pharmaceutical  Journal. 

Non  périodiques  :  Un  exemplaire  du  Rectieil  des  tra^ 
vatùx  du  Conseil  départemental  d^ hygiène  et  des  Commis- 
sions sanitaires  de  la  Gironde  et  un  exemplaire  de  Ifew 
Capillar-und  Capillaranalytische  Untersuchungen  (de 
Friedrich  Goppelsroder). 

Correspondance  manuscrite.  —  Une  lettre  de  M.  Godfrin 
remerciant  la  Société  de  la  médaille  qui  lui  a  été 
décernée. 

M.  H.  Martin  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
prix  Pierre  Vigier  au  nom  de  la  Commission  composée 
de  MM.  Yvon,  Breteau  et  H.  Martin.  Les  conclusions  de 
ce  rapport  proposant  d'accorder  à  M.  L.  Bourdier  le 
prix  Pierre  Vigier  sont  mises  aux  voix  et  adoptées  ;  en 
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conséquence,  M.  le  Président  déclare  M.  L.  Boordier 
titulaire  du  prix  P.  Vigier  pour  1907. 

M.  Grimbert  communique  une  note  sur  une  urine 
contenant  la  variété  d'albumine  dite  de  Bence-Jones, 
Dote  qui  sera  publiée  in  extenso  dans  le  corps  du  jour- 
nal. A  ce  sujet,  M.  Vaudin  fait  remarquer  l'intérêt 
qu'il  y  aurait,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  ma- 
tières albuminoîdes  à  précipitation  difficile,  à  faire  une 
analyse  détaillée  des  sels  minéraux  contenus  dans  les 
dissolvants,  se  basant  sur  les  difficultés  variables  que 
présente  la  précipitation  de  la  caséine,  par  exemple, 
suivant  la  composition  saline  du  milieu. 

M.  Léger  appuie  la  motion  de  M.  Vaudin;  M.  Patein, 
tout  en  reconnaissant  l'influence  du  milieu  salin  sur 
la  plus  grande  ou  moindre  facilité  avec  laquelle  on 
obtient  la  précipitation  de  certaines  matières  albumi- 
minoîdes,  fait  remarquer  que,  dans  le  cas  présent, 
signalé  par  M.  Grimbert,  la  précipitation  de  la  matière 
albuminoîde  n'est  pas  en  jeu,  mais  seulement  la  parti- 
cularité qu'elle  présente  de  se  dissoudre  après  sa  préci- 
pitation. 

M.  Meillère  donne  lecture  de  son  rapport  au  nom 
de  la  Commission  de  vérification  des  comptes  du  tré- 
sorier. Ce  rapport  mis  aux  voix  est  adopté.  La  séance 
est  levée  à  3  heures  et  demie. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  dc  9  décembre  1907  {C.  R.,  t.  CXLV).  — 
Sur  la  prétendue  toxicité  des  haricots  de  Hongrie;  par 
M.  L.  GuiGNARD  (p.  Iil2).  —  Contrairement  aux  résul- 
tats annoncés  par  MM.  Evesque,  Verdier  et  Bretin  (1), 
l^auteur  n'a  pas  rencontré  dans  les  haricots  de  Hongrie 

(i)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  348,  i907. 
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la  moindre  trace  d'acide  cyanhydrique;  de  plus,  les 
haricots  examinés  contenaient  des  cristaux  d'oxalate  de 
calcium  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  haricots  à 
acide  cyanhydrique  {Phaseolus  lunatus  L.). 

Hydrogénation  directe  deè  diones  aromaôiçfzes  ;  par 
MM.  P.  Sabatier  et  a.  Mailhe(p.  1126).  —  L'hydrogé- 
nation directe  sur  le  nickel  des  diones  aromatiques 
conduit  dans  tous  les  cas  à  la  formation  d'hydrocar* 
hures  saturés. 

Sur  la  non-existence  d^un  dissolvant  commun  au  phos- 
phore blanc  et  au  phosphore  rouge;  par  M.  A.  Colson 
(p.  1167).  —  D*après îauteur,  la  dissolution  dans  un 
même  solvant  des  deux  variétés  de  phosphore  n'est  pas 
possible,  car  elle  impliquerait  nécessairement  le  pas 
sage  d'une  variété  à  l'autre;  ce  serait,  non  plus  une 
dissolution  réelle,  mais  une  véritable  transformation 
allotropique. 

Action  du  gaz  Pfl^  sur  le  chlorure  et  le  bromure  mercu- 
rique.  —  PHg'Cl^  et  P*Hg*Br*;  par  M.  P.  Lemoult 
(p.  1175).  —  Reprenant  les  expériences  de  H.  Rose  (1), 
l'auteur  montre  :  1"^  que  le  composé  chloré  peut  être 
obtenu  anhydre,  PHg'GP  ;  S""  que  le  composé  brome  a 
non  seulement  une  coloration,  mais  encore  une  compo- 
sition différente,  correspondant  à  P*Hg^Br*. 

U oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  de  houille;  par 
M.  Léo  Vignon  (p.  1177).  —  D'après  les  expériences  de 
l'auteur  :  1°  une  houille  donne  d'autant  plus  d*oxyde 
de  carbone  et  d'acide  carbonique  par  distillation  qu'elle 
est  plus  oxygénée;  2^^  pour  la  température  de  900"^  un 
peu  moins  du  tiers  de  l'oxygène  de  la  houille  se  re- 
trouve dans  l'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  carbone 
des  gaz  de  distillation. 

Transformation  de  la  barbaloine  en  une  aloïne  isomère  : 
la  ^'barbaloïne  ;  existence  de  cette  dernière  dans  divers 
aloès;  par  M.  E.  Léger  (p.  1179)  (2). 


(1)  Pogg.Ann,,XU  P-  7o  et  17;  1831. 

(2)  YoÏT  Journ.de  Pharm.  et  de  Chxm.,  [6],  XXVII,  p.  5,  1908. 
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Sur  la  êpartéine.  Isomérisation  de  V x^méthylspartéine  ; 
par  MM.  Ch.  Mocreu  et  A.  Valeur  (p.  H84).  —  Les 
auteurs  étudient  les  conditions  dans  lesquelles  s'iso- 
mérisent  certains  sels  de  l'a-méthylspartéine.  Notam- 
ment Ta-méthylspartéinc,  chauffée  au  bain-marie 
bouillant  avec  un  léger  excès  diacide  sulfurique  nor- 
mal, s'isomérîse  et  fournit,  par  des  traitements  appro* 
priés,  riodhydrate  d'iodométhylate  d'isosparléine, 
qui,  lui-même,  soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  fournit 
riodhydrate  d'isospartéine. 

Infbuinee  de  Vétat  hygrométrique  de  Vair  sur  la  conser^ 
Dation  des  graines;  par  M.  E.  Demoussy  (p.  1194).  — 
Lorsque  Tétat  hygrométrique,  à  25"*,  est  supérieur  à 
0,7  (i'élat  saturé  étant  exprimé  par  1),  beaucoup  de 
graines  périssent  rapidement;  les  crucifères  sont 
parmi  les  plus  résistantes. 

Dans  des  atmosphères  moins  humides,  la  conserva^- 
tien  est  meilleure  et  d'autant  plus  que  l'air  est  plus 

Le  cas  du  riz  est  particulièrement  intéressant;  en 
effet,  le  riz,  comme  il  résulte  d'une  expérience  de  Toka- 
bashi,  vérifiée  par  l'auteur,  n'a  pas  besoin  d'oxygène 
pour  germer. 

Sur  les  inosites  du  gui  ;  par  M.  G.  Tanret  (p.  1(96)  (1). 

Sur  une  réaction  colorée  chez  les  Lactaires  et  les  Rus- 
sules; par  MM.  ârnould  et  Goris  (p.  1199).  —  Les 
auteurs  appliquent  le  réactif  sulfovanillique  à  l'étude 
microchimique  des  champignons.  Ils  observent,  d'une 
façon  générale,  une  coloration  rouge  des  basides  et  une 
teinte  bleu  foncé  des  cystides;  ce  dernier  caractère 
manque  chez  certaines  Russules  et  peut  être  utilisé 
dans  la  détermination  des  espèces. 

Sur  la  fatigue  des  terres;  par  MM.  J.  Pouget  et 
D.  Choccuak  (p.  1206).  —  Conformément  à  une  hypo- 
thèse émise  autrefois  par  De  Gandolle,  \k  fatigue  des 
terres  doit  être  attribuée  à    des   principes    toxiques 

(i)  Voir  on  prochain  numéro  de  ce  Journal. 
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excrétés  par  la  plante  et  qui,  ^'accumulant  peu  à  peu 
dans  le  sol,  provoque  le  dépérissement  de  celle-ci. 
Sur  Vin/luence  fatorahle  de  petites  doses  de  zinc  sur 
la  végétation  du  Sterigmatocystis  nigra  V.  Tgh.  ;  par 
M.  M.  Javillier  (p.  1212).  —  L'auteur,  reprenant  les 
expériences  de  Raulin,  relativement  au  rôle  du  zinc 
dans  la  végétation  du  St.  nigra^  confirme  pleinement 
les  conclusions  de  ce  savant.  La  mucédinée  utilise  du 
zinc  à  l'énorme  dilution  du  cinquante  millionnième. 
Une  quantité  de  zinc  égale  à  25  millièmes  de  milli- 
gramme a  suffi  pour  déterminer  la  construction  de 
28*^,54  de  la  mucédinée,  soit  140.000  son  poids  (Rau- 
lin donne,  comme  coefficient  d'utilité  de  l'oxyde  de 
zinc,  seulement  953). 

Séance  du  16  décembre  1907  (C.  22.,  t.  CXLV).  —  Ac- 
tion  de  l'acide  nitretix  sur  Vallylamine;  par  M.  L.  Henry 
(p.  1247).  —  L'allylamine,  soumise  à  l'action  de 
l'acide  nitreux,  se  comporte  autrement  que  la  propy- 
lamine,  car  elle  donne  naissance  exclusivement  à 
l'alcool  correspondant. 

Sur  V hydrolyse  du  perchlorure  de  fer.  —  Rôle  de 
P acide  chlorhydrique ;  par  MM.  Malfitano  et  Michel 
(p.  1275).  —  Dans  l'hydrolyse  du  perchlorure  de  fer  on 
constate,  au  moyen  de  mesures  de  conductibilité  élec- 
trique, qu'il  peut  se  former  une  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique plus  grande  que  celle  qui  suffisait,  ajoutée 
dès  le  début,  pour  rendre  la  solution  stable.  Ce 
fait  s'explique  le  mieux,  en  admettant  que  le  col- 
loïde, résultant  de  l'hydrolyse,  est  formé  d'ions  com- 
plexes. 

Sur  la  solubilité  du  graphite  dans  le  fer;  par 
M.  G.  Charpy  (p.  1277).  —  Les  résultats  obtenus  par 
Fauteur  fournissent  un  argument  de  plus  pour  consi- 
dérer que  la  solubilité  du  graphite  dans  le  fer  décroît 
régulièrement  avec  la  température  et  permettent  de 
considérer,  comme  très  probable,  la  valeur  de  1  p.  100 
pour  la  solubilité  à  1000"^  dans  le  fer  pur. 
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Sfnthèus  au  moyen  des  dérivés  ùrganométalUques  mixtes 
du  zinc.  Cofistitution  des  cétones  ^-acétoxylées  ;  par 
M.  E.  Blaise  (p.  4285).  —  Les  cétones  p-acétoxylées  ne 
donnant  aucun  dérivé  cristallisé  de  la  fonction  céto- 
nique,  Tauteur  s'est  demandé  si  elles  possédaient  la 
forme  cétonique  (I)  ou  une  autre  forme  possible  (II)  : 

R— CH— CH«-CO— R'  R— CH— CH«— C— R' 

0— CO-CH»  0  0— CD— CHS 

(I)  (U) 

La  détermination  des  volumes  moléculaires  conduit 
à  adopter  la  formule  cétonique  (I).  Du  reste.  Fauteur  a 
observé  depuis  que,  dans  les  cas  où  la  cétone-alcool 
peut  être  isolée  à  Tétat  libre,  elle  donne  tous  les  dé- 
rivés caractéristiques  de  la  fonction  cétonique.  C'est 
donc  le  seul  fait  de  l'éthérification  de  la  fonction  alcool 
qui  modifie  aussi  profondément  le  caractère  de  la  fonc- 
tion cétone. 

Sur  la  préparation  des  cyanures  de  méthyle  et  d'éthyle; 
par  M.  AuGER  (4287).  —  L'auteur  indique  les  con- 
ditions dans  lesquelles  le  cyanure  de  potassium  en 
solution  aqueuse  réagit  sur  les  sulfates  ou  iodures  de 
méthyle,  pour  donner,  avec  d'excellents  rendements, 
les  nitriles  correspondants. 

Alcools  aromatiques.  Réactions  nouvelles;  par  M.  R. 
FossB  (p.  4290).  —  L'auteur  a  déjà  montré  que  l'oxhy- 
dryle  du  xanthydrol  et  du  dinaphtopyrol  possède  la 
faculté  de  se  combiner  à  un  atome  d'hydrogène  méthy- 
léniqoe  des  acides  malonique  et  cyanacétique,  des 
Micétones,  des  éthers  ^cétoniques  et  de  Téther  cyana- 
cétique. Un  certain  nombre  d'alcools  secondaires  et 
tertiaires  aromatiques,  tels  que  le  benzhydrol  p.  p. 
tétraméthyldiaminé,  le  benzhydrol,  le  triphénylcarbi- 
nol,  etc.,  sont  susceptibles  de  réactions  analogues. 
M.  Fosse  décrit  un  grand  nombre  de  composés  obtenus 
par  ce  procédé. 

J.  B. 


{ 
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Soeiété  de  Thérapeutique. 

Séance  du  4  décembre  1907.  —  M.  Triboulet,  à  propos 
du  traitement  de  la  ttiberculoae  par  V extrait  de  foie^  fait 
ressortir  que  les  tuberculeux  qui  paraissent  particulier 
rement  justiciables  de  cette  médication  sont  ceux  qui 
sont  manifestement  atteints  d'insuffisance  hépatique, 
phénomène  qui  s'observe  surtout  chez  des  alcooliques 
robustes  qui  deviennent  tuberculeux  entre  40  et  50  ans. 
Il  faut  donc  faire  une  distinction  entre  ces  tuberculeux 
et  les  tuberculeux  jeunes  qui  commencent  leur  tubercu- 
lose vers  18  ans,  et  ne  pas  appliquer  Topothérapie  hé- 
patique à  tous  les  cas  de  tuberculose  indistinctement. 
Par  la  trop  grande  généralisation  de  la  méthode,  on 
risquerait  de  la  discréditer. 

,.  M.  Triboulet,  dans  les  recherches  qu'il  poursuit,  s'est 
servi,  soit  de  foie  cru,  soit  de  poudre  d'organe,  soit 
d'extrait  hépatique  injectable,  et  enfin  d'un  sirop  hépa- 
tiqtie^  que  lui  a  préparé  M.  Desvignes,  sirop  dont  une 
cuiller  à  soupe  répond  à  50'*^  de  foie  de  jeunes  veaux 
qualifiés  bedons  en  terme  de  boucherie,  et  que  l'on  sa- 
crifie après  une  surveillance  d'une  semaine.  De  cette 
.façon,  on  est  tout  à  fait  à  Tabri  d'accidents  toxiques. 

M.  Barbier  a  toujours  constaté  à  l'autopsie  des  enfants 
tuberculeux  des  lésions  profondes  du  foie.  Le  pronostic 
d'un  tuberculeux  dépend  presque  autant  de  l'état  de  son 
foie  que  de  celui  de  son  poumon. 

M.  F.  Vigier  prépare  depuis  plus  de  trois  ans  des 
huiles  au  calomel  concentrées  à  08%05  et  à  0«'',10  par  se- 
ringue spéciale  du  D^  Barthélémy.  L'excipient  est  un  mé- 
lange stérilisé  d'huile  d'olive  lavée  à  l'alcool,  de  vase- 
line pure  et  de  gaïacol  camphré;  il  est  inaltérable  et 
fusible  à  30®.  On  obtient  ainsi  des  huiles  très  homo- 
gènes qui  donnent  sous  un  petit  volume  et  sans  calcul 
compliqué  la  dose  de  calomel  que  Ton  désire  injecter. 
M.  Vigier  préfère,  pour  la  préparation  de  ces  huiles,  de 
même  que  pour  l'huile  grise  à  40  p.  100,  s'en  rapporter 
à  l'unité  de  poids  plutôt  qu'à  l'unité  de  volume,  l'ex- 
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périence  lai  ayant  démontré  qu'il  est  très  difficile  pour 
les  corps  gras  demi-fluides  d'obtenir  un  volume  con- 
stant. 

M.  Burlnreanx  fait  une  communication  sur  la  dronuh 
thérapie.  Inspiré  par  les  exercices  de  courses  en  flexion 
da  commandant  de  Raoul,  et  après  avoir  couru  lui- 
même  pendant  dix  jours  avec  Tinventeur  de  cette  mé- 
thode, M.  Burlureaux  eut  l'idée  qu'elle  pourrait  être 
appliquée  avec  profit  non  pas  seulement  comme  exer- 
cice pour  les  personnes  bien  portantes,  mais  aussi 
comme  traitement  pour  une  certaine  catégorie  de  ma- 
lades. 

Les  principes  de  cette  méthode  sont  les  suivants  : 
course  en  flexion,  lenteur  dans  la  progression,  ralentis- 
sement progressif  de  l'allure,  faire  respirer  le  coureur 
de  façon  à  lui  éviter  Tesson fflement,  enfin  faire  suivre 
la  course  d'une  douche  tiède  ou  d'une  friction  pour 
éviter  le  refroidissement. 

Cent  quatre-vingts  malades  ont  été  soumis  à  ce  trai« 
tement  tout  spécial,  et  tous  en  ont  bénéficié.  Les  ma- 
lades qu^on  peut  traiter  ainsi  sont  légion  ;  ce  sont  tous 
ceux  dont  la  volonté  est  défaillante,  tous  les  anxieux  qui 
se  croient  atteints  de  maladies  du  cœur,  tous  les  ma- 
lades par  désœuvrement,  ceux  dont  la  circulation  est 
défectueuse,  les  obèses,  les  amaigris,  dyspeptiques, 
constipés,  rhumatisants;  bref,  toute  la  catégorie  de 
malades  qui,  n'ayant  point  de  lésions  organiques,  sont 
cependant  valétudinaires.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
faire  courir  des  malades  atteints  de  lésions  organiques, 
la  course  étant,  en  somme,  même  quand  elle  est  bien 
réglée,  un  exercice  violent.  La  plus  grande  prudence 
devra  toujours  présider  à  l'application  du  traitement 
dromothérapique. 

Fbrd.   Vigier. 
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REVUE  DEiS  LIVRES 


Le  chimiste  Z.  Roussin;  par  A.  Balland,  pharmacien  principal  de 
l'armée,  et  D.  Luizet,  ancien  chimiste  à  l'usine  Poirrier,  avec 
une  notice  biographique  par  H.  Chasles,  ingénieur  (1). 

Chaque  jour,  la  chinlie  apporte  son  fait  nouveau  dans  le  do- 
maine de  nos  connaissances;  chaque jour,le  chercheur  infatigable 
apporte  sa  pensée  nouvelle,  source  peut-être  de  progrès  futur 
dans  le  domaine  de  l'industrie;  aussi  arrive- t-il  souvent  que  le 
véritable  auteur  d'une  découverte  soit  très  longtemps  méconnu 
et  que  de  longs  et  persévérants  efforts  soient  nécessaires  pour  lui 
faire  enfin  rendre  justice. 

Le  livre  que  nous  donnent  MM.  Balland  et  Luizet  est  un  livre 
de  réparation  pour  la  mémoire  du  chimiste  Roussin. 

M.  Balland  s'est  constitué,  avec  dévoûmpnt,  l'heureux  histo- 
riographe des  plus  célèbres  pharmaciens  militaires.  Ses  livres 
sont  toujours  les  bienvenus. 

Â  Taide  de  documents  probants,  mis  à  leur  disposition  par 
M™«  Z.  Roussin,  les  auteurs  ont  pu  mettre  en  évidence  la  portée 
considérable  des  premiers  travaux  originaux  du  savant  phar- 
macien militaire  dont  le  nom  devrait  être  inscrit  en  lettres  d'or 
dans  les  annales  de  l'Industrie  chimique  pour  la  découverte  des 
colorants  diazo'iques  :  orangés  divers,  chrysoîne,  roccelline,  sub- 
stitut d'orseille,  ponoeau  de  xylidine,  césarine,  etc.,  etc.,  et  la 
découverte,  par  le  tétrazoîque  de  la  benzidine,  des  colorants  sub- 
stantifsy  laquelle  a  été  le  point  de  départ  de  l'industrie  de  la 
teinture  par  génération  de  la  couleur  sur  la  fibre  même  du 
coton  non  mordancé. 

Au  seuil  du  livre,  on  trouve  une  notice  biographique  de  Rous- 
sin qui  initie  aux  vicissitudes  de  la  carrière  de  pharmacien 
militaire.  On  ne  lira  pas  sans  émotion  les  pages  relatives  à  sa 
détention  sous  la  Commune  de  Paris,  en  1870. 

Tous  les  travaux  de  Roussin,  publications,  brevets,  plis 
cachetés  relatifs  aux  matières  colorantes  artificielles  sont  réunis 
dans  une  première  partie;  tous  les  écrits  relatifs  à  la  chimie  pure 
ou  appliquée  aux  expertises  forment  une  deuxième  partie. 

L'une  et  l'autre  parties  témoignent  de  Tespric  ingénieux, 
sagace  et  clairvoyant  de  Téminent  chimiste  ainsi  que  de  son 
labeur  considérable  et  de  sa  grande  puissance  de  travail. 

(1)  Un  volume  in-So  dé  311  pages  avec  III  planches.  J.-B.  Baillière  et 
fils,  éditeurs,  19,  rue  Hantefemllei  Paris* 
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Le  nom  de  rancien  agrégé  de  chimie  du  Val-de-Grâce  vient 
donc  désormais  prendre  place  dans  les  premiers  rangs  parmi  les 
noms  des  chimistes  français  qui  ont  contribué  au  développement 
de  la  fabrication  des  matières  colorantes  artificielles. 

Il  n'était  pas  inutile  de  réunir  ses  écrits  en  un  volume  qu'il 
sera  profitable,  à  tous,  de  lire  attentivement.  P.  B. 

Annuaire  du  Bureau  des  Isongitudes  pour  Tannée  1908  (1). 

La  librairie  Gauthier- Villars  vient  de  publier,  comme  chaque 
année,  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1908.  —  Sui- 
vant Talternance  adoptée,  ce  volume  contient,  outre  les  données 
astronomiques,  des  tableaux  relatifs  à  la  Physique,  à  la  Chimie, 
à  TArt  de  l'Ingénieur.  Cette  année,  nous  signalons  tout  spécia- 
lement les  Notices  de  M.  G.  Bigourdan  :  La  distance  des  astres 
et  en  particulier  des  étoiles  fixes,  et  celle  de  M.  F.  GuYOU:  L'Ecole 
d^ Astronomie  pratique  de  rObservatoire  de  Montsouris. 


PRODDITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Sur  lliématopane,  nouvelle  préparation  à  base  de 
sang  ;  par  le  D*"  W.  Gliimur.  — L*héniatopane  est  une 
préparation  à  base  de  sang  dans  laquelle,  d'après  Tau- 
leur,  l'hémoglobine  et  la  sérumalbumine  seraient 
sous  forme  de  combinaisons  sol  u  blés  avec  une  matière 
sucrée.  L'hématopane  est  obtenue  de  la  manière  sui- 
vante :  du  sang  défibriné  est  additionné  d'éther,  ce  qui 
laque  le  sang  et  empêche  toute  décomposition  ;  on 
ajoute  50  p.  100  d'extrait  de  malt,  puis  on  évapore  à 
«ccité  dans  le  vide  à  la  température  de  50^. 

L'analyse  du  produit  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Kao 6,53  p.lOO 

Axota 8,3:» 

dont  5,99  soas  forme  de  produits  Bolnbles 

Sucre  (maltose) 26,05 

Dezirine i2«92 

Cendres 2,15 

(4)  In-i6  de  plus  de  950  pages  arec  figures   et    planches.  Gauthier* 
Villars,  éditeur,  55,  quai  des  Grands-Angastias. 
(2)  Berl.  Klin.  Woschr.,  1907,  p.  1047  ;  d'après  Ap,  Ztg.^  1907,  p.  742. 
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Les  cendres  sont  formées  essentiellement  de  phos- 
phates et  d'oxyde  de  fer  :  une  partie  de  l'acide  phospho- 
rique,  0,108  p.  100^  est  sous  forme  de  lécithine. 

D'après  ces  chiffres,  Thématopane  contiendrait  52,19 
p.  100  de  substances  azotées  formées  surtout  par  de 
l'hémoglobine  43,8  p.  100,  de  l'albumine  5,25  p.  100  et 
des  lécithines  1,20  p.  100.  H.  C. 

Cacaosine  (1)  ;  par  MM.  W.  Lenz  et  R.  Lucius.  —  La 
cacaosine  est  une  substance  grasse  qui, d'après  le  fabri- 
cant, remplacerait  avec  avantage  le  beurre  de  cacao 
pour  la  préparation  des  suppositoires,  ovules  vaginaux^ 
bougies, etc.  La  cacaosine,d'un  prix  inférieur  à  celui  du 
beurre  de  cacao,  aurait  sur  ce  dernier  excipient  un  cer- 
tain nombre  d'avantages  dont  les  principaux  sont  les 
suivants: 

Incorporation  facile  des  substances  médicamenteuses 
(glycérine,  par  exemple,  50  p.  100,  produits  solubles 
dansTèau,  etc.);  emploi  facile  et  propre;  solidification 
rapide  et  sans  qu*il  soit  nécessaire  de  refroidir  dans 
l'eau,  même  dans  les  chaleurs  de  l'été;  aspect  et  consis- 
tance analogue  à  celle  du  beurre  de  cacao  ;  prix  de 
revient  inférieur  ;  conservation  parfaite  des  supposi- 
toires. 

Le  point  de  fusion  de  la  cacaosine  serait  de  29*',3;  le 
point  de  solidification,  28'',3. 

MM.  Lenz  et  Lucius, qui  ont  examiné  ce  produit  nou- 
veau, lui  assignent  les  propriétés  suivantes  :  la  ressem^* 
blance  avec  le  beurre  de  cacao  est  complète;  le  point 
de  fusion  est  28%5,  le  point  de  solidification  26^,6. 

Il  résulte  de  l'examen  des  divers  indices,  delà  ré« 
fraction,  etc. ,  etc.  ,quela  cacaosine  doit  être  surtout  à  base 
de  beurre  de  .coco, 


1  •       ♦  .       ... 

H.C. 

(1)  Kakaosin  {Àp,  itg.,  1907,  p.  876). 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS,  —  impAimbaie  levé,  rub  cassette,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  une  albumine  thermosoluble  dite    de  Benee-Jones  ; 

par  M.  L.  Grimbert. 

Od  désigne  sous  le  nom  d'albumine  ou  d'albumose 
de  Rence-Jones  une  variété  d'albumine  urinaire  carac- 
térisée par  ce  fait  qu'après  avoir  été  coagulée  par  la 
chaleur  vers  60-70*",  elle  se  redissout  à  Tébullition, 
poor  reparaître  par  refroidissement. 

Depuis  1847,  époque  à  laquelle  Bence- Jones  a  si- 
gnalé ce  corps  pour  la  première  fois,  une  quarantaine 
d'observations,  au  plus,  ont  été  recueillies,  parmi  les- 
quelles je  citerai,  comme  les  plus  récentes,  celles  de 
Patein  et  Michel  (1),  de  Moitessier  (2)  et  de  Ville  et 
Derrien  (3). 

Ce  qui  frappe  dans  ces  observations,  ce  sont  les  con- 
tradictions apparentes  qu'on  y  relève  dans  la  descrip- 
tion des  caractères  et  des  propriétés  de  la  matière 
albuminoîde  thermosoluble. 

Ainsi,  alors  qu'en  Allemagne  (4)  on  décrit  Talbumine 
de  Bcnce-Jones  comme  n'étant  pas  précipitée  par  le 
sulfate  de  magnésie  à  saturation,  les  trois  auteurs  que 
je  viens  de  citer  ont  obtenu,  par  ce  moyen,  une  préci- 
pitation complète.  Mais,  tandis  que  l'albumine  de 
Pateiu  et  Michel,  coagulée  à  froid  par  Tacide  azotique, 
oe  se  redissout  pas  sous  l'action  de  la  chaleur,  celle 
de  Moitessier  et  celle  de  Ville  et  Derrien,  dans  les  mêmes 
conditions, se  redissolvent  à  chaud  pour  se  précipiter  de 
nouveau  par  refroidissement.  La  même  urine  neutra- 
lisée  avant  d'être  chauffée    se    coagule    entièrement 

(1)  Joum.  de  Pharm.   et  de  Chim.,  [6],  XX,  p.  49, 1904.  —  C.  R.  Soc. 
BioL,  1904,  p.  632. 

(2)  C.  A.  Soc.  BioL,  1904,  p.  498. 

(3)  Ibid.,  1907,  p.  679. 

(4)  SioMiiVD  Faabmkbl.  Descriptive  Biochemiey  p.  364,  1907, 

Hmn,  éê  Fkmrm.  et  de  Chim,  6*  iérib,  t.  XXVJI.  (!•' février  1008.)        ^ 


d^appès  Patein  et  Michel,  donne  un  eoagulum  thermo- 
soluble  d'après  Moitçssiçr,  çt  pas  de  cpagulum  du  tout 
d'après  Ville  et  Derrien. 

Ainsi,  autant  d'auteurs,  autant  d'albumines  diffé- 
r6i^(«i4,  Il  n^est  daao  paa  étonnant  que  ceux  qui  ont 
étudié  cette  matière  f^lbumiiiaïde  en  client  fait,  les  uns 
une  al^ymose,  les  aut^e^  une  globuline  et  d'autres 
une  histane.  Us  ont  eu  certainement  entre  les  n^ains 
d^s  substances  de  i^ature  différente  n'ayant  de  commun 
que  leur  therpupsolubilité.  Il  n'y  a  donc  pas  une  ou  des: 
albumines  de  Bence-Jones,  mais,  comme  l'ont  très  bien 
dit  Ville  et  Derrien,  une  réaction  de  Bence-Jonea  appli- 
cable à  des  substances  albuminoïdçs  variées. 

Il  est  donc  utile,  à  mon  avis,  de  recueillir  sur  cette 
réaction  le  plus  grand  nombre  possible  d'observations, 
de  n^anière  à  pouvoir  établir  des  rapprochements  et  h 
en  tirer  peut-être  un  jour  des  conclusions  intéressantes  ; 
c'est  dans  ce  but  que  je  publie  la  présente  note. 

1}  s'agit  de  l'urine  d'une  malade  soignée  pour  up 
kyste  de  l'ovaire.  Cette  urine,  ^  réactior^  franchement 
acîde^  renferms^U  5^%£16  de  chlorure  4^  sodium  par  litre 
et  3."',52  de  matière  albqmiuoïde  composée^  en  grande 
partie^  d's^lbumipe  theroptosplqble  et  d  une  petite  quan- 
tité d'albumine  ordinaire  (sérine-globuHne).  A  Texa- 
n^e^^  microscopique  du  sédiment,  on  rencontrait 
quel(|ues  cylindres  urinaires. 

Pour  faciliter  la  description  des  caractères  de  l'albu- 
qiine  thernipsoluble,  je  négligerai  les  légères  perturba- 
tions apportées  dans  les  réactions  par  la  présence  de 
l'alhumine  ordinaire. 

Urine  non  neutralisée.  —  t'urine  telle  qu'elle  com- 
mence à  se  troubler  vers  iS-i?'',  en  même  temps  que 
s'obserye  un  dégçigement  continu  de  fines  bulles  de  gaz. 
Vers  60^,  le  louche  fait  place  à  un  eoagulum  flocon- 
neux qui  acquiert  son  maximum  vers  75^,  et  qui  dispa- 
rait ensuite  peu  à  peu,  h,  inesure  qqe  la  température 
s'élève.  Vers  98**)  tepipérature  qu'on  ne  dépasse  guère 
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au  bain-marie,  l'urine  a  l'aspect  d^un  liquide  limpide 
dans  lequel  nagent  des  flocons  volumineux  qui  s*acool- 
lent  aux  parois  du  tube  à  essai  et  se  rassemblent  en 
une  masse  poisseuse.  Si  on  filtre  en  ce  moment,  le 
liquide  clair  qui  passe  se  trouble  et  précipite  par  refroi- 
dissement, pour  s'éclaîrcir  de  nouveau  quand  on  le 
chauffe.  Mais  si  on  maintient  le  tube  au  bain-marie, 
sans  filtrer,  pendant  un  temps  suffisamment  long,  la 
partie  insoluble  à  chaud  augmente  notablement  sans 
qu'il  soit  possible,  cependant,  d^obtenir  par  filtration 
un  liquide  exempt  de  matières  protéiques  solubles. 

Si,  au  lieu  d'opérer  au  bain-marie,  on  chauffe  direc- 
tement le  tube  à  feu  nu,  on  obtient  une  dissolution  plus 
complète  et,  à  rébullition,  c'est  à  peine  s'il  persiste  un 
louche.  Par  refroidissement,  le  précipité  se  reforme 
comme  précédemment  et  se  dissout  de  nouveau  par 
chauffage  &  feu  nu. 

Si  à  Turine  naturelle  on  ajoute  son  volume  d'une 
solution  saturée  de  chlorure  de  sodium,  on  obtient,  par 
la  chaleur,  une  précipitation  complète  de  la  matière 
albuminoîde.  Le  liquide  filtré  bouillant  ne  renferme 
pas  de  matière  protéique  soluble  décelable  par  le  ferro- 
cyanure  acétique  ou  par  la  réaction  du  biuret;  c^est 
également  ce  qu'avaient  observé  Ville  et  Derrien. 

Urine  neutralisée.  —  L'urine,  neutralisée  à  la  soude 
en  se  servant  de  phtaléine  comme  indicateur,  com- 
mence à  louchir  vers  50^;  un  fin  précipité  apparaît  verf 
80*  et  va  en  s'accentuant,  malgré  l'élévation  de  tempé- 
rature ;  à  98^,  le  liquide  reste  trouble  et  donne  un  pré- 
cipité floconneux  par  refroidissement. 

La  même  urine,  chauffée  à  feu  nu,  donne  àrébullition 
un  louche  accentué,  mais  pas  de  précipité  proprement 
dit:  celui-ci  ne  se  forme  que  par  refroidissement. 

L'urine  neutralisée,  additionnée  de  son  volume  d'une 
solution  saturée  de  NaCl,  commence  à  se  troubler  vers 
45-17*;  à  98*,  on  a  un  .précipité  flooonneux  nageant 
dans  un  liquide  clair.  Celui-ci  filtré  ne  contient  plus 
trace  de  matière  proléique;  la  précipitation  est  codoh 
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plète.  Dans  les  mêmes  conditions,   Ville  et  Derrien 
avaient  obtenu  un  coagulum  thermosoluble. 

Action  de  Tacide  acétique.  —  L'acide  acétique 
ajouté  &  Turine  naturelle  dans  les  proportions  de 
II  gouttes  d'acide  au  1/10*  pour  10^™'  d'urine  ne  change 
rien  à  la  marche  de  la  coagulation.  Il  en  est  de  même 
si  on  l'ajoute,  dans  les  mêmes  proportions,  à  Turine 
neutralisée  et  additionnée  de  son  volume  de  solution 
saturée  de  NaCl  :  la  précipitation  reste  complète. 

Mais  quand  la  proportion  d'acide  acétique  s'accrott, 
la  quantité  de  matière  protéique  qui  reste  en  solution 
après  refroidissement  augmente  également.  Ainsi,  si  à 
5cra3  d'upÎQe  neutralisée  on  ajoute  Y,  X,  XX  gouttes 
d'acide  acétique  au  1/10%  on  obtient  dans  les  deux 
premiers  tubes  un  trouble  qui  commence  vers  35^  cl 
s'éclaircit  vers  98®;  par  refroidissement,  le  précipitéesl 
plus  abondant  dans  le  premier  tube  que  dans  le  second, 
tandis  que  le  troisième  tube,  qui  a  reçu  XX  gouttes 
d'acide  acétique,  donne  par  la  chaleur  un  louche  per- 
sistant et  aucun  précipité  par  refroidissement. 

Action  de  l'acide  azotique.  —  Donne  un  précipité 
soluble  à  chaud  et  se  reformant  par  refroidissement. 

Action  des  sels  neutres.  —  Le  sulfate  de  magné- 
sie à  saturation  dans  l'urine  neutralisée  précipite  à 
froid  la  matière  prolifique.  L'urine  filtrée  ne  donne  par 
la  chaleur  qu'un  léger  louche  thermoslable  dû  à  la 
petite  quantité  de  serine  qu'elle  contient. 

Action  de  l'alcool.  —  Si  on  ajoute  à  l'urine  son 
volume  d'alcool  à  90*^  et  qu'on  porte  le  tout  à  la  tem- 
pérature de  60°,  comme  Tout  fait  Patein  et  Michel,  on 
obtient  bien  un  précipité  floconneux,  mais  le  liquide 
filtré  se  trouble  et  donne  un  précipité  par  refroidisse- 
ment.  La  coagulation  a  donc  été  incomplète.  Dans  les 
mêmes  conditions,  Patein  et  Michel  avaient  obtenu 
une  précipitation  totale. 

Urine  dialysée.  —  L'urine,  dialysée  pendant  qua- 
rante-huit heures,  donne,  quand  on  la  chauffe,  un 
trouble  abondant  qui  persiste  à  TébuUition. 
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Si  on  ajoute  préalablement  à  l'urine  dialysée  une 
petite  quantité  de  chlorure  de  sodium,  le  trouble  pro- 
duit par  la  chaleur  disparait  entièrement  à  l'ébuUition 
et  reparaît  par  refroidissement.  Cette  observation  con- 
corde avec  celles  de  Moitessier  et  de  Ville  et  Derrien. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ceux  publiés  par 
Patein  et  Michel,  Moitessier,  Ville  et  Derrien,  on  voit 
que  l'albumine  thermosoluble  que  j'ai  étudiée  est  très 
voisine  de  celle  de  Moitessier,  tandis  qu^elle  diffère  de 
celle  de  Patein  et  Michel  par  la  solubilité  &  chaud  du 
précipité  obtenu  par  l'acide  azotique,  par  sa  coagula- 
tion incomplète  à  60^  en  présence  d'alcool  à  90^  et  par 
sa  coagulation  incomplète  à  100^  après  neutralisation. 

Elle  s'écarte  aussi  de  celle  décrite  par  Ville  et 
Derrien  en  ce  que  cette  dernière,  neutralisée,  ne  se 
coagulait  plus  par  la  chaleur  et  qu'elle  reprenait  ses 
propriétés  primitives  en  présence  du  sel  marin  ;  dans 
ce  dernier  cas,  la  matière  albuminoïde  que  j'ai  eue 
entre  les  mains  était  entièrement  coagulée  et  perdait 
la  propriété  de  se  redissoudre  à  l'ébuUition. 


Sur  la  «  verbénaline  n^glueoside  nouveau  retiré  de  la  Ver* 
veine  offidnoXe  (Verbena  officinalis  L.)  ;  par  M.  L. 
BouRDiER  {Suite  et  fin)  (1). 

Propriétés  chimiques.  —  La  verbénaline,  chauffée  à 
sec  dans  un  tube  à  essai,  se  charbonne  sans  donner  lieu 
à  ancon  phénomène  particulier.  Additionnée  d'acide 
sulfarique  concentré,  elle  prend  une  teinte  brun  noi- 
ritre.  Chauffée  en  solution  cblorhydrique  en  'présence 
de  chloratedepotasse,elle  donne  une  coloration  brun  noi- 
râtre. En  solution  aqueuse^  elle  ne  précipite  ni  par 
l'acétate  neutre,  ni  par  l'acétate  basique  de  plomb. 

La  verbénaline  réduit  fortement  la  liqueur  eu  pro- 
potassique, propriété  qui,  jusqu'ici,  n'a  été  que  rare- 

(1}  Voir  Jùum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVII,  p.  49,  1908.1 
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ment  constatée  dans  le  groupe  des  glucosides  hydro- 
lysables  par  l'émulsine.  La  fin  de  la  réduction  est 
d'ailleurs  difficile  à  apprécier  :  la  liqueur  yire  du  bleu 
auverty  puis  insensiblement  au  brun  jaunâtre.  Sien 
arrôte  l'opération  au  moment  de  la  disparition  complète 
de  la  teinte  verte  qui  a  succédé  à  la  teinte  bleue  et 
qu'on  attende  que  Toxydule  de  cuivre  soit  complète- 
ment déposé,  il  apparaît  que  ce  dépôt  est  trop  peu  abon- 
dant pour  correspondre  à  la  réduction  totale  de  la  li- 
queur cuprique.  Si,  en  effet,  on  continue  &  ajouter  là 
liqueur  réductrice  et  à  chauffer,  on  voit  le  dépôt  aug- 
Oienter,  la  teinte  brune  [devenant  de  plus  en  plus  foncée 
sans  qu'il  soit  possible  de  fixer,  un  terme  à  la  réaction. 
Il  m'a  donc  fallu  recourir  à  un  procédé  de  dosage  in-, 
direct  et  je  me  suis  adressé  à  celui  dont  le  principe  a 
été  indiqué  autrefois  par  Mohr  (1).  Ce  principe  est  1& 
suivant  : 

On  dissout  Toxydnle  de  cuivre  dans  unè^  solution 
acide  de  sulfate  ferri que  ;  il  passe  à  Pétat  de  sulfate 
de  cuivre  et  une  quantité  correspondante  de  selferrique 
est  réduite  à  l'état  de  ael  ferreux  : 

Cu«0  +  (S0*)3Fe«  +  S0*H3  =  gsO^Cu  +  H^O  +  2S0*Fe 

On  dose  alors  le  sel  ferreux  à  l'aide  d'une  solution  de 
permanganate  de  potassium  préalablement  titrée  et  on 
calcule  le  poids  de  cuivre  réduit  correspondant. 

Pour  obtenir,  avec  cette  méthode,  des  résultats  com- 
pinrables,  il  est  nécessaire  d'opérer  toujours  dan^  Ij^s 
mfimes  conditions.  En  particulier,  la  réduction  de  la. 
liqueur  oupropotaasique  doit  être  faite  en  portant  à: 
TébulUtion  pendant  le  même  temps  des  solutions  de 
même  volume. 

Tout  récemment,  M.  G.  Bertrand  (2)  a  précisé  le» 
détails  techniques  de  cette  méthode  et  publié,  de», 
tables  indiquant,  de  milligramme  en  milligramme,  les. 


t^mmmm^i'^^Km 


(i)  Ztschr.    anal.  Chem.,  XII,  p.  296-299,  1813. 
(2)  Le  doâage  des  sucre»   réducteurs  (Bull,  Soc,  chim.,  [5],  XXXV- 
XXXVI,  p,  4287-1299,  i906). 
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quantités  des  principaux  sucres  réducteurs  correspon- 
dant aux  poids  de  cuivre  trouvés* 

J'ai  d'abord  appliqué  cette  méthode  au  dosage  de 
quantités  connues  de  glucose  pur  ;  j'ai  pu  m'assureî 
ainsi  qu'elle  était  susceptible  de  donner  des  résultats 
d'une  grande  précision. 

J'ai  alors  opéré  avec  la  verbénaline^  et  j'ai  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

I.  0«n)270  d«  TeH>étiftline  lréduiii«nt  edtttMb  0"0fi3S  de  glaMrt. 
n.  0,0409  —  '^  0)03S7  — 

lll.  0,0580  —  —  0,0508  — 

Si  on  rapporte  ces  résultats  à  l^*^  de  vérbénaliae,  on 
voit  que  : 

I.  isr    fle  vetfbéikftUtie  fédoit  60Bitt#ii..    0>*8740  Û4  gUcoiè. 
II.  4«»  —  —  ....     0,8750  — 

m.  li*  —  —  ....     0,8758  — 

soit,  en  prenant  la  moyenne  de  ceft  résultats  : 

Un  gramme  de  f>srbénaUne  réduit  ê^nstil^nient  C0^mê 
»\8Ud  dê^tucosê. 

Le  pouvoir  réducteur  que  préseûte  la  vei'bénaline 
m'a  fait  supposer  que  ce  glucosidè  pouvait  avoir  une 
fonction  aldéhydique  libre,  d'autant  plus  que  ce  gluCo* 
side  possède  la  propriété  de  réduire  à  froid  l'aaotatè 
d'argent  ammoniacal. 

Pour  vérifier  cette  hypothèse  J'ai  essayé  de  la  combi*' 
ner  au  bisulfite  de  soude,  à  la  phénylhydrazinC)  i 
l'hydroxy lamine  et  à  la  semioarbasidd. 

Aotion  du  biaolfite  de  soudd.  ^  lO'*"*  de  solution 
aqueuse  saturée  de  bisulfite  de  soude  ajoutés  à  6^™'  de 
solution  aqueuse  saturée  de  verbénâline  n'Ont  donné 
lieu  k  aucune  cristallisation^ 

Action  de  la  phénylhydramieh  -^  L'addition ,  à  Und 
solution  aqueuse  saturée  de  verbénaline,  d'une  solution 
au  cinquième  d'acétate  de  phénylhydrazine  détermine  à 
la  température  ordinaire  la  formation  d'une  combinai^» 
son  insoluble,  de  couleur  rouge»  qui  se  montre^  at  mi- 
oroscope,  sous  la  formé  de  sphéro-cristaux  de  très 
petites  dimensions^ 
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Action  de  rhydroxylamine.  —  On  a  dissous  2k^5  de 
verbénaline  dans  12^"^'  d'eau  distillée  et  ajouté  à  cette 
solution  2'"  de  chlorhydrate  d'hydroxylamine,  puis  1>%2 
de  soude  caustique.  Âpres  dissolution,  on  a  abandonné 
le  mélange  qui,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  a 
laissé  déposer  un  composé  cristallisé.  On  a  recueilli 
les  cristaux,  on  les  a  lavés  avec  un  peu  d'eau  distillée 
et  on  a  cherché  à  déterminer  leur  '  point  de  fusion. 
Chauffés  au  bain  d'huile,  ils  noircissent  et  se  décom- 
posent sans  fondre  vers  155^.  Ils  sont  insolubles  dans 
Teau,  on  n'a  donc  pas  pu  déterminer  s'ils  sont  hydro- 
lysables  par  l'émulsine. 

Action  de  la  semicarbaidde.  —  A  une  solution 
aqueuse  saturée  de  verbénaline,  on  a  ajouté  deux  fois 
son  volume,  d'une  solution  au  cinquième  d'acétate  de 
semicarbazide  :  on  n*a  constaté  aucune  cristallisation. 

En  résumé^  la  verbénaline  donne,  avec  la  phénylhy- 
drazine  et  Phydroxylamine,  des  réactions  qui  semblent 
être  des  réactions  d'aldéhydes;  avec  le  bisulfite  de 
soude  et  la  semicarbazide,  je  n'ai  observé  aucune  réac- 
tion apparente^  mais  ceci  n'implique  pas  fatalement 
qu'il  n'y  a  pas  eu  réaction,  les  produits  de  cette  réac- 
tion pouvant  être  solubles  dans  les  conditions  de  l'ex- 
périence. D'ailleurs,  je  me  propose  de  reprendre  ces 
recherches  plus  tard  lorsque  je  disposerai  de  quan- 
tités plus  importantes  de  verbénaline. 

Action  de  l'acide  aulturique  étendu.  —  La  verbénaline 
est  hydrolysable  à  chaud  par  l'acide  sulfurique  étendu. 
On  a  fait  une  première  expérience  avec  l'acide  à  2  p.  100 
sur  une  solutioi^  dont  la  déviation  polarimétrique  était, 
avant  hydrolyse,  égale  à  —  3**36'(jd=0«%9985,  i?=100*'"», 
2=2).  On  a  chauffé  le  mélange  en  vase  clos  au  bain- 
marie  bouillant.  L'examen  polarimétrique  du  liquide, 
effectué  toutes  les  heures,  a  montré  que  la  déviation 
subissait  un  mouvement  vers  la  droite,  et,  après  qua- 
torze heures  de  chauffage,  cette  déviation  était  devenue 
égale  à  -|-ll',  maximum  qui  n'a  pas  été  dépassé  par  un 
chauffage  plus  prolongé.  L'action  de  l'acide  était  donc 
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t€rininée  dans  les  conditions  de  rexpérience.  On  a 
sataré  l'acide  sulfarîque  par  la  soude  (un  excès  de 
soude  colore  le  liquide  en  brun  rouge)  et  déterminé  le 
pouvoir  réducteur  de  la  solution  par  la  méthode  expo- 
sée plus  haut.  On  a  alors  calculé,  en  tenant  compte  des 
dilutions,  que  le  produit  provenant  de  Thydrolyse  de 
f  de  verbénaline  réduisait  comme  0<%9022  de  glucose. 

Avec  Tacide  à  5  p.  100,  Taction  de  l'acide  est 
terminée  en  six  heures  de  chauffage  dans  les  mêmes 
conditions.  La  déviation  polarimétrique  du  liquide 
(^=0«%500,  t)=50*"»',  1=2)  est  passé  de  -r-3«36'  à 
-|-22'.  La  détermination  du  pouvoir  réducteur  du 
liquide  préalablement  neutralisé  par  la  soude  a  permis 
de  calculer  que  le  produit  provenant  de  l'hydrolyse  de 
i^  de  verbénaline  réduisait  comme  0*^,925  de  gUicose. 

L'acide  à  5  p.  100  a  donc  déterminé  une  hydrolyse 
plus  complète  que  l'acide  à  2  p.  1 00,  et  on  a  observé,  dans 
les  deux  cas,  un  retour  à  droite  de  la  déviation  polari- 
métrique accompagné  d'une  légère  augmentation  du 
pouvoir  réducteur. 

En  rapprochant  les  résultats  de  l'hydrolyse  de  la 
verbénaline  par  Tacide  sulfurique  étendu  de  ceux  qu'on 
a  obtenus  dans  l'hydrolyse  par  l'émulsine,  on  constate 
que  l'action  de  l'acide  sulfurique  se  traduit  par  une  aug- 
mentation  légère  du  pouvoir  réducteur,  tandis  que  l'ac- 
tion de  l'émulsine  ne  modifie  pas  ce  pouvoir  réducteur. 

Action  de  l'hydrate  de  bairyte.  —  On  sait  que  les 
bases  alcalines  et  alcalino-terreuses,  et  même  certaines 
bases  métalliques,  possèdent  des  propriétés  isomé- 
risantes  relativement  à  certains  composés  doués  du 
pouvoir  rotatoire. 

M.  Jnngfleisch  (1)  a,  le  premier,  signalé  l'action  iso- 
mérisante  de  l'oxyde  d'aluminium  sur  l'acide  tar- 
trique.  Dans  ces  dernières  années,  J.-W.  Walker  (2), 

(i)  Sur  lajxroduction  da  l'adde  racémiqne  daas  la  fabrication  dé  Tadde 
lircri^ae  [Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [4],  XXVI,  p.  206, 1871). 

(S)  The  caUljrtic  Racamiaation  of  Am/gdaUn  (/.  chem.  Soc.  of  Lon- 
den;  Trams,,  LXXXUI,  p.  472,  1903). 
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H.-D.  Dakin  (1),  R.-J.  Caldwell  etSt-L.  Courtauld  (2), 
MM.  Bourquelot  et  Hârissey  (3)  ont  étudié  Tactioa 
isomérisante  à  froid  de  l'hydrate  dô  baryte  en  solution 
aqueuse  étendue  sur  les  glucosidôs  Oyanbydriques. 

J'ai  tenu  à  essayer  également  Taotion  de  l'hydrate  de 
baryte  sur  la  Verbénalinei 

On  a  fait  une  Ksolution  aqueuse  renfermant  0'',6106 
de  verbénaline  pour  38*°".  Cette  solution  aoousait  au 
tube  de  2<i'''  une  rotation  de  — 7*'a2'.  A  30'°"'  de  oette 
solution  on  a  ajouté  aO""™'  de  solution  de  baryte  N/25O9 
oe  qui  fait  relativement  à  la  baryte  une  solution 
N/500»  Le  mélange  présentait  donO|  avant  toute  action 
isomérisante,  une  rotation  de  --3''41'  au  tube  de  â"^^"*. 
Ce  mélange  ayant  été  abandonné  à  la  température  du 
laboratoire  (^=^2:18'),  on  a  constaté  au  bout  de  quo-f 
rante-^huit  heures  que  la  rotation  n'avait  pas  changé. 

Une  nouvelle  observation  a  été  faite  en  employant, 
cette  fois,  une  solution  de  baryte  N/lOO,  ce  qui  faisait» 
pour  le  mélange  définitif,  relativement  à  la  baryte,  une 
solution  N/200.  Au  bout  de  quarante-huit  heures  à  la 
témpératui^e  de  18*,  il  ne  s'était  produit  aucun  change- 
ment dans  la  déviation  polarimétrique. 

L'hydrate  de  baryte  n'a  donc  pas^  dans  les  conditions 
de  rexpériencô^  d'action  isomérisan te  surlaverbénaline« 

Produits  de  dédoublement  de  la  verbénaline.  — 
J'ai  démontré,  précédemment^  que  le  sucre  de  dédou- 
blement de  la  verbénaline  est  du  glucdse-fifé  Dans  la 
préparation  de  ce  sucrer  après  action  de  Témulsinef  on 
a  séparé  d'abord,  comme  je  l'ai  indiqué,  l'autre  produit 
de  dédoublement  au  moyen  de  l'éther  ordinaire  qui  le 
dissout.  On  agite  la  solution  éthérée  avec  du  dulfate 
de  soude  anhydre  et  on  évapore  ;  on  obtient  ainsi  tin 
produit  amorphe,  jaune  clair,  très  peu   soluble    dans 


ij  «■ 


(t>  The  fractionnai  Hydroljr^is  ôf  Atnygdalitiic  Acid.  Isoamygdftliâ 
(/.  chem.  Soc.  of  London;  Trana.^  LXXXV,  p.  1512,  1904). 

(â)  Maadelonitril  Qlucosides.  Prulaurasin  (/.  chém»  Soc.  of  London  ; 
Trans.,  XCI,  p.  671, 1907). 

(3)  Is^méries  dans  les  glucosides  cyanhydriques*  SambunigriAe  et 
prulauràsine  {Joum.  de  Pharm.  et  de  Çhimt^  [6],  XXVl*  p.  Ô|  1907), 


r 
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Teaa  firoide,  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther. 
Je  n'ai  pas  encore  réussi  à  obtenir  ce  produit  à  l'état 
cristallisé. 

En  solution  aqueuse,  il  donne  avec  le  perchlorure 
de  fer  dilué  une  coloration  violet  foncé  qui  disparait 
par  agitation  avec  Péther.  La  solution  étbérée  évaporée, 
reprise  par  l'eau  et  additionnée  de  perchlorure  de  fer 
diJné,  donne  de  nouveau  la  coloration  violette.  Le  pro- 
duit amorphe  est  facilement  soluble  dans  la  soude 
étendue  ;  ces  propriétés  montrent  qu'il  possède  vrai*^ 
semblablement  une  fonction  phénol:  En  solution 
aqueuse,  il  rougit  le  tournesol,  même  après  une  agita- 
tion prolongée  avec  du  carbonate  de  calcium. 

11  réduit  fortement  la  liqueur  cupropotassique,  forme 
à  la  température  ordinaire,  avec  Tacétate  de  phénylhy- 
drazine,  une  combinaison  cristallisée  de  couleur  jaune 
brun  et  ne  donne  aucune  réaction  apparente  avec  le 
bisulfite  de  soude,  l'hydroxylamine  et  la  semicarbazide. 
Analysé    élémentaire.  Essai   cryoscopique.   —  La 
verbénaline  n'est  pas  azotée,  elle  ne  contient  fii  soufré 
ni  phosphore;  elle   brûle  sans  résidu.  L^analyse  orga- 
nique, faite  en  tube  ouvert,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

L  OC'.ISSO  dd  Yerbéoaliae  ont  donné  08î-,1029  H^O  et  0?r,3514  GOà, 

soit  H  t=  6,24  p.  100  et  G  =:  52,36  p.  100. 
II.  (^,-2008  de  Tcrbénaline  ont  donné  Oî'^lSO  H«0  et  0«^^3865  GO», 

soit  H  =>  6,36  p.  100  et  G  =  52,49  p.  100.   . 
m.  ¥i'M\'2  d«  TerbénaUne  ont  donné  09M145  H^O  ot  0^,3985  GQS, 

soit  H  =  6,14  p'.  100  et  G  =  52,45  p.  100. 
I?'  af,ai13  de  TerbénaUn»  ot>t  donné  0s^il85  H<0  et  0sf,4042.COs,   \ 

soit  H  =  6,23  p.  100  et  G  =  52,17  p.  100. 

La  détermination  du  poids  moléculaire  par  la  cryos- 
capie  a  été  faite  en  solution  aqueuse  : 

I.  Verbénaline  =  lff',052;        Eau  =  248^.29  \  A  =5=  0^,51 

.        M  «18,5x^  =  381.' 

n.  Verbénaline  »  l?^039;        San  ==  249^,3016;        A  ±a  0*,265 
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^  Ces  résultats  permettent  de  proposer  pour  la  verbéna- 
linc  la  formule  brute  C"H"0''  : 

CALCULÉ  TROUVÉ  POUR  LA  YSRBÉNALINI 

pour  C"H»0«*  . «-^^..-^  .^..«m^ 

—  I               n              III  IV 

Poids  moléculaire.    389  381  385,7 

C  p.  100 52,44  52,36  52,49  52,45  52,17 

H  p.  100 6,42  6,24          6,36          6,14  6,23 

Si  Ton  suppose  que  la  verbénaliue  ne  donne,  en  de* 
bors  du  glucose,  qu'un  seul  produit  de  dédoublement, 
ou  pourra  écrire  la  formule  de  dédoublement  de  la 
façon  suivante  : 

Les  pouvoirs  réducteurs  de  la  verbénaliue,  d'une 
part,  et  du  second  produit  de  dédoublement,  d'autre 
part,  ne  permettent  pas  de  déterminer  par  la  liqueur 
cupropotassique  la  quantité  de  glucose  fournie  dans 
rhydrolyse  de  la  verbénaline,  mais  l'examen  de  la  for- 
mule du  dédoublement  montre  qu'il  ne  peut  s'en  for- 
mer qu'une  molécule. 

On  peut  calculer,  d'après  cette  formule,  qu'une  solu- 
tion de  verbénaline  à  1  p.  100  devrait,  après  hydrolyse 
complète,  posséder  une  déviation  polarimétrique  égale 
à  -f-  29',  le  second  produit  de  dédoublement  n'étant  pas 
doué  du  pouvoir  rotatoire,  comme  je  m'en  suis  assuré. 

Or,  après  hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  à  2  p.  100, 
à  5  p.  100  et  par  l'émulsine,  les  déviations  observées 
étaient  égales  respectivement  à  +  11'»  +  22'  et  -j-  15'. 
Aucune  de  ces  hydrolyses  n  était  donc  tout  à  fait  com- 
plète. 

Essai  de  la  toxicité  de  la  verbénaline.  —  On  a  fait  à 
un  cobaye  femelle  du  poids  de  800<'  des  injections  sous- 
cutanées  dans  la  peau  du  ventre  avec  une  solution 
aqueuse  de  verbénaline. 

i«r  joar  injection  de  0>'10  de  Terbénallne. 

3  jours  après  —  0 ,  20  — 

3  jours  après  —  0 ,  40  — 

On  n'a  constaté  aucun  trouble  grave.  Ces  doses  cor- 
respondraient à  10^',  20'*',  puis  40''  pour  un  homme  du 
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poids  de  SO^'^.  La  verbénaline  n'est  donc  pas  toxique.  Il 
ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  possède  pas  de  propriétés 
thérapeutiques,  et  il  serait  intéresssant  de  faire  une 
étude  plus  approfondie  de  son  action  physiologique. 

La  possibilité  de  la  préparer  avec  la  plante  sèche 
telle  qu'on  peut  se  la  procurer  en  droguerie,  les  ren- 
dements assez  considérables  qu'on  obtient,  la  simplicité 
relative  de  la  méthode  de  préparation  rendraient  son 
extraction  industrielle  très  facile  dans  le  cas  où  on  lui 
reconnaîtrait  des  propriétés  permettant  de  la  faire 
entrer  dans  le  domaine  thérapeutique. 

Disparition  partielle  du  glucoside  par  dessiccation.  — 
L'influence  de  la  dessiccation  sur  la  teneur  en  glucoside 
a  été  étudiée  sur  la  plante  entière  cueillie  à  la  fin  de  sa 
floraison  et  débarrassée  de  sa  racine. 

D'un  même  lot,  récolté  au  mois  de  septembre,  on  a 
fait  deux  parts  de  200''  chacune.  A  la  première  on  a 
appliqué  immédiatement  la  méthode  biochimique,  et 
la  deuxième  a  été  préalablement  desséchée  à  Tétuve  à 
32-33*.  Au  bout  de  six  jours,  on  a  recueilli  12^'  de 
plante  sèche  qu'on  a  traitée  comme  la  plante  fraîche, 
c'est-à-dire  qu'on  a  fait  un  volume  de  200^™'  dans  les 
deux  cas  de  façon  à  pouvoir  comparer  les  résultats 
obtenus.  L'examen  polarimétrique  des  liquides  a  montré 
que,  sous  TinQuence  de  l'émulsine,  la  déviation  avait 
subi  un  retour  h  droite  dans  les  deux  cas  : 

Retour  à  droite. 

^^  Plantofraiohe 3-9' 

2«  Planta  sèche 2*38' 

La  quantité  de  glucoside  disparu  pendant  la  dessicca- 
tion était  donc  environ  de  16  p.  100.  11  est  logique  de 
supposer  qu'elle  eût  été  plus  considérable  si  la  dessic- 
cation avait  été  conduite  avec  moins  de  soin.  Cepen- 
dant l'application  de  la  méthode  biochimique  à  la  plante 
de  droguerie  m'a  montré  que  cette  dernière  renfermait 
oae  notable  proportion  de  glucoside  et  j'ai  pu  en  retirer 
me  quantité  assez  considérable. 
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Recherche,  de  Tinvertlse  et  de  rémulsine  dons  le  Ver^ 
àena  officinalis.  —  Pour  cette  recherche,  je  me  suis  servi 
depoudre^  fermentaires  préparées  de  la  façon  suivante: 

On  broie  au  moulin  50''  de  plante  récemment  récol- 
tée et  on  les  met  macérer  pendant  deux  heures  dans 
5Q0*™'  d'alcool  à  95*;  on  essore,  on  lave  avec  lOO'** 
d'alcool  à  93^  et  on  sèche  à  l'étuve  à  32-33*.  On  pré- 
pare alors  avec  de  Teau  thymolée  les  solutions  sui- 
vantes dont  on  prend  la  déviation  polarimétrlque  : 

10  Solution  de  saccharose  à  1  p,  100 a  »  +  1*20' 

2*        —        d'atnygdaline  à       —      a  =  —     42' 

3«       —       desaUdneà  ^      oc  >»  —  i*2<l' 

Avec  ta  poudre  fermentaire,  on  prépare  les  quatre 
mélanges  suivants  : 

I.  Eau  thymolée ,..,.... 50cn»3 

Poudre  fermentaire « Iff' 

II.  Solution  de  saccharose 50f">^ 

Pondre  fermentaire Iv^ 

III.  Solution  d'amygdaline BO«w» 

Poudre  fermentaire is* 

ly.  Solntîoa  de  saticiae , SQems 

Poudra  fermentaire 1^ 

Après  un  séjour  de  48  heures  à  l'étuve  à  32-33^,  on 
examine  au  polarimètre  ces  liquides  préalablement  dé- 
fèques par  IV  à  Y  gouttes  de  saus-acétate  de  plomb 
liquide  pour  20^*"'  de  liqueur. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant  : 


SOLUTICWS 

Déviations  initiales 

Déviations 

après  action. 

de  la  poudre  fcrsBontairs 

1 

a  =  0 

a  =  +  i*W 
a  =  —     42' 
«  =  —  1*20' 

a  =  0 

«  «s  —  26' 

a  ==  —  20' 

a  =  -  38' 

II 

m 

IV 

1 

-  ni  - 

La  poudre  fer mentaire  dont  la  macération  dans  Peau 
thymolée  est  inactive  sur  la  lumière  polarisée  a  donc 
déterminé  un  changement  dans  les  déviations  initiales 
des  solutions  de  saccharose,  d'amygdalineetdesalicine. 
De  plus,  dans  la  solution  d^amygdaline,  on  a  constaté 
l'odenr  d'essence  d'amandes  amères  et  les  solutions  de 
saccharose,  d'amygdaline  et  de  sallclne,  après  action  de 
la  poudre  fermentaire,  réduisaient  la  liqueur  cupropo- 
tassique  alors  que  la  macération  de  poudre  fermentaire. 
dans  1  eau  thymolée  n'était  pas  réductrice.  On  peut  donc 
conclure  que  la  Verveine  officinale  renferme  de  Tinver- 
tîne  et  de  Témuisine. 

Conclasions. — J'ai  isolé  du  Veriena  offlcinalis  L.  ,à  Kétat 
pur  et  cristallisé,  un  glucoside  nouveau,  la  verhénaline. 

La  verhénaline  est  soluble  dans  l'eau,  Talcool  éthy- 
lique,  Talcool  méthylique,  Téther  acétique,  Tacétone  et 
cristallise  à  l'état  anhydre  dans  tous  ces  dissolvants  ; 
elle  est  complètement  insoluble  dans  l'éther  ordinaire 
et  le  chloroforme.  Elle  est  lévogyre  et  son  pouvoir  rota- 
toire  en  solution  aqueuse  est  :  «0=  —  iSO'',^,  Elle  fond 
nettement  àl81^5. 

La  verhénaline  se  différencie  nettement  de  tous  les 
glucosides  hydrolysahles  par  Témulsine  actuellement 
connus;  ceux-ci,  en  effet,  pour  la  plupart,  ne  réduisent 
pas  la  liqueur  cupropotasstque,  quelques-uns  seulement 
possèdent  de  faibles  propriétés  réductrices  :  la  verhéna- 
line, au  contraire,  est  douée  d*un  fort  pouvoir  réduc- 
teur :  l»*^  de  verhénaline  réduit  sensiblement  comme 
©•'jSTS  de  glucose. 

he^  verhénaline  donne,  à  froid,  avec  Pacétate  de  phé- 
nylbydrazine  et  avec  Thydroxylamine,  des  combinai* 
sons  cristallisées.  Elle  pourrait  donc  posséder  une  fonc- 
tion aldéhydique  libre. 

La  verhénaline  est  hydrolysée  assez  lentement  par 
Tacide  sulfurique  étendq  bouillant.  Elle  est  également 
hydrolysée  par  l'émulsine  avec  formation  de  glucose-d 
et  d'un  corps  que  je  n'ai  pu  encore  obtenir  à  Tétat  cris- 
tallisé, mais  qui  parait  posséder  une  fonction  phénoL 
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L'analyse  élémenlaire  et  Tessai  cryoscopique  permet- 
tent de  proposer  pour  la  verbénalinela  formule  C"H**0*^. 

La  verbénaline  n*est  pas  toxique. 

J'ai  décelé  la  présence,  dans  les  tiges  du  Verbena  offr 
cinalta^  à  côté  du  glucoside  et  du  sucre,  des  ferments 
capables  de  les  hydrolyser  :  Tinvertine  et  Témulsine. 

En  terminant,  je  ferai  la  remarque  suivante  : 

Beaucoup  d'auteurs  ont  conclu  à  la  présence  de  glii- 
cosides  dans  des  plantes  en  se  basant  sur  ce  fait  qu'ils 
avaient  obtenu,  par  des  traitements  appropriés,  des 
extraits  ne  réduisant  pas  la  liqueur  cupropotassique, 
mais  devenant  réducteurs  après  ébullition  avec  l'acide 
sulfurique  dilué.  Les  propriétés  réductrices  de  la 
verbénaline  ne  permettaient  pas  de  déceler  sa  pré- 
sence dans  la  verveine  parce  procédé  ;  ce  glucoside  au- 
rait passé  inaperçu  pour  un  expérimentateur  qui  n'au- 
rait pas  employé  la  méthode  biochimique. 


Présence  de  la  badiane  toxique  dans  le  commerce; 

par  M.  V.  Harlay. 

On  est  quelquefois  trop  porté  à  conclure  de  la  rareté 
de  certaines  falsifications  à  leur  absence,  et  il  semble 
que  le  fait  qu'une  falsification  ait  été  signalée  doive 
suffire  à  l'empêcher  désormais;  elle  ne  possède  plus 
alors,  semble-t-il,  qu'un  intérêt  historique.  Il  est  bon, 
à  l'occasion,  de  faire  remarquer  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours reléguée  dans  le  passé,  mais  mérite  à  nouveau 
d'attirer  Tattention.  C'est  le  cas  de  la  fausse  badiane. 

Tout  récemment,  dans  un  envoi  d'une  maison  de  Paris, 
j'ai  été  très  étonné  de  trouver,  au  milieu  de  badiane 
vraie,  de  couleur  générale  rouge  brunâtre,  des  étoiles  par- 
faitement formées,. \ graines  et  fentes  de  déhiscence  plus 
pfties;  n'y  ayant  pas  attaché,  sur  le  moment,  grande 
importance  en  raison  de  leur  forme  absolument  régu- 
lière, j'ai  pu  me  convaincre,  par  un  examen  plus  appro- 
fondi, qu'il  s'agissait  bien  d'un  faux  anis  étoile.  En  me 
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reportant  aux  quelques  joarnaux  professionnels  que  je 
possède,  j'ai  trouvé,  en  1901,  mention  d'un  empoison- 
nement (1)  survenu  en  Suisse,  à  Thalwil.  Depuis,  en 
mai  1907,  M.  Beuttner  (2)  signala  la  présence  d'anis 
étoile  toxique  dans  plusieurs  drogueries  suisses.  Dans 
l'article  publié,  il  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les 
divers  caractères  qui  permettent  la  différenciation  des 
deux  badianes,  et,  en  quelques  mots,  met  en  garde 
ses  confrères  contre  l'opinion,  soutenue  vraisembla- 
blement par  les  maisons  intéressées,  qu'il  s'agit  actuel- 
Ument  d'un  faux  anis  sans  danger.  En  décembre  1907, 
dans  un  article  très  intéressant,  M.  Hartwich  (3) 
rapporte  des  expériences  de  M.  Gloëtta  établivant  la 
toxicité  réelle  des  fruits  trouvés  dans  des  échantillons 
de  badiane  vraie  livrée  actuellement  en  droguerie. 
M.  Hartwich  établit  ensuite  que,  contrairement  aux 
on-dit,  il  s'agit  bien  de  Vlllicium  religioaum  Sieb.  et 
Zucc,  et  non  d'une  autre  espèce  asiatique.  La  diffé- 
rence d'aspect  entre  les  échantillons  actuels  et  ceux 
des  collections  est  due,  d'après  lui,  à  une  origine  géogra- 
phique différente,  la  fausse  badiane  pouvant  très  bien 
provenir  non  plus  du  Japon,  où  elle  existe  seule,  natu- 
ralisée de  longue  date,  mais  de  la  Chine  et  de  l'Ânnam, 
sa-  vraie  patrie. 

Je  ne  m'attarderai  pas  ici  à  rappeler  les  caractères 
de  YnUcium  religiosum,  que  Ton  trouve  plus  ou  moins 
détaillés  dans  tous  les  traités  de  matière  médicale,  mais 
je  veux  seulement  attirer  l'attention  sur  ceux  qui  sont 
les  plus  simples  et  les  plus  saillants. 

Il  est  dit  dans  tous  les  traités  que  l'anis  étoile  du 
Japon  (ou  Shikimi)  est  mal  formé,  que  les  carpelles 
avortent  en  majorité,  de  sorte  que  le  fruit  ne  présente 
pas  laspect  étoile  régulier,  caractéristique  de  la  vraie 
badiane.  J'ai  pu  constater  dans  les  échantillons  qui  me 
sont  parvenus  que,  très  souvent,  et  je  dirai  même  la 

'1)  ikkv:,  Wichr.  f.  Chem.  u.  Pkarm.,  XXXIX,  p.  104. 
2;  Ihid,,  XLV,  p.  217. 
3)/ôtt/.,  XLV,  p.  198. 

Jwn,  àt  Pkmrm.  €i  de  Chim.  6*  sérii,  t.  XXVII.  (L"  féTrier  1908.}         8 
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plupart  du  temps,  les  étoiles  sont  aussi  régulières  que 
celles  de  la  badiane  vraie.  Mais,  comme  pour  celle-ci, 
à  côté  d*étoiles  régulières  on  en  trouve  de  mal  venues. 
De  plus,  les  carpelles  étant  plus  adhérents  entre  eux  et 
à  la  columelle,  il  est  plus  rare  de  trouver  des  carpelles 
isolés  par  brisure  du  reste  du  fruit.  Aussi,  en  bloc, 
Taspect  de  la  badiane  falsifiée  est-il  plus  beau  que  celui 
de  la  vraie  badiane. 

Le  diamètre  des  fruits  de  shikimi  n'atteint  pas  celui 
des  plus  gros  fruits  de  Vlllicium  verum;  par  contre,  bien 
des  fruits  de  ce  dernier  sont  plus  petits  que  ceux  de 
Vlllicium  religiosum.  Il  ne  faut  donc  pas  se  baser  sur  le 
diamètre  pas  plus  que  sur  la  régularité  pour  différen- 
cier les  deux  fruits. 

Voici  en  quelques  mots  à  quoi  on  peut  le  recon- 
naître en  toute  sûreté  : 

1^  Parmi  les  débris,  dans  le  fond  du  sac  contenant  le 
lot  de  badiane,  on  trouvera,  mélangées  aux  graines 
rouge-brun,  un  peu  aplaties,  de  la  vraie  badiane,  des 
graines  pâles,  jaunâtres,  plus  bombées,  ventrues,  rou- 
lant facilement  sur  un  plan  légèrement  incliné.  Cela 
doit  attirer  l'attention; 

2^*  Si  Ton  cherche  quels  sont  les  fruits  qui  contiennent 
des  graines  pâles,  on  voit  que  Tintérieur  de  la  loge  car- 
pellaire  est  lui-même  plus  pâle  que  dans  la  vraie 
badiane  ; 

3^  En  mâchant  un  fragment  de  carpelle  suspect,  on 
perçoit  immédiatement  une  saveur  d'une  acidité  intense^ 
suivie  d'une  saveur  aromatique  un  peu  camphrée  qui 
diffère  totalement  de  celle  de  l'anis.  La  badiane  vraie  a 
une  saveur  immédiatement  douce,  un  peu  sucrée,  très 
nette  quoique  fugace  et  devenant  rapidement  légère- 
ment acide  et  fortement  anisée  à  la  fois. 

Ces  caractères  suffisent  amplement.  Si  l'on  a  des 
doutes,  on  pourra  faire  l'essai  de  Tschircb,  basé  sur 
l'absence  d'anéthol  dans  le   shikimi  (1);    mais  cette 

(1)  Voir  par  exemple  :  E.  Collin.  Précis  de  matih*e  médicale^  1903, 
Paris,  p.  17. 
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réaction,  quoique  facile  et  très  nette,  ne  nous  apprend 
rien  de  pins  que  la  saveur. 

J'eslime  qu'il  était  de  mon  devoir  d'attirer  Tattention 
des  confrères  sur  Texistence  actuelle  de  cette  dange- 
reuse falsification,  et  de  la  décrire  aussi  brièvement  et 
clairement  que  possible,  telle  du  moins  qu'elle  se  pré- 
sente cLctuellement, 


REVUE  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


Les  progrès   récents   de  la  chimie   des  alcaloïdes;  par 
M.  le  professeur  Ernst  Schmidt  (de  Marbourg)  [Suiie 
et  Jin)  (1). 

Relativement  à  la  signification  des  alcaloïdes  pour  la 
plante^  il  y  avait,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  deux  opi- 
nions en  présence  :  l'une  ancienne,  défendue  spécia- 
lement par  Heckel  et  Schiagdenhaufen;  Tautre  plus 
récente»  mise  en  avant  par  Clautriau.  D'après  la  pre- 
mière, les  alcaloïdes  sont  employés  dans  la  germina- 
tion et  le  développement  de  la  jeune  plante  :  ils  doivent 
servir  en  quelque  sorte  à  celle-ci  comme  matériaux 
nutritifs.  La  seconde  opinion  considère  les  bases  végé- 
tales comme  des  produits  de  déchet  ou  de  rejet  qui  sont 
sans  valeur  pour  la  croissance  de  la  plante.  De  ces  deux 
façons  de  voir,  la  seconde  seulement  pourrait  corres- 
pondre aux  faits  observés. 

Faisons  abstraction  de  ce  fait  que  l'opinion  d'Heckel 
ne  considère  que  les  alcaloïdes  des  semences  et  n'éclaire 
pas  le  rôle  des  grandes  quantités  d^alcaloïdes  qui  se 
trouvent  dans  les  écorces  (10  à  12  p.  100  dans  Técorce 
de  quinquina),  ainsi  que  dans  les  racines  et  dans  les 
feuilles;  mais,  même  pour  les  semences,  cette  opinion 
n*est  pas  soutenable.  Dans  les  semences  AçiDatura  Stra^ 
monium^  de  Coniumfnaculatum  et  A' 'autres  plantes,  Talca- 

(i)  Journ.  de  Phctrm.  et  de  Chim.,  n»  du  16  janyier  1908,  p.  58. 
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loïde  se  trouve  uniquement  dans  le  tégument,  de  telle 
sorte  que  Tembryon  en  est  complètement  dépourvu. 
Glautriau  a  pu  montrer  que  les  semences  débarrassées 
de  leur  tégument  donnaient  des  plantes  qui,  par  leurs 
caractères  et  leur  teneur  en  alcaloïdes,  ne  différaient 
pas  de  celles  obtenues  à  partir  de  semences  toxiques. 

Ces  observations  ont  été  attestées  ces  années  der- 
nières pour  le  Datura  Stramonium  par  le  pharmacien 
Feldhaus,  de  Marbourg.  Peldhaus  a  pu  montrer  que, 
lors  de  la  germination  dans  le  sol,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'alcaloïde  des  semences  de  datura  est  entraî- 
née par  rhumidité,  de  telle  sorte  qu'il  se  fait  ainsi* 
autour  des  semences,  une  enveloppe  de  protection  et 
de  poison.  Il  a  pu,  en  outre,  être  établi  que  les  germes 
des  semences  toxiques  de  datura  sont  d'abord  complè- 
tement dépourviLS  cC alcaloïdes  et  que  ce  n*est  qu'à  un 
certain  stade  du  développement  qu'ils  arrivent  à  con- 
tenir de  ces  derniers.  Il  ne  peut  donc  être  question  de 
la  signification  de  l'alcaloïde  pour  la  croissance  ou  pour 
l'assimilation  de  la  plante. 

Cela  est  aussi  dès  l'abord  très  invraisemblable,  si 
Ton  considère  que,  dans  les  meilleures  circonstances, 
une  semence  de  datura  contient  seulement  0^^00004 
d'hyoscyamine.  C'est  une  quantité  si  minime  que,  si 
l'on  ne  croit  pas  précisément  à  la  vertu  de  l'homéopa- 
thie, elle  apparaît  immédiatement  comme  ne  pouvant 
jouer  aucun  rôle  dans  le  développement  d'une  plante  de 
près  d'un  mètre  de  hauteur. 

L'inutilité  des  alcaloïdes  pour  la  croissance  de  la 
plante  ressort  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  d'une 
recherche  que  j'ai  faite  récemment  avec  M.  le  profes- 
seur Arthur  Meyer.  Le  professeur  Meyer  a  greffé  une 
branche  de  datura  sur  une  pomme  de  terre  et  laissé 
croître  ensuite  cette  dernière.  Il  s'est  développé  non 
seulement  un  grand  et  magnifique  pied  de  datura,  mais 
il  s'est  formé  également  un  grand  nombre  de  tubercules 
de  pommes  de  terre  tout  à  fait  normalement  dévelop- 
pés. J'ai  pris  420^^^  de  ces  derniers  et  je  les  ai  étudiés 
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chimiquement  et  physiologiquement  au  point  de  vue 
de  la  présence  d'hyoscyamine  qui  aurait  été  produite 
par  le  datura;  je  n'ai  pu  déceler  d*hyoscyamine  ; 
par  contre,  en  faisant  une  expérience  témoin  sur 
1.000'*'  de  pommes  de  terre  ordinaires,  additionnées  de 
0*^,001  d'hyoscyamine,  j'ai  pu  isoler  et  caractériser 
cet  alcaloïde. 

Cela  me  rappelle  ce  résultat  digne  de  remarque  d'une 
recherche  que  mon  défunt  ami  E.  Kûlz  exécuta,  il  y  a 
quatorze  ans,  à  l'Institut  physiologique  de  Marbourg.  La 
question  était  alors  soulevée  de  savoir  s'il  est  possible 
que  l'œuf  puisse  contenir  de  \eL  strychnine  lorsque  cette 
dernière  a  été  consommée  pendant  longtemps.  Gomme, 
de  tous  les  animaux  à  considérer  dans  ce  cas,  les  poules 
sont  ceux  qui  résistent  le  mieux  à  ce  violent  poison, 
on  administra  à  trois  d'entre  elles  pendant  10-16  jours 
û»',283  à  0*',365  de  strychnine  pour  chacune.  Elles  se 
comportèrent  assez  bien  malgré  ce  régime  anormal,  de 
telle  sorte  qu'elles  eurent  pendant  ce  temps  l'amabilité 
de  nous  fournir  six  œufs.  Ces  derniers,  soumis  à  une 
recherche  chimique  et  physiologique,  fournirent  le 
même  résultat  négatif  que  les  pommes  de  terre  men- 
tionnées ci-dessus. 

D'après  tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent,  les 
alcaloïdes  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des 
déchets  de  la  nutrition  végétale,  comme  des  substances 
jonant  dans  la  plante  un  rôle  analogue  à  celui  que 
jouent,  dans  l'organisme  humain,  l'urée,  l'acide  uri- 
que,  la  créatinine,  etc.  Toutefois,  tandis  que  ces  der- 
nières combinaisons  sont  éliminées  par  ,rurine  comme 
étant  sans  valeur,  la  plante  met  les  alcaloïdes  en  réserve 
à  des  endroits  appropriés  pour  lui  servir,  comme  sues- 
tances  de  protection  y  contre  l'attaque  des  insectes  et  d'au- 
tres animaux.  Ces  dépôts  d'alcaloïdes  se  font  en  plus 
grande  quantité  spécialement  dans  les  parties  périphé- 
riques, comme  dans  le  tégument  de  la  graine,  les  par- 
ties externes  de  la  racine,  dans  l'écorceet  dans  les  feuil- 
les :  c'est  là  une  circonstance  qu'on  pourrait  précisément 
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invoquer  comme  témoignage  de  ce  rôle  de  protection. 
A  ce  point  de  vue,  il  faut  constater  une  remarquable 
coïncidence  enti'e  la  plante  et  l'animal  ;  les  animaux, 
en  effet,  n'accumulent  les  alcaloïdes  et  les  autres  sub- 
stances toxiques  qu'ils  produisent  que  là  où  ces  princi- 
pes peuvent  servir  de  protection  et  d'arme,  comme 
dans  la  peau,  les  dents  venimeuses,  etc.  Mentionnons 
seulement  ici  la  Salamandra  maculosa^  dont  la  peau 
renferme  deux  alcaloïdes  toxiques. 

Si  nous  considérons  maintenant  la  synthèse  des  alca- 
loïdes et,  en  particulier,  celle  des  bases  végétales  typi- 
ques, nous  devons  faire  observer  tout  d'abord  que  ce 
problème  attendait  encore  sa  solution  en  août  1886, 
au  moment  où  j'avais  Thonneur,  à  Dusseldorf,  de  pré- 
senter Tétat  de  la  question  des  alcaloïdes.  Néanmoins, 
d'après  Tétai  de  nos  connaissances  chimiques  à  ce  mo- 
ment, on  pouvait  déjà  prévoir  avec  toute  certitude 
que  la  synthèse  des  bases  végétales  serait  réalisée,  dans 
un  temps  évidemment  indéterminé,  mais  le  serait  cer- 
tainement. Cette  assertion,  que  je  m'efforçais  alors  de 
justifier,  devait  bientôt  recevoir  sa  confirmation. 

Déjà,  en  octobre  1886,  Ladenburg  annonçait,  qu'en 
poursuivant  avec  succès  des  recherches  instituées  déjà 
par  A.-W.  Hofmann,  il  avait  réussi  à  préparer  artifi- 
ciellement, avec  toutes  ses  propriétés,  la  conine  décou- 
verte en  1826  par  le  pharmacien  Giesecke  et  étudiée  de 
plus  près  en  1831  par  le  pharmacien  Geiger.  Cette  pre- 
mière synthèse  d'une  base  végétale  constitue,  pour  la 
chimie  des  alcaloïdes,  un  monument  analogue  à  celui 
qu'a  élevé  Fr.  Wohier  au  développement  de  la  chimie 
organique  en  général,  lorsqu'il  exécuta,  en  1827,  la 
synthèse  de  Vurée, 

Dans  la  préf)aration  artificielle  de  la  conine,  il  s'agit, 
comme  dans  toute  autre  synthèse,  de  procéder  directe- 
ment à  la  construction  d'un  édifice  chimique  en  partant 
de  matériaux  simples;  la  plante,  au  contraire,  produit 
bien  plutôt  les  alcaloïdes  indirectement,  en  fabriquant 
d'abord,  par  un  processus  d'assimilation,  des  albumi- 
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Doîdes  en  parlant  de  substances  simples,  puis  en  trans- 
formant ces  albuminoïdes,  apparemment  en  pyrrol 
et  en  indol,  par  un  processus  de  désassimilation,  pour 
reconstruire  à  nouveau  et  former  les  alcaloïdes  à 
Taide  de  ces  derniers  principes.  Le  chemin  que  suit  la 
plante  pour  former  les  alcaloïdes  est  beaucoup  plus 
ioDg  et  plus  compliqué  que  celui  qu  utilise  le  chi- 
miste. 

Dans  la  synthèse  de  la  canine,  Ladenburg  partit  de  la 
pyridine,  base  reconnue  par  des  recherches  antérieures 
comme  constituant  la  substance  fondamentale  de  cet 
alcaloïde  et  pouvant  déjà  être  préparée  artificiellement 
par  diverses  méthodes.  La  pyridine  fut  transformée  en 
a-méthylpyridine  (a-picoliue),  et  cette  dernière  fut  con- 
densée, par  un  chauffage  de  dix  heures  à  230^,  avec 
Tacétaldéhyde,  de  manière  h  faire  Tallyl pyridine  : 

C*H*.CH3N  4-  CH3— CHO  =  U^O  +  CbH*.CH  =  CH— CH3N 
a-pieoline  Acétaldëhyde  a-allylpyridine 

Par  réduction  au  moyen  du  sodium  en  solution  al- 
coolique, l'a-allyl pyridine  fut  transformée  en  a-propyl- 
pipéridinc,  C'H*^-CH'-CH*-CH»NH(conine  inactive),  base 
qui  était  complètement  semblable  à  la  conine  natu- 
relle par  son  point  d'ébullition,  son  odeur  et  son  action 
physiologique  et  qui  ne  différait  de  cette  dernière  que 
par  son  inactivité  optique.  En  tant  que  forme  racé- 
mique,  cette  base  se  laissait  facilement  dédoubler,  en 
passant  par  le  tartrate,  en  conine  droite  identique  à 
l'alcaloïde  naturel  et  en  conine  gauche  jusque-là  in- 
connue. 

Cette  première  synthèse  d'alcaloïdes  fut  suivie,  en 
1887  et  en  1888,  de  la  préparation  artificielle  de  trois 
autres  bases  végétales,  voisines  Tune  de  Tautre  par 
leur  constitution,  préparation  qui  fut  réalisée  parle 
pharmacien  Emst  Jahns  de  Gottingen,  dont  la  mort 
est  survenae  trop  tôt.  Ces  synthèses  présentent  pour 
nous  un  intérêt  tout  à  fait  spécial,  car  elles  ont  été  réa- 
lisées par  un  pharmacien  pratiquant,  avec  les  ressour- 
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ces  modestes  du  laboratoire  de  son  officine  de  Gôttin- 
gen,  sans  aucune  collaboration  d'un  Institut  universi- 
taire. 

Jahns,  qui  découvrit  la  trigonelline  dans  les  semences 
de  Trigonella  Fœnum-graecum^  montra,  par  une  synthèse 
renouvelée,  que  cette  base  est  identique  avec  la  mé- 
thylbétaïne  de  l'acide  nicotinique,  préparée  par  Hantsch 
en  1886.  Ce  chercheur  infatigable,  soumettant  à  un  e 
étude  exemplaire  les  alcaloïdes  de  la  noix  d'arec,  put 
montrer  que  deux  sur  quatre  des  nouvelles  bases  iso- 
lées par  lui,  Varécaïdine  et  Varécoliney  ont  des  relations 
immédiates  avec  cette  trigonelline  et  peuvent,  par 
suite,  être  obtenues  directement  à  partir  de  cette  der- 
nière : 
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Arécoline 


En  faisant  bouillir  de  la  trigonelline,  pendant  deux 
jours,  avec  du  zinc  et  de  l'acide  chlorhydrique,  Jahns 
réussit  à  fixer  sur  cette  base  quatre  atomes  d'hydro- 
gène et  à  faire  ainsi  Varécaïdine  dont  Varécoline  s'est 
montrée  l'éther  méthylique.  Parmi  les  synthèses  de 
Jahns,  celle  de  l'arécolino  est  peut-être  appelée  à 
prendre  une  importance  pratique,  car  cet  alcaloïde  a 
des  emplois  thérapeutiques,  à  l'état  de  bromhydrate 
dont  la  valeur  est  encore  de  2  marks  30  le  gramme. 
Il  est  seulement  désirable  que  l'acide  nicotinique,  em- 
ployé comme  matière  première,  soit  préparé  industriel- 
lement, et  par  suite  à  meilleur  marché  que  ce  n'est  le 
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cas  aclaellement,  à  partir  de  la  pyridiae  qui,  elle,  est 
tout  à  fait  accessible. 

A  ces  synthèses  se  rattache  chronologiquement 
celle  de  la  pipérine^  alcaloïde  bien  connu  du  poivre , 
réalisée  en  1894  par  Ladenburg  et  Scholtz. 

La  pipérine^  sous  l'influence  des  alcalis,  avait  déjà, 
en  1857,  été  dédoublée  par  Babo  et  Keller  en  ses  com- 
posants, c'est-à-dire  en  pipéridine  déjà  antérieurement 
préparée  de  la  pipérine  même  et  en  acide  pipérique  ;  à 
l'aide  de  ces  constituants,  Rûgheimer  avait  régénéré 
la  pipérine  en  1882.  Dans  cette  dernière  réaction,  il 
s'agissait  cependant  d'une  synthèse  partielle,  car,  des 
deux  composants,  l'un  seulement,  \d^  pipéridine^  était 
obtenu  artificiellement.  Il  ne  pouvait  être  question 
d'une  synthèse  totale  qu'après  que  le  deuxième  com- 
posant, Vacide  pipérique^  eut  été,  lui  aussi,  obtenu  arti- 
ficiellement en  1894  par  Ladenburg  et  Scholtz  et  mis 
en  réaction  avec  la  pipéridine  sous  forme  de  chlorure 
pipérique  : 

CH3  CH2 

H«C/\CH»  H8C/\CH* 

V' 

NH  N.Ci'H'Os 

Pipéridino  Pipérine 

Après  une  pause  de  huit  ans,  le  nombre  des  alca- 
loïdes préparés  artificiellement  s'est  augmenté  de  trois 
unités,  Vatropine^  Vkyoscyamine  et  la  nicotine^  bases  qui 
ont  des  rapports  entre  elles,  en  tant  qu'elles  contiennent 
un  noyau  pyridique  et  un  noyau   pyrrolique. 

Pour  V atropine^  il  en  a  été,  relativement  à  sa  syn- 
thèse, comme  pour  la  pipérine.  Son  dédoublement 
par  les  alcalis  en  tropine  et  acide  tropique^  puis  acide 
atropiquej  a  été  réalisé  déjà  en  1863  et  en  1864  par 
Kraut  et  par  Lossen;  la  régénération  de  la  base  à 
partir  de  ces  composants  a  été  faite  en  1879  par  La- 
denburg. L'un  des  composants,  Vacide  tropique,  avait 
été  obtenu  synthétiquement  en  1880  par  Ladenburg  et 
en  1881  par  Spiegel,  de  telle  sorte  qu'il  ne  manquait 
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CH«  H«C 
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que  la  préparation  artificielle  de  l'autre  composant,  la 
tropine.  La  solution  de  ce  problème  et  par  suite  la  syn- 
thèse totale  de  l'atropine  n'ont  été  réalisées  qu*enl902- 
1903  par  les  remarquables  travaux  de  Willstàtter.  Par 
une  série  de  réactions  conduites  avec  un  merveil- 
leux sens  critique,  ce  chercheur  réussit  à  transformer 
le  produit  d'oxydation  du  liège,  Tacide  subérique,  ou, 
pour  mieux  dire,  la  cétone  de  cet  acide,  la  subérone^ 
en  tropidine;  il  put  de  là  passer  à  la  tropine  et  à 
l'atropine.  Je  ne  puis  me  permettre  d'insister  ici  sur 
les  particularités  de  cette  synthèse;  il  suffirait,  toute- 
fois, de  jeter  un  regard  sur  la  longue  série  des  produits 
intermédiaires  qui  ont  dû  être  préparés  et  décomposés 
en  vue  de  la  synthèse,  pour  montrer  qu'il  s'agit  là 
d'une  conquête  chimique  de  premier  ordre  : 

CH2— CH2— CHS    CH»— CH CH»  CH2— CH CH« 


CO 


CH2 


I  I 

N.CH3   CH.OH 


N.CH3  CH.OCî'H^O» 


I                    1             '                 il' 
— CH2— CH2    CH2— CH CH2  CH»— CH CH^ 

Subérone  Tropine  Atropine,  hyoscyamine 

l^'hyoscy aminé ^  qui  estlévogyreet  isomère  avec  l'atro- 
pine optiquement  inaclive,  peut  être  facilement  trans- 
formée en  cette  dernière,  soit  par  fusion  prolongée, 
soit  plus  simplement  encore,  par  une  faible  addition 
d'hydrate  de  potasse  à  sa  solution  alcoolique.  Dans  les 
deux  cas,  il  se  fait  un  déplacement  des  groupes  dispo- 
sés autour  des  deux  atomes  de  carbone  asymétrique, 
de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  une  égalité  intramolécu- 
laire  (voir  p.  71).  La  transformation  directe  de  l'atro- 
pine en  hyoscyamine  n'a  pasété  jugée  jusqu'à  présent 
réalisée;  mais  cela  a  été  fait  indirectement.  Gadamer  a 
pu  obtenir  l'hyoscyamine  gauche  naturelle  et  son  an- 
tipode optique,  l'hyoscyamine  droite,  en  faisant  entrer 
en  réaction,  au  sens  de  la  synthèse  de  Ladenburg,  la 
base  qui  se  produit  dans  le  dédoublement  de  l'atropine, 
la  tropine,  et  avec  l'acide  tropique  gauche  et  avec 
l'acide  tropique  droit. 

La  plus  récente  et  non  moins  importante  synthèse 
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d'alcaloïde,  réalisée  par  Pictet  en  1904,  concerne  la  nico- 
tine. Ce  chercheur  émérite  dans  la  connaissance  des 
alcaloïdes  du  tabac,  prépara  d'abord  len-pyridyl-pyrrol 
et  transforma  ce  dernier  en  a-pyridylpyrrol  en  le  fai- 
sant passer  à  l'état  de  vapeur  à  travers  un  tube  porté  au 
rouge  sombre  : 

J:^         /CH=CH  ^"        Il      II 

HC,f  ^,C— N<  I  HC/^,C— 0     CH 

^CH=CH  X/ 

N  N 


n-  pjrridy  1-pyrrol  a-pyridyl-pyrrol 

CH 


H«C-CH2 
HCr  ^C CH  CH« 


HC'     JCH        N.CH3 

N 

Nicotine 

Par  méthylation  du  groupe  NH  et  par  addition  de 
quatre  atomes  d'hydrogène  au  noyau  pyrrolique, 
la-pyridyl-pyrrol  put  être  transformée  en  nicotine  inac- 
ft'w,  et  cette  dernière,  transformée  en  tartrate,  fut,  en 
sa  qualité  de  forme  racémiqne,  dédoublée  en  nicotine 
^avcA^  naturelle  et  en  antipode  optique  de  cette  dernière, 
c'est-à-dire  en  nicotine  droite. 

Si  nous  nous  demandons  maintenant  de  quelle  utilité 
directe  ont  tté  jusqu'à  présent  pour  la  pharmacie  ces  syn- 
tirées  totales  de  bases  végétales  typiques^  nous  devons 
ayoaer  que  cela  n'a  eu  d^intérèt  immédiat  que  pour  les 
bases  xanthiques,  car  pour  les  autres  alcaloïdes,  main- 
tenant comme  avant,  on  n'utilise  pour  l'emploi  médi- 
cal que  des  produits  naturels.  Et  cependant,  toutes  ces 
acquisitions,  purement  scientifiques  dès  Tabord,  ont 
indirectement  une  importance  pratique  considérable  et 
cette  importance  croît  toujours  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  Tétude  des  alcaloïdes  se  poursuit  sans 
relâche. 

Considérons  d'abord  l'atropine^  alcaloïde  qui,  con- 
trairement à  l'opinion  ancienne,  ou  bien  ne  préexiste 


—  124  — 

pas  dans  la  plante,  ou  bien  ne  s'y  trouve  qu'en  très  faible 
quantité. 

La  belladone,  le  datura,  la  jusquiamc  et  le  Scopolia, 
à  côté  d'autres  bases  mydriatiques,  contiennent  essen- 
tiellement de  Vhyoscyamine,  base  qui  agit  à  la  vérité 
comme  l'atropine  sur  la  pupille,  mais  possède  toutefois 
une  action  plus  lente  que  celle  de  ce  dernier  alcaloïde.  Il 
devient  ainsi  pratiquement  très  important  de  savoir  que 
l'hyoscyamine  peut  se  transformer  quantitativement  en 
atropine  sous  Faction  d'une  faible  quantité  d'alcali,  par 
un  procédé  qui,  finalement,  fournit  l'atropine  du  com- 
merce. 

La  régénération  de  l'atropine  effectuée  suivant  le 
procédé  deLadenburg,  en  partant  des  composants,  tro- 
pine  et  acide  tropique,  n'entre  pas  en  jeu  dans  la  pré- 
paration de  l'atropine  même  ;  c'est  là  cependant  le  pro- 
cédé qui  conduit  à  l'obtention  de  Vhomat7*opine  utilisée 
en  médecine  ;  dans  ce  cas,  on  remplace  simplement 
l'acide  tropique  par  V  acide  phénylgly  colique, 

La  régénération  de  la  cocaïne  à  partir  de  ses  produits 
de  dédoublement,  ecgonine^  acide  benzoïque  et  alcool 
méthylique^  est  par  contre  d'une  haute  valeur  pour  la  pra- 
tique. 

VeogoninCy  base  non  encore  préparée  synthétique- 
ment,  qui  se  produit  dans  le  dédoublement  de  la 
cocaïne,  possède  des  relations 'immédiates  avec  la  base 
provenant  du  dédoublement  de  l'atropine  et  de  l'hyos- 
cyamine, c'est-à-dire  avec  la  tropine;  lecgonine  doit 
être  considérée  comme  V acide  tropinecarbonique. 
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Jusqu'à  présent,  la  tropine  n'a  pas  pu  être  trans- 
formée en  ecgoninepar  introduction  du  groupe  -GO-OH  ; 
par  contre,  l'ecgonine  se  laisse  transformer  en  tropine. 

Les  feuilles  de  coca,  et  spécialement  certaines  varié- 
tés, contiennent  à  côté  de  la  cocaïne  de  notables  quan- 
tités d*alcaloïdes  accessoires,  qui,  comme  tels,  n'ont 
pas  de  valeur  pratique.  Mais  comme  ces  derniers,  par 
ébullition  avec  les  bases  ou  les  acides,  fournissent  pré- 
cisément de  Tecgonine  comme  produit  de  dédouble- 
ment, cette  dernière  peut  être  employée  pour  refaire  arti- 
ficiellement et  synthétiquement  de  la  cocaïne.  Quelques 
fabriques  traitent  ainsi  directement  les  feuilles  de  coca 
pour  en  retirer  de  Tecgonine,  sans  se  soucier,  dès 
Tabord,  en  aucune  façon,  de  la  cocaïne  pouvant  exis- 
ter dans  ces  feuilles.  Une  grande  partie  de  la  cocaïne 
da  commerce  n'est  donc  pas  fournie  par  la  base  natu- 
relle; elle  représente  surtout  un  produit  synthétique  qui 
résulte  de  Tintroduction,  dans  l'ecgonine,  d'un  groupe- 
ment benzoyle  C^H'O  et  d'un  groupement  méthyle  CH' 
pour  arriver  kVétker  méthylique  de  labenzoyl-ecgonine. 

Ce  n'est  plus  seulement  la  synthèse  partielle^  mais 
bien  la  synthèse  totale  des  bases  végétales  qui  devient 
importante  pour  la  pratique  pharmaceutique,  lorsque 
Ton  considère  les  bases  xanthiques  :  tkéobromine,  théophyl- 
Une^i  caféine^  combinaisons  qui  se  rattachent  à  l'acide 
urique  d'une  part,  et  d'autre  part,  aux  alcaloïdes  pro- 
prement dits.  Ces  bases,  —  exclusivement  dans  le  cas 
delà  théophylline, d'une  façon  prédominante  pour  la  théo- 
bromine  et  la  caféine  —  sont  préparées  d'une  manière 
synthétique  et  directement  en  s'inspirant  des  travaux 
toQt  à  fait  remarquables  de  E.  Fischer,  de  W.  Traube 
et  d'autres  encore. 

Dans  ce  but,  l'acide  urique  retiré  du  guano  est  d'abord 
chauffé  avec  de  l'anhydride  acétique  et  transformé  en 
^tkylzanthine ;  on  obtient  ensuite  par  méthylation  la 
tétramétkylxantAine^  et  cette  dernière,  par  chloruration, 
donne  un  dérivé  de  substitution  trichloré  et  un  dérivé 
tétrachloré.  Sous   l'action  de    la  potasse  étendue,  la 
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combinaison  trichlorée  fournit  finalement  la  caféine  ti 
le  produit  tétrachloré  donne  la  théophylline. 

HN— CO  HN-CO  H3C.N-C0 

CO  C— NH.  CO  G— NH.  CO  C-N.CH» 

I      II  >C0  I      II  >C.CH8  I      il      \ccH3 
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On  a  réussi,  avec  un  égal  succès,  à  préparer  synthé- 
tiquement  la  tkéobromine  en  partant  soit  de  laguanidine 
(W.  Traube),  soit  de  Tacide  urique  et  de  l'acide  a-mé- 
thylurique  (E.  Fischer). 

La  majeure  partie  de  la  caféine  préparée  synthéli- 
quement  va  en  Amérique,  où  elle  sert  apparemment, 
€n  première  ligne,  à  la  préparation  de  boissons  exci- 
tantes. 

La  transformation  de  la  morphine  en  codéine  par 
méthylation  directe,  de  même  que  celle  de  la  narcotine 
en  narcéine,  obtenue  en  chauffantle  chloromélhylatede 
narcotine  avec  une  quantité  équivalente  de  lessive  de 
potasse,  sont  d'une  notable  importance  pratique. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  le  travail  scientifique  qui  a 
porté  dans  ces  vingt  dernières  années  sur  la  chimie  des 
alcaloïdes  a  engendré  déjà  des  succès  pratiques  saisis- 
sables.  Si  on  n'a  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  préparer 
synthétiquement  les  deux  alcaloïdes  les  plus  importants, 
la  morphine  et  la  quinine^  ce  problème  pourra  cepen- 
dant aussi  être  résolu  un  jour,  la  constitution  de  ces 
bases  ayant  été  sûrement  établie  par  les  travaux  que 
poursuivent,  avec  un  sens  critique  admirable   et  une 
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persévérance  correspondante,  Skraup,  Kœnigs,  Von- 
gerichten,  Knorr,  Pschorr  et  d'autres  encore. 

Non  moins  importantes  que  la  synlhèse  même  des 
alcaloïdes  sont  les  relations  qu'on  a  établies  entre  la 
constitution  chimique  et  l'action  physiologique  et, 
enoutre,  la  direction  pratique  qui  en  est  résultée  pour  la 
préparation  de  nouveaux  médicaments  de  constitution 
semblable  et  d'action  physiologique  identique. 

Rappelons  seulement,  comme  médicaments  préparés 
en  partant  de  ce  pointde  vue,  Taw^^pyren^,  Vanti/ébrine^ 
h  pAénaeétine,  la  kairiney  la  thalline^  Veucaîne^  Veuphtal- 
minSy  la  stovaïne^  Vorthoforme,  le  véronal^  etc. ,  toutes  com- 
binaisons sur  lesquelles  je  ne  puis  ici  insister  davantage. 

M.  le  professeur  Emst  Schmidt  termine  sa  conférence  en 
faisant  ressortir  la  part  considérable  prise  par  les  cher- 
cheurs allemands  et,  en  particulier,  par  les  pharmaciens  dans 
l'acquisition  des  progrès  relatés  au  cours  de  cet  exposé. 

Il  se  réjouit  de  voir  que  les  pharmaciens  pratiquants  ont 
apporté  à  la  construction  de  l'édifice  des  matériaux  de  la 
plus  haute  valeur,  suivant  ainsi  les  traditions  de  science,  de 
travail  et  d'honneur  qui  ont  toujours  régné  dans  notre  pro- 
fession. 

H.  H. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Snr  un  nouveau  produit  d*oxydation  de  la  cincho- 
nine;  par  M.  P.  Rabe  (1).  —  L'oxydation  de  la  cincho- 
nine  par  l'acide  chromique  amène  d'ordinaire  la  scis- 
sion de  la  molécule,  ainsi  que  Font  montré  Kœnigs  et 
Skraup  :  il  se  forme  de  Tacide  cinchoninique  et  du  mé- 
roquinène. 

En  faisant  réagir  avec  précaution  Tacide  chromique 
en  solution  acétique,  M.  Rabe  est  parvenu  à  laisser  in- 

.1)  Ein  neaes  Oxydationsprodakt  des  Cinchonins  (Ber.  chem,  Ges.y  XL, 
P-  3655,  1907;  d'après  ^p.  Z/^.,  p. 997, 1907). 
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tact  le  noyau  de  la  cinchonine  et  à  lui  enlever  seule- 
ment 2  atomes  d'hydrogène. 

La  base  C*^H*^Az*0,  ainsi  obtenue,  est  très  soluble 
dans  Téther,  Talcool,  le  chloroforme,  la  benzine,  pres- 
que insoluble  dans  l'eau.  Elle  forme  des  cristaux  pris- 
matiques un  peu  jaunes,  fusibles  à  420'*-127°.  C'est  une 
base  forte,  dont  le  chlorhydrate  C*'H*°AzO*HCl  est 
très  soluble  dans  l'eau. 

Si  l'on   oxyde   cette  base    par  l'acide    chromique, 

comme  l'ont  l'ait  Kœnigs  etSkraup  pour  la  cinchonine, 

on  obtient,  comme  avec  cet  alcaloïde,  l'acide  cincho- 

ninique  et  le  méroquinène. 

M.  G. 

Préparation  de  l'o-  et  du  m-aminobenzoyleugénol  ; 
par  M.  J.-D.  Riedel  (1).  —  On  a  constaté  que  le 
p-aminobenzoyleugénol  possède,  en  outre  de  ses  pro* 
priétés  antiseptiques,  une  action  anesthésiante  locale, 
sans  provoquer  d'irritation  et  convient,  par  suite,  pour 
la  chirurgie  dentaire. 

De  plus,  on  a  remarqué  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'o-  et  le  m-aminobenzoyleugénol.  On  obtient  ces  éthers 
en  réduisant  l'o-  et  le  m-nilrobenzoyleugénol. 

L'o-aminobenzoyieugénol  forme  de  petites  plaques 

blanc-jaunâtre,  brillantes  qui  fondent  à  98-99^  et  se 

dissolvent  facilement  dans  î'éther  acétique,  Tacétone, 

l'élher,  le  benzol,  l'alcool  bouillant,  l'acide  acétique  et 

la  ligroïne.  Ces  solutions  présentent  une  fluorescence 

bleue. 

A.  F. 

Emploi  des  solutions  d'hydrate  de  chloral,  d'hydrate 
de  bromal  et  d'alcoolate  de  chloral  dans  les  recherches 
chimiques,  microscopiques   et    microchimiques;    par 

M.  Ed.  Schaer  (2).  —  L'auteur  rappelle  ses  travaux 
antérieurs  ainsi  que  ceux  de  ses  élèves  sur  les  propriétés 

(1)  D.  R.  P.,  n»  189.333;  d'après  P^;7n.  Zlg.,  1907,  p.  972. 

(2)  Ber.  pharm.  Ges.,  1907,  p.  407;  d'après  Ap.  Ztg.,  1907,  p.  1043 
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dissolvantes  de  l'hydrate  de  chloral  et  expose  les  résul- 
tats obtenus  récemment  par  Glausen,  qui  s'est  servi 
en  outre  de  l'alcoolate  de  chloral  et  de  l'hydrate  de  bro- 
mal.  Les  solutions  aqueuses  concentrées  (70-80  p.  100) 
d'Iiydrate  de  chloral  ou  de  bromal  et  les  solutions  alcoo- 
liques d'alcoolate  de  chloral  ont  la  propriété  de  dis- 
soudre un  grand  nombre  de  composés,  surtout  des 
composés  végétaux  ou  organiques  :  par  exemple,  les 
gommes,  les  gommes-résines,  les  résines,  les  essences, 
Tamidon,  etc.;  elles  peuvent  donc  être  employées  avec 
avantage  comme  dissolvants  dans  les  laboratoires  de 
chimie  pure. 

Grâce  aussi  à  la  propriété  qu'elles  possèdent  de  péné- 
trer les  tissus  végétaux,  elles  peuvent  être  d'un  grand 
secours  dans  les  recherches  microscopiques.  De  plus, 
si  on  tient  compte  de  leur  pouvoir  dissolvant  si  consi- 
dérable des  glucosides,  matières  amères,  bases  végé- 
tales, elles  sont  susceptibles  d'être  utilisées  dans  les  ana- 
lyses microchimiques. 

A.  F. 


Chimie  organique.. 

Préparatioii  facile  du  triméthylène  ;  par  M.  H. 
Hauui  (1).  —  On  sait  que  Ton  prépare  le  triméthylène 
carbure  cyclique  de  formule  (CH*)%  d'après  la  méthode 
de  Gustavson,  en  faisant  agir  la  poussière  de  zinc  sur  le 
bromure  de  triméthylène  en  présence  d'alcool. 

L'auteur  le  prépare  avec  une  remarquable  facilité 
pour  les  expériences  de  cours  en  remplaçant  le  zinc  en 
poussière  par  la  laine  de  zinc  (ZinkwoUe)  et  en  opérant 
de  la  façon  suivante  : 

U  introduit  dans  un  petit  ballon  relié  à  un  réfrigérant, 
àreflux  rodé  d'où  part  un  tube  abducteur,  3*%3  de  laine 
de  zinc,  46''  d'alcool  amylique  et  10^'  de  bromure  de 
triméthylène  et  chauffe  au  moyen  d'une  très  petite 
flamme.  Le  dégagement  commence  après  5  minutes  et 

(1)  Arch,  der  Pharm.,  1907,  p.  518. 
'«n.^  Pkwwu  êl  iê  CMm.  6*  tiaia,  t.  XXVU.  (!•'  février  1908  )       9 
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l'on  recueille  5  éprouvettes  de  130*^°^*  chacune  de  gaz 

triméthylène,  quantité  suffisante  pour  des  expériences 

de  cours. 

M.  F. 

Sur  la  nopinone  ;  par  M.  0.  Wallach  (1).  —  Parmi  les 
produits  d'oxydation  de  Tessence  de  térébenthine,  ob- 
tenus par  MM.  Baeyer  et  Villiger,  se  trouvent  l'acide 
nopinique  C*H"0-CO*H  et  la  nopinone,  acétone  de  for- 
mule C^H**0. 

M.  Wallach  montre  que  Ton  obtient  le  même  acide 
nopinique  actif,  soit  avec  l'essence  française,  soit  avec 
l'essence  américaine.  Le  pinène,  qui  donne  naissance  à 
Tacide  nopinique,  est  donc  contenu  dans  ces  deux  es- 
sences. 

La  nopinone  n'avait  été  obtenue  qu'à  l'état  huileux; 
M.  Wallach  l'obtient  cristallisée  et  pure  en  oxydant  par 
le  permanganate  de  potassium  le  nopinate  de  soude. 
En  le  traitant,  en  solution  éthérée,  par  l'amalgame  de 
sodium  humide,  il  Ta  transformée  en  alcool  correspon- 
dant C^H^OH,  le  nopinol,  sublimable  en  longues  ai- 
guilles blanches,  d'odeur  camphrée,  fusibles  à  102''. 

M.  G. 

Action  de  l'ozone   sur  la   thébaïne  ;  par  MM.   K. 

PscHORR  et  H.  EiNBECK  (2).  —  MM.  Pschorr  et  Einbeck 
ont  oxydé  la  thébaïne  C*'Il**AzO'  par  Tozone.  Ils  ont 
obtenu  le  composé  C*'H**AzO*,  qui  diffère  de  l'alca- 
loïde initial  par  2  atomes  d'oxygène  en  plus. 

Ce  composé,  désigné  sous  le  nom  de  thébaizane^ 
forme  des  aiguilles  ou  des  feuillets  aplatis  et  brillants^ 
fusibles  à  125'*-126''.  Il  est  soluble  dans  les  alcalis,  ce 
qui  le  distingue  de  la  thébaïne.  Dans  certaines  condi- 
tions, il  se  transforme  en  son  isomère,  la  thébaizone-3- 

M.  G. 

(1)  Zur  Kenntnis  der  Terpene  (Lieb.  Ann„  CCCLVI,  p.  227,  1907; 
d'après /Ip.  Ztg.y  1907,  p.  983). 

(2)  Einwirknng^  Ton  Ozon  auf  Thebain  {Ber.  chem,  Ges,,  XL»  p.  2652» 
1907;  d'après  Ap.  Ztg.,i901,p.  997). 
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Chimie  alimentaire. 

L'indice  «  acide  caprylique  »  du  beurre  ;  par  R.  K. 
Doxs  (1).  —  L'auteur  a  étudié  la  méthode  proposée  par 
Jensen  (2)  pour  la  déterminatiou  de  rindice  «  acide 
caprylique  »  du  beurre,  et  basée  sur  l'insolubilité  rela- 
tive du  caprylate  d'argent.  Il  a  légèrement  modifié 
la  méthode  originale  en  ce  que  Targent,  combiné 
à  Tacide  caprylique,  est  dosé  volumétriquement.  On 
détermine  un  premier  indice  «  acide  caprylique  »  en 
précipitant  les  acides  gras  volatils,  contenus  dans  le 
distillât  de  Reichert-Meissl  neutralisé  par  une  solution 
décinormale  d'azotate  d'argent,  et  en  exprimant  le  vo- 
lame  employé  delà  solution  argentique  en  centimètres 
cubes  d'acide  caprylique  décinormalpour  5^**  de  beurre. 
Un  second  indice  «  acide  caprylique  »  est  obtenu  en 
ajoutant  110^""  d'eau  au  résidu  de  la  première  dislilla- 
tion,effectuée  à  110'^'"'  également,  suivant  les  indications 
de  Reichert-Meissl,  et  en  distillant  de  nouveau  ce  même 
volume  de  110^™'  :  le  distillai  est  aussi  soumis  au  titrage 
avec  la  solution  décinormale  d'azotate  d'argent  ;  la 
quantité  d'argent  est  évaluée,  comme  dans  le  premier 
cas,  en  acide  caprylique.  Il  appert  des  résultats  obte- 
nus par  l'auteur  que,  pour  un  beurre  pur,  le  premier  et 
le  second  indice  sont  approximativement  égaux.  La 
présence  de  beurre  de  coco  amène  une  augmentation 
du  premier  indice  par  rapport  au  second.  Les  indices 
normaux  ne  sont  pas  influencés  lorsque  les  vaches  sont 
nourries  avec  des  tourteaux  de  coco,  tandis  que,  par 
celte  nourriture,  l'indice  de  Polenske  et  l'indice  d'iode 

varient. 

Er.  g. 

Gingembre  pulvérisé  du  commerce  ;  par  M.  R.  Reich  (1  ). 
—  Ce  produit  est,    ainsi  que  la   plupart  des  épices 

{\)ZUchr.    Unters.     JVaAr^m.,  1907,  XIV,  p.  333  ;     d'appôa    Ana- 
4^»  XXXII.  p.  383. 
(2)  Analyste  XXX,  p.  398,  1905. 
'ZiZUckr.  f.   Unters.  d.  iVa/^r^^m.,  1907;  d'après  PAarm.  Z/y.,  1907, 

p.im. 
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pulvérisées,  très  falsifié,  comme  le  confirment  les  nou- 
velles expériences  deTauteur  qui  montrent  que  chaque 
sorte  de  gingembre  (Gochinchine,  Japon,  Bengale,  Afri- 
que), a  une  composition  différente,  et  qu'il  faut  tenir 
compte,  dans  Testimation  de  leur  valeur,  non  seulement 
de  la  quantité  d^essence  et  de  résine,  mais  aussi  de  la 
qualité  des  autres  matières  qui  entrent  dans  leur  com- 
position. C'est  ainsi  que  le  gingembre  cochinchinois, 
qui  se  distingue  par  une  odeur  et  une  saveur  très  fines, 
et  qui  est  très  coûteux,  renferme  toujours  une  pro- 
portion d'essence  beaucoup  plus  faible  que  le  gin- 
gembre africain  très  peu  cher.  Il  en  résulte,  de  plus,  que 
lors  de  l'analyse  de  la  poudre  de  gingembre,  quant  à  sa 
pureté,  surtout  en  ce  qui  concerne  sa  falsification  par 
du  gingembre  déjà  épuisé,  il  ne  suffit  pas  de  détermi- 
ner Tune  ou  Tautre  valeur  extractive  ;  par  contre,  le 
dosage  total  des  différentes  matières  extractives  et  mi- 
nérales et  une  appréciation  comparative  de  ces  nombres, 
les  uns  avec  les  autres,  permettront,  dans  la   plupart 

des  cas,  d'en  tirer  une  conclusion  exacte. 

A.  F. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  23  décembre  1907  (C.  i2.,  t.  CXLV). 
—  Recherche  et  dosage  du  nickel  en  présence  de  quan^ 
tités  quelconques  de  cobalt^  de  Jer  et  de  manganèse  ;  par 
M.  E.  Pozzi-EscoT  (p.  1334).  —  L'auteur  utilise  la  mé- 
thode de  précipitation  du  molybdate  double  de  nickel 
et  d'ammonium  qu'il  a  indiquée  antérieurement. 

Sur  un  nouveau  sulfate  de  chrome;  par  M.  P.  Nigolàr- 
DOT  (p.  1338).  —  En  portant  à  TébuUition  une  solution 
de   sulfate   violet  de    chrome,    saturant   l'acide  libre 

{>ar   le  carbonate  de  baryum,  filtrant   et  évaporant  à 
'air  libre,  Tauteur   obtient    un  sulfate   de    chrome 
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(CHO')  (SO^)^''^(H*0)''%  soluble  dans  Teau  et  dont  la 
dissolution  ne  précipite  ni  par  le  chlorure  de  baryum 
ni  par  le  phosphate  de  sodium. 

Sur  r influence  des  acides  et  des  bases  sur  la  fixation  de 
colorants  acides  et  basiques  par  la  laine;  par  MM.  L.  Pe- 
LET-JoLivET  et  N.    Andersen  (p.    1340).   —   Les    faits 

constatés  par  les  auteurs  sont  conformes  à  la  théorie 

+ 

colloïdale  de  la  teinture.  En  bain  acide,  les  ions  H  char- 
gent la  laine  positivement  et  activent  la  fixation  des 
colorants  acides  (négatifs),  mais  retardent,  au  contraire, 
la  teinture  des  colorants  basiques  (positifs).  En  bain 
neutre,  la  laine,  légèrement  négative  de  sa  nature^  fixe 
davantage  de  colorant  basique  que  de  colorant  acide. 

En  bain  alcalin,  les  ions  OU  chargent  la  laine  négati- 
vement, circonstance  qui  accélère  la  teinture  des 
colorants  basiques,  mais  diminue  celle  des  colorants 
acides. 

Ethers  glyeidiqu£S  et  aldéhydes  dans  la  série  de  la 
naphtaline;  par  M.  G.  Dârzens  (p.  1342).  —  L'auteur  a 
étendu  à  la  série  de  la  naphtaline  la  méthode  de  syn- 
thèse des  éthers  glycidiques  par  condensation  des 
cétones  avec  l'élher  monochloracétique.  Il  décrit 
Taldéhyde  a-naphtylméthylacétique 

C10H7  —  CH  (CH8)  —  COH. 

Sur  un  isomère  de  Ut  sparte ine  y  Visospartéine  ;  par 
MM.  MouREU  et  Valeur  (p.  1343).  —  Description  de  la 
base,  isospartéine,  dont  la  préparation  a  été  indiquée 
précédemment  (1),  et  d'un  certain  nombre  de  ses 
dérivés. 

Action  de  la  tyrosinase  sur  quelques  corps  voisins  de  la 
tjfrosine;  par  M.  G.  Bertrand  (p.  1352).  —  L'auteur  a 
étudié  l'action  de  la  tyrosinase  sur  un  certain  nombre 
de  composés  voisins  de  la  tyrosine  :  jD-oxyphényléthyl- 
amine,  /7-oxyphénylamine,  acide  jp-oxyphénylacétique, 
acide  phénylpropionique,  phénylalanine,  etc.,  etc.,  et 

(1)  Jovrn.  dePharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXVIl,  p.  39,  1908. 


n 
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a  remarqué  que,  seuls  de  tous  les  corps  examinés,  les 
composés  renfermant  un  oxhydryle  phénolique  sont 
oxydés  par  la  tyrosinase. 


Société  de  Thérapeutique. 

Séance  dtj  17  décembre  1907.  —  M.  Patein  présente, 
au  nom  de  M.  Dumesnil,  une  noie  sur  les  huiles  injec- 
tables mercurielles  :  V huile  grise  et  V huile  au  calomel  (1). 

Pour  l'huile  au  calomel  (au  précipité  blanc),  M.  Du- 
mesnil emploie  le  chlorure  mercureux  précipité,  obtenu 
par  le  procédé  du  Codex  à  une  température  de  —  20* 
environ  (mélange  de  glace  et  de  sel  marin),  ce  qui 
assure  la  formation  d'un  précipité  très  ténu. 

Sa  formule  est  la  suivante  : 

Chlorure  mercureux  précipité  pur 5>^' 

Graisse  de  laine  stérilisée 1 6ff^ 

Huile  de  vaseliae  médicinale  stérilisée .. . .     q.  s.  p.    lOO^^o^^ 

Cette  formule  donne  une  huile  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  qui  ne  laisse  déposer  le  sel  mercurîel 
qu'au  bout  d*un  temps  assez  long. 

M.  Kolbé  (de  Châtel-Guyon)  présente  un  appareil 
dont  il  est  Tauteur  :  VoUoclyseur  permettant  la  simplifi- 
cation de  la  technique  des  grands  lavements  huileux,  — 
M.  Chevalier  fait  une  communication  intitulée  :  Recher- 
ches pharmacologiçues  sur  les  préparations  galéniques  de 
chanvre  indien.  Détermination  de  leur  valeur  par  la  mé^ 
thode  physiologique.  —  Les  préparations  de  chanvre 
indien  sont  peu  employées  par  les  thérapeutes  en  raison 
de  la  variabilité  de  l'intensité  de  leur  action  pharmaco- 
dynamique  ;  cette  activité  est  due  presque  en  totalité  au 
cannabinol  qu'elles  contiennent. 

Un  bon  chanvre  indien  donne,  par  kilogramme,  envi- 
ron QO*""  d'extrait  alcoolique  contenant  de  18  à  20  p.  100 
de  cannabinol  ;  mais  la  teneur  en  est  très  variable  sui- 
vant l'origine  des  produits. 

(Ij  Voir  ce  journal,  page  534. 
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Un  bon  extrait  officinal  de  chanvre  indien  doit,  ad- 
ministré à  un  chien  par  voie  gastrique  à  la  dose  de 
(K^ID  par  kilogramme,  déterminer,  au  bout  d'une 
heure  et  demie  à  deux  heures  et  demie,  suivant  la 
rapidité  de  Tabsorption,  une  série  de  phénomènes 
motears  et  sensitifs  caractérisés  par  un  mélange  d'as- 
tasie-abasie  et  d'ataxie  locomotrice.  Si  l'on  est  obligé 
d^augmenter  les  doses  pour  obtenir  ce  tableau  sympto- 
fflatique,  c'est  que  la  drogue  renferme  une  quantité  de 
cannabinol  inférieure  à  18  ou  20  p.  100,  et  il  faut 
essayer  de  relever  son  titre  en  traitant  une  partie  de 
Textrait  par  Péther  de  pétrole  et  en  mélangeant  le  pro- 
dait  de  l'évaporation  au  reste  de  l'extrait  en  propor- 
tions telles  qu'on  puisse  arriver  à  déterminer,  avec  la 
dose  indiquée,  l'ensemble  des  phénomènes  physiolo- 
giques cherchés. 

M.  Martinet  présente  un  travail  très  intéressant  sur  les 
agents  actuels  de  la  médication  arsenicale,  —  L'introduc- 
tion de  l'anilarsinate  de  soude  (atoxyl)  dans  la  thérapeu- 
tique et  les  résultats  sensationnels  obtenus  par  son  em- 
ploi dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  de  la  maladie  du 
sommeil  ont  amené  l'auteur  à  procéder  à  un  examen 
critique  des  documents  pharmacodynamiquos  et  cli- 
niques relatifs  k  l'emploi  thérapeutique  des  composés 
arsenicaux  organiques  et  minéraux.  Cet  examen  l'a 
conduit  aux  constatations  suivantes  : 

Les  composés  arsenicaux  organiques  actuellement 
employés  en  thérapeutique,  le  cacodylate  de  soude,  le 
monométhylarsinate  de  soude,  Tanilarsinate  de  soude, 
agissent  pharmacodynamiquement  comme  des  arseni- 
caux stricts;  ils  ne  possèdent  aucune  action  spécifique 
qui  leur  appartienne  en  propre,  mais  seulement  une 
aclion  arsenicale  générique  dont  la  modalité  dépend 
exclusivement  de  la  mise  en  liberté  intra-organique 
plus  ou  moins  rapide  de  l'arsenic. 

Il  semble  que  l'application  de  l'anilarsinate  de  soude 
soit  bien  près  d'avoir  vécu,  les  cliniciens  étant  à  peu 
près  unanimes  h  repousser  l'emploi  d'une  substance 


^ 
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qui,  contrairement  à  son  nom  d'atoxyl,  est  très  toxique. 

Elections.  —  MM.  Bize,  Marie,  Oudin,  Stapfer  sont 

élus  membres  de  la  Société. 

Ferd.   Vigier. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  30  novembre  1907.  —  La  signification 
Vindoxyle  urinaire;  par  MM.  Ch.  Porcher  et  Ch.  Her- 
VIEUX.  —  Si  on  considère  le  parallélisme  des  fluctua- 
tions, d'une  part,  urinaires  en  ce  qui  concerne  l'tn- 
doxyle^  et,  d'autre  part,  intestinales  en  ce  qui  touche 
à  Vindoly  on  est  conduit  à  admettre  que  Tindoxyle 
urinaire  est,  en  quelque  sorte,  la  forme  extérieure 
visible  et  mesurable  de  Tindol  produit  par  les  putré- 
factions qui  se  développent  dans  l'intestin. 

La  loi  de  Segelke-Storch  et  la  parachymosine  ;  par 
M.  G.  Gerber.  —  D'après  cette  loi,  le  produit  de  la 
masse  du  ferment  par  la  vitesse  de  coagulation  est  sen- 
siblement constant.  On  la  vérifie  en  faisant  agir  des 
doses  croissantes  d'une  solution  de  pepsine  en  paillettes 
sur  S'^™'^  de  lait  de  vache  cru,  à  la  température  de  25**. 

Séance  DU  7  décembre.  —  Uindicanurie  du  lapin  ;^hT 
MM.  H.  Labbé  et  G.  Vitry.  —  Contrairement  à  l'opi- 
nion que  le  lapin  n'élimine  jamais  d'indican  urinaire, 
cet  animal  ne  paraît  pas  faire  exception.  L'indican  se 
montre  chez  lui  sous  la  dépendance  primordiale  étroite 
de  la  qualité  de  Talbumine  ingérée,  comme  postérieu- 
rement, de  la  quantité  de  celle-ci  qui  a  été  métabolisée. 

Une  réaction  de  la  bilirubine;  par  MM.  H.  Bierry  et 
Albert  Rang.  —  Pour  rechercher  la  bilirubine  dans  un 
liquide,  le  plasma  sanguin,  par  exemple,  on  additionne 
celui-ci  de  4*^'"^  d'alcool  à  95^  On  agite  quelques 
instants  et  on  filtre.  Le  filtrat  jaune,  ainsi  obtenu,  est 
étendu  de  trois  fois  son  volume  d'eau,  puis  agité 
avec  3^"*'  de  chloroforme.  On  recueille  la  couche  infé- 
rieure chloroformique  qui  s'est  légèrement  teintée 
en  jaune,  puis  on  évapore  à  siccité  dans  une  capsule 
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de  porcelaine.  11  reste  an  résidu  rougeâtre  contenant 
de  la  bilirubine;  ce  résidu  est  repris  par  du  chloro- 
forme pur  qui  se  colore  en  jaune  d'or.  On  ajoute  alors 
II  à  III  gouttes  d'une  solution  chloroformique  de  brome 
à  0,02  p.  100.  La  liqueur  devient  verte  et  si  on  y  fait 
alors  tomber  I  ou  II  gouttes  d'alcooly  elle  passe  immé- 
diatement au  bleu  intense.  Si  on  promène  au-dessus  de 
la  surface  du  liquide  bleu  la  pointe  d*un  agitateur 
préalablement  plongé  dans  V ammoniaque ^  on  observe 
une  décoloration  instantanée. 

Diminution  de  Vamylase  urinaire  par  ^absorption 
(teau  thermale  bicarbonatée  sodique  forte  ;  par  M.  E.  Pa- 
RisET.  —  On  sait  que  si  l'on  augmente,  par  injection 
intraveineuse  de  suc  pancréatique,  le  pouvoir  amylo- 
lytique  du  sang,  on  provoque  de  l'hyperglycémie  et 
de  la  glycosurie.  Sous  l'influence  des  alcalis,  eau  de 
Vichy,  par  exemple,  l'amylase  urinaire  ou  plutôt  le 
pouvoir  amylolytique  de  l'urine  diminue.  Pour  le 
démontrer,  on  ajoute,  à  des  flacons  contenant  chacun 
50*="'  de  soluiion  d'amidon  à  2  p.  400,  20,  10,  5*^"*^ 
d'urine  additionnée  de  son  volume  d'une*  solution  de 
fluorure  de  sodium.  Les  flacons  sont  ensuite  mis  à 
Tétuve  à  39**  pendant  deux  heures  et  on  dose  la  quan- 
tité de  sucre  qui  s'est  formée  dans  le  contenu  de  chacun 
d'eux. 

Sur  Vactivation  des  ferments  par  la  lécithine;  par 
M"'  L.  Kalabaukoff  et  M.  £mile-E.  Terraine.  —  L'ac- 
tion lipasique  des  extraits  glycérines  de  muqueuse 
gastrique  n'est  en  rien  modifiée  par  l'addition  de 
lécithine;  elle  est  notablement  retardée  par  les  sels 
biliaires.  La  lipase  intestinale  n'est,  en  rien,  modifiée 
par  Taddition  de  lécithine  ;  elle  est  activée  par  les  sels 
biliaires;  mais  cette  activation  est  moindre  que  celle 
exercée  sur  le  suc  pancréatique. 

Action  de  la  bile  sur  la  toxine  tétanique;  par  M.  H.  Vin- 
CEiT.  —  La  bile  manifeste  in  vitro  des  propriétés  anti- 
toxiques très  notables  à  l'égard  du  poison  tétanique,  à 
la  condition  que  le  contact  de  la  bile  et  de  la  toxine  dure 
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un  temps  suffisant.  Il  n'en  est  pas  de  même  in  vivo  et 

l'on  n'évite  pas  la  mort  de  Tanimal  si  on  lui  injecte  la 

bile  et  la  toxine  tétanique  en  deux  points  différents. 

Le  soufre  en  nature^  insoluble^  colloïdal  ou    à   Vétat 

naissant  en  infections  sous-cutanées  et  intraveineuses;  par 

M.  C.  Fleig.  —  La  forme  la  plus  recommandable  est  le 

soufre  colloïdal  en  suspension  dans  du  sérum  artificiel. 

En  mélangeant  des    solutions   équimoléculaires  très 

diluées   d'hyposulfite    de  sodium  et  d'acide  chlorhy- 

drique  dans  la  gélatine,  on  a  une  solution  claire,  jaune 

qui,    au  bout  d'un  quart  d'heure,  laisse  peu   à    peu 

déposer  du  soufre. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Year-book  of  Pharmacy  and  Transactions  of  ihe  british  Pharmaceu- 

tical  Conférence  (1). 

Cet  ouvrage,  publié  chaque  année  à  roccasion  de  l'Assemblée 
annuelle  des  pharmaciens  anglais,  comprend  les  résumés  de 
tous  les  travaux  parus  dans  Tannée  (l"  juillet  1906,  au 
30  juin  1907)  sur  la  chimie  pharmaceutique,  la  matière  médicale 
et  la  pharmacie  proprement  dite.  Ces  résumés  scientifiques  sont 
suivis  par  le  compte  rendu  de  la  44«  assemblée  de  la  British 
pharmacentical  Conférence,  la  liste  des  membres  et  les  travaux 
présentés  à  cette  assemblée. 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


Les  médicaments  nouveaux;  par  M.  le  D'  Henri  Martin. 

Il  n*est  pas  question  de  remèdes  nouveaux  dans  la  loi  de 
germinal. 

Le  gouvernement  pensa  combler  cette  lacune,  le  3  mai 
1850,  en  rendant  le  décret  suivant: 

(1)  1  Tol.,  550  pages.   Éditeurs  J.    et  A.   Churchill,   7,   Great  Malbo- 
rough  Street,  London. 
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Les  remèdes  qui  auront  été  reconnus  nouveaux  et  utiles  par 
l'Académie  nationale  de  médecine  et  dont  les  formules  approu- 
vées par  le  ministre  de  Tagriculture,  conformément  à  Tavis  de 
cette  compagnie  savante,  auront  été  publiées  dans  son  Bulletin, 
avec  Tassenti ment  des  inventeurs  ou  possesseurs,  cesseront  d'être 
considérés  comme  remèdes  secrets. 

lis  pourront  être,  en  conséquence,  vendus  librement  par  les 
pharmaciens,  en  attendant  que  la  recette  en  soit  insérée  dans 
UDe  nouvelle  édition  du  Codex. 

Nous  n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  que  ce  dé- 
cret n*est  pas  appliqué.  Les  remèdes  nouveaux  et  utiles  ne 
soQt  pas  officiellement  reconnus  tels  par  TAcadémie  de  mé- 
decine; le  Bulletin  de  cette  compagnie  savante  n'en  publie 
point  les  formules,  et  le  ministre  de  l'agriculture  ne  leur 
donne  aucune  approbation . 

Par  conséquent,  les  médicaments  nouveaux  restent  des 
remèdes  secrets  interdits  par  la  loi.  Le  8  décembre  1906,  la 
€our  de  Cassation  a  confirmé  sa  jurisprudence  en  déci- 
dant: 

Que  l'interdiction  de  vendre  des  remèdes  secrets  s'applique 
également  au  cas  où  cette  vente  se  ferait  par  ordonnance  de 
médecin,  lorsque  cette  ordonnance  ne  contient  elle-même  au- 
cune formule  et  renferme  seulement  la  prescription  d'un  médi- 
cament non  formulé  au  Codex  ou  non  publié  par  le  gouvernement 
ou  par  le  Bulletin  de  l* Académie  de  médeciney  ladite  ordonnance 
ne  pouvant,  dans  ce  cas,  donner  à  ce  remède  le  caractère  magis- 
tral, puisqu'il  n'a  pas  été  préparé  suivant  une  formule  prescrite 
par  le  médecin  ; 

Que  le  fait  de  délivrer,  même  sur  ordonnance  médicale,  de 
ïurotropine  ou  de  Vkèroïne  constitue  la  vente  de  remèdes  secrets, 
parce  que  ces  produits  ne  sont  inscrits  ni  dans  le  Codex  y  ni  dans 
le  Bulletin  de  t Académie  de  médecine. 

On  suppose  sans  doute  qu'après  une  condamnation  aussi 
expresse  et  aussi  solennelle  la  vente  de  Vurotropiné  et  de 
rAéroûitf  a  cessé  dans  toutes  les  officines?  Ou  peut-être  que 
les  inventeurs  ou  possesseurs  de  Vurotropiné  et  de  Vhéroïneonl 
hit  diligence  auprès  de  l'Académie  de  médecine  pour  obte- 
nir rapprobaiion  de  cette  compagnie  savante? 

Point  du  tout.  La  violation,  en  matière  pharmaceutique, 
<ie  la  loi  et  de  la  jurisprudence  est  chose  si  naturelle  que  nul 
ne  songe  àse  mettre  en  règle.  Un  membre  de  l'Académie  de 
médecine  aurait  prescrit,  en  1907,  de  Vurotropiné  ou  de 


—  140  — 

Vhéroîne  à  un  membre  de  la  Coar  de  Cassation,  et  ce  magis- 
trat se  serait  fait  délivrer  ces  produits  par  son  pharmacien, 
au  mépris  de  Tarrèt  qu*il  venait  de  rendre,  que  personne 
n*en  serait  étonné. 

Il  semble  que  ceci  soit  du  domaine  de  Topérette  et  doive 
se  passer  dans  quelque  extravagant  duché  de  Gerolstein. 
Non,  il  s'agit  bien  de  la  réalité  quotidienne  et  du  territoire 
de  la  République  française. 

Cette  situation  est  lamentable  ou  comique  selon  le  tempé- 
rament de  celui  qui  la  considère.  Nous  nous  bornerons  à 
affirmer  qu*elle  ne  peut  être  que  momentanée,  et  que  le  de- 
voir des  bons  citoyens  est  de  travailler  à  la  faire  cesser  le 
plus  rapidement  possible. 

Nous  espérons  qu'un  premier  pas  vers  le  retour  à  la  léga- 
lité sera  dû  à  la  loi  du  1'"  août  1905  sur  la  répression  des 
fraudes,  et  à  la  réorganisation  de  Tinspection  des  pharma- 
cies qui  en  a  été  la  conséquence. 

Que  les  médicaments  nouveaux  soient  soumis  à  la  loi  de 
1905,  cela  ne  fait  doute  pour  personne,  môme  pas  pour  les 
auteurs  qui  cherchent  à  créer  entre  le  <r  produit  mé- 
dicamenteux ))  visé  par  cette  loi,  et  le  «  médicament  »  qui 
y  échapperait,  suivanteux,  une  distinction  que  nous  croyons 
juridiquement  inexacte.  L'immense  majorité  des  médica- 
ments nouveaux  est  constituée,  de  l'aveu  de  tous,  par  des 
a  produits  médicamenteux  ». 

D'autre  part,  il  est  certain  que  l'inspection  réorganisée  doit 
comprendre  les  médicaments  nouveaux  aussi  bien  que  les 
anciens.  Autrement,  il  suffirait  d'affubler  un  vieux  remède 
d'un  nom  de  fantaisie  pour  échappera  tout  contrôle. 

Nous  ne  voyons  pas  bien  l'inspecteur  des  pharmacies 
s'inclinant  respectueusement  devant  un  flacon  mystérieux 
au  sujet  duquel  le  pharmacien  lui  aurait  donné  cette  simple 
explication  :  <c  C'est  un  remède  de  mon  invention  que  je 
vends  beaucoup  ;  cela  ne  vous  regarde  pas.  » 

C'est  pourquoi  nous  avons  proposé  (1)  d'insérer  dans  le 
règlement  d'administration  publique  qui  doit  être  rendu 
pour  l'application  des  paragraphes  1  et  2  de  l'article  11  de 
la  loi  du  l'^'aôût  1905,  la  disposition  suivante  : 

H.  Les  médicaments  non  inscrits  au  Codex,  livrés  sous  marque 
(1)  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  \''  avril  190T,  p.  362. 


r 
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de  fabrique  aux  pharmaciens,  pour  être  revendus  par  ceux-ci, 
soit  en  nature,  soit  après  avoir  subi  une  manipulation,  doivent 
être  munis  d'une  notice  indiquant,  parmi  les  caractères  suivants, 
tous  ceux  qui  sont  applicables  à  la  substance  considérée  :  moyens 
de  détermination  zoologique,  botanique  ou  minéralogique,  carac- 
tères organoleptiques,  formule  chimique,  structure,  densité, 
points  de  fusion,  d'ébullition  et  autres  caractères  physiques,  so- 
lubilité dans  les  dissolvants  usuels,  réactions  d'identité  et  de 
pureté,  caractères  optiques,  microscopiques  et  spectroscopiques, 
incompatibilités,  modes  d'administration  et  doses.  Cette  notice, 
établie  par  les  soins  et  sous  la  responsabilité  du  propriétaire  de 
la  marque  de  fabrique,  doit  accompagner  chaque  livraison  de  la 
substance  à  un  pharmacien,  quelle  que  soit  la  quantité  de  sub- 
stance délivrée  (1). 

L'inspecteur  aura  ainsi  un  moyen  de  reconnaître  si  le 
produit  répond  réellement  à  des  caractères  définis  et  s'il 
diffère  des  médicaments  antérieurement  connus. 

Ceci,  avons-nous  dit,  n'est  qu'un  premier  pas.  Il  est 
d'abord  nécessaire,  pour  que  l'inspection  soit  possible, 
d'obliger  les  possesseurs  de  remèdes  nouveaux  à  publier  les 
caractères  qu^ils  attribuent  à  leur  produit.  L'intérêt  de  la 
santé  publique  exige,  en  outre,  que  ces  caractères  soient 
effectivement  contrôlés  et  que  leur  exactitude  soit  recon- 
nue. 

Une  certaine  garantie  résultera  de  l'insertion  de  l'article 
ci-dessus  dans  un  Règlement  d'administration  publique 
comportant  des  sanctions  sérieuses.  L'article  13  de  la  loi 
du  1*^  août  1905  stipule,  en  efifet,  que  les  infractions  aux 
prescriptions  des  règlements  d'administration  publique 
pris  en  vertu  de  Tarlicle  11  seront  punies  d'une  amende 
pouvant  s'élever  à  1.000  francs,  et,  dans  certains  cas  de 
récidive,  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  quinze  jours. 
Le  possesseur  d'un  remède  nouveau  saura  qu'il  s'expose  à 
ces  peines  s'il  attribue  à  son  produit  des  caractères  inexacts, 
et  cette  considération  Tempôchera,  dans  la  plupart  des  cas, 
lie  tromper  le  public  et  les  médecins. 


[i)  VAuociation  générale  des  Phaimaciena  de  France  exprime,  en 
outre,  le  Tœa  qa*  a  Une  méthode  officielle  d'analyse  soit  établie  pour  ces 
médicaments,  conformément  au  paragraphe  4  de  l'article  2  de  la  loi  du 
i"'  août  i%ï»  »«  étant  entendu  que  le  pharmacien  ne  devra  encourir 
•ncone  pénalité  pour  avoir  délivré,  sar  ordonnance  médicale,  un  médi- 
cuvent  nouveau  dont  la  méthode  d'analyse  n'est  pas  encore  officiellement 


—  142  — 

Mais,  quelle  que  soit  la  bonne  volonté  des  inspecteurs, 
auront-ils  la  possibilité  d'exaœiner  tous  les  médicaments 
non  inscrits  au  Codex  pour  s'assurer  que  la  notice  qui  les 
accompagne  est  bien  exacte? 

11  est  à  craindre  que  le  service  d'inspection  ne  puisse 
suffire  à  cette  tâche  formidable.  Aussi  est-il  désirable  de  le 
voir  renforcé  par  une  Commission  spécialement  chargée  du 
contrôle  des  médicaments  nouveaux.  Ce  serait  le  second 
pas  dans  la  voie  du  retour  à  la  légalité.  Peut-être  serait-il 
possible  alors  de  faire  décider,  soit  par  une  jurisprudence 
nouvelle,  soit  par  un  décret  spécial,  que  les  médicaments 
soumis  à  ce  contrôle  perdraient  le  caractère  de  remède  se- 
cret. 

Toutefois  la  création  d'une  semblable  Commission  sou- 
lève un  problème  assez  délicat  que  nous  devons  examiner 
pour  préciser  notre  opinion  et  dissiper  toute  équivoque. 

11  importe  que  les  pharmaciens  détaillants,  ceux  qui 
délivrent  les  remèdes  nouveaux  au  public,  n'aient  pas  k 
souffrir  de  cette  institution. 

Supposons  qu'une  loi  interdise  de  délivrer  aucun  médica- 
ment nouveau,  avant  que  ce  médicament  ait  reçu  u  l'appro- 
bation »  ou  l'autorisation  »  de  la  Commission  compétente. 
Des  retards  inévitables  se  produiront;  le  médicament  sera 
connu  des  malades  et  des  médecins  bien  avant  d'être  <c  ap- 
prouvé »  ou  c  autorisé  »;  il  sera  offert  par  le  fabricant, 
prescrit  par  les  médecins,  réclamé  par  les  malades...  et  le 
pharmacien  devrait  résister  à  tous  ces  assauts  tant  que  la 
Commission  n'aurait  pas  donné  son  exequaiurf 

Ce  serait  méconnaître  gravement  les  mœurs  de  notre 
époque  que  de  prétendra  imposer  une  semblable  résistance 
au  malheureux  pharmacien  de  détail,  toujours  victime,  en 
fin  de  compte,  des  exigences  plus  ou  moins  justifiées  de 
notre  législation  pharmaceutique. 

Rappelons-nous  ce  principe,  posé  par  le  législateur  de 
germinal,  que  le  gouvernement  ne  doit  oc  gêner  en  rien  le 
libre  exercice  des  arts  ».  N'allons  pas  au-devant  d'une  nou- 
velle violation^  en  quelque  sorte  obligatoire,  de  la  loi.' 

A  notre  avis,  le  rôle  de  la  Commission  des  médica- 
ments nouveaux  ne  doit  nullement  consister  à  «  approuver» 
ou  à  a  autoriser  »  ces  remèdes;  il  doit  avoir  pour  objet 
essentiel  de  contrôler  l'exactitude  des  renseignements  four- 
nis par  le  fabricant.  Nous  n'y  voyons  qu'une  inspection  plus 


« 
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complète  de  cette  catégorie  de  médicaments,  en  raison  de 
leur  nouyeauté. 

Les  médicaments  anciens,  magistraux  ou  officinaux,  ne 
peuvent  être  et  ne  sont  inspectés,  en  fait,  que  très  excep- 
ûonDellement.  L'inspecteur  les  examine  ou  les  prélève, 
lorsqu'il  présume  une  mauvaise  préparation  ou  une  fraude  ; 
on  bien  il  fait  quelques  prélèvements  au  hasard;  en  tout 
cas,  ces  prélèvements  ne  s'appliquent  qu'à  une  infime  partie 
des  médicaments  livrés  au  public.  S'il  s'agit  de  médicaments 
nouveaux,  non  ioscrits  au  Codex,  il  est  à  souhaiter  que  tous 
ces  médicaments  aient  été  soumis  au  contrôle  d'une  inspec- 
tion sérieuse. 

Cest  pourquoi  la  Commission  projetée  rendrait  les  plus 
grands  services  en  jouant,  en  ce  qui  concerne  les  remèdes 
nouveaux,  le  rôle  d'inspecteur  spécial.  Elle  s'assurerait  de 
la  conformité  du  produit  à  sa  notice  et  délivrerait  un  certi- 
ficat constatant  cette  conformité.  Il  ne  faut  pas  lui  donner 
de  pouvoirs  trop  étendus  ;  il  faut  éviter  surtout  ce  qui  res- 
semblerait à  une  approbation  ou  à  une  autorisation  du 
médicament  (i). 

Les  fabricants  seraient  tenus  de  reinettre  à  cette  Commis- 
sion un  échantillon  de  leur  produit  accompagné  de  la  notice 
prévue  à  Tarticle  H  du  Règlement  d'administration  publique 
rendu  pour  Tapplication  de  la  loi  du  l'^'  août  1905  et,  dès 
qu'ils  auraient  rempli  cette  formalité,  le  remède  pourrait 
provisoirement  n'être  plus  considéré  comme  secret.  Il  n'y  a 
paslieu,  en  effet,  de  présumer  que  les  indications  seraient  ha- 
bituellement fausses.  Si  ellesTétaient,  le  fabricant  encourrait 
les  peines  prévues  par  l'article  13  de  la  loi  daV  août  1905  et 
le  médicament  serait  déclaré  remède  secret,  interdit  par  la 
loi  de  germinal.  L'interdiction,  ainsi  limitée  aux  médica- 
ments réellement  inacceptables,  deviendrait  effective  et  les 
syndicats  pharmaceutiques  pourraient  veiller  à  l'observa- 
tion de  la  loi. 

On  voit  que  nous  ne  proposons  point  d'en  revenir  au 

(1)  La  Commission  pourrait,  sans  doute,  omettre  un  avis  sur  la  néces- 
nt6  d'une  ordonnance  pour  délivrer  le  médicament,  si  ce  médicament 
bô  semblait  deroir  être  ultérieurement  inscrit,  au  Codex,  dans  la  liste 
spéciale  qae  préroieni  les  divers  projets  de  loi  sur  l'exercice  de  la  phar- 
Bude.  Il  eit  généralement  admis  qu'à  ce  point  de  vue  particulier  on 
doit  accorder  aux  pharmaciens  la  plus  large  liberté  compatible  avec 
rmtérèt  <le  la  santé  publique. 
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décret  de  1850  qu'un  demi-siècle  de  désuétude  a  montré  inap- 
plicable. L'Académie  de  Médecine  doit,  aux  termes  de  ce 
décret,  se  prononcer  sur  la  nouveauté  et  l'utilité  du  remède 
qui  lui  est  soumis.  La  Commission,  telle  que  nous  la  com- 
prenons, resterait  muette  sur  la  question  d'utilité,  toute  res- 
ponsabilité, à  cet  égard,  incombant  au  médecin  qui  pres- 
crit le  médicament  (1).  En  ce  qui  concerne  la  nouveauté, 
dans  le  cas  où  la  commission  reconnaîtrait  que  les  carac- 
tères donnés  comme  inédits  appartiennent  à  un  corps  déjà 
connu,  le  fabricant  serait  obligé  de  faire  figurer  le  nom  de 
ce  corps  sur  ses  étiquettes  en  vertu  de  Tarticle  G  du  Règle- 
ment d'administration  publique  pour  lequel  nous  avons 
proposé  la  rédaction  suivante  : 

G.  La  dénomination  usuelle  d'un  médicament  simple  ou 
composé  doit  toujours  figurer  sur  l'étiquette  de  ce  médicament. 

Si  l'étiquette  porte,  en  outre,  un  nom  de  fantaisie,  le  nom  ou 
l'un  des  noms  usuels  constituant  une  désignation  nécessaire  du 
produit  doit  être  inscrit  en  caractères  plus  apparents. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  n'aurait  à  donner  aucune 
autorisation  provisoire.  La  Commission  du  Codex  choisîraÂi^ 
comme  elle  le  fait  aujourd'hui,  les  produits  qu'elle  jugerait 
dignes  d'être  inscrits  dans  notre  pharmacopée  nationale; 
les  autres  médicaments  nouveaux  obéiraient,  comme  au- 
jourd'hui, à  leur  vogue  plus  ou  moins  éphémère,  mais 
offriraient  la  garantie  de  n'être  vendus  qu'avec  des  carac- 
tères de  contrôle  scientifiquement  établis. 

Telle  est  notre  conception  du  régime  applicable  aux 
remèdes  nouveaux.  Elle  comporte  deux  étapes  dont  la  pre- 
mière au  moins  nous  semble  immédiatement  réalisable,  à 
la  condition,  toutefois,  que  le  Minisire  de  l'agriculture 
veuille  bien  réunir  la  Commission  chargée  d'élaborer  le 
Règlement  d'administration  publique  relatif  aux  étiquettes 
pharmaceutiques.  Ce  Règlement  nécessitera,  sans  doute, 
a  des  études  longues  et  délicates  »  ;  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  l'ajourner  indéOniment. 

(1)  Pendant  la  période  qni  s'écoule  entre  la  remise  de  l'échantillon  à 
la  Commission  et  la  clôture  des  travaux  de  cette  Commission  concernant 
le  médicament  qui  lui  est  soumis.  Ensuite  le  juge  de  l'utilité  du  remède 
est  le  médecin,  si  la  Commission  a  déclaré  qu'une  ordonnance  est  néces- 
saire, ou  le  consommateur  lui-même,  si  le  médicament  a  été  reconna 
inofTensif. 

Le  Oérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPaiMBBIB  LBvi,   RUB  CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Lesany  et  les  urines  rouges  (Suite)  (1)  ;  par 
M.  le  professeur  Florence. 

lu  urines  hémaphéiques ;  diagnostic  précoce  des  maladies  du  foie 

{cirrhose). 

J  ai  dit  combien  nombreux  sont  les  pigments  rouges 
qae  1  on  peut  trouver  dans  les  urines  pathologiques, 
comme  résultat  soit  de  dyscrasies,  soit  simplement 
comme  suite  de  médicaments  divers.  Parmi  ces  sub- 
stances, un  grand  nombre  sont  encore  ou,  plus  exacte- 
ment, me  sont  encore  inconnues  ;  je  n'en  sais  même  pas 
au  juste  le  nombre,  encore  que  par  précipitations  métho- 
diques, par  extraction avecles  dissolvants  divers,  ou  enfin 
par  fixation  de  ces  pigments  sur  laine  neutre  ou  acide, 
on  parvienne  à  s'orienter  d'une  façon  satisfaisante. 

Parmi  les  urines  à  pigments  rouges  qui  ont  été  le  plus 
anciennement  signalées,  viennent  en  tête  celles  qu'on 
appelait  autrefois  urines  hémaphéiques.  On  les  observe 
surtout  dans  certaines  maladies  du  foie  ;  leur  teinte  va- 
rie du  jaune  foncé  à  reflet  rougeâtre  au  brun  acajou 
ayant  alors  assez  souvent  un  reflet  verdâtre,  sinon 
m£me  un  peu  de  fluorescence.  On  m'a  appris  jadis 
qu'elles  étaient  colorées  par  .de  l'hémaphéine;  mais  il 
parait  qu'on  s'était  trompé,  et  aujourd'hui  on  croit 
qu'elles  le  sont  par  de  l'urobiline. 

On  peut,  en  effet,  démontrer  aisément  le  plus  sou^ 
vent  la  présence  de  ce  corps  dans  les  urines  dites  hé- 
maphéiques, par  le  procédé  Denigès,  par  exemple  :  on 
élimine  par  le  sulfate  mercurique  les  matières  «  colo- 
rantes étrangères  ]»que  d'autres  ont  appelées  très  pittO' 
resquement  u  les  colorants  parasites  »  (1),  puis  on  agite 
avec  le  chloroforme.  Celui-ci  n'est  généralement  pas 
coloré;  mais  si  on  ajoute  avec  les  précautions  indiquées 

(1)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXVI,  p.  49,  1907. 
^mm%.diPkmm.  «I  di  CAim.  e*  aiaxi,  t.  XXYII.  (16  février  1908.)         iO 
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par  Grimberty  quelques  gouttes  de  solution  alcoolique 
d'acétate  de  zinc,  apparaît  une  fluorescence  verte  ca- 
ractéristique: si  la  réaction  est  très  faible,  il  est  bon 
d'examiner  le  tube  sur  un  fond  noir.  Or,  en  opérant 
ainsi,  je  puis  faire,  comme  suit,  le  bilan  des  matières 
colorantes  d'urines  qui  ont  tous  les  caractères  des  an- 
ciennes urines  hcmaphéiques  :  1°  traces  non  douteuses 
d'urobiline  caractérisée  par  Tacétate  de  zinc  en  solution 
alcoolique  ;  2°  matières  rouge  orange  ou  rouge  brun 
restées  en  solution;  3^  un  précipité  mercurique  qui  me 
donne  par  extraction  avec  Tétber  acétique,  et  avec 
l'alcool  acétique,  et  avec  l'alcool  après  action  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  de  belles  matières  colorantes  rouges 
avec  un  spectre  formé  d'une  bande  étroite  dans  le  rouge 
orange  entre  X  625  et  X  689  plus  une  bande  située  entre 
le  vert  et  le  violet  entre  X  501  et  481  environ. 

Ai-je  affaire  à  un  corps  nouveau,  à  un  terme  de  pas^ 
sage  entre  les  hématines  et  Turobiline,  comme  la  pré- 
sence  de  la  bande,  d'ailleurs  fugace,  dans  l'orange  me 
permet  de  le  supposer?  Est-ce  une  urobiline  fébrile 
quelconque,  car  on  a  beaucoup  parlé  de  corps  de  ce 
genre?  est-ce  un  mélange  d'urobiline  et  d'un  corps 
nouveau?  Et  que  senties  matières  brun  rouge  et  rouges, 
«  parasites  »  aussi  sans  doute,  qui  refusent  de  se  lais- 
ser précipiter  par  le  sel  mercurique  et  que  n'enlève  pas 
le  chloroforme  ?...  Résoudre  ce  problème  avec  la  quan- 
tité si  minime  d'urines  dont  je  disposais  était  impos- 
sible, et  je  dus  l'aborder  par  un  autre  côté. 

On  sait  que,  dans  un  certain  nombre  de  maladies, 
cirrhose,  pneumonie,  scarlatine,  etc.,  les  urines  expo- 
sées à  l'air  et  à  la  lumière  se  colorent  de  plus  on  plus 
après  un  certain  temps,  et  on  a  supposé  qu'elles  con- 
tiennent un  chromogène  incolore,  Vurobilinogène.  Si 
extraordinaire  que  puisse  paraître  la  conception  d'un 
corps  quelconque,  incolore^  comme  terme  de  passage 
entre  deux  pigments  aussi  caractérisés  que  l'hémoglo- 
bine et  Turobiline,  je  ne  crus  pas  moins,  pour  diverses 
raisons,  devoir  tenter  de  créer  de  toutes  pièces  une 
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nrine  hémâphéique  avec  une  urine  ordinaire,  contenant 
de  l'nrobiline  décelable  par  le  procédé  de  Denigès. 

On  sait  que  si  on  ajoute  à  des  urines  normales  di- 
vers réactifs,  du  perchlorure  de  fer  par  exemple,  ou 
tout  simplement  de  l'acide  chlorhydrique,  elles  passent 
par  toute  une  gamme  allant  du  jaune  au  rouge  de  plus 
en  plus  foncé.   C'est  qu'elles  contiennent  un  corps  — 
^ppe\onS']e  pifffnentoffêne  pour  le  distinguer  des  autres 
chromogènes  —  qui,  par  hydrolyse,  donne  des  pigments 
qoi  font  successivement  passer  l'urine   au  jaune,  à 
Torangé,  au  rouge,  au  rouge  brun,  au  brun  rouge,  au 
Doir  brun.  Trois  facteurs  interviennent  dans  cette  hy- 
drolyse: la  concentration  de  l'acide,  la  variation  detem-* 
pérature,  la  durée  de  l'action,  en  sorte  qu'on  peut  en 
être  maître  jusqu'à  un  certain  point.  Ainsi,  en  opérant 
brutalement  à  l'ébuilition  avec  de  l'acide  un  peu  con- 
centré, on  arrive  presque  aussitôt  à  un  pigment  noir, 
asphaltique,  très  soiuble  d'abord  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  Teau.  Mais  on  peut  aisément  juguler  l'action 
an  moment  où  l'on  a  des  urines  ayant  absolument  l'as-- 
pect  des  urines  hémaphéiques,  et  saisir  alors  les  pig- 
ments en  présence  :  3  litres  d'urines  normales  sont  con- 
centrés à  800*"*,  on  laisse  un  peu  refroidir,  on  intro- 
duit dans  un  vase  allongé  et  on  ajoute  200^'°^  d'acide 
chlorhydrique  pur.  On  abandonne  h  une  douce  chaleur 
pendant  plusieurs  jours,  puis  on  sature  avec  du  sel  de 
cuisine  et  on  laisse  encore  quelques  jours  :  il  se  préci- 
pite une  assez  grande  quantité  de  pigments,  et  il  en 
reste  d'autres  en  solution,  d'autant  moins  de  ceux-ci 
que  l'opération  a  mieux  marché.  On  recueille  le  préci- 
pité sur  un  filtre,  on  le  lave  d'abord  avec  une  solution 
saturée  de  sel  de  cuisine,  et  enfin  avec  de  Teau  pure 
jusqu'à  disparition  d'acidité.    On  dissout  le  précipité 
dans  de  l'alcool,  et    on  évapore   doucement  au  bain* 
marie  à  siccité,  et  enfin  on  épuise  ce  résidu  avec  du 
ctiloroforme.  Ce  dissolvant  enlève  une  magnifique  ma- 
tière colorante  rouge  carmin,  VurocarTninCy  substance 
amorphe,  un  peu  poisseuse,  ne  se  sublimant  pas,  carac* 
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térisée  par  son  odeur  fine,  pénétrante,  et  un  spectre 
particulier,  voisine  sans  doute  de  Tindirubine,  et 
laisse  une  matière  brun  noir,  toujours  plus  abondante 
que  Vurocarmine  (1)  ;  c'est  Vuronigrine,  Les  pigments 
restés  en  solution  dans  l'urine  peuvent  en  être  isolés 
soit  par  défécation,  soit  simplement  par  absorption  avec 
du  noir  animal  qui  les  cède  ensuite  à  chaud  à  l'alcool,  etc. 

Ces  corps  wk  fois  isolés  et  caractérisés,  il  me  fut 
aisé  de  m'assurer  qu'ils  ne  figuraient  qu'en  traces  assez 
faibles  dans  les  urines  hémaphéiques  que  j'examinais, 
et  que  les  matières  rouges  parasites  n'avaient  rien  de 
commun  avec  eux.  Je  n^en  dirai  donc  rien  de  plus  en 
ce  moment.  Mais  je  les  décrirai  en  temps  et  lieu  parce 
qu'ils  appartiennent  aux  urines  rouges,  dont  je  m'oc- 
cupe. J'ajoute  toutefois  que  le  pigmentogène  n'est  pas, 
malgré  sa  présence  dans  l'urine,  une  substance  excré- 
mentitielle  :  c'est,  je  crois,  un  Stofwechsely  un  corps  de 
passage,  car  il  existe  dans  le  lait,  et  il  doit  avoir  unt; 
fonction  physiologique  importante,  déjà  entrevue,  celle 
de  colorer  nos  divers  tissus,  peau,  rétine,  iris,  che- 
veux, etc.,  et  cela  simplement  par  une  hydrolyse  plus 
ou  moins  ménagée. 

Mes  notions  sur  les  urobilines,  sur  l'urobiline  fébrile 
entre  autres,  étaient,  je  l'avoue,  un  peu  vagues,  et  je 
me  proposai  de  vérifier  par  moi-même  certains  faits 
embarrassants.  J*ea  demandai  un  échantillon  à  une 
des  maisons  les  plus  importantes  de  Paris  :  elle  finit 
par  m'en  offrir  à  15.000  francs  le  gramme.  Il  n'y 
fallait  pas  songer.  Je  réussis  à  obtenir  qu'on  m'en 
confiât  un  petit  tube  provenant  d'une  collection  uni- 
versitaire, mais,  en  dépit  deson  étiquette,  elle  se  refusa 
à  me  donner  la  réaction  du  zinc. 


(1)  Oa  a  signalé  tant  de  pigments  dans  les  urines  que  j'ai  dû  donner 
à  ceux-ci  des  noms  nouveaux  provisoirement,  car  je  n'ai  pas  troaré  de 
caractères  assez  nets  dans  les  descriptions  faites  de  prazines,  fascines^ 
ynélanines,  etc.,  pour  identiûerles  miens  ayeceux.  L'uronigrine  conxitn^ 
des  corps  rouges  faciles  à  isoler,  scatoliques.  Les  eaux  mères  de  Puro- 
carminé  et  de  l'uronigrine  contiennent  le  rouge  de  scatol,  qu'oa  peut 
enleyer  avec  de  l'alcool  amylique. 
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Da  moment  que  le  sulfate  mercurique  précipite,  ainsi 
que  je  lavais  constaté,  des  pigments  certainement 
d'origine  urobilinique,  sinon  les  urobilines  elles- 
mêmes,  je  recherchai,  parmi  des  urines  jugées  nor^ 
maies  en  tant  que  couleur  aussi  bien  que  par  leur  en- 
semble, mais  dans  lesquelles  j'obtenais  plus  ou  moins 
nettement  la  réaction  fluorescente  classique,  en  obser- 
vant les  précautions  indiquées  par  Grimbert,  et  je  les 
traitai  avec  une  solution  de  sulfate  mercurique.  J'étu- 
diai avec  soin  les  précipités  obtenus  ;  et  je  constatai 
bientôt  que  de  pauvres  diables  urinent  par  jour  près 
de30.000  francs d'urobiline  au  taux  actuel  (I),  sans  que 
personne  autour  d'eux  ne  s'en  doutât  le  moins  du  monde, 
pas  plus  leur  médecin  que  ceux  qui  s'étaient  donné 
tant  de  peines  pour  déterminer  que  ces  urines  conte- 
naient exactement  0*^,465  d'acide  urique  et  non 
pas0*%462  (2).  Ces  urines  donnent  par  le  sulfate  mercu- 
rique un  abondant  précipité  violacé  caractéristique; 
parle  sulfate  d'ammoniaque  après  vingt-quatre  heures, 
nn  précipité  couleur  brique  tout  aussi  caractéristique. 

Il  est  aisé  d'en  extraire  l'urobiline.  Je  pus  constater 
que  les  incertitudes  du  procédé  classique,  jugé  si  ca- 
pricieux, sont  dues  à  ce  que,  par  le  sulfate  mercu- 
rique, on  élimine  le  corps  du  délit  lui-même,  et  que, 
d'autre  part,  ce  qui  en  reste  n'est,  autant  dire,  pas  dis- 
sous par  le  chloroforme,  parce  que  le  coefficient  de  par- 
tage de  l'urobiline  entre  ce  dissolvant  et  l'urine  est  tout 
à  l'avantage  de  celle-ci,    et  enfin  pour  une  troisième 

{1}  Je  ne  croit  pas  qQ'on  ait  jamais  signalé  des  quantités  si  élerées 
d'urobiline,  mais  le  procédé  de  dosage  aa  sulfate  d'ammoniaque  est 
trop  imparfait  :  on  peut  retirer  des  eaux  mères  encore  de  l'urobiline 
par  l'éther  acétique.  Je  dois  remercier  M.  le  professeur  agrégé  Lesieur, 
qoi,  fort  obligeamment,  m*a  fait  adresser  de  son  sernce  la  plupart  des 
irines  examinées. 

[Ij  Je  connais  mieux  que  personne  l'importance  de  ces  déterminations  ; 
}e  Tevx  seulement  dire  que  nos  pharmaciens  requis  de  donner  en 
vingt-quatre  heures  une  analyse  complète  d'urine  ne  peuvent  le  faire 
que  d'après  un  cliché  stéréotypé,  uniforme  pour  tous,  et  qui  leur  fait 
déclarer  normales  des  urines  très  pathologiques  ;  on  déroute  ainsi  le 
médecin,  an  lieu  qu'un  examen  moins  classique  aurait  pu  le  conduire 
furement  an  but,  en  lui  imposant  le  diagnostic. 
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raison  qu'on  verra  plus  loin.  Il  faut  tout  simplement 
aciduler  pardeTacide  chlorliydrique  Turine  à  exami- 
ner pour  dégager  Turobiline  de  ses  combinaisons  salines, 
puis  [agiter  avec'de^  l'élher  acétique  :  ce  dissolvant  se 
colore  en  jaune,  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  la  cou- 
leur de  Turine  normale,  et  il  donne  alor^^  au spectroscope^ 
dans  toute  sa  netteté^  la  bande  classique  de  Vurobiline  entre 
le  vert  et  lebleu.  Car  il  s'agit  biend'urobiline,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  fixant  rigoureusement  les  lon- 
gueurs d'ondes  jlimiles  de  la  bande  :  celle-ci  est  d'une 
stabilité,  d'une^  ténacité  étrange,  résistant,  sauf  léger 
déplacement. à  droite  ou  à  gauche,  aux  agents  chi- 
miques les  plus  actifs.  Fait  important  :  cette  urobiline 
vraiSi  jaune^  celle  de  l'urobilinurie  [classique,  ne  donne 
pas  la  réaction  du  zinc,  mais  si  on  laisse  sa  solution  dans 
Tétber  acétique  àla  lumière,  elle  passe  bien  tôt  à  Torange 
vif  de  plus  en  plus  foncé,  acajou,  hémaphéique  si  Ton 
veut  :  dès  qu'apparaît  l'orange  (qu'on  peut  du  reste 
ramener  au  jaune  par  une  trace  de  sulfhydrate  d'am- 
moniaque), la  réaction  du  zinc  se  fait  magnifique, 
intense;  il  suffit  d'ajouter  à  l'étber  devenu  orangé  quel- 
ques gouttes  de  la  solution  alcoolique  d'acétate  de  zinc, 
sans  aucune  autre  précaution. 

Nous  pouvons  maintenant  étudier  les  pigments 
jaunes,  rouge  verdàlre,  des  urines  dites  hémaphéiquea 
pures  ou  des  hémaphéiques  complexes  avec  cholétéline, 
hématoporphyrine,  hémoglobine,  hématine,  rouge  de 
scatol,  elc.  ;  mais  je  dois,  auparavant,  appeler  l'attention 
sur  ce  fait  clinique  important  :  c'est  que  des  malades 
peuvent  être  atteints  d'urobilinurie  massive,  sans  que  la 
couleur  de  leurs  urines  puisse  la  faire  soupçonner  et  même 
sans  que  les  procédés  classiques  puissent  en  dénoncer  la 
gravité.  Je  conseille  d'agiter  toute  urine  suspecte,  dans 
un  gros  tube  à  essai  avec  de  Téther  acétique,  après 
l'avoir  acidulée  par  quelques  gouttes  d'acide  chlo- 
rhydrique.  L'agitation  ne  doit  pas  ôlre  heurtée  pour 
ne  pas  émulsionner,  et  sera  renouvelée  [après/tune 
heure.  Après  repos,  Téther,  décanté  dans  un  verre   à 
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pied,  sdra  additionné  d'acide  chlorhydrique  pur  :  à 
1  intersection  des  couches  apparaîtra  nne  belle  colo- 
ration rose  ou  cerise  qu'on  pourra  examiner  ad 
tpectroscope.  Si  Turobilinurie  est  sérieuse,  Téther 
sera  pins  ou  moins  jaune ^  donnera  le  speotre,  et  le 
tobe  —étant exposé  àl'air  et  à  lalumiftre  «-prendra  une 
teinte  orangée  d'autant  plus  intense  que  la  maladie  sera 
pins  sévère.  Alors  Turine  elle-même  passera  aussi  au 
rooge^orange  et,  agitée  avec  du  nouvel  élher  acétique» 
le  colorera  à  nouveau,  quelquefois  &  plusieurs  reprises. 
L'élher  coloré  en  orange,  c'est-à-dire  s'il  a  été  exposé 
à  la  lumière,  donnera  une  fluorescence  intense  avec  la 
solution  acoolique  d'acétate  de  zinc.  Enfin  l'urine  don- 
nera les  précipités  caractéristiques  avec  le  sulfate  d'am- 
moniaque ou  avec  le  sulfate  mercurique.  Les  urines 
scatoliques  (grippe,  cancer,  etc.)  donnent  un  éther  se 
colorant  de  même  en  rouge  ;  mais  cet  éther  ne  donne 
rien  avec  la  solution  de  zinc,  et  le  spectre  est  tout 
différent.  J'y  reviendrai.  Je  laisse,  au  surplus,  au 
clinicien  le  soin  de  dire  quel  profit  il  pourra  tirer 
de  ces  réactions  pour  le  diagnostic  précoce  de  la  cir- 
rhose, décélée  ainsi  longtemps  avant  qu'elle  ne  puisse 
être  caractérisée,  puis  dans  les  pneumonies  des  vieil- 
lards, la  pneumonie  franche,  la  scarlatine,  etc.  Enfin, 
sll  nous  appartient  d'étudier  comment,  où  et  pourquoi 
Turobiline  jaune  vraie  se  transforme  en  dérivés  rouges 
divers  séparables  par  les  dissolvants,  —  pour  donner 
lesurines  hémaphéiques,  — je  crois  qu'ils  auront  à  fixer 
an  peu  mieux  la  valeur  séméiologique  de  l'appari- 
tion de  ce  signe  grave. 

Sur  les  principes  actifs  des  fruits  (Tun  Strychnos 
africain;  par  M.  Ausxandre  Hébert. 

An  cours  de  la  mission  dont  il  a  été  chargé  en 
Afrique  occidentale,  M.  Aug.  Chevalier  a  recueilli 
quelques  fruits  de  Strychnos  qu'il  nous  a  remis  pour  les 
examiner  au  point  de  vue  chimique. 
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Les  fruits  étudiés  provenaient,  d'après  les  déter- 
minations de  M.  Chevalier,  du  Stryehnos  aculeata 
Solereder,  ou  d'une  espèce  très  voisine,  et  ont  été 
recueillis  sur  la  Côte  dlvoire;  ils  se  présentaient  sous 
forme  de  grosses  noix  sphériques  de  8  à  lO*^""  de  dia- 
mètre, dont  les  parois  avaient  6  ou  7°"'°  d'épaisseur,  et 
renfermant  une  amande  également  sphérique  de  5  à 
B"""  de  diamètre  à  Tétat  desséché.  Ces  fruits  pesaient 
100  à  150*%  l'amande  intérieure  formant  près  du  tiers 
de  ce  poids  (30  à  40*'').  Ces  fruits  possédaient  la  com- 
position suivante: 

BNVBLOPPK  AMA.NDB 

Humidité 0,00  p.  100  3,10  p.  100 

Matières  minérales 7,44  —  2,25  — 

—  azotées 3,18  —  11,05  — 

—  grasses 2,23  —  7,72  — 

Sucres  réducteurs 0,00  —  0,00  — 

—  non  réducteurs 0,00  —  0,00  — 

Gommes  hydroljsables 8,25  —  19,25  — 

Amidon  . .  *. 0,00  —  0,00  — 

Cellulose 42,40  —  21,60  — 

Les  cendres  sont  assez  riches  en  acides  phospho- 
rique  et  sulfurique,  en  chaux  et  surtout  en  potasse. 

Nous  avons  recherché  dans  ces  fruits  la  présence 
des  alcaloïdes  habituels  des  Strychnées,  notamment  de 
la  strychnine  et  de  la  brucine;  nous  avons  agi  sépa- 
rément sur  l'amande  et  sur  Tenveloppe  des  fruits. 
L'extraction  a  eu  lieu  à  la  façon  ordinaire  ;  les  organes 
pulvérisés  ont  été  mis  à  digérer  avec  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique  ;  le  liquide  a  été  décanté  et  filtré  et 
le  résidu  a  été  pressé  pour  en  retirer  tout  l'extrait  qui 
a  été  joint  au  liquide  de  filtration.  Ces  liqueurs  ont  été 
soumises  à  trois  traitements  différents:  1""  alcalinisation 
par  la  potasse  et  extraction  au  chloroforme  ;  S""  sépara- 
tion par  solvants  suivant  la  méthode  de  Dragendorff 
qui  permet  de  recueillir  isolément  les  divers  alcaloïdes  ; 
3^  précipitation  par  l'acide  silicotungstique  devant 
entraîner  les  alcaloïdes  et  régénération  de  ceux-ci 
suivant  le  mode  opératoire  préconisé  par  Bertrand  (1). 

(l)6\JR.,CXXVIII,p.742, 1899. -Btt//./5oc.C/iim.,[31,XXI,p. 434, 1899. 
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Les  produits  obtenus  dans  ces  divers  traitements 
n'ont  présenté  que  d'une  façon  incertaine  les  réactions 
générales  des  alcaloïdes  et  ont  été  complètement  néga- 
tifs au  point  de  vue  des  réactions  spéciales  de  la  stry- 
ehnine.  Par  contre,  on  a  pu  caractériser  dans  ices  fruits 
de  Stryehnos  la  présence  de  traces  de  brucine,  notam- 
ment dans  les  amandes  dans  lesquelles  la  teneur  en 
brucine  pouvait  être  évaluée  à  près  de  0,5  p.  1.000. 
Enfin,  une  recherche  spéciale  de  la  curarine  dans  ces 
matières  s*est  montrée  infructueuse. 

Cependant,  M.  Aug.  Chevalier  a  constaté,  à  son 
dernier  voyage,  que  les  indigènes  utilisent  souvent  le 
contenu  du  fruit  pilé  pour  narcotiser  le  poisson  et  le 
capturer  dans  les  rivières  :  or  celte  propriété  ne  peut 
pas  être  attribuée  à  la  faible  quantité  de  brucine  con- 
tenue dans  ces  fruits. 

En  effet,  par  un  des  procédés  généraux  d'extraction 
des  alcaloïdes,  nous  avons  préparé  des  liquides  bien 
neutres  renfermant  à  l'état  de  sulfates  tous  les  alca- 
loïdes contenus  dans  les  enveloppes  ou  dans  les 
amandes,  et  nous  les  avons  étendus  pour  chacun  de 
façon  à  correspondre  à  une  dilution  de  100^°*'  pour  les 
extraits  de  5*'  d'organes,  ce  qui  correspondrait  à  une 
concentration  considérable  d'extrait  total.  Les  pois- 
sons, mis  à  vivre  dans  ces  solutions,  n'ont  pas  présenté 
de  phénomènes  remarquables  et  ont  résisté  pendant 
pins  de  24  heures,  ce  qui  exclurait  l'idée  d'un  poison 
violent. 

De  plus,  un  essai  spécial  effectué  avec  une  solution 
de  brucine  vraie  en  proportion  correspondant  à  celle 
contenue  dans  S'**  d'organes  (amandes  ou  envelojppes), 
soit2"«',5  pour  100*""  d'eau,  nous  a  montré  que  cet 
alcaloïde,  à  cette  teneur,  n'avait  aucun  effet  sur  les 
poissons.  Il  était  ainsi  certain  que  le  rôle  actif  des 
graines  vis-à-vis  des  poissons  n'était  pas  dû  à  la  brucine. 

Nous  avons  pensé  alors  à  rechercher  dans  nos  fruits 
de  Strychiios  la  présence  d'un  poison  spécifique  des 
poissons,  comme  il  en  existe  déjà  dans  d'autres  types 
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végétaux.  Ces  produits  étant,  en  général,  extrêmement 
toxiques  et  n'existant  qu'en  très  petite  proportion  dans 
les  plantes  qui  les  contiennent,  nous  avons  cherché  à 
en  caractériser  l'existence  par  des  expériences  physio* 
logiques. 

A  cet  effet,  nous  avons  préparé  des  extraits  aqueux, 
faits  à  froid,  d'amandes  et  d'enveloppes,  de  concentra* 
tions  variées,  correspondant  à  !«' — O»',!-— 0^%08  et 
0«%01  d'organes  p.  100*^"'  d'eau  et  nous  avons  introduit 
dans  ces  solutions  des  vérons  que  nous  avons  mis  en 
observation.  Les  résultats  obtenus  peuvent  être  résumés 
comme  suit: 

EXTRAIT  AQUEUX 

corrotpondant 

pour  lOO"'  d'eau  AMANDB3  JINVBLOPPBS 

à  1?'  d'organe mort  en  25  minntet  mort  en  i^ 

0,1        —      —     l»^,iO  —      1»».30 

0,05      —      —     lh,20  —      ih,20 

0,01      —      pas  d'action  pas  d'action 

On  a  étudié  également  l'action  de  ces  mêmes  extraits 
en  injections  sous-cutanées  sur  divers  types  debatra« 
ciens  et  de  mammifères  :  grenouilles  et  cobayes.  Ces 
injections,  qui  correspondaient  aux  extraits  de  0^S2 
d'amandes  ou  d'enveloppes  par  kilo  d'animal,  n'ont 
produit  aucun  phénomène  apparent. 

Enfin,  il  était  intéressant  de  constater  si  la  sub- 
stance toxique  pour  les  poissons  était  volatile  ou  non. 
Pour  cela,  nous  avons  distillé  soigneusement  à  moitié 
les  extraits  d'amandes  ou  d'enveloppes  que  nous 
avions  préparés,  pour  en  séparer  les  matières  vola- 
tiles, et  nous  en  avons  ramené  chacune  des  portions  : 
fixe  ou  volatile,  au  volume  initial  ;  après  quoi,  nous  avons 
procédé,  avec  chacune  de  ces  portions,  à  des  essais  de 
toxicité  sur  les  poissons.  Aux  concentrations  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessus,  les  parties  volatiles  n'ont 
exercé  aucune  action  sur  ces  animaux,  tandis  que  les  par- 
ties tixes  se  sont  montrées  d'une  nocivité  absolument 
comparable  à  celle  des  extraits  aqueux  primitifs  totaux. 


^r:^ 
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En  résumé,  les  fruits  de  Strychnos  aculeata  que  nous 
avons  examinés  ne  renferment  pas  de  strychnine, 
ni  de  curarine,  mais  des  traces  de  brucine,  et  con- 
tiennent, en  outre,  un  principe  actif,  fixe,  non  entrai* 
nable  par  la  vapeur  d'eau,  peut-être  de  nature  gluco- 
sidique,  paraissant  n'exercer  à  petites  doses  aucun  effet 
sur  les  batraciens  et  les  mammifères,  mais  semblant 
posséder  une  action  spécifique  sur  les  poissons,  pour 
lesquels  il  est  toxique  à  une  dose  correspondant  environ 
i  i  partie  de  fruit  pour  10.000  parties  d'eau,  ce  qui 
expliquerait  la  pratique  des  indigènes  de  l'Afrique 
occidentale  au  point  de  vue  de  l'empoisonnement  des 
cours  d'eau. 

Nous  nous  proposons,  d'ailleurs,  sitôt  que  nous 
aurons  reçu  de  ces  fruits  de  Strychnos  un  lot  complé* 
mentaire  important  qui  a  été  déjà  demandé,  de  cher* 
cher  à  extraire  ce  principe  et  à  fixer  sa  composition 
et  ses  propriétés. 


'i       ■,  ■     f.^ 


REVUE  D'UROLOGIE 


Revue  d'urologie  ;  par  M.  Ern.  Gérard,  professeur  de  phar- 
macie à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Lille  [i  suivre). 

Pour  cette  Revue  annuelle,  comme  pour  les  précé- 
dentes, nous  avons  été  fidèle  au  plan  adopté  :  la  pre- 
mière partie  est  réservée  aux  urines  normales,  la 
seconde  aux  urines  pathologiques. 

I.   —  UaiNKS  NORMALKS. 

Acidité  nrinaire.  —  D'après  Wagner  (1),  l'acidité  de 
Turine  ne  serait  pas  due  aux  phosphates  et  voici  les 
recherches  de  cet  auteur  qui  Tont  conduit  à  cette  con- 

{^)Chtm.Ztg.,  XXXI,  p.  485,  1907;  d'après  Analysl,  XXXII,  p.  261 
l»7. 
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clusion  :  lorsque  Ton  concentre  l'urine  à  la  température 
de  30  à  40^,  sous  pression  réduite  et  dans  un  courant 
de  gaz  inerte,  et  lorsqu'on  épuise  le  résidu  par  l'alcool 
absolu  renfermant  10  p.  100  d'éther,  on  en  isole  diffé- 
rents composés.  Or  ces  derniers  comprennent  une  por- 
tion organique  fortement  acide  et  complètement 
exempte  de  phosptiates,  et  une  autre  fraction,  conte- 
nant tous  les  phosphates,  de  réaction  amphotère  ou 
légèrement  alcaline.  En  traitant  la  portion  organique 
par  l'élher,  Wagner  a  obtenu  une  substance  cristal- 
lisant en  prismes  fondant  à  131"^  et  présentant  la  com- 
position suivante  :  C  =  25,4;  H  =  7,3  et  Az  =  41,4 
p.  100.  Par  traitement  à  Tacide  sulfurique,  on  en  isole 
de  Tacide  hippurique  et  Fauteur  conclut,  dès  lors,  que 
cette  partie  organique  est  formée  par  une  combinaison 
peu  fixe  d'acide  hippurique  avec  Turée  et  il  lui  attri- 
bue la  réaction  acide  de  l'urine  tout  en  reconnaissant 
que  cette  combinaison  peut  n'être  pas  la  cause  exclusive 
deTacidité.  Si  l'urine  ne  doit  pas  son  acidité  aux  phos- 
phates, Wagner  fait  remarquer  que  la  détermination 
de  l'acidité  urinaire  donne  néanmoins  des  résultats 
exacts,  comme  l'indique  la  réaction  suivante  dans 
laquelle  l'acide  organique  est  considéré  comme  étant 
l'acide  hippurique  : 

2NasP0*H+2C»H»'Az03+BaC12=2NaH2P0t  4-  (C0H8AzO3)SBa+aN*Cl. 

Drée.  —  A.  Morel  et  0.  Monod  (1)  ont  cherché  à 
rendre  plus  simples  les  techniques  précises  du  dosage 
de  l'urée.  Ils  font  observer  que,  généralement,  les 
méthodes  cliniques  de  détermination  de  ce  composé  ne 
permettent  que  des  déterminations  très  approximatives, 
car  tous  les  réactifs  proposés,  sauf  peut-être  celui  de 
Folin  modifié  par  de  Saint-Marlin,  n'attaquent  pas  seu- 
lement l'urée,  mais  bien  d'autres  substances.  Quant 
aux  méthodes  dites  scientifiques  de  Pfliiger,  de  Môrner 
et  de  Sjœqvist,  elles  donnent,  il  est  vrai,  des  résultats 
plus  exacts  parce  qu'elles  éliminent  du  liquide  la  plu- 

(1)  Lyon  médical,  CIX,  p.  239,  1907. 
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part  des  substances  azotées  autres  que  l'urée,  mais 
elles  sont  plus  compliquées.  C'est  la  nécessité  d'élimi- 
ner Texcès  de  déféquant  qui  complique  énormément 
ces  techniques.  Or  Morel  et  Monod  ont  entrepris 
des  expériences  qui  ont  pour  but  d'établir  qu'en  se  ser- 
vant d'un  déféquant  à  base  d'acide  phosphotungstique, 
on  obtient  les  mêmes  chiffres  dans  le  dosage  de  Turée, 
qu'on  élimine  Texcès  de  déféquant  ou  qu'on  ne  Téli- 
mine  pas,  et  ils  en  concluent  que  Ton  peut  doser  l'urée 
directement  dans  le  liquide  déféqué  sans  manipulation 
intermédiaire. 

Voici  comment  les  auteurs  conseillent  d'opérer  :  On 
fait  tomber,  avec  une  pipette,  dans  un  tube  à  centri- 
fuger de  12^"'  (tube  d'une  machine  à  main  pour  sédi- 
menter  le  sang),  5^"'  d'urine  et  on  ajoute  le  même 
Yolume  grossièrement  mesuré  du  réactif  déféquant  sui- 
vant : 

Acide  phosphotungstique  ptir lOff' 

Acide  fulfarique  concentré 7e™3 

Eaa q.  s.  p .     lOOom» 

Après  avoir  mêlé  avec  un  fil  de  platine,  on  centrifuge 
quelques  minutes;  le  liquide  est  décanté  sans  s'inquié- 
ter s'il  se  Irouble  peu  à  peu  à  l'air,  et  on  le  verse  dans 
le  récipient  oii  l'on  effectuera  le  dosage. 

On  place  dans  le  tube  5'''°^  environ  d'acide  sulfurique 
dilué  à  7'°*' d'acide  concentré  pur  p.  100  d'eau;  on 
agile  le  précipité  avec  le  fil  de  platine,  on  centrifuge  à 
nouveau  et  on  joint  le  liquide  décanté  au  précédent. 
Pour  la  détermination  de  l'urée,  on  peut  alors 
employer  l'une  des  méthodes  classiques  après  avoir 
neutralisé  le  liquide  par  la  soude. 

Les  auteurs  estiment  que,  par  ce  procédé  de  défé- 
cation, la  précision  des  dosages  de  l'urée  est  considéra- 
blement augmentée  et  que  les  opérations  de  défécation 
prennent  à  peine  une  dizaine  de  minutes. 

Antres  substances  azotées  urinaires.  —  Ernst  Sal- 
kowâki  (1)  a  isolé  de  l'urine  normale,  par  précipitation 

t*)  BeW.  RUn.  W*cAr.,  XLII,  p.  52.  ~ 
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à  l'alcool,  un  produit  azoté  dont  la  teneur  en  azote  cons- 
titue 3,5  p.  100  de  Tazote  total  et,  dans  certaines  urines 
pathologiques,  ce  composé  forme  jusqu'à  8  et  9  p.  100 
de  Tazote  total.  Dans  un  cas  d*atropliie  aiguë  du  foie, 
Tauleur  a  obtenu  de  cette  façon  un  précipité  renfermant 
28,1  p.  100  de  Tazûte  total.  Les  solutions  aqueuses  de 
ce  précipité  alcoolique  ne  dialysent  pas  et  ne  donnent 
ni  la  réaction  du  biuret,  ni  celle  de  Millon,  ni 
celle  d'Adamkiewicz.  D'après  les  recherches  de  Sal- 
kowski,  le  précipité,  formé  par  l'alcool  dans  l'urine 
préalablement  soumise  à  la  dialyse,  est  formé  au  moins 
de  deux  substances  qui  renferment  des  proportions  dif- 
férentes d'azote  et  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
séparer  au  moyen  du  charbon  animal.  La  substance, 
existant  en  plus  grande  quantité,  n'est  pas  absorbée  par 
le  charbon  animal  ;  elle  est  hydrolysée  par  les  acides, 
mais  elle  n'est  pas  attaquée  par  la  ptyaline  :  il  s'agit 
là  très  vraisemblablement  d'un  hydrate  de  carbone 
renfermant  à  la  fois  de  Tazote.  L'auteur  ajoute  que  cet 
azote  colloïdal  est  souvent  en  excès  lorsque,  dans  les 
urines,  il  y  a  augmentation  du  phénol  urinaire. 

Achelis  (1)  a  démontré  la  présence,  dans  l'urine  nor- 
male, de  méthylguanidinc.  L'urine  acidifiée  par  l'acide 
chlorhydrique  est  précipitée  par  l'acide  phosphotungs- 
tique.  Le  précipité  est  traité  par  l'eau  de  baryte  et, 
après  avoir  enlevé  l'excès  de  baryte  par  l'acide  carbo- 
nique, on  sépare,  dans  le  liquide  en  partie  évaporé,  les 
bases  alloxuriques  par  l'azotate  d'argent.  On  décom- 
pose le  précipité  argentique  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Le  filtrat,  évaporé  et  acidifié  par  l'acide  azotique,  est 
précipité  par  l'acide  picrotonique  :  on  obtient  des  cris- 
taux jaunes  de  picrotonate  de  méthylguanidine.  L'au- 
teur pense  que  la  méthylguanidine  résulte  delà  décom- 
position de  la  créatinine  et,  de  fait,  on  sait  que  Ton 
put  obtenir  ce  composé  par  oxydation  de  la  créatine. 

Dans  les  analyses  d'urine  les  plus  complètes,  nous 

fi)  Ztschr.  physiol,  Chem.,  L,  p.  10,  1906. 
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sâTODB  déjà  que  certaines  substances,  dites  extractives, 
échappent  au  dosage.  Parmi  ces  substances,  on  a  isolé 
des  acides  organiques  azotés  et  sulfurés  se  rapprochant 
de  la  molécule  proléique  (acides  oxyprotéique,  alloxypro- 
téiqoe,  uroferrique,  antoxyprotéique)  (1).  Or  Wilhelm 
Ginsberg  (2)  a  également  séparé  des  acides  oxypro- 
téiques.  de  Turine  normale  correspondant  de  3  à  5  p.  100 
de  1  azote  total  ;  il  ajoute  que,  dans  la  plupart  des  cas 
pathologiques,  la  proportion  de  ces  acides  n^augmento 
pas,  sauf  toutefois  dans  Tempoisonnement  par  le 
phosphore. 

Carbone  total  urinaire.  —  Azote  total.  —  La  déter- 
mination du  carbone  total  urinaire  par  combustion  du 
résidu  de  Tévaporation  de  Turine,  au  moyen  de  la 
méthode  de  Dumas,  n'est  pas  à  la  portée  de  tous.  De 
plus,  Tévaporation  de  l'urine  a  l'inconvénient  de 
décomposer  certaines  substances  comme  Turée  et  les 
carbonates. 

Or,  A.Desgrez  (3)  a  donné,  en  4901,  un  procédé  de 
dosage  du  carbone  urinaire  qui  supprime  l'évaporation 
de  Turine  et  qui  peut  facilement  être  mis  en  pratique. 
La  méthode  est  une  application  du  procédé  d'Ulgreen 
poarle  dosage  du  carbone  des  fontes  et  qu'il  a  heureu- 
sement modifié  en  vue  des  dosages  physiologiques. 
Nous  rappellerons  qu'elle  consiste  à  transformer  le  car- 
bone urinaire  en  acide  carbonique  au  moyen  d'un  mé- 
lange d'acides  chromique  et  sulfurique  et  à  recueillir 
cet  acide  carbonique  dans  une  série  de  tubes  à  potasse 
dont  l'augmentation  de  poids  donnera  l'acide  carboni- 
que fourni  par  le  carbone  total  de  l'urine  mise  en  ex- 
périence. J.  Gailhat  (4)  a  pensé  qu'il  était  plus  rapide 
et  plus  simple  de  doser  volumétriquement  cet  acide 
carbonique  en  le  faisant  absorber  par  un  excès  d'une 


(1)  Voir  RoTue  d'arologie   do  1906  {Jouni,  de  Pkarm.  et  de  Chim.^ 
[•|.  XXIV,  p.  506). 
■2)0ei/r.  chem.  phys,  palk.^  X,  p.  411,  1907. 

(3)  BuU.Sc.pharm.,i).  345,  1901. 

(4)  BuU.  Soc.  chim.,  |4],  1,  p.  1016,  1907. 
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solution  titrée  de  baryte  caustique  et  h  déterminer  en* 
suite  cet  excès,  acidimétriquement,  suivant  le  procédé 
connu.  Voici  comment  cet  auteur  opère  : 

A  l'appareil  de  Desgrez  on  adapte  un  absorbant 
de  Meyer  àdix  boules,  contenant  la  solution  titrée  de 
baryte  et  suivi  d'un  flacon  de  Durand  jaugea  250""°'. 
Dans  ce  dentier  flacon,  réuni  au  tube  de  Meyer  par  un 
tube  de  caoutchouc,  on  fait  passer  une  légère  partie  de 
la  solution  barylique  dans  laquelle  viendront  barboter 
une  dernière  fois  les  gaz  de  la  réaction. 

On  met  alors  dans  le  ballon  de  Tappareil  S  à  6^^  de 
bioxyde  de  manganèse  hydraté  (obtenu  en  traitant  une 
solution  saturée  de  permanganate  de  potasse  par  un 
excès  de  sulfate  de  manganèse),  et  on  chauffe  au-dessus 
d'un  bec  de  Bunsen.  On  verse  dans  le  tube  à  brome  5 
à  10^'°%  suivant  les  cas,  de  Turine  à  traiter,  que  Ton 
fait  écouler  dans  le  ballon.  On  verse,  de  la  même  façon, 
2ocni3  d'acide  sulfurique  étendu  d'un  quart  de  son 
volume  d*eau.  Préalablement  on  a  soin  de  répartir, 
entre  le  tube  de  Meyer  et  le  flacon  de  Durand,  100*^™' 
d'eau  de  baryte  saturée.  On  chauffe  alors  avec  précau- 
tion le  mélange  introduit  dans  le  ballon.  Lorsque  le 
dégagement  deCO^  est  terminé,  on  fait  passer  tout  le 
liquide  barytique  dans  le  matras  de  Durand,  en  incli- 
nant, sans  le  détacher,  le  tube  de  Meyer.  On  lave  ce 
dernier  à  cinq  ou  six  reprises  différentes,  au  moyen 
d'eau  distillée  que  Ton  réunit  avec  le  même  soin  à  la 
liqueur  précédente.  On  complète  alors  au  volume  de 
250*^"'.  D'autre  part,  on  verse,  dans  un  autre  ballon 
jaugé  de  2W°\  100"^'  de  la  même  solution  saturée  de 
baryte  que  Ton  étend  au  volume  de  250^""'  avec  deTeau 
distillée.  Les  deux  liqueurs,  agitées  vivement,  sont 
abandonnées  au  repos  jusqu'à  clarification  complète. 
On  prélève  100*^°^  de  chacune  de  ces  deux  liqueurs, 
sans  entraîner  le  précipité,  et  l'on  titre  avec  de  l'acide 
sulfurique  normal  au  1/4  qui  correspond  sensiblement 
à  l'eau  de  baryte  saturée. 

Le   produit  de  la  différence  de  titre,  ainsi  observée, 
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par  le  nombre  2,5  représente  évidemment  l'acide  car- 
bonique dégagé  dans  l'expérience  précédente.  On  en 
déduit  facilement  la  quantité  de  carbone  correspon- 
dante. 

L'auteur  a  vérifié  la  précision  de  la  méthode  en 
opérant  sur  des  solutions,  à  titre  connu,  d'acides  uri- 
que  et  hippurique.  Il  conseille  d'éliminer  les  causes  d'er- 
reur venantdu  chlore  des  chlorures  en  ajoutante  l'urine 
une  dose  d'azotate  d'argent,  déterminée  par  un  dosage 
préalable,  juste  suffisante  pour  précipiter  entièrement 
ces  sels. 

ËD  remplaçant  l'acide  chromique  par  le  peroxyde  de 
manganèse  hydraté  comme  mélange  oxydant,  Gai- 
Ihat  s'est  assuré  que  l'on  pouvait  par  ce  procédé  doser 
l'azote  total  de  l'urine.  Il  s'est  assuré  par  diverses  ex- 
périences que  tout  l'azote  urinaire  était  transformé  en 
azote  ammoniacal.  Dès  lors,  voici  comment  il  conseille 
d'effectuer  la  détermination  de  l'azote  total  urinaire  : 

On  verse  dans  un  verre  de  Bohême  1 0'"*'  d'urine,  à 
laquelle  on  ajoute  la  quantité  déterminée  d'avance, 
d'une  solution  concentrée  d'azotate  d'argent,  suffisante 
pour  la  précipitation  complète  des  chlorures  de  cette 
urine.  On  ajoute  ensuite  5  àG»**  de  peroxyde  de  man- 
ganèse, puis  5*^""  d'acide  sulfurique  pur.  On  porte  le 
tout  à  Tébullition  pendant  vingt  minutes,  après  avoir 
adapté  le  Qacon  à  un  réfrigérant  à  reflux.  On  ré- 
duit alors  l'excès  de  peroxyde  de  manganèse  avec 
une  solution  concentrée  d'acide  oxalique,  ajoutée 
goutte  à  goutte,  et  on  verse  la  liqueur  dans  un 
ballon  jaugé  de  100'^°*.  On  lave  le  verre  de  Bohème  à 
plusieurs  reprises  et  on  complète  à  100^™*  après  refroi- 
dissement. 

On  agite,  on  filtre  et  on  prélève  50^™'*  de  filtrat  que 
l'on  met  dans  un  ballon  jaugé  de  100*^'"'. On  neutralise 
exactement  par  la  soude,  on  verse  un  excès  suffisant  de 
carbonate  de  soude.  On  complète  encore  à  100*^'"^  on 
filtre;  20^"'  du  filtrat,  correspondant  à  1"'"^  d'urinej^sont 
traités  par  Fhypobromite  de  soude  dans  un  azotomètre 

^^rtuii  fikitrm.  »t  4ê  CAtm.  6«  steiB,  t.  XXVII.  (16  février  19C8  )       li 
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et  on  mesure  le  volume  d'azote  dégagé.  On  opère  com- 
parativement avec  une  solution  type  d'urée  susceptible 
de  dégager  une  quantité  d*azote  sensiblement  égale 
à  celle  de  Texpérience  précédente  et  étendue  aussi 
à  20^«°^ 

On  peut  utiliser,  pour  la  détermination  de  Tazote  total 
urinaire,  le  résidu  resté  dans  le  ballon  de  l'appareil  de 
Desgrez,  après  avoir  effectué  le  dosage  du  carbone 
total.  Dans  ce  résidu,  tout  Tazote  y  reste  àTétat  de  sel 
ammoniacal.  On  peut  ainsi  pratiquer  en  moins  d^une 
heure,  dit  Fauteur,  le  rapport  du  carbone  à  l'azote 
total. 

Ammoniaque  urinaire.  —  M.  Ronchèse  (1),  se  ba* 
sant  sur  des  expériences  de  Delépine,  d'une  part,  et 
de  Gambier  et  Brochet,  d^autre  part,  a  donné  un 
procédé  de  dosage  d'ammoniaque  basé  sur  le  principe 
suivant  :  lorsqu'à  une  solution  neutre  d'un  sel  ammo- 
niacal on  ajoute  un  grand  excès  de  formol,  il  se  forme 
de  Thexaméthylène-amine  avec  mise  en  liberté  de  tout 
l'acide  du  sel  ammoniacal.  Il  suffit  de  titrer  cet  acide 
pour  connaître  la  proportion  d'ammoniaque.  Ce  pro- 
cédé permet  le  dosage  rapide  de  l'ammoniaque  d'un  sel 
ammoniacal;  et  comme  il  n'est  pas  influencé  par  Turée, 
on  peut  facilement  déterminer  l'ammoniaque  préformée 
des  urines.  Pour  cette  question  intéressante,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  mémoire  original  paru  dans  ce 
recueil. 

Soufre  urinaire.  —  Guerbet  (2)  estime  que  le  rap- 
port des  sulfo-éthers  à  Tazote  total  urinaire  peut  être 
cliniquement  utilisable.  Il  a,  tout  d'abord,  cherché  ce 
qu'est  ce  rapport  à  l'état  normal  avec  des  régimes  ali- 
mentaires différents  et  il  a  établi  une  série  d'expérien- 
ces,faites  sur  des  sujets  dont  la  nutrition  pouvait  être  con- 
sidérée comme  normale.  On  a  dosé,  dans  les  urines^ 
l'azote  total,  les  sulfo-éthers  exprimés  en  SO*  et  déter- 


(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  p.  611,  1907. 

(2)  C.  R,  Soc,  BioL,  LXIl/p.  252,  1907. 
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Az 
miné  le  rapport  ;^  X  100.    Or,    Guerbet    est   arrivé 

aux  conclusions  suivantes  : 

!•  Les  sulfo-élhers  urinaires  sont  sensiblement  pro- 
portionnels à  Tazote  total  éliminé; 

2^  Le  rapport  normal  des  sulfo-éthers  à  Tazote  total 
ne  dépasse  pas  1,40  p.  100;  il  est  un  peu  plus  élevé 
dans  le  régime  végétarien;  en  dehors  de  Técart  que 
parait  produire  ce  régime,  la  nature  de  Talimenlatioa 
ne  semble  pas  avoir  d'inQuence  sur  le  rapport. 

Composés  glycuroniques.  —  Pour  caractériser  Tacide 
glycuronique  dans  les  urines,  Ch.  Hervieu  (1)  met  à 
prolitla  propriété  que  possède  cetacidede  se  combinera 
la  para-bromophéùylhydrazine  pour  donner  un  composé 
facilement  isolable.  On  n'est  pas  d'accord  encore  sur  la 
nature  de  ce  dernier  :  est-ce  une  hydrazone,  une 
hydrazide  ou  un  produit  d'une  autre  nature?  Le  seul 
point  intéressant  à  retenir  est  l'identité  des  produits 
physiques  et  chimiques  existant  entre  les  combinaisons 
para-bromophénylhydraziniques,  obtenues  en  partant 
de  Tacide  glycuronique  du  jaune  indien,  et  ceux  de 
Taeidc  glycuronique  des  urines. 

Lauteur  indique  quelles  précautions  minutieuses  il 
faut  prendre  pour  obtenir  la  combinaison  en  question  : 
Torineest  chauffée  à  l'autoclave  à  ISO"",  pendant  une 
heure,  avec  de  l'acide  sulfurique  ajouté  en  quantité 
telle  que  le  liquide  en  renferme  1  p.  100.  Après  refroi- 
diasement,  on  neutralise  par  le  carbonate  de  baryum  et 
on  filtre.  Le  filtrat  est  déféqué  à  fond  ^y^c  de  l'azotate 
mercarique  à  40  p.  100  et  le  liquide  limpide  résultant 
de  ce  traitement  est  ensuite  concentré  au  bain-marie. 
On  y  ajoute  de  la  para-bromophénylhydrazine  et  de 
lacide  acétique  à  raison  d'une  goutte  par  centimètre 
cube.  On  chauffe  quelques  instants  au  bain-marie,  en 
agitant  vigoureusement  ;  sans  tarder,  on  filtre  à  chaud 
poar  séparer  l'excès  de  base  non  dissoute  et  le  liquide 

:i;  C.  h.  Sec,  BioL,  LXIII,  p.  419.  1907. 
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jaune  clair,  très  limpide,  ainsi  obtenu, est  porté  au  bain- 
marie  bouillant.  Au  bout  de  quelques  instants,  il  se 
forme  un  précipité  floconneux  de  couleur  jaune-serin. 
On  laisse  refroidir,  on  essore  et  on  lave  immédiate- 
ment avec  de  l'alcool  absolu,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
ne  soit  plus  coloré  en  jaune.  Le  liquide  urinaire,  reporté 
au  bain-marie,  donne  un  nouveau  précipité.  L'insolu- 
bilité de  ce  précipité  dans  Talcool  absolu,  même 
bouillant,  est  caractéristique.  Sa  grande  solubilité 
dans  la  pyridine  et  le  fort  pouvoir  lévogyre  de  ses  solu- 
tions pyridiques  sont  aussi  à  noter. 

Indoxyle  urinaire.  —  L.-C.  Maillard  et  A.  Ranc  (1) 
appellent  l'attention  des  analystes  sur  les  inconvénients 
qui  résultent  des  impuretés  du  chloi'o forme  dans  le 
dosage  de  Tindoxyle  par  la  méthode  de  sulfonation. 
Nous  rappellerons  que  ce  procédé  qui  permet  de  déter- 
miner avec  exactitude  la  quantité  d'indoxyle  total  de 
Turine  a  été  donné  par  Maillard  (2)  :  il  consiste  à 
extraire  du  chloroforme  les  couleurs  dérivées  des  chro- 
mogènes indoxyliques  de  l'urine  par  un  traitement 
approprié,  à  sulfoner  ces  couleurs  par  l'acide  sulfu- 
rique  et  à  titrer  par  le  permanganate  de  potasse.  Or,  la 
précision  des  résultats  est  liée  directement  à  la  pureté 
du  chloroforme  et  certains  expérimentateurs  qui  ont 
voulu  employer  cette  technique  se  sont  heurtés  à  des 
virages  imprécis  et  ont  obtenu  des  résultats  erronés. 
Maillard  et  Ranc  font  observer  que  la  purification  du 
chloroforme,  successivement  par  des  lavages  acides  et 
des  lavages  alcalins,  enlève  bien  les  impuretés  basiques 
et  les  impuretés  acides,  elle  n'enlève  pas  les  substances 
étrangères  neutres  (corps  gras,  essences,  etc.)  qui  se 
retrouvent  dans  le  résidu  de  la  distillation  et  peuvent 
donner  avec  l'acide  sulfurique  des  dérivés  susceptibles 
de  réduire  le  permanganate  de  potasse.  Ces  auteurs 
ont  montré,  par  une  série  d'expériences,  que  l'emploi 
du  chloroforme  ordinaire  fourni  par  le  commerce  pour 

(1)  C.  R.  Soc,  Biol.,  LXI,  p.  342,  1906. 

(2)  Vindoxyle  urinaire.  Paris,  1903. 
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l'usage  des  laboratoires  expose  à  une  erreur  de  100 
p.  100  ou  plus  dans  le  dosage  de  Tindoxyle. 

Dans  une  communication  ultérieure,  Maillard  et 
Ranc  (1)  donnent  le  moyen  suivant  très  simple  pour 
purifier  le  chloroforme  commercial  en  vue  du  dosage 
de  l'indoxyle  :  le  chloroforme  ordinaire  est  agité  à 
plusieurs  reprises  avec  1/20^  ou  1/50°  de  son  volume 
d'acide  sulfurique  pur  qu'on  remplace  tant  qu'il  se 
colore.  Le  chloroforme  est  alors  lavé  trois  fois  par 
agitation  avec  2  volumes  de  soude  à  1  p.  100,  puis 
trois  fois  avec  2  volumes  d'eau.  On  décante  avec 
soin,  en  passant  sur  un  filtre  sec  qui  retient  les  goutte- 
lettes d'eau,  et  on  distille  lentement  dans  un  ballon 
tabulé  muni,  autant  que  possible,  d'un  bouchon  de 
verre.  Le  chloroforme  purifié  pour  l'usage  anesthé- 
sique  donne  un  mauvais  chloroforme  pour  le  dosage 
de  l'indoxyle,  étant  donné  qu*il  a  subi  une  distillation 
sur  rhuile  d'œillette,  opération  qui  est  dangereuse, 
car  elle  entraîne  des  traces  de  corps  gras  qui  faussent 
le  dosage  en  question. 

A  propos  du  dosage  de  l'indican  par  colorimétrie  de 
la  liqueur  chloroformique,  L.  Rossi  (2)  trouve  que  l'oxy- 
dation se  fait  plus  facilement  par  l'emploi  des  persul- 
fales.  On  traite  5  à  6^*'  d'urine  dans  un  tube  à  essai, 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ajouté  goutte  à 
goutte  jusqu'à  apparition  d^une  faible  coloration  rouge. 
On  agite  et  on  laisse  refroidir.  Le  mélange  est  ensuite 
additionné  d*une  goutte  de  solution  de  persulfate 
d'ammoniaque  à  10  p.  100  et  de  1  à  2""°'  de  chloro- 
forme. On  bouche  le  tube  avec  le  pouce  et  on  retourne 
deux  à  trois  fois.  Le  chloroforme  est  immédiatement 
coloré  en  rouge  ou  en  bleu  par  l'indigo  formé.  On  peut, 
si  l'on  veut,  remplacer,  dans  cet  essai,  l'acide  sulfu- 
rique par  l'acide  chlorhydrique. 

A  la  suite  des  recherches   entreprises  par  Porcher 

(1)  C.  fi.  Soe.  BioL,  LXI,  p.  483, 1906. 

(S)  Gazz.  chim.   ital.,  XXXVI,  p.  817;   d'après  AnalyU,   XXXII, 
p.  MJ,  1907. 
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et  Ch.  Hervieux  (1),  ces  auteurs  formulent,  relati- 
Tement  à  la  sigaificatioa  de  Tindoxyle  urinaire,  les 
conclusions  suivantes  : 

1^  La  présence  constante  des  dérivés  indoxyliques 
flans  Turine  restreint  singulièrement  la  valeur  séméio- 
)ogique  que  Ton  attribuait  autrefois  à  Tindoxylnrie.  Il 
semble  que,  seule,  l'exagération  de  ce  dernier  symptôme, 
conduisant  le  plus  généralement  à  l'indigurie,  devrait 
^yoir  a  priori  quelque  signification.  Mais  ce  point  est 
encore  discutable  :  l'indigurie,  si  facile  à  provoquer 
expérimentalement,  sans  déterminer  de  troubles  appré- 
ciables dans  Tétat  général,  a  été  observée  chez  les 
hommes  en  parfait  état  de  santé. 

2*^  A  la  suite  des  faits  expérimentaux  observés,  les 
auteurs  estiment  que  Tindoxyle  urinaire  n'a  qu*une 
seule  origine  :  Tindol,  mis  en  liberté  dans  l'intestin  par 
l'action  de  certaines  bactéries  (coli  et  paracoli)  sur  les 
matières  azotées  convenables. 

3""  L'hypothèse  émise  par  Blumenthal  (1902), 
Lewin  (1902),  Rosenfeld  (1903),  etc.,  selon  laquelle 
f  indol  pourrait  provenir  de  la  dislocation  normale  des 
matériaux, protéiques  des  cellules  vivantes  est  fort 
séduisante,  mais  les  auteurs  citent  des  faits  qui  ne  par- 
viennent pas  à  appuyer  cette  hypothèse. 

D'après  Gh.  Porcher  et  Hervieux,  la  signification  de 
l'indoxyle  urinaire  est  univoque.  Le  parallélisme  des 
fluctuations,  d'une  part  urinaires  en  ce  qui  concerne 
rindoxyle,  d'autre  part  intestinales  en  ce  qui  touche 
rindol,  est  nettement  marqué.  L'indoxyle  urinaire  est, 
en  quelque  sorte,  la  forme  extérieure  visible  et  mesu- 
rable de  rindol  produit  par  les  putréfactions  qui  se 
développent  dans  Tinlestin. 

Henriquez  et  Binet  (2)  émettent,  à  propos  de  la 
signification  de  l'indoxyle  urinaire,  un  avis  à  peu  près 
semblable.  D'après  eux,  l'indol  excrété  en  excès  n'est 
pas  dû  à  une  insuffisance  hépatique;  il  est  symptoma- 

{{)  C.  R.  Soc.  Biol.,  LXIII,  p.  539,  1907. 
{2}  Tribune  médicale,  6  avril  1907,  p.  213. 
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bque  d'un  obstacle  à  l'évacuation  de  l'intestin.  La 
constatation  d'une  quantité  appréciable  d'indican  dans 
Turine  donne  la  mesure  des  fermentations  putrides  des 
matières  protéiques  dans  l'intestin,  fermentations 
entretenues  et  augmentées  par  une  évacuation  intes- 
tinale incomplète.  En  d'autres  termes,  l'indicanurie 
représente,  suivant  ces  auteurs,  avant  tout  un  symp- 
tôme de  constipation. 

(-4  suivre.) 


MÉDICAMEiNTS  NQUVEAUX 


Le  gaïodol;  par  MM.  Mameli  et  Pinna  (1).  —  Le 
gaîodol  est  le  paraïodogaïacol  obtenu  par  MM.  Mameli 
et  Pinna  de  la  façon  suivante  :  le  benzoylnitrogaïacol 
est  réduit,  puis  Tamine  est  diazotée;le  diazoïque  traité 
par  riodure  de  cuivre  donne  le  gaïacol  iodé  (P.  f.,  43''). 

Chaque  molécule  de  gaïodol  contient  un  oxhydryle 
phénolique  et  un  atome  d'iode  :  ce  produit  réunit  donc 
its  propriétés  thérapeutiques  du  gaïacol  et  de  l'iode  :  la 
teneur  en  iode  est  de  50  p.  100  environ. 

Le  gaïodol  a  donné  de  bons  résultats  dans  les  affec- 
tions pulmonaires  et  les  maladies  d'origine  tubercu- 
leuse ou  scrofuleuse:  il  a  surtout  été  supérieur  aux 
autres  médicaments  dans  le  traitement  de  la  tubercu- 
lose. 

n.  C. 

Antirheumol  ;  examen  par  M.  le  D'  F.  Zernik  (2).  — 
Lantirbeumol,  préconisé,  il  y  a  quelque  temps,  dans 
le  traitement  des  affections  rhumatismales,  serait, 
d'après  le  fabricant,  un  éther  de  l'acide  salicylique 
et  de  la  glycérine. 

L'éther  monosalicylique  de  la  glycérine  a  déjè-  été 
mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  glycosal  ;  c'est 

(l)  Ootîodol  {Pharm,  Centralh.,  1907.  p.  1060). 
(t)  Antirhaamol  (Ap.  Ztg,,  1907.  p.  1136). 
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une  poudre  cristalline  blanche,  fusible  à  71^,  de  saveur 
amëre  :  on  Tobtient  en  chauffant  la  glycérine  avec  une 
proportion  convenable  d'acide  salicylique  en  présence 
d'un  acide  minéral  :  on  peut  employer  le  glycosal  aussi 
bien  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur. 

L'antirheumol,  qui  ne  doit  être  employé  que  pour 
Tusage  externe,  est  obtenu  en  chauffant  vers  IQS""  un 
mélange  de  100  parties  d'éther  méthylsalicylique, 
120  parties  de  glycérine  et  0,2  partie  d'acétate  de 
sodium  :  on  maintient  quelque  temps  à  cette  tempéra- 
ture, puis  finalement  on  chauffe  vers  215-220"";  il  dis- 
tille de  l'alcool  méthylique  et  le  produit  de  la  réaction 
est  versé  dans  Teau.  L'éther  de  glycérine  cristallise  au 
bout  de  quelque  temps  :  on  le  purifie  par  une  cristalli- 
sation dans  Téther. 

L'antirheumol  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
forme  de  solution  concentrée.  Le  produit  examiné  par 
M.  Zernik  est  un  liquide  sirupeux  qui,  sous  l'action  du 
froid,  laisse  déposer  des  cristaux;  Todeur  rappelle 
celle  du  salicylate  de  méthyle. 

Le  produit,  après  saponification,  laisse  passer  à  la 
distillation  une  petite  quantité  d'alcool  méthylique,  ce 
qui  indique  la  présence  dans  TantirheumoK  d'une 
certaine  quantité  de  salicylate  de  méthyle  déjà  percep- 
tible à  l'odeur. 

Somme  toute,  l'antirheumol,  d'après  M.  Zernik,  n'est 

pas  un  produit  pur,  mais  constitue  vraisemblablement 

le  produit  brut  obtenu  dans  l'action  de  la  glycérine  sur 

le  salicylate  de  méthyle. 

H.  C. 

L'iodglydine  (1).  —  L'iodglydine  est  une  albumine 
iodée  préparée  par  le  docteur  Yolkmar  Klopfer,  de 
Dresde  :  ce  produit  a  été  examiné  de  différents  côtés^ 
spécialement  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  iode  et  de 
l'état  sous  lequel  le  métalloïde  est  contenu  dans  la  pré- 
paration. Le  seul  procédé  qui  ait  donné  de  bons  résul- 

(i)  Ueber  lodglidin  {Pharm.  Centralh,,  1901,  p.  1035). 
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tats  pour  le  dosage  de  l'iode  est  la  méthode  de  Carius, 

c'est-à-dire  que  Tiodglydine  fut  chauffée  en  tube  scellé 

pendant  40  heures   à  175^  avec   de   l'acide  azotique 

de  densité  1,5   et  en  présence  de    nitrate  d'argent; 

riodure  d'argent  formé  est  recueilli  dans  un  creuset 

de  Gooch.  desséché  et  pesé. 

Pour  voir  si  Tiodglydine  contient  de  Tiode  libre,  la 

substance  fut  d'abord  soumise  à  la    dialyse  pendant 

24  heures;   elle  fut  également  traitée  par  les  acides 

dilaés  et  par  l'alcool  :  dans  aucun  cas,  il  ne  passe  en 

solution  des  quantités  d'iode  appréciables.  De  même  le 

produit  iodé,  soumis  pendant  12  heures  à  l'influence  de 

liquides  digestifs  artificiels  vers  37^,   ne     donna    pas 

d'iode  libre.   L'iodgiydine  est  donc  une  combinaison 

iodée  stable. 

H.  0. 


REVDE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

ReiatioiiB  qui  existent  entre  le  dissolvant  et  le  corpa 
dissous;  par  M.  J.  Ostromysslensky  (1).  —  L'auteur  a 
établi,  d'après  des  expériences  nombreuses,  les  lois  sui- 
vantes : 

1)  Ckaqtie  combinaison  se  dissout  dans  son  homologue  : 
c'est-à-dire  que  la  paraffine  se  dissout  dans  la  ligroïne; 
les  alcools  cétyliques  et  myriciques,  dans  les  alcools 
tmyliques,  isobutyliques,  propyliques,  éthylique  et 
méthylique  ;  les  acides  stéarique,  margarique,  palmi- 
tique,  dans  les  acides  caprylique,  caprinique,  propio- 
nique,  acétique,  formique,  etc. 

2)  Tous  les  isomères  se  dissolvent  les  uns  dans  les 
autres.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  nitrophénols, 
ortho,méta  et  para,  etc.,  se  dissolvent  les  uns  dans  les 
antres. 

(i)  J.  f,  prakt.  Chem,,  1907,  n*  18;  d*aprét  Pkarm.  Zt$.^  1907,  p.  933. 
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3)  Toutes  les  combinaisons  polysubstituées  d'un  corps  se 
dissolvent  les  unes  dans  les  autres^  si  le  groupement  substi- 
tué à  Vhydrogène  est  le  même.  Par  suite,  on  peut  dis- 
soudre les  uns  dans  les  autres  :  1^  l'iodure  de  méthyle, 
riodure  de  méthylène,  riodoforme  et  le  létraiodure  de 
carbone;  2°  le  phénol,  la  résorcine,  la  pyrocatéchine, 
l'hydroquinone,  la  phloroglucine  et  le  pyrogallol;  3*  les 
acides  acétique  et  malonique  ainsi  que  leurs  éthers  ; 
4®  la  glycérine  et  l'alcool  propylique  ;  S**  les  acides  pro- 
pionique  et  succinique  et  leurs  éthers;  6''  les  acides 
valérianique  et  adipique  et  leurs  éthers  ;  7''  l'éther 
ordinaire  et  l'alcool  éthylique,  et  beaucoup  d'au- 
tres. 

A.  F. 

Sur  Fanis  étoile  toxique  (1)  ;  par  M.  C.  Hartwicu.  — 
L'anis  étoile  toxique  a  été  signalé  en  Europe  en  1879- 
1880-1884,  époque  où  il  occasionna  une  série  d'acci- 
dents dans  TAllemagne  du  Nord  et  la  Hollande.  Eo 
même  temps,  on  signalait  au  Japon  des  empoisonne- 
ments mortels  dus  à  Thuile  obtenue  par  expression.  En 
1889, on  le  retrouve  à  New- York; en  1897, en  Autriche; 
en  1901,  il  cause  un  accident  en  Suisse,  et  on  l'y  re- 
trouve fin  1906  et  au  printemps  de  1907.  Heureusement, 
dans  cette  dernière  apparition,  il  ne  produit  pas  d'em- 
poisonnement. L'auteur  établit  d'une  part  la  toxicité 
du  faux  anis  étoile  trouvé  dans  le  commerce  en  1907, 
toxicité  contestée  dans  le  commerce,  mais,  depuis,  net- 
tement démontrée  par  des  expériences  de  M.  le  P*^  Cloëtta  ; 
d'autre  part,  il  identifie  la  fausse  badiane  actuelle  avec 
le  fruit  de  Vlllicium  religiosum^  qu'il  a  pu  se  procurer 
de  diverses  provenances.  La  comparaison  a  été  faite 
également  avec  plusieurs  autres  espèces  soit  améri- 
caines, soit  asiatiques.  Cette  étude  de  l'origine  bota- 
nique était  nécessitée  par  l'aspect  un  peu  différent  des 
fruits  actuels,  qui  sont  plus  petits,  plus  pâles,  à  graines 

(1)  Ueber  den  giftigen  Stemanis  [Schw.  Wochenachr.  /*.  Gh.  u.  PA., 
XLV,  798,  1907). 
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plus  nombreuses  et  mieux  formées  que  dans  les  échan- 
tillons de  collections.  Cet  aspect  différent  peut  être  at- 
tribué soit  à  une  maturité  plus  grande  des  fruits 
actuels,  soit  à  une  origine  géographique  différente. 

Et  à  ce  point  de  vue,  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  voir  là  une  falsification  de  Tanis 
étoile,  mais  souvent  un  mélange  accidentel.  En  effet, 
on  ne  dislingue  pas  très  nettement  les  deux  espèces 
dans  l'Est  et  le  Sud  de  TAsie.  Dans  une  collection  de 
drogues  chinoises  on  peut  voir  un  lot  de  fruits  toxiques 
désigné  en  chinois  comme  anis  étoile  vrai.  Au  marché 
de  Buitenzorg,  M.  le  P'  Schrôter  a  trouvé  un  lot  com- 
posé uniquement  de  badiane  toxique.  En  1892,  dans  les 
Indes,  on  ne  pouvait  trouver  que  de  la  badiane  toxique. 
A  Java,  on  désigne  sous  le  nom  d^Adas  tjina  (fenouil 
de  Chine)  Tun  et  l'autre  fruit.  Sans  aucun  doute,  on 
exporte,  du  Japon,  de  Tanis  étoile  vers  la  Chine,  et  c'est 
toujours  de  Tanis  étoile  toxique,  car  il  n'y  a  pas  au 
Japon  d'autre  Illicium  que  le  reliçiosum.  Mais  cet  arbre 
a  été  transplanté  de  Chine  au  Japon,  à  une  époque  très 
reculée  ;  il  est  indigène  en  Chine,  dans  les  provinces 
du  Sud,  où  croît  aussi  V Illicium  verum.  Ce  dernier  se 
retrouve  en  Annam.  11  est  donc  assez  vraisemblable  que 
les  deux  sortes  de  fruits  puissent  être  récoltés  ensemble. 

Une  autre  raison  de  croire  à  la  possibilité  d'un  mé- 
lange pendant  la  récolte,  est  Tobscurité  qui  a  longtemps 
régné  sur  l'origine  botanique  de  l'un  et  Tautre  arbre.  En 
1558,  l'explorateur  anglais  Sir  Thomas  Cawendish 
(Candi,  d'après  Clusius)  rapporta  à  Londres  le  premier 
fruit  de  badiane  vraie;  ce  fruit  parvint  entre  les  mains 
de  Tapothicaire  de  la  cour,  Hugo  Morgan,  et  du  dro- 
guiste Jacob  Garet,  desquels  Clusius  en  obtint  un 
échantillon  qu'il  décrivit  en  1 601  sous  le  nom  à^Anisurn 
PhîUppinarum  insularum  (le  nom  malais  était  Damor), 
Au  zvu*  siècle,  la  drogue  vint  abondamment  en  Europe, 
et  son  nom  indiquait  sa  provenance  chinoise  {Amêum 
ou  Fœmculum  Chinœ  ;  ou  anis  de  Sibérie^  du  nom  du  pays 
traversé).  On  ne  savait  rien  de  la  plante. 
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En  1690-1692,  Engelbert  Kâmpfer,  de  Lemgo  en 
Westphalie,  s'établit  au  Japon  médecin  de  la  colonie 
hollandaise.  Il  y  fit  connaissance  d'un  arbre  nommé 
au  Japon  %omo  ou  skimm,  et  le  dessina,  avec  fleurs  et 
fruits.  C'était  l'arbre  à  badiane  toxique  ;  il  ne  parle  pas 
de  la  toxicité. 

Linné,  qui  connaissait  et  cette  figure  et  la  vraie 
badiane  (fruit),  crut  que  c'était  la  même  plante,  et 
nomma  l'arbre,  dans  son  Materia  medica  (1749),  Buda- 
niferay  du  nom  arabe  badian  (fenouil),  et  plus  tard  Illi- 
cium  anisatum  {Spec.  Fiant. ^  1764).  Il  n'avait  pas  vu  la 
plante  japonaise.  Son  compatriote,  élève  et  successeur, 
Karl  Peter  Thûnberg,  la  rapporta  du  Japon  et  la  décrivit 
en  1784  comme  Illicium  anisatum  [Flora  Japonica),  Pl  la 
même  époque,  les  premiers  renseignements,  incomplets, 
sur  la  vraie  plante  de  Chine  parvinrent  en  Europe  par 
le  missionnaire  portugais  Loureiro,  qui  lui-même  ne 
l'avait  pas  vue.  Il  nomma  Tarbre  à  vraie  badiane  Illi- 
cium anisatum^  nom  donné  par  Linné  à  la  fausse  badiane 
du  Japon  [Flora  Cochinckinensis^  1793).  Les  deux  arbres 
se  trouvaient  donc  avoir  le  même  nom. 

Ph.  Fr.  von  Siebold,  de  Wûrzbourg,  occupa  en  1823- 
1830  la  même  situation  que  Kàmpfer  au  Japon.  Il  éta- 
blit nettement  que  Tarbre  du  Japon  donne  un  fruit  ne 
sentant  pas  l'anis  ;  et,  ne  pouvant,  par  suite,  lai  con- 
server le  nom  à* Illicium  anisatum^  il  le  nomma  Hlicium 
religioaumy  1837  [Flora  Japonica).  Il  attire  l'attention 
sur  les  renseignements  de  Loureiro,  passés  presque 
inaperçus,  et  soutient  que  la  badiane  du  Japon  et  celle 
de  Chine  sont  deux  arbres  différents.  Néanmoins,  dans 
la  suite,  Hugo  de  Vries  et  Miquel  et  Bâillon  [Histoire 
des  plantes)  n'y  voient  que  deux  variétés  d'une  même 
espèce. 

L'arbre  japonais  avait  été  vu  vivant  dès  1842  en 
Angleterre,  et  ce  n'est  que  quarante  ans  plus  tard  que 
l'on  connut  réellement  Tarbre  chinois.  En  1882,  le  di- 
recteur du  jardin  botanique  de  Hong-kong,  Ford,  rob- 
tint  de  semis  et,  l'ayant  vu  fleurir,  remarqua  qu'il  était 
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très  différent  de  Vlllicium  religiosum.  En  1888,  il  le  dé- 
crivit dans  le  Hooker  et  le  nomma  lllicium  verum. 
Déjà  auparavant,  lors  de  l'expédition  Garnieren  Indo- 
Chine,  on  avait  pu  observer  la  présence  de  cette  plante 
en  Annam  et  dans  les  provinces  frontières  de  Chine. 

Actuellement  les  deux  plantes  sont  donc  différenciées 
et  portent  deux  noms  différents.  Toutefois  il  serait  re- 
grettable que  l'application  des  lois  de  la  nomenclature 
établies  par  le  Congrès  de  Vienne  en  1905  vint  rendre 
à  la  badiane  du  Japon  le  vieux  nom  que  lui  avait  donné 
Linné;  heureusement  l'article  51rleceslois  prévoit  le  cas 
oùleurapplicationstricteprèterait  àerreur  ou  confusion. 

Quelques  mots  sur  l'emploi  de  Vlllicium  religiosum  au 
Japon.  Les  fruits  ne  paraissent  pas  employés  comme 
épices,  mais  on  emploie  comme  huile  à  brûler  l'huile 
qu'on  en  retire  par  expression,  et  c'est  cette  huile  qui 
a  produit  au  Japon  des  empoisonnements.  Leur  toxicité 
est  connue  comme  l'indique  le  nom  japonais  Sikimi- 
noki  (fruits  nuisibles).  On  ignore  Tépoque  de  l'intro- 
duction de  Tarbre  au  Japon,  mais  dans  le  service  divin 
bouddhique,  qui  date  du  vi*  siècle,  il  est  mentionné 
plusieurs  fois.  Les  temples  bouddhiques  sont  entourés 
de  sikimi  ;  tandis  que  l'arbre  des  temples  voués  au 
shintoïsme.  la  religion  autochtone,  est  le  saka-ki 
(Cleyera  Japoniea).  Dans  les  vases  placés  devant  les 
idoles,  on  met  une  branche  de  sikimi  ;  de  même,  dans 
les  bambous  taillés  en  forme  de  vases,  que  Ton  place 
devant  les  pierres  tombales.  On  plaçait  autrefois  deux 
vases  garnis  de  sikimi  devant  les  nobles  japonais  qui 
se  suicidaient  par  le  procédé  cérémonial  du  harakiri. 
A  la  fête  des  morts,  on  vend  partout  dans  les  rues  des 
branches  de  sikimi.  Ainsi  la  plante  joue  un  rôle  funèbre 
en  rapport  avec  ses  propriétés. 

Autrefois  l'écorce  servait  de  mesure  du  temps.  Les 
veilleurs  publics  avaient  devant  eux  une  caisse  pleine 
de  cendres  où  ils  traçaient  des  rigoles  ;  ils  y  versaient 
de  la  poudre  d'écorcc  qu'ils  allumaient.  Une  fois  la 
combustion  terminée,  ils  frappaient  sur  une  cloche.  Cet 
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usage  a  cessé  à  présent;  mais  la  poudre  d*écorce  mé- 
langée à  diverses  résines  sert  à  faire  des  sortes  de 
baguettes  d'encens  qu'on  brûle  devant  les  dieux.  Le 
bois  de  l'arbre  sert  à  faire  des  baguettes  à  manger. 

V.  H. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  ^février  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart,  sous  la 
présidence  de  M.  Schmidt,  qui  met  aux  voix  le  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  ;  après  son  adoption 
sans  observations,  M.  le  Secrétaire  général  donne  con- 
naissance de  la  correspondance  imprimée  et  manus- 
crite adressée  à  la  Société. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  : 

Périodiques  :  deux  numéros  du  Journal  de  Phar- 
macie et  de  Chimie^  un  numéro  du  Bullet  in  de  la 
Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine,  un 
numéro  du  Bulletin  commercial^  un  numéro  du  Btil- 
letin  mensuel  de  V Association  des  docteurs  en  pharmacie^ 
un  numéro  du  Bulletin  mensuel  de  la  Fédération  des 
Syndicats  pharmaceutiques  de  VEst^  un  numéro  du  Bul- 
letin de  Pharmacie  de  Lyon,  un  numéro  du  Bulletin  de 
Pharmacie  du  Sud-Est,  un  numéro  du  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques,  deux  numéros  du  Centre 
médical  et  pharmaceutique,  quatre  numéros  du  The 
P/iarmacetUical  Journal^  un  numéro  de  V  Union  Phar- 
maceutique. 

Non  périodiques  :  un  exemplaire  du  Traité  de  Phar* 
mode  çalénique  pratique,  du  docteur  Joaquin  Olmedilla 
y  Puig,  une  notice  de  M.  Barillé  sur  M.  François 
Baucher,  pharmacien  principal  de  la  Marine,  à  propos 
du  travail  de  ce  dernier  sur  les  piqûres  des  plaques  de 
blindage  de  nos  torpilleurs. 

Correspondance  manuscrite.  —  Une  lettre  de  M.  Boor- 
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dier,  qui  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le 
prix  Pierre  Vigier,  une  lettre  du  directeur  de  la  Station 
œnologique  de  Bourgogne  invitant  la  Société  de  Phar- 
macie à  se  faire  représenter  dans  la  Section  spéciale 
d'œaologie  au  Congrès  de  l'Association  des  Chimistes. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Fourneau  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  les  candidatures  aux 
titres  de  Membre  correspondant  national  de  la  Société 
de  Pharmacie,  de  Membre  correspondant  étranger  et 
de  Membre  associé.  La  Commission  présente  : 

Pour  le  titre  de  Membre  correspondant  national  : 
MM.  Harlay  (Marcel),  Danjou,  Sarthou,  Fructus,  Ydrac, 
lorelle,  M alleval  et  Bréaudat  ; 

Pour  le  titre  de  Membre  correspondant  étranger  : 
MM.  Guareschi,  professeur  de  chimie  pharmaceutique 
à  rUniversité  de  Turin;  Valère  Haazen,  président  de 
la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers. 

Pour  des  raisons  d'ordre  intérieur,  M.  le  Secrétaire 
général  propose  à  la  Société  de  voter  immédiatement 
sur  l'admission  des  candidatures  présentées;  se  rendant 
au  désir  de  M.  Bourquelot,  la  Société  adopte  sa  propo- 
sition et  admet,  après  votes  successifs  : 

t""  Comme  Membres  correspondants  nationaux,  les 
huit  candidats  présentés  par  la  Commission  et  précé- 
demment désignés  ; 

2""  Comme  luembres  correspondants  étrangers,  les 
deux  candidats  présentés  et  également  cités  plus  haut. 

Enfin,  adoptant  les  conclusions  du  même  rapport 
Bor  la  nomination  des  Membres  associés,  la  Société 
aomme,  par  acclamation,  membres  associés  : 

MM.  les  Prof.  JongAeisch  et  Heokel  (de  Marseille),  en 
remplacement  de  MM.  Berthelot  et  Moissan,  décédés; 
ces  deux  nominations  se  font  aux  applaudissements  de 
U  Société. 

M.  Breteau  présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  son 
collaborateur  M.  Leroux,  un  appareil  pour  le  dosage  des 
corps  halogènes  dans  les  composés  organiques;  avec 
Texposé  de  la  méthode  suivie,  les  auteurs  donnent  à 
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1  appui  les  résultats  obtenus  avec  des  corps  de  composi- 
tion connue,  résultats  qui  sont  très  voisins  des  chiffres 
tliéoriques.  A  la  fin  de  cette  communication,  MM.  Léger, 
Houreu  et  Breteau  échangent  quelques  idées  sur  les  écarts 
qui  se  produisent  dans  ces  dosages  organiques  et  sur  les 
causes  probable3  de  ces  écarts. 

M.  Houreu  présente  une  étude  de  M.  Alex.  Hébert,  pré- 
parateur k  la  Faculté  de  Médecine  sur  les  principes 
actifs  des  fruits  d'un  Strychnos  africain,  rapportés  par 
M.  Aug.  Chevalier.  Ces  fruits,  qui  provenaient  àviStryek' 
nos  aculeata  (Solereder),  ne  renferment  pas  de  strychnine, 
ni  de  curarine,maisdes  traces debrucine. Ils contienneDt, 
en  outre,  un  principe  actif,  fixe,  non  entratnable  parla 
vapeur  d'eau,  peut-être  de  nature  glucosidique(  Voir  ce 
numéro  du  Journal,  p.  151). 

M.  Richand,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Bidot  (in- 
terne en  pharmacie  à  Thôpital  d'Tvry),  donne  communi- 
cation d'une  réaction  permettant  de  reconnaître  si  une 
préparation  (teinture,  alcoolature,  extrait,  infusion,  etc.) 
provient  de  feuilles  ou  de  racines. 

V  gouttes  d'une  teinture,  par  exemple,  étant  diluées 
dans  10""'  d*eau  distillée,  donnent,  lorsqu'on  les  addi- 
tionne de  quelques  gouttes  d'une  solution  alcaline  (am- 
moniaque, soude,  chaux,  baryte,  etc.),  une  coloration 
jaune  si  la  préparation  a  été  faite  avec  des  feuilles;  la 
coloration  ne  se  produit  pas  lorsqu'elle  provient  de  ra- 
cines; toutes  les  préparations  essayées  par  les  auteurs 
ont  justifié  cette  réaction;  les  préparations  à  base  de 
racine  de  polygala,  seules,  font  exception,  agissent 
comme  des  préparations  de  feuilles  et  donnent  la  colo- 
ration. 

M.  Bougault  demande  à  M.  Richaud  s'il  a  étudié  les 
préparations  faites  avec  les  fleurs.  Il  répond  négative- 
ment et  réserve  cette  étude,  d'ailleurs  inachevée. 
M.  Dufau  rapproche  cette  réaction  de  la  coloration  qui 
se  produit  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  tein- 
ture ou  alcoolature  de  feuilles  au  sirop  de  codéine. 

M.  Grimbert,  au  nom  de  M.  Ronchèse,  communique 


—  177  — 

un  travail  sur  le  dosage  de  rammoniaque  dans  les 
eaux,  basé  sur  Taction  de  Taldéhyde  formique  sur  les 
sels  ammoniacaux . 

M.  Grimbert  fait  une  seconde  communication,  au 
nom  de  M.  Mascré  (interne  à  l'hôpital  Hérold),  au 
sujet  d*une  urine  présentant,  au  premier  examen,  la 
réaction  des  albumines  acéto-solubles  ;  mais  la  réaction 
n'est  qu'apparente,  étant  due  à  l'absence  presque  com- 
plète de  chlorures  (0«%56  par  litre). 

M.  Cousin,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Hérissey, 
propose  pour  la  préparation  du  dithymolune  méthode 
reposant  sur  l'oxydation  d'une  solution  aqueuse  de 
thymol  par  le  perchlorure  de  fer. 

Ce  procédé  donne  facilement  un  produit  pur  et  les 
rendements  sont  plus  élevés  que  ceux  que  l'on  obtient 
dans  les  autres  méthodes.  Ils  ont  étudié  ensuite  Tac- 
tien  du  brome  sur  le  dilhymol:  ils  ont  obtenu  un 
dithymol  dibromé  ainsi  que  la  quinone  correspondante. 

MM.  Mooreu,  Bongault,  Vigier,  Cousin  et  Hérissey, 
par  quelques  explications  supplémentaires,  font  ressor- 
tir, en  même  temps  que  les  impuretés  habituelles  des 
aristols  du  commerce,  les  variations  fréquentes  qu'ils 
présentent  dans  leur  composition. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  h.  30  après  déclaration  de  vacance  d'une  place  de 
membre  résidant.  Les  candidats  ont  deux  mois  pour 
faire  acte   de  candidature. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Société  de  Biologie. 


Séancb  dl  14  DÉCEMBRE.  —  Dô  Vdction  des  chlorates 
alcalins  sur  la  circulation;  par  MM.  J.-E.  Abelous  et 
E.  Bardier.  —  Les  chlorates  alcalins  doivent  être  con- 
sidérés comme  de   puissants  modérateurs  cardiaques. 

..  é*  PkmMm,  et  de  Chim.  6*  téaii,  t.  XXV]I.  (16  février  1908.)         1^ 
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Lour  «clion  parait  due  à  une  excitation  des  pneumo- 
gnstriques  au  niveau  du  noyau  modérateur  cardiaque 
bulbaire. 

La  <:oagulation  du  plasma  sanguin.  Etude  ultramicros- 
ùopiqns;  par  M.  André  Mayer.  —  Etudiée  à  rultrarai- 
eroscope,  la  coagulation  du  plasma  sanguin  présente 
trois  stades:  1"  apparition  de  granules  ultramicrosco- 
pvqves;  2®  arrangement  de  ces  granules  en  files  de  gra- 
nules accolés  ;  S^arrangement  de  ces  files  en  réseaux. 

Svr  V action  de  la  lécithine  sur  Us  ferments;  par 
M*"*  L.  Kalaboukoff  et  M.  Emile-F.  Terraine.  —  L'ovo- 
lëcithine  n'exerce  pas  de  modifications  sur  la  vitesse 
d'action  des  ferments  suivants  :  lipases  pancréatique, 
gastrique  et  intestinale,  trypsine,  amylase  et  lab  pan- 
créatique. Lorsque  la  bile  exerce  une  action  activante 
sur  un  ferment,  celle-ci  doit  être,  au  moins  en  très 
^ande  partie,  attribuée  aux  sels  biliaires. 

Utmploi  de  Vatoxyl  en  injections  intramusculaires  dam 
la  malaria;  par  MM.  Â.  Slatikéako  et  P.  Galesesgo.  — 
L'atoxyl  représente  une  médication  sûre  dans  les  formes 
tierces  simples  de  la  malaria,  moins  certaine  et  quel- 
quefois nulle  dans  les  formes  estivo-automnales.  Tantôt 
on  a  fait  une  seule  injection  de  0*^50  d'atoxyl,  tantôt 
0n  a  eu  recours  à  des  doses  plus  considérables:  4^^  en 
sept  jours. 

Dosage  de  l'argent  dans  les  solutions  colloïdales; 
par  M.  Georgi:s  Rebière.  —  L'argent  colloïdal  élec- 
trique peut  êlre  dosé  par  la  méthode  de  Denigès.  A 
50^'  de  la  solution  colloïdale,  on  ajoute  10"°'  de 
KCy  N/10,  10^'°'  AzH',  X  gouttes  Kl  à  1/5;  puis,  on 
verse  AzO'Ag  N/10  jusqu'à  louche  persistant.  Soit 
8*™', 6  la  quantité  dé  nitrate  d'argent  employée,  ce  qui 
correspond  à  une  dépense  cyanurée  de  l^^'^^i;  d'où 
teneur  en  argent  p.  1000  =  4 ,4 X0,0108x20  =  0,3024. 

Il  lien  est  plus  de  même  pour  Targent  colloïdal 
eàzMtqnej  le  collargol,  par  exemple,  une  fraction  seule- 
ment de  Fargent  se  trouvant  alors  à  l'état  pur  sous 
forme  de  granules  colloïdaux,  et  le  reste  existant  à 
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l'état  de  combinaison  non  dissociable  par  le  cyanure  et 
précîpitable  par  ce  sel.  II  faut  alors  recourir  à  la  calci- 
nation  en  présence  d'acide  azotique. 

Nouvelle  méthode  pour  rechercher  et  séparer  Vurobiline 
et  son  chromogène  ;  par  M.  A.  Adché.  —  1®  Urobiline. 
Verser  dans  un  tube  de  20^™%2  ou  3""'  de  solution 
chloroformique  de  thymol  à  15  p.  100;  remplir  avec  de 
l'arine  suffisamment  acide;  agiter  et  après  repos  dé- 
canter Turine  surnageante;  dissoudre  dans  la  plus 
petite  quantité  possible  et  ajouter  quelques  gouttes  de 
solution  alcoolique  saturée  d'acétate  de  zinc;  filtrer,  si 
c'est  nécessaire,  et  observer  la  fluorescence  et  la  bande 
du  spectre  dues  uniquement  à  Turobiline  préformée. 
2^  Chromogène.  Opérer  de  même,  mais  en  remplaçant  la 
solution  chloroformique  de  thymol  par  du  chloroforme 
pur  qui  ne  dissout  pas  d'urobiline  si  celle-ci  est  en 
solution  étendue.  Séparer  le  chloroforme  et  le  traiter 
par  une  solution  alcoolique  d'iode  à  1  p.  100;  au  bout 
de  quelques  minutes,  la  transformation  du  chromo- 
gène en  urobiline  est  complète.  G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Préctx  de  thérapeutique  et  de  'pharmacologie;  par  M.  A.  Richaud, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  docteur  es 
•ciences  (1). 

Dans  ce  livre,  l'auteur  a  conservé  autant  que  possible  le  plan 
des  conférences  qu'il  fait  chaque  année  à  la  Faculté  de  médecine, 
pendant  le  semestre  d'été. 

Ce  plan,  pour  l'étude  des  substances  médicamenteuses, 
diffère  essentiellement  de  celui  qui  est  généralement  suivi  par 
les  pharmacologistes  français.  Les  médicaments  de  composition 
définie,  en  particulier,  sont  rangés  d'après  la  place  qu'ils 
occapent  dans  la  classification  chimique,  leur  étude  fournissant 
ainsi  Toccasion  de  retracer  au  lecteur  les  grandes  lignes  de  la 
chimie  et  d'en  rappeler  les  notions  fondamentales  au  praticien 

(i]  1  irol.  de  zzz-938  pages,  Masson  et  C'*,  éditeurs,  120,  boulevard 
SaintOermain,  Paris,  1908. 


n 
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soucieux  de  faire  une  thérapeutique  véritablement  rationnelle» 

L'auteur  divise  la  Pharmacologie  en  deux  grandes  parties  : 

1<>  Pharmacologie  générale; 

2*  Pharmacologie  spéciale. 

Dans  la  première  partie,  il  étudie  l'ensemble  des  idées  théo- 
riques et  des  faits  pratiques  relatifs,  non  pas  à  tel  ou  tel  médica- 
ment, mais  aux  médicaments  en  général  :  définition  du  médica- 
ment; administration,  absorption,  accumulation,  élimination 
des  médicaments;  antagonisme  et  antidotisme,  accoutumance  et 
éréthisme  médicamenteux;  variabilité  des  actions  médicamen» 
teuses;  médications  générales. 

La  partie  consacrée  à  la  Pharmacologie  spéciale  comprend 
Tétude  individuelle,  systématique,  des  médicaments.  Ceux-ci 
sont  groupés  de  la  façon  suivante  : 

A.  Médicaments  de  composition  chimique  définie  : 
a)  d'origine  minérale, 
6)  d'origine  organique. 

6.  Médicaments  d'origine  végétale  et  leurs  principes  actifs. 

C.  Médicaments  d'origine  animale. 

On  remarquera  que,  bien  que  beaucoup  de  principes  actifs  des 
végétaux  soient  des  principes  chimiques  définis,  l'auteur  n'a  pas 
cru  devoir  séparer  leur  étude  de  celle  de  la  plante  qui  les  four- 
nit ;  le  plus  souvent,  en  efiet,  l'histoire  physiologique  et  les  appli- 
cations thérapeutiques  des  drogues  végétales  ne  sont  autres  que 
celles  même  des  principes  actifs  qu'on  en  a  retirés. 

L'étude  de  chaque  médicament  est  faite  suivant  un  plan  à  peu 
près  uniforme  :  état  naturel,  caractères  physiques,  chimiques  et 
organoleptiques,  action  physiologique,  applications  thérapeu- 
tiques, modes  d'administration,  posologie,  formulaire.  Le  prin- 
cipe de  la  préparation  de  quelques  médicaments  n'est  indiqué 
que  lorsque  cette  notion  peut  présenter  un  intérêt  quelconque  au 
point  de  vue  thérapeutique.  Une  large  place  est  faite,  en  outre, 
à  l'histoire  toxicologique  des  médicaments. 

Le  livre  se  termine  par  quelques  pages  sur  l'art  de  formuler. 

Ce  qui  ressort  à  chaque  page,  c'est  le  souci  de  l'auteur  d'avoir 
voulu  faire  un  ouvrage  pratique  et  utile  ;  il  a  parfaitement  atteint 
son  but.  Loin  d'exposer  à  tout  bout  de  champ,  et  sans  conclure, 
des  théories  plus  ou  moins  variées  sur  les  diverses  questions 
traitées,  l'auteur  résume  à  grandes  lignes  les  opinions  des  cher- 
cheurs et  nous  indique  en  même  temps  celle  qui,  à  son  avis, 
correspond  à  la  réalité  des  faits.  Ce  livre  est  surtout  destiné  aux 
médecins;  cependant  les  pharmaciens  le  liront  certainement 
avec  profit,  intérêt  et  plaisir  :  il  a  été  écrit,  en  effet,  par  un  de 
leurs  confrères  les  plus  compétents,  qui  a  mis  au  service  d'une 
documentation  sévère  un  style  clair,  imagé,  alerte  et  précis. 

H.  H. 
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BeeueU  des  travaitx  du  Conseil  départemental  d"* hygiène  et  des  Coni' 

missions  sanitaires  de  la  Gironde  (i  ]. 

Le  Journal  a  toujours  rendu  compte  des  Travaux  du  Conseil 
dhygitne  de  la  Gironde  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication. 
Le  numéro  actuel  s'applique  aux  deux  années  1905  et  1906  ;  les 
auteurs,  nos  distingués  confrères,  M.  Blarez,  secrétaire  général, 
«t  M.  Barthe,  secrétaire  général  adjoint,  font  remarquer  que  le 
modeste  budget  alloué  au  département,  pour  rendre  compte  des 
tniTaax  du  Conseil  départemental  et  des  commissions  sanitaires 
de  la  Gironde,  ne  permet  pas  de  faire  connaître  dans  leur  inté- 
grité les  rapports  très  étudiés  et  très  intéressants  rédigés  pen- 
dant ces  deux  années. 

Ajoutons  que  le  même  fait  s'est  produit  dans  les  autres  villes 
des  départements  depuis  la  réorganisation  des  services  de  Thy- 
giène. 

En  1002  a  paru  le  tome  XLIV*  et  dernier  des  rapports  annuels 
dn  Conseil  d^hygiène  de  Bordeaux  et,  en  1903,  a  commencé  une 
nouvelle  série  dont  le  présent  numéro  est  le  tome  II^'. 

Parmi  les  quelques  rapports  choisis,  citons  les  suivants  :  «  Sur 
l'inscription  de  la  fabrication  du  gaz  pauvre  dans  la  première 
catégorie  des  établissements  classés;  Sur  les  installations  sco- 
laires; Sur  deux  usines  à  gaz;  Sur  les  abattoirs  de  Langon  et 
de  Soulac-sur-Mer;  Sur  les  mesures  à  prendre  dans  les  chantiers 
des  nouveaux  docks  ;  Sur  la  construction  d*un  hôpital-hospice  à 
Libourne  ;  Sur  le  règlement  sanitaire  de  la  ville  de  Bordeaux,  v 

A.  R. 

Mémento  du  Chimiste  (ancien  Agenda  du  Chimiste),  résumé  de 
tables  et  de  documents  divers  indispensables  aux  laboratoires 
officiels  et  industriels,  publié  sous  la  direction  de  MM.  A.  Hal- 
LER,  membre  de  l'Institut,  et  Ch.  Girard,  directeur  du  Labo- 
ratoire municipal  de  Paris  (2). 

V Agenda  du  Chimiste,  dont  la  première  édition  parut  en  1877, 
fot  remanié  chaque  année,  sans  interruption,  jusqu'en  1897 
inclusivement.  La  vingt  et  unième  édition  qui  fut  publiée  cette 
année-là  marqua  la  fin  de  sa  carrière.  Depuis  lors,  les  chimistes 
«n  quête  de  renseignements  n'eurent  d'autres  ressources  que  de 
fecourir  aux  anciennes  éditions. 

Il  a  paru  à  M.  Ch.  Girard,  un  des  rares  survivants  de  ceux 
qni  furent  les  promoteurs  de  \  Agenda,  que  le  moment  était  venu 

(i)  1  vol.  in-S«.  Ragot,  imprimeur,  me  de  la  Bourse,  Bordeaux. 

(2}  Iii-8«de  xx-738  pages,  cartonné,  avec  nombreux  tableaux  et  figures. 

H.  Dunodet  B.  Plnmt,  éditeurs,  49,  quai  des  Graods-Augustins,  Paris- 
Vit. 
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de  ressusciter,  sous  un  autre  nom,  cet  utile  petit  livre  en  lui 
donnant  un  développement  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
science.  S'adressant  à  quelques  savants,  il  a  réussi  à  constituer  un 
comité  de  rédaction  qui  s'est  mis  à  l'œuvre. 

Le  nouveau  volume,  fruit  de  cette  collaboration,  tout  en  ayant, 
pour  certaines  de  ses  parties,  des  points  de  ressemblance  avec 
son  aîné,  en  diffère  cependant  sous  bien  des  rapports. 

Son  chapitre  I  renferme,  comme  VAgenda,  des  documents 
physiques  auxquels  on  a  joint  des  tables  de  logarithmes,  un 
abrégé  du  système  C.  G.  S.  et  quelques  données  thermochi- 
miques. Dans  le  chapitre  II,  on  a  réuni  des  documents  indispen- 
sables de  chimie  pure  et  de  minéralogie. 

Quant  au  chapitre  III,  il  comprend,  sous  une  forme  claire, 
précise  et  succincte,  les  meilleurs  procédés  d'analyse  appliqués 
aux  matières  alimentaires  et  aux  produits  usités  dans  les  indus- 
tries les  plus  diverses.  Les  méthodes  choisies  et  décrites  ont  été, 
les  unes  élaborées  entièrement,  et  les  autres  soumises  au  con- 
trôle le  plus  minutieux  par  les  savants  analystes  du  Laboratoire 
municipal.  Toutes  ont  reçu  la  sanction  d'une  longue  pratique. 

Nous  sommes  persuadé  que,  sous  sa  nouvelle  forme,  le 
Mémento  du  Chimiste  recevra  des  hommes  de  science,  auxquels  il 
est  destiné,  un  accueil  favorable. 

(jruide  de  préparations  organiques  à  V usage  des  étudiants;  par 
Emil  Fischer.  Traduction  d'après  la  septième  édition  alle- 
mande, par  II.  Decker  et  G.  Dunant  (1). 

Ce  petit  volume,  dont  la  première  édition  parut  en  1887, 
représente  l'expérience  pédagogique  retirée  de  l'enseignement 
pratique  d'un  quart  de  siècle  dans  les  laboratoires  du  professeur 
Emil  Fischer.  On  y  trouvera  des  renseignements  essentielle- 
ment pratiques  sur  90  préparations  réunies  en  deux  groupes. 
Le  premier  contient  70  préparations  spécialement  destinées  aux 
chimistes;  le  second,  20 préparations  réservées  aux  médecins. et 
biologistes  qui  veulent  se  familiariser  avec  les  méthodes  de 
chimie  organique  (furfurol,  acide  mucique,  sorbite,  leucine, 
tyrosine,  cystine,  hydrolyse  de  la  gélatine,  etc.). 

Ce  livre  débute  par  un  chapitre  intitulé  :  «  Précautions  à  prendre 
pour  éviter  les  accidents.  »  C'est  un  chapitre  que  devraient  lire  et 
méditer  tous  les  étudiants  au  moment  d'entrer  dans  un  labora- 
toire pour  y  faire  des  recherches  personnelles. 

ËM.  B. 

(1)  In-i6  de  ivu-llO  pages,  avec  19  figares,  1901.  Oauthier-Villara, 
éditeur,  55,  quai  des  Grands- Augastins,  Paris- YI«. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


SÉANCE  ANNUELLE  DU  8  JANVIER  1908 

Compte  rendu  ries  travaux  de  la  Scciété  de  PhcurwimeU 
de  Paris,  pendarit  r année  1907;  par  M.  BouGâiCu:, 
secrétaire  annuel  des  séances. 

Messieurs  et  chers  CoixÈGn:s, 

Je  dois  aux  fondions  auxquelles  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'appeler,  ce  dont  je  vous  reaMrcîe,  la 
satisfaction  de  vous  résumer  les  travaux  de  la  SodéUi 
pendant  Tannée  que  nous  venons  de  terminer,  et  et 
vous  rappeler  les  événements  principaux  qui  Tont  ialié«- 
fessée  pendant  la  même  période. 

Bien  que  le  cadre  qui  m*est  imposé  m'oUige  à  être 
très  bref  dans  Texposé  que  je  vais  lire,  vou»  pourra 
cependant  constater  que  notre  Société  continue,  grâce 
à  son  patient  et  fécond  labeur,  à  garder  fidèlenaent  les 
traditions  de  son  passé;  le  nombre  et  Timportaocefias 
questions  scientifiques  soulevées  et  réso4iies  dans^  ton 
sein  sont  bien  de  nature  à  maintenir  intacte  sa  vieille 
renommée. 

Ce  qui  frappe,  lorsqu'on  passe  en  revue  les  travanx 
dont  j'ai  à  vous  entretenir,  c'est  la  prédomiBaDca  Unik 
jours  plus  grande  de  la  part  qui  revient  à  la  Cbinaîesi  et 
cela  est  une  conséquence  de  l'évolution  de  ki  Phama- 
cie  qui  fait  appel  de  plus  en  plus  aux  progrès  de  La 
science  qu'elle  a  engendrée.  Je  n'apprends  rîen  à  per- 
sonne, en  effet,  en  disant  que  la  Pharmacie  a  été  le 
berceau  de  la  Chimie  et  qu'elle  est  resiée,  dans  la  sotte 
et  d'une  façon  constante,  une  véritable  pépinière  de 
chimistes,  la  plus  féconde  et  la  plus  choisie.  Quai 
d'étonnant  alors  que  la  Société  de  PlMurmacie  de  PariSt 
formée  d'une  élite  de  pharmaciens^  marque  sa  IraM 
dans  le  monde  scientifique,  et  chimique  em  partîeulîer, 
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par  une  large  part  de  découvertes   et  de  progrès^ 

Il  me  suffira  de  vous  rappeler  le  nom  de  ceux  dont 
la  Société  déplore  la  perle  cette  année,  pour  que  vous 
ne  voyiez  point  dans  ces  affirmations  le  simple  souci 
d'une  vaine  flatterie. 

Deux  de  nos  éminents  membres  associés,  Harcellin 
Berthelot  et  Henri  Moissan,  nous  ont  été  enlevés  à 
quelques  semaines  d'intervalle.  Vous  n'avez  pas  oublié 
la  fin  si  émotionnante  de  Marcellin  Berthelot,  non  plus 
que  la  mort  presque  foudroyante  de  Hoissan  enlevé  en 
quelques  jours  en  pleine  activité  scientifique.  Que  dire, 
Messieurs,  qui  soit  digne  de  ces  deux  grands  noms? 
Vous  penserez,  sans  doute,  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'essayer  de  retracer  la  vie  de  ces  deux  illustres  savants, 
qui,  l'un  en  chimie  organique,  l'autre  en  chimie  miné- 
rale, ont  porté  si  haut  le  renom  de  la  science  française: 
je  ne  saurais  résumer  dignement  ici  l'œuvre  scienti- 
fique de  chacun  d'eux.  Mais  sans  doute  quelque  élève 
de  l'un  et  de  l'autre  aura  à  cœur  de  remplir  le  pieux 
devoir  de  réunir,  en  un  ouvrage  complet,  la  vie  et 
l'œuvre  scientifique  du  Maître  qui  Ta  choisi,  guidé, 
soutenu  dans  la  voie  de  la  science,  voie  toujours  ten- 
tante, mais  parfois  bien  aride. 

A  ces  pertes  si  sensibles  est  venue  s'ajouter,  au  mois 
d  août,  celle  de  Chastaing,  pharmacien  des  hôpitaux, 
professeur  agrégé  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
que  son  mauvais  état  de  santé  tenait  éloigné  de  nous 
depuis  plusieurs  années.  Notre  président  nous  a  retracé 
la  vie  de  travail  continu  de  cet  excellent  collègue  dont 
nous  gardons  tous  le  meilleur  souvenir. 

Deux  de  nos  membres  correspondants  nationaux,  les 
professeurs  Schlagdenhauffen  et  Causse,  dont  vous 
appréciez  certainement  les  beaux  travaux,  doivent  en- 
core être  ajoutés  à  la  liste  de  ceux  dont  nous  déplorons 
la  perte. 

Après  l'hommage  rendu  aux  victimes  de  la  destinée, 
souhaitons  la  bienvenue  aux  nouveaux  arrivants.  Un 
seul  cette  année  est  venu  prendre  rang  parmi  nous  : 


1 
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M.  le  D'  H.  Martin,  un  de  nos  pharmaciens  parisiens 
les  plus  sympathiques  et  les  plus  distingués. 

J'arrive  maintenant,  Messieurs,  à  Texposé  des  tra- 
vaux scientifiques  qui  ont  occupé  nos  séances,  dirigées 
avec  tant  de  distinction  par  notre  sympathique  Prési- 
dent. 

La  chimie  des  principes  immédiats»  végétaux  et  ani- 
maux, a  ahsorbé  la  plus  large  part  des  efforts  des 
chercheurs. 

M.  le  professeur  Bourquelot,  dont  l'activité  scienti- 
fique ne  connaît  point  le  repos,  nous  a  fait  connaître, 
il  y  a  déjà  quelques  années,  une  méthode  de  recher- 
ches dans  les  plantes,  des  glucosides  dédoublables  par 
Témulsine,  méthode  dont  la  fécondité  s'affirme  chaque 
année  par  de  nouvelles  découvertes.  Nombreux,  en 
effet,  sont  les  glucosides  que  M.  Bourquelot  et  ses  élèves 
ont  réussi  à  isoler,  grâce  à  cette  méthode  d'investiga- 
tion, et  plus  nombreux  encore  sont  ceux  dont  elle  a 
permis  de  déceler  Texistence  et  qui  seront,  un  jour  ou 
1  autre,  Tobjet  de  recherches  spéciales. 

Avec  son  habile  et  actif  coUaboratear,  M.  Hérissey, 
il  nous  a  présenté  cette  année  un  glucoside  azoté,  la 
bakankosine,  extrait  du  Strycknos  bakanko. 

Sous  sa  direction,  M.  Bourdier  a  trouvé,  dans  divers 
plantains,  un  glucoside  qui  n'est  autre  que  l'aucubine 
découverte  par  MM.  Bourquelot  et  HërisBey  dans  VAu- 
cubajapanicay  curieux  rapprochement  entre  des  plantes 
Waniquement  très  éloignées.  M.  Bourdier,  encore,  a 
isolé  du  Verbena  ojjicinalis  un  autre  glucoside,  la  ver- 
bénaliue. 

Les  études  poursuivies  par  MM.  Bourquelot  et  Héris- 
saysurun  groupe  de  glucosides  cyanhydriques  com- 
prenant, d'une  part,  les  phénylglycolonitriles-glucosides 
(amygdonitrile-glucoside  de  Fischer,  sambunigrine  de 
MM.  Bourquelot  et  Danjou,  prulaurasine  de  M.  Héris- 
Mj)  et,  d'autre  part,  les  amygdalines  (amygdaline 
ordinaire  et  isoamygdaline)  ont  achevé  d'établir  entre 
«68  différents  corps  des  relations  fort  intéressantes  qui 
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éclairent  nettement  la  nature  de  Tisomérie  dans  ces 
deux  séries  de  glucosides. 

Ils  ont  constaté,  en  effet,  que,  par  un  dédoublement 
approprié,  la  sambunigrine  donne  de  l'acide  phényl- 
glycolique  droit,  Taaiygdonitrile-glucoside  de  Fischer, 
de  Tacide  phényiglycolique  gauche,  et  la  prulaurasine, 
de  l'acide  phényiglycolique  inactif.  L'isomérie  de  ces 
trois  corps  est  donc  rattachée  au  groupement  phényi- 
glycolique. Une  isomérie  de  même  ordre  relie  l'amyg- 
daline  et  Tisoamygdaline;  elle  permet,  en  outre,  de 
rapprocher  l'amygdaline  de  l'amygdonitrile-glucoside 
de  Fischer  (Tun  et  l'autre  donnant  de  l'acide  phényi- 
glycolique gauche)  et  Tisoamygdaline,  de  la  prulaurasine 
(l'un  et  l'autre  donnant  de  Tacide  phényiglycolique 
inactif).  Pour  justifier  encore  mieux  ce  dernier  rappro- 
chement, M.  Hérissey  a  préparé  la  prulaurasine  en 
partant  de  risoamygdaline  traitée  par  le  même  fer- 
ment qui  avait  permis  àË.  Fischer  d'obtenir  ramygdo- 
nitrile-glucoside  en  partant  de  l'amygdaline. 

J'ajoute  encore,  au  point  de  vue  de  l'état  naturel  de 
ces  composés,  que  Tamygdonitrile-glucoside,  jusqu'ici 
produit  de  laboratoire,  a  été  trouvée  par  M.  Hérissey 
dans  les  jeunes  rameaux  du  Prunus  padus. 

£n  ce  qui  concerne  le  mode  d'association  des  deux 
molécules  de  glucose  contenues  dans  l'amygdaline  (à 
supposer  qu'elles  soient  unies  sous  forme  d'hexo- 
biose),  MM.  Bourquelot  et  Hérissey,  qui  avaient  prouvé 
antérieurement  que  cet  hexobiose  n'est  pas  le  mal- 
tose,  ont  montré  depuis  que  ce  n'est  pas  non  plus  le 
tréhalose  ni  le  gentiobiose. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  nos  connaissances  chi- 
miques sur  ce  groupe  de  glucosides  cyan hydriques,  si 
intéressant  au  point  de  vue  pharmaceutique,  ont  fait 
rapidement  des  progrès  décisifs.  Il  ne  reste  plus  à  trou- 
ver que  l'amygdaline  à  acide  phényiglycolique  droit, 
correspondant  à  la  sambunigrine,  et  dont  on  peut  déjà, 
par  analogie,  prévoir  les  principales  propriétés. 

D'autres    travaux  où  les  ferments,  hydratants  ou 
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oxydants,  jouent  le  principal  rôle  sont  encore  sortis  du 
même  laboratoire. 

MM.  Cousin  et  Hérissey  ont  montré  que  loxydation 
du  thymol  par  le  suc  du  Èusaula  delica  fournit  du  dilhy- 
mol.  L'oxydation  biochimique  a  lieu  ici  suivant  le 
même  processus  indiqué  par  d'autres  élèves  de  M.  Bour- 
quelot  pour  la  morphine  et  la  vanilline.  Dans  ces  divers 
cas,  la  réaction  produit  le  doublement  de  la  molécule 
et  peut  s'expliquer,  dans  les  formules  représentatives, 
par  l'enlèvement  d'un  atome  d'hydrogène  au  noyau 
aromatique  de  chaque  molécule,  puis  soudure  des 
deax  noyaux  par  les  valences  devenues  libres  ;  les  fonc- 
tions phénols  existantes  ne  sont  pas  altérées  au  moins 
en  ce  qui  concerne  le  produit  principal  de  la  réaction. 

Enfin  MM.  Hérissey  et  Lefebvre  ont  extrait  du  rafii- 
Dosc  du  Taxas  baccata,  et  M.  Vintilesco  de  la  mannite-d 
de  divers  jasmins. 

M.  Léger  a  achevé  l'étude  chimique  de  Thordénine 
qu'il  a  découverte  récemment.  Il  montre  successive- 
ment que  cet  alcaloïde  est  à  la  fois  phénol  et  base  ter- 
tiaire, qu'il  est  monoacide,  diméthylé  à  l'azote,  qu'il 
contient  un  noyau  benzénique  et  que  la  fonction  phénol 
est  en  para.  Muni  de  ces  renseignements  dûment  prou- 
vés, H.  Léger  établit  le  schéma  représentatif  de  cet 
alcaloïde,  qui,  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  se 
voit,  à  peine  né,  déjà  pourvu  de  la  place  qu'il  doit 
occuper  définitivement  dans  l'arsenal  chimique. 

Le  fini  de  ce  travail  peut  satisfaire  les  plus  diffi- 
ciles. 

Mais  l'activité  de  M.  Léger  a  trouvé  encore  à  se  dé- 
penser dans  de  nouvelles  recherches  sur  les  aloïnes  dont 
l'histoire  chimique  est  en  grande  partie  l'œuvre  du 
même  savant.  Il  nous  montre  que  les  composés  appelés 
ougandaloïne,  capaloïne,  jafaloïne,etc.,  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  corps  qui  doit  porter  le  nom  plus  ancien 
de  barbaloîne. 

En  chauffant  à  160-165''  cette  barbaloïne,  M.  Léger  a 
obtenu  un  isomère,  la  ^-barbaloïne,  et,  chose  intéres- 
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?anle,  cette  ^-barbaloïae  a  pu  être  retrouvée  dans  divers 
aloès. 

M.  Houreu,  en  collaboration  avec  M.  Valeur,  poursuit 
des  recherches  sur  la  spartéine  commencées  depuis 
plusieurs  années.  Le  problème  est  hérissé  de  difficultés, 
mais  l'habileté  des  opérateurs  nous  permet  d'escompter 
le  succès.  Pour  cette  année,  ils  nous  présentent 
deux  mélhylspartéines  isomériques.  L'une  d'elles,  la 
méthylspartéine  a  (lévogyre)  a  pu  être  transformée  en 
^ulfométhylate  d'une  base  nouvelle,  isomérique  avec  la 
spartéine,  Tisospartéine.  Cette  nouvelle  base  est-elle 
douée  d'action  physiologique  comme  son  isomère?  Le 
fait  est  intéressant  à  élucider.  Les  expériences  en  cours 
nous  renseigneront  à  cet  égnrd. 

La  chimie  des  produits  animaux  a  été  aussi  l'objet 
de  travaux  intéressants. 

M.  Cousin  a  continué  ses  délicates  recherches  sur  les 
corps  résultant  de  l'hydratation  de  la  céphaline.  Ces 
produits  sont  analogues  à  ceux  fournis  parles  lécithines 
dans  les  mêmes  conditions,  savoir  :  une  seule  base 
azotée,  la  choline,  de  l'acide  glycérophosphorique  et 
des  acides  gras,  entre  autres  Tacide  stéarique  et  un 
acide,  non  saturé,  liquide  dont  Tétude  n'est  pas  achevée. 

M.  Patein  s'est  depuis  longtemps  spécialisé  dans 
l'étude  des  produits  liquides  de  l'organisme  animal  où 
il  a  acquis  une  compétence  indiscutable.  Il  nous  a 
montré  que  la  sérumglobuline,  contrairement  à  ce  qui 
a  été  dit,  est  un  composé  spécial  du  sérum  sanguin. 
Elle  contient  du  soufre,  mais  n'est  ni  une  caséine,  ni 
une  nucléoprotéide.  Elle  est  constituée  par  deux  globu- 
lines,  et  est  au  total  tout  à  fait  différente  de  la  fibrine- 
globuline,  telle  au  moins  qu'on  définit  celle-ci. 

M.  Fourneau  a  rectifié  la  formule  exprimant  la  com- 
position de  l'atoxyl  dont  la  teneur  véritable  en  arsenic 
ne  répondait  nullement  à  celle  indiquée  par  les  fabri- 
cants allemands,  et  il  a  rappelé  à  cette  occasion  que  la 
découverte  de  ce  corps  est  due  à  un  pharmacien  fran- 
<;ais,  Béchamp. 
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La  chimie  minérale  ne  parait  pas  avoir  vos  faveurs. 
Je  ne  trouve  à  noter  que  la  réponse  que  j'ai  faite  au 
travail  de  M.  De  la  Puerta,  qui  prétendait  avoir  carac- 
térisé l'oxyde  antimonieux  dans  le  kermès.  J'ai  indiqué 
que  je  ne  pouvais  pas  partager  son  avis  et  j'en  ai  donné 
les  raisons. 

Les  travaux  d'analyse  chimique  sont  encore  une 
partie  où  excellent  les  pharmaciens. 

M.  Monreu,  en  collaboration  avec  M.  A.  Gautier,  a 
fait  une  analyse  très  complète  de  l'eau  artésienne  du 
parc  d'Ostende.  Non  content  de  doser  tous  les  éléments 
chimiques  que  l'examen  le  plus  attentif  leur  a  permis 
de  déceler,  les  savants  chimistes  ont  effectué  la  déter- 
mination de  la  conductibilité  électrique,  de  la  radioac- 
tivité, du  point  cryoscopique,  du  degré  d'ionisation. 
C'est  donc  l'analyse  d'eau  la  plus  complète  qui  ait  été 
faite  jusqu'ici.  Les  caractéristiques  de  cette  eau  sont 
l'absence  de  chaux  et  la  richesse  en  acide  borique. 

Pendant  que  dous  sommes  sur  le  chapitre  des  eaux 
minérales,  je  vous  rappelle  que  vous  avez  été  vivement 
intéressés  à  plusieurs  reprises  par  les  communications 
de  M.  Moureu  relatives  à  Tétude  des  gaz  rares  des  eaux 
thermales  et  de  leur  radioactivité.  En  poursuivant  ses 
recherches  dans  cette  direction,  M.  Moureu,  en  colla- 
boration avec  M.  Biquard,  a  pu  établir  que  la  source 
de  Lymbe,  à  Bourbon-Lancy,  peut  être  considérée 
comme  une  véritable  source  d'hélium,  puisqu'elle  en 
débite  11°^  par  an.  Il  va  donc  être  possible  de  faire 
plas  ample  connaissance  avec  ce  gaz  rare  (qui  ne  l'est 
plus  aujourd'hui),  tant  au  point  de  vue  chimique  que 
physiologique. 

En  résumant  ses  recherches,  M.  Moureu  fait  observer 
qoe  ce  qu'on  appelait  l'azote  des  eaux  minérales  n'est 
en  réalité  qu'un  mélange  complexe  renfermant,  en 
proportions  variables  :  azote,  argon,  hélium,  néon, 
cryplon,  xénon,  émanations  radioactives,  etc.,  dont 
lorigine  pourra  peut-être  être  expliquée  par  les  faits 
récemment  mis  en  lumière  par  Ramsay  et  concernant 
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l'évolution  du  radium.  Ce  n'est  donc  pas  une  partie 
inerte,  ni  négligeable.  Et  comme  la  radioactivité  d*une 
eau  minérale  disparait  assez  rapidement,  on  peut  affir- 
mer qu'une  eau  minérale  transportée  et  conservée  est 
différente  de  ce  qu'elle  était  au  moment  de  Témergence. 
Il  résulte  donc  de  ces  recherches  capitales  des  consé- 
quences importantes  au  point  de  vue  physiologique,  et 
peut-être  que  ïes  différences  thérapeutiques  observées 
entre  les  eaux  prises  à  la  source,  ou  conservées,  trou- 
veront là  une  explication  insoupçonnée  jusqu'ici. 

Le  délicat  problème  de  la  séparation  de  l'ammo- 
niaque d'avec  les  aminés  les  plus  simples  (méthylamine, 
diméthylamine,  etc.)  a  été  résolu  par  M.  François, 
grâce  à  son  habileté  opératoire  bien  connue.  Le  pro- 
cédé de  séparation  est  basé  sur  l'absorption  de  l'am- 
moniaque par  l'oxyde  jaune  de  mercure  et  permet,  non 
seulement  de  séparer  l'ammoniaque,  mais  aussi  de  la 
doser  avec  une  grande  précision. 

Quel  est  le  chimiste.  Messieurs,  qui  ne  s'est  lamenté 
sur  la  longueur  des  procédés  de  dosage  du  carbone  et 
de  l'hydrogène?  M.  Breteau,  en  collaboration  avec 
M.  Lôroux,  a  satisfait  ce  desiderata.  Réunissant  habi- 
lement, dans  un  même  appareil,  les  différents  organes 
auxquels  les  procédés  d'analyse  appliqués  jusqu'ici 
doivent  leur  supériorité,  les  deux  collaborateurs  ont 
réalisé  un  dispositif  qui  permet  d'effectuer,  en  un  temps 
relativement  court,  le  dosage  rigoureux  du  carbone  et 
de  l'hydrogène  dans  les  corps  organiques  même  les 
plus  difficiles  à  brûler. 

Les  avantages  de  cette  modification  seront  fort  appré- 
ciés des  chimistes. 

Je  vous  ai  moi-même  indiqué  une  méthode  de  dosage 
de  l'arrhénal  et  de  Tatoxyl  basée  sur  l'emploi  du  réac- 
tif à  l'acide  hypophosphoreux,  qui  m'a  rendu  déjà  des 
services  dans  la  recherche  de  l'arsenic  sous  ses  diverses 
formes.  Vous  savez  que  l'atoxyl  a  acquis  une  certaine 
vogue  en  thérapeutique,  et  c'est  l'intérêt  de  son  dosage 
dans  l'urine  qui  m'a  incité  à  ces  recherches. 
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Après  la  réduction  de  ces  composés  par  Tacide  hypo- 
phosphoreux,  le  dosage  s'effectue  au  moyen  de  l'iode. 

L'oxyde  et  l'iodure  de  mélhylarsine  fournissent  éga- 
lement avec  Tiode  des  réactions  quantitatives  qui  peu- 
vent servir  de  base  à  un  dosage. 

Les  travaux  de  pharmacie  proprement  dits,  moins 
nombreux  que  ceux  de  chimie,  ont  cependant  été  le 
sojet  de  plusieurs  communications  intéressantes. 

M.  Barillé  nous  a  présenté  un  dispositif  d'ensemble 
pour  le  remplissage  officinal  des  ampoules  destinées  aux 
injections  hypodermiques. 

Les  noix  de  cola,  comme  beaucoup  d'autres  produits 
naturels,  subissent,  au  cours  de  leur  dessiccation  et  pen- 
dant leur  conservation,  des  altérations  diverses  d'oîi 
résultent  nécessairement  des  variations  dans  leur  va- 
leur thérapeutique.  M.  Goris  a  imaginé  des  procédés 
pratiques  de  conservation  qui  consistent  :  le  premier 
à  enfermer  les  noix  dans  des  boites  de  fer-blanc  conser- 
vées à  l'obscurité,  le  second  à  stériliser  les  noix  à  Tau- 
loclave  à  105-110''.  M.  Goris  a  constaté  que  les  noix 
ainsi  traitées  contiennent  encore  la  combinaison  kola- 
tine-caféine  qu'il  a  découverte,  tandis  que  les  noix 
conservées  sans  précautions  spéciales  n'en  contiennent 
plus. 

Ce  procédé  trouvera  sans  doute  d'autres  applications 
du  même  ordre. 

M.  P.-E.  Thibault  nous  a  signalé  une  falsification 
insidieuse  des  pétales  de  coquelicots  par  l'addition  de 
débris  étrangers  dans  chaque  pétale  enroulé. 

La  formule  à  adopter  pour  l'huile  grise  a  soulevé  de 
vives  et  longues  discussions  au  sein  de  la  Société. 
L'importance  pratique  de  cette  question  est  évidente  et 
comme,  d'autre  part,  la  Commission  du  Codex  y  était 
intéressée,  la  Société  a  jugé  qu'il  était  nécessaire  d'en 
confier  l'étude  à  une  Commission  spéciale.  Parmi  ceux 
qui  ont  apporté  leur  contribution  à  la  recherche  d'une 
solution  satisfaisante,  il  convient  de  citer  les  deux 
habiles  praticiens,  MM.Lafay  et  Dume8nil,qui,  travail- 
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lant  isolément,  ont  fini  par  se  rallier  à  une  même  for- 
mule, proposée  par  M.  Dumeanil,  laquelle  a  regu  éga- 
lement l'approbation  de  votre  Commission.  Une  pareille 
unanimité  donne  un  grand  poids  à  la  formule  adoptée, 
et  nous  pouvons  espérer  qu'elle  recevra  rapprobation 
de  tous  les  praticiens. 

A  l'occasion  de  ses  recherches  sur  l'huile  grise, 
M.  Dumesnil  nous  a  exposé  ses  idées  sur  les  avantages 
que  présente  la  graisse  de  laine  pour  la  préparation  des 
huiles  injectables,  en  général.  11  nous  a  aussi  indiqué 
une  formule  d'huile  au  calomel  donnant  un  produit 
homogène,  ne  déposant  que  très  lentement  et  pouvant 
toujours  par  agitations  recouvrer  rapidement  Thomo- 
généité  nécessaire. 

Quelques  autres  communications  se  rapportant  h 
des  sujets  divers  méritent  encore  d'être  citées. 

M.  Barillé,  à  l'occasion  d'un  cas  d'oxalurie  simulée, 
a  montré  la  façon  dont  avait,  sans  doute,  procédé  le 
coupable  pour  réaliser  la  formation  artificielle  d'oxalate 
de  chaux  dans  son  urine. 

M.  Gaillard  a  étudié  la  viscosité  des  mélanges  d'eau 
et  d'alcool  et  a  constaté  l'existence  de  maxima  cor- 
respondant aux  hydrates  à  3  et  4  molécules  d'eau. 

Enfin,  je  signale  l'intéressant  relevé,  fourni  par 
M.  Grimbert,  relativement  à  la  consommation  des  prin- 
cipaux médicaments  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  pen- 
dant les  dix  dernières  années.  C'est  là  un  document  de 
grande  valeur,  car  les  chiffres  qu'ils  nous  donnent 
reflètent  bien  exactement  les  tendances  thérapeutiques 
du  corps  médical,  et  permettent  de  prendre  une  opinion 
valable  des  médicaments  qui  ont  été  soumis  à  une  si 
large  expérimentation. 

En  dehors  des  travaux  qui  sont  l'œuvre  des  membres 
de  la  Société,  vous  avez  encore  entendu  de  nombreuses 
communications  qui  vous  ont  été  présentées  au  nom  de 
divers  confrères. 

M.  Crinon  vous  a  présenté,  au  nom  de  M.  Pannetier^ 
une  cuiller  spéciale  graduée  pour  l'administration  des 
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médicaments;  M.  Barillé,  une  note  de  M.  Thiéry  sur 
des  réactions  différentielles  des  naphtols  a  et  ^;  M.  Bre- 
teau,  de  nombreuses  notes  de  M.  Lecomte  sur  les  eaux 
minérales  et  les  vins  de  Perse,  de  M.  Guillot,  sur  un 
saindoux  falsifié,  de  M.  Pastureau,  sur  la  présence  du 
mélhylacétol  dans  les  vinaigres  d'origine  biochimique, 
de  MM.  Evesque,  Verdier  et  Bretin,  sur  la  toxicité  des 
haricots  de  Hongrie . 

M.  François  a  communiqué  un  travail  effectué,  sur 
son  inspiration,  par  M.  Buisson  et  que  vous  avez 
récompensé;  ce  travail  a  pour  objet  un  nouveau  pro- 
cédé de  dosage  de  l'ammoniaque. 

M.  Grimbert  nous  a  soumis  un  travail  de  M.  Ron- 
chèae,  également  sur  le  dosage  de  Tammoniaque,  mais 
en  vue  d'autres  applications  ;  il  vous  a  aussi  présenté 
une  modification  de  M.  Âbensour  à  la  réaction  de  la 
thalléioquinine,  et  une  note  de  M.  Langfand  relative  à 
une  falsification  du  chlorhydrate  de  pitocarpine  par  le 
sulfonal. 

M.  Bourquelot  vous  a  présenté  une  note  de  M.  Vica- 
rio  sur  le  bromure  mercurique,  M.  Meillère  un  réfrac- 
tomètre  de  Ivan  Werlein,  et  moi-même  une  note  de 
M.  Grelot  relative  aux  inconvénients  de  l'addition  du 
bichromate  de  potasse  aux  laits  destinés  à  l'analyse. 

Enfin  notre  bibliothèque  a  été  enrichie  d'un  certain 
nombre  d'ouvrages  dont  je  ne  citerai  que  quelques-uns. 
M.Breteau  nous  a  offert  son  Guidé  pratique  desfalsU 
ficoUonê  et  altérations  des  substances  alimentaires; 

M.  BariUé,  un  opuscule  ayant  pour  titre  :  Sanction 
dccùrdée  au  Doctorat  en  Pharmacie.  Remarques  sur  le  re- 
crutement de  la  pharmacie  militaire. 

M.  Léger  a  présenté  un  ouvrage  de  Schaer  :  Sur  les 
trataux  scientifiques  des  pharmaciens  de  V Alsace  au 
XW  siècle. 

M.  Bourquelot  a  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Fleury 
de  Renues,  du  deuxième  volume  de  son  Précis  d^hydro" 
logie;  il  a  également  présenté  un  opuscule  de  GuareBchi, 
sur  Henri  Moissanj  et  un  ouvrage  de  MM.  Balland  et 
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Luizet  :  Le  chimiste  Z,  RouAsin^  offert  à  la  Société  par 

J'aurais  terminé.  Messieurs,  si  je  pouvais  passer  sous 
silence  les  honneurs  et  distinctions  qu'ont  mérités  et 
obtenus  un  certain  nombre  de  nos  collègues. 

M.  le  P^  Jungfleisch,  présenté  en  première  ligne  par 
le  conseil  du  Collège  de  France  et  par  l'Académie  des 
Sciences,  va  occuper  au  Collège  de  France  la  chaire  de 
Harcellin  Berihelot,  dont  il  a  été  l'élève  et  le  collabora- 
teur. 

Tous  ici,  Messieurs,  vous  connaissez  M.  Jungfleisch, 
depuis  près  de  quarante  ans  il  appartient  à  notre  Société; 
la  plupart  d'entre  vous  ont  profité  de  son  enseignement, 
si  recherché, à TEcole  de  Pharmacie;  je  crois  donc  inu- 
tile de  rappeler  ici  ses  beaux  travaux  dont  beaucoup 
sont  maintenant  classiques,  pas  plus  que  je  n'ai  besoin 
de  mettre  en  lumière  le  caractère  élevé  de  l'homme 
que  vous  appréciez,  à  juste  titre,  si  hautement.  Je 
pense  que  la  Société  sera  heureuse  d'offrir  à  notre 
illustre  membre  honoraire,  ses  sincères   félicitations. 

M.  Grimbert  a  été  nommé  professeur  titulaire  du 
cours  qu'il  avait  créé;  quoi  de  plus  juste!  L'accueil 
enthousiaste  fait  par  le  corps  pharmaceutique  tout 
entier  à  la  création  de  la  chaire  de  Chimie  biologique 
et  au  choix  du  premier  titulaire  me  dispense  d'éloges 
qui  n'ajouteraient  rien  de  plus. 

La  succession  de  M.  Prunier,  comme  professeur  de 
pharmacie  chimique,  a  été  confiée  à  un  autre  membre 
de  notre  Société,  M.  Houreu.  Ai-je  besoin  de  vous  rap- 
peler l'œuvre  scientifique  du  nouveau  professeur?  La 
plupart  de  ses  travaux  ont  été  exposés  par  lui-même 
devant  vous  et  j'ai  eu  l'occasion  tout  à  l'heure  de  vous 
donner  plus  d'un  exemple  de  son  activité  que  son  arri- 
vée aux  honneurs  n'a  point  diminuée.  Le  Conseil  de 
l'Ecole  de  Pharmacie  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix 
ni  récompensé  plus  méritant. 

La  belle  carrière  scientifique  de  M.  le  P*^  Béhal  lui 
a  valu  d'être  élu  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
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dont  il  a  pour  ainsi  dire  montré  le  chemin  à  M.  le 
P'Moureu,  qui  l'y  a  suivi  quelques  mois  après. 

M.  Georges  a  été  nommé  pharmacien  principal  de 
1'*  classe  et,  arrivé  à  l'expiration  de  ses  fonctions,  a 
quitté  sa  chaire  du  Val-de-Grâce  que  nous  souhaitons  à 
M.  Gaillard,  professeur  agrégé,  d'occuper  incessam- 
ment. 

M.  Bretéau  a  été  présenté  en  première  ligne  à  la 
saited'un  brillant  concours,  pour  remplacer  M.  Gail- 
lard dans  les  fonctions  de  professeur  agrégé. 

Toutes  nos  félicitations  à  nos  brillants  collègues  de 
rarniéc. 

L*Àcadémie  des  Sciences  a  attribué  le  prix  Barbier 

àlouvrage  bien  connu  et  si  apprécié  de  MM.  Guiart  et 

Grimbert  :  Précis  de  diagnostic  chimique  y  microscopique  et 
parasitologique. 

MM.  Breteau  et  Woog  d'une  part,  M.  Desmoulières 
dautre  part,  ont  vu  leurs  travaux  récompensés  par 
des  citations  honorables. 

M.  Balland,  membre  correspondant  national,  a  reçq 
le  prix  Buignet  à  l'Académie  de  médecine  et  M.  Lafay  a 
obtenu  une  mention  honorable. 

Parmi  ceux  qui  ont  obtenu  des  honneurs  purement 
décoratifs,  citons  :  M.  Barillé,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  nommé  officier  du  Mérite  agricole  pour  ses 
travaux  sur  les  carbono-phosphates  ;  M.  Fourneau 
nommé  chevalier  du  Mérite  agricole  et  officier  d'Aca- 
démie; enfin,  votre  secrétaire  des  séances  a  reçu  égale- 
ment les  palmes  académiques. 

Parmi  nos  membres  correspondants  nationaux  : 
M.  Grelot,  professeur  à  Nancy,  a  été  promu  officier 
d'instruction  publique  et  M.  JaviUier,  professeur  à  Tours« 
a  été  nommé  officier  d'Académie. 

En  terminanti  permettez-moi  de  vous  rappeler  une 
question  qui  nous  a  occupés  il  y  a  quelques  mois,  ques- 
tion capitale  pour  notre  profession,  puisqu'il  s'agit  de  la 
réforme  des  études  pharmaceutiques. 

Ce  n'est  pas   la  première  fois  sans  doute  que  les 
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études  pharmaceutiques  subissent  des  modifications; 
tout  évolue  avec  le  temps,  et  il  est  bon  de  mettre  les 
règlements  en  harmonie  avec  les  mœurs  et  les  époques. 
Mais,  si  j'en  crois  des  personnes  bien  renseignées,  on 
nous  promet  des  réformes  profondes,  radicales  même, 
et  je  me  demande  quelle  influence  auront  ces  réformes 
sur  la  méthode  et  Tesprit  scientifique  des  nouveaux 
pharmaciens.  Je  tous  rappelais,  en  débutant,  combien 
la  pharmacie  a  été  et  est  féconde  en  savants  dWdres 
divers,  et  en  habiles  chimistes  en  particulier.  Or,  comme 
aucune  sélection  spéciale  ne  préside  au  recrutement 
des  candidats  au  diplôme  de  pharmacien,  il  faut  bien 
admettre  que  ces  qualités  d'habiles  manipulateurs,  de 
bons  observateurs,  de  chercheurs  avisés,  qui  font  les 
bons  chimistes,  sont  acquises  au  cours  des  études 
pharmaceutiques. 

J'en  conclus  qu'il  existe,  dans  l'organisation  actuelle, 
certaines  dispositions  qui  favorisent  le  développement 
des  qualités  que  je  viens  d'énumérer  et  qui  sont  unani- 
mement reconnues  aux  pharmaciens  chimistes.  Quelles 
sont  ces  dispositions?  Je  sortirais  de  mon  rôle  actuel 
en  essayant  de  les  rechercher.  Mais  il  m'est  permis  de 
souhaiter  que  les  nouveaux  règlements  aient  des  con- 
séquences au  moins  aussi  favorables  pour  l'éducation 
des  futurs  pharmaciens  que  ceux  qui  nous  régissent. 

Du  reste,  Messieurs,  vous  aurez  voix  au  chapitre, 
puisque  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  bien 
voulu  prendre  en  considération  le  vœu  que  le  bureau 
de  la  Société  lui  a  exprimé.  Il  appartiendra  donc  à  ceux 
qui  représenteront  à  cette  occasion  la  Société  de  s'ins- 
pirer des  véritables  intérêts  de  la  profession,  et  de  main- 
tenir, dans  les  nouveaux  règlements,  les  heureuses  . 
dispositions  qui  nous  ont  valu  le  glorieux  passé  scien- 
tifique de  la  Pharmacie  et  de  notre  Société. 


RM-.  T. 
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Rapport  sur  le  prix  des  Thèses  à  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris  (Section  des  sciences  physico-chimi- 
ques 1906-1907);  par  une  Commission  composée  de 
MM.  Léger,  Dumesnil  et  Gh.-P.  Thibault,  rappor- 
teur. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  mercredi  2  octobre,  vous  avez 
nomméunecommissioncomposéedeMM.Léger,Dumes- 
oil,Ch.-P.Thibault,  pour  examiner  les  thèsesde  Chimie, 
présentées  pour  le  prix  de  thèses  de  la  Société  de  Phar- 
macie. 

Je  viens,  au  nom  de  votre  Commission,  vous  exposer 
les  résultats  de  notre  examen  et  les  raisons  de  notre 
classement. 

Deux  thèses  seulement  ont  été  présentées,  Tune  par 
M.  Albert  Buisson,  intitulée  :  Contribution  à  Vunijication 
des  méthodes  analytiques  pour  le  dosage  de  V ammoniaque^ 
dans  tes  eaux^  l'autre  parM.  Godfrin,  intitulée  :  Etude  et 
Préparation  des  chromâtes  de  bismuth  simples  et  doubles: 
Sulfate  et  chromâtes  acides.  Modifications  au  procédé  de 
dosage  pondéral  du  bismuth  à  Vétat  de  chromate. 

Une  analyse  rapide  de  chacune  de  ces  thèses  va  vous 
montrer  l'intérêt  que  présentent  les  recherches  de 
M.  Buisson  et  de  M.  Godfrin. 

H.  Buisson  a  fait  un  travail  de  chimie  analytique 
d  un  réel  intérêt  au  point  de  vue  pharmaceutique  dans 
lequel  il  donne  la  technique  à  suivre  pour  doser  dans 
les  eaux  de  très  faibles  quantités  d'ammoniaque  avec 
nue  grande  précision. 

Reprenant  l'élude  de  la  méthode  alcalimétrique 
décrite  par  Boussingault,  il  montre  qu'on  peut  obtenir 
d'excellents  résultats  si  on  prend  toutefois  la  précau- 
tion de  distiller  le  liquide  ammoniacal  excessivement 
lentement  :  il  est  alors  possible  de  doser  très  exacte- 
meut  des  quantités  d'ammoniaque  pouvant  s'abaisser 
jusqu'à  un  milligramme. 
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Le  chapitre  II  est  consacré  à  ^l'étude  du  dosage  de 
rammoniaque  par  le  procédé  de  Nessler.  Après  un  his- 
torique de  la  question,  Tauteur  éludie  le  réactif  de 
Nessler  en  lui-même  et  en  donne  une  formule  qui  doit 
répondre  à  tous  les  desiderata  ;  malheureusement,  après 
avoir  montré  le  rôle  important  que  semble  jouer  la 
quantité  d'alcali,  il  néglige  de  nous  indiquer  la  propor- 
tion de  cet  alcali,  exprimée  en  hydrate  de  potassium  que 
doit  contenir  son  réactif.  Celte  partie  intéressante  du 
travail  montre  que  la  précipitation  de  Tammoniaque 
par  le  réactif  de  Nessler  est  limitée  et  que  la  réaction 
donne  lieu  à  des  équilibres  variables  avec  la  concen- 
tration des  liquides.  Toutefois  le  précipité  qui  se  forme 
peut  être  isolé  par  iiltration  à  travers  une  bougie  Chaoï- 
berland,  et  sa  formule  ayant  été  déterminée,  il  a  pu 
être  identifié  avec  un  composé  déjà  obtenu  à  Tétat  cris- 
tallisé par  M.  François. 

Dans  le  chapitre  III,  M.  Buisson  s'occupe  du  dosage 
colorimétrique  de  Tammoniaque  sous  forme  d'iodure 
d'azote  proposé  par  MM.  Trillat  et  Truchet  et  d'un  autre 
dosage  colorimétrique  au  moyen  de  l'amidol  donné 
par  MM.  Manget  et  Marion. 

Après  avoir  fait  la  critique  de  ces  deux  modes  de 
dosage,  l'auteur  arrive  à  conclure  que  l'instabilité  des 
corps  formés  rend  impraticable  toute  évaluation  colori- 
méirique^  Ces  procédés  doivent  donc  être  rejetés,  du 
moins  comme  procédés  de  dosage. 

Puis  se  trouve  décrite  et  étudiée  la  méthode  de 
Gerresheim.  C'est  la  partie  principale  de  cette  thèse, qui 
cependant  manque  des  qualités  d'originalité  que  nous 
aurions  voulu  y  trouver. 

En  traitant  par  du  carbonate  de  sodium  la  solution 
d'un  sel  quelconque  d'ammoniaque  mélangée  à  une 
solution  de  chlorure  mercurique,  Tammoniaque  est 
précipitée  totalement,  même  de  solutions  très  étendues, 
sous  la  forme  d'un  composé  blanc,  amorphe  que  l'on 
peut  isoler,  sécher  et  peser.  Cette  réaction  permet  à 
M.  Buisson  de  doser  des  quantités  d'ammoniaque  supé- 
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rieures  à  1  milligramme  avec  une  exactitude  au  moins 
égale  à  celle  des  procédés  déjà  connus;  elle  permet,  en 
outre,  de  doser  par  pesée  des  quantités  d'ammoniaque 
inférieures  à  i^^Morsqu'on  ne  dispose  pas  de  quantités 
d'eau  supérieures  à  1*". 

Il  est  regrettable  que  M.  Buisson  n'ait  pas  cru  devoir 
approfondir  l'étude  du  précipité  qui  se  forme  dans  la 
réaction  de  Gerreshcim,  car  cette  étude  présentait  un 
grand  intérêt.  La  précipitation  de  l'ammoniaque  dans 
ces  conditions  est  complète  et  à  ce  titre  la  réaction 
mérite  d'arrêter  l'attention,  car  le  nombre  des  préci- 
pitations totales  est  malheureusement  très  limité. 

La  Commission  a  pensé  que,  pour  justifier  le  titre  de 
sa  thèse,  iM.  Buisson,  dans  ses  conclusions  aurait  dû 
indiquer  la  méthode  qu'il  préconisait  pour  le  dosage 
de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  :  or  il  n'en  fait  rien  et 
laisse  ce  soin  au  lecteur. 

Cependant  on  doit  féliciter  Tauteur  d'avoir. placé  à  la 
fin  de  son  travail  un  index  bibliographique  très  com- 
plet, et,  malgré  les  critiques  que  nous  avons  dû  lui  adres- 
ser, il  ne  faut  pas  oublier,  dans  l'appréciation  de  sa 
thèse,  la  réelle  difficulté  qu'entraînent  des  analyses  où 
les  corps  à  doser  se  trouvent  dans  des  proportions  qui 
atteignent  parfois  des  fractions  de  milligramme. 

La  thèse  de  M.  Godfrin  n'a  pas  les  mêmes  qualités 
dVxposilion  que  la  précédente,  mais  le  reproche  que 
nous  devons  faire  à  ce  sujet  est  très  atténué  par  la 
difficulté  qu'il  a  dû  éprouver  pour  décrire  le  grand 
nombre  de  composés  obtenus  et  relier  entre  eux  les 
faits  très  intéressants  qu'il  devait  exposer.  C'est  un 
travail  de  chimie  minérale,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
efforcé  d'éclaircir  tout  ce  que  la  question  des  chro- 
mâtes de  bismuth  avait  d'obscur  et  de  préciser  les  con- 
ditions de  formation  des  différents  composés,  ce  qui  lui 
a  permis  de  modifier  le  procédé  de  dosage  du  bismuth  à 
l'état  de  chromate  indiqué  par  Lœwe  et  de  lui  donner 
toute  la  précision  désirable. 
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Âpres  un  historique  très  complet  de  la  question^ 
M.  Godfrin  décrit  les  modes  de  dosage  exacts  de  l'acide 
chromique  et  de  Tozyde  de  bismuth  qui  devront  lui 
servir  au  cours  de  son  travail;  )e  bismuth  sera  dosé  à 
Tétat  d'oxychlorure,  procédé  qui  donne  d'excellents 
résultats,  et  l'acide  chromique  par  une  méthode  volumé- 
trique  particulière  à  l'auteur.  Il  est,  en  effet,  tout  natu- 
rel que,  devant  le  grand  nombre  de  dosages  à  effectuer, 
Fauteur  ait  cherché  à  trouver  un  procédé  de  dosage 
rapide  ;  cependant  nous  regrettons  qu'au  cours  des  ana*- 
lyses  des  chromâtes  qu'il  jugeait  les  plus  importants^ 
M.  Godfrin  n'ait  pas  cru  devoir  donner  quelques  dosages 
de  l'acide  chromique  par  pesée;  car,  tout  en  reconnais- 
sant la  valeur  et  la  commodité  des  dosages  volume- 
triques,  nous  n'en  demeurons  pas  moins  convaincu 
que  les  dosages  par  pesée  seuls  permettent,  dans  des 
recherches  scientifiques,  d'avoir  une  certitude  absolue 
sur  la  composition  des  corps. 

Dans  le  chapitre  premier,  l'action  des  solutions  d'acide 
chromique  et  des  chromâtes  de  potassium  sur  les  solu^ 
tions  nitriques  de  bismuth  permet  de  déterminer  la 
formule  du  chromate  de  bismuth  obtenu  par  Lœwe  et 
par  Muir  et  les  transformations  que  ce  corps  subit  spon- 
tanément quand  on  l'abandonne  à  lui-même  dans  le 
milieu  où  il  a  pris  naissance. 

Continuant  l'étude  des  travaux  de  ses  devanciers, 
l'auteur  réussit  à  isoler  le  chromate  double  de  bismu- 
thyle  et  de  potassium  entrevu  par  Priess  et  Reymann  et 
obtient  à  l'état  cristallisé  le  dichromate  double  de  bis- 
muth et  de  potassium  que  ceux-ci  n'avaient  pu  obtenir 
qu'à  l'état  amorphe. 

En  remplaçant  le  chromate  de  potassium  par  l'acide 
chromique,  il  a  pu  préparer  deux  dichromates  acides 
de  bismuthyle  hydratés,  contenant  lun  quatre  et  l'autre 
cinq  molécules  d'eau  suivant  les  quantités  d'acide  chro- 
mique employées. 

L'hydrate  à  quatre  molécules  d'eau  est  instable; 
abandonné  dans  son  eau  mère,  il  perd  son  eau  de  cris- 
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tallisatioD  et  la  rapidité  de  cette  transformation  croit 
avec  la  température  et  l'acidité  des  liqueurs. 

Si  la  réaction  de  Tacide  chromiqoe  sur  le  nitrate  de 
bismuth  a  Heu  à  rébullition,  c'est  un  dichromate  acide 
de  bismuthyle  qui  se  forme. 

Le  dichromate  de  potassium  agissant  sur  le  nitrate  de 
bismuth  en  présence  d'acide  chromique  donne  un  tri-  et 
nn  tétrachromate  de  bismuthyle  et  de  potassium  qui 
peuvent  être  séparés  grâce  à  l'insolubilité  du  tétrachro- 
mate double  à  chaud.  Cependant  le  trichromate  est  la 
forme  stable  de  ces  composés.  Priess  et  Reymann  les 
avaient  déjà  obtenus,  mais  ils  n'avaient  pu  les  séparer. 

M.  Godfrin  a  réussi  à  préparer  de  cette  manière,  en 
modifiant  les  conditions  d'expérience  et  les  quantités 
de  réactifs  employées,  le  chromate  neutre  et  plusieurs 
antres  chromâtes  de  bismuth  acides  et  basiques. 

Lechapitre  II  complète  le  chapitre  premier  par  Tétude 
de  Faction  des  solutions  d'acide  chromique  et  des  chro- 
matesde  potassium  sur  les  différents  oxydes  de  bismuth. 
Ces  réactions  permettent  d'obtenir  le  chromate  et  le 
dichromate  acides  de  bismuthyle,  déjà  obtenus  par  les 
méthodes  précédentes. 

L'action  de  l'acide  nitrique,  de  l'eau  et  de  la  potasse 
sar  les  chromâtes  de  bismuth  est  l'objet  du  chapitre 
saivant  :  l'acide  azotique  étendu,  à  froid  ou  à  l'ébuUi- 
tioD,  dissout  les  chromâtes  de  bismuth  avec  formation 
de  chromate  acide  de  bismuthyle  qui  cristallise  par  éva- 
poratioQ.  Si  ce  même  acide  azotique  est  concentré,  il 
donne  encore  à  froid  ce  chromate  acide  de  bismuthyle, 
mais  à  chaud,  c'est  un  chromate  acide  de  formule 
Cr*0"(BiO)^  qui  prend  naissance. 

L'eau  agit  d'une  manière  remarquable,  à  froid  ou  à 
cbaod,  sur  ces  chromâtes  de  bismuth.  Au  lieu  de  les 
dissocier  comme  cela  arrive  avec  les  autres  sels  de  bis- 
muth, elle  les  décompose  simplement.  Toutefois  cette 
décomposition  n'a  lieu  que  très  lentement  et  seulement 
ponr  les  chromâtes  acides  ou  neutres,  en  donnant  le 
chromate  basique  (Cr'O')'(Bi'O')'.  Quant  aux  chromâtes 
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basiques  de  bismuth,  ils  sont  stables  en  présence  de 
Teau  froide  ou  chaude. 

L'action  de  la  potasse  varie  d'un  sel  à  l'autre  et  cette 
action  peut  en  outre  varier  pour  un  même  chromate 
avec  la  teneur  de  la  solution  en  hydrate  de  potassium  et 
la  température  à  laquelle  on  opère. 

Cependant  les  phénomènes  de  dissociation  communs 
à  tous  les  sels  de  bismuth  se  retrouvent  aussi  dans  le 
cas  des  chromâtes,  mais  il  faut,  pour  les  mettre  en  évi- 
dence, remplacer  l'eau  par  des  solutions  d'acide  chro- 
mique. 

Dans  le  chapitre  Y,  l'auteur,  s'appuyant  sur  les  con- 
ditions de  formation  des  différents  chromâtes  de  bis- 
muth, donne  quelques  formules  développées  qu  i  rendent 
compte,  selon  lui,  des  faits  observés. 

Enfin,  dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  il  dis- 
cute et  précise  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  se 
placer  pour  faire  le  dosage  du  bismuth  par  précipita- 
tion et  pesée  à  l'état  de  chromate.  En  opérant  comme 
il  rindique,  on  obtient  des  résultats  très  constants  et 
très  précis. 

Au  cours  de  cette  étude,  M.  Godfrin  a  préparé  onze 
chromâtes  neutres  ou  acides,  dichromates  neutres  ou 
acides  et  polychromates  de  bismuth,  ce  qui  porte  à 
quinze  le  nombre  des  chromâtes  de  bismuth  actuelle- 
ment connus  :  tous,  sauf  un  seul,  sont  cristallisés  et 
bien  définis.  Il  a  préparé  en  outre  deux  nouveaux 
chromâtes  de  potassium  et  de  bismuth.  Enfin  il  a  ap- 
porté un  peu  de  lumière  dans  l'histoire  des  composés 
décrits  avant  lui  en  fixant  définitivement  leur  formule. 
Ce  travail  a  exigé  de  son  auteur  beaucoup  de  soin  et 
de  patience,  il  est  remarquable  par  la  netteté  et  la  pré- 
cision des  résultats  dans  un  sujet  aussi  aride  et  aussi 
délicat. 

En  conséquence,  votre  Commission  vous  propose  de 
décerner  la  médaille  d'or  à  M.  Godfrin  et  la  médaille 
d'argent  à  M.  Buisson. 
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Rapport  sur  le  prix  Dulail  ;  par  une  Commission  com- 
posée de  MM.  ViGiER,  Gaillard  et  Meillère,  rappor- 
teur. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Yoiis  avez  chargé  une  Commission  composée  de 
MM.  Vigier,  Gaillard  et  Meillère  d'examiner  les  mé- 
moires présentés  pour  l'obtention  du  prix  Dubail.  Un 
seul  travail  lui  a  été  soumis  :  c'est  celui  de  M.  Coignet, 
auteur  d'un  mémoire  intitulé  :  Applications  de  Vana- 
Ijfse  spectrale  à  la  pharmacie. 

L'auteur  a  pensé  que  l'exquise  sensibilité  du  spec- 
troscope  devait  6tre  mise  plus  largement  à  contribution 
qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  l'heure  actuelle  pour  l'essai 
des  produits  fournis  parla  matière  médicale. 

Dans  ce  but,  il  s'est  livré  à  une  série  de  recherches 
sur  les  applications  du  spectroscope  à  l'identification  et 
à  l'essai  des  drogues  :  quelques-unes  de  ses  observa- 
tions intéressent  même  la  physique  pure.  Ce  sont  les 
résultats  obtenus  au  cours  de  ses  recherches  que 
M.  Coignct  soumet  à  votre  appréciation. 

Dans  la  première  partie  du  travail  sont  étudiés  les 
spectres  des  drogues  naturelles,  c'est-à-dire  des  pro- 
duits n'ayant  subi  aucune  manipulation  chimique.  La 
deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  de  certaines 
influences  physiques  sur  les  bandes  du  spectre.  Enfin, 
la  troisième  partie  est  réservée  à  l'analyse  spectrosco- 
pique  de  quelques  réactions  employées  pour  l'étude 
systématique  de  certaines  drogues,  réactions  dont 
quelques-unes  ont  été  imaginées  par  l'auteur  lui-même. 
De  nombreuses  figures  originales  éclairent  le  texte  et 
font  saisir  toute  la  valeur  des  observations. 

\*  Etude  des  spectres  des  drogues,  —  Après  quelques 
généralités  non  dépourvues  d'intérêt  sur  les  dispositifs 
employés  et  sur  l'inscripfion  schématique  des  spectres, 
Tauteur  aborde  l'étude  des  huiles  grasses  et  arrive  à 
tette  conclusion  que  toutes  les  huiles  végétales  ont 
sensiblement  le  même  spectre,  qui  est  celui  de  la  chlo- 


m 


—  204  — 

rophylle.  Si  quelques  bandes  manquent  sur  certains 
échantillons,  il  suffit  de  faire  un  examen  sur  une  épais- 
seur plus  grande  pour  voir  apparaître  lesdites  bandes 
que  l'extrême  dilution  de  la  chlorophylle  empêchait 
seule  d'apparaître.  Cependant  on  peut  dégager  cette 
indication  générale  que  les  spectres  des  huiles  forment 
une  gamme  qui  va  de  l'huile  de  cbènevis  à  l'huile  de 
ricin,  en  passant  par  les  huiles  de  sésame,  d'oeillette, 
d'olive,  etc.  Au  point  de  vue  pratique,  on  retiendra  que 
jamais  l'huile  de  ricin  et  Thuile  de  foie  de  morue  ne 
doivent  présenter  de  bandes  dans  le  rouge. 

Les  renseignements  fournis  par  Tétude  du  spectre 
des  drogues  autres  que  les  huiles  ne  présentent  au- 
cune particularité  saillante,  —  si  l'on  fait  abstraction 
des  matières  colorantes  proprement  dites  (cochenille, 
bleu  de  méthylène).  On  constate  simplement  que  les 
spectres  se  rattachent  à  trois  types  caractérisés  par 
l'envahissement  progressif  du  spectre,  du  violet  au 
rouge.  Pratiquement,  on  |doit,  en  général,  se  borner  à 
Pexploration  de  la  partie  gauche  du  spectre,  l'examen 
de  la  partie  droite  nécessitant  l'emploi  de  la  photospec- 
troscopie  que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  envisager  et 
qui  exige,  d'ailleurs,  une  instrumentation  toute  spéciale. 

Ces  faits  établis,  l'auteur  aborde  l'analyse  de  quel- 
ques cas  particuliers;  il  étudie  les  spectres  fournis  par 
le  beurre  de  cacao,  la  cire  d'abeilles;  les  préparations 
à  base  de  cantharides,  d'arnica,  de  girofle,  de  can- 
nelle ;  il  analyse  ensuite  les  spectres  fournis  par  les 
essences.  Il  relève  au  cours  de  cette  étude  un  certain 
nombre  d'erreurs  commises  par  ses  devanciers;  il  donne 
quelques  indications  utiles  pour  la  caractérisatiou  de 
quelques  produits  et,  en  particulier,  du  beurre  de  cacao 
dont  le  spectre  est  le  plus  intéressant  de  tous  ceux 
que  fournissent  les  corps  gras. 

La  deuxième  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  V étude 
des  influences  physiques  susceptibles  de  modifier  les  spec- 
très.  —  Ces  modifications  traduisent  ainsi  l'altération 
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de  la  substance  sous  l'influence  des  agents  considérés. 
A  priori^  ce  sont  évidemment  la  chaleur  et  la  lumière 
qui  doivent  le  plus  aisément  modifier  les  pigments 
naturels  et,  plus  spécialement,  la  chlorophylle. 

C'est,  en  effet,  ce  que  Texpérience  vérifie,  en  mettant 
en  relief  la  rapidité  d'action  des  agents  considérés. 
Sous  ce  rapport,  les  diverses  chlorophylles  présentent 
des  différences  de  résistance  assez  accentuées  pour  per- 
mettre de  reconnaître  ainsi  quelques  drogues  et  de 
dépister  certaines  sophistications.  C'est  en  s'appuyant 
sur  cette  donnée  que  l'on  peut  retrouver  l'huile  de  colza 
dans  l'huile  de  sésame  et  dans  l'huile  d'olive;  on  peut 
également  constater  Taddition  frauduleuse  de  chloro- 
phylle en  pâte  à  certaines  huiles. 

L'influence  exercée  par  les  solvants  sur  la  position 
des  bandes  a  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  et  a 
permis  à  l'auteur  d'établir  que  le  déplacement  général 
des  bandes  était  en  relation  étroite  avec  l'indice  de 
réfraction  du  solvant,  mais  sans  relation  bien  définie 
avec  les  autres  propriétés  physiques  ou  chimiques. 
Pratiquement,  on  aura  intérêt  à  employer  un  solvant 
à  indice  élevé  ramenant  les  bandes  caractéristiques  vers 
une  partie  du  spectre  plus  facile  à  explorer.  Gomme 
application  immédiate  de  cette  constatation,  Tauteur 
s'est  trouvé  amené  à  comparer  les  spectres  fournis  par 
les  diverses  solutions  d'iode;  il  a  constaté  que  les  solu- 
tions violettes  se  conduisaient  comme  la  vapeur  d'iode 
elle-même,  tandis  que  les  solutions  brunes  —  toutes 
fournies  par  des  corps  oxygénés  —  se  conduisaient 
comme  l'iode  légèrement  combiné.  Poursuivant  ses 
déductions,  il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
substituer  à  l'alcool,  dissolvant  habituel  de  l'iode,  un 
liquide  donnant  une  solution  violette. 

L'étude  des  spectres  mélangés  ou  superposés,  et,  en 
particulier,  Tétude  de  l'influence  exercée  par  les  pig- 
ments urinaires  sur  les  spectres  du  bleu  de  méthylène, 
deTéosine,  du  pigment  urinaire,  de  la  rhubarbe,  etc., 
mettent  en  lumière  Tinfluence  réciproque  des  spectres 
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superposés,  se  traduisant  par  un  déplacement  des 
bandes  et  enlevant  toute  précision  aux  déterminations 
faites  en  négligeant  ce  facteur. 

La  troisième  partie  du  mémoire  est  consacrée  spécia- 
lement à  Vétude  spectroscopique  de  quelques  réaction» 
colorées  fréquemment  employées  dans  l'essai  des  huiles 
ou  des  essences.  —  L'auteur  analyse  les  applications 
pratiques  de  la  réaction  originale  de  Behrens  (acide 
chlorhydrique  et  acide  nitrique)  et  de  diverses  modifi- 
cations introduites  par  lui-même  :  c'est-à-dire  la  réac- 
tion vert-Nil  (acide  chlorhydrique),  des  réactions 
violette  et  verte  données  par  le  pyrogallol  en  présence 
de  Tacide  chlorhydrique.  L'étude  méthodique  de  ces 
réactions  peut  rendre  les  plus  grands  services  pour 
l'analyse  des  huiles  grasses  et  des  essences. 

Le  mémoire  se  termine  par  une  étude  de  rinfluence 
exercée  par  le  chlorure  de  calcium  sur  les  spectres.  Il 
est  assez  curieux  de  constater  qu'un  corps  aussi  inerte 
en  apparence  que  le  chlorure  de  calcium  —  sans  autre 
réaction  probable  qu'une  hypothétique  déshydrata- 
tion —  puisse  modifier,  dans  une  aussi  [large  mesure, 
les  spectres  des  solutions  sur  lesquelles  on  le  fait  agir. 
Sous  son  action^  des  solutions  colorées  à  peu  près 
indifférentes  prennent  immédiatement  un  aspect 
caractéristique.  Cette  troisième  partie  du  mémoire 
abonde  en  observations  personnelles  dont  l'analyse 
détaillée  ne  saurait  trouver  place  dans  ce  rapport. 

En  résumé,  M.  P.  Coignet  apporte,  par  ses  obser- 
vations personnelles,  une  large  contribution  à  l'étude 
des  réactions  spectroscopiques  des  médicaments.  La 
plupart  de  ses  observations  présentent,  à  cet  égard» 
un  grand  intérêt  pratique  pour  les  pharmaciens  fré- 
quemment aux  prises  avec  des  problèmes  analytiques 
soulevés  par  Tessai  des  drogues  et  des  denrées  alimen- 
taires. Aussi  votre  Commission  vous  propose- t-elle  d  ac- 
corder le  prixDubail  àl'auteur  de  cet  important  mémoire. 
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Rapport  sur  le  prix  Charles  Leroy  ;  par  une  Commis- 
sion composée  de  MM.  Ghampigny,  Guerbet  et  Dufau, 
rapporteur. 

Messieurs  et  chers  Gollègues, 

J'ai  rhonneur  de  rapporter  devant  vous  Topinion  de 
la  Commission  nommée  pour  la  première  attribution 
da  prix  biennal,  fondé  par  notre  regretté  collègue 
Leroy. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  à  nouveau  Téloge 
de  Charles  Leroy;  car  vous  avez  certainement  gardé  le 
souvenir  des  termes  dans  lesquels  M.  Landrin,  alors 
président  de  notre  Société,  s'acquittait  de  ce  devoir. 
Cependant,  au  moment  de  décerner  le  prix  dû  à  la  gé- 
néreuse donation  de  celui  qui  fut  si  longtemps  notre 
trésorier,  il  nous  est  agréable  d'adresser  à  sa  mémoire  le 
nouvel  hommage  de  notre  affectueux  souvenir. 

Pour  respecter  le  désir  de  notre  regretté  collègue,  ce 
prix  doit  être  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail, 
paru  dans  les  deux  dernières  années,  ayant  pour  but 
l'analyse  chimique  d'une  plante  médicinale,  ou  d'un 
produit  médicamenteux  d'origine  végétale,  avec  sépa- 
ration et  caractérisation  des  principes  immédiats  que 
renferme  cette  plante  ou  ce  produit. 

Messieurs,  vous  partagerez  certainement  les  regrets 
éprouvés  par  votre  Commission  en  voyant  un  seul  can- 
didat se  présenter  pour  l'obtention  de  ce  prix.  Mais, 
très  heureusement,  vous  verrez  que  l'importance  du 
travail  qui  vous  est  soumis  vient  compenser  dans  une 
bonne  mesure  la  rareté  des  concurrents.  M.  Charles 
Lefebvre  se  présente  donc  seul  à  vos  suffrages  avec  un 
travail,  paru  cette  année  même,  sur  une  nouvelle  ap- 
plication des  procédés  biochimiques  pour  la  caractéri- 
sation des  sucres  et  des  glucosides  dans  les  plantes. 

Les  investigations  de  l'auteur  ont  porté  sur  certaines 
plantes  de  la  tribu  des  Taxinées^  et  en  particulier  sur 
l'If,  le  Taxus  toccata  :  son  travail  rentre  donc  exacte- 


ment  dans  les  conditions  fixées  par  le  foi 
&  attribuer. 

Depuis  fort  longtemps,  l'attention  à< 
avait  été  attirée  par  les  propriétés  toxi 
rents  organes  de  ce  Taxtm,  mais  il  faut 
pour  voir  cette  plante  être  l'objet  d'une 
un  peu  sérieuse  de  la  part  de  Lucas. 

En  appliquant  aux  feuilles  de  l'If  la  a 
Lucas  isola  à  celte  époque  un  alcaloû 
appela  Taxine,  lequel  fut  étudié  plus  ta 
gne,  en  Belgique,  puis  en  Angleterre.  L< 
peu  brutales  employées  jusqu'alors  dan 
médiate  des  végétaux  ne  permirent  pas 
Taxas  baecata  d'autre  produit  intéressât] 

La  méthode  si  ingénieuse  et  si  fécond 
M.  le  professeur  Bourquelot  allait  coi 
febvre  h.  des  résultats  plus  nombreux  < 
tants. 

On  sait  que  ce  procédé,  empreint  d( 
veillance  de  son  auteur,  avertit  les  cl 
ainsi  dire,  dès  le  début  de  leurs  essais, 
l'inutilité  de  leurs  efforts  dans  la  déco 
veaux  glucosides  hydrolysables  par  l'ém 

Ainsi  renseigné  sur  l'intérêt  qu'ai 
l'élude  des  parties  vertes  du  Taxusbaccat 
fui  assez  heureux  pour  extraire  des  rai 
espèce  un  glucoside  nouveau  :  la  taxic 
de  la  coïiiférine  et  de  la  piccine,  seuls  ^ 
caractérisés,  extraits  jusqu'alors  des  pi. 
mille  des  Conifères. 

Pour  extraire  le  glucosidedont  ilavait| 
tence,  l'auteur  devait  être  naturellement 
pas  à  pas  la  méthode  imaginée  par  Tanr 
paration  de  la  pieéine  du  Pinue  Picea. 

Celle-ci  ne  lui  ayant  donné,  pour  le  j 
résultats  peu  satisfaisants,  M.  Lefebvre 
à  quelques  moditîcations  de  détail,  à  él 
ment  à  50*''  de  taxieatine  brune  pour  100 1< 
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La  purification  définitive  de  ce  glucoside  est  obtenue 
par  des  cristallisations  répétées  dans  l'alcool  à  95%  la- 
vages à  Téther  et  dernière  cristallisation  dans  Teau. 

Les  propriétés  chimiques  et  physiques  de  ce  produit, 
trëssoigoeusement  étudiées,  ont  été  détaillées  dans  le 
J&umal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  \  nous  n'y  reviendrons 
pas»  nous  bornant  à  rappeler  que  ses  produits  de  dé- 
doublement, soit  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique, 
soit  sous  celle  de  Témulsine,  sont  d'une  part,  le  dex- 
trose et  d^autre  part  un  produit  dont  Tétude  n'est  pas 
terminée  et  qui  paraît  posséder  une  fonction  phénol. 

Indépendamment  de  l'extraction  de  ce  glucoside, 
M.  Lefebvre  s'est  efiforcé  de  déterminer  les  sucres  qui 
l'accompagnent  dans  la  plante;  il  a  pu  ainsi  caractériser 
le  ioeeharose  et,  en  collaboration  avec  M.  Hérissey,  il  a 
reconnu  la  présence  d'un  saccharotriose  qui  n'avait 
jamais  été  signalé  dans  les  plantes  de  la  même  famille: 
le  rafjfinose. 

U  faut  encore  ajouter  à  ces  résultats  la  mise  en 
évidence  de  deux  enzymes  :  Vinvertine  et  Vémulsine. 
Pour  terminer,  M.  Lefebvre,  s'étant  attaché  à  suivre 
pendant  une  année,  à  intervalles  réguliers,  les  varia- 
tions de  quantité  des  principes  hydrolysables,  a  pu 
remarquer  l'augmentation  du  glucoside  en  automne 
et  en  hiver,  sa  diminution,  au  contraire,  au  printemps 
et  en  été,  c'est-à-dire  sa  fixation  comme  réserve  ali- 
mentaire, utilisée  par  la  plante  au  moment  de  la  re- 
prise de  la  végétation. 

Ainsi  que  vous  le  voyez,  Messieurs,  la  Commission 
s*est  trouvée  en  présence  d'un  travail  véritablement 
intéressant  tant  au  point  de  vue  des  résultats  obtenus 
que  de  la  rigueur  et  de  la  précision  des  méthodes 
suivies  :  aussi  ses  membres  sont-ils  unanimes  pour 
vous  proposer  de  décerner  le  prix  Leroy  à  M.  Charles 
Lefebvre.  Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  ratifier 
cette  proposition. 
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Rapport  sur  le  prix  Pierre  Vicier  ;  par  une  Commission 
composée  de  MM.  Y  von,  Breteau  et  Henri  Martis, 
rapporteur. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

La  Commission  réunie  pourexaminer  les  travauxre- 
mis  en  vue  du  prix  Pierre  Viper  devait,  avant  tout, 
s'inspirer  des  idées  du  fondateur,  évoquer  en  quelque 
sorte  ce  noble  et  généreux  esprit,  prendre  conseil  desa 
prudence  et  de  son  expérience. 

Il  lui  fut  doux  de  remplir  ce  devoir.  Le  nom  de  Pierre 
Yigier  éveille  au  cœur  de  chacun  de  nous  un  sentiment 
d'affection  et  de  respect.  Modèle  des  vertus  profession- 
nelles pendant  sa  laborieuse  existence,  il  nous  guide 
encore  par  delà  le  tombeau.  C'est  pour  nousun'hoD- 
neur  et  un  réconfort  de  suivre  les  indications  de  ce 
maître  bien  aimé  et  de  lui  obéir  filialement* 

Pour  exécuter  sa  volonté,  la  Société  de  Pharmacie 
doit  décerner  un  prix  «  à  Fauteur  du  meilleur  travail 
paru  dans  les  deux  dernières  années  sur  la  pharmacie 
pratique,  et,  plus  spécialement,  sur  Tessai  et  la  compo- 
sition des  médicaments  galéniques  ». 

Un  seul  candidat  s'est  présenté,  M.  L.  Bourdier,  mais 
il  nous  a  remis  plusieurs  mémoires  à  Tappui  de  sa  can- 
didature : 

1*  Essais  sur  la  préparation  du  sirop  de  terpine  ; 

2®  Action  des  différents  produits  émulsiannants  sur  Vhmle 
de  ricin; 

3^  Sur  laprésence  de  t  «  aucubine  »  dans  les  différentes 
espèces  du  genre  Plantago. 

Le  premier  mémoire  a  le  mérite,  mais  aussi  le  désa- 
vantage de  s'attaquer  à  un  problème  insoluble^  inso- 
luble comme  la  terpine  qu'il  faudrait  pouvoir  dissoudre 
dans  un  véhicule  aqueux  ou  faiblement  alcoolique  pour 
obtenir  une  préparation  méritant  le  nom  de  sirop. 

En  n'employant  que  le  sucre  et  Peau  distillée, 
M.  Bourdier  a  obtenu  un  sirop  titrant  0'^03  de  terpine 
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par  20<%  dose  qui  paraîtrait  peut-être  considérable  à  des 
homéopathes,  mais  que  notre  jeune  expérimentateur 
juge,  avec  raison,  tout  à  fait  insuffisante. 

L'addition  de  benzoate  de  soudei^,  de  glycérine,  d'al- 
cool à  90*^  (dans  la  proportion  de  SO^*"  d'alcool  par  kilo- 
gramme de  sirop)  ne  permet,  en  aucun  cas,  de  solubi- 
liser 0«',10  de  terpine  par  20^^  M.  Bourdier  conclut  que 
la  forme  de  sirop  ne  convient  pas  à  la  terpine,  et  que 
Ton  doit  s'en  tenir  à  la  forme  d^élixir,  qui  sera  indiquée 
dans  le  futur  Codex. 

Le  second  mémoire  de  M.  Bourdier  vise  la  prépara- 
tion, sans  appareil  spécial,  d'une  émulsion  renfermant 
ane  forte  proportion  d'huile  de  ricin,  et  susceptible 
d'ane  assez  longue  conservation. 

Il  a  essayé  différents  produits  émulsionnants  :  la 
gomme  arabique,  la  gomme  adragante,  la  teinture  de 
qaillaya  (d'ailleurs  sans  intérêt  pratique  en  raison  de 
sa  toxicité)^  le  beurre  de  cacao,  la  cire  blanche,  le  blanc 
de  baleine,  l'eau  de  chaux,  le  jaune  d'œuf,  la  caséine 
et  le  savon  amygdalin.  Il  a  reconnu  que  la  gomme 
adragante,  l'eau  de  chaux,  la  caséine  et  le  savon  médi- 
cinal permettent  d'obtenir  rapidement  une  émulsion  ; 
les  préparations  faites  avec  la  gomme  adragante  et  le 
savon  sont,  de  plus,  susceptibles  de  conservation  ;  la 
gomme  adragante  permet  d'obtenir  une  concentration 
de  i  pour  3  et  le  savon  une  concentration  de  80  p.  100. 

Le  troisième  mémoire  résulte  de  l'application  de  la 
méthode  biochimique,  indiquée  en  1901  par  M.  le  pro- 
fesseur Bourquelot,  à  la  recherche  des  glucosides  dans 
les  différentes  espèces  du  genre  Plantago.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  dans  le  détail  cet  intéressant  mémoire  dont 
la  valeur  scientifique  est  incontestable.  Bornons-nous  à 
mentioimer  que  M.  Bourdier  est  parvenu  à  extraire  des 
PUuUaço  major ^  média  et  lanceolata^  à  l'état  pur  et  cris- 
tallisé, UD  glucoside  qu'il  a  reconnu  identique  à  Vatieu- 
àme  retirée  de  VAtieuàajaponica  par  MM.  Bourquelot  et 
Hériflsey.  Il  a  montré  que  ce  glucoside  existait  vrai- 
semblablement dans  les  Plantago  arenaria^  Cynops  et 
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Psyllium,  Enfin,  dans  toutes  ces  espèces  de  Plantage  et 
dans  tous  leurs  organes,  il  a  décelé  la  présence  de  Tin- 
vertine  et  de  Témul^ine. 

L'importance  de  ces  travaux  vous  montre,  mes  chers 
collègues,  que  M.  Bourdier  mérite  d'être  encouragea 
poursuivre  ses  recherches.  A  dire  vrai,  le  troisième 
mémoire  relève  plutôt  de  la  science  .pure  que  de  la 
pharmacie  pratique,  et  peut-être  conviendrait-il  de  rap- 
peler aux  futurs  candidats  que  c'est  surtout  Tétude  de 
la  composition  ou  de  l'essai  des  produits  galéniques  que 
le  prix  Pierre  Vigier  est  destiné  à  récompenser.  Cepen- 
dant, mème^à  ce  point  de  vue,  on  peut  faire  remarquer 
queTeau  distillée  de  plantain  est  un  médicament  galé- 
nique  usité  dans  la  médecine  populaire  et  que  la  com- 
position de  ce  produit  se  trouve  élucidée  par  la  décou- 
verte de  son  principe  actif. 

D'ailleurs,  les  deux  autres  publications  se  classent 
d'elles-mêmes*parmi  les  travaux  pouvant  légitimement 
prétendre  au  prix  Vigier.  Nous  vous  proposons,  en 
conséquence,  de  décerner  à  M.  L.  Bourdier  le  prix 
fondé  pour  honorer  la  mémoire  de  notre  regretté  col- 
lègue. 


Discours  de  M.  Viron,  président  sortant. 

Messieurs, 

En  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  auquel 
m'ont  élevé  vos  trop  bienveillants  suffrages,  je  tiens  à 
nouveau  à  vous  adresser  mes  plus  vifs  remerciements 
pour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  la 
direction  de  vos  travaux. 

Cet  honneur  effrayait  un  peu  mon  inexpérience, 
vous  m'avez  rassuré  par  votre  constante  indulgence. 

Dans  les  hautes  fonctions  que  vous  m'avez  confiées, 
j'ai  trouvé  un  guide  expérimenté  et  obligeant  en  celui 
que  nous  considérons  tous  comme  Tftme  de  notre  Société,, 
M.  le  P*"  Bourquelot. 


Trr 
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Le  remarquable  rapport  que  M.  Bougault  vient  de 
nous  exposer  montre  que  cette  année  a  été  des  mieux 
employées  et  des  plus  fructueuses  par  le  nombre  et  par 
Timportance  des  travaux  présentés.  Les  situations  éle- 
vées dans  l'enseignement  supérieur,  attribuées  à  quatre 
de  nos  collègues,  MM.  Jungfleisch,  Grimbert,[Moureu  et 
Breteau,  et  la  nomination  de  MM.  Béhal  et  Moureu  à 
TAcadémie  de  Médecine  ont  jeté  un  éclat  nouveau  sur 
notre  Compagnie. 

Nous  avons  eu  la  joie  de  recevoir  cette  année  parmi 
nous  M.  le  D^  Martin  dont  nous  avons  pu  déjà  apprécier 
la  précieuse  collaboration.  Malheureusement  des  pertes 
cruelles  nous  ont  profondément  attristés  :  d'abord 
MM.  Moissan  et  Berthelot,  membres  associés,  les 
deux  illustres  chimistes  que  nous  étions  fiers  de  comp- 
ter parmi  nous;  ensuite  notre  ami  Ghastaing,  membre 
honoraire»  qu'une  cruelle  maladie  tenait  depuis  long- 
temps éloigné  de  nos  séances;  puis  MM.  Gausse  et 
SchlagdenhaufTen,  membres  correspondants,  deux  sa- 
vants de  grand  mérite.  Tous  nos  regrets  à  ces  collègues 
que  nous  estimions  et  que  nous  aimions. 

En  finissant  mon  mandat,  il  me  reste  à  vous  réitérer 
les  sentiments  de  ma  profonde  gratitude  et  à  adresser 
mes  plus  vives  félicitations  à  mon  vieil  ami  Schmidt, 
notre  président  pour  1908,  que  j'ai  été  si  heureux  d'avoir 
à  mes  côtés. 

J'emporterai,  mes  chers  collègues,  de  cette  année  de 
présidence,  une  reconnaissance  ineffaçable  pour  Taffec- 
ineuse  estime  et  pour  la  sympathie  que  vous  n'avez 

cessé  de  me  témoigner. 

J'invite  maintenant  MM.  Schmidt,  Patein  et  Thibault 
à  prendre  place  au  bureau. 


^^' 
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Discours  de  M.  Schmidt,  président  pour  1908. 

Mes  chers  Collègues, 

Lorsque,  dans  la  séance  de  décembre  1906,  vous 
m'avez,  par  vos  suffrages,  appelé  à  la  vice- présidence 
de  notre  Société,  il  eût  été  de  mon  devoir  de  vous 
remercier  pour  la  marque  d'estime  que  vous  veniez  de 
m'accorder. 

J'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  vous  exprimer  ma 
reconnaissance  à  la  fin  de  mon  année  de  vice-prési- 
dence, le  jour  où  je  serais  appelé  à  présider  effectivement 
nos  séances. 

Lorsqu'un  pharmacien  de  carrière  brigue  vos  suf- 
frages pour  entrer  parmi  vous,  le  bagage  scientifique 
qu'il  apporte  est  en  général  de  petite  importance  ;  rien 
d'étonnant  à  cela;  absorbé  par  les  difficultés  toujours 
croissantes  de  sa  profession,  il  ne  peut  guère  se  livrer 
à  des  travaux  scientifiques,  du  moins  d'une  manière 
suivie;  il  est  évident  que  si  le  plateau  de  la  balance 
penche  de  son  côlé,  c'est  que  son  honorabilité  profes- 
sionnelle y  pèse  d'un  grand  poids. 

De  même,  lorsque  vous  désignez  l'un  de  ces  collègues 
pour  présider  vos  séances,  c'est  que  vous  tenez  grande- 
ment compte  et  de  son  assiduité  aux  séances  et  de  son 
ancienneté  dans  la  Société. 

C'est  dans  ce  cas  que  je  me  suis  trouvé  lorsque  vous 
m'avez  appelé,  par  vos  voix,  à  la  vice-présidence.  Je 
suis  profondément  touché  de  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait  et  vous  en  suis  très  reconnaissant;  j'éprouve  quelque 
confusion,  n'ayant  rien  fait  pour  mériter  cette  preuve 
d'estime. 

Je  tâcherai  de  remplir  les  fonctions  présidentielles  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible  en  m'inspirant  des  leçons 
de  mon  prédécesseur,  et  je  m'efforcerai  d'apporter  au 
service  de  la  Société  toute  ma  bonne  volonté  et  tout 
mon  dévouement. 
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Je  compte  d'ailleurs  sur  votre  indulgence,  et  je  compte 
sartout,  pour  me  faciliter  ma  tâche,  sur  Texpérience  et 
la  bienveillance  de  notre  Secrétaire  général,  de  mon 
maitre,  M.  Bourquelot,  sur  son  concours  dont  mon 
inexpérience  aura  grand  besoin.  Notre  président  sor- 
tant vient  de  quitter  le  fauteuil  présidentiel  ;  je  tiens  à 
loi  dire  combien  j*ai  été  heureux  d^avoir  été  à  ses  côtés 
pendant  l'année  qui  vient  de  finir;  je  me  suis  cru  reporté 
de  trente  années  en  arrière,  au  temps  où  mon  vieil  ami 
Viron  et  moi  étions  ensemble  internes  dans  le  vieil 
hôpital  de  Lourcine,  sous  la  férule,  bien  douce  d^ail- 
lenrs,  de  notre  savant  et  sympathique  collègue  Portes. 

J*espère  que,  grâce  à  votre  assiduité  et  à  vos  intéres- 
sants travaux,  Tannée  qui  commence  verra  croître 
encore  Tactivité  scientifique  de  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris. 

Laissez-moi  vous  dire,  en  terminant,  que  je  me  rap- 
pellerai toujours  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  et,  je 
dirai  même,  de  fierté,  la  haute  distinction  dont  vous 
m*avez  fait  Tobjet. 


Rapport  de  la  Commission  de  vérification  des  comptes  pour 
Cannée  1907.  —  Commissaires  :  MM.  Preud'homme, 
Choat,  MciLLÈRE,  rapportcur. 

Messieurs, 

Conformément  aux  statuts,  vous  avez  désigné  une 
Commission  composée  de  MM.  Preud'homme,  Ghoay  et 
Meillère  pour  procéder  à  la  vérification  annuelle  des 
comptes.  La  tâche  de  vos  commissaires  a  été  singuliè- 
rement facilitée  parles  soins  que  M.  le  Trésorier  apporte 
à  la  tenue  de  nos  comptes.  Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  registre  pour  établir  sans  difficulté,  à 
toute  époque  de  Tannée,  le  bilan  exact  de  nos  finances. 
Le  dossier  des  documents  annexés  à  ce  compte,  tenu 
avec  le  même  soin  scrupuleux,  apporte  d'ailleurs  un 
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éiément  de  contrôle  qui  constitue  à  lui  seul  une  véri- 
table comptabilité. 

Les  comptes  de  Tannée  1907  peuvent  se  résumer  de 
la  façon  suivante  : 


RECETTES 

fr.     c. 

Reliquat  au  31  décem- 

bre 1906 

4.171  45 

Droits  de  diplôme .... 

20  10 

Abonnements 

75    » 

Cotisations  et  timbres. 

2.411  80 

Legs  P.  Vigier 

500     u 

Arrérages  des  valeurs 

en  portefeuille 

423  59 

Remboursement  de 

7  obligations 

3.439  45 

12.041  39 

DÉPENSES 


Appointements  etétren- 
nés 

Médailles 

386  jetons 

Facture  0.  Doin 

Dépenses  diverses  (cor- 
respondance, sous- 
criptions, etc; 

Achat  de  rente  3  p.  100. 

—  2obl.Oaest21/2  — 
_  3  —      __    3       — 

—  7  _      _     3       ^ 

Dépenses  afférentes  aux 
arrérages 


fr.    c. 

253  » 
910  80 
865  » 
457  60 


133  75 

264   » 

794  55 

1.277    » 

2.961  55 

81  10 
8.998  45 


1 


La  différence  en  caisse  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

Espèces  chez  le  trésorier 1 .927  35 

Espèces  au  Comptoir  d'Escompte 610  60 

Jetons  (202  à  2  fr.  50) 505    » 


3.042  95 


.  L'examen  de  ce  budget  nous  permet  de  constater  que 
vos  finances  sont  toujours  aussi  prospères  grâce  à 
rhabile  et  prévoyante  gestion  dont  elles  sont  Tobjet. 
Nous  vous  proposons  donc  d'approuver  les  comptes 
qui  vous  sont  présentés  et  d'adresser  h  M.  le  Trésorier 
les  plus  vives  félicitations  pour  le  dévouement  qu^i lue 
cesse  d'apporter  à  nos  intérêts. 


-•-•- 


■♦♦- 


—  217  — 


USTE  DES  MEMBEES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

Bif  1908  (1) 

ÏEMBEES  RÉSIDANTS.  —  60 

DATES 

de  la 
nomination.  Noms  et  adresses. 

.-^ m MM. 

PéTricr       1880  Portes,  PH.  hôpital  Saint-Louis,  X. 

Join  1881  Schmidt  (E.),  25,  boulevard  du  Temple,  III. 

Jaillct        1881  Crinon,  43,  rue  de  Turenne,  III. 

Novembre  1881  Thibault  (Paul -Eugène),  16,  rue  des  Petits-Champs,  I. 

Janvier       1882  Lextreit,  PII,  rue  de  Gharenton,  153,  XII. 

Février      1883  Bourquelot,  PEP,  PH,  hôpital  Laënnec,  VII. 

Février       1883  Guinochet,  PH,  hôpital  de  la  Charité,  VI. 

Février      1883  Hogg,  62,  avenue  des  Champs-Elysées,  VIII. 

Avril  1883  Quesneville,  AEP,  PA,  asile  Sainte-Anne,  XIV. 

Mai  1883  Bouchardat,  PEP,  APM,   108,  boul.  Saint-Germain,  VI. 

Avril  1884  Collin,  41  bis^  rue  de  Paris,  à  Colombes  (Seine). 

Mai  1884  Sonnerat,  16,  rue  Gaillon,  II. 

Juin  1884  Preud'homme,  15,  rue  de  Turbigo,  II. 

Décembre  1884  Léger,  PH,  hôpital  Beaujon,  VIII. 

Mars  1886  Viron,  PH,  hospice  de  la  Salpêtrière,  XIII. 

Mai  1886  Bocquillon,  2  6û,  rue  Blanche,  IX. 

Avril         1887  Patein,  PH,  hôpital  Lariboisiére,  X. 

Février      188S  Grimbert,  PEP,  PH,  Pharm.  centr.  des  hôpitaux  civils,  V. 

Juillet        1888  Morellet,  3,  boulevard  Henri-Quatre,  IV. 

Juin  1889  Barillé,  PM,  140,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  IX. 

Jmllel        1889  Dumouthiers,  11,  rue  de  Bourgogne,  VII. 

Novembre  1889  Béhal,  PEP,  PH,  Maternité,  XIV. 

I>écembre  1889  Berlioz,  3,  rue  de  la  Tour-des-Dames,  IX. 

Décembre  1891  Lafont,  PH,  hôpital  de  la  Pitié.  V. 

Décembre  1893  Héret,  PH,  hôpital  Saint-Antoine,  XII. 

Décembre  1894  Villcjean,  AFM,  PH,  hôpital  de  l'Hôtel-Dieu,  FV. 

Décembre  1895  Moureu,  PEP,  PA.,  84,  boulevard  Saint-Germain,  V. 

Avril  1896  Lafaj,  54,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  IX. 

Décembre  1896  Voirjr,  2,  rue  Grillon,  IV. 

Avril  1897  Sonnié-Moret,  PH,  hôpital  des  Enfants-Malades,  XV. 

(1)  Abréviations  :  AEP,  Agrégé  de  TÉcole  de  Pharmacie;  AFM, 
Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine;  PA,  Pharmacien  des  Asiles  de  la 
8«ine;PEP,  Professeur  à  TEcole  de  Pharmacie;  PH,  Pharmacien  des 
Bépiuox;  PM,  Pharmacien  Militaire;  PV  et  PVH,  Professeur  et  Pro- 
jJMeur  honoraire  au  Val-de-Gràce ;  PU,  Professeur  à  l'Université; 
PFMP,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie;  PEMP, 
Profesieur  à  l'Ecole  de  Médecine  et  de  pharmacie. 


1  Moreigoe,  S5,  boulevard  l'asleu 
S  Qeorgei.  PM,  PV,  liApiul  mjlii. 
0  Guerbet,  AEP,  PH,  hôpital  Tei 


Q  LépÎDi 


1,  1,  n 


a  Feuillade 


■0  Clioaj,  ao,  boulevard  du  Montp 

0  Cousin,  PH,  hâpilal  Cochin,  X 

1  Vaudia.  58,  boulevard  Saint-Mi 
1  Gasselin,  PH,  89  bis.  aTcnua  d< 
l  Patrouillard,  7,  rue  Sninle-Mar 

12  François  IH.J,  PH,  hôpital  lîicl 
S  Carelle,  89.  boulevard  du  Mont| 

13  Bougault  (J.).  PH.  hôpital  'l'rou 

13  Thibault  (Pieri^-Eu^ène],  131, 
i3  Dufau,  55,  rue  du  Gherche-Mid 
)4  Richaud.  APM.  PH,  hospice  d' 
H  Dosmoutièrea,  30,  rue  de  Miroi 

14  Gaillard.  PM.  PV,  Val-de-Gr« 
U  Hérisse?,  PH.  hôpital  Drouasai 

14  Dumesoil,  2S,  rue  du  Pont-Lou 

15  Thibault  (Charles-Paul),  13.  ru 
)5  Goris,  PH,  hôpital  Hérold,  XI: 
15  Lefèvre  (C).  24,  rue  de  laTou 
IS  Fourneau  (Em.).  35.  rue  de  Bel 
)3  Breleau  (Pierre),  PM,  376,  boni 
15  Gallois,  9  et  II,  rue  de  ta  Perl. 
15  Cordier  (P.),  27,  rue  de  la  Vil 
)6  Meitière,  PH,  hôpital  Necker,  : 
n  Martin  (H,),  2,  avenue  Friediao 


MEMBRES  HONORAI 


Comar,  20,  rue  des  Fossés-St-Jac 
Hottot.  l,rue  TUéophile-Gauiiei 
Delpech.  30,  rue  des  Boulangers 
Yvon,  26,  avenue  de  l'Ubservatt 
Adrian,  9,  rue  de  la  Perle,  HI. 
Petit,  8,  rue  Favarl.  II. 
Vigier  (Ferdinand),  12,  boulevan 
Marlj.  PM,  PVH,  10.  avenue  Br 
Burekur.  PM,  PVH,  40,  rue  Dei 
Champignj,  19,  rue  Jacob,  VI. 
Laudrlu,  16,  rue  d'Amsterdam.  J 
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DATES 

de  la 

Domination 


1891 
1891 
1900 
1903 
1903 
1903 
1903 
1904 
1908 
1908 


MEMBRES  ASSOCIÉS.  —  10 


MM. 

Bornet,  membre  de  l'Institut. 

Gautier  (Arm.),  membre  de  l'Institut. 

Guignard,  membre  de  Tlnstitut. 

Caventou,  membre  de  T Académie  de  médecine. 

Cbatin  (J.),  membre  de  l'Institut. 

Haller,  membre  de  l'Institut. 

Riche,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Galippe  (P.),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Jungfleisch  (Em.),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Heckel  (Ed.).  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS  NATIONAUX-  -  120 


MM. 

Aodouard,  PEMP.,  à  Nantes. 

Anthoine,  à  Salbris  (Loir-et-Cher), 
1894. 

Amoold,  à  Ham  (Somme),  1893. 

Amozan  fO.),  à  Bordeaux,  1903. 

Attruc,  AEP,àMontpellier,  1903. 

fialdy  (F.),  à  Castres  (Tarn),  1904. 

BalIand.PM,  60,  rue  de  Vemeuil,  à 
Paris,  18TÎ. 

Bardj,  à  Fisches-le-Chfttel  (Doubs), 
1867. 

Barihe,  AFMP,  à  Bordeaux,  1893. 

Battaodier,  PEMP,  à  Alger,  1901. 

Bécbainp,  à  Paris,  1890. 

Benoit,  à  Joignj  (Yonne),  1816. 

Bembard,à  Etrepagnj  (Eure).  1893. 

Bernou,  à  Chàteaubriant  (Loire- 
Inférieure),  1888. 

Blarez,  PFMP,  à  Bordeaux,  1903. 

Boudier  (Em.),  à  Montmorency 
(S-et-O.). 

Brachin  (A.),  à  Joinville  (Haute- 
Marne}. 

Braemer,  PFMP.  à  Toulouse,  1899. 

Bréaudat,  à  Saigon,  i908. 

Bwtet,  à  Vichy  (Allier),  1873. 

Brunotte,  PEP,  à  Nancy,  1901. 

CapdeviîU.  à  Aix  (B.-du-R.),  1887. 

Caries,  AFMP,  à  Bordeaux,  1873. 


MM. 

Carpentier,  à  Saint-Quentin,  1889. 
Cazeneuve,  PFMP,  à  Lyon,  1877. 
Charbonnier,  PEMP,  àCaen,1901. 
Chaumeil  (Am.),   à  Annonay  (Ar- 

dèche),  1903. 
Col,  PEMP,  à  Nantes,  1903. 
Comère,  à  Toulouse,  189?. 
Coreil,  à  Toulon,  1896. 
Cotton,  à  Lyon,  1874. 
Crouzel  (P  ),  à  La  Réole,  1905. 
Danjou  (Em.),  à  Caon,  1908. 
David    (Constant),    à    Courhevoia 

(Seine),  1903. 
Debionne  (J.),  PEMP,  à  Amiens, 

1901. 
Demandre,  à  Dijon,  1901. 
Denigès,  PFMP,  à  Bordeaux,  1895. 
Domergue,PEMP,àMarseilIe,1892. 
Duboys,  à  Limoges,  1878. 
Dupain,    à  La-Mothe-6aint-Iléray 

(Deux-Sèvres),  1900. 
Dupuy  (B.),    à   Neuilly-sur-Seine, 

4,  rue  Chauveau,  1888. 
Evesque(Era.),  PM,  à  Lyon,  1904. 
Ferrer  (L.),  à  Perpignan,  1887. 
Fieury,  PE  MP,  PM,  à  Nantes,  1876. 
Fleury(Ë.),  PEMP,à  Rennes,1901 
Fructus,  à  Avignon,  1908. 
Gamel,  à  Nîmes,  1903. 


■:«. 
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MM. 

Ga8card(A.),PEMP,  àRouen,  1894. 

Gautrelet,   à  Vichy  (Allier),  1893. 

George,  à  Bohain  (Aisne),  1882. 

Gérard  (René),  PU,  à  Lyon,  1887. 

Gérard  (Ern.),  PFMP,àLille,  1892- 

Gilbert,  à  Moulins,  1903. 

Girard  (Gilb.),  PM.  à  Chidrac 
(Puy-de-Dôme),  1892. 

Godfrin,  PEP,  à  Nancy,  1901. 

Gondard,  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine- 
et-Marne),  1882. 

Goret  (M.),à  Re8sons-s.-Matz(Oise), 
1903. 

Grandval,  PEMP,  à  Reims,  1881. 

Grelot,  PEP,  à  Nancy,  1903. 

Grès(L.),àNoi8y-le-Sec(Seine),1903. 

Guillot,  PM,  Hôp.  de  Villemanzy, 
à  Lyon,  1898. 

Guigues(P.),  PEMF.,  à  Beyrouth 
(Asie  Mineure),  1901. 

Harlay  (Victor),  à  Charleville,  1901. 

Harlay  (Marcel),  à  Vouziers,  1908. 

Hébert  (B.),  à  Saint-L6  (Manche), 
1904. 

Hérail,  PEMP,  à  Alger,  1890. 

Huguet,  PEMP.,  à  Glermont-Fer- 
rand, 1888. 

Jacquemin  (Eugène),  à  Nancy,  1888. 

Jadin,  PEP,  à  Montpellier,  1900. 

Javillier,  à  Tours,  1903. 

Kauffeisen,  à  Dijon,  1901. 

Klobb,  PEP,  à  Nancy,  1903. 

Labesse,  à  Angers,  1901. 

Lacour  (Pierre),  à  Charenton(Seine), 
1881. 

La  Hache,  PM,  à  Versailles,  1899. 

Lajoux,   PEMP,  à  Reims,  1881. 

Lambert, asile  de  Bron(Rhône),1901. 

Lebeuf,  à  Rayonne,  1874. 

Lenormand,  PEMP,  à  Rennes,  1901. 

Leprince,  à  Paris,  62,  rue  de  la 
Tour.  1888. 

Lieutard,  PM,  à  Paris,  30,  rue  Er- 
nest-Renan. 

Malbot  (A.),  à  Alger,  1900. 


MM. 

Mallat,  àBeauregard,  1895. 

Magnes- Lahens,  à  Toulouse. 

Malméjac  (F.),  PM,  à  Lille,  1901. 

Malleval,  &Lyon,  1908. 

Mansier,  à  Gannat  (Allier),  1901. 

Maronneau    (G.),   PM,   à  l'hôpital 
militaire  de  Mostaganem,  1901. 

Masse,  à  Vendôme,  1886. 

Ménier,  PEMP,  à  Nantes,  1901. 

Monal  (E.),  à  Nancy,  1903. 

Mordagne,  à  Castelnaudary  (Aude), 
1887. 

Morelle,  à  Commercy,  1908. 

Moynier   de  Villepoix,    PEMP,  à 
Amiens,  1903. 

Nardin,  à  Besançon,  1893. 

Pajot  (Alfred),  à  Abbeville,  1901. 

Pannetier,   à  Commentry  (Allier), 
1896. 

Pinard,  à  Angouléme,  1903. 

Planchon  (Louis),   PEP,   à  Mont- 
pellier, 1892. 

Plauchud,  à  Forcalquier,  1877. 

Prothière,  à  Tarare  (Rhône),  1895. 

Rabot,  à  Versailles. 

Raby,  à  Moulins,  1887. 

Rambaud,  à  Poitiers,  1892. 

Régis  (C),  à  Carca.ssonne,  1896. 

Rœser.  PM.  à  Alger,  1892. 

Roman,  PM,  à  Lyon,  1894. 

Rothéa,  PM,  à  Paris. 

Sarthou,  PM.,  à  Bordeaux,  1908. 

Sigalas,  PFMP.,  à  Bordeaux,  1903. 

Simon,  à  Lyon,  1888. 

Tardieu,  à  Sisteron  (Basses- Alpes), 
1898. 

Thouvenin    (M.),    PEMP,    à   Be- 
sançon, 1901. 

Vallée  (C),  AFMP,  à  Lille,  1903. 

Verne,  PEMP,  à  Grenoble,  W92. 

Viaud(T.),  PSEMP.à  Nantes,  1901. 

Vidal,  à  Ecully  (Rhône),  1868. 

Vizern  (M.),  à  Marseille,  1892. 

Warin,  à  Villiers-s.-Marne,  1903. 

Ydrac,  à  Bagnères-de-Bigorre,1908. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS.  —  60 


Allemagne. 

MM. 

Beckurts  (H.),  PU,  à  Braunscbweig, 

1»01. 
Liebreich  (O.),  PU,  à  Berlin,  J893. 
Schaer  (Ed.),  PU,   a   Strasbourg, 

1893. 
8chmidt  (Ernest),  PU,  à  Marbourg, 

1893. 
Thoms  (Hermann),  PU,  à  Berlin, 

1901. 

Argentine  (Rëpobllque). 

Rejes,  BuenoS' Aires,  1904. 

Autriche-Hongrie. 

Bélohoubeck  (Aug.),PU,  à  Prague, 

1898. 
Fragner  (Ch.),  à  Prague,  1892. 
Heger  (Hans),  Vienne,  1901. 
Kremel  (.\lois).  à  Vienne,  1905. 
Mœller  (J.),  PU,  Graz,  1901. 
Vogl  (Aug.  V.),  PU,  à  Vienne. 

Belgique. 

Bnijlants,  PU,  à  Louvain,  1903. 
Demeville,  à  Bruxelles,  1898. 
Dulière,  à  Bruxelles,  1903. 
Dajk,  à  Bruxelles,  1898. 
Haâzea  (Valère),  à  Anvers,  1908. 
Joriasen,  PU,  à  Liège,  1905. 
Ranwez(F.),PU,à  Louvain,1898. 

Brésil. 

Sinpalo,  à  Saint-Paul,  1889. 

Danemark. 

HdUer  (H.  J.),  à  Copenhague. 
Reimcrs  (M.-N.),  à  Aarhus,  1903. 

tifirypte. 

iOioQri,  â  Alexandrie,  1900. 

Espagne. 

Iniguez  (Francisco),  à  Madrid,  1888. 
OlinediUa  j  Puig  (Joaquim),  PU,  à 
Madrid,  1899. 


États-Unis. 


MM. 


Figueroa  (Dolorès  de),  à  Matenza, 
Cuba,  1888. 

Kraemer(H.),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Remington  (Jos.),  PU,  à  Philadel- 
phie, 1893. 

Wood  (H.C.),  PU,  à  Philadelphie, 
1901. 

Grande-Bretagne. 

Mac  Alister  (Donald),  à  Cambridge, 

1903. 
Atkins,  à  Londres,  1904. 
Cartheighe  (M.),  à  Londres,  1867. 
Greenish  (H.),  Londres,  1903. 
Griffiths,PEP,  à  Londres,  1899. 
Idris,  à  Salisburj,  1904. 

Grèce. 

Damberghès  (A.),  PU,  à  Athènes, 
1903. 

Guatemala. 

Melgar,  à  Guatemala,  1901. 

Italie. 

Balbiano  (L.),  PU,   &  Rome,  1901. 
d'Emilio  (Luigi),  à  Naples,  1885. 
Guareschi  (Icilio),  à  Turin,  1908. 
Vitali(Dio8coride),  à  Bologne,  1894. 

Norvège. 

Poulsson,  PU,  à  Christiania  (Nor- 
vège), 1903. 

Pays-Bas. 

Greshoff,  à  Harlem,  1903. 

Van  der  Wielen  (P.),  à  Amsterdam. 

Van  Itallie,  à  Utrecht,  1901.; 

Portugal» 

Estaccio,  à  Lisbonne,  1884. 
Ferrera  da  Silva,  à  Porto,  1892. 

Roumanie. 

Altan  (Ant.),  à  Bucharest,  1901. 
Torjescu,  à  Bucharest,  1892. 


Dli-idof   (D.),   P.U.,  à    Varsovie, 

Buhrer,  1 

1898. 

Keller  (C 

Sluder,  à 

189S. 

Tscbirch, 

TikomÎTof,    P.    U.,     à    Moicou, 

1893. 

Suède. 

BonkowBl 

Waller,  S  Vexio  fSuède),  1903. 

Panw,  à 

COÏPOSITIOir  DU  ] 

SOCIÉTÉ     DE     PHARMACI 

depuis  sa  fondation  ( 


Lsugier. 


18)0  Parmi 

1811  Guiari ,  ,   .  . 

1812  Boudel,  opcle.        Dorosoe. 

1813  Boulllon-Lagrange    u 
I8U  Vauquelin  (3).       Henry. 


(1)  Le  prétident  da  chaque  innée  étant  le 
précédente,  les  noms  de  ceux-ci  n'ont  pas  eu  bei 

(ï)  Pour  compléter  le  bureau  il  y  fi  lieu  d'indi 

ivant  1866 Réveil.  De  1891  i  1 

De  1866  à  1S75 Baudrimonl.     De  1899  k  1! 

I>el876àl890....       F.  Wartz.        DepuU  1901 

(3)  Leregistre  des  procès-verbaux  de  1814  à  1 
pu  reconstituer  complètemeul,  jusqu'ici,  la  com[ 
:;ui  concerne  les  présidants  et  secrétaires  annoe: 
prise*  entre  ISIS  et  1834. 
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Ad- 
18i: 


Pré<»i(lonts. 


V 


Secrétaires 
animols. 


1818  Cadet-Gassicourt   Pelletier. 

1819  Bouiilon-Lagrangc 

1820  ? 
[^i\         ? 

1822  •' 

1823  ? 

1824  Lausrier. 

1825  Boullay. 

1826  Robiquet. 

1827  PeHetier. 

1828  Boudet  neveu. 

1829  Sénillas. 

1830  Virev. 

1831  Lodibert. 
\m  Robinet. 

1833  Bajet. 

1834  Chéreau. 

1835  Rejmond. 

1836  Bussy. 
1831  Dizé. 

1838  Cap. 

1839  Fauché. 


9 
? 


Boutron. 

Blondeau. 

Robinet. 

Guibourt. 

Bussy. 

Dublanc  jeune. 

Soubeiran. 

Henry  (ils. 

Lecanu. 

Chevallier. 

J.  Pelouze. 

Cap. 

F.  Boudet. 

Vallet. 

Dubail. 

Hottot. 


1840  Soubeiran. 

1841  Guibourt. 
184S  Pelouze. 

1843  Boutron-Char- 

lard. 

1844  Booastre. 

1845  Frémy  pèra. 

1846  Vèe 
1841  Gaultier  de  Clau- 

bry. 

1848  Boutigny. 

1849  Blondeau. 

1850  Hottot. 
1831  Félix  Boudet. 
1S52  Vuaflard. 

1853  Bouchardat  père. 

1854  Cadet-Gassicourt. 
1S35  Boignet. 
1856  Dobail. 
1151  Soubeiran. 
1158  Chatin. 

1859  Fov. 

1860  Dublanc. 

1861  Gobley. 

1862  Poggiale. 

1863  Schaeufféle  père. 

1864  Boudet  fils. 

1865  Robinet. 
1866Tassard. 
IKl  Guibourt. 
1168  Bussy. 
1869  Mayet  père. 
irOMiaUM. 


Vée. 

Quévenne. 
Desmarest. 

Foy. 

Bouchardat  père. 
Mialhe. 
Buignet. 

Véron. 

Deschamps. 

Grassi. 

Huraut. 

Robiquet  fils. 

Mayet  père. 

Ducom. 

Réveil. 

Paul  Blondeau. 

Lefort. 

Regnauld. 

Baudrimont. 

Hottot  fils. 

Léon  Soubeiran. 

A.  Vée. 

Latour. 

Lebaigue. 

Hébert. 

Roussin. 

Marais. 

Adrian. 

Roucher. 

Coulier. 

Méhu. 


Secrétaires 
généraux. 

Robiquet. 
i> 

» 
Robiquet. 
Henry. 

» 

u 
Robiquet. 

» 

n 

)) 
» 
}) 
» 
» 
Robiquet. 

0 

I  Robiquet. 
/  Soubeiran. 
Soubeiran. 


» 
» 
» 

» 


Buignet. 
j» 


Buignet. 

» 

» 
» 


Trésoriers. 
Moringlane. 

» 
» 

» 

» 

» 

Martin. 

» 

1» 

Martin. 

» 


Tassard. 
» 

0 


» 

» 

9 
» 


Desnoix. 

» 
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An. 
nées. 


Présidente. 


Secrétaires 
lannuels. 


1871  Lefort.  Mortreux. 

1872  Stanislas  Martin.  Bourgoin. 

1873  Grassi.  P.  Vigier. 

1874  Regnauld.  Duquesnel. 

1875  Planchon.  F.  Wùrtz. 


1876  Coulier. 

1877  Marais. 

1878  Méhu. 

1879  Blondeau. 

1880  Bourgoin. 

1881  Petit. 

1882  P.  Vigier, 

1883  Jungfleisch. 

1884  Marty. 

1885  Sarradin. 

1886  Prunier. 

1887  Desnoix. 

1888  Delpech. 

1889  G.  Bouchardat. 

1890  F.  Vigier. 

1891  Moissan. 

1892  Portes. 

1893  Burcker. 

1894  Boymond. 

1895  Julliard. 

1896  Villiers. 

1897  Sonnerat. 

1898  Bourquelot. 

1899  Leidié. 

1900  Planchon. 

1901  Yvon. 

1902  Guichard. 

1903  Léger. 

1904  Landrin. 

1905  Béhal. 

1906  Crinon. 

1907  Viron. 

1908  Schmidt. 


F.  Vigier. 

Petit. 

Marty. 

Vidau. 

Guicliard. 

Yvon. 

Delpech. 

Prunier. 

Boymond. 

Champigny. 

Portes. 

Thibault. 

Bourquelot. 

Schmidt. 

Grimbert. 

Léger. 

Leidié. 

Béhal. 

Leroy. 

Patem. 

Viron. 

Guinochet. 

Bocquillon. 

Voiry. 

Barillé. 

Moureu. 

Georges. 

Choay. 

Lépinois. 

Guerbet. 

François. 

Bougault. 

Thibault  (P.-E.). 


Secrétaires 
généraux 

Buignet. 

» 
Buignet. 
Planchon. 

» 

Planchon. 

D 


Planchon. 

» 
» 


Bourquelot. 

» 

» 


Trésorien 
Desnoix. 


j) 

» 
» 

» 


Dreyer. 


» 

» 
Dreyer. 

» 
Leroy. 

» 

» 

» 

■ 
Vaudin. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  préparation  du  dithymol;  action  du  brome 

sur  le  dithymol; 
Par  MM.  H.  Cousin  et  H.  Hérissey  (1). 

Dans  un  travail  antérieur(2),nous  avons  montré  que, 
dans  l'oxydation  du  thymol  par  le  ferment  oxydant  des 
champignons,  il  y  avait  formation,  entre  autres  pro- 
duits, d^une  certaine  proportion  de  dithymol.  A  l'oc- 
casion de  ce  travail,  nous  avons  été  appelés  à  préparer 
uDe  certaine  quantité  de  ce  composé  et  nous  avons 
appliqué  les  méthodes  proposées  jusqu'ici  pour  cette 
préparation. 

Le  dithymol  C"H^*0'^  est  formé  par  la  condensation 
de  deux  molécules  de  thymol  avec  élimination  de  deux 
atomes  d'hydrogène.  Il  a  été  découvert  par  Dianine  en 
1882(3)  dans  l'action  des  oxydants  sur  le  thymol 

2C»«Hi*0  +  0  =  C30H«fiO«  +  H30 

Dianine  employa  d^abord  comme  oxydant  la  solution 
commerciale  de  perchlorure  de  fer;  mais  comme  celle- 
ci  est  toujours  acide  et  que  la  présence  d'acide, 
même  en  très  faible  quantité,  empêche,  à  son  avis,  la 
netteté  de  la  réaction,  il  neutralisait  le  perchlorure  de 
fer  par  du  carbonate  de  calcium  (marbre  pulvérisé), 
d*abord  à  froid,  puis  à  chaud.  Cette  méthode  ne  paraît 
avoir  donné  k  Dianine  que  de  mauvais  résultats,  car  il 
remplaça  bientôt  le  perchlorure  de  fer  par  une  solution 
d'alun  de  fer;  finalement  il  proposa  le  procédé  suivant, 

(1)  Inrail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  dans  la 
«étncêdtt  5  février  1908. 

{%  U.  Cousin  et  H.  Hérissbt.  Oxydation  du  thymol  par  le  ferment 
nydtnt  des  Champignons  ijourn.  de  Phai^m,  et  de  Chim,,  [6],  XXVI, 
P-  481, 1901). 

(3)  /oiim.  Soc,  chim,  russe,  XIV,  p.  135. 

itMm.^PJkom.  «1  de  Chim.  6*  séaic.  t.  XXVII.  (!•'  mars  1908.)  15 
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que  nous  résumerons  brièvement  :  un  mélange  de 
1  partie  de  thymol  dans  i6  parties  d'eau  portée  à  la 
température  de  SO'^-OS**  est  additionné  peu  à  peu  d'une 
solution  titrée  d'alun  de  fer;  on  ajoute  de  temps  en 
temps  une  solution  titrée  de  carbonate  de  sodium  dans 
le  but  de  neutraliser  Tacide  sulfurique  formé  dans  la 
réaction.  Parle  refroidissement,  il  se  forme  un  préci- 
pité cristallin  qui  est  d'abord  traité  par  un  courant  de 
vapeur  d'eau  pour  entraîner  le  thymol  non  attaqué;  le 
dithymol  reste  dans  le  ballon,  mélangé  d'une  forte  pro- 
portion de  produits  résineux.  Le  tout  est  traité  parla 
soude,  filtré  et  précipité  par  un  acide;  finalement, le 
dithymol  est  purifié  par  plusieurs  cristallisations  dans 
l'alcool. 

En  suivant  les  indications  de  Dianine,  nous  avons  pu 
préparer  du  dithymol;  mais  il  est  difficile  d'arriver  à 
un  produit  pur  :  les  substances  résineuses  se  dissolvent 
en  partie  dans  les  alcalis  concentrés  et  la  séparation, 
par  des  cristallisations  dans  l'alcool,  est  difficile.  De 
plus,  le  rendement  est  extrêmement  faible,  ce  qui  lient 
vraisemblablement  à  la  température  élevée  à  laquelle 
opérait  Dianine  :  à  chaud,  la  plus  grande  partie  da 
thymol  est  transformée  en  produits  d'oxydation 
amorphes,  partiellement  solubles  dans  les  alcalis  et 
paraissant  analogues  aux  substances  résineuses  signa- 
lées par  nous  dans  Taction  des  ferments  oxydants  sur 
le  thymol. 

Plus  tard  Messinger  et  Vortmann  (1)  observèrent  la 
formation  du  dithymol  dans  les  produits  de  la  réduc- 
tion de  Taris  toi  qu'ils  considéraient  comme  étant  un 
dithymol-diiodé.  D'après  Messinger  et  Pickersgill  (2), 
le  meilleur  mode  opératoire  consiste  à  dissoudre  Paris- 
tol  dans  l'éther,  puis  à  traiter  par  la  poudre  de  zinc  en 
présence  de  potasse  alcoolique;  on  chauffe  pendant 
plusieurs  jours  au  réfrigérant  à  reflux  et  P alcool  est 
distillé   en   partie.    Le  liquide   filtré,    neutralisé  par 

(1)  Der.  chem,  Ges.,  XXII,  p.  2317, 1889. 

(2)  Ibid.,  XXIII,  p.  2161,  1890. 


T^~ 


—  227  — 

lacide  sulfuriqne,  donne  un  précipité  d'où  le  dithymol 
est  retiré  par  une  méthode  rappelant  celle  de  Dianine. 
Nous  avons  constaté  que  ce  procédé  ne  donnait  égale- 
ment que  de  faibles  rendements  et  que  l'obtention  d'un 
produit  pur  était  difficile.  Il  y  a  bien  formation  de  di- 
thymol dans  la  réduction  de  Taristol  ;  mais,  à  notre  avis, 
Taristol  n'est  pas  constitué  exclusivement  par  un  dithy- 
mol diiodé  :  le  dithymol  diiodé  est  accompagné  d'une 
forte  proportion  de  produits  iodés  formés  aux  dépens 
de  substances  résineuses  et  provenant  de  la  condensa- 
tion de  plus  de  deux  molécules  de  thymol.  La  sépara- 
tion du  dithymol  et  des  autres  substances  formées  dans 
la  réduction  est  difficile  et  le  rendement  est  faible. 

Nous  avons  donc  été  conduits  à  reprendre  la  prépa- 
ration du  dithymol  et,  dans  ce  but,  nous  avons  étudié 
1  action  oxydante  d'une  solution  diltiée  de  perchlorure 
de  fer  sur  une  solution  aqueuse  et  froide  de  thymol. 

Nous  avons  constaté  tout  d'abord  qu'une  acidité 
faible  n'avait  aucun  inconvénient  et  que  les  résultats 
n'étaient  pas  meilleurs  en  employant  le  perchlorure  de 
fer  neutralisé  de  temps  en  temps  avec  du  carbonate  de 
calcium  qu'en  employant  le  sel  de  fer  non  neutralisé; 
aprèsquelques  tâtonnements  ayant  pour  but  de  fixer  les 
proportions  convenables  de  perchlorure,  l'influence  du 
temps  et  de  la  température  sur  le  rendement,  nous  pro- 
poserons le  modus  operandi  suivant  : 

Dans  10  litres  d'eau  chauffée  vers  S0"-60^,  on  intro- 
duit 50«"*  d'une  solution  alcoolique  à  1  p.  10  de  thy- 
mol, soit  5»*^  de  thymol;  on  agite  fortement,  puis  ou 
filtre  la  solution  froide.  On  ajoute  alors  60*^™'  de  la  so- 
lution officinale  de  perchlorure  de  fer  (à  26  p.  100  de 
Fe*Cl')  et  le  tout  est  laissé  en  contact  3  à  4  jours;  il 
est  a\  antageux  de  maintenir  les  solutions  à  une  tem- 
pérature ne  dépassant  pas  15*  :  dans  ces  conditions,  il  se 
forme  moins  de  substances  résineuses  et  les  traite- 
ments pour  arriver  à  un  produit  pur  sont  plus  faciles. 

Au  bout  de  quelque  temps  les  liqueurs  se  troublent  ; 
il  se  forme  un  précipité  de  couleur  jaune  chamois  clair, 
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st  recueilli  à  la  trompe,  lavé  et  essoré.  Le  précipité 
railé  par  une  solution  alcaline  faible  (lessive  des 
Qniers  lO"^"',  eau  200'^'"');  on  filtre  après  quelque 
is  de  cantact  et  le  dithymol  brut  est  précipité  par 
le  acétique;  le  produit  est  recueilli^  lavé,  essoré, 
mis  en  dissolution  dans  30'^"'''  environ  d'alcool 
;  on  maintient  àfroid  pendant  10  heures  ea  pré- 
i  de  noir  animai,  et  la  solution  alcoolique,  après 
tion,  est  portée  à  l'ébullition,  puis  additionnée  tie 
l'olume  d'eau;  le  dithymol  cristallise  par  refroidis- 
nt.  On  le  purifie  par  une  recristallisation  dans 
lol  à  60'^  bouillant.  Le  rendement  en  produit  pur 
it  de  25  à  30  p.  100  du  poids  de  thymol  employé, 
produit  obtenu  présente  toutes  les  propriétés  du 
mol  ordinaire  :  il  se  présente  en  lamelles  aplaties, 
uineuses,  souvent  groupées,  contenant  une  rao- 
e  d'eau,  dont  le  point  de  fusion,  pris  au  bloc  Ma- 
ne,  est  100°-10l';  il  perd  la  molécule  d'eau,  lente- 
.  dansie  vide  sur  l'acide  sulfurique,  plus  rapidemeol 
l'étuve  à  ]00°;  le  point  de  fusion  du  corps  anhydre 
64°- 165°. 
s  analyses  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 

luit  hjdraté  ;  0^.1970  ont  donné  —  CO'  =  0,5i8G  ;  —  H'O  =  0,lî9î 
Calcul*  pour  C"II"0<+  H'O  Trouvé 


luit  iinhydre  :  0i',2l]30  ont  donné  CO^  = 
Calcnlé  pour  C"H"0' 


S  propriétés  sont  celtes  indiquées  par  Dianine; 
idant  nous  n'avons  pas  obtenu,  en  dissolvant  le 
mol  dans  les  liqueurs  alcalines,  la  coloration 
;ée  signalée  par  oel  auteur;  cela  tient,  d'ailleurs, 
que  le  dithymol  de  Dianine  '  contenait  encore 
Lrace  d'impureté. 
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Etant  ainsi  à  même  de  préparer  le  dithymol,  nous 
avons  étudié  un  certain  nombre  de  dérivés  de  ce  phénol 
dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  l'éther  dibenzoïque 
(Dianine)et  Téther diacé tique (Messinger  et  Pickersgill). 
Nous  avons  entrepris  Tétude  des  dérivés  halogènes 
et  nous  nous  occuperons  aujourd'hui  de  l'action  du 
brome. 

Quand  à  du  dithymol  dissous  dans  du  chloroforme 
on  ajoute  du  brome^  celui-ci  est  absorbé  et  il  se  forme 
du  dithymol  dibromé,  C^^H**Br*0^  d'après  la  réaction 

C20HÎC02  4-  4Br  =  2HBr  +  C^oHa^Br^O». 

Si  on  ajoute  une  proportion  de  brome  supérieure  à 
4  atomes  de  brome  pour  1  molécule  de  dithymol,  la 
liqueur  prend  une  teinte  rouge;  le  brome  agit  comme 
oiydant  et  donne  une  quinone  bromée  C*^fl"Br*0'^, 
avec  perte  de  2  atomes  d'hydrogène  aux  dépens  de 
C"H**Br*0*.  Quelle  que  soit  la  proportion  de  brome 
ajoutée,ouns  n'avons  pas  obtenu  de  dérivés  plus  bromes 
que  des  dérivés  dibromés. 

Dithymol  dibromé.  —  Préparation.  3*',16  de  dithymol 
hydraté,  soit  1  p.  100  du  poid^  moléculaire,  sont  mis 
en  suspension  dans  SO^'^Me  chloroforme  et  on  ajoute  un 
léger  excès  de  brome  sur  la  quantité  calculée, soit  d'^^jSO 
ao  lieu  de  3^'',20  :  la  liqueur  reste  faiblement  colorée 
en  rouge.  Après  10  heures  de  contact  —  car  la  fixation 
du  brome  est  assez  lente  —  on  enlève  l'excès  de  brome 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  solution  alcoolique 
d'acide  sulfureux,  et  le  chloroforme  est  évaporé  au 
bain-marie;  finalement,  le  résidu  est  purifié  par  plu- 
sieurs cristallisations  dans  l'alcool  chaud  en  présence 
de  noir  animal. 

Propriétés.  Cristaux  prismatiques,  volumineux,  com- 
pacts, de  couleur  blanc  à  peine  jaune.  Le  corps  est 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  plus 
solnble  dans  Talcool  chaud,  soluble  dans  l'éther,  la 
benzine,  le  chloroforme  ainsi  que  dans  les  alcalis  d'où 
il  est  précipité   par  les   acides.   Le   point  de  fusion 
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est  156M57®  (corr.).  Ce  corps  est  un  dithymol  dibromé, 
ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Substance  CO'  H*0  AgBr 


l.  0,2380                   0,4604 
II.  0,3315                   0,6423 
III.  0,2877 

0,1176 
0,1616 

0,2388 

Calculé  pour  C«>H"Br«0« 

Trouvé 

C  =  52,63 

H=    5,26 

Bp  =  35,08 

C 

H 

Br 

I          II       ni 

=  52,73    52.82         » 
=    5,48      5,41         » 
=      »            »       35,32 

La  solution  cbloroformique  traitée  par  les  oxydants 
perd  2  H  et  donne  une  quînone  bromée,  qui  est  obtenue 
le  plus  facilement  de  la  façon  suivante  : 

Dithymoquinone  dibromée.  —  Préparation.  i^^SG  du 
dérivé  précédent,  soit  1  p.  100  du  poids  moléculaire, 
dissous  dans  20*^'"^  de  chloroforme,  sont  additionnés  d'un 
léger  excès  de  brome  (1«',80  au  lieu  de  1«%60).  Le  li- 
quide prend  une  coloration  rouge  intense  et  Taddition 
d'alcool  à  90^  provoque  bientôt  la  formation  d'un  pré- 
cipité cristallin  rouge  ;  ce  produit  est  recueilli  à  la 
trompe,  lavé  à  l'alcool  et  dessécbé. 

Propriétés.  Ce  dérivé  brome  se  présente  sous  forme 
de  cristaux  microscopiques,  prismatiques  ou  aiguillés, 
de  couleur  rouge  grenat  foncé  ;  il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  les  alcalis,  extrêmement  peu  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  peu  soluble  dans  la  benzine,  plus 
soluble  dans  le  chloroforme.  Le  point  de  fusion  est  ISi*" 
(corr.);  il  fond  avec  décomposition. 

Il  a  pour  formule  C^^H^^Br^O-. 

Analyse. 
0ff'',2854  de  substance  ont  donné  08r>',236  AgBr. 

Calculé  pour  C«>H"Br«0*  Trouvé 

Br  =  35,24  Br  =  35,20. 

Ce  corps  est  une  quinone  correspondant  au  dithymol 
dibromé.  En  effet  : 

l""  Il  possède  une  couleur  rouge  qui  rappelle  celle  de 
beaucoup  de  quinones  aromatiques  (orthoquinones 
tétrabromées,  tétrachlorées  par  exemple)  ; 


r^ 


"FTF-T" 
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2''  Il  est  insoluble  dans  la  soude; 

3""  Il  bleuit  énergiquement  la  teinture  de  gaïac, 
réaction  que  présentent  plusieurs  quinones  ; 

4'  Traité  par  les  réducteurs,  il  redonne  le  dithymol 
dibromé  :  la  f^olution  chloroformique,  additionnée  d'une 
solution  alcoolique  d'anhydride  sulfureux  et  d'une 
petite  quantité  de  poudre  de  zinc,  est  décolorée  rapide- 
ment et  le  produit  de  la  réduction  n'est  autre  que  le 
dithymol  dibromé. 

En  résumé,  dans  ce  travail,  nous  avons  donné  un  pro- 
cédé de  préparation  simple  et  commode  du  dithymol. 
Nous  avons  étudié  ensuite  l'action  du  brome,  qui  nous 
a  menés  à  un  dithymol  dibromé,  ainsi  qu'à  la  dithymo- 
qoinone  dibromée  correspondante  (1). 


Dosaçede  VammonicLque  dans  les  eaux  ;  par  M.  A.  Ronghèse. 

J'ai  précédemment  proposé  (2)  une  méthode  de  dosage 
de  l'ammoniaque  basée  sur  la  propriété  que  possède 
Taldéhyde  formique  d'agir  sur  les  sels  ammoniacaux 
pour  former  de  l'hexaméthylène-amine  avec  mise  en 
liberté  de  l'acide  combiné  à  l'ammoniaque.  Le  dosage 
de  cet  acide  donne  directement  la  teneur  en  ammo- 
niaque. 

Je  me  suis  demandé  si  celte  réaction,  totale  et  régu- 
lière pour  des  concentrations  moyennes,  serait  assez 
sensible  pour  permettre  le  dosage  de  l'ammoniaque  des 
eaux. 

On  sait  que  la  quantité  maxima d'ammoniaque  saline 
admise  dans  les  eaux  potables  par  le  Congrès  interna- 
tional d'hygiène  est  de  0"«^3  par  litre.  Cette  quantité 
se  trouve  naturellement  dépassée  dans  les  eaux  polluées 
par  une  cause  quelconque,  de  même  que  dans  les  eaux 
de  pluie.  Mais,  quelle  que  soit  son  origine,  la  quantité 

(1)  Travail  da  laboratoire  de  pharmacie  galéniqae  de  l'EScoie  sapé- 
.  émn  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  Em.  Bourquelot. 
(2)/0Bni.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  p.  611,  1907. 


moniaque  d'une  eau  naturelle  ne  dépasse  presque 
,is  5°^'  par  litre. 

était  certain,  à  priori,  que, pour  sensible  que  fùlla 
ion  utilisée,  elle  aurait  pour  limite  la  sensibi- 
il 'un  dosage  acidimétrique  dans  les  meilleures 
itions  d'action.  Dans  mes  essais,  j'ai  donc 
g  des  dosages  d'ammoniaque  sur  des  solutions  de 
[-hydrate  d'ammoniaque  contenant  de  O^'^OS  k 
pour  50™'  d'eau,  solutions  acidulées  par  quelques 
tes  d'acide  sulfurique  dilué, 
supposais  ainsi,  contenue  dans  SO'^"'*,  l'ammoniaque 
litre  d'eau. 

!S  50*^"*  de  solution  étaient  mis  dans  un  verre  à 
sur  fond  blanc  et  additionnés  de  quelques  gouttes 
hénolphtaléine.  Aprèsneutralisation, j'ajoutais  4'"' 
:>lution  de  formol  du  commerce  au  demi  neulra- 
.  A  l'aide  d'une  burette  de  Mohr,  je  versais  ensuite 
solution  centinormale  de  soude  jusqu'à  coloration 
faible  persistante  du  liquide.  Pour  tenir  compte  de 
ion  des  sels  ammoniacaux  sur  la  phtaiéine  lors  de 
remière  neutralisation,  j'ajoutais  au  nombre  de 
Imëtres  cubes  de  soude  versés  après  addition  de 
iolO'-',l  par3""(1). 

1  cours  des  opérations,  j'ai  pu  me  convaincre  qu'un 
ge  ainsi  conduit  donnait  toute  satisfaction  quant 
netteté  des  colorations  et  des  décolorations,  sur- 
si  l'on  a  soin  de  verser  la  soude  centinormale  par 
ultes  verslafin  des  neutralisations  (2),  Il  est  évident 
dans  les  virages,  la  teinte  rose  franc  obtenue  avec 
solutions  plus  concentrées  est  remplacée  par  une 
e rose  pâle,  mais  très  visible.  Lacorreclion  signalée 

On  sailque  les  lel s  ammoniacaux  sgisBCDt  en  retardant  rmppaii- 
le  la  teinte  roae.  d'où  une  cerlaiue  errsur  pir  difaul.  J'ai  iudiqnt 
a  quaniilé  de  soude  Tené«  en  trop  £t«it  pcoporlionnelle  &  laquan- 
'ammonia(|ue  contenue  dan*  la  prise  d'eiaai  et.  par  conaéqaeot.  1 
lantité  de  soude  versée  aprèi  addition  de  formol  :  eOTiroD  0<"*,t 


que  l'on  peut  cotomeiire  ainsi  eit  *n  plai  d'uDo  goutle. 
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plus  haut  rend  négligeable  Terreur  due  à  Taction  des 
sels  ammoniacaux  sur  la  phtaléine. 
Voici  d'ailleurs  quelques-uns  des  résultats  obtenus: 


o          *         î 

1  lil^ 

*         5    «=    •    3 

1  ri' 

Nombre 
do  cent,  cubes 

do  NaOH 
n/lOO  versés 

Correc- 
tion 

Chitfro  obtenu 

en  cent.cubes 

après 

corrections 

Résultat 
en 

milligrammes 

Ecart 

0,07 

0,43 

9 

0,45 

0,016 

+  0,006 

0,141 

0,9 

» 

0,9 

0,158 

i-  0,017 

0.222 

1,3 

0.05 

1,35 

0,229 

4-  0,007 

0.144 

2,5 

0.1 

2.6 

0,442 

—  0,002 

1J12 

6,33 

0,2 

6,55 

1,113 

+  0,001 

2,664 

14,9 

0,5 

15,4 

2,618 

—  0,046 

6,316 

33,25 

1,2 

36,45 

6,196 

—  0,020 

On  voit,  d'après  ces  résultats,  qu'en  opérant  sur  un 
litre  d'eau  préalablement  ramené  à  30*^™'  par  concentra- 
tion, on  peut  doser  en  quelques  instants  des  quantités 
d'ammoniaque  même  inférieures  à  un  dixième  de  mil- 
ligramme avec  une  approximation  le  plus  souvent  in- 
férieure à  deux  centièmes  de  milligramme. 

Pour  m  assurer  que  les  éléments  des  eaux,  autres  que 
Tammoniaque,  ne  troublaient  pas  le  dosage,  j'ai  opéré 
l'essai  suivant  : 

10  litres  d'eau  de  source,  dont  le  degré  hydrotimé- 
trique  total  était  28,  furent  additionnés  de  1^"»'  d'acide 
sulfurique  au  quart  et  évaporés  à  400*""'  environ. 

Le  produit  de  Tévaporation  et  les  eaux  de  lavage  de 
la  capsule  furent  versés  dans  uji  ballon  jaugé  de  500^™' 
et  le  volume  complété  avec  de  l'eau  distillée  bouillie. 
Chaque  prise  d'essai  de  50^"*'  de  cette  solution  corres- 
pondait à  i  litre  d  eau. 

Sur  4  prises  d'essai  de  50^°*^  chacune,  j'ai  effectué  des 
dosages  à  l'aide  de  la  technique  plus  haut  décrite  et  il 


m'a  fallu  verser,  après  addition  d 
suivantes  de  soude  centinormale 

|oiiij_t,      joioa,*.      1'^"»,* 

Soit  l'"',4  et  après  correction 
quait  une  teneur  en  ammonis 
^,45  =  0■"«^2i  par  litre. 

Sur  deux  prises  d'essai  de  100" 
cuneâiS  litres  d'eau),  j'ai  dosa  l'an 
tioQcn  présence  de  magnésie.  L'ai 
dans  10™' d'acide  sulfurique  cen 
était  dosé  eu  présence  d'acide  ro: 
cas,  la  quantité  d'acide  neutralisé 
de  2'"%fl,  cequi  indiquait  une  ten 

_ :_  =  0'"s'^2i  par  11 

En  examinant  les  résultats  cou 
ci-dessus,  on  voit,  par  les  volumes 
qu'il  n'est  pas  toujours  nécessairt 
d'essai  de  un  litre  d'eau. 

Pour  les  eaux  de  pluie,  2S0'"' 
Pour  les  eaux  d'une  teneur  élev^ 
simple  essai  qualitatif  avec  le  ré 
quera),  on  pourra  évaporer,  soit 
même  opérer  sur  50"°'  d'eau. 

Gomme  indication  générale, 
chiffres  suivants  : 

_       50(l"»s  — 

_     aîO'"»  — 

Opérsr  directement  sur  l'eau,  au-dosSDS  d 

Ces  divers  points  étant  établis 
la  technique  suivante  ; 

D'après  la  teneur  présumée  de 
mettre  dans  une  capsule  1  litre,  ! 
Additionner  celte  eau  de  qtielqu 
furiquedilué  jusqu'à  réaction aci 
marie  jusqu'à  environ  40'^™'. 
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Laisser  refroidir  et  verser  le  produit  de  Tévaporation 
dans  un  verre  à  pied,  laver  la  capsule  avec  10  à  20*^™' 
d'eau  distillée  bouillie  et  joindre  le  liquide  obtenu  au 
premier;  additionner  le  tout  de  quelques  gouttes  de 
phénolphtaléine.  Neutraliser  presque  entièrement  en 
versant  par  petites  portions  de  la  soude  à  4  p.  100  et 
achever  la  neutralisation  avec  de  la  soude  centinormale 
ens'arrétant  à  la  teinte  rose  faible  persistante;  ajouter 
i*"'  de  solution  neutre  de  formol  au  demi  (1).  Verser 
ensuite  à  Taide  d'une  burette  de  Mohr  de  la  soude  centi- 
normale jusqu'à  coloration  rose  faible  du  liquide.  Au 
nombre  de  centimètres  cubes  de  soude  versés  après  addi- 
tion du  formol,  ajouter  0^*°*,!  par  3*^"^  (correction),  soit 
jT  le  chiffre  obtenu. 

yX0K%00017=s  AzH'  contenue  dans  la  prise  d'essai. 

Bien  qu'on  considère  généralement  comme  peu 
exact  le  dosage  volumétrique  de  très  faibles  quantités 
d'ammoniaque,  ce  procédé  présente,  à  mon  avis, 
l'exactitude  des  méthodes  les  plus  sensibles  de  dosage 
de  l'ammoniaque  des  eaux  :  la  méthode  par  distilla- 
tion après  concentration  de  un  ou  plusieurs  litres  d'eau 
et  la  méthode  pondérale  de  M.  Buisson  (2). 

Déjà  cet  auteur  a  montré  (3)  qu'en  prenant  certaines 
précautions  on  pouvait  doser  très  exactement  par  dis- 
tillation et  volumétrie  un  milligramme  d'ammoniaque. 
Les  chiffres  donnés  plus  haut  montrent  que  par  la  mé- 
thode au  formol  on  obtient  de  bons  résultats  avec  des 
quantités  encore  plus  faibles.  Ceci  peut  s'expliquer  par 
la  diminution  des  manipulations  et  l'emploi  de  la 
phénolphtaléine,  indicateur  très  sensible.  Cet  indica- 
teur était,  avec  raison,  écarté  dans  les  dosages  acidi- 
métriques  de  l'ammoniaque.  La  correction  dont  je  me 
suis  servi  pourra,  je  pense,  en  permettre  l'emploi. 

(1)  La  neutralisation  de  la  solation  do  formol  deyra  être  terminée  par 
de  la  sonde  centinormale. 

(2)  Albbrt  Boisson.  Contribation  à  runiflcation  des  méthodes  ana- 
ljtiqne«  pour  le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  eanx  (Thèse  de  doct- 
eo  pharmacie,  Paris,  1907). 

(3)  Loc.  cil. 
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Dosage  du  sucre  de  lait;  par  M.  G.  Gcérin. 

Dans  un  vase  cylindrique,  de  130*™*  environ,  od 
introduit  92*"3  d'une  liqueur  aqueuse  renfermant 
5  millièmes  d'acétate  mercurique  et  2  millièmes  d'acide 
acétique  cristallisable;  on  ajoute  10*™'  de  lait,  on  agite 
et  on  fiUre.  Le  filtrat  est  agité,  pendant  quelques 
instants,  avec  un.  excès  de  poudre  de  zinc  et  iSltré  à 
nouveau.  Le  liquide  filtré  est  alors  placé  dans  une 
burette  de  Mohr  et  versé  peu  à  peu  dans  un  flacon 
d'Erlenmeyer  contenant  iO*"'  de  liqueur  cupropotas- 
sique,  5*"*  de  lessive  de  potasse  et  50*"'  d'eau  distillée, 
qu'on  maintient  constamment  en  ébuUition.  On  verse 
du  liquide  jusqu'à  ce  que  la  réduction  soit  complète. 

Si  la  liqueur  eu  propotassique  a  été  titrée  de  façon 
telle  qu'elle  corresponde,  pour  10*°",  à  0^*",05  de  glu- 
cose ou  à  0^^0635  de  lactose  anhydre,  et  qu'il  ait  fallu 
employer  w*™'  de  liquide  filtré,  la  quantité  de  lactose 
anhydre  contenue  dans  un  litre  de  lait  sera  donnée  par 
la  formule  : 


X  = 


0.0635  X  100  X  100       635 


n 


n 


On  sait  qu'à  l'émission  le  lait  présente  une  réaction 
acide,  et  qu'il  faut,  en  moyenne,  165*"'  d'une  liqueur 

alcaline  ^  pour  saturer  un  litre  de  lait,  ce  qui  représente 

1«%485  d'acide  lactique  libre  correspondant  à  1^^4569 

de  lactose  anhydre  ;   1*"'  de  liqueur  -^  équivalent  à 

0«% 009  d'acide  lactique  ou  à  0»%0088  de  lactose  anhydre.  Il 
estdoncin  dispensable  de  doser  l'acidité  du  lait  et  d'aj  outer, 
s'il  y  a  lieu,  au  lactose  anhydre  déterminé  dans  l'opéra- 
tion ci-dessus  celui  qui  correspond  à  la  quantité  d'acide 
lactique  trouvée, diminuée  de  1*%485. Exemple:  soit  un 
lait  ayant  une  acidité  correspondant,  par  litre,  à  190*"' 
de  potasse  décinormale  ;  la  quantité  de  lactose  anhydre 
à  ajouter  au  dosage  sera  donnée  par  la  formule  : 

X  =  190  —  163  X  0.0088  =  0Jr,22 
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A  propos  du  dosage  de  V acidité  des  vivs  et  de  la  somme 
alcool-a/iide  ;  par  M.  G.  Guérin. 

Dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  n®  du 
46  mai  1907,  j'ai  fait  connaître  une  méthode  de  dosage 
de  Tacidité  des  vins,  où  je  m'étais  proposé  de  déter- 
miner celle-ci  après  décoloration  préalable  du  vin  par 
on  traitement  à  Tacétate  mercurique.  Sous  l'influence 
de  ce  réactif,  il  se  sépare  du  vin  une  laque  qui  le 
dépouille  des  substances  tanniques  et  azotées  qu*il 
renferme,  ce  qui  abaisse  très  notablement  le  taux  de 
Tacidité  totale  et  celui  de  Tacidité  fixe.  J'ai  dû,  pour 
utiliser  la  méthode  et  la  mettre  en  concordance 
avec  la  règle  alcool-acide  établie  par  M.  A.  Gautier, 
effectuer  de  nombreux  dosages  comparatifs  sur 
quelques  vins  naturels  de  provenance  authentique  et 
sur  beaucoup  de  vins  marchands  de  bon  aloi. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  le  nombre  11,4  est  celui 
qui  correspond  sensiblement  au  nombre  12,3  de 
M.  A.  Gautier  et  devra,  par  conséquent,  lui  être  subs- 
titué chaque  fois  que  la  méthode  sera  mise  en  œuvre. 
Pour  les  vins  d'Aramon,  ce  nombre  pourra  s'abaisser 
jusqu'à  10,6  correspondant  sensiblement  à  celui  de 
li,5  indiqué  par  Tauteur. 


REVUE  DTROLOGIE 


^ic^  d'urologie;  par  M.  Ern.  Cérard,  professeur  de  phar- 
macie à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
\j^t  [Suite  et  fin)  (!)• 

II.  —  Urimbs  pathologiques. 

latières  albuminoïdes.  —  Pour    la    recherche  de 
Talbumine,  Otto  Mayer  (2)  recommande  de  faire  les 

(IWourn.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  n»  du  16  fÔTrier  1908,  p.  155. 

(2\  Chem.  Cen^r.,1907,  p.  853 ;  d'après  J.  ehem.  Soc.,  XCII, p. 996, 1907. 
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différents  essais  suivants  :  Tout  d'abord,  Turine  doit  être 
limpide,  et  si  la  simple  filtration  ne  suffit  pas,  on  la 
filtre  sur  de  la  magnésie  et,  1®  on  fait  bouillir  lO*^"' 
d'urine  avec  5^™'  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium 
au  tiers  acidifiée  par  l'acide  acétique;  la  formation 
d'un  précipité  dénote  la  présence  d*albumine.  Les 
résines  acides  qui,  dans  quelques  cas  spéciaux,  pour- 
raient se  précipiter  dans  ce  traitement  sont  solubles 
dans  Talcool.  2^  Si  Turine,  mélangée  à  son  volume 
d'acide  acétique  à  6  p.  400,  se  trouble,  c^est  qu'on  a 
affaire  à  des  substances  mucinoïdes.  3^  On  prépare  une 
solution  renfermant,  pour  100*^™*  d'eau,  2^' de  sublimé, 
2«'  de  chlorure  de  sodium,  4»'  d'acide  citrique  et 
25cmi  d'acide  acétique  à  30  p.  100;  un  mélange  à  parties 
égales  de  cette  solution  et  d'urine  se  trouble  même 
lorsque  l'urine  renferme  seulement  0*^,001  p.  100  d'al- 
bumine :  les  substances  mucoïdes  sont  également  pré- 
cipitées, on  compare  alors  cette  réaction  avec  la  précé- 
dente. 4®  5*^'"'  d'urine  légèrement  acidifiés  par  Tacide 
acétique  sont  additionnés  de  Y  gouttes  de  solutioQ 
d'acide  sulfosalicylique  à  20  p.  100,  dans  le  cas 
de  la  présence  de  très  petites  quantités  d'albumine 
(0*^',0015  p.  100)  le  mélange  devient  opalescent. 

Pour  les  urines  riches  en  substance  mucinoïde  et 
pauvres  en  albumine,  on  agite  20^*°'  de  ces  urines  avec 
X  k  XX  gouttes  d'acide  acétique  dilué,  on  sèche  et  on 
pratique  le  dernier  essai  sur  le  filtrat. 

E.  Répiton  (1)  a  fait  observer  que  le  réactif  de 
Tanret  pour  la  recherche  de  l'albumine  peut  conduire 
à  une  conclusion  fausse  si  on  ne  sépare  pas  au  préa- 
lable les  urates  de  l'urine  à  l'état  d'urate  cuivreux 
par  exemple.  G.  Tanret  (2)  rappelle  que  son  réactif, 
constitué  par  l'iodo-mercurate  de  potassium  en  solu- 
tion fortement  acétique,  précipite  des  traces  d'albumine 
quand  il  est  employé  en  excès  et  que  ce  précipité  ne  se 
redissout  ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'addition  ménagée 

(1)  C.  R.  Soc,  Bioly  LXII,  p.  339,  1907. 
(à)  BuU.  Soc,  chim.,  [4],  II,  p.  914, 1907. 
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d^alcool,  ce  qui  le  distingue  des  précipité;^  qui  seraient 
das  à  des  peptones  ou  à  des  alcaloïdes.  D'autre  part, 
dès  1871,  G.  Tanret  a  indiqué  que  la  richesse  de 
Ittrine  en  urates  pourrait  être  une  cause  d'erreur  dans 
remploi  de  son  réactif,  mais  facile  à  éviter  soit  en 
chauffant  l'urine  pour  dissoudre  Tacide  urique,  soit  en 
élendant  suffisamment  Turine  pour  que  l'acide  urique 
ne  se  précipite  plus.  Ainsi  G.  Tanret  trouve  absolu- 
ment inutile  la  précipitation  préalable  de  Tacide  urique 
recommandée  par  Répiton. 

Pour  la  recherche  de  Talbumine  et  sa  différencia- 
iion  d'avec  la  globuline  et  les  peptones,  Ricardo 
Gorzo  (1)  préconise  une  solution  aqueuse  renfermant, 
pour  40  parties  d'eau,  l^'de  moiybdate  d'ammoniaque 
et  i^  d'acide  tartrique.  Par  l'emploi  de  cette  solution, 
la  formation  d'un  précipité  insoluble  caractérise  l'al- 
bumine ordinaire,  tandis  qu'un  précipité  soluble  dans 
on  excès  indique  la  présence  de  globulines  ou  de  pep- 
tones. 

Matières  sucrées.  —  Ivar  Bang  (2)  met  à  profit,  pour 
le  dosage  du  glucose,  l'action  réductrice  de  Thydroxyl- 
amine  vis-à-vis  des  sels  de  cuivre  et  voici  la  technique 
qu'il  emploie  : 

On  prépare  une  solution  renfermant,  pour  1.200^™' 
d'eau,  500^'  de  carbonate  de  potasse,  400^'  de  sulfocya- 
nate  de  potasse  et  iOO''  de  bicarbonate  de  potasse.  La 
dissolution  est  faite  à  chaud,  puis  on  ajoute  une  solu- 
tion de  25''  de  sulfate  de  cuivre  exactement  pesés  dans 
150^'  d'eau,  on  agite  et  on  complète  le  volume  de  2^'^ 

D'autre  part,  on  fait  une  solution  de  G'^SS  de  sulfate 
d'kydroxylamîne  et  de  200^'  de  sulfocyanate  de  potasse 
poar  2.000«'  d'eau. 

Pour  le  dosage  du  sucre  urinaire,  on  met  10'""^ 
d'urine  qu'on  dilue,  si  cela  est  nécessaire,   dans  un 

(i)  Bêtifia  eimtifical  proftuianalt  1906»  n^  75;  d'après  A^p.  Pharm,, 
p.  273, 1907. 

9}  BerL  klin.  Woch.,  1907,  p.  &16;  d'apirès  Pkarm.  Cwtralh.,XLmil, 
V  400, 1907. 
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ballon  de  200^"';  on  y  ajoute  30*^"^*  de  solution  cui- 
vrique  et  on  porte  à  Fébullition  pendant  3  minutes 
exactement.  Au  bout  de  ce  temps,  on  refroidit  vive- 
ment sous  un  courant  d'eau  froide  et  on  titre  la  solution 
cuivrique,  non  complètement  réduite,  par  le  sulfate 
d'hydroxylamine  ajouté  jusqu'à  décoloration.  D'après 
un  tableau,  donné  par  Tauteur  dans  son  mémoire  origi- 
nal, correspondant  à  la  teneur  du  sucre  par  rapport  à 
la  solution  d'hydroxylamine,  on  déduit  la  quantité  de 
glucose  dans  l'urine.  La  présence  de  Falbumine  dans 
l'urine  ne  gêne  en  rien  ce  dosage. 

Pour  rendre  plus  perceptible  la  décoloration  de  la 
liqueur  de  Fehling  dans  le  dosage  du  sucre,  G.  Lafon  (1) 
utilise  la  propriété  que  possède  la  potasse  en  excès  de 
dissoudre  facilement  Toxyde  cuivreux  précipité.  Cette 
méthode  avait  déjà  été  employée  par  Cl.  Bernard  et, 
plus  récemment,  par  P.  Lavalle  et  par  D.  Sidersky  (2). 
G.  Lafon  amène  quelques  modifications  dans  la  con- 
duite du  dosage  qui  le  rendent  très  rapide. 

Parmi  les  substances  réductrices  normales  de  l'urine, 
Hilding  Levesson  (3)  cite  des  traces  de  glucose,  d'iso- 
maltose,  des  substances  analogues  à  la  dextrine,  des 
composés  glycuroniques,  Tacide  urique  et  la  créati- 
nine.  L'auteur  fait  remarquer  qu'aucun  travail  ne 
mentionne  la  part  que  peuvent  avoir  individuellement 
ces  différents  composés  dans  le  pouvoir  réducteur  de 
l'urine.  Pour  combler  cette  lacune,  il  a  fait  les  déter- 
minations suivantes  :  (a)  réduction  totale  ;  {b)  réduc- 
tion après  fermentation,  (c)  dosage  de  l'acide  uriqae 
par  la  méthode  de  Hopkins-Folin  et  {d)  dosage  de  la 
créatinine  par  la  méthode  de  Folin.  Par  suite,  a-b 
donne  la  glucose  et  6-((?+rf)  représente  les  autres 
hydrates  de  carbone,  l'acide  glycuronique  et  les  sub- 


(1)  c.  R.  Soc.  BioL,  LXU,  p.  948,  1907. 

(2)  Voir  Revue  d'urologie  {Joum.  de  Pharm.  et    de    Chim.,     [6], 
XXIV,  1906. 

(3)  Biochem,  Zeiischr,  IV.  p.  40,  1907  ;  d'après  J.  chem.  Soc,  XCfl, 
p.  586, 1907. 
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stances  inconnues.  Or,  dans  Texamen  des  urines  de 
soixante  sujets,  la  proportion  de  sucre  vrai  n'a  jamais 
été  supérieure  à  0,10  p.  100. 

Acides  biliaires.  —  La  coloration  violet  pourpre  que 
donnent  les  acides  biliaires  par  addition  d'acide  sulfn* 
rique  en  présence  de  traces  de  saccharose,  réaction 
colorée  dite  réaction  de  Pettenkofer  et  due  au  noyau 
cholalique  que  renferment  ces  principes  de  la  bile,  a 
été  attribuée  par  Mylius  au  furfurol  formé  aux  dépens 
do  sucre  dans  ces  conditions.  Or,  J.  Ville  (1)  fait 
remarquer  que  des  traces  de  furfurol,  en  présence  des 
acides  biliaires  et  de  Tacide  sulfurique,  donnent  bien 
une  coloration  rouge,  mais  cette  coloration  qui  vire 
rapidement  à  Torangé  se  distingue  de  la  coloration 
violet  pourpre  que  l'on  observe  avec  le  sucre  de  canne 
dans  la  réaction  de  Pettenkofer.  D'autre  part,  les 
liquides  colorés  obtenus  dans  les  deux  cas  se  différen* 
cient  par  leurs  caractères  spectroscopiques. 

Pour  établir  ces  caractères  distinctifs,  J.  Ville  a 
opéré  comparativement  et  dans  les  mêmes  conditions, 
avec  le  sucre  de  canne  et  le  furfurol  en  se  servant  de 
solution  étendue  de  bile  ou  de  sels  biliaires  ou  d'eau 
tenant  en  suspension  un  peu  d'acide  cholalique.  Or 
il  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  la  réaction 
colorée  de  Pettenkofer,  appliquée  à  la  caractérisation 
des  acides  biliaires,  ne  doit  pas  être  attribuée  à  du 
furfurol  formé  par  Taction  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
sucre;  celte  coloration  ne  peut  donc  dépendre  que  des 
produits  provenant  de  l'hydrolyse  du  sucre  de  canne. 
Pour  contrôler  cette  manière  de  voir,  l'auteur  a  opéré, 
comparativement  et  dans  les  mêmes  conditions,  avec 
des  solutions  de  sucre  de  canne,  de  sucre  interverti, 
de  glucose,  de  fructose  et  finalement  il  résulte  que  la 
coloration  et  les  caractères  spectroscopiques,  qui 
accompagnent  la  réaction  de  Pettenkofer,  doivent  être 
attribuées  à    l'action,    sur  les   acides    biliaires,    des 


(1)  BulL  Sm.  chim.,  [4].- II,  p.  966,  1907. 

^  PAcm.  tt  de  Ckim.  6«  •*■»,  t.  XXV]I.  (1»  mars  f 908.)  i^ 
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fMToduits  (glucoâe  et  froctose)  fornés  dans  l'hydrolyw 
du  sucre  de  canne  par  Tacide  sulfuriqueet  iont  parii- 
culièrement  à  l'action  du  fructose. 

Acétcme.  —  Pour  la  caractérisation  de  Taoétooe  ^ns 
oertaioe  liquides  organiques,  et  par  suite  dans  l'urine, 
Gh.  Porcher  et  Ch.  Her vieux  (1)  passent  en  revue  les 
réactions  les  plus  souvent  employées  qu'ils  classeot 
sotts  deux  chefs  principaux:  l*^les  réactions  de  Cûk>- 
ration,  comprenant  la  réaction  à  Thydroxylanaine  de 
Sock  (2),  utilisée  par  Neuberg  et  Blumenthal  (3)  et, 
tout  récemment  rappelée  par  Bréaudat  (4)  et  enfin  la 
réaction  de  Légal;  2*"  les  réactions  avec  productioa 
d'un  composé  facilement  isolable  et  caractérisaUe, 
Auxquelles  Gh.  Porcher  et  Hervieux  donnent  leur 
préférence.  Ces  réactions  sont  celles  de  Lieben  ou  de 
î'iodoforme,  la  réaction  avec  la  para-nitrophénylby- 
draeine  donnant  le  dérivé  niti*ohydrazonique  corres- 
pondant et  enfin  la  réaction  de  Penzoldl  <iui  conduit  à 
la  production  d^indigotine. 

Cette  dernière  réaction  de  P^nzoldt  est  basée  sur  une 
propriété  de  racétone,  signalée  antérieurement,  en 
1882,  par  Baeyes  et  Dr^wsen.  En  effet,  Taoétone,  chauf- 
fée en  présence  d'alcali  et  d'orthonitrobensaldéhyde 
donne  de  Tindigo  bleu.  Penzoldt  utilisa  cette  propriété 
en  urologie  dès  1884  (5)  ;  mais,  depuis  cette  époque,  il 
ft'en  a  été  fait  que  très  peu  mention  en  Allemagne  et 
pas  du  tout  en  France.  Cli.  Horvieux  et  Porcher 
trouvent  que  c'est  un  tort,  car  c'est  une  réaction  très 
caractéristique  et  très  simple.  Voici  en  quoi  elle 
consiste  :  A  quelques  centimètres  cubés  de  liquide 
acétonî<{ue,  on  ajoute  quelques  cristaux  d'aldéhyde 
benzoïque  ortho-nitréc,  puis  on  alcalinise  franch^oibent 
par  IV  ou  V  gouttes  'de  lessâve  de  soude  au  quart.  On 


(1)  C.  n.  Soc.  Biol.,  LXn,  p.  8;i2,  1907. 

(2)  Di99ertation  Berlin,  1899. 

(3)  Dtsch.  Wschr.,  1901,  p.  6. 

(4)  Ann.  Inst.  Pasteur,  1906,  p.  874. 

(5)  Arch.  f.  klinisch.  Medic.,  XXXIV,    p.  127,  1884. 
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€kaii£fe  iégèremeat  En  présence  d'aoétooe,  le  liqaide 
}«idU  fortement,  puis  verdit  et  bleuit  par  formation 
tt^indigotîne  qu'on  dissout  dans  le  chloroforme  qui  se 
eolore  en  Uau.  La  réaction  n'e^t  sensible  qu'à  1  p.  250. 
tled  n'est  pas  «a  inconvénieint,  car  on  peut  toujours 
rassembler  Tacétone  par  une  suite  de  distillations  dont 
on  ne  retient  que  les  premières  portions. 

La  plupart  des  méthodes  de  dosage  de  Taeétane 
dans  l'urine  sont  basées  sur  la  réaction  de  Lieben. 
G.  Denigès  (1),  pour  évaluer  Tiodcforme  produit,  recon- 
naît que  le  procédé  de  Messinger,  consistant  à  déter- 
miner vohimétriquement  par  Thyposulfite  de  soude  la 
quantité  d'iode  non  fixé  à  l'état  d'iodoforme  pour  en 
déduire  Tiode  ainsi  dissimulé,  est  le  plus  commode  et 
qn'îi  peut  être  rendu  exact  si  on  a  soin  de  se  placer 
dans  certaines  conditions  restées  trop  imprécises  dans 
la  technique  de  Messinger.  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  réactions  sur  lesquelles  est  basée  la  formation 
d'acétone  mise  en  présence  d'un  excès  d'iode  et  d'un 
hydrate  alcalin,  il  résulte  que  1  molécule  d'acétone 
entrant  en  réaction  avec  6  atomes  d'iode  qu'elle  dis- 
«mule,  1*"'  de  solution  décinormale  d'iode  correspond 
à ••^000f967  d'acétone.  Or,  d'après  Denigès,  l'expérience 
démontre  que,  pour  que  cette  réaction  soit  exactement 
réalisée,  il  est  nécessaire  qae  l'iode  soit  en  très  notable 
excès  par  rapport  à  Tacétone,  au  moins  1/5^  en  plus  de 
la  dose  théorique.  Cet  auteur  fait  remarquer,  en  outre, 
qu'il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  certaines  con- 
ditions :  distillation  en  milieu  acide,  détermination  de 
la  quantité  passée  à  la  distillation  pour  un  quotient 
dislillatoire  donné.  En  recueillant  le  quart  du  liquide 
distillé,  il  passe  très  sensiblement  dans  le  distillât, 
89  à  90  p.  100  de  l'acétone  totale. 

En  tenant  compte  de  ces  faits,  l'auteur  a  adopté  le 
mode  opératoire  suivant  :  Mettre,  dans  un  ballon  d'envi- 
ron 1  litre,  100^"*  d'urine  et  0'^"'\3  d'acide  sulfurique;  re- 

(i)  HulLSoc,  Pharm.  Bordeaux,  p.  463, 1907. 
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lier  ce  ballon  avec  un  bon  réfrigérant  et  distiller  rapide- 
ment en  recueillant  exactement  25'^°''  de  liquide.  Verser 
ces  2')^°"^  dans  un  vase  conique  de  Bohême  avec  10""' 
d'iode  déci normal  et  1*^°**  de  lessive  de  soude.  Agiter  et 
laisser  au  repos  pendant  cinq  minutes  au  moins.  Au  bout 
de  ce  temps,  ajouter  1*^"'  d'acide  sulfurique,  de  rem- 
pois  d'amidon  et  de  Thyposulfite  de  soude  décinormal 
jusqu'à  décoloration,  soit  a  centimètres.  L'expressico : 

(10  —  a)  X  OR',!! 

fournit,  tout  calcul  fait,  la  dose  d'acétone  existant  daos 
un  litre  d'urine.  Elle  est,  en  moyenne,  de  2  à  5"«'  pour 
les  urines  normales. 

Quand  cette  dose  est  supérieure  à  9*^*^'  par  litre,  on 
étend  le  distillât  à  50  ou  100*^™'  et  on  prélève  une  frac- 
tion du  liquide  dilué,  laquelle  est  amenée,  avec  de 
l'eau,  à  un  volume  de  2^''°'^^  puis  traitée  comme  plus 
haut  par  lO*'"*'  d'iode  décinormal. 

Pour  le  calcul,  on  tient  évidemment  compte  du  rap- 
port entre  le  volume  total  du  liquide  dilué  et  celui  de 
la  portion  soumise  à  Faction  de  lïode. 

Si,  par  exemple,  on  a  étendu  à  100^°'  et  pris  lO'^"*  du 
nouveau  liquide,  la  dose  d'acétone,  par  litre  d'urine 
pour  a  centimètres  cubes  d'hyposulfite  employé  sera: 

100 
(10  —  a)  X  0«',011  X  -TT-  =  (10  -.  a)  X  Oi',!! 

10 

Dans  une  autre  note,  G.  Denigès  (1)  annonce  qu'il  a 
constaté,  dans  certains  cas,  que  le  produit  de  la  distil- 
lation d'urines  dans  lesquelles  on  cherchait  à  doser 
l'acétone  par  iodométrie,  additionné  d'iode  et  de  soude, 
prenait  une  coloration  rouge,  nette,  suivie  d'un  préci- 
pité rouge  vif.  Or  ce  précipité  est  constitué  par  un  dé- 
rivé iodé  du  thymol,  Taristol.  Le  thymol  est,  comme 
on  le  sait,  souvent  employé  à  la  conservation  des 
urines  ;  il  immobilise  une  certaine  quantité  d'iode,  d'où 
une  erreur  possible,  et  6.  Denigès  donne,  dans  sa  note, 

(1)  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  p.  196,  1907. 
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le  moyen  de  se  débarrasser  de  ce  produit  antiseptique. 

R.  Monimart  (1)  a  préconisé  un  procédé  de  dosage 
exact  d'acétone  qui  supprime  la  distillation  de  l'urine, 
cause  d'erreurs.  Ce  procédé,  qui  est  une  application  de 
la  méthode  de  Denigès  (précipitation  de  Tacétone  par 
lesalfale  acide  de  mercure)  et  delà  technique  deMarlz 
pour  le  titrage  de  l'iode,  a  été  publié  dans  ce  Re- 
cueil. Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Eléments  organisés,  —  F.  Antonelli  (2)  a  donné 
nue  nouvelle  méthode  de  précipitation  et  de  conserva- 
tion des  éléments  histologiques  de  Turine.  Générale- 
ment, on  a  recours  à  la  centrifugation  suivie  des  di- 
verses méthodes  de  fixation,  de  coloration  et  d'inclu- 
sion dont  le  moindre  défaut  est  d'altérer  les  éléments 
délicats,  tels  que  les  cylindres  rénaux.  L'auteur  pro- 
pose l'emploi  d'une  méthode  qui  ne  parait  pas  présen- 
ter les  inconvénients  inhérents  à  la  technique  habituel- 
lement adoptée. 

Le  premier  soin  doit  être  d'additionner  le  liquide  à 
examiner  d'un  produit  susceptible  d'empêcher  toute 
fermentation  ou  culture,  tout  en  fixant  les  éléments. 
Pour  cela,  15  à  20*™'  d'urine  récemment  émise  sont 
additionnés  de  5*^"'  d'une  solution  saturée  de  carbonate 
de  lithine  et  de  5*"'  de  formaline.  On  agite  le  récipient 
pour  obtenir  un  mélange  parfait;  puis  on  introduit, 
en  versant  lentement  sur  les  parois,  3  à  4*^"*^  de  glycé- 
rine qui  ne  se  mêlent  pas  au  liquide. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  éléments  sédi- 
mentés  forment  un  disque  opaque  à  la  limite  des  deux 
liquides.  Plus  tard,  le  disque  se  fond  dans  la  couche 
de  glycérine  qui  reste  plusieurs  semaines  sans  se  mêler 
au  liquide  qui  la  surnage.  Si  on  a  eu  soin  d'ajouter 
XY  gouttes  de  solution  saturée  de  bleu  de  méthylène 
aa  liquide  avant  l'addition  de  glycérine,  les  éléments  se 
précipitent  à  Tétat  coloré. 

{i)j0wrn.  Pharm.  et  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  392,  1907. 
')}  inn.  cft  Medicina  naoaUf  IV,  fasc.  I  (d'après  Tribune  médicale, 
>  mai  1907,  p.  164). 
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Pharmacie  ai  matière  médicale. 

Sur  la  rottlérine;  par  M.  F.  Herrmann  (1).  —  Le 
Journal  a  déjà  rendu  compte  de  la  première  partie  du 
travail  de  M.  Herrmann  (2).  Cet  auteur,  en  traitant  par 
la  soude  et  la  poudre  de  zinc  la  rottlérine,  principe 
actif  du  Kamala,  avait  pu  séparer  des  produits  de  la 
réaction  une  certaine  quantité  de  diméthylphloroglucine 
et  un  produit  d'apparence  résineuse  dont  il  a  poursuivi 
l'étude. 

En  oxydant  ce  produit  par  l'eau  oxygénée,  il  a  pn 
le  transformer  en  un  acide  cristallisé  fusible  à  {84^  et 
répondant  à  la  formule  C^'H"0*.  Cet  acide  esl  bibasiqae 
et  différent  de  tous  les  acides  connus.  L'auteur  en  a 
préparé  le  dérivé  dinitré  C*^H**0*  (AzO')S  qui  cristal- 
lise dans  l'alcool  en  aiguilles  jaunes  fusibles  à  284'' et 
le  dérivé  bibromé  C*^H**0*Br»  fusible  à  172^-173».  11  n a 
pu  encore  en  établir  la  constitution  avec  certitude. 

M.  G. 

Action  des  matières  colorantes  d'aniline  surladias- 
tase  et  la  pepsine  ;  par  M.  S.  Sato  (3).  —  D'après  Tau- 
teur,  Tauramine,  le  violet  de  méthyle,  le  rouge  de 
Bordeaux,  le  vert  malachite,  le  bleu  de  méthylène,  le 
bleu  d'aniline,  l'éosine,  le  méthylorange  et  la  phloxine 
annihilent  l'action  saccharifiante  de  la  diastase. 

De  même  ces  matières  colorantes  nuisent  considéra- 
blement h  la  digestion  des  aîbuminoîdes  par  la  pep- 
sine. 

A.  F. 


(i)   Zup     Kenntnis    der    Roltlerins  (Arch.  der  Pharm.,  t.  CCXLV, 
p.  572,1907). 

(2)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6\  XXIV,  p.  5U,  1906. 

(3)  Journ.   of  Jap.   pharm.  Soc. y  1907,  d'après  Pharm.   Zlg,    19I7, 
p.  1022. 
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Sur  une  méthode  générale  de  recherches  micro- 
chimiques  et  son  application  à  l'étude  de  la  répartH 
tion  des  saponines  chez  les  végétaux;  par  M.  R. 
Combes  (i).  —  Le  principe  de  la  méthode  est  le  sui- 
vaot  :  déterminer,  dans  les  cellules^  la  précipitation  du 
composé  à  étudier,  au  moyen  d'un  réactif  qui  lui  soit 
propre,  ou  à  Tétat  de  combinaison  j^ouissant  de  pro- 
priétés physiques  qui  permettent  de  Tisoler  des  autres 
composés  précipités  en  même  temps;  après  des  lavages 
suffisants,  destinés  à  éliminer  rigoureusement  tout 
1  excès  de  réactif,  localiser  ce  dernier,  dans  les  cellules 
où  il  s*est  combiné  au  corps  qu'on  étudie,  en  utilisant 
la  formation  d'un  précipité  coloré. 

La  technique  suivie  pour  les  saponines  est  basée  sur 
la  méthode  de  préparation  de  ces  corps  qui  fut  indi- 
quée par  Rochleder  et  qui  fournit  des  glucosides  très 
purs.  Elle  s'effectue  comme  suit  : 

Les  coupes  végétales  sont  placées  ef  maintenues  pen- 
dant 24  heures  dans  de  Peau  de  baryte  saturée;  dans 
ces  conditions,  la  saponine  est  précipitée,  dans  les 
cellules,  à  l'état  de  combinaison  barytique  gélatineuse 
et  à  peu  près  incolore.  Les  coupes  sont  ensuite  lavées 
plusieurs  fois  à  l'eau  de  baryte  d'abord,  puis  à  Teau  de 
chaux  dans  laquelle  la  combinaison  est  insoluble  et  qui 
élimine  l'excès  de  baryte.  Les  préparations  sont  en- 
suite traitées  par  une  solution  de  bichromate  de  potas- 
sium à  fO  p.  100;  la  combinaison  barytique  de  saponine 
est  ainsi  décomposée  et  le  baryum  est  précipité  dans  les 
cellules  à  l'état  de  chromate  insoluble.  Les  coupes 
peuvent  être  montées  dans  le  baume  de  Canada  et  pré- 
sentent un  précipité  jaune  dans  toutes  les  cellules  qui 
i^nfermaient  de  la  saponine. 

Les  cellules  à  tannin  diffèrent  des  cellules  à  saponine 
par  un  précipité  rouge  brunâtre  qu'on  ne  peut  con- 
fondre avec  celui  des  éléments  à  saponine  qui  est  d'un 
jaune  citron.  Une  expérience  de  contrôle  peut  d'ailleurs 

i;  C.  R.  Ac.des  Sciences,  CXLV,  p.  1431»  ISai. 


être  effectuée,  car  la  combînaisoD  1 
nine  est  soluble  dans  l'eau;  les  a 
l'eau  de  baryte,  puis  lavées  à  l'eau 
ainsi  débarrassées  du  composé  bary 
téresse,  et  les  cellules  qui  le  conte 
plus  de  réaction  au  contact  de  la  s 
mate  de  potassium. 

Cette  méthode  a  permis  à  l'aut 
saponine  et  d'en  suivre  l'évolution 
gétaux. 


Chimie  minirale. 

Sar  la  préparation  de  l'acide  chlo 
thèse  aa  moyen  de  ses  éléments  ;  pi 

E.  MiGLiORiMi  (1).  —  Dans  la  fabri 
électrolytique,  fabrication  qui  prei 
nouvel  essor,  il  se  produit  d'énormes 
gène  et  de  chlore.  Les  industriels  c 
ce  chlore  pour  produire  de  l'hjpoch 
mais  la  production  de  ce  composé  esi 
qu'il  est  vendu  à  très  bas  prix  et 
cherchent  actuellement  une  méth 
transformer  leur  chlore  et  leur  h 
cblorhydrique. 

MM.  Levi  et  Migliorini  donnent 
intéressante  des  procédés  proposés 
résoudre  ce  problème  et  proposent 
part,  un  procédé  par  combustion  dii 

Certains  de  ces  procédés  reposent 
talyseurs. 

Ainsi,  K.  et  W.  Pataki  ont  utili 
de  Berthelot  et  Guntz,  d'après  laqut 
de  l'acide  cblorhydrique  en  faisant 
gène  sur  du  charbon  de  bois  satu 
réaction  n'est  pas  sans  danger. 

(1)  Gaix.  chim.  ilal.,  p.  122,  18(.7. 
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L'ingénieur  Crodo,  à  la  place  du  charbon  de  bois,  a 
indiqué  l'emploi  du  platine,  de  l'éponge  de  platine  et 
de  diverses  substances  platinées,  du  plomb  et  du  cui- 
vre, à  l'état  de  grandes  divisions,  etc. 

Quelques  autres  procédés  utilisent  des  réactions  chi- 
miques. 

Tels  sont  ceux  qui  ont  été  proposés  par  Lorenz  d'une 
part,  par  Naumann  et  Mundford  de  l'autre,  et  qui  con- 
sistent h  faire  passer  sur  du  coke  porté  au  rouge,  un 
mélange  de  chlore  et  de  vapeur  d'eau.  Suivant  Lorenz, 
la  réaction  principale  doit  s'écrire: 

C  +  HSQ  +  2  Cl  =  2HC1  +  CD  ; 

Suivant  Naumann  et  Mundford,  elle  s'écrirait: 

C  -f  2H20  +  2C12  =  4HC1  +  CO2 

Villiani  a  proposé  d'utiliser  l'action  bien  connue  du 
chlore  sur  Tacide  sulfureux  en  présence  de  l'eau  : 

802  +  CI2  4-  2H20  =  2HC1  +  H2S0* 

On  aurait  ainsi  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'acide 
ehlorhydrique  facilement  séparables  ;  mais  il  ne  semble 
pas  que  le  procédé  ait  été  essayé  en  grand. 

Les  efforts  des  chercheurs  tendent  plutôt,  à  l'heure 
actuelle,  à  rendre  pratique  et  sans  danger,  la  produc- 
tion de  l'acide  ehlorhydrique  par  combustion  directe  de 
rhydrogènedans  le  chlore,  telle  qu'elle  est  réalisée  dans 
les  expériences  classiques  de  cours,  par  lesquelles  on 
montre  que  l'hydrogène  brûle  dans  le  chlore,  et  le 
chlore  dans  l'hydrogène  avec  production  d'acide  ehlo- 
rhydrique. Malheureusement,  ces  combustions  directes 
8ont  très  dangereuses. 

Certaines  usines  pratiquent  déjà  la  combustion  de 
l'hydrogène  dans  une  atmosphère  de  chlore,  au  moyen 
de  brûleurs  spéciaux.  L'acide  ehlorhydrique,  obtenu  de 
celte  manière,  est  souillé  d'un  excès  de  chlore;  il  est 
condensé  dans  des  tours  et  versé  dans  la  cellule  ano- 
dique  de  Tappareil  qui  produit  la  soude  où  il  agit,  en 


W' 
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empècbant  la  formation  de  l'hypoehlorite  ek  angmeo- 
tanl  ainsi  le  rendement  du  eoorant. 

Mais  un  proeédé  ne  deviendra  vraiment  praki^ine 
que  si  l'acide  chlorhydrique  produit  est  exempt  de 
chlore,  c'est-à-dire  obtenu,  soit  par  combinaison  de  vo- 
lumes égaux  de  chlore  et  d'hydrogène,  soit  en  présence 
d'un  excès  d'hydrogène. 

Dans  celte  voie,  la  Société  italienne  d'éleetrochioûe 
a  fait  breveter  un  proeédé  intéressant.  Le  dispositif 
consiste  en  un  cylindre  de  capacité  déterminée,  dins 
lequel  se  meut  un  piston  capable  d'aspirer  dans  le  cy- 
lindre des  volumes  égaux  de  chlore  et  d'hydrogène. 
Lorsque  le  piston  a  parcouru  la  moitié  de  sa  course,  la 
valve  d'admission  se  ferme,  et  le  piston  termine  sa 
course  en  produisant  une  raréfaction  des  gaz,  puisaa 
moment  opportun  une  étincelle.  Les  gaz  se  combinent, 
et  Tacide  chlorhydrique  formé  est  poussé  par  le  piston 
même  vers  les  tours  de  condensation.  L'appareil  est  re- 
vêtu de  porcelaine  ou  de  grès. 

MM.  Levi  et  Migliorini  proposent  un  brûleur  dans  le- 
quel la  combustion  du  chlore  se  fait  dans  un  excès 
d'hydrogène.  Devant  Torifice  du  brûleur  se  trouvent 
deux  fils  de  platine  entre  lesquels  jaillissent  continuel- 
lement des  étincelles  électriques.  L'appareil  étant,  au 
préalable,  rempli  d'hydrogène,  on  fait  arriver  le  chlore 
par  le  brûleur;  il  s'allume  sous  Tinfluence  des  étin- 
celles et  continue  à  brûler  tranquillement  en  produi- 
sant de  l'acide  chlorhydrique  que  l'on  condense,  tandis 
que  l'on  recueille  d'autre  part  l'hydrogène  en  excès. 
Des  dessins  accompagnent  la  description  de  cet  appa- 
reil. 

M.  F. 

Sur  la  catalyse  dn  peroxyde  d'hydrogène  ;  par  M.  N. 
Pappajxa  (1;.  —  Les  recherches  faites  jusqu'ici  sor  les 
phénomènes  de  catalyse  n'ont  pas  encore  établi  nette- 
ment le  mode  d'action  du  catalyseur.  L'auteur  chercbeà 

(!)  Gazz.  chim.  ital.,p,  167,  i907. 
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résoudre  cette  question  en  étudiant,  ou  pour  mieux  dire 
en  discutant  la  catalyse  de  l'eau  oxygénée  sous  rinfluence 
des  métaux  coUoïdaux.  La  décomposition  de  Teau 
oxygénée,  surtout  sous  l'influence  du  platine,  se  prête 
en  effet  très  bien  à  ce  genre  de  recherches  et  Schôo- 
beiii  en  a  dit  qu'elle  était  le  prototype  des  fermentations, 
et  des  actions  cataly tiques. 

Se  basant  sur  mue  étude  complète  de  Taction  des 
solutions  métalHqoes  colloïdales  sur  H*0^,  faite  dans  le 
laboratoire  de  Ostwald  à  Leipzig  (1),  M.  Pappada  en 
arrive  à  conclure  que  l'action  catalytique  du  platine 
colloïdal  comme  aussi  Taetion  de  tous  les  autres  mé- 
taox  colloïdaux,  l'argent ,  T or,  etc.,  doit  être  attribuée 
aoîquement  à  levr  état  de  très  fine  suspension  dans 
l'eau.  Cela  ressort  de  ce  fait  que  l'action  catalytique  est 
augmentée,  diminuée  ou  même  annulée  suivant  ^ue 
l'on  favorise,  diminue  ou  annule  l'état  colloïdal  d«  la 
malitee  catalysatrice. 

Ainsi,  les  non-électrolytes  ne  coagulent  pas  les.  solu- 
tions colloïdales  métalliq'cies  et  n'ont  pour  cela  aucuiie 
action  retardatrice  sur  la  décomposiiion  de  l'eau  ex^^é^ 
Bée;  les  électrolytes  les  coagulent  et  pour  cette  raiaont 
affiiiblissent  ou  même  annulent  l'action  catalytique  dui 
platine.  On  obtient  beaucoup  plus  facilement  les  soli^ 
tioas  colloïdales  des  métaux  en  présence  de  l'ion  OH, 
c^est-à-dire  en  présence  de  soade^  potasse,  etc.  ;  de 
même,  d'une  manière  parallèle,  l'action  catalytique 
des  métaux  est  rendne  plus  énergique  par  l'ion  OH. 

M.  F. 


Chimie  biologique  et  chimie  médicale. 

Sur  la  soie  des  araignées;  par  M.  Enu  Fischer  (2).  — 
II  existe  à  Madagascar  une  grosse  araignée,  appelée 
]fepkila  madoffascariensts,  qui  sécrète  une  sorte  de  soie 

Cl)  ZUchr.  phys.  Cfiem.,  1890,  T,  31. 

(1)  Ueber  Spinnenseide  (Ztaehr,  physiol,  Chem.,  LUI,  p.  126,  1907). 
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susceptible  d'èlre  utilisée  comme  la  soi 
qu'ici,  la  soie  des  araignées  a  reçu  pe 
car  le  prix  de  la  matière  première  est 

L'étude  chimique  de  ce  produit  n'a  \ 
particulier,  il  était  intéressant  de  voirs 
de  la  soie  des  araignées  était  comparai 
soie  ordinaire. 

M.  Fischer,  ayant  eu  à  sa  dispositi 
quantité  de  soie  de  Madagascar,  pub 
de  ses  recherches  sur  cette  substani 
connue. 

La  soie  sécrétée  par  les  araignées  di 
est  colorée  en  jaune  et  celle  qui  pro 
gascar  possède  une  teinte  jaune  oran^ 
produit  examiné  par  M.  Fischer  n'avait 
tement  &  l'eau  chaude  et  pouvait  être  c 
constitué  par  des  fils  bruts. 

Chauffé  vers  110%  il  perd  8,0  p.  lOOà  \ 
dite.  Traitée  parl'eau  chaude,  la  soie  d' 
donne  qu'une  faible  proportion  de  p 
(3  p.  100  environ),  tandis  que  la  soie  de 
tient30p.  100  environ  de  substances  sol 
la  soie  de  Madagascar  ne  contient  donc 
séricine  ou  d'un  dérivé  analogue. 

La  proportion  de  cendres  est  faible, 
cendres  sont  surtout  formées  de  phoa 
avec  un  peu  de  sulfates. 

La  soie  de  Madagascar,  traitée  à  ch 

ves  alcalines,  prend  une  teinte   rou 

ve;  la  matière  colorante  se  dissout  d. 

entfit  les  fils  sont  presque  complëtem 

Un  sait  que  la  sole  ordinaire  est  fot 
ment  de  deux  principes  :  l'un,  lasérici 
l'eau  chaude;  l'autre,  la  fibroïne,  îns 
liquéRant  facilement  sous  l'influencede 
driqùe  concentré;  cette  solution,  vers* 
donne  une  substance  insoluble  dans  1' 
chlore  et  appelée  séricuïne  par  Th. 
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(i'arai^'Dée  se  comporte  exactement  comme  la  fibroïne 
et,  (raitée  par  l'acide  chlorhydrique,  donne  un  produit 
qui  pourrait  être  désigné  sous  le  nom  de  séricoïne  des 
araignées. 

Enfin,  M.  Fischer  a  étudié  les  produits  formés  dans 
rhydrolyse  de  la  soie  d'araignée  par  les  acides;  les 
acides  obtenus  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
cas  de  la  fibroïne;  les  proportions  de  glycocoUe,  d'ala- 
nine,  de  tyrosine  et  de  leucine  sont  sensiblement  les 
mêmes  ;  la  proportion  de  proline  et  d'acides  diaminés 
est  un  peu  plus  élevée  dans  la  soie  des  araignées  que 
dans  la  fibroïne.  La  soie  de  Madagascar  contient  une 
certaine  quantité  d'acide  glutamique,  acide  qui  n'existe 
pas  dans  la  fibroïne;  par  contre,  cette  dernière  contient 
de  la  serine  qui  n'a  pas  été  isolée  dans  les  produits 
de  l'hydrolyse  de  la  soie  d'araignée. 

Somme  toute,  la  soie  de  Madagascar  et  la  fibroïne, 
composant  le  principal  de  la  soie  ordinaire,  sont  des 
corps  très  rapprochés  Tun  de  Tautre  au  point  de  vue 
chimique,  malgré  la  différence  existant  au  point  de  vue 
morphologique  entre  les  appareils  sécréteurs  des  arai- 
gnées et  des  chenilles. 

H.  C, 

Un  danger  dans  l'examen  clinique  des  moines;  par 
M.  W.  J.  RuTHKRFORD  (1).  —  Lc  gaïac  et  l'acide  nitrique 
concentré  sont  incompatibles  et  leur  mélange  est  ex- 
plosif. Rutherford  vient  de  l'apprendre  à  ses  dépens, 
ayant  versé  de  l'acide  dans  un  tube  à  essais  imparfai- 
tement nettoyé,  qui  avait  auparavant  été  employé  à  la 
recherche  du  sang  par  la  méthode  du  gaïac  (teinture). 
Une  explosion  se  produisit  et  Rutherford  eut  la  figure 
brûlée  avec  l'acide  nitrique.  A  la  suite  de  cet  accident, 
il  institua  quelques  expériences  qui  lui  démontrèrent  les 
propriétés  explosives  du  mélange. 

(1)  Giatgow  med^  Journ.,  sept.  1907,  d'après  La  Clinique,  3  jaiiT.  1908. 
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Toxicologie . 

Empoisonnement  par  les  nitrites  après  Tingestion  de 
sous-nitrate  de  bismuth;  par  M.  A.  Bôhme  (1).  —  Lm- 
gestion  d'une  grande  quantité  de  sous-nitrate  de 
bismuth  est  susceptible  de  provoquer  chez  lliotnme  des 
empoisonnements  das  à  la  formation  et  à  la  résorption 
d'acide  nitreux,  empoisonnements  qui  se  manifestent 
par  de  la  méthémoglobinémie. 

Il  est  facile  de  démontrer  in  vitro  la  production  d'acide 
nitreux  aux  dépens  du  sous-nitrate  de  bismuth  en 
ajoutant  à  ce  dernier  des  cultures  bactériennes  ou  des 
matières  fécales.  Sous  Taction  des  matières  fécales 
d'enfant,  il  se  produit  une  quantité  considérable  de 
nitrites. 

On  peut  aussi  constater,  par  des  expériences  sur  les 
animaux,  la  production  et  la  résorption  des  nitrites. 

En  raison  des  fréquents  empoisonnements  causés  par 

le   sous-nitrate  de  bismuth,  l'auteur  conseille  de  le 

remplacer  par   un   autre    sel,   moins  dangereux,  par 

exemple,  ainsi  que   le  prescrit  le  Prof.  Heffter,  par 

'  l'oxyde   hydraté  de  bismuth.  Il  n'y  a  pas  à  craindre, 

avec  ce  composé,  de  production  de  nitrites. 

A.  F. 

Empoisonnement  grave  eaHsé  par  un  lavement 
d'huile  de  paraffine  ;  par  M.  P.  Buttersack  (2).  —  L'au- 
teur a  observé  cet  empoisonnennent  chez  an  malade 
atteint  de  calculs  biliaires  auquel  on  avait  administré^ 
en  lavement,  200«*  d'huile  de  paraffine  jaune,  impure, 
au  lieu  de  la  même  quantité  d'huile  de  sésame  <fui  lui 
avait  été  prescrite.  L'erremr  avait  ét^  commise,  paratt- 
il,  au  moment  de  l'achat  de  l'huile  en  question. 

Il  se  produisit  un  accès  extrêmement  grave  de  méthé- 
moglobinémie qu'on  ne  put  arrêter  que  très  lentement. 

Le  composé  toxique  de  l'huile  de  paraffine  qui  pre- 

(1)  Arch.  f.   exper.  Patkol.  u.  Pharm.j  1907,  LVIl,  p.  441;  d'après 
Ap.  Zig.,  1907,  p.  1016. 

(2)  D,  med.  Wchs,y  1907,  n»  45;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1907,  p.  972. 
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v^i»qiie  la  formation  de  la  méihémoglobîne,  est  une  îm- 
(Nireté  qat  est  entraînée  par  la  vapeur  d'eau,  maisqu'oH 
t  pas  encore  cara/Ctérisée  jasqu'icî,  au  point  de  vue  chi- 
odque. 

A.  F. 

Action  locale  toxique  de  la  phënylhydroxylamine  (1). 
— Unciiimiste  avait  introduit  dans  la  solution  aqueuse 
d'an  alcaloïde  un  excès  de  phénylhydroxylamine  cris- 
tallisée,puis  chauffé  jusqu'à  dissolution  de  cette  der- 
nière et,  enfin, après  avoir  bouché  le  tube  avec  le  pouce, 
agité  le  liquide  à  plusieurs  reprises.  Un  jour  et  demi 
après,  on  pouvait  constater  sous  le  pouce  très  doulou- 
reux un  gonflement;  après  4  jours,  le  môme  gonflement 
s'apercevait  sous  rindex,et  8  jours  après,  on  voyait  sur 
tous  les  doigts  et  sur  toute  la -main  des  taches  rouges, 
tontes  excessivement  sensibles.  Pendant  plusieurs  se- 
maines, le  malade  ne  put  se  servir  de  cette  main,  d'au- 
tant plus  que  la  douleur  se  faisait  sentir  jusqu'au 
coade. 

Le  processus  inflammatoire  s'est  montré  si  particu- 
lier qu'on  a  dû  songer  à  la  pénétration  du  poison  par  les 
voies  lymphatiques  superficielles  de  la  peau,  pénétration 
produisant,  par  suite,  une  véritable  inflammation  des 
vaisseaux  lymphatiques,  analogue  à  celle  qui  est  pro- 
voquée,par exemple, par  une  piqûredeserpent  ou  par  rin- 
troduction  de  la  toxine  d'un  fin  poil  de  chenille  dans 
la  peau.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'hydroxylamine,  qui 
est  un  agent  puissant  de  réduction  et  qui  transforme 
lentement,  chimiquement,  Tépiderme,  pénètre  finale- 
ment dans  le  tissu  lymphatique. 


Ohinâe 

Snr  une  méthode  de  détermination   de  l'alcool  du 
vin  (2)  ;  par  MM,  M.  Duboux  et  P.  Dutoit.  —  Cette 

{1}  D,  med.  Wchs.,  1906,  p.  7i0;  •d'après  Pharm.  Centralh.,  1908, 
p.  31. 
[r\  Schw.  Wicfvs.  f.  Chem.  w.  Pfi<grm,^  XLV,  1907,  733  et  773. 


mélhode  repose  sur  la  rlétermi nation  des  tempêratmt 
critiques  de  dissolution  (T.  C.  D).  Le  principe  en  &éU 
formulé  parDuclaux  et  appliqué  par  Griamer  en  1904  pour 
contrôler  la  pureté  de  divers  corps.  Lorsqu'on  chauffe 
un  mélange  de  deux  liquides  partielleuieDl  solubles  ï 
la  température  ordinaire,  par  exemple  l'eau  et  le  phé- 
nol (29  p.  100],  on  observe  qu'à  partir  d*une  cerlaine 
température  (69°)  le  mélange  devient  homogëDC. 
Celte  température,  température  critique  de  dissolu- 
tion (TCD.),  peut  être  déterminée  très  exaclemeol, 
à  1/10  de  degré  près,  soit  eu  chauffant,  soit  surtout 
en  refroidissant  le  liquide  chauffé  au-dessus  de  la  TCD. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  se  forme  un  trouble  opales- 
cent dont  l'apparition  est  trfts  nette.  L'addition  d'un 
troisième  corps  (l'alcool,  par  exemple},  soluble  danslei 
deux  liquides,  augmente  leur  solubilité  réciproque  et, 
par  suite,  abaisse  leur  TCD.  En  maintenant  la  propor- 
tion d"un  des  liquides  constante  et  en  variant  la  pro- 
portion réciproque  des  deux  autres,  il  arrive  fréquem- 
ment que  la  TCD  varie  linéairement  avec  ta  concen- 
tration. 
L'auteur  emploie  les  deux  solutions  suivantes  : 

A.  Aniline   du  commerce   distillée  et  additionnée 
d'alcool  à  9S*  (aniline  5  vol.,  alcool  3  vol.). 

B.  Nitrobenzïnel  vol.  +  alcool  95'  9  vol. 
En  mélangeant    15''°"  du  liquide  A  et  10""'  d'ooe 

solution  aqueuse  d'alcool  &  8,  10  12°...,  on  constate 
que  la  TCD  varie  proportionnellement  &  la  teneur  en 
alcool  de  la  dissolution  aqueuse,  de  2°, 35  pour  1  p.lM 
d'alcool.  Avec  la  solution  B,  la  variation  est  <lfl 
l'jS  p.  1  p.  100  d'alcool.  Des  expériences  entreprises 
sur  des  solutions  alcooliques  à  titre  très  exactement 
calculé  d'après  les  densités  déterminées  au  pycao- 
mètre,  ont  donné  des  résultats  concordants  par  les 
trois  méthodes  (Densité,  TCDA,  TCOB)avec  écart  maii- 
mum  de  0,09  p.  100.  Kn  opérant  sur  la  solution  alcoo- 
lique obtenue  par  distillation  du  vin,  la  TCD  a  loujouri 
donné  un  résultat  un  peu  supérieur  &  celui  que  doii< 
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nait  la  détermination  de  la  densité.  Cette  différence, 
en  moyenne  0,i  p.  100,  est  due  à  la  présence  de  traces 
d'acide  on  d'éther  dans  le  liquide  distillé. 

Mode  opératoire.  — -  L'appareil  se  compose  d'une 
éprouvette  de  3*'*,5  de  diamètre,  et  de  \^^"^  de  Ion- 
gneur  fermée  par  un  bouchon  de  liège  qui  laisse  passer 
librement  un  agitateur  (tige  de  verre  recourbée  en  0). 
Un  thermomètre  permettant  d'apprécier  le  1/10  de 
degré  est  fixé  au  bouchon.  Celui-ci,  ne  devant  donner 
({M  des  indications  relatives,  n'a  pas  besoin  d*étre 
Térifié. 

Oq  introduit  dans  Téprouvettc  bien  sèche  iS*^'  de 
liquide  A  ou  B  et  10**'  de  la  solution  alcoolique  dont 
on  vent  rechercher  la  teneur  en  alcool.  Le  mélange  est 
tnmble.  On  chauffe  jusqu'à  éclaircissement  et  on  note 
la  température;  on  laisse  refroidir  ensuite,  et  on  note 
la  température  à  laquelle  se  produit  le  trouble.  Une 
table  ou  un  graphique  donnent  immédiatement  la 
teneur  en  alcool. 

Pour  établir  la  relation  entre  la  TCD  et  la  teneur 
en  alcool,  on  prépare  trois  solutions  conte- 
nants, 10,  12  p.  100  d'alcool,  on  établit  le  titre  exact 
d'après  la  densité  très  exactement  prise  au  pycno- 
mètre.  On  détermine  ensuite  les  TCO  soit  avec  la 
solution  A,  soit  avec  la  solution  B.  Portant  les  pour- 
centages d'alcool  en  ordonnées,  les  TCD  en  abscisses,  on 
obtient  une  droite.  Si  l'on  veut  faire  concorder  les 
résultats  avec  ceux  de  la  méthode  des  densités  dans  le 
cas  de  distillât  <lii  vin,  on  retranchera  0,1  au  titre  des 
iolutÛNM. 

Exemples  pris  parmi  de  nombreux  chiffres  : 

D'après  les  densités  D  après  la  TCD 

11,59  p.  100  d'alcool  11,52  p.  100  d'alcool 

11,09  —  11,04  — 

10.41  —  10,37  — 

9,90  —  9.96  — 

9,10  —  9.63  — 

9,4«  —  9,20  — 

V.  n. 

.  iâ  Phonn,  ef  dâ  CAtm.  6*  steu.  t.  XXVIL  ^1"  tnars  1U08  )  17 
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Le  furfurol,  réactif  de  Thuile  de  sésame;  par  M.  P.-N. 
Van  Eck  (1).  —  Pour  rechercher  Thûile  de  sésame  dans 
les  huiles,  on  emploie  le  procédé  de  Baudouin  qui 
consiste  à  traiter  Fhuile  à  examiner  avec  du  sucre 
et  de  Tacide  chlorhydrique  :  le  liquide  acide  se  colore 
en  rouge  dans  le  cas  de  la  présence  de  Thuile  de 
sésame.  Sous  l'action  de  Tacide  chlorhydrique  sur  le 
sucre,  il  se  forme  du  furfurol  et,  d'après  Villavecchia  et 
Fabris,  c'est  précisément  ce  corps  qui  provoque  la 
réaction  en  question.  Par  suite,  ces  chimistes,  aban- 
donnant remploi  du  sucre,  se  servent  directement  da 
furfurol. 

Le  furfurol  (furol  ou  furanealdéhyde)  est,  ainsi  que 
l'on  sait,  l'aldéhyde  de  l'acide  pyromucique,  et  c'est  la 
nature  aldéhydique  de  ce  corps  qui  a  amené  Tauteur  à 
essayer  si  d'autres  aldéhydes  pouvaient  réagir  comme 
lui  avec  l'acide  chlorhydrique  et  le  remplacer.  Les 
expériences  ont  porté  sur  l'aldéhyde  formique,  l'acé- 
taldéhyde,  la  parai déhyde,  l'aldéhyde  benzoïque,  la 
vanilline,  le  mélhylèneprotécatéchique  et  l'héliotro- 
pine  (aldéhyde  méthylèneprotécatéchique).  La  vanilline 
et  l'héliotropine  ont  seules  donné  des  résultats  positifs. 
Avec  Facétalaldéhyde  on  obtient  bien  une  très  faible 
coloration  rouge,  mais  cette  dernière  apparaît  même 
avec  l'acide  chlorhydrique  employé  isolément. 

La  vanilline  et  l'héliotropine  donnent  une  coloration 
équivalente  à  celle  que  donne  le  furfurol.  On  a  donc  là 
deux  nouveaux  corps  qu'on  peut  utiliser  au  môme  titre 
que  le  furfurol  et  l'on  doit  se  demander  si  d'autres 
huiles  ne  donnent  pas  la  réaction  de  Baudouin.  En 
général,  elle  était  considérée  comme  une  réaction 
spécifique  de  l'huile  de  sésame,  mais  c'est  parce  qu'on 
ne  tenait  compte  que  des  huiles  commerciales  et  non 
des  huiles  qui  se  rencontrent  dans  le  règne  végétal  ou 
animal. 

l^armi  les    huiles  de   ce  genre,  on  en   a   examiné 

ii)  Phann.  Wecklb.,  1907,  no  43;  d'après  Ap.  Zlg.,  1907,  p.  962. 
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quarante  et  le  furfurol,  effectivement,  a  donné  avec 
quelques-unes  d'entr'elles  la  coloration  rouge,  en  parti- 
culier, avec  rhuiie  extraite  des  graines  de  café,  non  tor- 
réfiées. D'après  Villavecchiaet  Fabris,  on  peut  retirer  de 
rhoile  de  sésame  trois  substances,  dont  deux  sont  cristal- 
lisées tandis  que  la  troisième  est  une  huile  non  azotée, 
épaisse, non  cristallisable  qui  réagit  fortement  sur  le  fur- 
furol.  Il  semble,  toutefois,  qu'elle  n^est  pas  identique  au 
corps  contenu  dans  Thuile  des  graines  de  café,  et  qu'on  n'a 
pu  isoler  encore  ;  car,  si  la  réaction  colorée  qu'on  constate 
eu  faisant  agir  le  furfurol  sur  l'huile  de  sésame  ne  varie 
pas,  la  coloration  rouge  obtenue  dans  le  cas  de  l'huile 
de  graines  de  café  passe,  après  quelques  heures,  au 
violet.  De  plus,  les  colorations  dues  à  l'huile  de  sésame 
avec  le  furfurol,  la  vanilline  et  Théliotropine  sont  toutes 
aussi  prononcées  après  une   demi-heure,   tandis  que 
celles  de  Thuile  de  graines  de  café  et  de  vanilline  ou 
d'héliotropine  sont  à  peine  visibles.  On  obtient  encore 
une    réaction   extrêmement  faible    du    furfurol  avec 
les  huiles  des  graines  de  VAnona  aquamosa^  de  Tkea 
oêêamieaj  A^Helianthus  annuus  et  avec  la  lanoline.  En 
résumé,  d'après  l'auteur  :  i""   on  ne   peut  employer, 
comme   réactif  de  Thuile   de  sésame,    d'aldéhyde    en 
général.  Toutefois,  outre  le  furfurol,  il  existe  d'autres 
aldéhydes  qui   produisent  la  même  réaction,   notam- 
ment la  vanilline  et  l'héliotropine.  Ces  dernières  ne 
peuvent  ordinairement  remplacer  le  furfurol,  car  la 
réaction  qu'elles  produisent,  bien  qu'étant  très  nette, 
exige  un  plus  long  temps  pour  se  manifester;  2*"  il  y  a 
encore  d'autres  huiles  qui  donnent  la  réaction  de  l'huile 
de  sésame,  mais  celle-ci  conservera  toujours  sa  valeur. 

A.  F. 

Recherche  de  l'huile  de  sésame  en  présence  du 
benjoin  ou  des  épiées;  par  MM.  Gerber,  Soltsien 
et  Feltzer  (1).  —  On   a  constaté   que   les  graisses, 

(!)  Chem.  Rev.  d.  Fettind.,  1907,  n«  10;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1907, 
p.  934. 


beurre  de  cacao,  par  exemple,  qt 
Ses  de  beDJoin  ou  de  teinture  de  be 
I  teinture  de  cannelle  ou  de  girc 
^rou,  colorent  en  rouge  l'acide  ch 
nge  furfurol-acide  chlorhydrique 
étain;  surtout,  ce  dernier.  Toutef 
ec  le  chlorure  d'étain  se  produisi 
U  permet  de  les  distinguer  de  celli 
I  sésame  qui  n'a  lieu  qu'à  70  ou  8( 
D'autre  part,  elles  se  distinguent 
inne  le  chlorure  d'étain  avec  certk 
ntes  retirées  du  goudron  de  houille 
I  ce  qu'elles  sont  stables  à  chaud. 
Afin  de  pouvoir  déceler  l'huile  de 
:  benjoin,  etc.,  on  doit  suivre  les  p 
li  exigent  que  la  graisse  à  examin 
int  des  matières  qui  colorent  en 
ydride,  soit  d'abord  agitée  avec 
iployant  l'acide  chlorhydrique  de  i 
.cide  à  1,123  indiqué  (7). 
D'ailleurs,  les  extraits  éthérés  de 
fies  et  leurs  essences  ne  donnenl 
alogue  à  celle  que  produit  la  réa 
same. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS 

Académie  d«>  Sciaocu 
SÊA>CE  du  30  DÉCEMBRE  1907  {C.  R. 
gr^6  dés  plantes  ù  acide  ci/ank^ 
HGNABD  (p.  137()).  —  L'auteur  résui 
périences  : 

Lorsqu'une    plante  à    glucoside 
îffée  sur  une  autre  plante  lotalen 
composé,  ou  inversement,  il  n'y 
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da  glucoside  ni  du  greffon  dans  le  sujet,  ni  du  sujet 
dans  le  greffon. 

Chez  celles  des  Rosacées  qui  possèdent  comme 
caractère  physiologique  commun  la  faculté  d'élaborer 
des  glacosides  cyan hydriques,  la  migration  de  ces 
substances  n*a  lieu  entre  les  individus  associés  par  le 
greffage  qu'autant  que  ces  individus  représentent  deux 
espèces  d'un  même  genre  et  renferment  le  même 
glucoside. 

Malgré  les  échanges  de  matières  qui  s'effectuent 
pour  la  nutrition  et  le  développement  chez  les  plantes 
greffées,  certains  principes  organiques  restent  localisés 
dans  Tun  ou  dans  l'autre  des  conjoints.  Dans  la  sym- 
biose artificielle  que  réalise  le  greffage,  chaque  espèce 
conserve  son  chimisrae  propre  et  son  autonomie. 

Réduction  électrolytique  de  V indigo;  par  M.  H.  Chaumat 
(p.  1419).  —  L'iudigo  en  poudre  très  fine  est  mélangé  à 
une  poudre  conductrice  quelconque  en  grains  un  peu 
grossiers,  du  graphite  en  poudre,  par  exemple.  Ce 
mélange  est  tassé  autour  d'une  âme  conductrice  en 
charbon,  dans  un  sac  de  toile.  Le  tout  constitue  une 
électrode  qu'on  relie  au  pôle  négatif  d'une  source  et 
qu'on  plonge  dans  la  dissolution  aqueuse  de  carbonate 
de  sodium.  L'anode  est  dans  un  autre  compartiment  du 
voltamètre  et  peut  être  quelconque. 

La  réduction  se  produit  dans  ces  conditions  et  l'on 
peut  obtenir  facilement  dans  le  compartiment  catho- 
dique une  solution  très  concentrée  d'indigo  blanc  avec 
un  rendement  de  30  à  40  p.  100  rapporté  &  la  quantité 
d'électricité. 

Nouveau  mode  d'hydratation  du  pinène  ;  par  MM.  Bar- 
bier ET  Grignard  (p.  1425).  —  Le  pinène  est  hydraté  et 
transformé  en  élher  acétique  par  l'action  auxiliaire  de 
l'acide  benzènemonosultonique  en  solution  aqueuse  à 
50  p.  100.  L'hydratation  est  rapide  et  se  fait  à  une 
température  au  plus  égale  à  65®.  Le  produit  principal 
de  la  réaction  est  formé  par  l'acétate  du  terpinéol 
fusible  à  35^ 
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r  la  cétone  dérivée  du  ^-hexoÀydrocarvaerol  ;  par 
I.  Brl'nel  fp.  4427).  —  Le  |3  carvacromeDlhol  ou 
[ahydrocarvacrol,  dérivé  du  carvacrol  par  hydrogé- 
n  catalytique,  se  transforme  en  cétone  |corregpoD- 
:  sous  l'action  de  l'acide  chromique.  Cette  cétoDe 
à  22l''3  et  est  identique  avec  la  létrahydrocar- 
inaclive  de  MM.  Baeyer  et  Wallach. 
r*  une  méthode  générale  de  reekerches  mieroehimigaet 
!  application  à  l'étude  de  la  répartition  des  sapomna 
les  végétaux;  parM.  R.  Combes  (p.  4431).  —  Voir 
haut,  p.  247. 

*HCE  DU  6  JANVIER  1908  (C.R.,  t.  CXLVIj.  - 
eaux  homologues  de  l'acide  diglyeolique ;  par 
£.  JuNCFLEiscH  et  M.  GoDCHOT  (p.  26).  —  La 
ode  préconisée  antérieurement  (1)  a  permis  de 
irer:  l'acide  a-éthyl-a,-mélhyldrglycolique 

CO'H-CH(C1H')-0-CH(CH>)-CO'H 

lUisé  (point  de  fusion  69°);  l'acide  aa-diméthyl-ï,- 
yldiglycolique  CO*H-C(CH')'-0-CH{CH>CO'fl, 
«ux,  éther  diéthylique  bouillant  à  430-135' 
2S'°°)  ;  l'acide  a-isopropyl-a,aiéthyldîglycotiqae 
l-CH(C'H')-0-CH(CH=)-CO*H,  dont  l'éther  éthy- 
ibout  à  437-140°  (H=15"-). 

àNCE  DU  13  JANVIER  4908  {C.  R.,  t.  CXLVI).  - 
sur  la  densité  du  graphite;  par  MM.  Le  Chatelibr  et 
OGDiHE  (p.  49).  —  Tous  les  graphites  naturels  et 
ciels  donnent,  après  pu lilî cation  complète,  une 
ité  identique  de  2.255,  le  graphite  étant  pris  eo 
:nne  à  la  température  de  45".  Le  graphite  foison- 
présente,  avant  ou  après  foisonnement,  la  même 
ité  que  le  graphite  ordinaire. 
T  l'utilisation  de  la  tourbe  pour  l'épuration  des  eaas 
ut;  par  MM.  A.  Mustz  et  Laine  (p.  53).  —  Daos 
echerches  précédentes,  les  auteurs  ont  montré  que 
urbe  était  un  support  extrêmement  favorable  aa 

hiirn.  de  Phnrm.  et  de  Chim..  [6],  XXV,  p.  979,  !fl07- 
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développement  des  organismes  nitrifiants.  L'épuration 
des  eaux  d'égout  étant  due  à  un  phénomène  d'oxydation 
altribuable,  en  grande  partie,  aux  bactéries  qui  trans- 
forment Tammoniaque  en  nitrates,  ils  ont  appliqué 
cette  aptitude  de  la  tourbe  à  Tépuration  des  eaux 
d'égout.  Leurs  expériences  leur  oui  montré  que,  sur 
ce  nouveau  support,  on  pouvait  épurer  3  à  4"'  d'eau 
d'égout,  de  composition  moyenne,  par  mètre  carré  de 
lit  épurateur  et  par  24  heures. 

Ils  ont,  en  outre,  observé  qu'une  partie  seulement 
de  l'azote  ammoniacal  et  organique  qui  disparait  se 
retrouve  à  Tétat  nitrique. 

Les  actions  oxydantes  ne  sont  donc  pas  seulement 
dues  aux  bactéries  nitrifiantes.  D'autres  organismes 
interviennent,  qui  brûlent,  en  même  temps  que  la 
matière  carbonée,  les  combinaisons  azotées,  en  déver- 
sant l'azote  à  l'état  gazeux  dans  l'atmosphère. 

Sur  la  transformation  des  dissolutions  de  phosphore 
hlane  en  phosphore  rouge;  par  M.  Colson  (p.  71).  —  Le 
phosphore  blanc  dissous  se  transforme  par  la  chaleur 
en  phosphore  rouge,  mais  moins  rapidement  que  lo 
phosphore  libre.  En  substituant  la  notion  de  concen- 
tration à  celle  de  tension  de  vapeur,  la  transformation 
des  dissolutions  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  des 
vapeurs. 

Sur  le  sulfate  cuivreux  ammoniacal;  par  M.  H.  Bouzat 
(p.  75).  —  On  met  dans  de  l'ammoniaque  aqueuse  de 
loxyde  cuivreux  et  du  sulfate  d'ammoniaque,  puis  on 
précipite  par  Talcool.  On  obtient  ainsi  le  composé 
S0^Cu*.4AzH'.  La  grande  difficulté  de  cette  préparation 
réside  dans  la  nécessité  d'éviter  toute  trace  d'oxygène. 

Synthèses  dans  le  groupe  du  camphre.  Synthèse  totale 
de  h  ^'Campholene-lactone ;  par  M.  G.  Blanc  (p.  77).  — 
Poar  réaliser  la  synthèse  de  cet  important  dérivé  du 
caiiiphre,rauteur  a  suivi  la  marche  décrite  dans  un  précé- 
dent travail  pour  la  synthèse  d'un  composé  voisin  (1). 

fl)  Jown.  de  Pharm.  et  Chim.,  [6],  XXVII,  p.  hO,  1908. 
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Pour  la  ^'Campholène^actone,  il  part  de  l'éther 
aa-diméthyladipique.  Il  décrit  tous  les  termes  intermé- 
diaires obtenus.  Le  produit  final  a  été  identifié  avec  la 
^campholëne-lactone  dérivée  du  camphre  : 


CH3-C-.CH8 
/\     .CH8 


CH» 


CH9' 


../ 


0 


-•CH-CHî-CO 
p-campholènd-lactone . 

Constitution  des  a  et  ^"inéthylspartéines  et  de  risospar' 
téine;  par  MM.  Ch.  Moureu  et  Valeur  (p.  79).  —  Les 
auteurs  ont  proposé  antérieurement  pour  la  spartéine 
la  formule  de  constitution  (I).  Le  mode  de  dérivation  de 
Ta-méthylspartéine  et  ses  principales  réactions  per- 
mettent de  lui  attribuer  la  formule  (II)  : 

CH  CH 

0112 


CH2 


CH2 


CH3 


CH— C«Hi*Az 
CH5 

\l/ 

Az 
Spartéine 

(I) 


CH» 


CH2 


CH— C8H»<Az 


CH2 


Ak 

Isospartëine 


Synthèse  de  l'acide  dihydrocamphorique  racémiqtu;  par 
MM.  BouvEAULT  et  Locquin  (p.  82).  —  Les  auteurs  ont 
appliqué  à  la  synthèse  de  Tacide  dihydrocamphorique 
(a  méthyl-a  isopropyladipique) 

CO»H— CH(CH3)-CH2— CH2— CH(C3H7)— COm. 

la  méthode  suivante: 

L'adipate  d'éthyle  est  cyclisé  par  Pamidure  de 
sodium  et  transformé  en  cyclopentanone-carbonate 
d'éthyle  (I).  Celui-ci,  éther  g-cétonique,  est  transformé 
en  dérivé  a-alcoylé  (méthylé),  que  Talcoolate  de  sodium 
transforme  en  dérivé  à  chaîne  ouverte,  éther  diéthy- 
lique  de  Tadipate  alcoylé  (II).  Une  deuxième  cycli- 
sation  en  éther  p-cétonique,  suivie  d'une    deuxième 
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alcoylation  (isopropyle),  puis  d  une  nouvelle  saponifi 
cation,  donne  le  composé  cherché  : 


CH« 


CH* 


ce  C02.C2H5 


CH--C0îC2H^ 


CH2 


^C02.C2H& 
CH2 


(I)  (H) 

J.  B. 

Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  8  janvier  1908.  —  M.  Saint-Yves  Ménard, 
avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence,  remet  au 
trésorier  une  somme  de  250  francs  pour  être  décernée 
comme  prix  au  meilleur  mémoire  inédit  sur  un  sujet  de 
thérapeutique.  Il  fait  Tanalyse  des  travaux  de  Tannée 
et  invite  M.  Patein  à  prendre  le  fauteuil  présidentiel. 

M.  Patein  prononce  une  intéressante  allocution  dans 
laquelle  il  indique  différentes  recherches  pour  l'avenir; 
il  ne  doute  pas  que  l'œuvre  commencée  sera  poursuivie 
avec  ardeur  pour  le  bon  renom  de  la  Société  de  Théra* 
pentique. 

M. le  professeur  Perrot  présente,  au  nom  de  M.  Goris, 
des  produits  et  quelques  observations  à  propos  de  la 
communication  faite  par  MM.  Chevrotier  et  Vigne  mr 
la  composition  chimique  des  noix  de  kola  fraîches.  De 
cette  discussion,  qui  n'est  certes  pas  terminée,  on  peut 
seulement  tirer  les  conclusions  formelles  suivantes  : 
la  noix  de  kola  fraîche  renferme  deux  produits  définis 
cristallisés  :  la  caféine  et  la  kolatine  ;  la  théobromine, 
dont  la  présence  a  été  signalée,  s'y  rencontrerait  (?)  à 
Tétat  de  traces. 

Un  autre  point  reste  acquis,  c'est  que  la  kolatine 
jonitde  propriétés  pharmacodynamiques  différentes  de 
celle  de  la  caféine. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  combinaison  kola- 
tine-caféine  existe  à  cet  état  dans  la  noix  fraîche,  ou 
bien  si  elle  se  trouve  engagée  dans  une  combinaison 
plus  complexe,  des  recherches  dans  le  genre  de  celles 


déjà  faites  en  apporteront  peut-être  un  jour  la  solutïoD 
véritable. 

M.  Leredde  lit  son  rapport  $ur  le  traitement  de  Péin- 
théliome  cutané  en  1908.  L'auteur  donne  les  conclusions 
suivantes  :  1°  L*ablalioa  chirurp;icale  est  ta  seult 
méthode  qui  doive  être  employée  h  titre  curatif  dans  le 
Irailemenl  des  épithéliomes  de  la  face  à  évolalioD 
'  rapide,  des  épithéliomes  profonds  et  des  épithéliomes 
mélaniques.  Elle  peut  et  doit  êire  employée  à  titre  de 
méthode  ré^^uliëre  dans  le  traitement  des  épithéliomes 
cutanés  en  dehors  de  la  face; 

2°  En  raison  de  la  bénignité  prolongée  et  des  consi- 
dérations d'ordre  esthétique  ou  fonctionnel,  d'autres 
méthodes  curatives  doivent  être  employées  dans  la  cure 
des  épithéliomes  d'observation  banale,  un  peu  igaorés 
des  chirurgiens,  qui  ne  sont  ni  profonds  ni  méla- 
niques et  qui  ont  une  évolution  lente  ; 

3"  Cependant  le  médecin  se  rappellera  qu'aucune 
méthode  curative  n'a  fait  preuve  d'une  valeur  constante 
et  en  série,  aucune  n'ayant  un  pouvoir  électif  assez 
marqué  pour  détruire  certainement  les  tissus  néopla- 
siques  dans  tous  les  types  et  à  toutes  profondeurs  en 
respectant  les  tissus  sains; 

4"  Certaines  méthodes  physiques  semblent,  à  ce 
point  de  vue,  préférables  aux  méthodes  chimiques  et  il 
y  a  avantage  à.  les  employer  de  plus  en  plus  daaslu 
pratique; 

5'  Aucune  méthode  ne  vaut,  si  Ton  ne  conosll 
exactement  sa  technique,  ses  indications  et  ses  contre- 
indications.  A  ce  point  de  vue,  la  radiothérapie  l'em- 
porte aciuellement  sur  toutes  les  autres; 

6*  La  radiumthérapie  ne  semble  pas  devoir  se  subs- 
tituer à  la  radiolhérapie;  exception  faite  pour  les 
épithéliomes  des  paupières; 

7°  La  valeur  exacte  de  lu  haute  fréquence,  qui  parill 
intéressante  dans  le  traitement  des  épithéliomes  plans 
cicatriciels,  reste  à  déterminer.  Les  avantages  particu- 
liers de  l'électrolyse  négative  sont  inconnus; 
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8^  Les  caustiques  chimiques  et  le  galvanocautère 
pourront  toujours  être  employés  dans  le  traitemeut  de 
lésions  initiales  et  minimes,  mais  on  nMnsistera  pas  sur 
]ear  usage  en  cas  de  récidive; 

9""  L'association  du  curettage  préalable  et  des  autres 
méthodes  physiques  ou  chimiques  est  parfois  néces* 
saire  et  semble  très  souvent  utile  :  il  permet  aux 
actions  électives  de  s'exercer  avec  efficacité.  Le  traite- 
ment de  Tépithéliome  cutané,  comme  celui  d'autres 
affections,  ne  peut  obéir  à  une  formule  simple; 

10^  Il  faut  reconnaître,  après  ce  qui  précède,  que, 
poar  chaque  médecin,  la  meilleure  méthode  est  peut- 
être  celle  dont  il  a  la  plus  longue  expérience.  On 
peut  recommander  à  chacun  de  perfectionner  sa 
technique  au  lieu  de  changer  de  méthode  au  hasard 
des  publications  nouvelles  et  sans  raison   suffisante. 

Ferd.   Vigier. 

Société  de  Biologie. 

Séance  du  21  décembre.  —  Interprétation  chimique  d'un 
CQê  authentique  de  mélanhidrose  observé  par  M,  R.  Blan- 
rkard;  par  M.  L.-C.  Maillard.  —  11  s'agit  d'une  exsu- 
dation qui  se  produisait  dans  la  région  sous-orbitaire  ; 
on  pouvait  voir  sourdre  à  l'orifice  des  sudori pares  un 
liquide  parfaitement  incolore  et  mobile  qui  devient 
noir  à  l'air.  On  se  trouve  donc  en  présence  d'un  chromo- 
gène incolore  et  soluble  se  transformant  par  oxydation 
en  substance  noire  insoluble.  Si  on  recouvre  la  région 
avec  du  collodion,  la  coloration  se  produit  à  la  surface 
de  celui-ci,  ce  qui  indique  que  le  chromogène  est  sus- 
ceptible de  traverser  facilement  les  membranes  de 
collodion  et  n'a  pas  un   poids  moléculaire  élevé. 

Remarques  sur  la  recherche  des pentoeee par  la  réaction  à 
lajMoroglueine;  par  M.  Gaston  Seillière. —  On  prépare  un 
mélange  acétocblorhydrique  convenable  en  distillant  : 

Acide  acétique  cristallisable 50«n3 

Acide  chlorhydriqne  concentré lO»»'^ 

Phloroglucine 0<',25 


Le  mélange  est  placé  dans  un 
réfrigérant  et  distillé  en  recueillant|fO 
contenu  du  ballon.  Pour  rechercherW' 
chauffe  à  l'ébuUition  1  volume  du  liquide  à  analyser 
avec  2  ou  3  volumes  du  mélange  acétochlorhydriqu« 
additionné  d'un  peu  de  pbloroglucine.  La  préseoce 
des  pentoses  est  caractérisée  par  une  belle  coloratioD 
rouge  violacé  et  un  spectre  d'absorption  entre  les 
lignes  D  et  E. 

Séance  dv  28  dëcrhere  1907.  —  Tn^uencedg  Vingettim 
d'indiçotine  et  d'acide  aulfoindigotique  sur  l'indoxylttrit: 
par  MM.  H.  Labbé  et  G.  Vitry.  —  L'ingestion  d'acide 
sulfoindigotique  ou  de  ses  sels  n'est  suivie  d'aucune 
élimination  correspondante  d'indican  urinaire;  la  mo- 
queuse intestinale  parait  donc  imperméable  à  cts 
formes  d'éthers  sulfuriques  de  la  molécule  indigolique, 
et  l'indigotine  elle-môme  ne  rencontre  dans  l'înteslin 
aucune  substance  capablede  la  solubiliser  en  lui  faisant 
traverser  la  muqueuse  intestinale. 

Elimination  du  chlorure  d'éthyle  du  sang.  Sa  répartition 
entre  les  globules  et  le  plasma;  par  MM.  L.  Camis  ei 
Maurice  Niclocx.  —  Le  chlorure  d'éthyle  s'élimiae 
du  sang  avec  une  très  grande  rapidité  quand  la 
respiration  et  la  circulation  sont  normales;  il  disparaît 
plus  rapidement  du  sang  artériel  que  du  sang  veineux. 
PendanI  la  phase  d'anesthésie  confirmée,  les  globules 
renferment  environ  trois  fois  plus  d'anesthësique 
que  le  plasma. 

Séance  dv  H  janvieb  1908.  —  Recherches  pharmaedo- 
gigues  sur  le  gui;  par  M.  J,  Ciievauer.  —  Le  gui  jouit 
de  propriétés  hypotensives  qu'il  doit  à  deux  sapofànts: 
il  contient  égaltiment  une  autre  substance,  peut-ëlre  un 
alcaloïde  qui  possède  une  action  autagouiste  de  celle 
des  saponines. 

Sur  Vabsorpticn  des  albumines  en  nature  par  le  gros 
intestin  ;  par  MM,  Léon  Petit  et  Jean  Minet,  —  La  voie 


■■/#^  » 
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rectale  se  prête  parfaitement  à  l'absorption  de  Talbu^ 
mine  en  nature.  Cette  même  voie  rectale  peut  être  uti- 
lisée pour  l'obtention  d'anticorps  ou  de  sérums  précis 
pliant  les  substances  albuminoïdes  absorbables, 

Poêsaçe  dans  V organisme  des  substances  toxiques  sécré^ 
téeê  par  les  helminthes;  par  M.Weînberg. —  hesclérostomey 
Yœsophayostomej  Yanhflostome  sécrètent  des  substances 
toxiques  pour  le  sang  de  cheval  dont  elles  dissolvent  les 
globules  et  empêchent  ia  coagulation.  Les  accidents  de 
Vankfhstomiasej  de  Vœsophagostomiase  et  de  la  selérosto- 
miase  peuvent  être  attribués  à  une  intoxication  chro- 
nique de  l'organisme  par  les  substances  toxiques  sécré- 
tée» par  ces  helminthes.  G.  P. 

REVUE  DES  LIVRES 


Traeaux  de  C Institut  pharmaceutique  de  V Université  de  Berlin,  I V; 
publiés  par  M.  le  professeur  H.  Thoms  (i). 

Ce  Tolume  continue  la  série  de  ceux  que  le  professeur  Thoms 
a  déjà  publiés  (2). 

La  préface  est  consacrée  à  l'histoire  du  fonctionnement  du 
laboratoire  de  l'Institut  pharmaceutique  de  TUniversité  de  Berlin 
pendant  Tannée  1906. 

Les  travaui  contenus  dans  le  livre  sont  classés  sous  huit  titres 
différents  :  nouveaux  médicaments;  analyse  des  spécialités  et 
des  remèdes  secrets,  travaux  de  chimie  organique,  travaux  de 
chimie  pharmacognosique  ;  travaux  de  chimie  physiologique; 
recherches  de  pharmacie  galénique  ;  essais  de  matières  alimen- 
^res,  de  produits  industriels  et  de  produits  coloniaux;  appareils. 

Ce  livre  témoigne  de  l'activité  scientifique  considérable  du 
Itboratoire  qui  Ta  produit.  H.  H. 

State  board  of  health  of  Massachusetts  (3). 

Le  «  Staie  board  of  health  »  correspond  évidemment  à  ootre 
«Conseil  d'hygiène  ».  Cet  ouvrage  est  le  38«  rapport  annuel  du 

[i,  Àrbeiten  au*  dem  pharmazeutischen  Itulitut  der  Universitdt 
^fijt,  rV.  Un  Tol.de  xii-340  pages,  arec  10  figures  et  plusieurs  tables. 
»«*«  et  Vienne,  1961. 

(2)  Voir /o«m.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  XX,  35, 1904;  [6],  XXII, 
%  1905;  [6],  XXIV,  287,  1906. 

(3,  CoTol.,  750  pages.  Editeur,  Wright  et  Potter,  18,  Post  Office 
Squwe,  Boston. 
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Conseil  d'hygièue  de  l'Eut  de  MaeiiachuBetU.  Les 
traitées  sont  très  nombreuses  et  je  ne  puis  même  les 
toutes;  eaux  potables;  substances  alimeatairesi  inapecLioDS  im 
laiteries;  rapport  sur  la  préparation  et  l'emploi  du  sérum  aotidi- 
pbtérique,  sur  les  examena  en  vue  de  rechercher  les  microbeede 
la  tuberculose,  de  la  fièvre  typhoïde,  les  hématozoaires  de  U 
malaria;  rapports  sur  les  conditions  sanitaires  des  aie  lien  et 
Tabriques  dans  les  industries  les  plus  diverses  ;  rapports  sur  11 
mortalité,  et  statistiques  la  conceruant,  etc.  J.  G. 

Formulaire  des  mitUcamenti  nouveaux  pour  1908;  par  M.  11.  Boc* 
QOiLLON -Limousin,  docteur  en  pharmacie  de  l'Université  de 
Paris.  Introduction  par  le  D'  Huchard,  membre  'le  l'Académie 
de  médecine  (1|. 

Cette  nouvelle  édition  pour  1908  renferme  la  descripUoo  et  le 
mode  d'emploi  de  tous  les  principau.i  médicaments  que 
l'année  1907  a  vus  naître. 

Citons  :  Acidol,  Aapirophène,  Atozyl,  Blénal,  Borovertine, 
GitrocoUe,  Cystopurine,  Eucodine,  Euscopol,  Forgénine,  Formu- 
rol,  lodofane,  lodylitte,  Mercure  {bibromure  de),  Novaspirine, 
Omorol,  Paraxine,  PhéniTorme,  Phytinate  de  quinine,  Sidonil, 
Sopbol,  Styracol,  Thëolactioe,  Théophorine,  Vesipyrine,  Zm 
phène,  médicaments  qui  ont  été  décrits,  dans  ce  Journal  an 
fur  et  k  mesure  de  leur  apparition. 

Outre  ces  nouveautés,  on  y  trouvera  des  articles  sur  les  méd'.- 
caments  importants  de  ces  dernières  années. 

A  propos  de  tous  ces  médicaments  (et  ils  dépassent  le  aombn' 
de  500),  l'auteur  a  exposé  tout  ce  que  l'on  doit  savoir  :  la  svofr 
iiymie,  la  description,  la  composition,  l'action  physiologique 
les  propriétéH  thérapeutiques,  le  mode  d'emploi,  les  Aoien.  Le 
petit  livre  sera  donc  utile  aux  chercheurs,  aux  praticiens  ci  au^ 
élèves. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS   —  FORMULAIRE 

Andoline  (2);  par  Le>z  et  Lucius.  —  Sous  le  nom 
d'andûline  on  a  mis  dans  le  commerce  un  anestbésique 
local,  exempt  de  cocaïne  et  vendu  en  ampoules  alérili- 
sées  contenant  2"°'  de  liquide.  D'après  les  fabricants, 

(1)   Un   Tol.  ia-tS  de  332  pag«s,  cartonna.  Paris,  J.-BaiUiJre  al  Gk 
19,  rae  Haut^roDitlfl. 
(S)  Andotin  {Ap.  Ztg.,  191)1,  p.  SM). 
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Tandoline  serait  une  combinaison  de  0-eucaïne  et  de 
stovaïne,  additionnée  de  chlorhydrate  de  suprarénine 
O^'fOOOOS  par  centimètre  cube.  Le  produit  serait  moins 
toxique  que  la  cocaïne,  d'une  bonne  conservation  et 
stérilisable. 

Il  résulte  de  l'examen  de  MM.  Lenz  et  Lucius  que 
Fandoline  ne  contient  pas  de  cocaïne;  elle  contient  un 
produit  ayant  tous  les  caractères  de  la  stovaïne,  du  sel 
marin  et  d'autres  substances.  La  teneur  en  bases  orga- 
niques est  de  0,95  p.  100. 

H.  C. 

Fhiinol;  examen  parle  D'  F.  Zernik  (1).  —  Le  Auinol 
est  une  préparation  liquide,  obtenue  en  partant  de 
conifères,  douée  de  propriétés  fluorescentes  et  qui  doit 
être  employée  sous  forme  de  bains.  D'après  fauteur,  «  la 
fluorescence  provoque  la  peroxydation  de  l'eau  et  des 
antres  produits  ajoutés  aux  bains;  il  serait  prouvé, 
d'autre  part,  que  la  peroxydation  augmente  Tactivité 
des  médicaments  ». 

M.  Zernik,  ayant  eu  occasion  d'examiner  le  fluinol, 
fait  au  sujet  de  ce  produit  les  observations  suivantes  : 
c'est  un  liquide  doué  d'une  fluorescence  verte  très  mar- 
quée, possédant  une  forte  odeur  d'aiguilles  de  conifères  ; 
agité  avec  de  l'eau,  il  donne  une  émulsion  fortement 
fluorescente.  Presque  tout  le  liquide  distille  de  79^  à  81^ 
laleool)  :  le  résidu  est  formé  d'eau  et  de  fluorescéine;  le 
liquide  distillé  contient  de  Tammoniaque,  de  Teau  et 
une  huile  essentielle,  rappelant  par  son  odeur  l'huile 
du  Pinuê  Pumilio. 

D'après  M.  Zernik,  le  fluinol  n'est  pas  un  extrait  de 
conifères,  mais  vraisemblablement  une  solution  alcoo- 
lique renfermant  0,7  p.  100  de  fluorescéine,  une  petite 
quantité  d'ammoniaque  et  6  à  7  p.  100  d'un  mélange 
d'essences  de  conifères  (l'essence  de  pin  pumilio  et  de 

pinsilvestre,  très  probablement). 

H.  C. 

i)  Plaiool  {Ap.  Ztg.,  1907,  p.  969). 
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SoUacétine;  examen  par  M.  le  D*^  Zernik  (1).  —  Soos 
le  nom  de  sullaeétine^  on  a  mis  dans  le  commerce 
un  produit  recommandé  dans  les  affections  pulmo- 
naires, les  maladies  des  voies  respiratoires  ou  encore 
dans  les  maladies  de  Testomacou  de  l'intestin.  Diaprés 
le  fabricant,  la  sullacétine  serait  une  combinaison  sodico- 
potassique  de  T acide  pyrocatéchine-monoacétique  et 
de  Tacide  ^ïacol-sulfonique  ;  c'est  une  pondre  blanche, 
sans  odeur,  de  saveur  légèrement  amère  et  qui  est 
employée  en  tablettes  contenant  0^',5,  trois  fois  p«r 
jour. 

L'échantillon  examiné  par  M.  Zernik  constitue  une 
poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau,  de  réaction  faible- 
ment alcaline,  de  saveur  amère. 

Il  est  facile  de  déceler  dans  le  produit  la  présence 
du  potassium,  du  sodium,  ainsi  que  de  l'acide  pyroca- 
téchinc-monoacétique  et  de  l'acide  gaïacol-sulfonique. 

Il  résulte  de  ces  résultats  que  la  composition  de  Is 

sullacétine  est  bien  celle  indiquée  par  le  fabricant  :  le 

mélange  est  fait  à  peu  près  en  proportion  moléculaire, 

soit  55,5  p.  100  de  gaïaco-sulfonate  de  potassium  pour 

44,5  p.  100  de  pyrocatéchine-acétate  de  sodium.  Lo 

sel  sulfoné  a  déjà  été  préconisé  sous  le  nom  de  thiocol: 

quant  au  pyrocatéchine-acétate  de  sodium,    il  a  été 

employé  sous  le  nom  de  gaïacétine. 

H.  C. 

Elixir  dentifrice  au  thymol  : 

Coch^oilie  puivérlfiée ÏO^^' 

Alun  calciné 10 

Alcool loeo 

Euence  de  menthe 10 

£Bsence  d^anis V  goiUte« 

Essence  de  rose X     — 

Thymol i^ 

Sacchtrine 0,15 

(1)  SuUacetin  (Ap.  Ztg,,  1907,  p.  1036). 


Le  Gérant  :  0.  DoiN. 


PARIS.   —  IMPRIMERIE  LEVÉ,   BUB  GAeSETTS,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


TraTifformation  des  oxyacideSy  ayant  un  oxhydryle  en 
position  a,  en  composé  aldéhydiques^  par  ébullttion  de 
la  solution  aqueuse  de  leurs  sels  mercuriques  ;  applica- 
tion à  la  préparation  de  Varabinose  gauche  ;  par 
I.  Marcel  Guerbet. 


J'ai  montré  antérieurement  (1)  que  le  lactate  mercu- 
rique,  en  solution  aqueuse,  se  décompose  en  lactate 
mercureux,  acide  lactique,  aldéhyde  et  anhydride  car- 
bonique. A  froid,  la  réaction  est  lente  :  le  lactate  mer- 
cureux formé  reste  tout  d'abord  dissous;  puis,  sa  pro- 
portion augmentant,  une  partie  s'en  précipite.  A  chaud, 
la  réaction  est  beaucoup  plus  rapide  et,  après  quelques 
heures  d'ébullition,  presque  tout  le  mercure  est  préci- 
pité à  Tétat  de  lactate  mercureux.  Mais,  dans  ce  cas,  la 
réaction  se  complique  de  Taltération  du  lactate  mer- 
cureux formé,  qui  se  dédouble  lentement  en  lactate 
mercurique  et  mercure  donnant  au  mélange  une  teinte 
grisâlre.  Si  Ton  prolonge  assez  longtemps  l'ébullition, 
Qoe  partie  du  mercure  se  sépare  sous  forme  de  goutte- 
lettes brillantes.  Même  dans  ce  cas,  il  ne  se  fait  pas 
trace  d'acide  acétique. 

Pour  expliquer  la  transformation  du  lactate  mercu- 
rique en  lactate  mercureux,  acide  lactique,  aldéhyde  et 
anhydride  carbonique,  j'avais  émis  l'hypothèse  de  la 
réaction  : 

2(OH»0«)«Hg=:(C9Hs0s)SHg«+  C3H«0»  +  CO^  +  C2H*0 
Lactate  mercariqae      Lac.  mercareoz    Ac.  lactiqae  Aldéhyde 

Afin  de  vérifier  si  cette  équation  représente  bien  les 
faits,  j'ai  déterminé  les  proportions  de  lactate  mercu- 
reux, acide  lactique,  aldéhyde  résultant  de  la  décom- 
position d'un  poids  connu  d'acide  lactique,  préalable- 
ment transformé  en  sel  mercurique. 

(1)  Uur^,  de  Vhann.  el  Chim.,  [6],  XVI,  p.  5, 1902. 
^M».  et  FUnm.  9t  de  CMm.  «•  sÉais,  t.  XXVU.  (16  mars  190$  )  IB 
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30*'  d'acide  lactique,  étendus  de  100™*  d'eau,  ont 
ilé  additionnés  d'ua  excès  d'oxyde  jaune  de  mercure 
'écemment  précipité.  Après  un  quart  d'heure  d' agita- 
ion,  on  a  filtré.  La  solution,  qui  possède  déjà  l'odeur  d« 
'aldéhyde,  a  4té  reçue  dans  un  ballon,  qu'on  a  mis  en 
elation  avec  un  tubeLebel-Henninger  muni  d'un  thef- 
aomètre  et  suivi  d'un  serpentin  refroidi  par  de  la  glace, 
luis  de  deux  Ûacons  laveurs  contenant  de  l'eau  glacée. 
)n  porte  la  liqueur  à  l'ébullilion  et  l'on  règle  le  feupour 
[ue  la  thermomètre  indique  60°.  L'aldéhyde,  qui  prend 
laissance,  est  retenu  par  lea  Ûacons  laveurs,  tandis  que 
'anhydride  carbonique  formé  se  dégage.  Après  sii 
leures  d'ébullition,  le  dégagement  cesse  k  peu  près 
omplèlemeut  et  l'on  met  Un  k  l'expérience.  La  liqueur 
le  renferme  plus  que  des  traces  de  lactate  mercurique  : 
il  réaction  est  doue  terminée.  On  dose  l'aldéhyde  formé 
ar  le  procédé  de  MM.  Seyewetz  et  Bardin  (1),  et  I'od 
n  trouve  3<',9. 

D'autre  part,  on  détermine  le  poids  du  lactate  mercu- 
aux  formé  en  jetant  sur  un  filtre  taré  le  contenu  du 
alloo,  en  séchant  le  filtre  &  la  température  ordinaire 
t  eo  Le  pesant.  On  trouve  ainsi  S4'%2  de  lactate  mer' 
ureux.  Il  y  a  lie»  d'^outer  %  ce  poids  celui  du  lactate 
e  mercure  contenu  dans  ta  liqueur  filtrée  :  nous  ver- 
ans  que  celle-ci  en  renferme  1<%3. 11  s'est  donc  formé 
!i'',5  de  lactate  mercureux. 

La  liqueur  filtrée  contient  l'acide  lactique  formé,  avec 
n  peu  de  lactate  mercureux  et  des  traces  de  lactate 
lercurique.  On  l'additionne  d'une  quantité  d'eau  sul- 
sante  pour  avoir  200™*  et  sur  20™'  on  dose  l'acide 
ictique  au  moyen  d'une  solution  titrée  de  soude  et  de  la 
htaléioe  du  phénol  comme  indicateur.  On  trouve  aiosi 
ue  les  200""*  de  liqueur  contiennent  ll^'iS  d'acide 
ictique  libre  ou  combiné  aux  oxydes  mercureux  et 
lercurique.  Pour  connaître  le  poids  de  l'acide  libre,  il 
mt  retrancher  de  ce  chiffre  le  poids  de  l'acide  lactique 

(1)  fiuU.  Soc.  chim.  [»],  XXXIII,  p.  1000. 
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eombinéy  que  l'on  détermine  en  traitant  100^'  de  la 
liqueur  par  un  peu  d'acide  phosphoreux  et  par  Tacide 
cblorbydrique.  Toat  le  mercure  se  trouve  précipité  à 
l'état  de  chlorure  mercureux,  que  Ton  sépare,  lave, 
lèehe  et  pèse.  Il  en  est  trouvé  0'%53,  qui  correspondent 
H^y^  de  laclate  mercureux  et  à  0'%4  d'acide  lactique. 
Il  y  a  donc  eu  ii'Si  d'acide  lactique  mis  en  liberté. 

Le  dédoublement  du  lactate  mercurique  provenant  de 
36*^  d'acide  lactique  a  donc  fourni  :  aldéhyde  3'',9,  lac- 
tate mereureux  S!ls^,5,  acide  lactique  11<',4,  tandis  que, 
suivant  l'équation  formulée  plus  haut,  il  eût  dû  se  pro- 
duire :  aldéhyde  ia'.i,  lactate  mereureux  S7>^8,  acide 
lactique  9^'.  Cette  équation  représente  donc  les  faits 
asseï  exactement. 

Cette  réaction  n'est  pas  particulière  à  Tacide  lactique: 
elle  parait  commune  à  tous  les  acides  ayant  un  oxhy- 
dryle  en  position  a.  C'est  ainsi  que  le  sel  mercurique  do 
Yueidê  glycoHfue  CH'OH-CO^H  se  décompose,  lorsqu'on 
lait  bouillir  sa  solution  aqueuse,  en  donnant  du 
glycoiate  mereureux,  de  l'acide  glycolique,  de  Valdi- 
hfde  Jormigxu  H-COH  et  de  l'anhydride  carbonique. 

C'est  ainsi,  également,  que  Vaeide  a-oxyàutyrique 
CH*.CB'-CHOfi-CO*H  fournit,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, Valdihydê  propiontgue  CH'-CH*-CHO. 

Ao  contraire,  si  Ton  fait  bouillir  la  solution 
aqueuse  des  sels  mercuriques  de  l'acide  hydracrylique 
CHH)H-CH'-CO'H  ,  on  de  l'acide  M^ybutyrique 
CH^CHOH-CH'<-G(>*fl,  ces  sels  ne  subissent  aucune  alté- 
ration. 

Vëddê  tmrtrigue  CO'H-CHOH-CHOH-CO'H  possède 
àmx  oxhydryles  en  position  «;  il  subit  deux  fois  la 
rétction  si  l'on  fait  bouillir  son  sel  mercurique  avec 
de  l'eau  et  il  se  forme  du  çlyoxal  CHO-CHO,  du  tartrate 
mereureux,  de  l'acide  tartrique  et  de  l'anhydrique  car- 
boaiqoe.  Avec  300*'  d'acide  tartrique,  transformé  en 
Itftrate  mercurique. j'ai  pu  préparer  ainsi  22'' de  glyoxal- 
bisulfite  de  sodium. 

Préparation  de  Farabinoae  gauche  à  Faido  du  gluco-^ 
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nate  mercurique. — La  réaction  réussit  encore  avec  lesel 
mercurique  de  Vacic/e  çlueonique  CEl*OH-(CnOH)*-CO*H, 
qui  donne  de  Varabinose  gauche  CH*OH-(CHOI1)'-CHO. 

D'après  la  formule  de  réaction  démontrée  pour 
l'acide  lactique,  sur  quatre  molécules  d^ox  y  acide  mises 
en  expérience,  une  seule  prend  part  à  la  formation  du 
composé  aldéhydique  Aussi,  ne  peut-on  se  servir  avan- 
tageusement de  celte  réaction  pour  la  préparation  des 
aldéhydes.  Il  en  est  autrement  avec  Facide  gluconique, 
qui  peut  fournir  Tarabinose  gauche  avec  un  rendement 
suffisant.  En  effet,  le  gluconate  mercurique  se  décom- 
pose d'abord,  suivant  la  réaction  générale,  en  donnant 
du  gluconate  mercureux,  de  Tacide  gluconique,  de 
Tarabinose  et  de  l'anhydride  carbonique.  Mais,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  oxyacides  dont  il  a  été 
parlé,  le  gluconate  mercureux  formé  se  dédouble  très 
rapidement  en  mercure  et  gluconate  mercurique,  qui 
subit  à  son  tour  la  transformation  en  arabinose  ;  de 
sorte  que  la  moitié  de  l'acide  gluconique  mis  en  expé- 
rience tend  à  prendre  part  à  la  formation  de  ce  com- 
posé. 

Disons  cependant  que  le  rendement  en  arabinose  se 
trouve  beaucoup  diminué  par  des  réactions  secondaires 
et  que  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  plus  de  18^''  d'arabi- 
nose  gauche  pour  100^''  de  gluconate  de  chaux,  préala- 
blement transformé  en  gluconate  mercurique  tandis 
que  la  théorie  fait  prévoir  un  rendement  de  35  p.  100. 
Maison  peut  récupérer  presque  la  moitié  du  gluconate 
de  chaux  sur  lequel  on  peut  renouveler  l'opération. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  :  On  dissout  à 
chaud  100»'"  de  gluconate  de  chaux  dans  400''°''  d'eau; 
on  précipite  la  chaux  par  la  quantité  théorique  d*acide 
oxalique  (un  excès  de  celui-ci  ne  nuit  d'ailleurs  pas)  ^\ 
l'on  additionne  la  solution  filtrée  d*oxyde  jaune  de 
mercure  récemment  précipité.  On  chaulfe  légèrement 
pour  faciliter  la  saturation  et  Ton  sépare  par  fillration 
l'oxyde  jaune  en  excès.  Enfin,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
à  reflux  pendant  quatre  heures.  Presque  tout  le  mer- 
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care  est  alors  précipité  à  l'état  métallique.  On  filtre,  on 
précipite  par  l'hydrogène  sulfuré  le  peu  de  mercure 
resié  dissous  et,  après  une  nouvelle  (iltration,  on  «alure 
à  chaud  par  du  carbonate  de  chaux  Tacide  gluconique, 
que  renferme  la  liqueur.  On  filtre  de  nouveau  et  l'on 
évapore  dans  le  vide  en  consistance  de  sirop  épais. 
Celui-ci  est  alors  trituré  avec  200«°"*  d'alcool  à  95*  jus- 
qu'à obtenir  une  bouillie  que  Ton  verse  dans  un  fla- 
con avec  400^^^'  d'alcool  à  90*^  et  une  certaine  quantité 
de  grenaille  de  plomb,  suivant  un  artifice  indiqué  par 
H.  Kuff(l). 

On  a^ite  pendant  deux  heures  :  la  grenaille  de  plomb 
pulvérise  finement  la  matière  et  Tarabinose  se  dissout 
dans  l'alcool  à  l'exclusion  du  gluconate  de  chaux.  On 
filtre  pour  séparer  ce  sel,  on  distille  l'alcool  jusqu'à 
obtenir  100*°"  environ  de  liqueur  et  Ton  achève  Téva- 
poration  à  la  température  ordinaire.  On  obtient  un 
sirop  qui  cristallise  peu  à  peu  en  petites  aiguilles,  que 
Ton  sépare  de  l'eau  mère  par  essorage.  En  reprenant  de 
nouveau  par  l'alcool  à  90*^  le  gluconate  de  chaux  resté 
sur  le  filtre,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  d'arabi- 
nose  et  les  eaux-mères,  traitées  par  l'alcool  absolu 
bouillant,  en  fournissent  encore  un  peu.  On  obtient 
ainsi  16^'  d'arabinose  brute. 

Le  gluconate  de  chaux,  épuisé  de  l'arabinose,  qui 
lui  était  mélangé,  peut  être  récupéré  en  reprenant 
par  l'eau  et  faisant  cristalliser.  On  retrouve  ainsi  45^' 
de  gluconate  de  chaux.  En  renouvelant  sur  ce  sel  la 
série  des  réactions  précédentes,  j'ai  obtenu  encore  6*' 
d*arabinose  et  une  vingtaine  de  grammes  de  gluconate 
de  chaux. 

Ces  deux  traitements  successifs  donnent  donc  22^' 
d*arabinose  pour  100^^  de  gluconate  de  chaux.  G*est  à 
peu  près  le  rendement  obtenu  par  M.  Ruiï  en  oxydant 
le  gluconate  de  chaux  par  l'eau  oxygénée. 

On  purifie  l'arabinose  gauche  obtenue  en  la  faisant 

(1)  Ber,  chem,  Gts.,  XXXII,  p.  550. 
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cristalliser  dans  Teau,  puis  dans  l'alcool  à  95^.  Elle 
présente  alors  les  caractères  connus  de  ce  composé  : 
petites  aiguilles  incolores,  fusibles  à  ISO^'-IGO^.  Lear 
solution  aqueuse,  chauffée  au  bain -marie  avec  Tacétate 
de  phénylhydrazinc,  donne  une  osazone  cristallisée, 
jaune,  qui,  après  puriiication  par  cristallisation  dans 
l'alcool,  fond  à  160^.  L'arabinose  oblenue  présente  le 
phénomène  de  la  multirotation  ;  son  pouvoir  rolatoire 
est 

Od  =  —  105«,2  (©  =  20o»8,  Z  =  2,  /)  =  2,012,  =  «  =  —  21*,ie5)  ; 

Tobservation  polari  métrique  a  été  faite  deux  heures 
après  la  préparation  de  la  dissolution. 


Sur  une  réaction  simple  permettant  de  différencier  lu 
préparations  à  base  de  feuilles^  des  préparations  simi- 
laires à  base  de  racines ^  de  fleurs  ou  de  semences;  par 
MM.  A.  RicHAUD  et  Bidot. 

Les  différentes  parties  d'une  même  drogue  végétale 
sont  souvent  utilisées  en  thérapeutique  et  s'emploient 
sous  des  formes  pharmaceutiques  analogues,  mais  dont 
l'activité  et  les  effets  thérapeutiques  ne  sont  pas  tou- 
jours identiques.  On  sait,  par  exemple,  qu'il  existe  au 
Codex  une  teinture  de  feuilles  et  une  teinture  de 
racines  d'aconit,  une  alcoolature  de  feuilles  et  une 
alcoolature  de  racines  d'aconit,  un  extrait  de  feuilles 
et  un  extrait  de  racines  d'aconit.  Beaucoup  d'autres 
plantes  nous  fourniraient  des  exemples  analogues. 
Bien  que  les  différentes  préparations  d'une  même 
plante  n'aient  pas  un  aspect  extérieur  absolument 
identique,  il  est  ordinairement  difficile,  sinon  impos- 
sible de  distinguer  à  première  vue  ces  différentes  pré- 
parations les  unes  des  autres,  et  il  y  aurait  évidem- 
ment un  grand  intérêt  à  posséder  une  réaction  simple 
permettant  de  faire  rapidement  cette  diagnose. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  cette 
réaction,  et  elle  nous  parait  d'autant  plus   précieuse 
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qu  elle  permet  d'opérer  sur  de  très  faibles  quantités 
de  produit  :  quelques  gouttes  d'une  teinture,  d'une 
alcoolature,  d'une  infusion  ou  d'une  macération,  une 
trace  d'extrait  suffisent  en  effet  pour  la  réaliser. 

Soit,  par  exemple,  à  déterminer  si  une  teinture 
quelconque  est  à  base  de  feuilles  ou  de  racines  ;  dans 
un  tube  à  essais  on  introduit  Y  ou  YI  gouttes  de  la 
teintare  qu'on  étend  d'une  quantité  d'eau  distillée 
suffisante  pour  obtenir  un  liquide  à  peu  près  incolore. 
Au  liquide  ainsi  obtenu  on  ajoute  quelques  gouttes 
d'ammoniaque.  Aussitôt,  si  la  teinture  examinée  est  à 
base  de  feuilles,  on  voit  se  former  à  la  surface  du  li« 
quide  un  anneau  jaune  verdâtre,  et  si  l'on  renverse  le 
iube,  le  liquide  tout  entier  prend  cette  coloration.  Rien 
de  semblable  ne  se  produit  avec  la  teinture  de  racines^ 
et  d'une  manière  plus  générale  avec  les  préparations  à 
base  de  racines  ou  de  semences. 

Pour  faire  la  réaction  avec  un  extrait,  il  suffit  de 
prélever  une  trace  d'extrait  à  l'aide  d'une  baguette  de 
verre,  de  diluer  cet  extrait  dans  une  petite  quantité 
deau,  d'étendre  comme  précédemment  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  à  peine  teinté,  et  d'ajouter  de  l'am^^ 
moniaque  comme  précédemment. 

L'intensité  de  la  teinte  obtenue  varie  dans  une  cer* 
taine  mesure  avec  les  différentes  teintures  ou  les  diffé- 
rents extraits,  mais  elle  est  toujours  assez  nette  pour 
être  observée  avec  la  plus  grande  facilité. 

La  soude,  la  potasse,  l'eau  de  chaux,  l'eau  de  baryte, 
les  solutions  de  chlorure  de  calcium,  tous  les  corps  à 
réaction  alcaline,peuvent  remplacer  l'ammoniaque  dans 
cette  réaction.  11  parait  donc  logique  d'admettre 
qu'elle  est  due  à  une  action  de  l'alcali  sur  la  matière 
colorante  des  feuilles  ou,  plus  exactement,  à  l'action  de 
Talcali  sur  l'un  des  pigments  qui  proviennent  du  dé* 
doublement  de  la  chlorophylle  sous  diverses  influences, 
et  notamment  sous  Tinfluence  de  la  dessiccation. 

On  sait,  en  effet,  qu'il  n'existe  pas  de  chlorophylle  pro- 
prament  dite  dans  les  préparations  à  base  de  feuilles  et 


que  le  pigment  chlorophyllien  est  si  altéi 
impossible  de  l'obtenir  sous  la  forme  n 
rencontre  dans  la  plaote  vivante.  Aussi 
depuis  les  travaux  de  Boussingault,  qi 
sèches,  bien  que  d'apparence  encore  vei 
tionnent  plus  dans  une  eau  chargée  d 
nique. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  fait  n'a  d't 
aucune  importance,  et  il  suffit  au  phart 
voir  qu'il  peut,  à  l'aide  de  traces  d'un 
galénique,  savoir,  en  quelques  secondes, 
une  préparation  à  base  de  feuilles  ou  d 
partie  de  la  plante. 

La  réaction  que  nous  venons  d'indiqué 
avoir  un  caraclère  d'une  très  grande  géi 
l'avons  en  eiîet  essayée  sur  une  quarai 
duits.  Toutefois,  nous  devons  signale 
l'avons  trouvée  positive  avec  les  diverses 
d'une  drogue  qui  ne  devrait  pas  la  donE 
de  polygala.  Nous  ne  saurions  dire,  p 
quelle  est  la  substance  qui,  dans  la  racioi 
donne  avec  les  alcalis  une  réaction  coloré 
à  celle  que  nous  avons  observée  avec  les 
ment  des  autres  drogues  végétales. 


Sur  une   urine  présentant   les   réactions   de»  aliumiiut 
acéto-aoluhles;  par  M.  Mascré,  interne  en  pharmacie. 

M.  le  P*"  Grimbert  signalait,  il  y  a  quelques  jûore. 
à  la  Société  de  Pharmacie,  une  urine  présentant  les 
réactions  des  albumines  de  Bence  Jones.  A  ce  propos, 
M.  Vauditi  faisait  remarquer  l'intérêt  qu'il  y  aurait, 
dans  le  cas  d'albumines  à  précipitalion  difficile,  à  faire 
l'analyse  des  principes  minéraux  contenus  dans  l'u- 
rine. 

J'ai  rencontré  précisément  à  ce  moment  une  urine 
présentaol  quelques  réactions  des  albumines  acéto-so- 
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lubies  et  ne  renfermant  pourtant  que  de  la'  serine  et  de 
la  globuline. 

Uurioe  a  été  fournie  par  un  enfant  de  7  ans.  D'après 
lesreDseignements  pris  à  Tentrée  à  l'hôpital,  le  malade 
était  atteint  d'albuminurie  depuis  deux  ans.  Une  ana- 
lyse d'urine  faite  en  ville,  il  y  a  quelques  semaines, 
signalait  comme  éléments  anormaux  6<^''  d'albumine 
par  litre,  «  constituée  presque  totalement  par  de  l'al- 
bumine acéto-soluble  n  (?). 

Le  malade,  atteint  d'anurie,  ne  donnait  que  250  à 
300"  par  jour  d'une  urine  limpide,  peu  colorée  et  de 
réaction  acide. 

Chauffée  directement,  elle  ne  se  trouble  pas. 

L'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique  au 
dixième  produit  un  précipité  qui  disparait  par  addi- 
tion d'un  excès  de  ce  même  acide  dilué  (XII  à  XY 
gouttes).  Si  Ton  opère  à  chaud,  la  précipitation  et  la 
redissolufion  sont  plus  nettes  encore. 

Hais  si  Ton  effectue  les  mêmes  réactions  sur  l'urine 
additionnée  de  chlorure  de  sodium,  on  a  à  chaud,  après 
addition  de  II  ou  III  gouttes  d'acide  acétique  dilué,  un 
eoagulum  qu'un  excès  de  réactif  ne  redissout  pas.  Kéac- 
tioQ  plus  nette  :  si  Ton  redissout,  dans  l'excès  d'acide,  le 
précipité  formé  tout  d'abord  dans  l'urine  primitive^  et 
si  Ton  ajoute  alors  du  chlorure  de  sodium,  le  préci- 
pité se  reforme  et  ne  se  redissout  plus  dans  l'excès 
d'acide. 

La  réaction  de  Millon,  la  réaction  xanthoprotéique, 
la  réaction  du  biuret  effectuées  sur  l'urine,  achèvent 
d'y  caractériser  la  présence  d'albumine,  et  la  précipi- 
tation fractionnée  par  le  sulfate  de  magnésie  montre 
bien  qu'il  s'agit  de  serine  et  de  globuline,  et  c'est  sim- 
plement à  la  pauvreté  du  milieu  en  chlorure  de  sodium 
qu'est  due  leur  apparente  acéto-solubilité,  le  petit 
malade  étant  depuis  vingt  mois  au  régime  lacté. 

En  effet,  le  dosage  des  éléments  minéraux  m'a  donné 
une  première  fois  O'^iS  de  chlorure  de  sodium  par  litre. 
Elle  contenait  2'',26  d'albumine,  dont  une  partie  au 


—  282  — 

moins  passait  inaperçue  si  on  la  recherchait  sans  addi- 
tion de  chlorure  de  sodium. 

J'ai  procédé  le  lendemain  à  un  dosage  plus  complet. 

En  voici  les  résultats  : 

Par  litre  Par  U  hearei 

Volame  doi  24  heorei  :  250o™'  —  — 

Extrait  sec 40«'20  10«^5 

filéments  minéraux 4,44  1 ,  il 

NaCl 0»6l  0»13 

P«06 0 ,  92  0 ,  23 

Albamine 0,88  0,22 

Les  jours  suivants  la  teneur  en  NaCl  a  varié  de 
0*^,45  à  0^',55  par  litre.  La  quantité  d'albumine  a  baissé 
de  5»S  à  l'entrée  à  l'hôpital,  à  0»%50  par  litre.  L  urine  a 
toujours  présenté  les  réactions  citées  plus  haut. 

Ce  fait  montre  bien,  une  fois  de  plus,  l'importance 
d'une  concentration  normale  en  NaCl  dans  la  recherche 
et  le  dosage  de  l'albumine.  MM.  Mayer  et  Rathery  ont 
signalé  un  cas  semblable  à  la  Société  de  Biologie  (1). 
Ils  ont  établi  le  point  de  congélation  et  mesuré  la 
résistance  électrique  de  Purine  analysée,  mais  an 
simple  dosage  des  éléments  minéraux  aurait  conduit 
aux  mêmes  résultats,  la  diminution  de  ces  éléments 
entraînant  nécessairement  une  modification  des  con^ 
stantes  physiques  de  l'urine. 

Je  n'aurais  pas  songé  à  publier  le  cas  précédent  si 
MM.  Grimbert  et  Yaudin  n'avaient  à  nouveau  attiré 
l'attention  sur  ce  point  et  si  la  communication  de 
MM.  Mayer  et  Rathery  ne  montrait  que  la  question  est 
toujours  à  Tordre  du  jour. 

La-  teinture  alcoolique  de  digitale  et  ValcooUUwre 
de  digitale;  par  MM.  A.  âstrcg  et  Ë.  Déjean. 

Nous  n'avons  pas  l'intention,  dans  celte  note,  de  rap- 
peler aux  praticiens  les  préparations  respectives  de  la 
teinture  et  de  l'alcoolature  de  digitale;  ce  sont  desno- 


(1)  C.  h.\Soc.  Biol.^  1908,  p.  63. 
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tions de  pharmacie  galénique  que  tout  le  monde  oon* 
natt. 

Mais  ce  que  Ton  ignore  et  qu'il  e&t  intéressant  de 
mettre  en  lumière,  c'est  la  comparaison  entre  les  deux 
produits,  c'est  Tacti  vite  correspondant  à  l'un  et  à  l'autre, 
c'est  l'effet  thérapeutique  que  l'on  doit  attendre  de 
celai-ci  ou  de  celui-là;  le  pharmacien  et  le  médecin 
méritent  d'6tre  fixés  sur  ce  sujet. 

Or,  de  tous  les  glucosides  trouvés  et  isolés  dans  la 
digitale,  le  plus  actif,  le  plus  constant,  le  plus  sûr,  est 
la  digitaline  cristallisée  chloroformique  du  Codex  fran* 
(ais,  ou  digi toxine  allemande  de  Schmiedeberg  et 
Kiliani.  La  valeur  d'une  digitale  et  de  ses  préparations 
doit  donc  être  proportionnelle  à  leur  teneur  en  digita-^ 
line  cristallisée. 

Un  travail  d'ensemble,  beaucoup  plus  important, 
présenté  par  l'un  de  nous  (1)  comme  thèse  de  doctorat 
en  pharmacie  de  TUniversité  de  Montpellier,  donne  des 
détails  sur  le  mode  opératoire  suivi  dans  le  dosage  de 
la  digitaline  cristallisée,  sur  la  proportion  comparée  de 
principe  actif  dans  la  digitale  sauvage  et  la  digitale 
enlUvée  (qu'elle  soit  des  Vosges  ou  des  Pyrénées),  sur 
la  teneur  en  digitaline  de  la  plupart  des  formes  phar- 
maceutiques préparées  avec  Tune  ou  Tautre  des  digi- 
tales, etc.  Nous  renvoyons  à  ce  mémoire  le  lecteur  que 
ees  questions  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  sont 
susceptibles  d'intéresser. 

Nous  insisterons  seulement  ici  sur  les  valeurs  en 
digitaline  fournies  par  les  alcoolatures  et  les  teintures 
alcooliques  provenant  de  diverses  digitales;  de  leur 
examen,  nous  tirerons  simplement  quelques  conclusions 
pratiques  qui  compléteront  le  travail  de  M.  Déjean  et  le 
préciseront  même  sur  certains  points. 

Les  teintures  et  les  alcoolatures  de  digitale  sur  les- 
quelles nous  avons  opéré  ont  été  obtenues  en  suivant 

SMHiiB -  -  * ■ ■ 

(1;  K.  Déjbâk.  Elude  pharmacochimique  comparée  sur  la  digitale 
mmoage,  la  digitale  cullivée  et  les  digitalines.  Thèse  de  doctorat  en 
^  '  ,  MantpeUier,  1908. 
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tres  exactement  les  prescriptions   indiquées   par  le 
Codex. 

Maisdonnonsd  abord  les  chiffres  fournis  par  quelques 
déterminations  effectuées  sur  la  plante  elle-même,  c'est- 
à-dire  sur  les  feuilles  sèches  et  fraîches  desquelles  noos 
sommes  partis  pour  préparer  les  teintures  alcooliques 
et  les  alcoolatures  de  digitale  : 


Tablbau  I 

DIOITAUNB 

CONTKNDI  DANS 

JOOf 

do  feaillas 

sèches 

10W 

de  feuilles 

fraîches 

Pour  la  digitale  saavage  des  Vosges 

|47mffr 

p 

—             caltivée         —         

121 

» 

—             saayage  des  Pyrénées... 

161 

i8»«' 

—             cultivée           — 

141 

lî,5 

Cela  revient  à  dire  que  la  digitale,  à  l'état  sec,  coih 
tient  environ  dix  fois  plus  de  digitaline  qu'un  même 
poids  de  digitale  fraîche. 

Et,  cependant,  cette  dernière  représente  environ  le 
cinquième  de  son  poids  en  digitale  sèche  (la  digitale 
fraîche  renferme,  en  effet,  80  h  82  p.  100  d*eau). 

Il  est  permis  de  s'étonner  quelque  peu  de  la  non-pro- 
portionnalité entre  ces  deux  ordres  de  faits,  et  de  se 
demander  si,  dans  le  dosage  de  la  digitaline,  il  n'inter- 
vient pas  l'action  brutale  de  l'alcool  qui,  en  coagulant 
Talbumine  végétale,  ferait  disparaître,  dans  les  mailles 
du  précipité,  une  quantité  plus  ou  moins  forte  d'élémeoi 
glucosidique;  peut-être  même  l'action  des  oxydases  de 
la  feuille  fraîche  n*est-elle  pas  étrangère  à  cette  dispa* 
rition?  Ce  sont  des  points  non  encore  complètement 
élucidés. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  quantités  de  digi- 
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taline  chloroformique  correspondant    à  chacune    des 
deux  préparations  (teinture  et  alcoolature)  : 


Tableau  II 


Atm  U  digitale  sauvage  des  Vosges 

—  coItiTée         —         

—  sauvage  des  Pyrénées. . . 

—  caltivée         —         


DIOITALINB 
CONTBNUK  D'ANS 


lOOf' 
de  teinture 


23,0 
21,6 
28,3 
23,3 


loor 

d'alcoolature 


ngr 
8,i 

9,5 
5,7 


Ce9t-à-dire  que  la  teinture  est,  d'après  les  moyennes 
ci-dessus,  trois  ou  quatre  fois  environ  plus  active  que 
ralcoolature. 

Ces  chiffres  sont  fort  intéressants  à  retenir;  ils  con- 
stituent la  démonstration  évidente  de  la  différence  con- 
sidérable qui  existe  entre  Talcoolature  et  la  teinture  de 
digitale,  au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  digitaline. 

Mais  les  considérations  qui  suivent  ne  nous  paraissent 
pas  négligeables. 

A  combien  de  teinture  ou  d'alcoolature  correspondent 
lOOc'de  feuilles  de  digitale? 

Le  plus  souvent,  sans  grande  réflexion  et  en  se  ba- 
sant sur  les  formules  officielles  du  Codex,  on  considère 
que  6  parties  de  teinture  proviennent  de  1  partie  de 
digitale,  puisque  les  proportions  officinales  sont  de 
1  partie  de  drogue  pour  5  parties  d'alcool;  pour  des 
raisons  comparables,  on  admet  que  2  parties  d'alcoola- 
ture représentent  t  pariie  de  digitale,  étant  donné  que 
ralcoolature  est  obtenue  avec  parties  égales  de  compo- 
sants. 

En  réalité,  cette  interprétation  est  complètement  er- 
ronée ;  on  ne  recueille,  dans  la  pratique,  qu'une  por- 


tioB  bien  plus  faible  de  colature  que  celle  indiquée  par 
les  données  précédentes.  C'est  là  un  sujet  général  è% 
recherches  de  pharmacie  galénique  sur  lequel  nous 
nous  proposons  de  revenir. 

Pour  le  moment,  nous  admettrons  qu'en  partant  de 
100^  de  feuilles  sèches  de  digitale  on  recueille  450''  de 
teinture,  et  en  employant  100^'  de  feuilles  fraîches  de  la 
même  drogue,  on  retire  170*''  d'alcoolalure  ;  ces  rende» 
meuts  sont»  très  sensiblement»  ceux  que  Ton  observe 
féellement  en  pharmacie  courante. 

Il  suit  de  là  que  la  proportion  de  digitaline  contenue 
respectiveopient  dans  la  totalité  de  la  teinture  ou  deTal^ 
coolature,  provenant  de  lOO'^'^  de  drogue  (sèche  ou  fraîche 
suivant  le  cas),  peut  être  calculée  avec  facilité  ;  elle  se 
trouve  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

Tablbau  m 


SK 


•••••^■■e»^"^^ 


Avec  la  digitale  sauvage  des  Vosges 

—  cultivée  —        

^  sauvage  des  Pyrénées. . . . 

—  cultivée  —         .... 


DIOITAUMl 
CONTBSUS  DANS 


450f' 
de  teinture 


ngt 
llâ.5 

97,2 

137,3 

104,8 


170P 
d'alcooUtnre 


13,8 
9,7 


Dana  ces  conditions^  en  comparant  les  tableaux  I  et  III, 
o'est-àMlire  la  quantité  de  digitaline  cristallisée . chlores 
formique  contenue  dans  lOO^*^  des  diverses  digitales  et 
la  proportion  du  mèmeglucoside  que  ces  100*'  de  feuiUef 
cèdent  en  teinture  ou  en  alcoolatqre,  nous  observons 
que  l'une  et  l'autre  de  ces  formes  renferment  dans  lafi 
80  centièmes  environ  de  la  digitaline  mise  en  œuvre. 

Dès  loFs,  le  tableau  I,  qui  met  suffisamment  en  lu- 
mière lee  différences  en  f(lucoside  existant  dans  Iti 
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feuilles  fratches  efsèches,  montre,  en  même  temps,  la 
raison  à  laquelle  doit  être  attribuée  la  plus  grande  part 
de  l'écart  observé  entre  Talcoolature  et  la  teinture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  retiendrons  de  cette  série 
d^observations  et  de  considérations  un  certain  nombre 
de  conclusions  à  caractère  éminemment  professionnel  : 

{""La  teinture  alcoolique  de  digitale  est  une  excel- 
lente préparation  pharmaceutique  qui  enlève  à  la  plante 
sèche  jusqu'à  80  p.  100  de  sa  teneur  en  digitaline  cris- 
tallisée chloroformique. 

3*  L*alcoolature  de  digitale  est  une  forme  moins 
riche  en  principe  médicamenteux  à  laquelle  cependant 
la  digitale  fraîche  cède  80  p.  100  environ  de  sa  digitaline. 

3^  La  teinture  alcoolique  de  digitale  est  près  de  quatre 
fois  plus  riche  en  digitaline  cristallisée  chloroformique 
qu'un  même  poids  d'alcoolature.  Cette  disproportion 
tient,  à  peu  près  exclusivement,  aux  différences  qui 
existent  dans  la  teneur  centésimale  des  feuilles,  consi- 
dérées à  Tétat  frais  et  à  l'état  sec. 

4^  11  n'est  donc  pas  indifférent  d'employer,  pour  exé- 
cuter une  formule  magistrale,  la  teinture  alcoolique  de 
digitale  au  lieu  et  place  de  Talcoolature  ou,  réciproque- 
ment, Talcoolature  au  lieu  et  place  de  la  teinture. 

Et  cette  observation,  que  nous  nous  garderons  bien 
de  généraliser,  nous  parait  néanmoins  avoir  quelque 
portée  pour  le  praticien,  étant  donné  que,  depuis  fort 
longtemps,  de  nombreux  pharmacologistes  ont  souvent 
discuté,  avec  des  opinions  opposées,  sur  le  degré  d'ac- 
tivité comparée  des  deux  formes  médicamenteuses  : 
^Icoolature  et  teinture. 


Ajialyge  tCun  liquide  provenant  d'un  kyste  pancréatique; 
par  M.  Hderre,  interne  en  pharmacie. 

Caractères  physiques  et  chimiques.  —  Volume  du 
liquide:  environ  2.000^^"'  (i)  : 

(t)  Nous  n'aTons  eu  à  notre  disposition  que  25'**^  do  liquide. 
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Couleur  :  noirâtre  ;  après  filtration,  brun  clair. 

Odeur  :  animalisée  ;  rappelle  beaucoup  celle  da  suc 
pancréatique. 

Fluidité  :  filtre  difficilement  en  donnant  un  liquide 
clair;  donne  une  mo'usse  persistante  par  agitation. 

Réaction  :  franchement  alcaline. 

Ne  réduit  pas  la  liqueur  deFehling;  présente  les 
réactions  des  albuminoïdes. 

Extrait  sec:  5,56  p.  400. 

Fibrine  et  Fibrinogène.  —  Le  liquide  n*est  pas  spon- 
tanément coagulable.  Une  contient  pas  de  fibrinogène, 
car  il  ne  coagule  pas  par  la  chaleur  entre  53  et  60^  et 
additionné  de  sang,  il  ne  donne  aucun  coagulum  fibri- 
neux. 

Recherche  de  la  mucine  et  des  nucléoalbuminoîde8. 

—  L'addition  de  l'acide  acétique  détermine  un  préci- 
pité à  froid.  Ce  précipité  est  soluble  dans  lacidechlo- 
rhydrique  et  dans  un  grand  excès  d'acide  acétique. 

Nous  avons  isolé  ce  précipité  en  ajoutant  au  liquide 
quantité  suffisante  d'acide  acétique,  pour  que  le  préci- 
pité n'augmente  plus  de  volume.  Le  précipité  a  été  re- 
cueilli sur  un  filtre  et  lavé  à  Teau  distillée. 

Une  partie  du  filtre  et  du  précipité  a  été  traité  par 
l'acide  chlorhydrique  à  2  p.  100  au  bain-marie  bouil- 
lant. Leliquide  obtenu,  neutralisé  par  la  soude,  ne  réduit 
pas  la  liqueur  de  Fehling.  Ce  n'est  donc  pas  une  mu- 
cine. D'ailleurs  la  mucine  n'est  pas  soluble  dans  un 
excès  d'acide  acétique. 

Une  autre  partie  du  filtre  et  du  précipité  a  été  cal- 
cinée avec  du  carbonate  de  soude  et  de  l'azotate  de 
soude.  Le  résidu  repris  par  l'acide  azotique  a  donné  la 
réaction  des  phosphates  avec  le  molybdate  d'ammo- 
niaque. Cette  allmminoïde  est  donc  une  nucléoalbumi- 
noïde.  La  solubilité  du  précipité,  obtenu  par  l'acide 
acétique,  dans  un  grand  excès  de  cet  acide  et  dans  l'acide 
chlorhydrique,  la  précipitation  de  la  liqueur  primitive 
par  l'acide  picrique,  le  réactif  de  Tanret, etc., sont  d'ail- 
leurs des  caractères  des  nucléalbuminoîdes.  Donc,  tant 
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par  la  présence  du  phosphore  que  par  Tabsence  de 
glycosamiae  à  la  suite  de  l'hydrolyse  chlorhydrique,  > 
la  matière  albuminoîde  précipitée  par  l'acide  acétique 
eât  non  de  la  mucine,  mais  une  nucléoalbuminoïde. 

Recherche  des  serines  et  globulines.  —  Le  liquide 
acétique,  séparé  parfiltration  delà  nucléoalbuminoîde, 
ne  coagule  pas  par  la  chaleur  ni  immédiatement,  ni 
par  addition  de  sel  neutre:  il  se  produit  cependant  un 
très  léger  louche.  Il  présente  encore  les  réactions  des 
albuminoïdes,  mais  ces  réactions  sont  dues  à  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  nucléoalbuminoîde  dis- 
soute dans  le  léger  excès  d'acide  acétique  employé  pour 
sa  précipitation. 

Recherche  des  protéoses  et  peptones.  —  La  re- 
cherche a  donné  des  résultats  négatifs.  Ceci  est  normal 
puisque,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  Tactivité 
protéolytique  du  liquide  est  très  faible,  sinon  nulle. 

Propriétés  physiologiques.  —  Nous  avons  recherché 
si  le  liquide  examiné  présentait  les  propriétés  diasta- 
siques  pancréatiques. 

A.  Activité  protéolyticnie.  —  Des  cubes  d'ovalbumine 
coagulée  ont  été  soumis  pendant  six  heures  à  40-45^ 
àTaclion  du  liquide  analysé  (2*^"' par  tube).  L'attaque 
de  l'albumine  n'a  pas  été  sensible. 

Cependant  les  réactions  xanthoprotéiques  et  dubiuret 
ayantété  faites  simultanément  sur  deux  séries  de  tubes; 

1*  Tubes  témoins  contenant  2**"'  du  liquide  du  kyste  ; 

2^  Tubes  contenant  2*^""  du  liquide  du  kyste  plus  un 
cube  d'albumine.  Contact  de  6  heures,  puis  fîllration 
du  liquide  pour  éliminer  le  cube  d'albumine. 

Les  réactions  colorées  ont  été  sensiblement  plus  in- 
tenses avec  les  liquides  n®  2  qu'avec  les  liquides  n**  1. 
Cela  ne  nous  permet  cependant  pas  de  conclure  à  une 
action  diastasique  en  tous  cas  très  faible,  la  seule  alca- 
linité du  liquide  pouvant  donner  naissance  à  une  alca- 
Ualbumine  soluble. 

Aussi  bien  Tinactivité  pourrait-elle  être  due  à  Tab- 
scncc  d'entérokinase. 

et  Pkmm.  tt  de  Chim,  6«  iébib,  t.  XXV)  I.  {i6  mars  1008.)  19 
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B.  AcUTîetéâmyloly tique.  —  Un  gramme  <l'empois  d'a- 
midon i  S  p.  100  a  été  addiliotiné  de  1I(  goutles  de 
liquide  du  kyste  Le  mélange  porté  à  40*  ne  donaail 
plus,  au  bout  de  quelques  minutes,  les  réactions  de 
l'aiodidon  et  réduisait  la  liqueur  de  Fefaling. 

En  additionnant  10^*"^  d'empois  d*amidon  à  5  p.  100 
d^an  demi-centimètre  cube  du  liquide  de  kyste,  laissant 
en  contact  pendant  six  heures  à  l*étuve  à  40^,  nous 
avons  obtenu  un  liquide  limpide  filtrant  facilement,  ne 
donnant  plus  les  réactions  de  l'amidon  et  des  érylhro- 
dextrines  et  contenant  0,24*^*'^  de  sucres  réducteurs 
(évalués  en  glucose). 

La  petite  quantité  de  liquide  dont  nous  disposions  oe 
nous  a  pas  permis  de  fixer  l'activité  amyloiytiqiie 
maximadu  liquide,  activité  certainement  considérable. 

C.  Activité  émuisionnante  et  saponifiante.  —  Nous  avons 
soumis  à  Taction  du  liquide  à  température  convenable 
50^^  d'axonge  neutre.  Après  plusieurs  heures,  il  ne 
s'était  produit  aucune  émuision  apparente  et  la  sapo- 
nification a  été  sensiblement  nulle  puisque  Tétfaer  a 
enlevé  au  liquide  48^'^^  de  matière  grasse. 

Nous  résumons  ci-dessous  les  résultats  de  l'analyse: 

Extrait  secà  iWJr 5,56  p.  100. 

Fibrine  et  Abriaogène Néant. 

Substances  réduinani  la  liqueur  de  Febling.  N^anl. 

Aincine Néaot. 

Nodéo-aibuminoide Oui. 

Sériae,  giobulines,  albumoses,  pepioned Peut-ctre  trè^  faibles  tra- 
ces de  serine. 
Activiiéi  protéoly tique,  èmalflirante  et  «apo- 

aiftante Très  faibles,  sinon  nulles. 

amyloljtique Très  nette. 


MÉDICAMILNTS  NOUVEAUX 


Camphosal  (1).  —  Le  camphosal  est  l'éther  neutre 
de  i'aciile  camphorique  et  du  santalol  :  il  a  pour  for- 
mule Gni»*-(GO*-C^*H"f . 


(i)  Camphosal  {Pharm.  Ztg,,  1908,  p.  79). 
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Propriétés,  —  Le  cairiphosal  constittie  une  huile 
jaune  brunâtre  de  deBsité  <)*%985  qui  est  saponifiée  len- 
tement par  la  potasse  alcoolique.  Il  se  dissout  facile- 
ment dans  Talcool  fort,  Téther,  la  ligroïne  ;  il  est  au 
contraire  très  peu  soluble  dans  Talcool  à  70*^,  ce 
qui  le  différencie  du  santalol  et  de  l'essence  de  santal; 
son  odeur  est  faiblement  aromatique,  sa  saveur  faible- 
ment amère. 

Mode  exaction  et  emploi,  —  L'action  du  camphosai' 
est  très  marquée  dans  les  maladies  de  la  prostate.  On 
remploie  dans  les  fièvres  d'origine  uréthrale  et  dans  le 
catarrhe  de  la  vessie,  spécialement  chez  les  vieux 
prostatiques.  Ce  médicament  nouveau  réunit  les  actions 
de  Facide  camphorique  et  du  santalol,  sans  qu'on  voit 
apparaître  les  phénomènes  inflammatoires  dus  à  Tusage 
de  l'acide  camphorique  ou  du  santal  employas  séparé- 
ment. 

Dose,  —  La  dose  journalière  est  de  3  à  4  capsules  de 
0<%25.  Le  camphosai  est  fabriqué  par  la  maison  Riedel, 
de  Berlin. 

H.  C* 

Décilane;  examen  par  5f.  le  D''  Aufrecht.  —  D'après 
les  données  de  rinstitut  chimique  du  D'  Horowitz 
à  Berlin,  le  décilane  serait  une  solution  d*oléate  de 
potassium  contenant  de  l'aldéhyde  formique  combinée 
en  partie  sous  forme  de  trioxy méthylène;  l'action  de 
Têtu  tiède  suffirait  pour  décomposer  la  combinaison. 

Le  décilane  constitue  un  liquide  clair,  jaune,  de 
réaction  aicalinCy  soluble   en   toute   proportion  dans 

1  alcool,  l'eau,  la  glycérine,  et  d'une  conservation  indé* 
dnie.  La  proportion,  de  formaldéhyde  obtenue  par 
distillation  en  présence  d  acide  sulfurique  est  de  6'%4 
poor  100^^  Le  dosage  direct  ne  donne  que  4«^%55  : 
il  est  donc   vraisemblable  que   le  décilane   contient 

2  p.  100  d'aldéhyde  sous  forme  combinée,  peut-être 
sous  forme  d'hexaméthylène^tétramine:  La  préparation 

(1)  Uedizin  Klinik.,  1907.  p.  i58i;  cTaprès  Ap,  Ztg.,  1906»  p.  4S.  . 
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est  aromatisée  par  des  huiles  essentielles»  de  sorte  que 
l'odeur  forte  de  l'aldéhyde  formique  n*est  pas  percep- 
tible. 

Des  expériences  comparatives  au  point  de  vue  du 
pouvoir  antiseptique  ont  été  faites  avec  différents 
produits,  lysol,  lysoforme,  phénol.  Diaprés  ces  recher- 
ches, ledécilane  possède  des  propriétés  antiseptiques  et 
désinfectantes  remarquables,  ce  qui  tient  à  sa  forte 
teneur  en  aldéhyde  formique. 

H.  C. 

Sur  le  paralyfiol  ;  par  M.  le  D*^  Zermk  (1).  —  Sous 
le  nom  de  paralysai  (2j,  on  trouve  dans  le  commerce  des 
préparations  solides  à  base  de  crésols  et  de  savon, 
mises  sous  forme  de  tablettes.  Ces  préparations  solu- 
bles  dans  l'eau  permettent  d'obtenir  extemporanément 
des  solutions  antiseptiques  tr^s  actives  et  d'une  odeur 
plus  agréable  que  le  lysol. 

On  a  utilisé  depuis  quelques  années  des  combinai- 
sons de  crésols  et  d'alcalis  dont  la  composition  chimique 
n'est  pas  encore  parfaitement  définie  et  qui  renferment 
un  grand  excès  de  crésols  :  c'est  ainsi  que  la  métakaline, 
fusible  à  88%  serait,  d'après  Seel,  une  combinaison  de 
trois  molécules  de  métacrésol  OH(„-C*H*-CHJa,  avec  une 
molécule  de  métacrésol  potassique  OK-C*II*-CB'.  Seel 
admet  également  que  le  paralysol  est  formé  de  87p.  100 
environ  du  sel  double  formé  par  le  paracrésol  avec  son 
dérivé  potassique  et  de  i2,6  p.  100  d'acides  gras;  il  y 
aurait  de  plus  une  trace  d'une  substance  odorante. 

M.  Zernik,  qui  examina  récemment  le  paralysol, 
arrive  à  des  conclusions  d  ifféren  tes  «  D'après  cet  auteur, 
les  tablettes  ne  seraient  pas  entièrement  solubles  dans 
l'eau  :  elles  laisseraient  un  résidu  de  10  p.  100  formé 
de  talc  et  d'une  substance  argileuse;  la  matière  odo- 
rante serait  la  coumarine. 


(1)  Paralysol  {Ap.  7Ag..  1907,  p.  1126). 

(2)  Voir  la  note  du  D'  Seel  sur  le  même  sojet  :  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim..  [6],  XXVI,  p.  274,  1901. 
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On  peat  isoler  les  crésols  en  distillant  la  solulion 
aquease  du  paralysol  additionnée  d'acide  sulfarique  : 
la  proportion  des  phénols  est  de  68,13  p.  100.  On  doit 
à  Raschig  une  méthode  permettant  de  séparer  les  cré- 
sols :  pour  cela  les  phénols  bruts  sont  traités  par  un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique  qui 
détruit  complètement  les  o-et  p-crésols  tandis  que  le 
m-crésolpeut  être  isolé  sous  forme  de  dérivé  trinitré; 
d'autre  part,  on  peut,  dans  le  mélange  des  trois  crésols, 
séparer  le  dérivé  ortho  sous  forme  de  picrate.  Ce  pro- 
cédé, appliqué  au  paralysol,  montre  que  les  crésols  sont 
un  mélange  à  parties  égales  des  dérivés  meta  et  para; 
on  peut,  du  reste,  en  traitant  les  tablettes  par  la  benzine 
bouillante,  isoler  la  combinaison  double  de  paracrésol 
et  de  son  sel  potassique  sous  forme  d'aiguilles  fusibles 
ài46^_  44T. 

Le  liquide  qui  reste  après  la  distillation  des  crésols 
contient  les  acides  gras  qui  peuvent  être  isolés  par 
Téther  :  la  proportion  de  ces  acides  est  de  12  p.  100 
environ.  Les  tablettes  contiennent  5,82  p.  100  de  potas* 
sium  et  de  1,45  p.  100  de  sodium. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  le  paralysol  contient 
environ  75  p.  100  d'un  mélange  à  parties  égales  des 
crésols  meta  et  para  sous  forme  de  combinaisons  po- 
tassiques doubles,   15  p.  100    de  savon   sodique  et 

10  p.  100  de  talc  et  d'une  substance  argileuse. 

H.  0. 

Digestine;  par  M.  K.  Okazaki  (1).  —  Depuis  quelque 
temps  on  a  beaucoup  étudié  les  diastases  retirées  des 
moisissures,  spécialement  en  ce  qui  concerne  leur 
action  sur  les  substanceb  protéiques.  En  particulier, 
M.  Okasaki  a  pu,  en  partant  du  koji  (riz  fermenté), 
isoler  une  espèce  d'Âsperçillus  dont  l'action  liquéfiante 
sur  la  gélatine  est  des  plus  marquées.  Cet  Aspergillus 
ressemble  beaucoup  à  VAsperçillm  albus  Wilh.  ;  cepen- 

ii)  Cen/r.  f.  Bakt.,  XIX.  IV  1618;  d'uprés  Pharm.  Ztg,,  p.  1014. 
IWI. 


f 
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dant  il  eu  diilère  par  un  certain  nombre  de  cai*actères 
qui  permettent  d'en  fairô  une  nouvelle  espèce;  il  a 
reçu  le  nom  A'Asperpillus  Okdsaki,  L'enzyme  de  cette 
moisissure  possède  un  pouvoir  peptonisant  considé- 
rable. On  peut  le  cultiver  sur  des  milieux  solides  tels 
que  riz,  blé,  pomme  de  terre,  ou  encore  en  milieu 
liquide  (bouillon  de  gélatine  peptone,  par  exemple). 

Pour  préparer  l'enzyme,  les  cultures  sur  le  riz  sont 
épuisées  par  Teau;  dans  le  liquide  filtré,  on  ajoute  de 
Talcool  qui  précipite  les  diastases»  puis  le  précipité 
est  desséché.  L'auteur  a  essayé  Faction  proiéolytique  de 
Tenzyme  sur  l'albumine  coagulée,  la  fibrine,  la  géla- 
tine. Ces  substances  protéiques  sont  rapidement  liqué- 
fiées et  la  réaction  du  biuret  est  des  plus  nettes. 

Le  produit  préparé  avec  quelques  modifications  a 
été  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  digestine, 

H.C. 


REVDE  DES  JOURNAUX 


Phannacie. 

Emploi  du  fil  de  ramie  en  chirurgie;  par  M.  M.  Mad- 

LENER  (1).  —  La  Hamie,  Vrtica  nivea,  est  une  plante 
analogue  à  notre  ortie  brûlante  ordinaire,  qui  croît  en 
Chine,  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  dans  Tlnde,  et  qui 
^e  cultive  aussi  dans  d'autres  pays  chauds.  On  retire  de 
la  partie  libérienne  de  son  écçrce*  les  fibres  qui,  une 
fois  blanchies,  présentent  un  bel  éclat  soyeux.  Le  fil 
préparé  avec  ces  fibres  est  employé  depuis  quelques 
dizaines  d'années  en  Europe,  en  petite  (quantité,  pour 
fabriquer  différents  tissus  et,  notamment,  pour  imiter 
Jasoie. 

Le  fil  de  ram^ie.  se  distingue  par  sa  grande  solidité. 
■  ■■'■'''■■  " 

fl)  mnch^  metl.  Wvhs,,  190"ï.p.  2485;  d'après /ViOim.  Cenlralh^yVM, 
p.  70. 
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;  Ainsi  qu'il  résulte  de  différeutea  délerminatioiiSy  il  est 
deux  fois  aussi  solide  que  le  iil  de  lin.  À  l'élat  sec,  il 
n'est  pas  tout  à  fait  aussi  solide  qu'un  (il  de  soie; 
humide,  il  Test  notablement  davantage..  La  surface 
nest  pas  aussi  lisse  que  celle  du  fil  de  soie,  car  il 
est  hérissé  de  fibres  très  fines,  ee  qui,  toutefois, 
ainsi  qu'on  Ta  constaté  par  l'expérience,  ne  nuit  pas  à 
sa  solidité.  Le  fil  de  ramie  est  plus  léger  que  le  fil  de 
lin  et  que  le  fil  de  soie;  il  se  tend,  lorsqu'on  Tétire, 
environ  quatre  fois  moins  que  la  soie.  Il  est  bien 
meilleur  marché  que  cette  dernière. 

La  préparation  de  ce  fil  pour  Tusage  chii^urgical  se 
fait  de  la  manière  suivante  : 

On  plonge  successivement  les  fils  dans  Téther  et  dans 
Talcooi  à  U6^,  et  chaque  fois  pendant  douze  heures.  On 
les  enroule  ensuite,  par  8  à  10",  sur  des  tampons  de 
gaze  et  on  fait  bouillir  ces  pelotes  pendant  quirze 
minutes  dans  une  solution  de  sublimé  à  1  p.  tOOO.  Au 
moment  de  l'opération,  on  les  retire  de  cette  solution 
et  on  les  place  sur  une  assiette  stérilisée.  Il  ne  faut  pas 
les  introduire  dans  Talcool  avant  de  les  utiliser,  car  le 
til  imprégné  de  la  solution  aqueuse  est  plus  solide 
que  s'il  était  imprégné  d'alcool. 

Le  Gl  de  ramie  se  prépare  de  six  grosseurs  diffi^rentes 
et  se  vend  sous  deux  formes  : 

f*  Pour  une  grande  consommation,  en  écheveaux  qui 
ont  été  traités  par  Talcool,  Télher  et  le  sublimé.  On  n^a 
plus  qu'à  les  faire  bouillir  durant  dix  à  quinze  niinutes 
dans  une  solution  de  sublimé,  dont  on  les  retire  au 
moment  de  les  employer; 

2*  Pour  les  besoins  du  médecin  pratiquant,  dans  des 
boîtes  de  carton  stérilisées,  en  écheveaux  de^  2"*  1/2  à 
iO*.  Ce  fil  a  aussi  été  traité  par  l'éther,  Falcbbl  et  le 
sublimé  et  stérilisé  à  sec.  Avant  de  s'en  sei'vir,  bn 
recommande  de  Thumecier  avec  une  solution  de 
subliiné.    *  '     *  *   ;  :         ^     .  V   . 

•      ••    :•     Ak'  F. 
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FaL^iiîcatioii  des  tablettes  de  yohimbine  en  Russie; 

par  M.  Spiegël  (1).  —  L'auteur  a  établi  qu^on  fait 
passer  dans  le  commerce  en  Russie,  sous  le  nom  de 
tablettes  de  yohimbine,  des  tablettes  qui,  extérieure- 
ment, sont  conditionnées  comme  celles  des  spécialistes. 
D*aprës  Tauteur,  elles  renferment  de  la  quinine,  pro- 
bablement de  la  quinine  brute,  et  pas  trace  de  johim- 

bine. 

A.  F. 

Chimie  végétale. 

Sur  les  inosites  du  gui;  par  M.  G.  Tanret  (2).  — 
L'auteur  en  étudiant  les  hydrates  de  carbones  des  baies 
et  des  feuilles  de  gui  a  réussi  à  en  isoler  de  l'inosite 
'  racémique  et  de  Tinosite  ordinaire  inactive.  Jusqu'ici 
rinosite  racémique  était  un  produit  artificiel  et  aucun 
sucre  racémique  n'avait  été  rencontré  dans  un  orgar 
nisme  vivant. 

Ce  sont  les  baies  qui  fournissent  la  plus  graude 
quantité  d'inosite,  16*''  par  kilogramme  de  baies  fraîches 
(soit  12*''  d'inosite  inactive  et  i^'  d'inosite  racémique). 

Ces  baies  sont  traitées  par  Talcool  à  95^  bouillant. 
Après  24  heures,  on  sépare  le  dépôt  formé,  puis  on 
abandonne  au  repos  une  quinzaine  de  jours.  Les  cris- 
taux recueillis  au  bout  de  ce  temps  sont  formés  d'inosite 
inactive  (P.  f.  224'')  qu'on  purifie  par  cristallisation 
dans  Teau  et  défécation  au  sous-acétate  de  plomb. 

De  l'alcool  qui  a  laissé  déposer  l'inosite  inactive,  on 
retire  par  traitement  convenable,  et  en  particulier 
après  distillation  de  Talcool  et  fermentation  des  sucres 
réducteurs,  un  mélange  d'inosite,  que,  pour  la  commo- 
dité de  la  séparation,  on  transforme  en  acétates.  L'acé- 
tate de  rinosite  inactive  (P.  f.  212®)  est  beaucoup  moins 
9oluble  dans  Talcool  que  Tacétate  de  l'autre  inositeqni 


tm 


(i)  Ther.  Monatsh.,  1908,  p.  109;  d'après  Ap,  Ztg,,  190S,  p.  138. 
(2)  C.  A.  Ac.  des  Sciences,  CXLV,  p.  1196;  1908. 
Lq  gui  a  été  récemment  l'objet  de  recherches  an  point  de  Tue  des 
alcaloïdes  {Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXVII,  p.  41, 1908). 
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s'identifie  avec  Tinosite  racémique  (P.  f.  253""  —  acétate, 

Les  feuilles  n'ont  fourni  qu'une  très  petite  quantité 
dmosite^bien  qu'elles  donnent  avec  beaucoup  d'inten- 
sité la  réaction  de  Scherer,  considérée  comme  carac- 
téristique de  l'inosite;  aussi  l'auteur  pense  que  ces 
organes  contiennent  des  principes  inositiques  différents 
desinosites  connues. 

Ootre  les  inosites,  M.  G.  Tanret  signale  dans   les 

baies  la  présence  de  saccharose  (18  p.  100  des  matières 

solubles  dans  Teau)  et  des  sucres  réducteurs,  lévulose 

et  glucose  (environ  deux  fois  plus) . 

J.  B. 

Contributions  à  Fétude  dea  phosphatides  végétaux; 
par  MM.  E.  WnrrKRSTEiN  et  0.  Hiesta^d  (1).  —  MM.  Win- 
terstein  et  Hiestand,  poursuivant  leurs  intéressantes 
recherches  sur  les  phosphatides  (2)  végétaux,  publient  à 
ce  sujet  un  certain  nombre  de  résultats  que  nous 
résumerons  très  brièvement. 

PhoêpAcUides  du  blé.  —  Après  une  série  de  traite* 
meots  ayant  pour  but  de  retirer,  de  l'ensemble  des 
phosphatides,  les  lécithines,  ils  ont  obtenu  une  masse 
molle,  jaunâtre,  hygroscopique,  qui  dans  le  vide  donne 
an  produit  dur,  cassant,  pulvérisable  et  présentant  en 
général  les  caractères  de  solubilité  des  lécithines.  Ce 
produit  est  dextrogyre  :  a^  =  -f  9,3"*;  la  proportion 
de  phosphore  varie  de  1,5  à  2,6  p.  100  et  l'azote  de 
0,74  à  1,6  p.  100.  Les  produits  de  décomposition  sont 
les  mêmes  que  dans  le  cas  des  lécithines  ;  cependant  il 
est  probable  qu'à  côté  de  la  choline  il  y  a  d'autres 
bases  azotées;  de  plus,  ces  lécithines  végétales  contien- 
nent une  certaine  proportion  d'hydrates  de  carbone, 
sotts  forme  de  sucres,  qui,  dans  certaines  préparations, 

(t)  Beitr&ge  tor  Kenntniss  d^r  pAaoelichen  Phoiphatide  {Zlschr, 
plifiol.  Chem.,  LIV,  p.  22S,  1908). 

(2)  Nooi  rappeUaront  qa'oa  désigne  actaellement  ions  le  nom  de 
■  pliosphmtidcs  •  l'ensemble  des  snbstances  phosphorées  solubles  dans 
l^alcooloa  dans  l'éther,  retirées  soit  des  animaux,  soit  des  fégétaux. 


peuvent  atteindre  20  p.  100.  Ces  sucres  paraissent ètie 
formés  de  pentose,  galactose  et  probablement  glucose. 

Fkospàatidea  de  Pavoine,  ' —  Un  traitement  analogue 
à  celui  suivi  pour  le  blé  a  donné  un  pbosphatide  conte 
nant  1,96  p.  100  de  phosphore  et  qui  par  hydrolyse 
fournit  1B,81  p.  100  de  sucre. 

Pbosphatides  du  lupin  blanc.  —  Contient  2,74  p.  400 
de  phosphore  et  17,9  p.  100  d'hydrates  de  carbone  :Ia 
partie  soluble  dans  Talcool  renferme  1,6  p.  104  de 
phosphore  et  12,85  d'hydrates  de  carbone  exprimé 
en  glucose;  on  a  pu  constater  la  présence  de  pentoses, 
mais  le  galactose  n'a  pu  être  déterminé  avec  certitude. 

Phosphatidesdu  lupin  jaune.  —  Contiennent  très  peu 
de  substances  réductibles,  1  p.  100  environ;  il  en  esl 
de  même  des  pbosphatides  retirés  du  Pinus  Hendfrù 
qui  ne  contiennent  pour  ainsi  dire  pas  de  substances 
sucrées. 

Pbosphatides  des  pollens.  —  Les  auteurs  ont  étudia 
les  produits  phosphores  retirés  de  certains  pollens 
Alnus  tiridiSj  Pinus  montana).  Ces  pbosphatides  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  des  céréales.  La  propor- 
tion de  w  lécithines  »  contenue  dans  certains  pollc« 
est  assez  élevée,  3,31  p.  100  environ^  et  ces  lécithines 
contiennent  des  hydrates  de  carbone. 

Pkospkatides  des  feuilles.  —  Les  auteurs  ont  étudié 
également  les  phosphattdes  retirés  des  feuilles  de 
châtaignier.  Les  produits  isolés,  probablement  impurs, 
sont  pauvres  en  phosphore,  mais  paraissent  contenir 
déshydrates  de  carbone.  '  « 

En  résumé,  la  plupart  des  phosphatides  végétaux 
éliidiés  donnent  dans  leur  décomposition  une  ceiHaine 
q uantité  de  substances  sucrées.  Ces  phbsphstiides,  àcèté 
de  lécithines  vraies,  coiltiennent  des  combinaisons  de 
ces  principes  avec  des  hydrates  de  carbone.  On  connaît 
des  ..combinaisons  de  lécithine  et  de  matières  sucrées, 
mais  généralement  ces  dérivés  ëont  pe«  stables  el 
(lécpaiposés  plus  facilemèçl  que  les  corps  étudiés  par 
MiVli   VV^interstein  et  liiestand.  L'exiâtence  de  oon^bi- 


Misons  ae  leciinmes  et  a  nydrates  de  carbone  parait 
donc,  ai)  moins  dans  certains  cas,  dans  les  céréales  par 
ise  hors  de  doute.  Parmi  les  sucres, 
glucose  ont  pu  Sire  nettement  carac- 
jsqu'à  présent  impossible  de  décider 
sont  ces  sucres;  sont-ils  rsolés  ou 
orme  de  di-  ou  polysaccharides;  les 
noncent  pas  et  ont  entrepris  de  nou- 
dans  le  but  d'élucider  certains  points 


Chimie  analytique. 

ille  solution  normale  pour  le  dosage 
B  l'iode;  par  M.  AtIierto>'  Sf:iDELL(l). 
i  colorimétrique  de  l'iode,  on  çinploie 
olution  titrée  d'iode  dans  le  chloro- 
>lle  on  compare  la  liqueur  à  examiner, 
îtréed'iotte  perd  rapidement  du  clilo- 
oration  et  doit,  pour  ainsi  dire,  Ctre 
ent  de  cbai|ue  essai.  L'auteUr  propose 
une  solulion  de  fuchsine  S  acidulée  de 
cide  clilorhydriqiie.  Il  suffit,  de  titrer 
le  fois  pour  toutes,  par  com'jjaniison. 

ss&ant  pour  caractériser  àé  'petites 
rare  mercuriqae;  par  MM:  K.  Kof  et 
IM.  Kof  el  Ilaohn  ont  clieichè'sf,  pen- 
d'une  solulion  dechloruie  mercuriqiie 
ilain,  il  ne  se  produisait  pas,  en  raison 
.  d'énergie  survenues  au  coUfsde  la 
JiatioDS  invisibles  pour  leâ  yeux  de 
isceptibles  d'impressionner  la  plaque 
analogues  en    un    mot    aiix   i-uyons 

Ckem.,  1907;  p.  391 1  d'après  Ap.  21g. .MOt,  p.  H. 
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ultra-viole tSy  aux  rayons  Rôntgen  ou  à  ceux  du  radiam. 

Pour  étudier  ce  phénomène^  ils  disposent  au-dessQs 
du  liquide  à  étudier  une  plaque  photographique,  li 
gélatine  tournée  vers  le  liquide,  et,  entre  la  gélatine  et 
le  liquide,  un  diaphragme  généralement  formé  par  ane 
lame  étroite  de  verre,  ne  recouvrant  qu'une  faible  par- 
tie de  la  plaque. 

Ils  ont  constaté  que,  pendant  la  réaction  ci-dessos 
mentionnée,  il  se  produit  des  rayons  qui  impressionnent 
rapidement  la  plaque.  En  agissant  dans  Tobscuritéf  ils 
obtiennent  par  développement  une  image  du  dia- 
phragme (1). 

De  plus,  d'après  les  auteurs,  une  solution  faible  de  hi- 
chlorure  de  mercure,  même  lorsqu'elle  n*est  le  siège 
d'aucune  réaction,  agit  sur  la  plaque  photographique. 
On  le  constate  par  le  dispositif  déjà  signalé,  en  rappro- 
chant la  plaque  à  5-10  millimètres  de  la  surface  do 
liquide  et  faisant  une  exposition  d'au  moins  30  minutes. 
Au  développement,  on  obtient  une  image  noire  du  dia- 
phragme sur  un  fond  blanc  ayant  la  forme  de  la  surface 
liquide.  MM.  Kof  et  Haehn,  pour  expliquer  ce  fait» 
admettent  que  des  traces  de  vapeur  de  sublimé  se  fixent 
sur  la  plaque  et  y  agissent  comme  un  catalyseur  néga- 
tif; c'est-à-dire  que  le  bromure  d'argent  est  réduit  moins 
rapidement  par  le  révélateur  dans  les  parties  où  il  t 
reçu  Tôiction  des  vapeurs  de  sublimé  que  dans  Iesp8^ 
ties  où  il  en  était  garanti. 

Nous  renvoyons  au  mémoire  original  le  lecteur  dési- 
reux d'approfondir  ces  faits  curieux* 

M.  F. 

Dosage  des  iodates  en  présence  des  chlorates;  pv 
M.  W.  GiBSON  (2).  — Quand  on  ajoute  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium  aune  solution  d'iodate  de  potasse  on 
de  chlorate  en  présence  d'un  acide  minéral,  tout  fiode 

(i)  Zlsckr.  phys.  Chem.,  LX,  367. 

(2)  Estimation  of  iodates  in  présence  of  chlorates  {Analyst,  XXXII^ 
p.  381,  1907). 
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est  mis  en  liberté.  Mais  si  on  emploie  l'acide  acétique, 
on  libère  seulement  l'iode  de  Tiodate,  et,  même  au  bout 
de  quelques  heures,  aucune  trace  d'iode  n*est  libérée  par 
le  cliiorate  de  potasse. 

Cette  réaction,  qui  est  quantitative,  peutservir  à  do- 
ser riodate  de  potasse,  lorsque  celui-ci  est  mélangé  au 
chlorate  de  potasse.  Il  faut  employer  un  grand  excès 
é^acîde  acétique  pour  la  solution  d'iodate  et  de  chlorate 
de  potassium.  Le  titrage  de  Tiode,  mis  en  liberté,  se 
bit  suivant  la  méthode  habituelle,  avec  une  solution 
titrée  d'hyposulfite  de  soude,  en  se  servant  d*empois 
d'amidon  comme  indicateur.  L'excès  d'acide  acétique 
est  nécessaire,  autrement  la  coloration  bleue  d'iodure 
d^amidon  disparaîtrait  prématurément. 

£r.  g. 

Sur  le  dosage  des  aldéhydes  et  des  cétones  ;  par 
M.  P.  B.  RoTHER  (1).  —  Cette  méthode  repose  sur  la 
transformation  des  aldéhydes  et  des  cétones  en  pbényl- 
bydrazones,  et  le  dosage,  par  l'iode,  de  la  phénylhydra- 
zîne  en  excès. 

Les  auteurs  n'étant  pas  d'accord  sur  les  proportions 
saivantlesquelles  l'iode  réagit  sur  la  phénylhydrazine, 
H.  Rother  a  étudié  les  variations  pouvant  provenir  du 
changement  de  titre  de  la  solution  de  phénylhydrazine 
pendant  la  durée  des  essais,  de  l'action  de  l'iode  sur  la 
phénylhydrazone  formée,  etc. 

En  résumé,  il  conseille  d'opérer  de  la  façon  sui- 
vante :  On  pèse  largement  5^*^  de  phénylhydrazine 
qu'on  dissout  dans  environ  250^"'  d'eau  bouillie 
et  chaude;  on  filtre  dans  un  matras  d'un  demi- 
litre  pour  enlever  ce  qui  est  résinifié  et  on  remplit  jus- 
<IQ^au  trait  de  jauge,  après  refroidissement,  avec  de 
l'ean  distillée  bouillie.  Cette  solution  est  peu  stable  et 
doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien  fermés  à  Ta- 
hri  de  la  lumière.  Pour  en  déterminer  le  titre,  on  pro- 

(i)  BuUetin  Sckimmel  et  C»%  oct.  1907,  p.  112. 
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cède  de  ia  façon  suivante  :  Dans  un  matras  d'un  litre. 
on  met  800*"' .  d'eau  et  exactement  40'"'  de  liqueur, 
décinoromle.  d^iode.  On  fait  écouler  d'une  burelte 
lO'"'  de  solution  de  phénylhydrazine  dans  un  petit 
matras  .  contenant  environ  50*^*°'  d'eau,  et  on  verse 
ce  mélange  peu  à  peu  dans  le  naatras  d'un  litre  auifuel 
on  impHme  un  vigoureux  mouvement  giratoire.  Au 
bout  d'environ,  une  minute,  on  titre  avec  la  solution 
décinormùle  d'hyposulfite  de  sodium  ;  O^**,!  de  phéoyl- 
hydrazine  pure  correspondent  à  ST'""'  de  liqueur  déci- 
normalè  d^ode. 

Dans  un  petit  vase,  oa  pèse  de  0'%5  à  1^^  de  la 
substance  à  examiner  ^l*  on  y  ajoute  immédiatement 
quelques  centimètres  cabes  d'alcool  pour  éviter 
toute  oxydation.  Puis  on  verse  ce  mélange  dans  un 
matras  d'un  quart  de  litre  et  on  rince  le  petit  vase 
avec  environ  30'''"^  d'alcool;  on  ajoute  alors  la  solu- 
tion titrée  de  phénylhydrazine  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
1  mol.  de  phénylhydrazine  pour  1  mol.  d'aldéby't 
ou  de  cétone,  on  agite  plusieurs  fois  vigoureusemeiK 
et  on  met  de  côté  à  Tabri  de  la  lumière  durant  en- 
viron 15  heures  pendant  lesquelles  on  a»ite  à  plu- 
sieurs reprises.  Puis  on  étend  d'eau  et  on  filtre  sur 
un  filtre  plissé  (lorsque  le  liquide  est  trouble,  on  ajoute 
un  peu  de  gypse)  dans  un  matras  d*un  litre  contenant 
500^^"*  d'eau  et  de  100  à  200*^*'  de  liqueur  décinormale 
d'iode,  suivant  la  quantité  de  phénylhydrazine  em- 
ployée. Pendant  la  filtration,  il  faut  remuer  souvent  en 
tournant.  Un  lave  bien  le  filtre  à  Teau,  puis  on  titre 
après  addition  d'empois  d'amidon,  par  la  liqueur  déci- 
normale d^hyposulfite  de  sodium. 

On  calcule  le  pourcentage  X  en  aldéhyde  ou  cétone  dV 
près  la  formule  X=  ^J^^  ^   ,  dans  laquelle  d  est  la  diffé* 

rence  entre  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur 
décinormale  d'iode  correspondant  à  la  phénylhydrazine 
employée'et  celui  qu'on  a  employé  pour  l'essai,  M  est 
le  poids  inoléculaire  et  S  la  quantité  en  grammes  de 
la  substance  employée. 
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Poar  les  essences  contenant  très  peu  d'aldéhy-* 
des  (essence  de  citron),  on  en  consacre  environ  iO"'' 
à  1  analyse;  on  sépare  dans  un  entonnoir  à  décantation 
après  la  réaction  avec  la  phényihydrazine,  et  on  ne 
titre  qu'après  avoir  lavé  plusieurs  fois  le  résidu  non 
aMébydiqne.  Il  faut  aussi  agiter  vigoureusement  et 
longtemps  les  essais  mis  en  œuvre,  et  les  laisser  en 
contact  20  heures  environ. 

Lé  procédé  de  M.  RQther  donne  généralement  de 
bons  résultats. 

J.  B. 


Chimie  alimentaire. 

L mdice barytique  du  beurre;  par  M.  E.  Avé>Lallf> 
iiA>T  (1),  —  L'auteur  a  modilié  la  méthode,  décrite  par 
Kônig  et  Ilart  (2)  pour  la  recherche  de  Tindice  bary* 
tique  des  graisses,  dans  le  but  de  rendre  ce  procédé  plus 
exact  lors  de  la  recherche  des  falsifications  par  addition 
de  matières  grasses  étrangères.  Il  propose  d'opérer  de 
la  façon  suivante  : 

On  saponifie  2'^  de  beurre  par  un  excès  d'une  solu- 
tion alcoolique  de  potasse  et,  comme  dans  le  procédé  de 
Kûttstorfer,  on  titre  l'excès  de  potasse  non  utilisé.  La 
*  solution  du  savon  neutre  est  évaporé  à  siccité,  on 
ajoute  10*"'  d'eau  et  on  continue  l'évaporation  pour 
chasser  complètement  les  di^nières  traces  d'alcool.  Le 
résidu  sec  est  alors  dissous  dans  Teau  bouillante,  et  la 
solution,  qui  doit  être  d'environ  180^"',  est  transvasée 
dans  un  vase  d^Erlenmeyer  de  250^\  Celui-ci  est  mis 
pendant  cinq  minutes  au  bain-marie,  et  on  ajoute  50^™' 
dune  solution  de  chlorure  de  baryum  normale  au  1/5* 
en  ayant  soin  d'agiter  constamment*  Après  avoir  en- 
core chauffé  au  bain-marie  pendant  un  quart  d'heure» 
on  laisse  refroidir  et  on  complète  au  volume  de  250*^™'. 

di  ZtKhr.UnUrs,  Nahr.  Genussm,,Xiy,p.  317, 1907  ;  d'après  ^no/ys/, 
XXXII,  p.  »2,  1907. 
t]  Âitalyêl,  XVI,  p.  139,  1891. 
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On  filtre  et  OD  dose  le  baryum  d 
filtré.  Le  baryum,  enlevé  &  la  sol 
barytique,  est  ensuite  calculé,  i 
primé  en  milligramme  d'oxyde  < 
beurre  :  ce  chiffre  constitue  l'inà 

Dans  le  mémoire  original  se 
cet  indice  barytique,  les  chiffres  I 
élevés,  avec  les  différences  qu'< 
aux  beurres,  de  beurre  de  coco,  i 
de  coton,  etc. 

Graisse  de  Tengkawangoasuil 

Sacks  (1),  —  Ce  produit  ptovi 
d'arbres  :  des  Tengkawang  tœnka, 
T.  Madjan,  T.  terindak. 

Les  fruits  de  ces  arbies  renfern 
d'une  matière  grasse,  de  couleur' 

L'auteur  décrit  avec  force  déta 
obtient  cette  graisse  et  indique 
lesquels  elle  vient  dans  le  comi 
nak,  de  Saravak  et  de  Sîak.  Le 
la  meilleure  sorte,  celui  de  Saràn 
quant  au  suif  de  Siak,  c'est  celui 
qui  a  le  moins  de  valeur  :  on  l'i 
d'Xllipe. 

La  graisse  de  Ten^^kawang  a 
prononcée  pâlissant  à  l'air.  Son 
sa  saveur  légèrement  amère.  Sa 
libres  oscille,  le  plus  souvent,  i 
toutefois,  dans  quelques  anciens 
élevée  à  35  p.  100. 

Constantes  physiques  et  chimi 
37"5;  point  de  soli'dificalion,  32°; 
iildice  de  saponification,  192,4,-1 
100°.  0,6920  \  point  de  fusion  des  a 
de  soliditication  des  acides  gras, 
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Les  meilleurs  sortes  sont  utilisées  par  les  indigènes 
comme  aliment;  les  autres  servent  pour  enduire  les 
vaisseaux  et  pour  l'éclairage.  Par  suite  de  ses  propriétés 
analogues  à  celles  du  beurre  de  cacao,  cette  graisse 
sert  à  falsifier  ce  dernier.  Elle  est  très  appréciée  dans 
Imdastrie  des  bougies;  de  même,  elle  pourrait  être 
employée  avec  avantage  dans  la  fabrication  des  savons, 
car  la  teneur  en  graisses  végétales  plus  molles  peut  être 
coDsidérablement  augmentée  ;  toutefois,  son  application 
dans  cette  industrie  est  minime,  alors  que  les  fabriques 
de  stéarine  en  consomment  de  grandes  quantités. 

A.  F. 

Graisse  de  tortue;  par  M.  C.  Edward  Sage  (1).  —  Sur 
le  marché  de  Londres,iI  a  été  otTert  il  y  a  quelque  temps 
une  grande  quantité  de  ce  produit  dont  Fauteur  a  étudié 
quelques  échantillons. 

Cette  graisse  est  jaune  et  a  la  consistance  de  la  moelle 
de  bœuf,  à  laquelle  elle  ressemble  aussi  par  son  odeur 
et  sa  saveur.  L^analyse  a  donné  les  résultats  suivants: 

Poids  spécifique  à  25* 0,9192 

Indico  do  réfractioa  à  3tf^ 1,46'77 

—  —  àSO» 1,4665 

ladico  d*acidUé 1,1 

Indice  de  sapoDification 211,3 

Indice  d'Iode 111,6 

Point  de  fusion 24-25* 

Point  de  solidification. 19-18* 

Indice  RMchert-Wollny 4,84 

A.  F. 


Hygiène. 

Déunlection  des  appartements  par  la  chaux  et  le 
formol  (2):  par  MM.  Hubkr  et  Bickel.  —  Pour  désinfec- 
ter QQ  espace  de  SO"**  on  met  dans  un  récipient  de  bois 

(1)  Chem.  ttn.Feti.u,  Barxind,,  1907,p. 311  ;  d'après  Pharm,  Centralh,^ 
i»«,p.  31. 

(S)  Zimmefdesinfection  darch  eia  einfaches  Formaldehyd-KalkTor- 
fa^o (Jf flncA.  med.  Wsehr.v^d6,  1907  ;  diaprés  Schto,  Wschr.  f.  Chem. 
«.  Pharm.  XLY,  72!,  i907). 

Ufktrm,  »l  de  ChUm.  ••  siais,  t.  XXVH.  {M  mars  IMS.)  ^ 
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on  de  métal  3*«  de  chaux  vive,  9' *  d'eau  boiiillaute,  3'" 
de  formol.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la  chaux 
s'élcint  en  produisant  une  vive  effervescence.  Une  par- 
lie  de  formol  est  détruite,  le  reste  est  volatilisé  avec  Teau. 
Au  bout  de  six  heures,  on  peut  ouvrir  la  pièce.  Gomme 
dans  les  procédés  usuels,  on  peut  ensuite  supprimer 
l'odeur  du  formol  par  l'ammoniaque,  en  plaçant  dans  la 
pièce  un  second  récipient  contenant  1^^  de  chaux  vive, 
3'^'  et  demi  d'eau  bouillante,  un  demi^litre  d  ammo- 
niaque. 

(je  mode  de  désinfection  peut  être  pratique  dans  cer- 
tains cas  et  est,  à  coup  sûr,  moins  coûteux  que  la  désin- 
fection à  raw^a/îô;!)  qui,  elle,  aussi,  n^exige  aucun  appa- 
reil. 

V.  H. 


Les  rats  propagateurs  delà  peste  ;  procédés  employés 
à  leur  destruction:  par  le  D'  A.  Galmettk,  directeur 
de  rinslitut  Pasteur  de  Lille  (2).  —  Il  est  établi 
aujourd'hui  que  les  rats  jouent  un  rôle  capital  dans  la 
propagation  de  plusieurs  maladies  infectieuses,  telles 
que  Yinfluenza  des  cher>qMX^  la  ^^'tirô  aphteuse^  la  trichi- 
nose. Mais  c*est  surtout  comme  propegatetirs  de  la 
peste^  qu'ils  communiquent  à  Thomme  paH  l'infermé- 
diaire  des  puces,  qu'ils  ont  attiré, .  dans  ces  derniers 
tempsj  Tatlention  des  hygiénistes.  On  a  fait  de  nom- 
breuses observations  à  cet  égard. 

.Ainsi,   ou  a  constaté  que  les   épidémies   de  peste 
humaine  sont  toujours  précédées  d'une  peste  sévissant 

(1)  L'autane,  préconisé  par  Wesemkkrc»  el  Eichkmorun  {Zlschv.  f. 
•fingew.  Ck.,  190t>,  u*  33),  est  un  oatéfoni^epulféi^ulBiiL  de  méUformaJ- 
déhyde  et  do  peroxydes  alcalins  ou  aicalitiolorreuz.  Arrosé  d'eau,  il 
dégage  en-  quelques  secondes  de  la  vapeur  dù^âu  et  de  la  formaldéhyde. 
Pour  produire  l'ammoniaque,  après  «juvcpture  de  la  pièce,  il  suffit  de 
▼«r8«r  du  chlorhydrate  d  ammoaiaqu»  dans  le  résidu  de  la  réaction. 
Pour -un  oapaoa  de^SO^^^il  faut  1i<k  d'auLane.  La  désinfecUoa  de 
Têtcments  dans  une  af moiré 'de  0™'",o5  demanlè  TiOtf**d'autane  et  45«»" 
d'eau,  t^^i^  AuUU'^DqsijiXecktion  ;  ^\^iiu\  Wschr.  /*.  C?iem.  u.  Phar.. 
.XLIV,  81.2»  4 W.)  Voir  ce  Jaurnfil  (6],.  X,XVJL,'  p-  3u6.  1907.    . 

(2)  La  Clinique,  1908,  p.  131.  '     '.  V   ... 
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sur  les  rats;  on  s'est  assuré  que  le  bacille  pesteux  se 
caltive  dans  le  corps  des  puces  nourries  sur  les  rais 
malades  et  que  l'on  peut  transmettre  la  peste  d*un  rat 
malade  à  un  rat  sain  par  Tintermédiaire  d0  |a  pnce; 
dans  un  certain  nombre  de  cas  de  peste  humaine,  on  a 
observé  que  la  lésion  initiale  avait  l'apparence  d'une 
piqûre  de  puce  avant  de  constituer  une  phlyctène. 

D'après  le  D**  A.  Calmette,  les  espèces  de  rats  dont 
les  rapports  avec  les  épidémies  de  pesle  paraissent  les 
plus  incontestables  sont  : 

P  Le  Surmulot  {Jius  decumanus)  ou  rat  JHégout.  Ori- 
{binaire  des  Indes,  il  semble  avoir  été  importé  en 
Europe  seulement  au  milieu  du  xv!!**  siècle.  H  vit  dans 
les  égouts,  dans  les  caves,  dans  les  dépôts  de  grains. 
Cest  rhôte  habituel  des  cales  de  navires.  11  se  mul- 
tiplie rapidement,  car  les  femelles  font  de  deux  à  trois 
portées  par  an,  de  quatre  à  douze  petits.  On  le  recon- 
naît facilement  à  sa  grande  taille,  à  sa  queue  épaisse  à 
la  base,  un  peu  plus  courte  que  le  oprps,  ^t  à  ses 
pattes  dont  les  doigts  sont  réunis  à  leur  naissance  par 
une  petite  membrane  interdigitale; 

2^  Le  Rat  domestique  {Mus  rattus)^  dont  la  queue 
mince  est  plus  longue  que  le  corps,  et  dont  les  doigts 
sont  dépourvus  de  membrane. 

3*  La  Souris  commune  {Mus  musculus).  Bien  que  très 
sensible  à  la  peste  inoculée,  son  rôle  comme  trans- 
metteur de  la  peste  ne  saurait  être  comparé  à  celui  des 
rats. 

Les  espèces  de  puces  qui  peuvent  être  le  plus  parti- 
culièrement incriminées  sont  :  * 

Le  Pulex  irritons;  le  Pulex  murinus;  le  PtUex 
palîidus  et  le  Ctenocephalus  serraticeps. 

Cette  dernière  surtout  (puce  du  chien  et  du«chat)  est 
très  répandue  dans  le  monde  entier.  Elle  pullule  dans 
les  habitations  et  attaque  très  souvent  Tliemme  et  une 
foule  d'antres  animaux. 

On  comprend,  d'après  cela,  qu'on  se,  préoccupa  de 
la  destruction  des  rats  et  qu^on  i(ï]&àr«be  de^  moyens 


i 
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pratiques  de  la  réaliser.  Une  Association  internationale 
s'est  même  fondée  dans  ce  but;  elle  a  son  siège  en 
Danemark  et  elle  publie  ses  travaux  dans  un  BulletiB 
spécial  (1). 

Parmi  les  méthodes  de  destruction  qui  ont  été 
préconisées,  celles  qui  ont  été  reconnues  les  plus 
efficaces  sont  :  les  primes  et  les  procédés  bactériens» 

Le  système  des  primes  consiste  à  payer  pour  chaque 
rat  détruit  une  petite  somme  dont  le  montant  est  fixé 
par  les  autorités  communales,  et  qui  varie  de  3  à 
15  centimes.  Les  dépenses  qui  en  résultent  sont  en 
réalité,  comme  le  fait  remarquer  M.  Galmette,  une 
économie,  puisque  les  dégâts  matériels  occasionnés  par 
chaque  rat  et  par  jour  peuvent  être  évalués  à  1  centim 
et  demi.  Partout  où  ce  système  a  été  méthodiquement 
appliqué,  il  a  donné  les  meilleurs  résultats.  C'est  ainsi 
qu'à  Stockholm  on  a  détruit  plus  de  600.000  rats; 
à  Kobé  (Japon)  on  prit  en  deux  mois  20.000  rats  et  à 
Osaka  (Japon)  on  en  prit  15.000.  Dans  ces  deux 
villes,  on  accordait  une  prime  de  14  centimes  par 
chaque  rongeur  tué. 

Les  procédés  bactériens  consistent  à  répandre  dans 
les  endroits  fréquentés  par  les  rats  différentes  cultures 
de  microbes  pathogènes  pour  ces  animaux  et  inoffensife 
pour  l'homme  et  les  autres  animaux  domestiques  ou 
sauvages.  Ces  cultures  sont  mélangées  à  du  pain  ou  à 
des  grains  de  blé  écrasés. 

Plusieurs  espèces  de  bactéries  ont  été  expérimentées  : 
la  première  en  date  fut  le  Bacillus  typAi  muriwn  de 
Lœffler  ou  bacille  de  la  typhoïde  de  la  souris,  puis  le 
virus  Danysz,  préparé  à  l'Institut  Pasteur  de  Paris,  le 
bacille  de  Issatschenko  et  Wiener,  enfin  la  rotin  du 
D' Bahr^  que  préconise  rAssociation  internationale  de 
Copenhague. 

L'emploi  de  ces  microbes  s'est  montré,  dans  beaucoup 
de  cas,  d'une  utilité  réelle  ;  mais,  selon  H.  Galmette,  Û 

(1)  BuUeiin  de  FAssodatUm  inteimationale  pour  la  destruction  ralion- 
nelle  deè  rats  (Copenhagoe). 
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De  faut  pas  compter  exclusivement  sur  eux  pour  réaliser 
UDB  lutte  efficace.  Beaucoup  de  sujets  résistent  ou 
échappent  à  l'infection,  et  ceux  qui  acquièrent  ainsi 
rimmunité  finissent  par  constituer  des  races  -  réfrac- 
taires  ou  moins  sensibles  à  l'infection. 

On  peut  recourir  encore,  avec  avantage,  h  la  sulfura- 
tion,  au  moins  dans  certains  cas,  par  exemple  lorsqu'il 
s'agit  de  détruire  les  rats  dans  les  égouts  ou  dans  les 
navires.  La  sulfuration  à  l'aide  de  l'appareil  Clayton 
est  alors  très  pratique.  Em.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la,  séance  du  4  mars  1908. 

Présidence  de  M.  Scumu>t,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté  à  l'unanimité. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  de  la 
correspondance  adressée  à  la  Société. 

Correspondance  imprimée  : 

PériodiqtAes  :  deux  numéros  du  Journal  de  PAar-- 
maeie  et  de  Chimie ^  un  numéro  de  V  Union  pharmaceu- 
tique et  un  numéro  de  son  supplément,  le  Bulletin 
Commercial^  un  numéro  du  Bulletin  des  Sciences  pAar- 
maeolagigueSj  un  numéro  du  Bulletin  de  r Association  des 
Docteurs  en  Pharmacie  y  un  numéro  du  Bulletin  de  la 
Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  F  Est,  un 
nmnéro  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon,  un  numéro 
àa  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Seine,  un 
numéro  du  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bor^ 
^lur,  quatre  numéros  du  The  Pharmaeeutical  JournaL 

Non  périodiques:  un  exemplaire  du  The  Catendar  oj 
Tkè  Pharmaeeutical  Society  ofGreat  Britain,  un  exem^ 
plaire  du  Compte  rendu  de  la  36*  session  de  V Association 
}yw^ise pour  V avancement  des  sciences.  *  t  î    . 
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Une  brochure  :  Heekerehet  êur  le  pouvoir  rotatoire  du 
différtni»  tel»  de  spartéim,  par  V.  Dkmandbe,  membre 
correspondast. 

Une  circulaire  du  Comité  de&  Congrès  coloniaui 
l'runçais  annonçant  que  le  Congrès  colonial  français  de 
1908  se  réunira  à  Paris  le  V  juin  1908. 

Correapondance  Tuanutcrite.  — Trois  lettres,  l'uoe  Je 
H.  Vicario,uaeautrede  M.  Sommelet  et  la  troi^lÈmede 
M.  GaillaoïBill,  posant  tous  les  trois  leur  candidature 
pour  la  place  vacante  de  membre  résidant. 

Deux  lettres,  la  première  de  M.  le  professeur  Jnng- 
fleisch,  la  seconde  de  M.  Heckel  qui  remercient  l'un  el 
l'autre  la  Société  de  leur  nomination  au  titre  de 
membre  associé. 

Des  letlreâ^Ie  MM.  Danjou,  Horelle,  Fnictas,  Halle- 
val,  Sartlioa  et  Marcel  Harlay  ainsi  que  de  M.  le  pro- 
fesseur Guareschiet  de  M.  Haazen,  qui  adressent  leurs 
remerciements  à  la  Société  pour  leor  nomination, 
les  premiers  au  titre  de  membre  correspondant 
national,  les  deux  derniers  ii  celui  de  membre  cor- 
respondanl  étranger. 

M.  Barillé  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  Lectair, 
pharmacien  en  cbef  de  l'hùpital  de  la  Charité  à  Lille, 
une  brochure  qui  constitue  un  nouveau  complément  à 
l'histoire  de  la  pharmacie  à  Lille,  du  même  auteur,  et 
qui  a  pour  titre  :  Les  Leêtiboudois  (Jean-Baptiste, 
François-Joseph  et  ThémieLocle). 

Ayant  ea  la  bonne  fortune  de  trouver  toute  une  série 
de  documenta  inédits  dus  à  ces  troie  savants  botanistes 
lillois,  M.  Leclair  a  pu  compléter  ainsi  leur  intéres- 
sante bi<^raphie. 

En  tète  de  sa  notice  ligure  la  repr{M]uclioa  du  buste 
de  J.-B.  Leatiboudois,  exécuté  par  de  Gand,  qai  se 
trouvait  au  musée  de  Doaai. 

M.  BdoqniUon  présente  et  remet  à  la  Société  sa 
brochure:  Etude  des  produit»  coloniaux  /rattçais  [Eaux 
mènerait»).  ";    .        ■  -.'.'. 

M.  Bourqaelot  présente   un    travail  -dcMll,.  WaciB* 
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membre  correspoatianL  de  ia  Société,  bur  la  leoeur 
en  alcaloïdes  des  extraits  de  belladone  préparés, 
selon  la  formule  adoptée  par  la  Conférence  in  ter* 
nationale  de  Bruxelles.  On  sait  que  celte  Ck)nrérence 
avait  pensé  tont  d'abord  à  fixer  cette  teneur,  mais 
quelle  s'était  trouvée  arrêtée  psa:  les  divergences  exis- 
tant entre  les  chiffres  publiés  par  les  diiïérents  auteurs 
qoisesont  occupés  decette  question  (1,50  ài^SO  p.  lUO). 
La  Commission  internationale,  qui  avait  continué,  après, 
la  clôture  de  la  conférence,  des  recherches  sur  ce  sujet, 
n'a  pas  réussi,  non  plus,  à  aboutir. 

M.  Warin  a  donc  voulu  chercher  à  quoi  on  pouvait 
attribuer  les  différences  qui  viennent  d'être  signalées. 
Les  extraits  qu'il  a  analysés  ont  été  préparés  avec  des 
feailles  de  belladone  cueillies  à  différentes  époques  dtv 
Tannée,  cultivées  ou  sauvages,  de  diverses  provenances: 
de  France,  d'Autriche,  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Bcl- 
S^que.  Les  conclusions  de  son  travail,  qu'il  a  poursuivi 
pendant  deux  années,  sont  très  intéressantes.  Il  faut 
définitivement  admettre  que  la  teneur  de  1,5  p.  100  qui 
avait  été  proposée  par  plusieurs  membres  de  la  con- 
férence est  trop  faible;  car,  pour  toutes  les  sortes  de 
belladone  d'origine  certaine,  la  teneur  des  extraits  en 
alcaloïdes  a  dépassé  2,5,  atteignant  4  et  4,3  pour  plu- 
sieurs échantillons.  M.  Warin  a  pu  trouver,  il  est  vrai, 
pour  les  feuilles  de  belladone,  dite  d'Autriche  et  d'Ita- 
lie, des  chiffres  très  inférieurs;  mais  il  a  constaté  que 
ce»  prétendues  feuilles  de  belladone  .n'étaient  pas  ou 
n'étaient  qu'en  partie  des  feuilles  d'Atr4}pa  Belladonnay 
^t  le  fait  a  été  confirmé  par  M.  le  professeur  Perrot. 
La  belladone  dite  d'Autriche  était  du  Scopolia  car^ 
nioUca  et  celle  d'Italie  renfermait  des  feuilles  de 
Phytolaeca  decandra.  C'est  là  un  point  à  retenir,  car  la 
belladone  d'Autriche  serait  actuellement  en  grande 
quantité  sur  le  marché. 

Au  sujet  des  chiffres  obtenus  par  M.  Warin  dans  les 
différents  pourcentages  d'alcaloïdes,  M.  Léger,  rappelant 
les  travaux  de   M.  Beckurts,  demande   si   ce  ne  sont 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  dc  20  janvier  1908  {C.  E.,  t.  CXLVl).  — 
Sur  la  synthèse  de  l  ammoniaque  ;  par  M.  Woltereck 
(p.  124).  —  De  petites  quantités  d'ammoniaque  prennent 
naissance,  par  union  directe  des  deux  gaz  azote  et  hydro- 
gène, dans  les  oxydations  en  présence  de  vapeur  d'eau, 
si  la  température  ne  dépasse  pas  700"".  La  température 
la  plus  favorable  parait  comprise  entre  300  et  350". 

Sur  le  pouvoir  catalyseur  de  la  silice  et  de  Valumine; 
par  M.  Sendbrëns  (p.  125).  —  La  silice,  précipitée  du 
'  silicate  de  sodium»  et  Talumine,  modérément  calcinées, 
sont  des  catalyseurs  déshydratants  vis-à-vis  des  alcools, 
et  donnent  des  carbures  éthyléniques  purs.  Mais  si 
Ton  calcine  fortement  et  longuement  Tune  et  Tautre, 
leur  pouvoir  catalytique,  outre  qu'il  est  atténué,  tend 
à  changer  de  sens  et  devient  déshydrogénanl. 

Sur  quelques  composés  du  terbium  et  du  dysprosium; 
parHM.  Urbain  et  Jantsch  (p.  127).  —  Description  des 
composés  suivants  :  peroxyde  de  terbium  Tb^O%  nitrate 
de  terbium  Tb(AzO')^6H'0,  sulfate  de  terbium 
Tb»(S0*)».8H*0,  chlorure  de  terbium  TbCl\6H»0, 
nitrate  de  dysprosium  Dy(AzO')'.5[l'0,  sulfate  de 
dysprosium  Dy'(S0*)'.8H'0,  chlorure  d&  dysprosium 
DyCl*.6H*0. 

Sur  les  chaleurs  de  dissolution  des  métaux  alcalins  et 
sur  les  chaleurs  de  formation  de  leurs  protoxydes;  par 
M.  Rengaoe  (p.  129j.  —  L'auteur,  ayant  déterminé  les* 
chaleurs  de  dissolution  dans  Teau  des  métaux  alcalins 
et  de  leurs  protoxydes,  en  déduit  pour  les  chaleurs 
d^oxydation  les  nombres  suivants  : 

(NaS.O)  =  i(KK*M  {K^fi)  =  86«»  ,8  {Rb»,0)  =  83'»*»,5  ((îs  ^0)  =  Si"-*^»  .T 

Dosage  du  sulfure  de  carbone  dans  les  benzols;  par 
M.  Isidore  Bay  (p.  132).  —  La  phénylhydrazine  donne, 
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avec  le  sulfure  de  carbone,  un  pn 
lise,  insoluble  dans  le  benzène, 
bazinâte  de  phénylhydrazine,  de  f 

CSî(C"HS— AiH— Ail 

Ce  composé,  quoique  peu  stable,  | 
le  dosage  du  suivre  de  carbone  di 

Transformation  des  oxyacides  a  i 
lition  de  la  solution  aqueuse  de  lei 
application  d  la  préparation  de  V 
moyen  du  glueonate  mercurique;  \ 
(p.  132).  —Voir  plus  haut,  p.  273 

Dioers  cas  de  production  simuU 
thracènes  1.6  et  2.7;  par  M.  J.  Lav, 
de  nombreux  cas  où  l'on  avait  cr 
thylanlhriicènes  définis,  on  n'avi 
mélange  très  difiicile  à  séparer  de 
et  2-7,  Ces  deux  composés  fusible 
le  second  à  2ii"5,  forment  en  effet 
nettement  à  223"  et  que  les  cristal! 
n'arrivent  pas  à  résoudre. 

Synthcses  au  moyen  des  adipaies  t 
par  MM.  Bokveallt  et  Locquik  (p. 
de  nombreux  composés  obtenus  l 
de  niëthyle  et  d'éthyle  pour  abou 
isopropylcyclopentanone  et  â  l'a- 
none,  suivant  un  processus  décrit  | 

Action  de  Cacide  hypoiodeux  nai 
nate  de  nodium)  sur  quelques  acides 
R-CH^H-CIP-GO*H  (H  étant  I 
s>ÛMtituè)\  par  M.  J.  Iîoogault  (p, 
fluencç  de  l'iode  et  en  présence  d 
de  carbonate  de  sodium,  les  ai 
mule  ■  sont  transformés  en  a 
R-CO-CU=CH-CO-H.Ainsi  l'acide  ] 
donne  l'aicide  benzoylacrylique 

C'H'— co— CH  =  CH— 
{\]JMi'«.'aél1iarm.el  Ckirh-  [flj.  XXVil, 


SÉisce  oii  27  jasyieh  1908  {C.  R.,  i.  CXLVl).  —  Dis- 

iodatitm  par  l'eau  des  ehlorut-es  dotUiles  de  dîmereuriam- 

moHtMiH  et  d'ammomum  ;  par  M.  Galdechon  (p.  177).  — 

Les  deux  composés  étudiés  soat  les  chlorures  formulés 

parRammelsbei^AzHg-CI.AzEl'GletAzUg'CI.3(AzH'CI). 

Ed  présence  de  l'eau,  à  la  température  ordinaire,  ils 

ime  de  véritables  sels  doubles;  tou- 

sels  composants  dégage  plus  de  cha- 

serve  habituellement  dans  la  forma- 

«ft.  Avec  l'eau  bouillante,  le  radical 

lisloquer  en   donnant  ses  composés 

',HgCl-  et  HgO. 

la  formule  de  conttitution  de  la/énone  : 
KAixT  et  Levaixois  (p.  180).  —  l'ar 
e  des  produits  de  décomposition  de 
éoamide,  les  auteurs  apportent  un 
la  formule^  proposée   par  Semmier 

C(CH)J 

CH 

AagDolia  Kobus  D.  C.  ;  par  MM.  Cha- 
p.  182),  —  Cette  essence  renferme 
al  (15  p.  100)  et  de  l'anéthol. 
s  pulpe  dite  «  farine  de  Netlé  »  ;  par 
t  (p.  187).  —  La/arine  de  Nette  est 
it  du  Parfàa  bigUÀota,  Benih.  (Légu- 
contient  pas  d'amidon;  mais  elle  est 
grasses,  en  phosphates  et  en  sucrea 
saccharose). 

endothfix,  nouvelle  bactérie  parasite 
GidAGUiu' (p.  199).  — L'auteur  décrit 
rie  trouvée  à  l'intérieur  des  cheveux 
tte  d'une  affection  peladoïde  du  cuir 
térie  se  cultive  bien  sur  les  <livcrs 
habUuels,  notamment  sur  la  pomm« 


ent 
nart.  M.  Leredde,  poar  donner  une  sanction  à  cette 
ose  d'adopter  des  conclusions  qui 
r  l'opinion  médicale  et  recevraient 
publicité.  Mais  la  Société  est  d'avis 
le  jamais  voter  des  conclusions  expri- 
I  générale  à  la  suite  d'un  rapport,  son 
[istrer  des  faits  et  les  opinions  souvent 
ia  argumentateurs. 
propos  du  traitement  comparatif  de  la 
interventions  chirurgicales  et  de  la  cau- 
ns  l'épitAéliome  de  la/ace,  apporte  une 
[ue.  Deux  fois  cet  épithélioma  fut  en- 
ment.  A  la  deuxième  récidive,  la  tu- 
i  complètement  par  cautérisation  au 
evant  l'insuccès  de  ces  méthodes,  on 
rapie,  qui  fut  suivie  d'une  guérisun 

t  un  travail  sur  le»  agents  ph/siques 

malignes  de  la  glande  tmmmaire.  En 

ions  : 

neers  inopérables,  le  seul  agent   phy» 

avoir  donné  des   résultats  encoura- 

liolbérapie  (cicatrisation,  diminution 

des  douleurs)  i 

leere  opéraàles,  le  précepte  thérapeu- 

valoir  est  une  ectomie  large,  combinée 

I  bien  maniée  ; 

Hdioee,  si  elles  sont  profonde»,  la  ra- 

comme  dans  les  cas  inopérables;  si 
cielles,  la  radiothérapie  est  le  traite- 

e  de  /a  /ausse  rééducation  motrice  et 
i  faut  pas  faire.  La  vraie  rééducation 
ine  technique  complète  et  suffisante, 
ée  à  l'affection  que  l'on  se  propose  de 
optâmes  qu'elle  présente, 
lucalion  se  compose  d'exercices  soit 


uteiUe  A;  puis,  àehaque 
aobstiloera  une  qaaalité 

inue  daus  )s  bouteille  B. 

n  se  servira  aaîquement 

elle  soit  (épuisée. 

<t  pas  alteiat,  oa  recom- 
décoctions,  mais  en  di- 

I  de   substance  toxique 

Le  malade  perd  aiasi  le 

1  membre  titulsire  daos 

FeUD.     VllJIEH. 

l'absorption  tlu.  venin  de 
•    Il     ■miiqiiP.iinR    du    gros 

Massol.  —  Par  inges- 
ent  les  jeunes  cobayes, 
nt,  même  lorsqu'on  leur 
lix  fois  supérieures  à  la 
te.  L'explicatioQ  de  celte 
résulter,  d'une- pari,  des 
igestifs,  d'autre  part,  de 
les  muqueuses  œso- 
ile.Dauafegros  intestin, 
que  par  la  vote  sous- 
st,  par  contre,  beaucoup 
ifficile  de  conférer,  par 
au  cobaye. 

dan»  la  sypÂilis;  par 
iicHi.  —  La  longueur  de 
ique  par  les  difiicullés 

à  s'acclimalec  à  dp.  nou- 
utrition.  -^'^ 

}'ku,-m.  et  de  aU'U.  [lij,  XXVI, 


ÏAVAUX  ORIGINAUX 


tidérations  sur  la  richesse  en  alcaloïdes 
i  belladone,  préparé  selon  la  formule 
par  J.  Warik. 

alcaloïdes  des  feuilles  de  belladone, 
Ht  de  leurs  préparations  pharmaceu- 
.  variable;  mais  c'est  dans  les  extraits 
le  les  plus  grands  écarts. 

se  conçoit  facilement,  car  la  différence 
aloïdes  constatée  entre  deux  poudres 

d'une  façon  notable   entre  les  deux 
exemple,  la  poudre  la  plus  riche  a  un 
!  et  la  poudre  la  plus  pauvre  un  rende- 
trait. 
li  se  sont  occupés  du  titre  des  alcaloïdes 

de  belladone  ont  obtenu  des  chiffres 

Qs  se  rapportant  à  ce  sujet  sont  trop 
'quej'e  fasse  iciune  bibliographie  corn- 
ion.  Cela  sortirait  du  cadre  que  je  me 
ilefois  je  vais  citer,  à  titre  d'exemple, 
enus  par  quelques  auteurs.  J'ai  em- 
es  à  la  thèse  de  M.  A.  Brunet  (1). 
)|p.  une  variation  de  0,86  à  1,75  p.  100. 
mson  (2)  obtiennent  des  chiffres  variant 
|ï.  100.  Thoms  (3)  indique  pour  cinq 
esses  alcaloïdiques  allant  de  1,S7  à 
istopal  (4)  examine  cinq  extraits  achetés 

r/tuds  dei  extraits  de>  Solante»  du  Codex,  Tou- 

1889,  p.  31. 

d.  Pkarm.,  1893,  p.  Sns. 
CVin,  p.  389. 
I  CUm.  <•  ilniB,  t.  XXVII.  (f  iTiil  1ÏD9.I  %1 
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éditioa,  neienaiiit  pas  ico«apAe  «de  la  néserv^ede  la^GcMin- 
râsîon  de  laCloflOiféi^eDce  (iaieimalbiimaleidefiiwHe^ 
fixera  1,30  p.  1<09  le  titre^fixe  en  alcaloïdes  pourJi'extrait  de 
belladoae  (formule  internalîenale)^  ir^etaoït  les(eKtTaitâ 
fjréeentftnt  ua<taaKmféri€nir^et(r&iBieaaiaiità'oe  «dhiffre,  par 
addition  de  -eacre  de  'Icdt»  àeB  exiiraits  plt»  riches  en 
alcaloïdes. 

Il  m'a  paru  qu'il  serait  intéressanit  de  'faipe  de  <noa- 
vaUes  eKpérienoes  'sar  TeaLtrait  de  (belladone  préparé 
selon  la  formule  internationale  et  <de  reokeircher  si  Ton 
poarniit  déteraÛDOT  les  «causes  auxq^uelles  sont  dues  les 
différences  consignées  par  les  auteurs  qui  %e  son^t  occu- 
pés de  la  question.  Mon 'travail  oetmpreiidd«ux  parties  : 

Dans  la  première  partie,  je  me  sais  contenté  de  re- 
cheooberJa  teiietiiren  alcaloïdes  d'exitraits  préparés  ayec 
des  belladones  de  régions  difSiipentes  ^et  de  me  livrer  à 
fH4slqiies  essais  com]:âémentaii>es. 

Dans  la 'deuxième  paori-ie,  j'ai  multiplié  mes  expé-< 
neoces  de  façon  à  pouvoir  recfhercher  lintluence  que 
prat. Avoir  sur  la  richesse  alcaloïdiqiAe  de  l'extrait  de 
belladone  :  la  région,  l'état  sauvage  ou  cultivé,  l'I^ede 
b^Ate,  la  réooUe  d'été  ou  d'automne  et  enfin  la  na- 
ture du  terrain  dans  lequel  crx)lt  ia  plante* 

PREIUËRE    PARTIE 

Sauf  pour  Tessai  d*un  extrait  de  suc  de  belladone 
priparé  selon  le  Codex  français,  tous  mes  essais  ont  été 
eSÛftaés  sur  des  extraits  préparés  selon  la  formule 
mternationale,  c'est-à-dire  par  épuisement  des  feuilles 
aèchesà  l'aide  de  l'alcool  à  70%  et  évaporation  en  consis- 
tance d*extrait  ferme  pouvant  contenir  10  p.  100  d'eau. 

Réraltats  fournis  par  tes  dosages  des  alcaloïdes  dans 
ks  «traits  4e  htliadoBt  préiparéB  «i¥ec  des  plastes  de 
pwieaaaces  diifôpeiUôs.  —  Après  plusieurs  essais  qui 
TtLoml  permis  de  me  familiariser  avec  la  méthode  de 
dosage  que  j'ai  suivie  (méthode  du  nouvieau  €odex),  je 
l'ai  appliquée  aux  extraits  snivaînts  : 


nécessaire  d'augmenter    le  nombre  des  expériences; 
celles-ci  constitueront  ta  deuxième  partie  de  cette  étude. 

ËSS&IS   COHPLÉHENTAIBES 

ContrAle  des  résultats.  —  Comme  contrôle  du  résnt- 

'  '   '  '    les,  j'ai  appliqué  &  l'extrait  II  du 

de  dosage  de  la  Pharmacopée  alte- 

it  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la 

le  notre  Codex;  elle  n'en  diffère  que 

0*"'  d'une    solution    centinormale 

]ue  au  lieu  de  30'**  de  la  solution 

me  titre. 

ntillon  II  parce  que,  donnant  le  titre 

lais  à  être  bien  certain  de  l'exacti- 

Ital. 

l    essai,   j'ai   obtenu    un    litre    de 

loïdes,  assez  voisin  du  chiffre  4,356 

Bnt  qui  peut  être  considéré  comme 

lit  hydroalcooUqoe  correspondant  à 

).    —  J'ai    recherché    aussi    quelle 

alcaloïdes  des  extraits  alcooliques 
ai  opéré  sur  les  extraits  I  et  111  en 
itre  fois  leur  poids  d'eau. 

j'ai  obtenu  76,50  p.  100  d'extrait 
>ntenant  3,988  p.  100  d'alcaloïdes 
r  l'extrait  alcoolique  I  à  3''',05;  le 

3,16  p.  100. 

donné  85  p.  100  d'un  extrait  b;dro- 
lant  3,446  p.  100  d'alcaloïdes  qui 
it  alcoolique  un  titre  de  2,93  p.  100; 
gai  &  3,03. 

les  de  l'extrait  alcoolique  passent 
t  hydroalcoolique.  Celui-ci  pourrait 
avec  l'avantage  de  donner  des  solu- 

t.  —  Noos  avons  également  recher- 


oDt  donné  22,40  p.  100  d'extrait  renfermant  11  p.  100 
d'eau  et  2,861  p.  100  d'alcaloïdes; 

7"*  Les  feuilles  de  belladone  récoltées  en  juin  dans 
mon  jardin  à  Yillers-sur-Mame  et  firoyenant  des  plants 
oblenus  par  semis  de  Tannée  précédente  (voir  type  V 
du  tableau,  première  partie)  m'ont  fourni  23^^33  p.  100 
d'un  ertrait  contenant  14,70  p.  100  d'eau  et  2«%805  d'al- 
ealoîdes; 

8^  La  deuxième  coupe  effectuée  en  septembre  sur  les 
plants  précédents,  qui  avaient  fourni  la  première 
récoite,  m'a  donné  16  p.  iOO  d'un  extrait  renfermant 
12,50  p.  fOO  d'eau  et  S'^^jOil  p.  IOO  d'alcaloïdes. 

Extraits  de  belladone  préparés  avec  des  fiefuilles 
récoltées  sur  des  terrains  de  nature  différente.  —  J'avais 
composé  des  terrains  arlificiels  de  trois  sortes:  argile, 
sable,  calcaire,  et  je  les  avais  garnis  de  plants  de  bella^ 
done  pris  dans  mon  jardin  de  Yilliers,  même  belladone 
que  la  précédente. 

J  ai  opéré  sur  l'ensemble  des  deux  récoltes,  celle  de 
juin  ayant  été  trop  faible  pour  permettre  mes  essais. 

9"  Argile.  —  Les  feuilles  sèches  fournies  par  les 
deux  récoltes  de  belladone  plantée  dans  l'argile  m'ont 
donné  16,40  p.  100  d'extrait  renfermant  13,80  p.  100 
d'eau  et  d'une  teneur  en  alcaloïdes  égale  à  â,47  p.  100; 

10*  Sable.  —  Les  feuilles  récoltées  fin  juin  et  fin 
septembre  réunies  sur  les  pieds  de  belladone  plantés 
dans  le  sable  ont  donné  sèches  22,33  p.  100  d'un 
extraite  11.50  p.  100  d'eau  et  contenant  2,687  p.  100 
d'alcaloïdes  ; 

11**  Calcaire.  —  Le  terrain  calcaire  nous  a  donné 
deux  récoltes  de  feuilles  qui,  séchées  et  réunies,  nous 
ont  rendu  17,33  p.  100  d'un  extrait  alcoolique  renfer- 
iaant  13,50  p.  100  d'eau  et  d'une  richesse  en  alcaloïdes 
égale  à  2,833  p.  100. 

Extrait  préparé  avec  un  snc  de  belladone.  —  Le  sue 
rde  belladone  retiré  de  la  belladone  des  Ârdennes 
feuillei  et  tiges)  nous  a  donné  un  extrait  contenant 
^  p.  106  d'eau  elr  2«f,0808  d'alcaloïdes.  En  l'amenant 


es.   Nous   avons 
>our    la   Somme 
u,M  p.  1UU  conire  u-',oâa  p.  luu  pour  la  belladone  cul- 
tivée de  Milly  dont  l'extrait  était  cependant  beaucoup 
plD9richeenalcaloîde8,4,335  p.  100 contre 2,590 p.  100 
et  2,889  p.  100. 
Il  O.I  «-u:  ««»  I.  >«'<l)adone  cultivée  de  Villiers  (2*  an- 
!s  chifTres  à  peu  près  égaux  à  ceux 
H  0,629  et  0,653  p.  100;   mais  la 
sztrait  fort  riche,  ne  montre  plus 
teneur  de  0,57p.  100  d'alcaloïdes, 
porté  à   croire   que  la  belladone 
)vient  d'une  deuxième  récolte  et 
Dde  coupe  donne  moins  d'extrait, 
s   riche  en    alcaloïdes.  Toutefois 
ïr  que  l'extrait  de  belladone,  qui  a 
d'alcaloïdes  à  M.  Grimbert,  pro- 
ine  cultivée   de    première  coupe 

ice  des  régions  (exclusion  faite  des 
us  voyons  en  tète  pour  la  richesse 
idone  de  la  Somme,  puis  celle  des 
a  Belgique. 

lUlriche  et  d'Italie  nous  ont  donné 
île  en  alcaloïdes  qu'elles   doivent 

nous  livre  la  belladone  d'Italie 
m'a  été  donné  de  sources  diffé- 
te  plante  comme  fausse  belladone, 
en  effet,  qu'il  entrait  dans  cette 
Iles  autres  que  celles  de  belladone  ; 
aent  dans  la  belladone  d'Autriche. 
ichantilloDs  de  ces  deux  sortes  & 
rot  qui  a  déterminé  dans  celui  dit 
be  »  la  présence  de  Seopolia  atrO' 
iit  «  belladone  d'Italie  a,  celle  du 

de  r&ge  do  la  plante,  nos  essais 


_  33i  — 

S'^L'eslraît  hydroaitsoolîqiie,  (ronteBaot)  tons  les  a!fca- 
knde&'  de  Textrait  aloeoliqaev  paurvaii>  ëitei  enrpkxyé 
avec  r»«aniaige  de  fournir  des  solutiona  aqueuaes 
iinpides; 

i"*  NèuB  avons  coii»taté  qu'il  m'y  a^vaiJil  pash  tance 
d^alcaloïde  à.  l'état  lib^e*  dans  les  eistDaùt»  alcooliques 
de  belladone. 


Appe:^di€g.  —  La  Gommiiasion  du  Codex  franx^aie-  a 
indiqué,  comme- d'ailiëiirs  pour  toutes  les  opévataons  du 
même  genre,,  une  quantité  fixe  de  liquidé  extracteur 
(6  parties  pour  1  de  feuille).  Les  principes  mêmes  de 
klixiviatibn  commandent  d^opérer  jusqu'à  épuisement 
complet  de  la  plante  par  quantité  nécessaive,  indéter- 
minée, de  liquide. 

Nous  avons  voulu*  savoir  quelle  influence  le  mode 
opératoire  de  notre  Codex  pouvait  avoir  sur  les  résul- 
tats de-  nos  essaisv  Nous  avons  donc  poursuivi  nos 
lixiviations-  jusqu'à  épuisement  complet  sur  trois  des 
belladones  mises  en*  expérience. 

i^  La  belladone  de  Milly,  qui  nous  avait  donné 
13,26  di'extrait  à  16,80  p*.  100  d'eau,  correspond  à 
12,07  p.  100  d'extrait  à  10) p.  lOO'd'eau  et  4,335  d'alcai- 
loïde. 

Nous  avons  retiré,  en  continuant  la  lixivialion,.  l^^GO 
pour  lOO'î'^  de  la  plante  d'extrait  à  10  p.  100  d'eau  et 
renfermant  2,165  p.  100  d'alcaloïdes.  Ceci*  réuni  à 
Textraft  primitivement  obtenu  donne  pour  cette  bella- 
done 13,90  p.  100  d'extrait  à  10  p.  100  d''eau  et  d'une 
teneur  de  4,079  p.  100  d/alcaloïdes  ; 

2*  La  belladone  d'Autriche  nous  avait  fourni 
20,^  p.  100  d  Mirait  à  18^0  p.  100  d'eau,,  soit  18,53 
d'extrait  à  10  p.  100  et  d'une  richesse  eh  alcaloïdes 
égale  à  r.284.  Nous  avons  obtenu  P^SS  d'extrait  à 
10  p.  100  d'eau  et  0,270  p.  100  d'alcaloïdes,  ce  qui 
ferait  pour  l'épuisement  total  de  la  plante  20,41  p.  100 
d'extrait  à  10  p.  100  d'eau  contenant  1,136  p.  100 
d'alcaloïdes  ; 
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-  3*  La  belladone  de  Belgique,  produii 
d'extrait  à  15  p.  100  d'eau, corresponda 
trait  à  10  p.  JOO  d'eau  et  contenant  1.' 
loïdes,  nous  a  fourni  1,27  p.  100  d'ex 
d'ean  et  0,276  p.  100  d'alcaloïdes,  ce 
trait  précédemment  obtenu,  nous  don 
d'extrait  à  1,637  d'alcaloïdes. 

Enfin  nous  avons  fait  sur  la  bellad 
dernière  expérience  dans  laquelle,  api 
la  quantité  d'alcool  prescrite  par  le  Ce 
chassé  par  l'eau  celui  restant  dans 
avons  obtenu  ainsi  14,40  p.  100  d'ext 
d'eau  correspondant  h  13*',*6  d'extr 
d'eau  et  contenant  3'",64  p.  100  d'aict 
préparé  exaclement  selon  les  indic 
comportait  un  rendement  de  12,20  p. 
d'eau  et  4,335  p.  100  d'alcaloïdes. 

r^ous  voyons  donc  que  répui8em( 
plante  relève  le  rendement  en  extrait 
en  alcaloïdi;;  mais  on  arrive  à  un  résui 
simplement  en  chassant  par  l'eau  l'aie 
plante,  et  cela,  sans  avoir  besoin  d'em 
tité  d'alcool  qu'il  faut  récupérer  ensi 


Je  dois  exprimer  ici  toute  ma  recon; 
Professeur  Bourquelot  dont  les  ii 
engagé  à  entreprendre  le  présent  tr 
continué  la  bienveillance  dont  il  a  toi 
à  mon  égard;  ainsi  qu'à  MM.  les  Prol 
et  Perrot  pour  l'obligeance  qu'ils  ont  i 
les  renseignements  dont  j'avais  besoi 
tous  mes  remerciements  à  MM.  Ha 
Oudin  pour  l'empressement  qu'ils  oc 
curer  des  plantes  pour  mes  expérien 


Sur  la  réaction  kétnaphêique  des  urinet  ; 
par  M.  Emile  Dufau. 

Dans  un  travail  publié  récemment  dans  le  Journal 
de  Chimie  [i),  M.  le  professeur  Flo- 
r  la  question  des  urines  dites  hémapkêi- 
ler  &  Vurohitine  une  pari  primordiale 
èoes  de  coloration  que  ces  urines  sont 
Toduire  dans  certaines  conditions. 
Bfois  qu'une  urioe  donnait  la  réaction 
jue,miseau  contact  del'acide  nitrique, 
lie  voisinage  du  plan  de  séparation  une 
acajou  dont  l'intensité,  plus  ou  moins 
uait  progressivement  dans  les  couches 
itoignées  du  plan  de  contact, 
msé  un  moment  avec  Franz  Simon  puis 
ihénomëne  était  dû  à  une  substance 
ivée  de  l'hémoglobine  :  VÂémaphéine, 
irtains  avaient  même  cru  isoler  à  l'état 
attribua  plus  tard  la  production  à  l'uro- 
t  la  thèse  qui  vient  d'être  reprise  par 
Florence. 

,  dès  1887,  MM.  Engel  et  Kieneront 
1  était  rien,  par  une  série  d'expériences 
lierai  que  les  suivantes  (2): 
ns  d'urûbiline  pure,  obtenue  par  le  pro- 
'ont  subi  aucune  altération  de  cou- 
le l'acide  nitrique,  quelles  que  fussent 
on  ou  leur  dilution. 

néthodique  d'urines  urobiliniques,  four- 
jets  atteints  de  maladies  diverses,  a 
éaction  hémaphéique  faisait  fréquem- 

plus  loin  leurs  recherches,    ces  auteurs 

«.  etdt  CAim,,  I6J,  XXVII,  p.  i«. 
1B87,  XXXIX,  p.  IB6. 
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pflBBèrentqoe  la  réaction  hémaphéiqae  n'est  pas  duc  i 
unesubstance  détermiaée,  nia.iskl'ensem6le 
colorantes  et  chromogènes  contenues  dans 

Cette  conclusion  m'ayant  para  un  peu  v; 
entrepris  depuis  longtemps  -un  assez  ^n 
d'espériences  pour  tenter  d'éclaîrar  cette  qi 
plexe  comme  toutes  celles  qui  ont  trait  au 
tion  des  urines. 

La  publication  du  travail  de  M.  Florence 
en  faire  connaître  dès  maintenant  les  résul 

Le  premier  point  à  vérifier  était  l'afli 
Engel  et  Kiener  sur  Timpossibiltté  d'obteni 
biline  seule,  la  production  de  Ja  teinte  acaj' 

Pour  cela,  j'ai  examiné  méUiodiquemeui 
série  d'urines  hémapbéiques  de  la  manièi 
l'urine  était  traitée  par  une  quantité  suffisai 
de  Denigès  de  manière  k  éliminer  tous  1 
autres  que  l'urobiline  ;  puis,  après  m'iïtre  a 
liqueur  filtrée  renfermait  btea  de  J'urol 
solution  était  soumise  directement  à  l'épreu 
nitrique. 

Jamais,  dans  ces  conditious,  je  n'ai  pu 
phénomène  de  coloration  comparable  à 
hémaphéique  ;  il  ne  se  produit  rten  d'; 
anneau  de  coloration  jaune  qui  vraisemblabi 
vient  dans  la  réaction,  mais  ne  saurait  f 
représenter  àl-ui  seul. 

Si,  au  lieu  d'eiïectuer  la  défécation  &  l'aid 
mercurique,  on  fait  usage  soit  d'acétate 
plomb  (l/l'O),  soit  d'eaudeiiaryte  (1  volume) 
au  contact  de  l'acide  nUrif^ue,  une  sorte  de 
de  la  coloration  acajou  se  traduisant  par 
d'un  anneau  rouge  d'intensité  variable,  pui 
tement  au  dessous,  un  anneaujaunn,  général 
peu  marqué.  La  simple  dilution  de  telles 
de  l'eau  donne  lieu  au  même  phénomène,  u 
ment  cependant  qu'uprës  défécation  au  plo 
baryte. 
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li  est  Cacile  de  reBMlre  enccKre  plus  évâdeoie  ricitèr-* 
feotioD  d'une  maiière  coloraote  r^i^^e  dans  la  produc*' 
tioude  lateiote  hémaphéique  ;  il. suffit  de  mettre  dans 
im  tube  à  essai  quelques  oeatinètres  cubes  d'acide 
chlorhydriquejt^i^r  (1),  puis  de  faire  couler  Turine  au 
dessus  arec  assez  d«  précautions  p<mr  éTÎt«r  toTit  mé- 
lange brusque  des  deux  liquides.  Au  bout  de  quelques 
instants,  en  examinant  le  tube  sur  un  fond  blanc,  on 
verra  la  matière  colorante  rouge  descendre  lentement 
dansTacide  en  y  produisant  de  fins  sillages  verticaux. 

U  résulte  de  ces  observations  que  la  teinte  acajou  de 
la  réaction  hémaphéique  résulte  du  mélange  de  deux 
coaleurs  :  l'une  ^i^n^,  due  au  moins  en  partie  à  Turo- 
biline  ;  l'autre  rouçe^  dont  Télément  producteur  restait 
i  déterminer. 

£n  examinant  de  plus  près  les  urines  hémaphéiques 
qui  se  présentaient  à  mon  laboratoire,  je  remarquai 
bientôt  que  si  elles  renfermaient  toujours  de  Turobi- 
line,  elles  contenaient  également  d'une  manière  cons- 
tante des  quantités  importantes  d'indoxyle;  j'acquis 
enfin  la  certitude  que  c'était  cet  indoxyle  qui  sous  forme 
d'ÛBiiric&jVitf  intervenait  régulièrement  dans  la  réaction 
hémaphéique  pour  fournir  le  rouge. 

U  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  agitant  avec  du 
cUoroformcrurine  additionnée  de  IJ5  d'acide  nitrique* 

Il  est  bien  probable  que  le  rouge  scatolique  joue  un 
rùle  analogue,  mais  je  ne  suis  pas  encore  en  mesure 
d'avoir  une  opinion  précise  sur  ce  poinL 

En  résumé,  on  doit  admettre    définitivement   que 
Thémaphéisme  de  Gubler  n'est  caractérisé  dans  Turine 
paraacun  pigment  particulier  et   il  faut  rayer  résolu- 
i&ent  le  mot  hémaphéine  de  la  liste  suffisamment  Ion-  « 
goe  des  pigments  rencontrés  dans  Turine. 

Enfin,  si  l'intervention  deTurobiline  dans  la  réaction 
hémaphéique  n'est  pas  douteuse,  ainsi  que  le  pensaient 

[r.  T>a  ractde  cblorhjdrique  renfermant  <1a  fer  donnerait  on  anneau 
bleo  foooé,  Tiolacé  ;  cette  méthode  oonetitme  un  cnoyen  tréi  rapkle 
pou  apprécier  les  TariatioAi  de  llAdov^to  dant  raxtne.  (E.  D.) 


Isfkuvs^teaiEie  et  :lea  inatadte  p«r|s*taire6  ëe  la  fe^\l  ; 
il  est  préparé  av^  10  [>.  100  d'efiseoce  de  Pin  s^tas^fce^* 

8a90M.idcU;  aussi  bîea  palvérîsé^qifte  soUde;il  aecopn 
po$e  de  â  parties  d'îode  fet.de 98  parties  de safo^ surh 
graa.  Il  sie  comerve^  longtemps  ^ans  se  décompe^^.,  .^ 
peut  être  employé  au  lieu,  de  la  teinture  d'iode. 

Sav0n  d  la^  eoMharidine^  prescrit  comme  irritaoi 
dans  la  chute  des  cheveux  ;  il  contient  0,2  p*  100  de 
cantharidine  dans  du  savon  neatre.  '     ; 

Saéaiide  menthol-eucalyptol^  contre  les  démangeaisons  ; 
Use  compose  de  3  parties  de  menthol,  S  parties  d'euca- 
lyptél  et  92  parties  de  savon  neutre. 

Sav&n  deriàphtalinôjSi^éà&ffieA^  certaines  myeeses;' 
ilrenfer'me  5  p.  100  de  naphtaline  et  95  p.  100  de 
poudre  de  savon. 

Satofi  de  rhubttrbe  à  5  p.  lOO  d'extrait  alcooUifae 
de  rhubarbe  alcalin:  il  agit  d'une  manière  analogue 4 
la  ehrysarobine,  mais  plus  doucement.    ' 

Satim  de  salieyl-iekthyol  ;  i)  renferme  2  p.  100  d'acide 
saiicylique,  6  p.  100  de  sulfoichthyolate  d'ammonimn 
et  92  p.  100  de  savon  neutre. 

Satcn  au  subUmé-eklorure  de  sodium  ;  \\  est  en  poudre 
et  contient  2  p.  100  de  sublimé,  1  p.  100  de  chlorure 
de  sodium  et  de  la  poudre  de  savon  neutre.  Le  bichlo- 
rare  de  mercure  se  conserve  très  longtemps  dans  ce 
mélange.  A.  F. 

Savon  Kqoide  renfermant  du  soufre  actif  ;  par  k' 
U'  L.  Sarasox  (1).  —  On  obtient  un  savon  liquide  de 
longue  conservation,  renfermant  une  teneur  très  élevée 
en  soufre  actif,  en  faisanipaéser  de  l'hydrogène  sulfnré^ 
à  saturation,  dans  du  savon  liquide. 

Ce  dernier  se -prépare  en  saponifiant  20  parties  d'huile 
de  lin  par  27  parties  de  lessive  de  potasse  detdensité' 
1,128,  et  en*  dissolvant  4  parties  du  savon  produit  dans 
un  mélange  de  5  parties  de  glycérine  -et  d'une  partie 
d  alcool  à  90*.  A.  F.    ' 

^1.  Brevet  n»  lUl . 900  (PAamii  Zi^,..i9a«,.p.  132) ) 
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arrondi  et  ils  mesareûft  «Bviron  50  |a  de  diamètre  iaté^' 
riear«  Us  sont  généralement  revêtus  de  huit  cellules  de 
bordwei|ai,  <^mnie  la  cavité  du  canal  lui-même,  ren- 
tementun  contenu  de  couleur  jaune  ..Avec  deFacide 
ânifariqne  concentré,  on  provoque  dans  les  cellules  du 
^enchyme  cortical  et  médullaire  une  coloration  rou^c 
violacée  qai  permet  d'y  localiser  une  *wponine. 

Cecorpsaété  isolé,  récemment  par  Wentrup^  qui  a 
trouvé  que  le  rhizome  en  renfermait  environ  20  p.  100. 
Solohledans  Teau  et  dans  l'alcool,  cette  saponine  ré- 
pond à  la  formule  C'^H'^(OH)^0\  Ses  solutions  aqueu- 
ses sont  précipitées  par  Peau  de  baryte,  l'acétate  neutre 
et  l'acétate  basique  de  plomb.  Par  Tacide  sulfurique 
concentré}  elle  se  colore,  d'abord  en  pourpre,  puis  en 
violeL 

Par  l'hydrolyse,  elle  fournit  37,72  p.  100  d'une  sa- 
pogénine  de  formule  C^^H^'OS  Les  essais  physiologiques 
âdtspar  Kobert,  montrent  que  lasaponine  du  Panax^^i 
relativement  peu  toxique  ;  ses  solutions,  même  à  la  di- 
lution de  1  p.  20.000,  provoquent  encore  une  prompte 
hémolyse. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  a  signalé  la  présence  de  sa- 
ponines  dans  d'autres  espèces  de  Panax  et  d'autres 
genres  de  la  famille  des  Araliacées,  ce  qui  distingue 
nettement  celle-ci  du  groupe  voisin  des  Ombellifères 
où  jusqu'ici  on  n'en  a  pas  encore  trouvé. 

L.  Br. 

Ecorce  de  Simarouba  de  Maracaïbo  ;  par  MM.  L.  Ko- 
SEUTHALER  et  P.  Stadler  (1).  —  Dcpuis  un  certain 
temps,  il  arrive  dans  le  commerce  européen,  par  Mara- 
caïbo et  les  ports  de  la  Colombie,  une  écorce  de  Sima- 
rouba ne  provenant  pas,  coB^e  Técorce  vraie,  de  la 
racine,  mais  probablement  du  tronc  et  des  rameaux  de 
la  même  plante,  le  Simarouba  officinalis  Macf . 

Cette  drogue,  désignée  parles  auteurs  sous  le  nom  de 

(I)  Uebordie  Maracaïbo  Simarubarinde  [Ber,   phaim.   Ges,,  XVII, 
p,  136,  1901). 
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pféparatioasy  mais  les  auteurs  interposent^  avant  les  ap^ 
pareils  refroidis  par  l'air  liquide,  une  épreuvette  à.  gaz 
contenant  de  la  chaux  vive,  ee  qui  a  pour  but  de  rete- 
BIT  Taeide  acétique  et  Tanhydride  carbonique  formés 
dans  la  réaction;  le  rendement  est  ainsi  amélioré:  dé 
pias,  le  produit  obtenu  est  plus  pur  et  se  conserve 
mieux  que  le  corps  primitif. 

BIM.  Oiels  et  Wolf  avaient  proposé  pour  le  sous- 
oxyde  de  carbone  la  formule  de  constitu tionjGO  :=  C  =:  CO 
qui  a  été  mise  en  doute  par  certains  auteurs;  à  la  suite 
de  l'étude  de  certaines  propriétés  optiques  du  souS" 
oxyde  de  carbone  (réfraction  et  dispersion  moléculaires) 
qui,  d'après  les  recherches  de  Brfthl,  permettant  d'éta- 
blir des  rapports  entre  la  composition  et  la  constitution 
chimique  d'un  corps  donné,  les  auteurs  concluent  que 
la  formule  proposée  par  eux  doit  être  considérée  comme 
exacte.  H.  C. 

Sur  Tacide  stannique;  par  M.  le  D*"  Hugo  Kuhl  (1).  — 
L^auteur  montre  que  la  solubilité  de  Tacide  stannique 
daos  l'acide  sulfurique  concentré,  dans  Tacide  chlorhy- 
drique  et  la  potasse,  varie  suivant  la  manière  dont  il  a 
été  préparé  et  particulièrement  suivant  qu'il  a  été  pré- 
cipité de  solutions  chaudes  ou  froides. 

Ainsi  on  dissout  du  stannate  de  soude  dans  Teau 
chaude  et  on  ajoute  à  la  solution  de  l'acide  sulfurique 
pour  précipiter  l'acide  stannique  ;  l'acide  gélatineux  est 
lavé  à  l'eau  distillée  et  essoré  à  la  trompe. 

Cet  acide,  préparée  chaud,  se  dissout  dans  l'acide  sul- 
furique concentré.  La  solution  sulfurique  chauffée 
dépose  de  nouveau  l'acide  stannique  sous  forme  cristal- 
line et  ces  cristaux  conservés  dans  leur  eau  mère  se 
modifient  et  tendent  à  devenir  de  moins  en  moins  so- 
lobles  dans  l'acide  sulfurique. 

Ce  même  acide,  préparé  à  chaud,  est  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  à  5  p.  100;  mais  si  l'on  chauffe  à 
réballition  cette  solution  chlorhydrique,  et  si  on  l'aban- 

(i;  Pharm,  Ztg.,  1908,  p.  49. 
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donne  à  elle-même  pendant  une  dizaine 
stannique  qu'on  en  précipite  par  ad< 
n'est  plus  soliible  dans  l'acide  chlorhji 

Par  contre,  si  l'on  dissout  du  stanoa 
l'eau  bien  froid&et  si,  en  évitant  tout  é 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  pour  préci 
acide  stannique  préparé  à  froid  se  diss 
l'acide  sulfurique  concentré;  mais  la 
rique  peut  être  chauffée  sans  qu'il  se 
taux  d'acide  stannique  qui  n'apparaissi 
la  majeure  partie  de  l'acide  sulfuriqu 
évaporation. 

L'acide  préparé  à  froid  se  dissout  d 
rhydrique  &  2  p.  100  et  la  solubilité 
nique  que  Ton  précipitede  cette  solutio 
après  conservation  n'est  pas  modifiée. 


Chimie  organique. 

Sur  les  pentoses  dérivés  de  la  meta-, 
la  para-saccharine  ;parMM.KiLtANietS 
—  Kiliani  a  montré  depuis  longtemps  q 
de  la  chaux  sur   le  galactose,    il  y 
des  acides  méta-saccharique 

CH'.OH— (CH.OH)'— CH»— CH.OH 

et  para-saccharique 

CH».OH— CH2-C.0H(C0SH)-CH.0H 

ayant  par  conséquent  une  constitution 
rente.  Les  deux  acides  oxydés  par 
donnent  des  pentosesque  Kiliani  et  se 
avaient  d'abord  colisidérés  comme 
l'acide  méta-saccliarique  correspon 
CH'.OH-(CH.OH)=-CH'-CaO,  tandis  q 
l'acide  para,  les  auteurs  avaient  isolé  t 
nique  qu'ils  formulaient 

CH>OH-CH .  OH— CO  -  CH"— CH< 
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La  conslitution  de  Taldopentose  est  hors  de  doute, 
car  ce  sucre  par  oxydation  donne  Tacide  correspondant 
et  dans  sa  réduction  on  arrive  à  la  valérolactone  nor-* 
maie.  II  n'en  est  pas  de  même  pour  le  sucre  cétonique: 
HM,  Kiliani  et  Sautermeister  avaient  déjà  été  frappés 
de  la  similitude  des  oximes  correspondantes,  simili* 
tude  qui  menait  à  admettre  l'identité  complète  de  ces 
dérivés. 

Aussi  ces  auteurs  ont  repris  récemment  Tétude  de 
la  pentose  cétonique,  et  il  résulte  de  leurs  recherches 
que  le  sucre  dérivé  de  l'acide  para-saccharique  est 
identique  à  celui  fourni  par  Tacide  meta.  On  doit  donc 
rayer  de  la  littérature  chimique  le  sucre  cétonique 
désigné  sous  le  nom  de  para-saccharopenlose. 

L'identité  des  deux  sucres  résulte  de  l'ensemble  de 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  (point  de  fusion, 
étude  cristallographique,  inactivité  optique,  identité 
dcsoximes).  De  plus,  le  para-saccharopentose  avait  été 
considéré  à  tort  comme  une  cétone,  car  oxydé  par  le 
brome  il  donne  le  même  acide  que  Taldose  dérivé 
delacide  méta-saccharique. 

L'acide  méta-saccharique  étant  certainement  diffé* 
rent  de  Tacide  para,  il  faut  nécessairement  admettre 
que  le  sucre  cétonique  qui  se  formerait  dans  Toxyda- 
tion  normale  du  dernier  acide  est  extrêmement  insta- 
ble et  donne,  en  se  transformant,  le  même  sucre  aldéhy- 
que  que  Tacide  méta-saccharique. 

On  doit  donc  se  méfier  des  conclusions  théoriques 
qu'on  pourrait  tirer  de  l'oxydation  des  acides  poly* 
alcooliques  par  l'eau  oxygénée,  puisque  cette j  action 
peut  mener  à  des  résultats  tout  à  fait  anormaux. 

H.O. 

Sur  Tacide  agaricique  ;  par  M.  Thoms  (1).  —  L'acide 
agaricique  a  été  retiré  depuis  longtemps  de  Tagaric 
blanc.  On  lui   attribuait  la    formule  G''H''0',  mais 

(1)  Sor  KenatoUs  d«r  Agaricinsaeure  {Liebig's  Annal.  GGGLVII* 
?  145, 1M7). 
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fMmtilé,  il  eB  examniait  iaforatecristallinç  ety  reeber-' 
càait  Busai  Vacide  laeticpie  par  la  méthode  de  Hopkim^ 
^m  esi  la  suivante  :  Dams  mt  Uifce  à  essai  on  met  la 
Batiàre  à  essayer  avec  S***^  d'acide  salfnuriqne  concentri 
«t  I  goutte  de  solutioD  saturée  de  sulfate  de  euivrel 
On  chauffe  mie  on  deux  minnies  au  bain-marie  bouillant» 
On  refroidit  rapidement,  on  ajoute  II  à  III  gouttes 
d'une  solution  obtenue  en  mélangeant  X  ou  XX 
gouttes  de  thiophène  à  100*™*  d'alcool  ;  enfin,  on  reporte 
le  tube  à  essai  aa  baiu-oiarie  bouillant.  S'il  y  a  de 
l'acide  lactique,  il  se  produit  une  ooloratîon  rouge-ce- 
rise, qui  ne  disparaît  pas  par  refroidissement.  L'an* 
taar  a  souvent  obtenu  la  réaction  de  Hopkins  avec  des 
sels  de  zinc  où  la  proportion  de  zinc  était  différente 
de  celle  du  laetate  ;  il  en  conclnt  alors  que  le  sel  exa-* 
miné  renferme  du  lactate  de  zinc  impur.  Mais^  d'autre 
part,  il  a  observé  parfois  que  la  réaction  de  fiopkins 
Benoo trait  négative  avec  des  sels  de  zinc  renfermant 
cepeudani  la  proportion  de  zine  du  lactate. 

Dans  tous  les  cas  d'édampsie  examinés,  sauf  dans 
deox^  Tauteur  a  retrouvé  l'acide  paralactique  dans 
Tiurine,  le  sang  et  le  placenta. 

Les  poids  de  lactate  de  zinc  isolés  ont  toujours  été 
très  faibles  ;  les  poids  maxima  qu'ils  ont  obtenus  soûl 
0,OU  p.  100  dans  l'urine,  0«2  dans  le  saog,  0,16i 
dans  le  placenta.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Ja 
■éthode  employée  pour  isoler  le  paralactate  de  zinc  est 
laio  de  fournir  k  cet  étêi  la  totalité  de  l'acide  lactique 
reafeniée  dans  le  liquide  examiné*  Des  expériences  de 
0CNitr61e  ont  uaontré  à  l'auteur  qu'on  retrouvait  seule** 
sent  de  26  à  31  p.  100  de  l'acide  lactique  ajouta  h 

Turine  ou  au  sang. 

.  M.  G.  ,  •  V 

Sir  un  pigment  vert  de  Turine  dérivé  de  Vindol; 
par  M«lê  P' A.  Uknbojcb^ti  ^1).  — Ala  suitç  de  quelques 

(1)  T7eber  em  pSnes  toib  Ind«l  nch  ablntoiidesBam|)igm«nt  {Ztsehr! 
Up^tii  C/mm^  Lia,  pu  iiac  19tt.    ,  ..  i. 
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recherches  pharmacologiques 
slcoylés  de  l'iadoline  ou  dih 
amené  h  étudier  les  pigments 
animaux  après  ingestion  de  l'Ai 
fait  absorber  &  des  cbiens  ou  à 
quantité  d'acide  Az-métbyiindc 

l'urinede  ces  animaux, traitée  pi 
prend  une  coloration  rouge-bn 
dant  convenable  [eau  oxygénée 
le  liquide  prend  une  coloratio 
ment  est  enlevé  facilement  par 
lieu  de  l'acide  méthylindol-carl 
métbylindol,  la  coloration  rouf 
rbydrîque  apparaît  dans  l'urine 
exposé,  même  pendant  peu  di 
l'air  prend  une  teinte  verte,  de 
parait  vert  foncé  ou  même  noii 

Celte  urine,  agitée  avec  l'a 
pigment  et  devient  complèteme 
poratîon  du  dissolvant,  il  reste 
foncé,  s'altérant  rapidement 
substance  rouge-brun.  Pour  iso 
M.  Benedicenti  précipite  Turin 
ryum;  le  sulfate  de  baryum  in 
grande  partie  du  pigment  ;  le  pr 
est  traité  par  l'alcool  absolu 
verte  :  l'alcool  évaporé  laisse 
vert  foncé,  insoluble  dans  l'eau 
dissolvants. 

Ce  pigment  n'a  pu  être  pr 
quantité;  cependant  il  résulte 
propriétés  qu'on  doit  le  consii 
de  l'indigo;  c'est  ainsi  que  sa 
décolorée  par  les  réducteurs  ( 
potassium,  hydrosulËte)  ;  la 


—  347  — 

sous  rdclion  des  oxydants  oa  par  le  contât  de  l'air. 
L'auteur,  de  l'ensemble  des  réactions,  conclut  que 
cette  matière    ver)a  est  vraisemblablement  l'Âz-mé- 
thylindigotine 

/COv  .COv 

C«HK        >C  =  ce        >C«H4 

^*~CH»  ^*"-CH» 

Cette  méthylindigotine,  qui  n*avait  pas  été  préparée 
jusqu'ici,  a  été  obtenue  par  M.  Benedicenti  en  utilisant 
les  procédés  de  préparation  proposés  pour  l'Âz-éthyl- 
indigotine  :  parmi  ceux-ci,  celui  qui  donne  les  meilleurs 
résultats  est  la  réaction  indiquée  par  M.  Heumann 
(action  du  carbonate  de  potassium  sur  Téthyl-phényl* 
glycine  à  la  température  de  fusion).  En  partant  du 
dérivé  méthylé  de  la  phényiglycîne,  M.  Benedicenti  put 
obtenir  TAz-méthylindigotine  et  les  propriétés  de  cette 
indigotine  substituée  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  du  pigment  vert  de  l'urine. 

Il  résulte  de  ces  recherches  fort  intéressantes  que  la 
coaleur  des  pigments  formés  dans  l'urine  varie  essen- 
tiellement avec  la  nature  et  la  constitution  des  dérivés 
indoliques  absorbés  :  tandis  que  Tindol»  ou  les  dérivés 
ftlcoylés  sur  l'azote,  tels  que  TAz-méthylindol,  TÂz- 
méthylindoline,  donnent  naissance  à  de  Tindigotine  ou 
à  TAz-méthylindigotine,  les  produits  alcoylés  sur  les 
atomes  de  carbone,  tels  que  le  scatol  ou  0-méthylindol, 
iVméthylindol,  ra-3~diméthylindol,  la  triméthylindo- 
line  donnent  des  pigments  rouges. 

Il  est  vraisemblable  que  les  dérivés  indoliques  alcoylés 
dans  le  noyau  benzénique  doivent  passer  dans  l'urine 
sons  forme  d'indigo,  hypothèse  que  M.  Benedicenti  se 
propose  de  vérifier  par  des  recherches  ultérieures. 

H.  C. 

Toxicologie. 

Empoiaonnementpar  le  créosotal  (  1  ) . — Le  créoso  tal  est 
prescrit,  ainsi  que  1  on  sait,  dans  la  tuberculose  au  lieu 

(I}irttncA.ire<f.lVcA«eAr.,i907,p.i933;d*ftprè8  Pharm.  Centralh.,p.)^. 
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Académie  dèg  Sciences. 

SéAiNCE  DU  3. FÉVRIER  1908  (C.  i?.,  .1.  GXLV).  V-  Çàa- 
leur  deformaJtipn  des  oxydes  anhydres  de  stra/itium  et  d^ 
it^ryum;  par  M.  s>n  Forgrand  (p.  217).  —  J^a^baryte  çt  la 
stroniifiiie  achydres  peuvent  être  obtenues  très  pure$ 
par  cal^inatîon  à  800*^  de  leurs  hydrates  dans  un  çoui* 
ranl  d'hydrogène.  Les  oxydes  aijosi  obtenus  ont  servi  j^ 
déterminer  la  chaleur  de  dissolution  de  SrO  et.BaQ;  et 
les  nombres  trouvés  combinés  avec  la  chaleur  de  disso^ 
lotion  des  métaux  donnent: 

Sp  +  0"=  13ft«*K60        et       Ba  -f  0  =  124«»i,86. 

Sur  quelques  sels  complexes  du  fer  où  le  fer  est  masque 
par  M.  Pascal  (p.  231).  —  En  saturant  de  pyrophosr 
phate  ferrique  une  solution  de  pyrophosphaie  de 
sodium  à  15  p.  100  portée  à  30^  au  plus,  on  obtient,  au 
bout  de  quelques  jours,  un  précipité  micro -cristallin, 
de  formule  Fe*(P*0^)^Na«,9a'0.  Ce  produit,  qui  ne 
donne  plus  les  réactions  ordinaires  du  fer,  est  appelé 
par  l'auteur  ferripyrophosphate  de  sodium  ;  on  peut  en 
isoler  Tacide  complexe,  ferripyrophosphorique,  au 
moyen  de  Tacide  acétique. 

L'auteur  a  obtenu  également  un  ferropyrophosphate 
de  sodium  Fe'(P*0')'Na*,  et  des  ferro-  et  ferrimétaphos- 
phates. 

Nouveaux  dérivés  de  la  camphénylone ;  sa  constitution^ 
par  MM.  Bouveault  et  Blakc  (p.  233).  —  Les  auteurs 
partant  de  la  camphénylone  C^H^^O  ont  préparé  succes- 
sivement: la  dihydrocampholénamide  G^H'^^O.AzH^ 
Tapocamphénylamine  C'H*SÂzH%  TapocamphényloI 
C*H»\OH  et  Tapocamphénylone  C'IP^O.  Ce  dernier 
composé  étant  identique  à  la  ^-isoprppylcyçlopenta- 
none,  cet  ensemble  de  recherche  fortifie  la  formule  de 


constitution  proposée  par  WagDer 
loue 


™*dV'™''' 


Sur  l'ordre  tf  addition  de  Vammc 
organiques  de  structure  asymétrique , 
(p.  236).  —  L'étude  de  l'action  d< 
l'oxyde  de  triméthyléthylène  et  d' 
que,  dans  la  combinaison  de  l'ao 
««xydes  de  structure  asymétrique, 
se  place,  de  préférence,  auprès  de 
le  moins  hydrogéné. 

Séance  bu  10  février  1908  {C. 
Aleve^B  de  l'huile  de  lin;  par  M.  . 
—  Les  divers  auteurs  qui  se  sont  oi 
lin  ont  conclu  h  la  présence,  dans  < 
rides  des  acides  myristique,  palmll 
léîque  et  isolinolénique.  La  méthod 
teur  (1)  l'a  conduit  à  isoler  deux 
série  saturée  ;  l'acide  stéarique  qi 
huile  en  quantités  appréciables,  e 
qu'on  ne  trouve  qu'en  très  petites  ] 

Sur  une  nouvelle  série  da  sefs/erri^ 
le  fer  est  masqué;  par  M.  Pascal  {p. 
décrit  quelques  composés  ammonii 
phosphates  qu'il  compare  aux  cobal 
tant  les  schémas  de  AVerner  pour  1 
ces  derniers  composés. 

Sur  le  siliciure  de  magnésium;  par 
suET  (p.  212).  —  Dans  l'action  dirt 
sur  le  silicium,  il  ne  se  produit  < 
défini  SiMg'.  Ce  corps  cristallise  d 
et  il  peut  en  être  séparé  en  élimina 

(I)  Joum.  de  P/iarm.  et  dt  CAim.,  [6},  XX1\ 
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nnt  par  la  formation  d'an  ooniposé  organo-magné- 

sien. 

Sur  les  propriétés  eolloidales  de  Vamidan  et  sur  Vexis-^ 
iencê  d*une  solution  parfaite  de  cette  substance;  par 
M.  E.  FouARD  (p.  28S).  —  Les  pseudo-solutions,  pré* 
parées  au  moyen  d'amidon  déminéralisé  et  hydraté 
partiellement  à  une  température  de  SO"",  étant  filtrées  à 
travers  une  membrane  de  collodion,  donnent  une  solu- 
tion transparente  et  fluide  d'amidon  dans  Teau.  Cette 
dissolution,  au  bout  d'un  certain  temps,  laisse  dé- 
poser de  l'amidon  rétrogradé  (1). 

Etat^  décelé  par  le  pouvoir  rotatoire^  des  camphocarbo^ 
wtes  (Tamines  de  la  série  crasse  et  de  la  série  aromatique 
en  dissolution;  par  M.  J.  Minguin  (p.  ^Sl).  —  Vétude 
des  déviations  polarimétriques  indique  que  les  campho* 
earbonates  d'aminés  grasses  ne  sont  pas  dissociés  par 
Teau.  Les  camphocarbonates  d'aminés  aromatiques 
sont  plus  ou  moins  dissociés  dans  leurs  solutions 
alcooliques. 

Sur  la  préparation  du  dithymol;  action  du  brome  sur  le 
diihymol;  par  MM.  Cousin  et  Hérisset(p.  292).  —  Voir 
QD  précédent  numéro  du  Journal  (2). 

Sur  r acide  -y-oxytétrolique ;  par  MM.  Lespieau  et  Vi- 
GCiER  (p.  294).  —  L'alcool  propargylique 

CH«OH— C  fia  CH 

fournit  une  combinaison  organo-magnésienne 

CHSOH-C  a  CMgX, 

qui,  traitée  par  CO^,  conduit  è.  Tacide  y-oxytétrolique 

CH«0H— C  sa  C— C0«H(Pf.ll6'). 

L'action  du  brome  sur  ce  corps  fournit  deux  composés  : 
nndibromureCH^Ofl— CBr=CBr— CO*H  et  la  lactone 

CH«— CBp  =  CBp— CO. 
0- 


(1)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  XXIV,  p.  123.  1906. 

(2)  iawm.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVII,  p.  225, 1908. 


—  353  — 

préciable  en  lui  déclarant  que  Les  membres  de  la  So- 
ciété ont  approuvé  ces  conclusions  et,  après  enquête 
suffisante,  indiqué  la  ligne  de  conduite  que  les  médecins 
peuvent  suivre  dans  telle  ou  telle  maladie.  Tl  se  réserve 
de  consulter  de  nouveau  ses  collègues  à  la  première 
occasion  qui  se  présentera  et  de  leur  damanderde  voter 
une  seconde  fois  sur  sa  proposition. 

M.  Delherm,  à  propos  du  travail  «  Radiothérapie  du 
cancer  du  sein  »,  confirme  les  conclusions  de  Zimmern, 
de  Béclère  et  Mannoury.  Il  pense  que,  après  Tinterven- 
tion  chirurgicale,  c'est  un  devoir  absolu  d'appliquer 
les  rayons  X. 

On  aurait  ainsi  les  plus  grandes  chances  de  détruire 
UD  grand  nombre  des  éléments  néoplasiques  qui  échap- 
pent toujours  à  Texérèse  la  plus  large  et  qui  colonisent 
ultérieurement. 

Toute  inlervention  devra  donc  être  suivie  d'une  série 
de  séances  de  radiothérapie  plus  ou  moins  espacées, 
mais  continuées,  pendant  des  années  si  c'est  nécessaire. 

M.Dubois  (de  Saujon)  fait  une  communication  ayant 
pour  titre  Douche  hépatique  et  douche  splénique.  Ce  trai- 
tement est  indiqué  dans  les  cas  de  congestion  du  foie, 
cholémie,  neurasthénie,  hypocondrie,  diabète,  lithiase 
biliaire,  obésité,  chlorose,  leucémie,  paludisme,  alcoo- 
lisme, cirrhose,  hypertrophie  de  la  rate,  etc. 

La  douche  hépatique,  doit  être  une  douche  énergique, 
percutante^  localisée  à  la  région  du  foie.  Le  patient  est 
placé  à  2  mètres  de  la  lance,  présentant  son  côté 
droit,  le  bras  relevé. 

Le  jet  non  brisé,  ou  à  peine  brisé,  est  laissé  Jixe^  au 
niveau  de  la  région  hépatique,  pendant  10  à  20  se- 
condes. La  lance  doit  avoir  t^*"  1/2  de  diamètre  sous 
une  pression  d'une  atmosphère.  L'eau  sera  froide  (40* 
à  12^).  Celte  douche  sera  précédée  ou  suivie  d'une 
douche  générale  froide  ou  tiède. 

Il  y  a  contre-indication  toutes  les  fois  qu'une  hyperè- 
mie  active  du  foie  ou  des  canaux  biliaires  paraît  être 
envoie  d'évolution. 

de  PhMrm,  $t  de  Chim.  «•  lAftw,  t.  XXV) I.  (i**  avril  I0C8.)  23 
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Société  de  Biologie. 

Séa:«ce  du  25  janvier.  —  Introduction  du  sou/re  dans 
torganUme  par  la  voie  sous-cutanée.  Soufre  soluble  et 
mfre  colloïdal;  par  M.  Louis  Bort.  —  La  solution 
obtenue  est  à  la  fois  une  solution  vraie  et  un  mélange 
collùidal.  On  la  prépare  de  la  façon  suivante  :  on  pro- 
jette dans  de  la  glycérine  en  ébullition  depuis  deux  ou 
trois  minutes  une  certaine  quantité  de  soufre  précipité 
(5 à  10  grammes  par  150  de  glycérine);  on  prolonge 
réballition,  en  agitant  constamment,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soit  devenue  jaune  verdâtre.  Filtrer  bouillant. 
Verser  dans  deux  fois  son  volume  d'eau  distillée  et 
bouillie.  Filtrer  après  refroidissement.  On  obtient  ainsi 
un  mélange  colloïdal,  stérile  et  injectable.  Si  Teau  dis- 
tillée qui  entre  dans  la  constitution  de  ce  mélange  est 
additionnée  d'une  proportion  suffisante  de  chlorure  de 
sodium,  rinjection  sous-cutanée  est  peu  ou  pas  doulou- 
reuse. L'injection  intraveineuse  peut  être  pratiquée  au 
taux  salin  ordinaire  des  solutions  physiologiques.  Il  est 
permis  de  supposer  que,  chez  l'homme,  une  injection 
iolraveineuse  de  10*"',  telle  qu'on  la  pratique  pour  le 
collargol,  sera  absolument  ino£fensive. 

Résultats  expérimentaux  concernant  t emploi  du  sulfate 
de  magnésie  dans  le  traitement  du  tétanos;  par  M.  L.  Grd- 
VEiLMiER.  —  D'après  les  expériences  faites  sur  des  ani- 
maux, le  sulfate  de  magnésie  n'a  aucune  action  spéci- 
fique contre  la  toxine  tétanique  ;  il  n'exerce  vis-à-vis 
d'elle  aucune  action  neutralisante  ou  même  seulement 
inhibitrice.  Son  efficacité,  au  cours  du  tétanos  chez 
l'homme,  est  probablement  illusoire. 

Modes  d'élimination  des  phosphates  dans  V espèce  bocine; 
par  MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard.  —  Au  premier 
âge,  l'urine  des  bovidés  contient  presque  tous  les  phos- 
phates éliminés.  Plus  tard,  c'est  à  peine  si  l'analyse 
arrive  à  en  découvrir  quelques  traces.  On  a  cru  pouvoir 
attribuer  ce  changement  au  passage  du  régime  lacté  au 
régime  végétal,  ou  encore,  pour  partie  tout  au  moins. 
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exemple  lorsqu'il  s'agit  de  préciser  un  diagnostic  de 
tuberculose  à  l'insu  du  malade. 

Sur  le  rôle  des pêudree  de  viande;  par  M.  P.  Lassa- 
BLiÈRE.  —  La  poudre  de  viande  ne  saurait  être  considé- 
rée comme  un  aliment  véritable,  maLs  elle  peut  servir 
d'adjuvant  à  une  alimentation  suffisamment  riche  en 
azote  et  en  calories.  Elle  doit  être  donnée  avautle  re- 
pas et  semble  agir  comme  les  peptogènes^  en  provoquant 
one  sécrétion  abondante  da  suc  gastrique  et  favorisant 
ainsi  la  digestion. 

SÉA.1CB  DU  8  FÉVRIER.  -^  Tôchnique  très  sensible  pour 
rechercher  Curobtline,  applicable  à  tout  liquide^  même  au  se- 
mm;  par  MM.  A.  Morkl  etD.  Moxod.  — Deux  à  trois  cen- 
timètres cubes  de  sérum  ou  de  tout  autre  liquide,  ou 
bien  2  à  3^  de  bouillie  d'organes  ou  de  fèces  sont  adiM- 
tioRnés  de  10  fois  leur  poids  d'alcool  éthyliqueà9Sp.  100 
et  chauffés  à  TébuUition  pendant  une  demi-heure^  au 
bain-marie,  au  réfrigérantascendant.Lasolution  alcoo- 
lique séparée  du  eoagulum  par  essorage  est  conceatirée 
Aîos  VM  eapsiile  aa  baln^naarie  à  3^^  ;  le  résidu  re- 
froidi est  additionné  d'une  goutte  de  réactif  d'Ober* 
mayer  dilué  à  i  p.  100,  puis  de  2*"'*  de  réactif  à  Tacé- 
tate  de  zinc  [acétate  de  zinc  :  1^  ;  alcool  éthyliqw  à 
96  p.  100  :  lOO*'  ;  acide  acétique  :  jusqu'à  clarification). 
La  capsule  est  abandonnée,  à  Tabri  des  poussières,  pen^ 
dant  vingt-quatre  heures  ;  puis  le  mélange  est  clarifié 
par  filtration  ou  centrifugation  et  versé  dans  un  tube 
à  essai  qu'on  place  au  foyer  d'un  système  d'optique 
eoEvergent,  puissamment  éclairé  par  une  lampe  à  arc. 
Le  pinceau  luminewit  qui  traverse  le  liquide  montre  une 
fiuorescence  verte  extrêmement  nette. 

O.P. 
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oly»e  chimique  appliquée  aux  essaie  industrieU; 
,  Neumann,  deuxième  édition  française,  tra- 
.roisième  édition  allemande  par  le  D'  L.  Gau- 

ion  française  de  cet  important  ouvrage,  clas- 

que  en  Allemagne,  a  obtenu  le  plus  légitime  succès  auprès  des 

boratoires  industriels  et  il  n'est  pas  téméraire  d'afQrmer  que 

!lte  seconde  édition  sera  plus  appréciée  encore  que    sa  devan- 

ère.  En  dehors  des  qualités  de  clarté  et  de  méthodeque  celle-ci 

'le  édition  présente  encore  l'avantage  d'être 

imes  de  chacun  quatre  fascicules,  se  vendant 

itriel  pourra  donc  n'acheter  que  la  partie  qui 

culièrement. 

s  fascicules  de  chacun  des  deux  volumes  ont 
rennent  une  série  de  monographies  fort  bien 
i  eaux  résiduaires,  les  combustibles,  la  py- 
les  fumées,  les  chaux,  ciments  et  mortiers, 
res  et  les  glaçures.  Chacun  des  articles, écrits 
renferme  non  seulement  la  description, mais 
eurs  procédés  d'analyse   utilisés   dans    les 

M.  G. 


ALISES  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


M.  0.  KuHN  (2).  —  Sous  le  nom  de 
^commandé  récemment  un  apécitîque 
qui  serait  un  extrait  liquide  de  Vaed- 
euri.  L'analyse  de  cette  préparation, 
gine,  a  donné  les  résultais  suivants  : 
inàtre,  trouble,  légèrement  acide,  de 
présentant  une    saveur   astringente, 

perchlorure  de  fer  étendu,  une  colo- 
n  précipité  en  flocons  de  même  cou- 

on  a  obtenu  0«',6180  d'extrait  et 
res  dans  lesquelles  on  a  constaté  la 
,  Al,  Ca,  Mg,  K,  Ma,  Cl,  ainsi  que  de 

qu«  A.  Hermann,  6,  ra«  de  k  Sorbonnt,  Pari*. 
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mutnftfitë  est  alors  erctusiveineiit  l'assisMoce.  Eh  bien,  it«  se 

)mpent  les  uns  et  les  aatrm;  ici  eveors,  ce  n'est  faf-  dans 

bsolu  qu'est  la  vérité,  c'eiit  daas  une  juste  concilîatiou  des 

ux  systèmes  exposés.  Posons  un  principe,  à  savoir  que  la 

iilualiLé,  c'est  fassuraace,  mais  c'est  l'assurance  tempérie  p&r 

sïistaoce.  Si  c'était  raasurancRseuIcment.ilyabieD  déschoses 

«  [a  toi  a  voulu  permettre  aux  Sociétés  de  secoars  mutuels,  et 

p  Tant  apparaître  les  nécessités  de  chaque  jour,  qui  n«  pour- 

ent  plus  être  réalit^ées;  les  Sociétés    étoufTersienc  dans  tes 

s  lesquelles  on  voudrait  les  enfermer  et 

i  était  en  même  temps  celle  que  tout  le 

autualité,  serait  perdue.  Dites  doue  que 

ord  et    surtout    l'asittrance,    maû   qu'il 

un  ^«u  ce  principe  et  i%  le  corriger  pai 

la  soupape  de  sûreté  qui  permettra  à  ces 

me  façon  normale.  Mais  evrlont  procla- 

rance  n'est  pas  et  n'a  jamais  été  la  gra- 

ontrat  qui.  ntoyennanl  une  prime,  accorde 

total  ou  pnrtiel,  correspondant  à  la  pritne 

tr  Ui  adhérents.  C'est  évidemment  t'élé- 

la  cotisai! ou  qui  réglera  l'importance  de 

«ccoi-dans  ordisairenient.  nous,  m.;).tu«- 

uraot  la  nnladie  :  noue  assarons  d'abord 

e  secours  ptiarmaceutiqne,  puis  l'indem- 

on  peut  n'afsurer  qu'un  leufrfe  cetsecûun 

oialité  ou  en  partie.  Ainsi  on  peut  n'as- 

a  qu'au  dispensaire  ;  on  peut  procurer  la 

elle  avec  cette  condition  que  le  médecin 

)ci«r^,  moitié  par  l'adhérent  maîade.  C'est 

[>arce  que  c'est  encc»*  on  aTaatage  qui 

mèdes  seront  payés  au  prii  de  revient 
c,  il  y  aura  encore  un  avantage  procuré 
ge  double,  car  on  lui  distribue  des 
:,  on  lui  fait  payer  un  prix  sensiblement 
de  la  localité  ;  c'est  encore  de  l'ai 


discuter,  tes  prinâpe»  posés  par 
lerehans  ai  ces  principes  s'accordent 
en  hit  à  1»  I^lnnnaeie  de  Puteaux  et 
mbre  1907,  contre  lequel  !a  Chambre 
ns  de  la  Seine  a  formé  un  pourvoi  ea 


'octobre  1903,  la  SociAé  coopératiTC  n  La 


armaceutique,  puîsqu'uDe  sociëlé  peut  a  n'assurer  qu'un 
al  de  ces  secours  n.  L'arrêt  décide  cependant  a  qu'on  ne 
[irait  envisager  l'organisalion  du  service  pharmaceutique, 
slracLioD  faite  de  l'organisation  du  service  médical  ;  qu'il 
I  indivisibilité  entre  ces  services,  gui  ont  tTaillture  lotis  deux 
te. 

pas  l'intérêt  que  pouvait  présenter, 
lalion  de  cette  indivisibilité  (niée  par 
lomenl  que  la  Cour  reconnaissait  un 
au  service  pharmaceutique  aussi  bien 
al.  En  tout  cas,  nous  prétendons  qu'en 
iractëre  mutualiste  à  la  Pharmacie  de 
•connu  les  principes  posés  par  M.  Cbeys- 

suivant  M.  CheyssoD,  éliminer  de  la 
isurance  ;  on  peut  tempérer  cette  idée,  la 

tvec  ce  produit  qu'a  été  pi^ée  uns  putis  des 
lemeal  de  la  pharmacie  ; 

pari,  qae  les  médicameots  sont  dClivrCa  aux 
très  infâriear»  à  ceux  des  pharmaciens,  qu'il) 
re  qualiti.  qu'enfin,  en  cas  d'eictdent  de  receltet, 
e  ea  «ucun  cas  réparti  on[re  les  sociétaires  ;  que 
ploitalion  de  la  pharmacie  a  un  véritable  carac- 
luraii  donner  lieu  à  l'application  des  lexles  de  la 

que  l'aTintage  procura  aux  sociétaires  par  la 
9  est  BUttisamment  délermiaé  par  l'indication  de 
!t  de  la  réduction  sur  les  prix  des  pharmicieB  ; 
ire  d'indiquer  d'une  manière  préciie  le  prix  de 

Dciilé  garantit  i  tous  lea  membres  les  mêmes 
:nn  d'eux  peut  bénéficier  dans  des  condiliona 
»  procurées  par  la  pharmacie  ; 
lOrte  peu  que  les  délivrances  de  médicaments 
Il  ou  non  des  opérations  translalîvei  de  propriété  ; 
constant  qu'un  excédent- de  cotisation  a  été 
artie  des  dépenses  occasionnées  par  la  création 

n  ne  saurait  envisager  l'organisatioT 
:tioa  faite  de  l'organisation  du  serv! 
lire  ces  services  qai  ont  d'ailleurs  t( 


donl  il  est  appel  ; 

jndicale  des  pharmaciens  de  Paris  et  du  dépar- 
ts ses  mojens,  Bus  el  conclusions  et  la  condamne 
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corriger  par  d'aotres^mais  il  reste  que  !a  «  Mulualilé  c'est 
il'aberd  et  surtout  Yasswrance  ».  Gomment  coacUier  ce  pria* 
cipe  avec  le  coasidérant  affirmant  ce  qu'il  suffît,  pcMii  queln 
opérations  de  la  Société  soient  régulières,  qu'elles  conserrenl 
le  caractère  à!  as^istunce  »?  Et  ce  considéranl  débute  eD  pro- 
clamant que  ((  le  principe  de  la  cotisation  est  de  l'esseoM 
même  de  la  Mutualité  1  »  Il  ne  s'ensuit  pas,  sans  doute, «que 
les  cotisations  doivent  couvrir  tous  les  risques  et  que  tov 
les  avantages  ofiEerts  aux  sociétaires  doivent  être  Déces8air^ 
m«nt  gratuits  »,  mais  il  s'ensuit  que  les  coUsations  doivent  («v* 
ffrir  les  risqiiês  dans  voie  proportion  déterminée^  et  que  lis  avm- 
loges  offerts  aux  sociétaires  doivent  présanier  une  certmns  gratuiii^ 
en  rapport  avec  les  ceUsaiions  fournies^  a  C'est  évideoimeat,  di 
M.  Cheysson,  Télévation  ou  la  réduction  de  la  cotLsatioo fii 
réglera  l'importance  de  l'avantage  procuré.» 

Le  secours  mutuel  a  pour  caraictère  essentiel  d'être  ub 
avantage  assuré  aux  membres  participants  moyennant  k 
versement  préalable  de  leurs  cotisations.  C'est  pourquoi  c  k 
principe  de  la  cotisation  est  de  Pessence  même  de  h 
Mutualité  y>.  C'est  pourquoi  un  service  assuré,  non  pasaa 
moyen  des  cotisations,  mais  au  moyen  des  sommes  versées 
par  quelques  sociétaires  seulement,  eti  ravson  du  sinistre 
qu'ils  ont  subi,  n'a  pas  un  caractère  essentiellement  muttia- 
liste. 

Voilà  ce  que  mécoonait  Tarirét  lorsqu'il  affirme  <  queiieD 
ne  s'oppose  à  ce  que  certains  services  soient  assurés  pv 
les  versements  des  sociétaires  qui  veulent  utiliser  ces  «er- 
vices  ».  Ce  qui  s'oppose  à  ce  que  les  services  assurés  delà 
sorte  jouissent  des  prérogatives  accordées  à  la  mutualité, 
c'est  Tabsenee  du  ce  principe  de  la  cotisation  i»  posé  au  débat 
du  considérant  et  abandonné  ensuite.  Il  n*y  a  pas  d'assu- 
rance, si  le  service  n'est  pas  alimenté  par  des  primes  ou 
cotisation  acquittées  avant  la  réalisation  du  sinistre.  Il  a'ya 
môme  pas  d'assistance  mutuelle,  si  les  malades  sont  abaB- 
donnés  à  leurs  seules  ressources,  sans  que  les  cotisations 
des  membres  épargnés  par  la  maladie  leur  viennent  en 
aide. 

Quid  si  le  service  est  assuré,  à  la  fois,  par  les  cottsatioBS 
de  tous  et  par  les  versements  des  sinistrés?  M.  Cheysson 
estime  qu'il  y  a  mutualité  a  lorsque  le  médecin  est  payé 
moitié  par  la  Société,  moitié  pajr  l'adhérant  malade  ».  Nooi 
pouvons  en  conclure  qu'il  reconnaîtrait  également  mi  ct^•^ 


OBTcntion  par  laquelle  tes  iD^èicamenit» 
'lient,  de  mfMM,  payés,  moitié  p«r  laSociélé,  moitié  par 
BiilaAe. 

K  dire  vrai,  cette  Ibçoo  de  o»»preDdre  la  mutualité  aeas 
nMRKHioiiHArn.Ainni,  un  «dkéreot  poarrait avoir  acquitté 
salioB»,  pendant  des  années,  sans 
au  serricfl  phanuacesticfite,  ei  pars, 
-ouvaDl  dans  le  déoùmentpar  suite 
il  droiL  à  aucun  secouTB,  faulf  d'ar- 
ié  du  prix  des  remèdes  (1)?  C'est  là 
pelle  Œ  tempérer  l'idée  d'aisuraiioe 
.  Il  nous  fiemtrie,  au  contraire,  qae 
Iles  de  fa  matualité  sont  bien  pev 
B  o'esl  gaère  "  asenré  »,  puisqu'il 
lUsatioD,  m,  au  moment  critique,  il 
ler  le  aouveau  Tersement  indiepeu- 
Iter  de  l'avantage  prom'ie;  «t  il  est 
»,  puisque,  «i  sa  misère  est  absolue, 
lenent  l'obligalio»  de  lui  venir  os 

hypotbé^e,  qu'il  existe  une  phar- 
iments  pour  la  moitié  du  prix  qu'ils 
tiê  étant  payée  par  les  colisstions, 
iD,  le  cavactôre  maloaliste  lui  soit 
>lence  d'une  talle  pharmacie  po«r- 
de  Puteaux,  où  les  prix  de  vente 
s  prix  d'achat  augmentés  des  frais 
[u'autant  que  possible  les  dépenses 
w  balancer  >? 

dessus,  il  est  certain  que  la  partici- 
la  moitié  de  ta  dépense  pharmacen- 
jvrait  être  insente  dans  les  statuts, 
ainsi  pour  le  service  médical  auquel 
Cheysson  n'a  pas  dit  que  la  Société 

des  consuHations  à  demi-tarif;  il  a 
lit  la  moitié  do  prix  des  consulta- 
vice  pharmaceutique  fût  mutualisé 

loppj  HTBc  force  dins  la  remarquable  cod- 
ire  iifndicate  des  pharmacUn$  de  ta  Seine 
oinant  profeiieur  de  la  Pacnlté  de  droit  de 


BuivaQt  ce  système,  les  statuts  devraient 
prélèvement  sur  les  cotisations  égal  au  c 
aux  sociétaires  malades.  Rien  de  sembtab 
teaux;  la  Société  n'est  engagée  statutaire 
la  moitié,  ai  le  quart,  ni  la  millième  pa 
ments;  les  consommateurs  soat,  au  cod 
qu'ils  supporteront  intégralement  le  poids 
individuelle. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  H. 
avoir  nettement  posé  le  principe  mutualit 
moyennant  cotisation,  après  avoir  donné  ui 
au  service  médical  à  demi  mulualisé]  dans  1 
lions  interviennent  encore  pour  moitié,  en 
un  service  pharmaceutique  mutuatisie  dans 
salions  n'interviennent  pas  du  tout. 

Et  les  termes  par  lesquels  il  précise  sa  p< 
notre  surprise. 

C'est  encore  de  l'assurance  (1)  que  d 
remèdes  de  premier  cboix  à  un  prix  sensil 
au  prix  courant  de  la  localité.  Ace  compte 
au  rabais  qui  vendent  des  produits  de  bo 
des  pharmacies  mutualistes  1 

Qu'un  jeune  pharmacien  vienne  à  Pu 
moins  luxueusement  que  ne  l'ont  Tait  les 
pharmacie  incriminée ,  qu'il  réduise  les 
qu'il  soit  plus  habile  dans  les  achats,  qu' 
250  francs  de  bénéfice  par  mois  (au  lieu 

(i)  M.  CiiBïsson  dit  -.  «  C'eit  encore  de  l'atiurc 
«  Dans  cei  condiiloni,  reiploitaUon  de  U  pbart 
caractère  A'aasïslance.  ■  Ces  opinions  diicrijenle! 
place  à  l'affirma  do  Q  que  "  l'eiploitalion  de  la  phar 
coopératif  0,  91  leB  phatmacies  coopériiires  ëlair 
loi.  Mail,  toat  au  contraire,  on  arrfi  de  la  Cour 
mer  1908  interdit  aux  pharmaciens  luaago  du  ■ 
attendu  v  que  celte  épilbâts.  donc  l'emploi  fait  na' 
coDimun  de  tous  les  inléresiés  en  tus  d'obtenir  ui 
mant  tout  iatecmédiaire  entre  la  producteur  et  li 
■aurait  légalement  l'appliquer  k  tine  olGcine  de  [ 
ploilalion  n'est  permise  qu'aux  personnea  pourTue 
cial  >;  attendu  encore  «  que  celte  ipithèta,  serTi 
qualifier  des  sociétés  dont  le  but  est  de  procurer 
produits  lie  bonne  qualilé  à  de»  prix  inféi-iears  û 
est  de  nature  à  attirer  une  clieatâle  aoureot  igno: 
du  mot  et  dei  rigles  propres  au  commerce  de  la  pi 


alloués  au  pharmacieD-gérant), 
ts  de  Puteaux  des  ■  avaatages  » 
eur  offre  l'otHciDe  des  Coopéra- 

!our  d'appel  ait  admis  une  lelle 
jes  commerciaux  que  la  concur- 
ilic,  et  les  avantages  mutualisles 
K  sociétaires  malades  au  moyen 

I  aperçue  des  dangers  de  ce  sys- 
)rts  visibles  pour  en  atténuer  les 
remarquer  qu'à  Puteaux,  si  les 
n  rôle  dans  le  fonctionnement 
les  ont  dû  en  jouer  un  dans  le 
it-ëtre  en  jouer  un  dans  l'avenir, 
les  cotisations,  dit  l'arrêt,  qu'a 
ais  de  premier  établissement  de 
pplication  quelque  peu  restreinte 
mutualité.  Le  caractère  mutua- 
pour  toutes,  à  un  service  qui 
l'aide  des  cotisations.  C'est  une 
1  le  rite  accompli,  il  n'y  a  plus  k 
les  principes  mutualistes  sont  ou 
l  importent  l'assurance,  l'assis- 
ées,  ayant  présidé  à  la  naissance 
retirer  quand  la  cérémonie  est 

a.  La  Société  reste  responsable  de 
rmaceulique  et  les  déficits,  s'il 
mr  dans  le  calcul  des  frais  gêné- 
lause,  doivent  être  couverts  par 

us  remarquable  de  tous  et  nous 
me  manière  spéciale,  l'attention 

lus  clairement  que  les  cotisations 
aucune  dépense  de  ce  service, 
>tisalioii,  a  principe  essentiel  de 
'a  seulement  en  cas  d'erreur,  en 

ur  dans  le  calcul  des  frais  géné- 
ablement  se  produire  que  dans 


V>T 


1 


.;  p^ 


les  preouières  aanôes  de  rexptoitatiiui^  Or,  ces  jpceisièrei 
années  oui  laissé,  au  coatraire,  ua  léger  béaéûce,  qiia 
éié  mis  en  réserve^  précifiéiaeQt  pour  parer  aux  erreurs,  de 
moins  en  moins  probables,  qui  survieadraieul|>ar  la  suite. 
Pour  que  les  cotisalioAS  enUrenl  an  Jeu,  il  £aut  doncsip- 
poser  une  erreur  teliemeni  colossale  que  k  déficit  prodoil 
ahsorbe  et  dépasse  le  montant  des  réserves  déjÀconslitoées! 

Mais  la  Société  n'esl  engagée  qu'à  vendre  ses  prodoiU 
a  aux  conditions  les  moins  onéreuses  possibles  »,  elle  est 
donc  toujours noiaitresse  de  relever  ses  prix;  si,  dans  ces 
conditions,  une  erreur  se  produit,  les  administraleius 
s'empresseroot,  évidemment,  de  la  réparer,  sans  attendre 
l'épuisemeAt  des  réserves. 

El  les  cotisations  n'interviendront  jamais. 

On  voit  combien  les  défenseurs  de  TofEcine  de  Puteau 
sont  obligés  de  torturer  les  principes  pour  les  faire  cadrer 
avec  le  fait  accompli.  Il  doit  leur  être  pénible,  au  fond,  de 
combattre  notre  thèse,  si  conforme  à  la  saine  doctcioe  ma- 
iualiste. 

Pour  nous,  un  service  pharmaceutique  est  mutuaUU^ 
lorsque,  en  contre-partie  de  sa  coUsalioa,  Tadhérent  est 
assuré  de  recevoir,  à  titre  d'allocation  statutaire,  certains 
BEiédicaments,  ou  une  certaine  somme  destinée  k  Taci^at 
des  médicaments  :  voilà  l'assurance.  Cette  allocation  est 
plus  forte  que  celle  qui  correspondrait  aux  seuls  verse- 
ments des  membres  participants,  grâce  aux  cotisations  des 
membres  honoraires  (i)  qui  contribuent  aux  frais  sans 
attendre  aucun  avantage  en  retour  :  voilà  l'assistance.  Et  la 
combinaison  de  ces  deux  idées  forme  la  prévoyance  ma- 
tuelle,  qui,  appliquée  à  la  pharmacie,  assure  des  remèdes, 
en  cas  de  besoin,  à  ceux  qui  ont  consenti,  par  avance,  i 
supporter  une  part  de  la  dépense  pharmaceutiqtte  des 
aolres  associés. 

N'est-àl  pas  vrai  de  dire  qu'en  cette  affaire  les  pharma- 
ciens défendent  les  vrais  principes  de  lamuUialiti? 

(!)  La  Société  de  prévoyance  mutuelle  des  coopérûleurs  de  la  Reven- 
dication ne  compte  anean  membre  honoraire,  il  est  étrange  que  te 
principe  d'iueistaneemoH  isToqné  en  sa  favear. 


Le  Oérant  :  O.  DoiN. 


PARIS.  —  IHPBIMERIB  LBVÉ,   BUE  CA8SSTTK,  17. 


;  coloration  des  glacosidei  toxiques 
a  M.  le  professeur  L.  G&rmier,  de 

courant  de  l'année  1907,  à  caracté- 
ins  un  cas  d'intoxication  acoiden- 
es  granules  de  Homolle  et  Que-' 
)r  avec  soin  les  réactions  données 
]ues  de  ce  glucoside  et  fait,  daus 
m  de  ces  réactions,  quelques  con- 
lont  rinlérëtpratiqueimmédiat  m'a 
ci  le  résultat  précis  de  mes  obser- 

;tifs  de   la  digitale,  digitoxine  ou 

le  et  digitaline  amorphe,  peuvent 

:  les  trois  réactions  de  Kelier  (mo- 

Kiliani)  {{),  de  Brissemoret  et  Der- 

jafon  (3)  que  je  décris  ci-dessous 

rrespondants: 

1er.  —  Réactifs  :  a)  acide  acétique 

de(SO*)'  Pc'  en  solution  aqueuse 
de  sulfurique  pur  100™'+!""  de 
l5p.  100de(SO*)3Fe'. 
oudre  (trfts  facilement)  une  parcelle 

ou  2™'  de  l'acide  acétique  ferri- 
ns  un  tube  d'esfiai  de  1"°'  de  dia- 
essous,  à  l'aide  d'une  petite  pipette 
Turique  ferrique,  puis  abandonner 
Blure  ambiante. 

Hffitoxine.  —  \  la  aurrace  de  sépa- 
nt  lent  d'une  coloration  bleu  noi- 

],  l.  XXXIV.  p.  273,  1896. 

lue.  15  man  1907. 

>logi«,  BroukFdel  el  Ogitr,  Parii,  1S91,  p.  94. 
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ilense,  d'autant  plus  bleue  qu'elle   est    plu3  pure. 

En  résumé,  des  trois  réactions    précédentes,  toutes 

appliquent  &  la  digitaline  cristallisée,   les  deux  pre- 

liëres  seules  &  la  digitaline  amorphe  ;  ces  deux  réac- 

:  servir  à  la  ditTérenciation  des  deux 

t  mélange  et  à  la  détermination  de  la 

ixine. 

toxicologique  où  l'on  a  à  caractériser 
action  cfaloroformique  évaporé  par 
verres  de  montre  ou  de  petites  cap- 
le,  la  réaction  de  Lafon  est  la  plus 
e,  immédiatement,  elle  estapplicable  à 
i;  la  réaction  de  Relier  marche  éga- 
sidu  se  dissolvant  rapidement  dans 
icial.  Il  n'en  est  plus  de  mfîme  de  la 
moret-Derrien  dont  le  réactif  acéto- 
op  dilué  pour  dissoudre  ce  résidu  et 
ju'une  minime  partie,  d'où  résultat 
quelquefois  même  insignifiant  alors 
lions  donnent  leurs  colorations  res- 
}  ;  il  convient,  dans  ce  cas  particulier, 
rd  le  résidu  chloroformique  dans  quel- 
le acétique  glacial  et  déverser  la  su- 
e  d'essai  où  on  l'additionne  ensuite 
que  (1). 


thermo-soluile,  dite  de  Bence  Jones  ; 
1.  Gascard  et  Devaluont. 

,t  les  réactions  de  Bence  Jones,  que 
;asïon  d'examiner,  quelques  semaines 
1  mort  de  la  malade,  provenait  d'un 
!  sénile  (2). 

[icologie  ds  I»  Faculti  de  médeciie  de  Nanc;. 
japuis  uns  diialne  d'sDD^s  pour  une  nâpbrile 
lomine,  coasuiée  ily  ■  huit  ani,  ttaitde  3i';d«ux 
m  TsfroidiBteniBnt,  elle  monlait  à  28i'  ;  le  régime 
<  1  fil'.  Pendknt  cei  cinq  dernière*  année*,  le  lé- 


_  373  — 
Dorle  quelques  jours  après),  la  vessie  était  donc  ense- 

DCDCée. 

Ce  dernier  échantillon  recueilli  douze  jours  après  le 
>remier  était  alcalin  au  tournesol  et  acide  à  la  phta- 
Sine  (aeidité,  7'™'  de  solut.  normale  au  litre);  chauffé, 
pas,  mais  après  addilion  d'acide  acé- 
:ide  criâtallisable  pour  50'^°"  d'urine], 
bsoluraent  comme  le  précédent. 
:  cette  matière  albuminoïde  ne  nous 
lie  &une  transformation  microbienne, 
lyant  déjà  examiné  un  mois  aupara- 
lon  non  putrilié  de  l'urine  de  cette 
avait  rencontré  les  caractères  de  l'al- 
Jones. 

t  quelques  expériences  sur  la  tempé- 
ion  :  l'urine  ne  se  coagule  à  aucune 
le  est  neutralisée  ou  insuffisamment 
ir  échantillon.  Neutralisée  et  chauffée 
donne  un  trouble  léger  dû  aux  phos- 
'oidissement,  l'addition  d'une  goutte 
1  dixième  pour  50™'  dissout  ce  pré- 
es,  une  seconde  goutte  d'acide  pro- 
;oagulam.  L'albuminoïde  a  donc  subi 
la  même  transformation  par  la  cha- 

r  la  température  nécessaire  &la  coa- 
itient  dans  un  bain  à  50°  cinq  tubes 
tenant  chacun  5*^°"  d'urine  plus  une 
d'acide  acétique,  un  dixième,  deux 
cièmes,  I,  X  gouttes  d'acide  acétique 
s  se  troublent  plus  ou  moins  rapide- 
eure  à  50°,  on  filtre.  Pour  C  et  D,  le 
trouble  plus  par  la  chaleur,  il  préci- 
izotique,  le   précipité  est  soluble  à 

est  pris  en  getée.  Aet  B  sont  incom- 

re  de  40',  on  obtient  des  résultats 
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comparables,  mais  il  faut  un  temps  considérable;  pour 
une  acidité  de  1  goutte  d'acide  au  dixième  pour  l""',la 
coagulation  est  incomplète  après  quarante  heures,  elle 
est  complète  après  cent  dix  heures. 

Les  mêmes  expériences^  faites  avec  une  urine  alba- 
mineuse  ordinaire,  n'ont  donné  aucun  précipité.  L'ex- 
périence à  50*^  répétée  avec  un  mélange  des  deux  urines 
a  montré  que  cette  coagulation  à  50®  pouvait  servir 
à  séparer  cette  albuminoïde  de  l'albumine  ordinaire. 

L'addition  de  NaCl,  en  proportion  convenable  pour 
amener  la  teneur  à  lO»*"  par  litre,  n'a  pas  changé  les 
résultats. 

Urine  dialysée.  —  L'urine  dialysée  est  légèrement 
acide  au  tournesol,  même  si  elle  a  été  neutralisée  avant 
la  dialyse. 

Chauffée,  elle  se  comporte  à  peu  près  comme  l'urine 
acide  non  dialysée  (i),  mais  la  redissolution  du  coagu- 
lum  n'est  que  partielle  à  i'ébullition. 

Si  on  ajoute,  dans  l'urine  bouillante,un  cristal  de  NaCI 
ou  I  goutte  d'acide  acétique  au  dixième,  le  liquide 
s'éclaircit  instantanément.  Par  refroidissement,  le 
précipité  réapparaît  dans  le  premier  cas  seulement.  La 
dialyse  a  donc  accentué,  d'une  façon  remarquable, 
l'acétosolubilité. 

C'est  là  un  fait  conforme  aux  observations  qui  ont 
été  publiées  sur  les  albumines  acétosolubles. 


De  Vipjluence  des  microbes  sur  la  composition  des  eaux  ; 
par  le  D'"  Ch.  Rouchy,  pharmacien  supérieur,  chef  de 
laboratoire  au  service  d'assainissement  de  la  Seine. 

Pour  connaître  le  nombre  des  microbes  qui  existent 
dans  une  eau,  les  bactériologistes  ont  toujours  soin  de 
l'analyser  dès  la  réception  de  l'échantillon  au  labo- 
ratoire,   s'ils    n'ont    pu    le  faire   au   moment   même 


(l)  A  cette  différence  prés  que  la  coagulation  ne  se  produit  pas  à  50 
mais  à  60". 
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lette 


ires, 
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lodi- 
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changements  varieront  avec  la  composition  de  Teau,  la 
température,  Taéralion,  le  nombre  et  les  espèces  micro- 
bienpes. 

L'eau  d*égoui  qui  renferme,  dissoutes  ou  en  suspen- 
sion, les  variétés  les  plus  diverses  de  matières  orga- 
niques, au  milieu  desquelles  évoluent  des  millions  de 
germes  vivants,  nous  ofTre  au  plus  haut  point  le  type  de 
ces  transformations.  On  sait  que  la  méthode  cCépuratm 
biologique  des  eaux  résiduaires  consiste  précisément! 
produire  sur  un  sol  artificiel  la  destruction  de  ces 
substances  putrescibles  par  la  seule  intervention  de  ces 
microbes.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  réussir  à  l'aide 
de  notre  colonne  épuratrice  (voir  fig.  ci-contre),  à  ob- 
tenir une  épuration  totale  et  uniforme  des  eaux  d'égoat 
parisiennes  en  les  faisant  écouler,  de  façon  uniforme 
et  continue,  à  travers  une  masse  de  scories  finement 
concassées,  renfermées  dans  un  cylindre  en  toile  métal- 
lique  et  largement  aérées  grâce  à  ce  disppsitif  (1). 

Le  changement  d'une  eau  en  pleine  putréfaction, 
noire  et  puante,  en  une  autre  d'une  limpidité  absolue, 
et  d'une  composition  telle  qu'elle  peut  servir  au  blan- 
chissage du  linge,  est  peut-être  moins  surprenant 
encore  que  l'extraordinaire  rapidité  avec  laquelle  il 
s'effectue.  Trois  heures  suffisent  pour  cette  transforma- 
tion aussi  complète  à  l'aide  de  notre  appareil  ;  mais 
avec  les  lits  biologiques  à  percolation  où  on  ne  cherche 
pas  à  réaliser  une  épuration  aussi  avancée,  quelques 
minutes  sont  seulement  nécessaires  pour  produire  une 
minéralisation  très  notable  des  éléments  putrescibles. 

Pour  que  des  êtres  microscopiques  puissent  accom- 
plir de  la  sorte  ce  travail  vraiment  prodigieux,  il  faut 
que,  par  un  phénomène  de  sélection  naturelle,  des 
espèces  particulièrement  robustes  et  vigoureuses  aient 
pu  s'établir  dans  ce  sol  artificiel  et  y  trouver  des  con- 
ditions d'existence  exceptionnellement  favorables  qui 
leur  permettent  de  développer  et  d'exalter  encore  leur 

(1)  RoucHY,  Les  Eaux  cVégout  de  Paria. 


ais  si  les  circonstances 
}  microbes  épurateurs 
e  travail  de  désinlégra- 
i  exiger  non  plus  quel- 
.  ;  il  durera  des  mois, 
jandonnon»  en  effet  de 
DUS  verrons  qu'au  bout 
ion,  son  aspect  onl  tota- 
iibiune  auto-épuration, 
les  bactéries  qui  la  pot- 
lassées  comme  si  nous 
'âge  sur  le  sol,  par  notre 
terien  à  percolalion.  Les 
donc  point  inactifs. 
tt  le  plus  rapidement  et 
le  leur  intervention  pa- 
ur  étal  pbysique.  Si  on 
i  30'  un  flacon  rempli 
I  boucbé,  on  constate 
i&tre  devient  noire,  en 
solubles  se  déposent  au 
le  dépôt  augmente,  il 
re,  tandis  que  l'eau  se 
[1  débouche  le  flacon,  on 
s  accusée.  Que  s'est-il 
rganiques  ont  été  atta- 
:  aux  dépens  du  soufre 
s'est  formé  de  l'hydro- 
ë  aux  composés  orga- 
t  dans  toutes  les  eaux 
Ifure  organométallique 
n  a  entraîné  avec  lui  les 
au  s'est  clarifiée  comme 
û  que  l'eau  prenne  un 
i  la  mise  en  liberté  du 

ché,  la  coloration  notre 
nent,  elle  sera  toujours 


trates  au  moment  de  la 
il)  contenir  jusqu'à  37"''' 
mois  en  vase  ouvert,  à 

la  série  de  ces  transfor- 


:  sont  très  facilement  et 
I  eau  qui  le  3  septembre 
'éagissait  plus  au  Nessler 
eau  d'égout,  on  constate 
le  lendemain  de  la  mise 
latioa  de  l'ammoniaque  ; 
bientôt  sur  la  rormation  ; 
efois  moins,  de  séjour  à. 
ir,  ce  corps  a  totalement 

a  disparition  progressive 


ssent  que  les  influences 

pas  seulement  dans  les 

ites  qai  s'occupent  d'aaa- 
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Ceci  exposé,  nous  allons  donner' la  préparation  de  la 
1 — j — .:_^ipjqyg  j^cioiç^  quelques  observations 

)loi  et  le  résultat  de  quelques  essais 

méthode. 

a  liqueur  hydrotimétriqne  décime.  — 

.,  comme  l'a  indiqué  M.  Coui-tonne, 
de    l'huile  d'olives,  mais  avec  des 

rtes,  la  liqueur  devant  être  plus  con- 


in-marie  avec  le  mélange  suivant: 

SBtB» I3«' 

ÎO*f 

(ion,  sécher  le  savon  et  le  dissoudre 
>1  à  60'.  Laisser  reposM*  qnsrante- 
ivirons  de  0"  «t  filtrer, 
issaot  une  observation  importante  : 
ir  hydroti métrique  mousse  bien,  il 
entent  alcaline  à  lapktaléine  du  phé- 
tctemeatneutre  réussit  mal, ilen faut 
me  pour  faire  mousser  l'eau  distil- 
leliqueur  nous  employons  0*"",1  ft 
lour  faire  mousser  50'"*  d'eau  dis- 
tant pas  exagérer  cette  alcalinité  et 
oater,  comme  on  le  recommande 
soude  à  une  liqueur  trop  faible  pour 
roulu  ;  si  ia  liqueur  est  trop  faible, 
lource  que  d'y  redissoudre  du  savon 

ssî  une  liqueur  satisfaisante  en 
ieu  d'huile  d'olives,  de  l'acide 
l'on  sature  avec  un  léger  excès  de 

queur,  on  commence  par  déterminer 
re  pour  produire,  avec  50""  d'eau 


r-Tf. 


\m. 


fflF.*'* 

'  1 

^f. 
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•"iff' 
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distillée,  une  mousse  d'au  moins  1^°^  de  hauteur  et  per- 
sistant au  moins  une  minute.  Cette  quantité  est 
généralement  de  O^"*',!,  soit  1°  suivant  nos  conveD* 
lions. 

On  se  sert  comme  flacon  hydrotimétrique,.  d'un  fla- 
con ordinaire  de  125*'^  forme  haute,  bouchant  à  Fémeri, 
dans  lequel  on  introduit  50^™'  d'eau  mesurés  avec  une 
pipette,  et  d'une  burette,  d'un  système  quelconque,  de 
jQcms  divisés  en  dixièmes  de  centimètre  cube. 

La  façon  d'agiter  pour  produire  la  mousse  n'est  pas 
indifférente,  elle  est  le  plus  souvent  la  cause  de  la  varia- 
bilité des  résultats,  il  importe  donc  d'aîîiter  toujours  de 
la  même  façon;  nous  avons  pris  l'habitude  d'agiterle 
flacon  dans  le  sens  de  son  axe  d'un  mouvement  deva- 
etvient,  rapide  mais  non  saccadé,  ce  qui  aurait  pour 
résultat  de  briser  la  mousse. 

On  répète  la  même  opération  sur  50*"*  d'une  liqueur 
type,  dont  un  litre  correspond  à  0«%200de  CO*Caet  qui 
doit  par  conséquent  marquer  20^,  déduction  faite  de 
la  quantité  nécessaire  pour  faire  mousser  l'eau  distillée. 
Nous  avons  trouvé  avantageux  de  préparer  cette  solu- 
tion type  en  dissolvant  0^%344  de  sulfate  de  chaux 
cristallisé  pur  (dont  nous  donnons  la  préparation  plus 
loin)  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire  uo 
litre.  L'emploi  du  sulfate  calcique  nous  permet  ainsi 
d'avoir  une  liqueur  à  base  de  ckattx  sans  avoir  les  incon- 
vénients de  pesée  due  à  l'hygrométricité  des  chlorure 
et  azotate  de  calcium. 

Un  simple  calcul  de  proportions,  sur  lequel  nous 
n'avons  pas  à  insister,  permet  d'ajuster  la  liqueur  savon- 
neuse dans  le  cas  où  elle  est  trop  forte  ;  la  dilution  se 
fait  évidemment  avec  de  l'alcool  à  60^ 

On  détermine  alors  une  fois  pour  toutes  la  quantité 
nécessaire  pour  faire  mousser  50*°*^  d'eau  distillée, cette 
quantité  constitue  la  correction  à  déduire  de  tous  les 
essais,  nous  avons  dit  qu'elle  représentait  en  général 
0*■^i,  soitl«. 


Préparation  du  sulfate  de  chanx  cristallisé  par.  — 
1  prépare  la  solution  suivante  ; 

CUorare  de  c^ciam  criiuUiaé  par 20i^ 

Acide  chlorhjdriqne  pur lOi' 

BkD  distilliB. SSOf 

Od  y  ajoute  U  solution  suivante  : 

icantri  pur lOc 

350" 

récipitation  n'est  complète  qu'après 
;  au  bout  de  ce  temps,  ou  jette  le 
iur  un  filtre  à  essorer  par  le  vide, 
.ratité  des  eaux  de  lavage  et  absence 
)*Ag.  On  a  ainsi  du  sulfate  de  chaux 
tes  aiguilles.  Ou  sèche  è  froid  dans 
jissolution  de  ce  sel  à  froîd  dans  la 
quée  ne  présente  aucune  difficulté 
lar  trituration  dans  un  mortier  de 

degré hydrotimétriqae  d'une  eau.  — 

père,  comme  avec  la  solution  type, 
ssayer.  Le  nombre  de  dixièmes  de 
imployés  pour  l'obtention  de  la 
duquel  on  déduit  la  correction, 
total.  Nous  avons  vu  qu'en  valeur 
>eu  différent  du  degré  Boutron  et 

près  ébttUition.  —  Pour  cette  déter- 
iB  fait  quelques  essais  au  sujet  de  la 
ne  de  3°  du  chiffre  trouvé,  car  il 
r  des  eaux  essentiellement  bicarbo- 
e  ne  pas  même  retrouver  ces  3°. 
uate  neutre  de  chaux  est  incontes- 
lans  l'eau;  celle  solubilité  est,  sui- 
1,034  à  0,036  par  litre,  jusliRant  par 
falcation  de  3". 

une  solution  de  bicarbonate  de 
I*  de  notre  burette  ;  après  ébullition, 

te.  «•  ttua.  t.  XXVII.  lltivrU  t»l.)  ^ 


réduction  au  1/4  du  volume, 
lume  primitif  avec  de  l'eau  d! 
die,  contact  pendant  une  he 
agitalîoD  fréquente,  puis  fdl 
liquide  qui  donne,  déduction  1 
persistants. 

La  même  expérience  répé 
bicarbooate  de  cliaux  marqu 
même  résultat  2",^.  De  plus 
titrage  de  l'alcalinité  par  SO' 
l'orange  de  méthyle  donne  t 
(0""S5  pourlOO"""  du  liquide), 
nous  défalquerons  du  degré  pt 
le  carbonate  neutre  de  chaux 
par  litre,  un  peu  plus  faible  p 
indiquée  par  Frésénius. 

Par  cette  méthode,  nous  avo 
!l  la  fois  bicarbonatées  et  sulf< 
tats  tels  qu'on  ne  semblerait  p 
la  méthode  hydroUmétrique 
parfaite  que  le  permet  l'appn 
avec  l'alcalinité  de  l'eau  exprii 
de  l'acide  sulfurique. 

Degré  magn-hien.  —  Pour  co 
avons  fait  quelques  essais  a 
degré  après  oxatate  pour  l'évi 
siens. 

Nous  avons  d'abord  cons 
Savonneuse  possède  bien  t' 
décime  vis-à-vis  de  la  magnéE 

En  effet,  une  liqueur  à  0*', 
litre  donne  bien  le  chiffre  2C 
calculée;  une  solution  de  b 
dont  50""'  saturent  1""%8  de 
le  chiffre  18"  que  l'on  doit  ol 

Nous  avons  également  con: 
de  la  chaux  est  complète  pai 
d'ammoniaque  en  liqueur  ami 


la  liqueur  filtrée 
magnésie  et  un 
sels  magnésiens 

st  très  incomplète 
gré  trouvé  appfes 
d'oxalate  (comme 
)up  trop  fort;  il 
.  chaux  lorsqu'on 
aies  de  chaux  et 

iniacale  s'impose 
xact  ;  mais  est-il 
ax  bicarbonatées 
le  provoquer  par 
on  du  carbonate 
}as,  car  dans  une 
Q  marquant  18°, 
ition  par  la  solu- 
douze  heures  de 
itation  du  carbo- 
:,  sinon  nulle,  en 
a  pas  davantage 
oxàiale  de  chaux 
e  bicarbonate  de 

de  la  chaux  dans 


ons  cette  solution 
aque  degré  total, 
txalate  qui  a  une 
de  la  mousse.  11 
volume  d'oxalate 
négligeable. 
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Pour  terminer  cette  étude^  il  nous  restait  à  déterminer 
la  correction  à  faire  subir   au  degré  persistant  après 
Tébullition,  dans  le  cas  de  la  présence  du  bicarbonate 
de  magnésie.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  la 
solubilité,  dans  l'eau,  des  divers  carbonates  de  ma- 
gnésie; en  opérant  sur  des  solutions  de  titre  variable, 
nous  n'avons  pas  obtenu  la  constance  de  résultats  que 
nous  avons  remarquée  avec  le  bicarbonate  de  chaux  :  une 
solution  marquant  IS""  avant  l'ébuUition  donne  6°  pe^ 
sistants  (également  0^"',6  SO*H'  N/10),  une  solution 
marquant    50*"  donne  8^  persistants  (0'^°",8  aussi  de 
SO^H^  N/10],  enfin  une  solution  saturée,  dans  Feaa 
bouillie,  d'hydrocarbonate  de  magnésie  des  pharmacies 
faite  à  froid  avec  vingt-quatre  heures  de  contact  donne 
11%  son  alcalinité  sur  100*^"'  est  représentée  par  2^"\2 
de  SO*fl'  N/10.  On  remarquera  qu'il  y  a  toujours  cor- 
respondance avec  Talcalinité  exprimée  en  volame  de 
SO^H*  décinormal,  mais  que  la  solubilité,  déjà  plos 
forte  qu'avec  CO'Ga,  n'est  pas  constante  ou  plutôt  que 
le  composé  formé  par   l'ébuUition  d'une   solution  de 
bicarbonate  de  magnésie  n'est  pas  constant  :  il  y  a  donc 
lieu  de  faire  des  réserves  sur  l'évaluation  hydrotimé* 
trique  de  sels  magnésiens,  on  ne  peut  compter  que  sur 
l'exactitude  du  degré  magnésien  total.  Ces  détermina- 
tions étant  d'ailleurs  une  exception,  nous  n'avons  pu 
faire  d'essais  que  sur  des  solutions  artificielles. 

Le  tableau  par  lequel  nous  terminerons  cette  note 
permettra  de  constater  une  réelle  concordance  entre  les 
déterminations  bydrotimétriques  elles  dosages  directs. 
Cependant  deux  eaux  très  chargées  (n^  3  et  8)  nous 
présentent  une  assez  grande  différence  dans  les  chiffres 
de  SO'.  Il  est  permis  de  supposer  dans  Teau  n^  3,  qui 
est  chargée  de  résidus  industriels,  la  présence  des 
sulfates  alcalins  et  dans  l'eau  n''5,qui  contient  plus  de 
lOO™»"*  Az'O'  par  litre,  la  présence  du  nitrate  de  chaux 
qui  provoquerait  une  augmentation  du  degré  pefôis- 
tant.  Dans  de  telles  eaux  on  ne  saurait  attendre  une 
concordance  entre  les  diverses  déterminations  et  nous 
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et  du  phosphore;  il  est  obtenu  de  la  façon  snivanle: 
30^'  de  caséine    très   pure    sont  mis   à   digérer  ea 
milieu  faiblement  chlorhydrique  avec  de  la  pepsine 
exempte  de  sucre  de  lait,  pendant  quarante-huit  heures 
à  la  température  de  39^-40^.  Au  bout  de  ce  temps  le 
liquide  est  filtré,  neutralisé  par  le  carbonate  de  sodium, 
concentré,  filtré  à   nouveau  et  additionné   de  4  à  5^' 
d'acide  arsénique.   On  évapore  ensuite  à  consistance 
sirupeuse,  puis  on  précipite  par  l'alcool  et   on  lave 
plusieurs  fois    par   l'alcool   et  l'éther  pour  éliminer 
Tacide  arsénique  non  combiné.  Une  solution  diluée  du 
produit  précédent  est  précipitée  par  une    solution  à 
5  p.  100  de  sulfaté  de  fer  ammoniacal  :  le  précipité  re- 
cueilli est  lavé  à  Teau,  puis  desséché  par  l'alcool  et 
l'éther.  C'est  ce  corps  qui  constitue  l'arsénogène.  Le 
produitj  soit  desséché,  soit  humide,  se  dissout  lente^ 
ment  dans  une  solution  très  diluée  (0,2  p.  100)  de  car- 
bonate de  sodium,  en  donnant  une  liqueur  jaune  foncé, 
très  stable,  par  même  au  bout  de  quelques  mois  il  ne 
se  forme  aucun  dépôt;  on  peut,  sans  la  moindre  décom* 
position  faire  bouillir  et  même  stériliser  cette  solution. 
L'analyse     a     montré   que     l'arsénogène     contenait 
Fe,  16,38  —  P,  1.96  —  As,  14,11  —  Az,  6,60  p.  100. 
Ce  nouveau  médicament  n'est  pas  un  simple  mélange 
d'arséniate  ferreux  et  de  paranucléinate  de  fer,  ce  qui 
est  démontré  par  la  solubilité  dans  les  liqueurs  alca- 
lines faibles  et  la  dialyse;  cependant  la  combinaison 
est  très  lâche,  car  l'hydrogène  sulfuré  à  chaud  et  en  pré- 
sence d'acide  chlorhydrique  sépare  du  sulfure  d'arsenic. 
L'arsénogène  parait  très  assimilable,  car  dans  l'urine 
de  lapins   ayant  absorbé  ce  produit,  on  peut  déceler 
l'arsenic  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Des  expé- 
riences ont  du  reste  été  entreprises  pour  déterminer  la 
toxicité   et    les  emplois   thérapeutiques    possibles  de 
Tarsénogène.  M.  le  professeur  Mosse  a  utilisé  surtout 
un  mélange  d'arsénogène  et  de  triferrine  (paranucléi- 
nate de  fer);  ce  mélange  est  bien  supporté  et  les  ré- 
sultais obtenus  paraissent  encourageants.         H.  0. 
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inr  le  tannyl,  noavel  astringent  actif  de  l'intestin  ; 
-H.  F.  Uuber(I).  —  En  été  1906,  l'auteur  a  reçu 
prof.  Saikowski,  pour  en  faire  des  essais  cliniques 
int  k  son  action  astringenle  dans  les  maladies  de  l'in- 
lique  de  l'oxychlorure  de  caséine, 
e  tannyl. 

possède,  d'après  Saikowski,  des 
rendent  des  autres  combinaisons 
mt  employées  en  médecine  ;  ainsi, 
lubie  dans  le  suc  gastrique  que  ne 

lar suite  de  sa  teneur  en  oxychlo- 
aède  des  propriétés  antiseptiques, 
se  putrifie  pas  avec  le  pancréas, 
étant  donné  qu'il  est  astringent, 
binaisons  du  tannin,  et  qu'on  peut 
jlles  environ  8  p.  100  de  tannyl 
ait  supposer  qu'il  exerce  une  ac- 
tes portions  inférieures  de  l'in- 

ente  sous  la  forme  d'une  poudre 
le  dans  l'eau,  à  saveur  assez  indif- 
I  très  sensibles  éprouvent  du  dé- 
coudre en  raison  de  sa  sécheresse  ; 
,  de  la  mélanger  avec  un  véhicule 
mucilage  d'avoine], 
is  expériences  cliniques  faites  du- 
iir  a  établi  que  le  tannyl  peut  être 
ige,  mâme  chez  les  enfants;  il  a 
ives  dans  les  diarrhées  tubercu- 

des  doses  de  1,2,  3*',  3  fois  par 
.  mélangé  h  quelque  mucilage, 
évacuations    intestinales    soient 


g,  p.  lOa  ;  d'apcè»  Ap.  Ztg.,  190S,  p.  S3i. 


La  préparation  du  sulfate  d'hydroergolioine  cristaU 
'  '""  "  "  '  'oïde  amorphe,  obtenu  parTanret 
ie  doit  pas  être  considéré  comme 
impure  ou  altérée,  mais  que  la 
réellement  dans  le  seigle  ergoté, 
nt  que  l'ergotinine  n'a  pas  donné, 
illisés.  M.  Krart,  en  appliquant  la 
s  haut,  n'a  pu  obtenir  à  l'état cria- 
rotinine. 

H.  C. 

ae  des  canaux  sécréteurs  des  Om- 
TtiNU&NN  (1).  —  L'auteur  a  étudié 
>  fratchas  recueillies  à  diiïérentes 
on  et  macérées  pendant  deux  mois 
Dans  ces  conditions,  le  contenu 
■s  est  dissous  et  le  pourtour  du 
ipissé  d'une  couche  étroitement 
llules  de  bordure  et  &  laquelle 
im  de  (;i}U(;^rm>i0^^ne(resinogeDe 
1  rôle  qu'il  lui  attribue  dans  la 

le  cette  couche  varie  aux  diffëren- 
e  :  elle  atteint  son  maximum  au 
lé  (juiD)  et  est  considérablement 
laison,  en  aoilt.  Aussi  est-il  diffî- 
s  les  drogues  comme  les  racines 
che  que  l'on  recolle  en  automne. 
>onnes  conditions,  la  couche  rési- 
us  forme  d'une  membrane  &  con- 
lus  ou  moins  dans  le  lumen  du  ca- 
limitéede  cec6téparune  pellicule 
tifde  Schultze  et  les  alcalis,  solu- 
nique  et  appelée  cuticule  interne 
i  n'est  pas  continue,  mais  présente 
erforations  visibles  sur  une  coupe 

'II,  p.  «6  (1907). 


—  su- 
La  couche  résinogëne  elle-même, 
déjà  observé  Bécheraz,  résiste  aux  actc]( 
et  Butfuriqae,  se  gonfle  par  la  polasae 
chloral  sans  s'y  dissoudre,  elle  se  colc 
le  chlorure  ferrique  et  les  réactifs  iodé; 
l'acide  azotique,  Tachirch  a  montré  q 
dans  sa  partie  périphérique  externe  u 
mellaire  qui  cesse  plus  ou  moins  brusc 
interne. 

En  traitant  les  préparations  d'oml 
sirop  de  sucre,  la  couche  résinogène 
formation  de  vacuoles.  En  ajoutant  ai 
tifs  colorants,  les  matières  pectiques,  te 
marck.bleude  naphtylène,bleu  de  méth 
en  milieu  neutre,  on  obtient  des  colo 
meilleures  conditions  de  production  et 
qu'avec  les  solutions  aqueuses  de  ces  c 
L'ensemble  de  ces  caractères  demi 
mucilagineuse  de  la  couche  résinogè 
composée  par  des  substances  pectiqm 
de  la  membrane  primaire  de  revètemt 
créteur  formé  par  voie  schizogëne.  L': 
sur  tous  ces  points  l'opinion  de  Tsc 
élèves  et  attribue,  comme  eux,  à  la  co 
la  formation  de  la  sécrétion  contenue  < 
sécréteurs  desOmbellifères. 


Cbimia  indntUivUB. 

Réactions  colorées  de  l'essence  > 
M.  C.  Griuaij>i  (1).  —  L'essence  de  ré 
en  particulier,  la  partie  de  cette  essci 
voisinage  de  HO"  (terpentinessenz), 
l'action  de  certains  réactifs,  des  colora 
vert-émecaude  au  vert-malachite.  Ces 
rées  permettent  de  la  retrouver  dans  1' 

(1)  Ficbeo  reiiktiooea  d«r  Humimoi.  {Chtm.  Z\ 
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ithiae,  l'eBsence  de  pin,  l'huile  de  camphre  qu'elle 
d'entre  ces  réactions  sont  parti- 
ndables;  elles  s'effectuent,  l'une 
I  cblorbydrique,  l'autre  avec  le 

in  tt  l'acide  chlorhtfdnque.  — 
I  bain-marie  de  l'essence  de 
tde  l'acide  chlorhydrique,  l'essai 
tude.  Dana  les  mêmes  conditions, 
ine,  l'essence  de  pin,  l'huile  de 
inérale  donnent  des  colorations 
un  noir. 

iteur  prescrit  d'opérer  :  Dans  un 
être,  dont  le  col  de  10"°  de  long 

un  tube  adducteur,  on  pèse 
aminer.  Le  ballon  est  fermé  par 
1  thermomètre  dont  le  ri^servoir 

CD  face  de  la  tubulure  latérale, 
•eliée  à  un  tube  de  1"°  de  long, 
t.  On  chauffe  avec  précaution 
listillation  lente  et  régulière  et 
[ui  distille  en  recueillant  d'abord 
chacune,  puis  d'autres  fractions 

que  la  température  de  170°  soit 
iremières  fractionB,et  avec  3™' de 

essaie  la  réaction.  Pour  cela,  on 
li  avec  précaution  et  saus  agiter 
le  cblorbydrique  concentré,  puis 
in  gros  comme  un  grain  de  riz. 
u  bain-marie  bouillant;  après 
gite  fortement  et  on  les  replace 
)n  répèle  l'agitation  de  temps  en 
itions,  l'essence  de  résine  pure 
les  une  coloration  vert-émeraude, 
nte  encore  par  refroidissement. 
I  sont  que  partiellement  formés 

CA>)n.,[ej,  XIU.p.  471,  1W3. 
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d'essence  de  résine,  la  coloralic 
même  n'apparaît  qu'après  refroid 

Dans  le  cas  où  elle  serait  h  pe 
serait  nulle,  il  y  aurait  lieu  de  r 
résine  sur  200'^"''  ou  400"°'  de  1' 
recueillerait  alors  d'abord  30"*  i 
redistillant  le  liquide  ainsi  obt 
comme  il  a  été  dit,  les  cinq  pr 
lesquelles  on  essaierait  de  nouvel 

Oq  peut  ainsi  retrouver  l'essen 
essence  de  térébenthine  falsifiée  î 
essence  de  pin  falsifiée  à  10  p.  1( 

Recherche  par  la  réaction  de  Ha 
de  Halphen  est  encore  plus  sensi 
faisant  réagir  les  vapeurs  d'une 
dans  le  tétrachlorure  de  carb 
résine  mélangée  à  une  dîssoluti 
dans  le  tétrachlorure  de  carbone 
alors  une  coloration  jaune  varia 
jaune-verd&tre  et  tournant .  au 
quelques  minutes.  Cette  réacli< 
intensité  et  peut  être  produite  e 
seulement  d'essence.  Ni  l'eau 
pèchent. 

Dans  les  mêmes  conditions, 
thine  ne  donne  aucune  colorali 
l'huile  de  camphre,  l'essence  n 
colorations  variant  du  rouge  au 

Pour  mettre  en  œuvre  cette  réa 
d'un  petit  appareil,  pour  la  des 
renvoyons  au  mémoire  original,  i 
arriver  par  insufflation  les  vape 
tétrachlorure  de  carbone  au  coi 
l'essence  &  essayer  et  de  la  solulii 
tétrachlorure  de  carbone. 

On  distille,  comme  il  a  été  dit 
essayer  et  l'on  recueille  d'abord  s 
del"""  chacune,  puis  les  fractio 


jasqu'i  170°.  Une  seule  goutte  de  chaque  fraclioa 
"'  "  ai  s'effectue  dans  une  capsule  de 

agir  les  vapeurs  de  brome  jusqu'à 
aration  jaune.  Si  l'on  a  affaire  k 
(pinolin)  ou  aux  parties  de  cette 
i  la  distillation  vers  170*  (lerpen- 
iparaitre  de  suite  une  coloration 
nt  au  vert  de  diverses  tonalités 
ile.  S'il  y  a  seulement  mélange,  la 
qu'après  quelques  instants. 
I  sensible.  Cependant,  pour  recon- 
100  d'essence  de  résine  dans  les 
line  ou  de  pin,  il  faut  opérer  sur 
l'essence  à  essayer,  en  distiller 
slille  de  nouveau  et  essayer  la 
goutte  des  premières  fractions 
H.  G. 

limla  alimvnUira. 

I  en  substances  minérales;  par 
:ent  trente  échantillons  de  miel 
mva: 

p.  100 

le  proportion  de  cendrei  inttrienie  i.  0,1 

—  —  eotre  0,1—0,3 

—  —  —    0,«— 0,3 

—  —  —    0,3-0,t 

—  —  inpirieDre  à  0,40 

lur  était  de  0,013,  la  plus  élevée 
noyenne  était,  par  conséquent,  de 


larM.  J.  Lewkowitsch  (2).  —  On 
I  de  Sopkira  alata  Banks,  arbre 

m..  1901,  p.   S!i2:  i'ipitt  Ap.  Zlff..   1908. 
,p.  1166  ;  d'*prèt  Ap.  ltg„  1908,  p.  Si. 


récédenle  est  adopté 
lentée  par  M.  Bour- 
îgDcmeDt  insuffisant 
au  nom  de  M.  Warin, 
utriche  étaient  sou- 
Seopctia  CamioUea  : 
:    l'auteur    a    voulu 

connaissance  de  la 
iété.  Elle  comprend  : 

1  Journal  de  Pkar- 
1  Bulletin  de  l'Asso- 
des  Bciences,  un  nu- 
xiation  des  Docteur» 
Ihtin  de  la  Chambre 
^eine,  un  numéro  du 
de  de  Bordeaux,  un 
m  des  Syndicats  phar- 
lu  Bulletin  de  Pkar- 
ttUetin  de  Pkarmaeie 
;s  de  la  Société  Bota- 
■■ntre  médical  et  phar- 
The  Pharmaceutical 
harmaceutique. 

iant  la  Société  de  lut 

issant  les  mfimes  re- 

lacien  de  1"  classe  à 
ne],  qui  envoie  deux 
'itale  êautage,  la  digi- 
le  sa  candidature  ïu 
itional. 

nareschi,  correspond 
Twoe  nalizie  sloriche 
0  Mellom. 


-  l'année  1904 
ailé,  quel  t&ct, 
aiice8,prenaat 
ichaient  ft  ses 
de  Pharmacie 
mort;  et  par 
Sceroera.  tous 

le  Pharmacie, 
alu   faire  pro- 
is  sa  mort, 
de  Pharmacie, 

regrets,  notre 
enons  au  cha- 

à  sa  douleur. 

ecueillement, 
[.  Schmidt,  et 
aard  Landrin 
tipulées,  elle 
e  ses  sincères 
rofonde  sym- 
lofants;  elle 
tdrîn  fils  sera 
lur  établir  la 
fixer  les  con- 

I  mari  (flOH. 
irmacie 

cerlamort  de 
leiit  ce  matin. 
i"   avril,    à 

tement  que, 
105,  il  a  légué 
iO.OOO  francs 
luditions  sui- 

i  iBte  )         26 


re,  aB=— 6i',7  et 
réparés  divers  dérivés 
a  benzylarbuline  et  la 
s  ont  été  soumis  il 
constaté  après  quel- 
tous  les  trois,  que  la 
iéê  à  droite  et  que  les 
liqueur  cupro-potas-- 

int  pour  titre  :  Action 
iphate  de  ekaux.  Béac- 
malyse  que,  cootrai- 
es  auteurs,  le  phos- 
)Sout  dans  le  citrate 
Qportioo  appréciable. 
[■',40  de  phosphate 
bicalcique,  d'où  l'im- 
phosphates   par  ce 

vec  le  degré  de  cohé- 
hospbates  employés. 
iTerses  réactions  qui 
lèse  de  la  formation 

^résident  adresse,  au 
cëres  félicitations  à 
nomination  au  grade 
ur.  Cette  distinction 
lée  par  les  applaudis- 
)n  de  la  Commission 
itures  au  titre  de 
de  MM.  Grimbert, 
âe  membre  résidant 
leur  nombre  à  trois. 


C°H'-CH»  par  le 
[thlorure  d'alumi- 
liser  cette  singu- 

eontposés  organo' 
.  — Dans  l'action 
yptvalate  d'éthyle 
(blient,  outre  ie 
■évu  parla  théorie, 
I-C'H'  provenant 
lo-magnéaien,  de 


xnthracènf»  1.6  et 
ou  de  C*II'Br'  sur 
ninium;  par  M.  J. 
composés  décrits 
,  l'auteur  areeon- 
nge  des  deux  iso- 
la théoriques  que 
formation  cons- 
différenles  réac- 

intha  var.  cilrata 
li9)._Cet  arbre, 
des  essences  dans 
.  et  fruits.  D'après 
î  l'écorce  est  for- 
I  p.  lOO;  un  alcool 
I  d'éthers,  — L'es- 
100;  cinéol,  Zi.2 
.  —  L'essence  des 
ilcoo!  (géraniol?), 

Igmatocystis  nigra 
La  moisissure  Gxe 
orsque  La  quantité 
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de  métal  est  égale  ou  inrériei 
Irement  elle  n'en  fixe  qu'une 
dommage  pour  la  plante,  jui 
poids  de  mycélium. 

SÊàNCE  an  24  février  1908 
Vox>jbromure  de  phosphore  ;  pa 
L'auteur  prépare  avanlagev 
action  de  l'anhydride  phosp 
mure  de  phosphore. 

Sur  les  causes  es»entiellerne\ 
mation  allolroptquf-  du  phosphi 
aence  de  térébenthine;  par  M 
transformation  allotropique 
sous  dans  l'essence  de  léréb 
mènes  chimiques,  où  l'hydro 
jouer  le  prÏDcipal  rôle,  en  se 
rouge  avec  dégagement  d'hyt 
nère  le  gaz  primitif  au  contac 

Sur  une  inodification  isomi 
digue  hydraté;  par  M.  Gain  \ 
vanadique  hydraté  et  cristal 
teur  8  décrit  antérieuremen 
une  belle  couleur  rose  lie-de 
tanémeut  en  une  modilicati 
vert-olive,  avec  une  perte  t 
1  cal.  64. 

Sur  le  lutéeium  et  le  néo- 
{p.  406).  — L'auteur  faitren 
de  ses  recherches  sur  ces  deu 
celle  de  M.  Auer  von.Welsb 
dénominations  de  aldebaram 
nées  par  ce  dernier  chitnist 
ytterbium  doivent  donc   èlre 

Action  de  l'acide  sul/otali 
U.Bàrthe  (p.  408).  —  En  ( 
lanle  1  mol.  de  borax  et  4 
lique,  l'auteur  obtient,  par  < 


:e,  qu'il  dénomme  oxydiborodisul- 
laie  ae  sodium 

,CO!Ni\» 

hypoiodettx  naiêtant  {iode  et  carbo- 
jitetçues  acides  de  formule  générale 
*H  (R  élani  C'H'  plus  ou  moins  aub- 
ouGAULT  (p.  41  i).  —  Application  à 
fiénylisocroloniqueet  à  l'acide  mé- 
lisocrotonique  de  la  réaction  étu- 
vec  l'acide  phénylisocrotoDique'(  1  ) . 
xition,  culture  d'attente  des  trypano- 
ms  la  trompe  des  mouches  tsé-tsé  ; 
>.  423).  —  Si  l'on  étudie  minu- 
pes  des  glossines  nourries  sur  des 
e  trypanosomiases  diverses,  à  des 
es  la  piqûre,  on  reconnaît  i'exis- 
ëne  très  particulier,  bien  différent 
ju'ici  ;  ce  phénomène  consiste  dans 
gelle,  avec  transformation  notable, 
arois  de  la  trompe,  accompagnée 
l'intense  au  sein  du  liquide  sali- 

î»  sur  les  gaz  rares  des  eaux  tker- 
r  de  quelques  sources  ;  par  MM.  Mou- 
435).  —  Les  auteurs  ont  mesuré 
diverses  sources  thermales;  et  en 
resavec  les  dosages,  faits  antérieu- 
let  d'hélium  pluspai'liculièrement, 
taines  sources  peuvent  ètreconsi- 
iritables  mines  d'hélium  :  on  doit 
1  source  du  Lymbe  à  Bourbon- 
nnuellement  10.000  litres  de  gaz 


I.  ttdt  Chéin.,  [6],  XXVII,  p.  31t,  ISUS.  ■ 
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Avec  les  rayoos  X,  il  semb 
cune  forme  d'épithéliome  cï 
aujourd'hui,  le  nombre  des  ^ 
50  p.  100.  Il  faut  donc  laisser 
pour  pouvoir  juger  le  radiu 
bable  que  dans  le»  deux  métti 
qui  agissent,  les  indications 
grande  chance  d'être  les  mèi 

Les  quarante-trois  malad 
récemment  traités.  Ce  n'est 
peut  voir  les  échecs  de  la  r 
donc  d'attendre,  pour  conclui 
pareil  se  soit  écoulé  depuis  la 

M.  Bardetfait  remarquer  q 
différent  dans  les  deuzméthc 
possède  la  possibilité  de  séleci 
lions;  on  est  ainsi  bien  mif 
l'aclion  thérapeutique  qu'avi 

M,  Degrais  explique  quoi 
deux  procédés,  car  les  rayons 
tent  pas  dans  les  rayons  X. 

Société  da  B 
Séance  du  15  février.  —  Qu 
dan«  le  tubedigestif  aux  diffère; 
et  au  cours  if  alimentations  div 
et  £.  UiNET.  —  La  quantité  ( 
l'intestin  est  très  scnsiblemc 
soit  l'aliment  en  digestion  et 
laquelle  on  examine  la  digest 
Réaction  In'a  simple  permet 
cuit  du  lait  cru  ;  par  M.  Louia 
comme  réactif  de  l'hématéin 
à  1  p.  100  de  colorant;  on  e 
20*™'  de  lait  cru  et  autant  d 
on  agite  :  le  lait  bouilli  se  ' 
coudes,  le  lait  cru  reste  coloi 


lar  M.  Georges  Déni* 

i  de  Valdéhyde  einna- 
3  100"°'  d'alcool.  De 
3  à  5""  de  la  solution 
In  verse  ensuite  dans 
1,17)  et  ou  agite  pour 
raailline,  il   se  déve- 

ougrenadine,  présen- 
s  d'absorption  débor- 
on  d'aldéhyde  cinna- 

jaune  plus  ou  moins 

ea  réaetionê  de  Légal  et 
lution  aqueuse  A'indol 
goutte  de  solution  à 
cube  de  liquide  indo- 
caustique (1  goutte  de 
Hre  cube  de  solution 
oloration  violette  pas 
lais  si,  aussitôt  après 
ir  agité  pour  le  rendre 
:  de  l'acide  acétique, 
oloration  bleu  céleste 
violette    du    procédé 

|ui  consiste  &  conden- 
)benzaldébyde  en  pré- 
préférable d'opérer  de 
îonbenzéniqued'indol 
le  solution  d'Ehrlich 
B  cblorhydrique  pur. 
iide  se  colore  en  jaune 
ion  d'alcool  et  agita- 
min  au  violacé. 


Revue  des  médicaments  ne 
Ui-,  15*  édition  (1908); 
pharmacie  de  Parïd  ei 

Dans  cette  quinzième  < 
meots  nouveaux  qui  ont 
parmi  ces  médicament 
théobromine,  l'Argyrol, 
la  Cystopurine,  l'Iodofai 
oal,IeSophol,  le  Siyrac 
phorine,  la  Théodioe.  le 

Continuant  de  se  conf 
principe.  M.  Crinon  a  i 
encore  peu  étudiées  etqi 
table  avenir  BcientîGque. 
ments  dans  lesquels  il  es 
tance  réelle  ou  présumé' 

Le  plan  de  l'ouvrage  e 
successivement,  pour  ch 
les  propriétés  physiques 
l'aciion  physiologique,  1' 
maceuliques  qui  se  pré 
enfin  les  doses  auxquelti 

Nul  doute  que  la  Revui 
ne  continue  il  être  bien  e 

Ti'aité  rcperloire  gé 

Le  but  de  cet  ouvrage 
mie  en  les  rattachant  au 
vent  et  d'exposeravecd» 
cations.  Comme  cetouvi 
qu'aux  chimistes,  M.  Ga 
ments  indispensablessur 
lois  et  décrets  conceruan 

())Uii  TOI.  in-18d8  436 
6  et  8,  rue  du  Lourre. 

(2)  2  TOlumea  io-S".  Ton 
—  Tome  11  :  Composés  àti 
ÉditBUFi,  49,  quai  des  Oran 
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ratoire  de  chimie  appliquée  de  l'Union 
cales. 

A  partir  de  1879,  E.  Laadric  s'orienls 
l'industrie  chimique  et  pharmaceutique 
désormais  la  plus  grande  partie  de  son 
effet,  dans  l'importante  maison  a  Faui 
venue  «  Darasse  frères  et  Landrin  ■,  di 
jusqu'en  1902. 

A  cette  époque,  où  il  aurait  pu  légi 
repos,  il  fonda  une  nouvelle  maison  q 
qu'il  a  dirigée,  avec  l'aide  de  ses  fils,  Ju 

Le  succès  couronna  du  reste  ses  eiTorl 
diverses  expositions  où  sa  maison  partie 
linctions  les  plus  flatteuses. 

Ses  occupations  multiples  ne  le  laissai 
aux  questions  d'intérêt  général  concero 
faisait  partie  de  toutes  les  Sociétés  pi 
quelles  il  prêtait  le  concours  le  plus  dé^ 

Sa  compétence  dans  leii  questions  pro 
à  ses  coonaissances  bcienLifiques,  le 
ment  comme  membre  desCommissiODSd 
lise;  c'est  ainsi  qu'il  fut, pendant  prèad 
membre  de  la  Commission  d'expertise 
la  Pharmacie  centrale  des  hApitaux  cii 

Membre  de  la  Société  de  pbarmac> 
1880,  il  en  a  été  le  président  pendant  l'a 

H  était  officier  de  l'Instruction  publiq 

Ses  travaux  de  chimie  sont  résumi 
nombre  de  notes  parues  pour  la  plupart; 
de  l'Académie  des  sciences.  Citons  pai 
L'étude  des  citrate  ammoniacaux  ;  lafabrù 
duràsisment  du  plaire;  la  fabrication  des  ci 
leur  priée  ;  l'analyse  des  quinquinas  ;  sa 
avec  H.  Hoissan)  ;  un  nouvel  alcaloïde, 
avec  M.  DybowskiJ,  etc.,  etc. 

Le  dernier  mémoire  date  d'une  annéi 
que  Ë.  Landrin  possédait  véritables 
recherche  scienlilique,  puisque  les  souci! 
iadustrielles  ne  l'en  ont  jamais  complèli 

Le  Gérant  : 


IX  ORIGINAUX 

es-tma  de  ses  dérivés,  eonsidérés 
pouvoir  rolatôire  et  de  leur  dédou- 
e;  par  MM.  E».  Bodbquelot  et 

erches  antérieures  sur  les  glu- 
t  un  certain  nombre  d'observa- 
menés  à  énoncer  la  proposition 
■osides  hydrolysables  par  l'émul- 
■d  et  sont  lévogyres  (31.  Tous  les 
loublables  par  l'émulsine,  nou- 
(4),  satisfont  complètement  à 
isition.  I!  en  est  sans  doute  de 
très  glucosides  naturels,  maïs 
en  existe  quelques-uns,  même 
onnus,  dont  les  propriétés  opti- 
Sté  spécialement  étudiées.  L'ar- 
iiiers,  et  il  nous  a  semblé  qu'il 

élè  de  Pbairntcie  de  Paria  dans  laièanc« 

chei  dana  Ici  Tigttaai  da  lucre  de  eanns- 
ucosidea  ï  l'aide  de  rtmolaine  (/ourn.  dt 
.  485,  1901).  —  Em.BonHQDBLOT  elH.Ht- 
e«D.  Vaucubinê,  retiré  dei  grainei  A'Au- 
letScitncel.  CXXXIX.  liti,  l»02j. 
da  donnée*  eipéiimenialei  qui  nooi  ont 
'■acotidt»  naturel*,  c'eat  donc  k  ce»  der- 
icialoment. 

OTBt  H,  HiniasBY,  C.  R.  Ac.  det  Science», 
ligriae  (Em.  Bol'rquilot  et  Eni.  Damou. 
n.,  [6J,  XXII,  219.  I90!l].  Hrulaumaine 
'm.  et  de  Chm.,  [6J.  XXIU.  5,  1908). 
um.  de  Pharm.  et  de  Chim..  [6],  XXIV, 
ravRE,  C.  fl.  Soc.  Biol..  513,  LX,  1900). 
r  etH.  HÉmsiav,  Joum.  dé  Pharm.  tl  dt 
Verbénaline  (Bodhdiik.  C.  R.  Soc,  Biol., 
is  (F.-L,  Pïu*N,  Chem.  Soc,  XCI.  12Î8, 


y  aurait  intérêt  à  rechercher  si  ce  g 
rentrait  dans  la  règle  commune;  nt 
cette  étude  en  étudiaot  ({luelques  di 
side,  au  même  point  de  vue  :  nou 
s'ils  possédaient  un  pouvoir  rotatc 
étaient  dédoubUhles  par  l'émulsioe. 
Nous  nous  sommes  troavés,  à  l'o 
en  présence  d'une  assez  grande  diffi 


ce  fait  que  l'arbutîne  C'H' 

coside  fournissant  par  hydrolyse  un 
cose-rf  et  une  molécule  d'hydroquin 
jusqu'ici,  h  notre  connaissance,  o 
principe  immédiat  pur.  Le  produi 
nom  est,  d'après  H.  Schiff  (2)  et  d 
mélange  d'arbutine  vraie  et  de  met 
explique  pourquoi  Hlasiwetz  et  l 
obtenu,  par  hydrolyse  du  glucosidf 
dToquinone  et  de  la  méthylhydroc 
puyant  sur  ce  résultat,  ces  demie 
daient  d'ailleurs  que  l'arbutine  n'ét 
mentionné  ci-dessus,  mais  un  gluco 
complexe,  C^H^'O'*,  renfermant  lef 
droquinone,  de  la  méthylhydroquin 
de  telle  sorte  que  l'équation  de 
s'écrirait  : 

CîiHîiO"  +  3H=0  =  CeHiO'  +  C'H 

Cette  opinion  a  été  ardemment  dt 
mann  (i);  mais  elle  n'a  pas  prévE 
Schiff  qui  semble  à  l'heure  actuell 
ment  admise. 

JVous  avons  pensé  qu'une  simple 

(1)  A,  Sthickfr.  Teber  dos  Arbulin  uod  seii 
Ann..  CVII,  2:tl,  IBjKJ. 
(ai  /ur  Conatiiution  dor  Arbatin»  {Lieb.  Ani 
W  L'ober  dus  Arbatin  (iieb.  Ami..  CLXXVI 
(i)  Uebcr  d^s  Arbulin  [Monalsh,  f.  Cliem.,  I 
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argument  décisif  en  faveur 
ion. 

ans  l'eau  une  arbuline  com- 
purifiée  par  recrislallisation 
[ous  avons  obtenu  le  résultat 
ait  sec  : 


iorique  pour  C'*H"0' est  272, 
é  de  la  valeur  trouvée;  c'est 
m  de  Schiff  qui  est  conforme 

!,  qui  nous  a  servi  dans  la 
possédait,  avant  toute  purl- 
un  pouvoir  rotatoire  de 

-  6t-,16. 

D050,      «  =  —  i'M'  =  —  *«,9M). 

cristallisation,  on  a  trouvé, 
a„  =  — 61°,3, 

OOtS,      s  =>:  —  4«36'  =  —  40,933). 

»r  dessiccation  à  120-425°, 
nduit,  pour  la  matière  sèche, 
(n  =  —  64",7.  On  a  reconnu, 
le,  que  le  pouvoir  rotatoire 

pas  de  variations  après  que 
i  k  120-12O». 

ayant  une  origine  commer- 
[„  =  —  61%78 

9980,      «  =  —  4«56'  =  —  «o.aSS). 

cristallisation  pour  100,  ce 
e,  donne  :  xa  =  —  65°, Oi. 
=  -~  61°,78)  que  nous  avons 
l'arbutine  déjà  connus,  la 
rbutine  et  la  dinilroarbutine, 
lut  de  vue  de  leur  pouvoir 


-  4Î4  - 

rotatoire  et  au  point  de  vue  de  leuT 
luelle  par  l'émulsine. 

.OC'H"0' 
Méthylarbutine  C*H*(  .— 

^OCH' 
obtenu  en  suivant,  d'une  façon  générs 
de  H.  Schiff  (1).  L'arbutine  commen 
dans  i'alcool  mélhylique,  est  traitée 
\6ger  excès  d'iodure  de  méthyle,  e 
quantité  de  potasse  calculée.  On  tran 
tiutine  du  mélange  en  méthylarbutin 
se  trouve  coustitué  par  ce  dernier  con 
1er  facilement,  il  suffît  de  modifier  l£ 
niers  temps  du  procédé  de  Scbiff  :  oi 
liqueur  provenant  de  la  réaction  et  on 
à  chaud  par  de  l'éther  acétique  bydri 
épuisements  tant  que  les  solutions 
déposer  des  cristaux  par  refroidissen 
sont  constitués  par  de  la  niéthylarb 
état  de  pureté,  ne  donnant  (au  contr 
vraie)  aucune  coloration  avec  le  perc 
méthylarbutine,  dans  ces  conditions,  ■ 
complètement  anhydre;  c'est  ainsi 
fractions  obtenues,  séchées  k  l'air,  per 
à  IIS^ISS",  en  eau  de  cristallisation. 
0,83  p.  100.  l^n  faisant  recristailiser  ! 
dansTeau  et  en  recueillant  en  plusiei 
taux  formés,  nous  avons  obtenu  d' 
qui,  séché  à  l'air,  ne  contenait  que  ' 
puis  un  deuxième  produit  qui,  séché 
était  constitué  à  peu  près  entièrement 
arbuline  cristallisée  avec  une  molécti 


La  méthylarbutine  obtenue  fondai 
tioH,  k  175-176°  (corr.),  comme  celle 

{1)  MalbjlurbaUa  (Bec.  tl.  d.  ehtm.  Oei..  XV, 


iir  rotatoire  déterminé  sur  un  produit  codIc- 
.  100  d'eau  a  été  trouvé  :  »„  =  —  63',i)6 

■3,       i  =  ï,      p  =  Of.iSBS,      a  =  2*30'  =  —  i^.i) 

roduit  complètement  déshydraté  : 
»,  =  —  ea-.ia. 

d'émulsin»  d'amande  à  i5"°^  de 
arbutine  {a  ^  —  S'.SO')  cl  on  a 
e  pendant  six  jours,  &  15-18",  en 
e  de  quelques  gouttes  de  toluène. 
]e  a=  +  l'H'  {/  =  2);  en  outre, 

non  réducteur,  réduisait  alors 
eur  cupro-potassique. 

.OC'H"0' 
'/  .  —  Ce  dérivé  a  été 

^OCH'C'H' 

ticalions  de  SchifretPellizzari(l), 
ire  de  benzyle,  en  présence  de 
e  dissoute  dans  l'alcoul  méthy- 
.ction,  l'arbutine  vraie  contenue 
:rciale  est  transformée  en  benzyl- 
ire  est  précipitée  par  Teau,  après 
ibte  des  produits  de  la  réaction, 
leurs  recriatallisations  dans  l'eau, 
le  à  l'état  pur,  fondant  à  161-162°. 
Ile  contenait  une  molécule  d'eau 


st  extrêmement  peusoluble  dans 
lination  de  son  pouvoir  rotaloire 
en  solution  aqueuse;  c'est  ainsi 
saturée  à  16°  ne  donne  qu'une 
iviron  6'  au  tube  de0°,5;  celte 
itefois  nettement  que  la  benzylar- 

MMjlarbntin,  nitd  Bom^ïdioijlMnEOla  (Litb. 


La  détermination  du  poui 
dans  l'alcool  à  93',  a  donné  [ 
ment  desséché  :  oo  ^  —  H',' 

{V  =  50'=>,    /  =  5,    p  =  0sf,539B,     o 

On  peut  constater  que  la 
de  benzylarbutine  acquiert  l 
liqueur  cupro-potassique  k 
d'émulsine. 

L'aclion  hydrolysante  de 
plus  facile  à  mettre  en  relîel 
de  benzylarbutine  finement  p 
dans  t'cau,  el  si  on  agite  mé( 
on  obtient  bientôt,  dans  ces 
dexlrogyre  et  réduisant  fort 
potassique,  par  suite  de  la 
coseW. 

La  mélbylarbutine  et  la  b< 
pas  de  coloration  avec  le  per 
traire,  notre  arbutine  commi 
ment  en  bleu  par  ce  réactif;  é. 
butine  vraie.  Une  autre  preuv 
avons  pu  préparer  avec  le  prot 
proportion  de  benzylarbutine, 
taire  s'il  avait  été  composé  uni 
line.  Corrélativement,  il  rési 
que  le  pouvoir  rotaloire  de  1 
très  voisin  de  celui  de  la  méth 
avons  trouvé  pour  cette  dem 
mélange  commercial  — Oi",?. 
^OG'H 

Dinitroarbutine  C'H'— OH 
"^(NO*) 
tenu  ce  dérivé  par  la  méthode 
butine  commerciale  sont  addit 
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iue  officinal,  puis  de  30"°*  d'alcool  à  95'  ; 
OD  essore  la  masse  cristaJline  im- 
Sc,  OD  la  lave  avec  un  peu  d'alcool 
!  les  cristaux  jaunes  obtenus  par 
fttioaa  dans  l'alcool. 
donne  avec  l'eau  des  solutions  très 
1  jaune,  ce  qui  rend  assez  difficile 
>cte  de  son  pouvoir  rotatoire.  En 
lous  avons  trouvé  que  ce  dernier 
à — 75".  Sous  l'inQuence  de  l'émul- 
i  les  solutions  aqueuses  de  dinitro- 
e  la  rotation  polar i  métrique  vers 
emp8  qu'il  y  a  formation  de  sucre 

idoublement  très  avancé,  il  est 
aélange  fermentaîre  un  peu  de 
B  ;  si  ou  agite  ensuite  le  liquide 
:rnier  se  colore  en  jaune  et  laisse 
i  résidu  qui  donne  une  magnifique 
ec  les  lesALves alcalines.  Cette  réac- 
[rohydroquinone  qui  s'est  produite 
it  et  qni  a  été  extraite  par  l'éther 

précèdent  montrent  quel'arbutine 
udiés  satisfont  bien  à  la  proposi- 
it  :  bydrolysables  par  Témulsine^ 
se-rf  et  sont  lévogyres. 

rmine  en  tant  ijue  matière  colorante 
ar  le  D''  L.-C,  MAaLARo,  professeur 
de  médecine  de  Paris. 

Ités  dont  s'entoure  l'étude  des 
[«réformées  dans  l'organisme,  ou 
LCtions  simples  de  chromogènes 
is  plus  dangereuses  dans  se.H  effets 
temps  que  des  plus  curieuses 
chologiques,  est,  sans    doute,  la 


satisfiiction  esthétique  qu'éprouve 
qu'il  a  réussi  à  obtenir  une  belle  s 
couleur  vive  et  pure  en  apparence 

La  suggestion  qu'impose  ce  s 
manipulation  peut  être  assez  forte 
esprits  même  très  distingués  et  ^ 
faire  considérer  d'emblée,  sans 
coloré  comme  une  simple  solution 
rante  pure  dans  le  véhicule,  et  poi 
la  recherche,  indispensable  pourt: 
éventuelles.  Mais  lorsque  la  solutii 
qu'on  étudiera  les  caractères  phys 
du  résidu,  il  est  évident  qu'ils  set- 
présence  des  substances  étrangères 
pour  une  même  substance  fond 
nature  de  ces  impuretés. 

Il  suffit  donc,  pour  encombrer  1 
dix  dénominations  illégitimes,  qu 
rencontré  une  seule  et  même  matiè 
tique  au  cours  de  dix  techniques  d 
un  cortège  d'impuretés  chaque  f 
allures  de  la  matière  colorante  serc 
modifiées  plus  ou  moins,  en  appar 

Peut-être  est-ce  à  une  étioiogie  d 
attribuer  l'invasion  de  la  littératur 
publications  qui  avaient  transfon 
matières  colorantes  de  l'urine  en 
inextricable.  On  sait  que  j'ai  été 
suite  de  recherches  poursuivies  d( 
mettre  en  ordre  tout  ce  qui  pei 
groupe  des  couleurs  indigotiques  ( 
une  condensation  de  même  genre  à  1 
l'uroroséine  (2).  Sans  que  personne 
établi  la  constitution  de  l'uroroséir 
la  précèdent  oh  la  suivent,  MM.  P 

(l)L.-C.  Maillard,  L'In-loxyle  urinaire  el 
veiil,  p.  89-104.  Paris,    Scblïicbsr,  1903. 
(2W*irf.,  p.  iOl-t«5, 
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liruiBi-  ft  renforcer  mon  opinion  sur  la  sîm- 

rouoe  (1^.  Eniin  les  remarquables  études  de 

sur  l'urochrome  et  ses  congénères 

ttiles  pour  achever  le  nettoyage. 

beaucoup  à  faire.  A  ceux  qui  en 
kit  de  relire  les  intéressants  mé- 
!sseur  Florence  sur  Le  sarig  et  les 
nent  publiés  dans  le  Journal  de 
te.  Après  avoir  rappelé  combien 
gmenis  rouges  signalés  dans  les 
;    substances,    dit-il,    un    grand 

ou,  plus  exactement,  me  sont 
Conservant  cette  attitude  de  pro- 
savant lyonnais  déclare   qu'il    a 

obtenus  par  lui  des  noms  nou- 
I.  faute  d'avoir  pu  les  identifier 
faisante   avec  les  matières  colo- 

décrites. 

nce,  il  n'y  a,  en  eiïet,  que  deux 
:  ou  bien  s'abstenir  scrupuleuse- 
lination  jusqu'au  jour  oti  on  aura 
1  la  matière  à  l'étude  ne  peut  6tre 
ies   substances  aulhentiquement 

ne  cache  pas  que  c'est  &  cette 
/ont  mes  préférences  personnelles; 
de  M.  Florence,  donner  un  nom 
lent.  Cette  deuxième  façon  de 
i, la  part  de  son  auteur,  l'abandon 
nination  et  la  reconnaissance  de 
lont  la  preuve  viendrait  à  être 
i.  J'espère  donc  que  M.  le  profes- 

bien  m'autoriser  à  lui  présenter 
i  genre. 

■BviBUi.  R«ch«rchss  eipArimenlaloi  sar  les 
groupa  ds  l'indol  (4*  mtinoire).  Journ.  de 
[1.  p.  3l2-8tS,  i«pt«mbre  1905. 
bsr  die   chemitche  Niiur  de»  tpeiiSichea 

r,  f.  physiot.  Chem.  Bd  5i,  S.  188.  1907). 
Science»  de  Cracoeie.  1907). 
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M.  Florence  a  obteou  (1).  au  moy 
«  une  magnifique  matière  colora 
Vtirocarmine,  substance  amorphe, 
ne  se  sublimant  pas,  caractérisée 
pénétrante,  et  un  spectre  partiel 
doute,  de  l'indirobine.  »  J'irai  pli 
puis  affirmer  que  1'  »  urocarmine  » 
sans  doute,  de  l'indirubine  »,  mais  1 
nement  k  l'indirubine,  pour  sa  pai 
au  moins,  car  1'  «  urocarmine  »  n'e: 
i^pur  d'indirubine. 

Dès  la  première  lecture  du  mémi 
je  n'hésitai  pas  à  reconnaître  l'it 
vieille  connaissance  ponr  que  je 
trouver  la  physionomie,  même  soi 
iage.  J'avais  pour  cela  d'excellentes 
bornerai  à  citer  la  plus  convaincar 

On  sait  que  toute  urine  normale 
l'ai  montré  (2),  de  l'indirubine  Ion 
les  acides  minéraux  à  la  tempéra 
reconnu,  d'autre  part,  depuis  loni 
est  général,  et  que  l'indirubine  ce 
une  partie  (3)  de  la  couleur  d'ens 
faisant  bouillir  l'urine  avec  son  vo 
^underroth  de  Rosenbach)  (4).  Eofii 
cristaux  d'acide  urique  qui  se  foi 
après  addilion  de  HCl  en  quantité 
volume  de  l'urine  sont  souvent  ce 
de-vin  par  de  l'indirubine  emprison: 
traitée,  soit  à  froid,  soit  à  l'ébull 
quantité  variant  de  1/10  de  volume 
toujours  de  l'indirubine,  il  serait  é 
fournit  point  lorsqu'on  la, traite,  c 

(I)    iourii.   de  Pharm.     et    th   l'Iiim.,    [CJ 
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u^ictui^   iiM.ermédiaire  par  une    quantité 

lire  d'acide, 

>st  vrai  que  l'urine,  traitée  suivant  la  tecb- 

u     K»i jgg^   j^ji  fournir  de  l'indirubine, 

it  se  trouver  précisément  dans  la 
■enee  dénomme  uroearmine. 
e  se  maintient  assez  volontiers  è. 
loîdale,  de  pseado-solution  comme 
K)3,  et  d'autant  plus  facilement  qne 
rend  naissance  est  pins  chargé 
|nes,  ce  qui  est  le  cas  de  l'urine 
orence,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
lier  à  la  longue,  et  la  saturation 
el  que  le  chlorure  de  sodium  ne 
a  précipitation. 

lonc  se  tronver  en  presque  totalité 
ecaeille  le  précipité  formé  d'après 
.  Florence.  On  sait  qu'elle  se 
ment  dans  l'alcool,  oîi  elle  est 
tte  matière,  simple  ou  complexe, 
que  l'on  a  qualifiée  de  "  brun 
lorsqu'on  reprend  par  le  chloro- 
la  solution  alcoolique,  on  doit 
inément  l'indirubine,  et  moins 
l'Indigo,  c'est-à-dire  que  l'on  doit 
>n  chloroformique    où  prédomine 

mdant  que  M.  le  professeur  Plo- 
)udre  à  identifier  avec  l'indirubine 
issait  l'évaporation  de  la  solution 
résidu  difTérant,  en  apparence,  de 
Iques  caractères,  par  exemple  par 
et  par  l'échec  des  rentatives  de 

s  mention,  dans  le  mémoire   de 

stc.,  p.  90. 

BouM^  {ZUchr.  f.   ph'jaial.   Chem.,  Bd.  27, 

USD  [finiloxyte,  etc.,  p.  G  at  9S). 
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M.  Floreoce,  d'aucune  espèce  de  pi 
attiré  l'attention  à  plusieurs  repri 
toute  spéciale,  sur  la  nécessité  qu'il 
solution  chloroformique,  non  seu 
parfaitement  l'indirubine,  mais  enc< 
la  caractériser.  Si  j'insiste  à  nouvcai 
sur  ce  point,  c'est  que  je  serais  fâch 
une  équivoque  dans  l'esprit  de  M.  F 
autresavant.sur  la  véritable  portée  di 
rac  térisation  de  l'indirubine  en  soluli 

Il  ne  m'est  jamais  venu  à  l'esprit 
critérium  le  simple  fait  de  la  solut 
stance  dans  le  chloroforme.  Ceci 
tëre  banal,  trop  répandu  pour  fitre 
m'a  vivement  intéressé,  ce  n'est  pas 
l'indirubine  pénètre  dans  le  chlon 
au  contraire,  le  fait  i\\îe.ile  n'en  sort } 
d'une  eau  acide  ou  d'une  eau  alcali 
plus  un  détail  empirique  de  soiub 
caractère  chimique  fonctionne!  de 
tance.  Il  montre,  en  elîet,  que  la  mt 
laquelle  on  le  constate  ne  possèd 
basique  ni  aucune  fonction  acide, 
que  ces  fonctions,  si  elles  existent,  s 
tuées  pour  former  des  sels  stables  ei 
L'indirubine,  à  la  différence  de  l'héi 
bine,  etc.,  ne  forme  ni  chlorhydrate 
solubles  dans  l'eau. 

L'indirubine  est  donc  plus  que  n 
corps  neutre  à  la  façon  des  sels  on 
mettre  en  évidence,  par  une  alternai 
traitements  acide  et  alcalin,  les  fc 
acide  des  constituants.  L'indirubio 
tilution,est  une  substance  «  indiiïéi 
tant  qu'on  opère  en  présence  d'un  e 
ce  ijUii  siçnijie  ma.  méthode  de  fraction 

(1)  f.n,/oïy/eetc.,p.  H-i,  eic. 


tein  que  ces  eubslaoces  «  indifférentes  » 
e  en  est  un  autre  exemple);  les 
nt  certainement  très  rares.  Je 
jriffri  que  l'indirubine  est  seule  à 
;  peut-être  trouverait-ou  d'autres 
genre  en  explorant  toute  la  série 
ites  naturelles  ou  synthétiques 
s  colorants  doués  d'une  afûnité 
)8es).  Mais  dans  le  domaine  biolo- 
e,  je  n'en  connais,  pour  l'instant, 

rmine.  Chaque  fois  que  dans  mes 
lî  fait  un  extrait  chloroformique 
ns  les  conditions  les  plus  variées, 
>n,  après  ou  sans  défécation,  etc., 
lans  le  chloroforme  brut,  à  côté 
[ues,  une  série  de  matières  étran* 
jres  (phénols,  oxyacides  aruma- 
!s  jaunes,  toutes  k  fonction  acide, 
es  par  les  lavages  à  i*eau  alca- 
en  droit  de  penseï',  avant  toute 
t  de  par  mes  connaissances  ante- 
nne si  1'  a  urocarmîne  »  avait  une 
t  ne  donnait  pas  de  sublimé,  c'est 
e  que  l'indirubine,  qui  la  consti- 
éûit  souillée  de  matières  étran- 
ement  aussi  d'indiji^otine  et    de 

is  à  soumettre  mon  opinion  au 
I  et  à  faire  une  préparation  d'uro- 
aussi  exactement  que  possible, 
de  H,  Florence,  dans  leur  lettre  et 

le  de  Bohème  cylindrique,  j'ai 
:  normale,  puis  j'ai  chauffé  au- 
te  Qamme  de  gaz,  à  une  tempe- 
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rature  qat  est  restée  roisiae  de 
Lorsque  le  volnme  a  été  rédt 
la  concentration  a  été  contisi 
pendaat  que  la  températare  9' 
nns  dépaaser  91*.  A  ce  moi 
baissé  jusqu'à  un  trait  de  re|: 
Le  Tase,  à  800""'  :  la  eoncentr 
Lorsque  la  teiHpératitre  fut  r 
aftO*^  d'acide  chlorhydrique  ( 

Déeireux  d'abandonoer,  com 
douce  chaleur  pendant  quelqi 
duis  une  étove  à  40°  pendao 
saturé  de  sel  de  enîsine,  et  j' 
préparation  pendant  quatre  jot 
iabcH-atoire,  avaet  de  recueilli 
sans    plis. 

Le  précipité  étant  lavé,  d'abc 
puis  à  l'eau  dîttitlée  JDsqu'à  à» 
obkire,  j'ui  reapJi  d'akoo),  à  \ 
lonnoir  obturé  par  le  bas,  en 
l'alcool  chaud,  et  eda  tant  que 
sensiblement.  L'aictiol  fat  évaj 
r^du  additioBBé  de  chloroCor 
fique  teinte  rouge  attendue.  E 
ebloroforme  Uissaît  dans  la  cap 
sentx  de  couleur  rouge-cmse  : 
mine  ». 

L'échantillon  est  alors  rem 
ebloroforme  (environ  100"°')  e 
Boîi'  à  robiaet  avec  2  volumei 
{  p.  400,  qui  prend  iDstantaséi 
eraagé  très  nette.  Décantée,  la 
par  un  excès  de  HCI  un  troubl 
avec  un  peu  de  cbloroferice,  c 
eule  une  solution  d'un  jaune 
ÛDsi  remise  en  solution  cblon 
pas  trace  de  fluorescence  avec  I 
de  zinc  en  solution  alcoolique, 


«que  :  on  ne  peiii  donc  la  qoelifier  d'urobi- 
rs  qus  Ibs  pnodaHs  sâDon  idsB- 
:^ci^lali0B«D  pnéeence  dv  NaCli), 
les,  que  j'ai  ëdudiés  autrefois  (1) 
mélan^  de  pbéooK  d'oxyaoides 
itières  jauDos  mea  aaotëes  prowe- 
dation  de  composée  aromatiques, 
ssaioe  d'en  poarsnivre  l'étude  h 
s  n'flmit  certawement  rieDàvoir 
liaée  restée  tout  entière  dams  le 

ialin,  la  aolntioa  cUoroformiqne 
urs  fois  à  l'eau,  une  fois  à  l'eaa 

avoir  la  certitode  de  n'y  laâsaer 
caustique,  enfin  à  l'ean;  puis 
.  Sur  le  résidu  bien  refroidi  on 
trond  aussitôt  la  belle  ooloratiion 
on  renouvelle  lant  qu'il  deviekt 
aptële  de  la  couleur  rose  ne  se 
ir  quelques  traoes  des  couleurs 
il  sera  qoeetion  pl*n  loin;  aussi 
'  d'értponer  l'éther  «t  de  verser 
M  de  l'étber,  :4fH'on  ne  laisse  en 
<  instants.  Les  traces  de  queue, 
ludve,  sont  d<>a  inkpuvetés  ;  quant 

une  solution  pnne  d'indirubine. 

un  spectre  identiq«e  à  celui  des 
lues  d'indirubine  provenant  de 
irs.  Desséchée  dans  une  capsule, 

n'a  pins  l'aspect  poisseux  de 
tapidement  chauffée,   elle  char- 

BDU  sans  produire  sur  les  parois 
le  rose  pour|»«  dMndîrubiDe  su- 
ie quellqaes  gouttes  de  H'SO*,  la 
unit  et  se  dissout  inatsataoéineat; 
311  est  paurpre,  et  vensée  dans  un 
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le  dans  100"°'  d«  citrate 
«ot  dissoudre  tm  mo^eaiie 
fue  fc  4  aq.  et  1*',40  de  pbat- 
L&-  solubilité  da  phoeph&te 
triealeîqne  dsss  le  citrate 
B  en  rapport  avec  le  degré 
hycbratation   de    ces    deux 

écmnneiit  préparé  et  encore 
solable  qae  celai  qui  a  été 
e.  Soumis  à  la  calcination, 
i<e.  De  Même  1«  phosphate 
d'eau  est  plus  solable  qne 
it  30D  eau  de  conslitution. 
[il  insoluble  en  se  transfor- 
chaux. 
3  avons  effectué  ces  dosages 

par  un  volume  déterminé 
oration  et  calcination.  Les 
oniaque  disparaissent  tota- 
résente,  soit  le  pyrophoe- 
ant  au  poids  du  phosphate 
oit  te  potds  du  phosphate 
résultats  ainsi  obtenus  se 
Bc  ceux  déjà  cités]:  ils  noos 
contrairement  aux  indica- 
,   le  phosphate    tricalciqoe 

citrate  d'ammoniaque  dans 

as  servir  &  séparer  ni  à  dis- 
que (phosphate  rétrogradé) 
-  Voyons  ue  que  deviennent 

Dinsolvons,  jusqu'à  satura- 
àque  pnr  dans  du  citrate 
abandonnant  à  l'air  libre, 
olation  ainsi  obtenue,  on 
certain  temps,  nne  belle 


cristallisation  en  trémies, 
lyse  les  réaclions  de  l'acit 
niaque,  puis,  après  calcina 
pboriquc  et  de  la  chaus. 

B.  Si  nous  répétons  la 
activant  l'évaporation  (enn 
cloche  à  acide  sulfurique  < 
instants  au  bain-marie),  m 
solution  se  transforme  en 
laine,  confusémentcristall 
compactes  et  homogène: 
redissout  facilement  dans 
dans  la  glycérine  et  insolul 
si  on  le  traite  par  l'ammon 
moniaque,  on  obtient  ur 
à  l'air,  donne  &  nouveai 
groupés  en  trémies. 

Pendant  la  durée  de  la 
on  perçoit  une  odeur  amm 
cristalliser  en  aiguilles,  lai 
taine  quantité  d'ammoniaq 
le  passage  de  la  forme  cris 
en  aiguilles.  11  se  produit 
sels  doubles  cristallisés  ( 
calciques)  triammoniques 

C.  En  nous  basant  sur  \< 
cool  de  jouer  le  rôle  de  déE 
tions salines,  mettons  dans 
gouttes  d'une  solutJonde  c 
de  phosphate  bicalcique, 

Ce  mélange,  après  agita 
verre,  devient  opalescent  e 
de  montre.  Il  prend  une  ap 
place,  l'alcool  étant  décar 
trémies  parfaitement  déRn 
est  également  soluble  dan 
expériences  faites  avec  le  p 
des  résultats  identiques. 
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-  Les  réactions  précédentes  permettent 


M.  Kelter  lonclut  de  ses  recherches  que  cet 
irmule  de  eonstîtatitm^ 


,COOH 
iH— CH'C 


.  nue  fbrme  bétaïniqn«,  corres- 
:,et  Isméthyidainascénmeestiin 
i  damascénine-S  ;  de  sorte  que 
*tTe  représentés  par  les  scfiémas 


O     AïH^ 
t       I 
H»    CH' 

H.  C. 

Ite  des  germes  et  des  fleurs  du 
n.  ;  par  AL  Amédëe  C ji.0MitANo  [1  ). 
8  recherches  sur  la  solaaine  du 
i  collaboration  avec  Oddo,  et  il 
npoaition,  les  caractères  pby- 
uits  lui  paraissent  dilTéronts  : 
ilanidine  provenant  de  la  sola- 
mdrait  à  aïO^-iU",  tandis  que 
nine  du  S.  Sodomœam    fondrait 

ite  des  germes  de  5.  tuberosum 
:  50'*  de  germes  du  S.  tubero- 
.  sont  soigneusement  dîlacérés, 
idaut  vingt-quai  re  heures  dans 
2,5  p.  100.  La  masse  immergée 
autre.  On'  filtre  el  le  résidu  esl 
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(1)  déclare  que  la  rhubarbe  pro- 
ipèce,  le  Eà.  officinale.  Or,  WUson 
3pris£s  dans  les  contrées  où  l'on  ré- 
(1900,  1903-1904).  Il  a  envoyé  au 
graines  d'où  par  germination  on  a 
iquée.  D'autre  pari,  les  plantes  en- 
par  Henry  en  18S8  ont  été  recon- 
)miae  apitartenaol  au  Rk.  officinale. 
lenry  n'ont  exploré  que  le  Hou-pé 
ît  c'est  précisément  du  Sé-tchouan 
saut£t  son  envoi.  La  rhubarbe  pro- 
mt  de  ces  régious?  Par  Przewalski, 
en  récolte  aussi   dans  la  province 

du  Koukou-noor.  Il  y  a  quelques 
shauser,  un  des  élèves  de  l'auteur, 
1,  au  conQuent  du  Han  et  du  Yang- 
de  la  rhubarbe  provenant  du  Rou- 
ir les  défilés  dans  la  vallée  du  Han 
rivière  &  Han-kou,  entrepôt  princi- 

maad,  le  D'  Tafel,  mis  en  relation 
it  parvenir  des  fruits  de  ta  plante 
larbe  du  Koukou-noor,  et  malgré 
e  l'envoi  et  grâce  aux  sorns  de 
r  en  chef  du  Jardin  botanique  de 
t  une  douzaine  de  plantes,  non  en- 
\  qui  ne  sont  pas  du  Rh.  officinale  ; 
des  feuilles  (division,  poils  raides, 
irdent  avec  ceux  du  Rh.  palmatum 
lubarbe  méridionale  (celle  du  Sé- 
roduitc  par  le  Rh.  officinale,  la  rhu- 
:  (celle  du  Koukou-noor)  provient  du 
!tt;un. Celte  opinion  areçuuneconfir- 
tre  du  D' Tafel,  qui  dit  que  seule  la 
•fondement  divisées  produit  la  rhu- 
}le  r4ord,  et  qu'une  deuxième  espèce 

ttm.  and  Drugg.,  1906,  p.  311), 


1rs  ont  étudié  tout  d'abord  l'ac- 
dditioD  d'une  petite  quantité 
die,  alanine,  sarcosine,  etc.)  sur 
:  ils  ont  constaté  que  généralement  cette 
me  influence,  du  moins  quand 
lible,  sauf  toutefois  pour  les 
lamique  qui  empêchent  la  réac- 
Lsible  :  cela  tient  probablement 
icide,  dû  aux  deux  groupements 
lutamique  et  aspartiquc. 
é  ensuite  l'action  de  la  tyrosi- 
i-acides  :  ils  ont  constaté  que  la 
line  était  la  même  que  pour  la 
oduit  naturel  ;  avec  la  tyrosine 
!anine,  la  d-phénylalanine,  le 
ne,  la  1-proline,  il  n'y  a  pas  de 
phane  donne  une  faible  colora- 
les  amino-acides  étudiés,  exis- 
rosine  et  la  tyrosine  iodée)  dans 
seule  la  tyrosine  donne  des  ma- 

nt  de  la  tyrosine  sont  tous  oxy- 
la  tyrosioase  et  les  colorations 
es  de  celles  formées  parla  tyro- 
a  glycy  1-1- tyrosine  donne  une 
;e-carmiii  passant  au  vert,  puis 

:he3,Abderhalden  et  Guggenheim 
>s  des  peptides  à  tyrosine  une 
'ents  acides  aminés  pour  étudier 
s  sur  la  rapidité  et  la  marche  de 
tèrent,  dans  le  cas  de  la  glycyl- 

Harlay  uvait  antérieucomeot  ulilisi  le  IDC 
rencier  Isi  produiu  daa  digeition*  pep- 
eï  liquides  de  digestions  pepiiques  notam- 
:iratïoi»  cougas,  puis  Tortea,  dues  proba- 
is  liquides  digérés  de  peptides  analoguea 
-n.    de  Pharm.   Hde  Ckim.,  [6],  IX,  229. 
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marque  que  l'on  peut  évaluer  ooloritnétri- 
au  moyen  des  matièrcB  colorantes 
ent  décolorées  par  l'anhydride  sul- 
t  les  chroniog^nes,  résultanl  de 
fureux  sur  les  substances  colorées 
ad  ifs  de  l'ion  "  Hydrogène».  Ausei 
auteurs  d'employer  ces  substances 
la  recherche  elle  dosage  de  l'acide 
(ans  le  suc  gastrique.  La  meilleure 
gétale  est  celle  qui  est  fournie  par 
ictifest  obtenu  en  faisant  macérer 
I,  décolorant  la  solution  au  moyen 
dont  l'excès  est  chassé  par  l'ébul- 
j'&  ce  que  l'on  obtienne  un  liquide 
;r  un  peu  d'albumine  d'omf  pour 
on  du  liquide.  Lorsqu'on  ajoute 
le  cette  solution  à  de  l'acide  chlo- 
il  ou  à  du  suc  gasirique  filtré,  on 
a  ronge  pourpre. 

chlorhydrique  libre  dans  un  suc 
1*°'  de  ce  suc  filtré,  on  ajoute  2"^^ 
!au.  Le  mélange  esl  abandonné  à 
I  minutes  et  on  fait  un  dosage  colo- 
)araQl  la  teinte  avec  celle  que 
B  1""  d'acide  chlorhydrique  déci- 
if  et  de  i""'  d'eau. 

Kn.  G. 

comme  réactif  des  oxydases  et 
fdanteB  dans  les  plantes  et  les  tis- 
J.-H.  Kastle,  —  La  plténolphtaline^ 
nylméthane-orthocarbonique,  est 

en  phénol phtaléine  par  divers 
Qme  le  peroxyde  de  plomb,  le  per- 
,  leferricyanure  de  potassium,  etc. 
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insoluble  dana  une  solution  de 
;nces  faites  avec  del'acidegallo- 
,2H^0)  montrent  que  0»M0  de  ce 
e  composé  cinchonique,  corres- 

de  60  p.  100  d'acide  gallotan- 
rmé  avec  le  tanin  du  houblon, 
zote,  équivalant  h  42  p.  100  de 
00  de  tanin  ;  il  est  donc  h  peu 
posé  cinchonique  de  l'acide  cai- 
ller les  résultats,  on  peut  pren- 
^en,  60  p.  100  de  tanin  de  hou- 
inchonique  sec. 

on  prend  10"'  de  houblon  que 

ayant  un  trait  de  jauge  au  vo- 
ite  400*^""  d'eau  bouillante  et  le 
n  bain-marie  bouillant  pendant 
1,  pendant  cette  infusion,  d'agi- 

avec  un  agitateur,  les  cônes  de 
roidir  jusqu'à  la  température  de 
'eau  jusqu'au  trait  de  jauge.  On 
'  du  filtrat  que  l'on  évapore  au 
n  et,  après  refroidissement,  on 
tion  aqueuse  salurée  de  sulfate 
indonne  le  tout  au  repos,  dans 
lat  une  heure  ou  deux,  et  on 
m  creuset  de  Gooch. 

à  plusieurs  reprises,  avec  une 
ate  de  cinchonine,  préparée  en 
gaux  d'eau  et  de  solution  salu- 
mine,  et  on  dessèche  àlOO".  Le 
nchonique,  multiplié  par  0,6, 
de  tanin  contenu  dans  1*'    de 

>ur  mentionne  les  proportions  de 
des  houblons  provenant  de  dif- 
quantité  de  tanin  varie  entre  2 
on  non  desséché  et  entre  2,32  et 
desséchés.  Eb.  G. 


L'oxydation  électrolytiqae  appliqv 
titative;  par  M.  0.  Gasi'afii;^!  (1).  - 
trique  scinde  l'acide  azotique  con 
NO".  D'un  côté,  l'ion  H  réduit  1' 
production  de  NC  et  NO'ÏI  et  ce  c 
naissance  à  ^*0'  qui  se  décomp' 
d'autre  part,  les  ions  NO',  soui 
donnent  NO'H,  N0=  et  0.  De  cet  e 
mélange  cm  i  ne  m  ment  oxydant. 

L'appareil  (2),  d'une  capacité  d'en\ 
forme  rappelant  celle  d'un  llacon 
à  ouverture  large,  dont  la  base,  au 
terminerait  en  forme  de  capsule.  La 
a  9""  de  diamètre  et  23'™  de  hauteu 
de  diamètre.  Sur  le  bouchon  de  ver 
une  canne  de  verre  à  boules  faisan 
gérant  à  reflux.  Latéralement,  su 
trouvent  deux  petites  tubulures  b< 
Dans  les  petits  bouchons  de  ces  tul 
de  gros  fila  de  platine,  longs  d'en' 
à  soutenir  les  lames  de  platine  se 
La  grosseur  des  lils  et  l'épaisseur 
fttre  suffisantes  pour  permettre  le  pa 
de  m  ampères,  sans  écliauITement 
de  platine,  quadrangulaires,  ont  e 
côté  et  sont  iégi^rement  arquées,  en 
cylindrique  du  récipient;  elles  sont 
goulot,  et,  nu  moyen  du  fil  de  pla 
portent,  on  les  relie  trf-s  aisément  ai 
petits  bouclions  des  tubulures  latéri 
unefoismisiisenplacc,on  introduit  la 

Pour  l'oxydation,  on  utilise  de  pr 
continu  parcequ'avec  le  courant  al  ter 
line passe  en  solution.  Le  potentiel  v 


fi)  Ossiria 

lioni  filo 

llrolilIcUe  ripplicate 

>]V  ai 

■IL  0.  (1*6P» 

::.  e/,;w.  Il.il..  1901 

{i>;  L'aiijia; 

r=il,  bre. 

été,  e»lronalruil''t 

vendu 

(Cassal-Roir 

i,\'.  Il  exi 

stf  trois  modi-ln>. 
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icologie.  —  La  subetance  à  dé- 
étant introduite  dans  l'appareil, 
'acide  azotique  (D.  1,42],  puis 
:hon  portant  le  réfrigérant  et  on 
do  3  à  4  ampères.  Le  mélange 
lent,  et  si  on  opère  avec  des 
is  ou  des  substances  farineuses, 
ment,  une  réaction  violente  de 
I  matière  organique  a  lieu  avec 
ide  quantité  de  mouEse  et  une 
pérature.  Un  interrompt  alors 

que  la  réaction  violente  soit 
Dsuite  le  courant  en  poussant 
mpères  sous  8  à  16  volts.  Pen- 
légage  un  peu  de  gaz  à  l'anode 
de  vapeurs  nitreuses.  Puis  la 
en  diminuant  ainsi  que  l'épais- 
ise  superficielle  ;  on  obtient  liaa- 
iparent  limpide,  presque  inco- 
aces,  cette  opération  peut  durer 
1  à  deux  jours.  Arrivé  à  ce  point 
ïisse  l'appareil  se  refroidir.  La 
lidifîe  en  une  substance  très 
'  décantation  la  partie  liquide, 
rasse  restée  dans  l'appareil,  on 
rique  fumant  (d  =:  l,o2)  et  on 
!  électrolyse  avec  une  intensité 
lèrea  en  ayant  soin  que  les  4lec- 
contactavec  la  couche  huileuse, 
et  en  ajoutant  au  besoin  de 
:,  la  matière  grasse  fmit  par  se 

SO*''  de  matière  grasse  sont 
I  trente  heures. 

provenant  de  la  destruction,  il 
oidistemen  t,  de  l'acide  oxalique. 
ts,  réunis,  sont  évaporés  à  sec 
u,  repris  par  de  l'acide  azotique 
dans  l'appareil  ou  dans  unap- 


,^^„e',  au  dosnge  de  l'acide  phospho- 
.  lAErnmAS.  vin.  hiArc   ptr..  *^tr. 


hermo-chi  iniques 
lion  à  l'étude  de 

sur  Im  conAustitm 
par  M.  Dautrichb 
n  des  produits  de 
m  inRomplëte,  il 
quantilés  de  sels 
;es  explosifs  dans 
DOC  être  rejeté  « 
it  être  également 
lélanges  oombus- 
;e  des  cartouches 

don  ;  par  M"'  '/.. 
■r  donne  une  mé- 
B  l'amylopecline. 
1  soluble  pur,  est 
iB  dan;  des  élats 
re  d'hydralntion. 
u,  mucilagineiix, 
excepté  celui  de 
le  rapprocher  du 

iea  graines;    par 

-Les  auteurs  ont 

'oxydiastase  dans 

clés. 

hogi^ne  du  Slerig- 

ABTOBV  et   JotIRDÏ 

te  note  est  douait 

rs  comparables  à 
er^illoseB  expéri- 
îoses  dues  b  VA»- 


ongée;  il  n'a  jamais  observé 
rmit  de  penser  qu'on  ne  pût 
îux  rie  gui  en  injections  hypo- 

ï  plantes  sèches  ou  de  plantes 
it  plus  actifs,  préparés,  comme 
1  isotonique,  n'ont  jamais  dé- 
i  érylhème,  ni  élévation  de 
cun  phénomène  toxique  gêné- 
es quand  on  veut  obtenir  une 

note  sur  l'emploi  du  rhizome  de 
phatismede  certaineê /ormes  de 
le  de  fougère  mâle  n'a  guère 
oint  de  vue  thérapeutique  que 
Depuis  quinze  ans  M.  Tissier 
aloi  de  la  médication  filicique 
livanls  :  adénopathies  torpides 
rculose  osseuse,  sous-cutanée, 

le  poussée  congestive,  aucune 
ftctionnelle,  aucun  retenlisse- 
érents  organes.  L'appétit  aug- 
'intestin  se  régularisent. 
>n  a  été  variable  :  macération 
lu    vin  blanc;  extrait  éthéré, 

tuteur  l'ont  amené  à  cetlé  con- 
vanlageux  d'associer  les  deux 
ivement  à  l'aide  de  l'éther  et 
eprésentant  les  9/10  du  mé- 
er  que  des  rhizomes  frais,  re- 
jtà  la  saison  où  ils  renferment 
s  actifs.  On  les  dessèche  rapi- 
ralure,  de  façon  à  obtenir  une 
.rticulière  et  de  saveur  aroma- 
nt  astringente.  Comme  mode 
Ls  facile   est  de  prescrire   des 


Iné  une  perte  de  l'ap- 
s  chez  les  malades  at- 
thérapeutique  sembte- 
la  phtisie  chronique, 
m  dans  les  aiïeclions 
ons  aiguj;-s  passagères 
non  en  face  des  lésions 
de  la  tuberculose  put- 

clusions  de  M.  Barbier 
3  modes  de  préparation 
:  (le  la  laitance  depois- 
latoiies  que  l'on  n'ob- 
ie  la  levure  de  bière, 
euse.  Les  résultats  cli- 
tralion  de  nucléïnates 
erculose  ou  de  la  fièvre 
uettant  de  transporter 
3  à  la  salle  de  chirurgie. 
Ferd.  Vioiek. 

ogie 

rption  comparée  i/eaj'er- 

ans  le  tube  digestif;  par 

La  muqueuse  de  l'in- 
I  de  la  presque  totalité 
linoïdes  ;  elle  se  montre 

des  matières  grasses  ; 
t  amylolytique,  elle  est 

muqueuse  intestinale. 
ation  sur  la  dose  minima 
1.  E.  Mavkei..  —  D"ex- 

le  pigeon  et  lelapin,  il 
'.  beaucoup  plus  active 
podermiquc  que  par  la 

;  parM.  E.  Pozbrski.  — 
laj,  très  riche  en  entéro- 


sion  dans  30"°'  de  chlorol 
de  chlore  en  excès  :  le 
liqueur  prend  une  coule 
elle  passe  au  jaune  d'oi 
plus,  la  solution  est  liltr 
pore  aubain-marie.  Il  re 
en  contact  avec  30  h  40' 
masse  cristalline  :  ces  cri 
purifiés  par  cristaltisalior 
Le  corps  pur  se  dépose  p 
Propriétèi.  —  Ce  corps 
matiques,  petits,  de  co 
odeur  ni  saveur.  Il  est  îni 
alcalis,  très  peu  solubU 
solubte  à  chaud,  très  s 
roforme,  la  benzine.  L( 
prendre  exactement,  ca 
fondant,  est  M<ô--\1^'  i 
C-^fP-Cl'O'.  Analyses: 

Snbalaaca  AgCJ 

I.  D,303G  0!r,4U5 

II.  0.34(8  U«',4til 

111.  0.356 


C  —  .-iS.Ol  p.  100 
Cl  =  33.S1 

Ce  corps  présente  don 
chlorodilhymol  C^H^'Cl 
posséder  cette  constituti 
suivantes: 

1°  Il  est  insoluble  da 
tétrachloré,  possédant  < 
devrait  ôtie  soluble; 

2°  11  bleuit  la  teintun 
C"H"CPO'; 

3"  Quand  on  traite  par 
de  zinc  la  solution  alcooli 


.une,  prend  toutd'abord  une  coloration  rouge, 
s  l'influence  du  réducteur,  elle  est  bientôt 
le  de  constater  dans  la  solution  la 
hlorhydrique  ou  d'un  chlorure,  ce 
lartie  du  chlore  a  été  enlevée  sous 
;teur  ;  de  plus,  le  dérivé  qui  se 
luction  s'est  montré,  après  purifi- 
nt  identique  au  dichlorodithymol 
à  J32"-I53°  (corr.).  Un  dosage  de 


s  19,34  p.  100  19.13 

'H"CI'0'  ne  peut  être  le  tétrachlo- 
onsidère  comme  résultant  de  la 
ornes  de  chlore  sur  la  quinone 
désignerai  sous  le  nom  de  dichlo- 
ymoquinone  ;  sa  formule  est  donc  : 
js  l'inQuence  des  réducteurs,  les 
lore  juxtaposés  sont  tout  d'abord 
d'acide  clilorhydrique  ou  de  chlo- 
lation  de  la  quinone  C-^H^til'O^ 
elle-même  fixe  2H  pour  donner  le 

3n  du  chlore  sur  le  dithymol  ,m'a 
ithymol,  une  dichlorodithymoqui- 
re  de  dichlorodithymoquinone. 


ouveau  catalyseur  dam  la  méthode 
lire  des  substances  organiques  selon 
r;     par     MM.     0.     Carhasco     et 

éressant  mémoire  que  MM.  Pierre 
^eroux,  de  l'Ecole  supérieure  de 
vîenuont  do  publier  A&naXe  Journal 
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lie  canse  ae  rupture  des  tubes  à  combustion. 

'.it  platiné  a  une  action  catalytique  qui  est 
périeure  à  celle  d'autres  prépara- 
,  dans  notre  cas,  l'amiante  platinée 
,  à  cause  de  sa  structure  particu- 
is  cru  devoir  nous  servir,  comme  le 
dt  [l),d'un  sable  de  quartz  platiné, 
ait  bien  plus  indiqué  pour  l'usage 
né.  Pur  sa  structure  granuleuse, 
îffel  platiné  très  facilement  et  donne 
ayonnement  qui  est  bien  supérieur 
,  en  résumé,  sur  le  quartz  l'avantage 
on  catalytique  particulière, 
liscuit  platiné  (2),  nous  avons  pro- 
inte  : 

>ie  dans  un  mortier  en  bronze  des 
Le  de  France,  on  tamise  la  poudre 
premier  de  80,  le  deuxième  de 
timètre  carré,  et  le  sable  qui  reste 
à  grande  eau,  est  chauffé  avec  de 
nouveau  et  enSn  calciné  dans  une 

nsi  obtenu  sont  placés  dans  une 
e,  et  on  y  ajoute  i«'  de  chlorure 
ans  environ  20"^  d'eau  acidulée 
ydrîqiie;  on  agite  le  mélange  qui 
larie  jusqu'à  complète  dessiccation 
ces  de  solution  concentrée  de  chlo- 
I  laisse  reposer  pendant  six  heures 
t  l'excès  de  liquide,  on  sèche  au 

on  calcine  fortement  le  biscuit  dans 
ine.  On  répète  une  deuxième  fois 
ime  quantité  de  chlorure  plaliuique. 
ainsi  obtenu  a  une  coloration  gris 

esl  si  grande  que  si,  après  l'avoir 
ur  lui  le  gaz  qui  sort  d'un  bec  de 
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Bunsen,  il  donne  un  rayonne 
Pour  constater  la  valeur  de  noi 
substituera  l'oxyde  de  cuivre  i 
dans  l'appareil  de  combustion 
avons  exécuté  les  expériences 
tiné,  placé  dans  un  creuset  de  p 
avec  des  substances  organiques 
h  la  lampe  de  Hunsen.  Les  rési 
suivants  : 

>'uccAaro. 
Poida  du  crcusol  Tido 

—  du  sacoharoiB 

—  du  biscuit  pu tiaé 

—  toWl 

—  aprèi  c&lcinalion  (durée  = 
-~     du  eaccbarose  bcillé 

Poida  du  creuscl  lido 

—  de  l'acide  larlrique 

—  du  biscuit  plttiné 

—  lotsl 

—  aprâs  cale i nation  (durée  ^ 

—  de  l'tcida  tartrique  brûlé. . 

ifoir  de  fui 

Poidi  du  orcuBOtvide  

—  du  noir  de  Catnte 

—  du  biscuit  platiné 

—  total  

—  après  calcinïtijn  (durée  = 

—  du  noir  de  fumée  brûlé 

Papier  de  fiil 
Poidt  du  creusât  vide 

—  du  Sllre  Deriéliua  [diam.  i 

—  biacuîl  platiné 

—  lolal 

—  apréa  calcination  (durée  =; 

—  du  réiidu 

—  déclaré  des  cendres  du  Blti 

—  du  flllre  brûlé 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
pérîcnces,  parce  que  les  résul 

(1)  Le  ]iapiiir  a  é\i  coujio  on  petits  rat 
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its  :  les  difTérences  rencontrées 
u'elles  rentrent  tout  à  fait  dans 
peut  tolérer. 

'apporter  lesrésultats  obtenus  en 
ilatiné  dans  la  métliode  de  com- 
ler.  La  substitution  de  ce  cata- 
re  n'apporte  aucun  changement 
le  et  on  obtient  tous  les  avan- 
ommencement  de  cette  note  : 
it  que  l'emploi  de  ce  catalyseur 
solument  générale,  quelle  que 
tance  &  analyser,  et  qu'il  pro- 
et  complète  de  tout  résidu  de 
aussi  à  l'opérateur  de  suivre 
a  destruction  de  la  substance 

yfAé  de  ce  que  le  tube  intérieur 
on  est  en  biscuit  pour  le  pla- 
pour  le  sable  de  biscuit,  dispo- 
Litalyseur  [sur  tout  le  trajet  qui 
avenant  de  la  destruction  de  la 


68,85 

ubsUQce 69,16 

—  68,68 

68,93 

aecharose. 

*a,ia 

ubslancc 41,93 

—  42,05 

41,99 

't  laliet/lique. 
80,87 

Mtanee 60,86 

60,85 

60,eî 

60,88 


Stérilisation  à  l'autoclave  des  . 
hydrate    de   cocaïne  pour 
par  M.  André  Liisure. 

La  siérilisation  des  solut 
cocaïne  a  suscité  de  nombrei 
laissons  de  côté  l'actioD  des 
action  qui  a  été  étudiée  depi 
auteurii,  nous  voyons  que  dé 
mentionne  que  l'eau  b'ouillan 
poser  la  cocaïne.  En  1 888,  El 
ce  dernier  cas,  sous  une  influ 
gique,  on  arrive  seulement  à 
beBzoyIecgonine.  Hérissey  (I 
pouvoir  l'Olatoire  du  chlorh; 
(ao  =  —  TI'.QS  pour  une  sol 
et,  à  cette  occasion,  constate 
ne  varie  pas  après  slérilisi 
même  auteur  fait  une  observ 
ritisation  à  114°,  dans  le  S' 
lequel  ne  constate  aucune  v 
le  pouvoir  anesthésiquedcs  s{ 

Arnaud  et  Tuffier  (5)  éti 
1901,  que  le  chlorhydrate 
aqueuse  à  2  p.  100  n'est  pa! 
vase  clos  à  123°,  et,  après  a 
viation  polarlmétrique  est  1 
chauffée  et  la  solution  non 

i"  Que  les  chiffres  obten 

(i)  i'harm.}ou<-n.  Trniisacl..  p.  800 
[3].  XXIV,  p.  633,  iMS6 

(2)  lieitrage  zur  Kentniss  des  Coci 
ISKN), 

(3)  Sur  le  pouvoir  rotaloire  des  aol 
{Jawit.  de  l'harin.  et  de  Chim..  [(<].  ' 

(*)  Huit,  de  l-Acad.  méd.,  XLV  i3|, 
15)  De  la  alérilisalian  des  solutions 
p.  SI), 
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irbonale  de  soude)  dans    ces 

iques; 
lese  produit  pas  de  benzoyIecgonÎDe. 

iservalions  sont  en  désaccord 
ieure  de  Spasski  (1900),  lequel 
tion  de  la  cocaïne  pendant  le 

(1).   DufTour,  dans  une  thèse 
1905,  fait  observer  que  ces 

proviennent  de  conditions  ex- 
et  pose  à  son  tour  les  conclu- 

c^ne  est  toujours  dédoublée, 
dé  et  le  verre  employés  ;  mais 
e  considéré  comme  négligeable 
avec  des  verres  cédant  à  l'eau 
:  des  verres  relativement  très 
érature  reste  au  voisinage  de 
ipérature  plus  élevée  devient, 
ivec  des  verres  même  moyen- 

bserve  au  polarimëlre,  aeee  set 
-iations  de  10'  à  12'  et  une 
environ,  après  stérilisation  à 
jtions   de    sel  à  2/100).    Ces 

position  avec  ceux  qui  avaient 
int  par  Hérissey  et  par  Arnaud, 
leest  celle-ci  :  Peut- on  stérili* 
lans  risquer  une  décomposition 

aqueuse  de  chlorhydrate  de 
'es  de  choix  à  peu  près  neutres, 
>8  verres  du  commerce  d'alcali- 
ilevée? 

chlorhydrate  de  cocaïne  que 
tortaient  les  cachets  Merck  et 
s  étaient  anhydres,  fondaient 

licaU  de  Kharkow  (1869)  (FrafcA,  1900, 


OQS  procédé  à  uoe  nouvelle  série 
Is  nous  avons  fait  intervenir  des 

ali  : 

8rr(ted*eiiTiTonS0°<°9,(l)noD3kTOD«iDtTOdnU: 
e  ohlorhydnte  de  cocaine  ft  2  p.  100 


mftle  en  ayant  soin  de  compléter  chaque  fois 
lAa  bien  neutre. 

outre  :  1  ballon  en  Terre  blanc,  1  ballon  en 
un  :  40"*^  ds  iolution  chlorbjdraCfl  ds  cocaïne 
«illâe  sans  aucune  addition  de  loude. 
st^riliida  à  l'antoclaTs  une  demi-heure  à  120'. 

ïtériliaée — 3'i2' 

ifsitne  eoudc) — S*42' 

{sana  aoude) -a*42'— 5*40' 

1  soudo  décinotmale.   . . .  — S*i2' — 5*40' 

—               -3"40' 

—               — ii*40' 


—  -SM8' 

—  — 5-16' 

US  pouvons  tirer  les  coaclusions 

féricure  k  0*"",7  de  soude  décinor- 
)lution  à  4,6  p.  100  est  insuffisante 
loublement  de  cocaïne  appréciable 

laires  du  commerce  ont  une  alca- 
r  provoquer  une  altération  appré- 

.luée  au  polarimëtre,  est  d'autant 
uantité  d'alcali  entrant  en  jeu  est 
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rlélhylméthaDeoutrioDal,lediacéthyltanniDou 

netannia  ou  tannoforme,  l'oxy- 
ouairol, etc.;  toutefois  certains 
Ss  suivaDt  leur  nom  vulgaire, 
e  public  ;  il  en  est  ainsi  de  l'an- 
ioe. 

sont  décrites  avec  le  plus  grand 
le  vue  de  la  morphologie  externe  ; 
t  un  principe  actif  susceptible 
que  une  méthode  pour  procéder 
comme  exemple  du  mode  de 
icle  relatif  à  la  feuille  de  coca  : 

Folium  cocsB. 

.  Cocablatt.  Fogliadi  coca. 
iroxylon  Coca,  Lahabcr. 
i  a  une  belle  couleur  verte.  Son 
(étiolé  atteint  10""  de  longueur 
il  est  glabre,  lancéolé  ou  large- 
sur  les  bords,  émarginé  ou  acu- 
3uvent  mnni  d'un  petit  mucroD, 
ché  dans  la  drogue.  Ordinaire- 
^iane  est  flanquée  à  droite  et  & 
ïourbé  en  arc.  Les  ceUules  des 
t  rectilignes-polygonales.  Celles 
re  sont  proéminentes  et  papil- 
M  localisés  à  la  face  inférieure 
de  deux  cellules  annexes.  Les 
sont  souvent  cloisonnées  et  ren- 
cristaux  isolés  d'oxalale  de  cal- 
e  également  autour  des  faisceaux 
es  derniers  sont  armés  de  fibres 

I  flacon  de  pharmacie  de  250'''"' 
I    feuille  de  coca    (VI}   (t;   avec 

Mie  laiti*  daatiné  k  U  pFApanùoit  de  la 
(VI)  coDiient  31  à  40  mùlles  par  ceDtU 
erreur  qu'i  la  page  iix  de  la  Ptiarmaco- 
MQt  rappoFtts  aa  centimètre  earri. 


atives  à  la  préparation  de 
oudres  composées,  men- 
formée  seulement  d'ipéca 
lies]  et    de  sucre  de  lait 

seulemeni,  pour  Attirer 
iques  et  les  espèces  peclo- 

essenliellcmenl  différente 
intes  du  Codex  français, 
iscriles  dans  la  Pliarma- 

de  préparation  est  împli- 
:les  généraux  :  Infusa  et 

\  qui  tire  sa  raison  d'être 
tes  sur  le  pouvoir  oxydant 
t  prescrit,  pour  détruire 
i  dernière,  de  chauffer  son 
lain-marie,    pendant    une 

huile  de  foie  de  morue  est 

émulsionnanis   sont    la 

adraganle  et  la  gélatine; 

lée    d'hypophosphites  de 

saccharine,  d'essence  de 
Heur  d'oranger:  la  teneur 

de  50  p.  100. 
aenlioanons  la  solution  de 
^paratioii  de  laquelle  est 
tais  physiologiques  à  pra- 
s'assurer  de  l'innocuité  de 
int  de  vue  de  la  présence 
ens. 

es  sont  préparées,  comme 
ËC  une  partie  de  drogue 
modus  /acien/ii esl,  suivant 
nacération.  Les  teintures 
u  dixième,  conformément 
Srence  de  Bruxelles;  elles 


ime  les  autres  pr^ 
pée,  l'indicatioD  P. 

nombre  de  vitjs  se 
es  des  drogues  coi 
de  quinquina,  de  < 
in  de  quinquina  es 
trin  de  coca  avec  di 
itures  ne  figurent  p 
y  trouve,  par  conl 
lUS  le  nom  A'e.sprit. 
li-itiilées  sont  toute 
slillée  de  cannelle 
leLte  dernière  doit  f 

nous)  d'acide  cya 
tux  distillée»  concen 
illeiii)  qui  rcprése 
lie.  Au  moment  d 
dans  la  proportion  ' 
e  de  préparation 
trouve,  par  contre, 

les  divers  procé 
ir  pureté  et  de  d< 
t  avoir  été  l'objet. 
its  mous,  secs  et  lli 
pemonis  remarqui 
préparation  qu'à  et 
;  de  leurs  principes 
nedanslaplupartt 
'extrait  correspond 
■.  Cilons  les  extrait! 
1,  d'hamamelis,  d't 
e,  de  cascara  sag 
i,  (le  thym;  celle  c 
lusitée  chez  nous. 
I  des  sirops  indiqu 
nient  une  composil 
ntsde  notre  Codex 


({aeuT  de  capillaire 
ange  de  sirop  simple 
rop  d'écorce  d'oranjM 
r  pendant  deux  jours 
blanc  et  en  faisaiit 
(leur  dans  le  liquide 
slle  est  préparé  d*yn« 
e  fait  en  mettant  en 
le  de  tolu  pulvérisé 
Dlution  complète  du 
ient,  pour  1000,  que 

la  composition  de 
lernières  en  médica- 
tdepotasBium,  bicar- 
)nd  sensiblement  à 
pée  suisse  n'emploie 
fait  pas  mention  dp. 
illes  du  Codex  obte- 

ique  peu  modifiées, 
Vallet,deBlancard; 
i  mercurielle. 
ipelées  onçuents  [Vn- 
elles  sont  pour  la 
cire  ou  de  vaseline. 
tgmntum  glyeerini. 
I  de  bien  spécial  à 
simple  se  prépare 
ile  d'olive, 
nt  l'huile  de  sésame  ; 
edernière,lapoudre 
lablement  humectée 
l^èrement  ammo- 
titué  par  l'huile  de 
s    de    lavande,     de 

ne  un  grand  nombre 


!  préparations  qui 
tons:  la  solution  d' 
inate  de  fer,  le  car 
icré,  la  masse  de  ci 
isprit  de  fourmi  ( 
rmique),  le  suc  de 

vin  camphré,  le  vi 

Des  articles  impc 
aiclie,  au  vaccin  je 
ixsérums  tliérapei 
plitéi'ique,  au  aéi 
sslinées  à  délermîn 
rums  sont  décrites 
loptées  sont  les  un 
iti!i'ique  ne  doit  pi 
ïtiloxiques  par  cen 

L'ouvrage  setermi 
)nleuan(  les  rensei; 
Liles,  complétant  c 
smbre  de  données^ 

Noustrouvonsd'al 
tlui  des  liqueurs  vi 
étliodesde  vérifica 
idicateurs. 

Il  existe  une  liste  < 
^ccssaires  aux  rec 
inalyse  des  urines, 
3ns  colorantes  poui 
■otozoaires.  C'est  là 
le  peu  du  cadre 
Ile-ci  se  montre  si 
)jet  propre,  on  ne  s 
m,fairede3reproch 
it  que  de  renseigne 
]uant. 

Viennent  ensuite 

liste  des  Separandi 
■sesmaxima  pourli 


ircial  du 
cide  sul- 
ilant  par 
baryum, 
formule 


;laux,  de 
islalline, 
de.  Il  est 
it  l'éther. 
!r  le  zÎDc 
I  sulfani- 
de  l'azo- 

^  les  sela 
ralemeot 
njections 
■es  Ap.  Zlg., 
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uréthrales,  en  solution  dont  la  h 

1  p.  80  à  1  p.  240  ;  dans  les  mali 

tions  plus  diluées:  1  p.  400  envir 

La  nizine  doit  6tre  conservée  à 


Préparation  de  l'agurine;  par 
M.  Schroder  propose  de  prépare 
de  théobromine  sodique  et  d'acé 
qu'il  suit  : 

A  180  parties  de  théobrominec 
suflisante  de  solution  alcoolique  < 
carbonate)  pour  représenter  40  pi 
dernière  solution  est  obtenue  faeil 
prescriptions  de  la  Pharmacopée  a 
donné  de  soude  pure  est  dissous 
à  cette  solution  on  ajoute  quatre  f 
on  laisse  déposer,  on  filtre  et  on 
la  liqueur  correspondant  à  40  pai 
se  dissout  facilement  dans  )a  : 
ajoute  alors  une  solution  de  136  p 
dium  dans  le  double  d'eau;  pui 
sont  mélangées  et  le  tout  est  évap 
résidu  pèse  302  parties. 

La  poudre  obtenue  possède  toi 
l'agurine.  11  est  probable  que  le  m 
être  appliqué  à  la  combinaison 
l'acétate  de  sodium. 

Sur  le  tânoigëne  et  les  pastille; 
M.  0.  LiErz(2),  — Dans  une  com 
M.  Liotz  devant  la  Société  de  p 
l'auteur  reclilie  quelques  erreurs 
dans  les  traités  de  pbarmacologii 
gène  ou  diucétyltannin.   Ce  prodi 

{i)l-/,nnii.  Weeild  .IHÛl.p.  l4Cl2:d-»prÈif 

Voir  lur  l'aj-urine  Joui-n.  de  Pharm.  et  de  < 

[2)UeberTannigcn  u.  Tannigenpaslillen.]/ 
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ne  pondre  blanche,  sèche,  neutre, 
le  insoluble  dans  l'ean.  La  poudre 

humectée  avec  l'eaa,  donne  avec  le 
une  coloration  Meu  noir.  Le  liquide 
ration  de  0^',o  de  tannigëne  broyé 
end  par  addition  d'une  goutte  de 

une  teinte  verte  si  le  produit  est 
1  bleue  foncée  ou  l'apparition  d'un 
une  altération. 

décomposé  sous  certaines  influences 
présence  de  l'air). Si  les  trois  facteurs 

il  est  décomposé  complèlement  au 
Le  tannigëne  légèrement  humide  se 
isdes  vases  ouverts  que  dans  des  ré- 
meitleur  procédé  de  conservation  est 

produit  et  de  le  maintenir  dans  des 
tîquement  et  complètement  remplis, 
annigène  sont  d'une  mauvaise  con- 
ent  surtout  aux  traces  d'humidité 
ait  et  ce  dernier  facteur  a  bien  plus 
oint  de  vue  de  la  conservation  des 
cédé  d'emballage.  Il  faut  également 

chaleur  pour  la  dessiccation  et  on 
ser  l'air  sec  ou  un  desséchant  chi- 
les  bien  desséchées  se  conservent 
les  flacons  bien  fermés.  Vu  la  diffî- 
on,il  vaut  mieuxne  pas  utiliser  cette 
!use  pour  le  tannigène.        H.  C. 


;VUIC  UE8  JOUKNAIX 

■ci*  at  matMn  sittcala. 
I  la  racine  de  polygala  de  Virginie; 
j  (1).  —  La  drogue  adultérée  était 
^ments.  On  y  distinguait  des  mor- 

908,  p.  61  ;  d'après  Ap.  llg.,  1968.  p.  SB. 


la  drogue  examinée  par  l'auteur  se  composait 
sieurs  fois  enroulées,  de  faisceaux 
!s  pétioles  minces.  Les  feuilles 
supérieure,  quelquefois  jaune- 
té  à  la  partie  inférieure;  leur 
42"°,  et  leur  largeur  de  ©'"jS 
ssantes,  coriaces,  lancéolées,  à 
ment  dentés,  en  partie  sinués. 
UD  court  pétiole.  On  n'aperçoit 
i,  qui  est  de  même  que  ce  der- 
tpaisse  couche  de  résine,  que  la 
r  la  face  inférieure,  on  constate 
lent,  les  nervures  principales  et 
is  ;  les  mailles  du  réseau  de  ner- 
jn  épais  feutrage  de  poils.  A  la 
iche  poilue  est  limitée  aux  ner- 
ins  considérable.  Les  réactions 
nnéles  résultats  suivants  :  l'arnï- 
ans  le  mésophylle,  dans  les  cloi- 
llaires  des  faisceaux  conducteurs, 
des  corps  gras  et  du  tanin.  Le 
tout  dans  le  parenchyme;  fait 
.  pas  d'analogue  dans  la  blblio- 
ucre  se  présente  aussi  dans  cer- 
Rrungszftllen)  des  glandes  à  huile. 
!  de  la  drogue  par  G.  Mossier,  se 
i  l'épiderme. 

istitution  résineuse  gluante  &  la 
|ui  font  seulement  défaut  à  la 
feuille  où  se  trouvent  de  nom- 
Hioa  est  épaisse  et  ne  renferme 
«Utiles;  la  plante  l'utilise  pour 
5.  A.  F. 

lalchouli;  par  M.  Holmes  (1).  — 
3  plus  récentes,  le  patchouli  pro- 

d'aprèB  Ap.  Ztg..  190S,  p.  279. 
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BUS  la  fabricatioD  de  la  soude 

luits  mis  en  ceurre,  leur  degré 
a  des  solutions,  l'intensité  du 
quant  au  rendement  obtenu. 
le,  l'auteur  emploie  une  solu- 
!  sodium  à  92  p.  100  de  pureté, 
illeroy  et  Boch.  Une  anode  es 
lans  ce  liquide. 
a,  on  pourrait  substituer  le 
,  l'hydrogène  ou  l'acide  parti- 
iport  do  courant  vers  la  ca- 
'.  diminution  du  transport  de 
,  du  rendement  en  borax. 
!st  constitué  par  une  solution 
:e  borique  (on  peut  employer 
les  suffionij,  placée  dans  une 
!t  pouvant  être  chauffée  à  la 
m  dispose  lacelluleanodique. 
tenu  dépend  du  degré  de  pn- 
iployé. 

I  contient  comme  impuretés 
césium,  de  sodium,  de  potas- 
incipalement  des  sulfates,  et 
». 

ion  mesurée  de  carbonate  de 
les  sels  alcalino' terreux.  Mais 
soDt  bien  plus  gênantes,  dans 
par  la  coloration  qu'elles  don- 
3,  et  l'élimination  et  l'utilisa- 
ax  contenus  dans  l'acide  bo- 
m  important    problème  tech- 

^ttqne  proposée  résout  facile- 

ition. 

;s  sels  ammoniacaux,  ils   se 

■mères  du  traitement  électro- 

iprès  cristallisalion  du  borax 
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Ile  du  dissolvant  employé.  Ce 
.986  volumineuse,  d'apparence 
î  volume  de  cette  masse  n'est  pas 
antîtés  pondérales  des  matières 
t.Les  autres  sortes  de  caoutchouc 
!  lorsqu'on  les  iraite  par  les  dis- 
;eet  le  pétrissage  du  caoutchouc 
le  disparaît  complètement  ou, 
ise  si  finement  dans  le  liquide 

d'émulsîon  et  ne  se  sépare  pins. 
i  insoluble  peut  y  ëlre  décelée. 

lubie  du  caoutchouc  de  Para, 
ises  par  le  chloroforme,  Spence 
Ss  variables  d'azote  (1,74  — 5,4 
l'azote  la  plus  élevée,  5,i  p.  100, 
,75  p.l00deproléine{x;6,25)a 
hantillon  épuisé,  pendant  trois 
ae.  D'après  cet  auteur,  les  pro- 
rencontre dans  le  ciioulchouc  de 

une  composition  différente  de 
égétales  ordinaires;  elles  sont 
)lu3  complexe  et  se  rapprochent 
léides.  La  teneur  en  azote  rela- 
ore  due  ik  ce  fait  qu'il  est  très 
ilètemeat  la  matière  même  du 
lolvants. 

lettre  en  évidence  la  structure 
par  Payen,  de  la  substance  albu- 
louc  de  Para,  au  moyen  de  pré- 
es  obtenues  de  la  façon  suivante. 

un  rasoir,  sous  l'eau,  ont  été 
[iiatre  heures  dans  une  solution 
l'argent  ;  puis,  lavées  durant 
3  ensuite  pendant  vingl-quatre 
ne  solution    préparée  avec  du 

la  soude  à  50  p.  100.  Le  sel 
^  enargent  métallique  qui  ne  se 
oléine.  On  lave  à  nouveau,  on 
'  1ÉUB.I.  xxvn.  (ttnuti  un)        32 


d£plac«  l'eau  par 
du  tétrachlorure 
lamelle. 

On  a  pu  voir  ai 
chouc  est  traver 
constatations  mi 
aussi  suffisammf 
caoutchouc  de  Pa 
dissolvant  diffuse 
une  membrane  ce 
aolution  colloïda 
passer  à  l'exlériei 
solution.  Cependt 
rhouc.  le  réseau  i 
passe  hientôl  dan 


Procés-verbi 

Président 

La  séance  est  01 

séance  précédent 

servations. 

M.  le  Président 
vient  d'iprouver 
associés,  M.  le  pr 
éloge  dans  les  tei 

«  Chers 
«  La  mort  imp 
memhres  de  notre 
K  II  y  a  un  mo 
meure  l'un  de  noi 
jours  à  peine,  no 
nos  memhres  asBi 


■leroDt  de  sa  vie,  des 
plies.     \ 

avoDs  suivi  son  coars 
i  rappelons  sa  parole 
t  même.  Un  grand 
ent  avec  quel  succès, 
toire,  il  professait  & 
rbalète,  et  ce  succès  a 
s'est  jamais  démenti, 
alhie  de  ses  élèves  ;  il 
lance  et  amabilité  ses 
L  ceux  avec  lesquels  il 
ice  des  Ages,  den  rela- 

Société  de  Pharmacie, 
à  sa  famille  nos  sym- 


me    connaissance  de 
a.  Société.  Elle  com- 


Journal  de  Pharmacie 
in  mensuel  de  CAsiocia- 
n  numéro  du  Bulleiin 
rtaciens  de  la  Seine,  un 
Fédération  des  Syndi- 
I  numéro  du  Bulktin 
armacie  de  Bordeaux, 
MCM  de  Lyon,  un  nu- 
irmacoloçi^ueê,  un  nu 
laeeuti^ue,  un  numéro 
:  numéros  de  son  eup- 
cinq  numéros  du  T/ie 

l.  Camille  Poulenc  et 
candidature  au  titre 


de  membre  résidant.  A 
vaux  respectifs  des  post 

Une  lettre  de  M.  Réi 
candidature  à  une  place 
tional.  M.  Réaabonrg  en 
plaire  de  ses  difTérenles 

UneleltreHe  M.  L.  Br 
la  Société  de  son  électi 
pondant  national; 

Enfin  une  lettre  de  M* 
copie  intégrale  des  d 
M.  Edouard  Laadrin,  ai 

M.  Dumesnil  présente 
positif  spécial,  qu'il  a  I 
mercure  dans  les  corps 
la  préparation  de  l'Iiuile 

M.  H.  Cousin  et  H.  B 
résultant  de  l'action  du 
gnons  sur  Veugénol.  Ils 
principe  très  bien  cris 
fondant  à  103",  soluble  < 
élhers  benzoïque  et  acél 

Ce  corps,  qu'ils  ont  pi 
perchlorure  de  fer  très  d 
blablement   un  déhydn 


l'analyse  organique  do: 
avec  celte  formule. 

Les  auteurs  poursuivi 
posé,  en  même  temps  q 
dant  qu'ils  ont  obtenu  \ 
conditions  opératoires  a 

M.  Fourneau  a  étudi< 
aminooxy  isobutyriques, 
tien  de  l'ammoniaque  e 
oxyisobutyrique. 

Parmi  ces  dérivés,  1'^ 


Ubyle  possède  toutes  les  fonc- 
chlorhydrate  est  très  anesthé- 
itioD  des  groupements  acides 
ninée  a  malheureusement  pour 
e  la  molécule  est  très  acide  au 
en  chirurgie. 

vés,  destiné  à  l'usage  interne, 
ations  dans  plusieurs  services  • 
'est  le  bromhydrate  de  l'éther 
ninooxyisobulyrale  de  propyle 
iryl-oxybutyréine.  Cristallisé  en 
presque  inodores,  très  solubles 
119°,  il  se  prépare  en  mélan- 
/aléryle  et  le  diméthylamîno- 
lyle.  C'est  un  névrosihénîque, 
imme  régulateur  en  diminuant 

naissance  à  la  Société  de  ses 
ice  de  la  réaction  du  plasma 
on  de  ta  fibrine.  D'après  l'au- 
lenl,  pour  qu'il  y  ait  production 
;ène,  que  la  réaction  du  plasma 

3  h.  1/2. 


ES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


lie  dai  Sci«DC«s. 

08  (C.  R.,  t.  CXLVI).  —  Sur 
sénique;  par  M.  Augeb  (p.  585). 
entlravail  de  M.  Baiid,  l'auteur 
mr  les  hydrates  de  l'acide  arsé- 
iclusions  suivantes  : 
}'H*0  possède,  au-dessous  de  0°, 
ition  notable,  et  perd  de  l'eau 
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môme  à  —  10°.  —  2*  Cette  perte  d*e»u  ne  s'arrtti 
12*,  qu'à  la  formatioD  de  l'hydrale  As*0"H' 
peut  formuler  As*0'H'.AsO'H  et  qui  reste  stabi 
qu'à  148°  au  moins.  Cet  hydrate  est  celui  auqac 
avait  attribué  la  formule  As'0"H*. 


Séance  du  23  mars  1908  (C.  R.,  t.  CXLVl).  - 
du  chlorfi  sur  le  dithymol;  par  M,  Cousin  (1), 

Sur  quelques  dérivés  de  la  pkénylitoxazoloK 
MM.  A.WAHLetA.MEYEB  (p.  638).  —  La  phény 
zolone  se  condense  facilement  avec  les  aldébydi 
matiques;  les  auteurs  décrivent  plusieurs  coc 
résultant  de  semblables  condensations.  Ils  fonti 
quer  que  la  phény) isoxazoione  réagit  tantôt  s 
forme  méthylénique(I),  tantôt  sous  la  forme  imin 

COH^-Cn— |CH'  CH'— Ci 


Sw  les  produits  de  l'action  du  ehlontre  d'alumh 
du  gaz  chlorhydrique  sur  le  benzène;  métkylphén'i 
pentane;  par  M.  Glstavson  (p.  6iO).  —  Dans  I 
du  chlorure  d'aluminium  et  du  gaz  chlorhydriq 
le  benzène,  l'auteur  obtient,  entre  autres  prod' 
méitiylphénylcyclopentane  (P.  d'ébull.  230"-232* 
décrit. 

Sur  quelques  dériecs  du  tkiophi-ne;  par  M. 
(p.  G42)  —  Le  magnésium  se  dissout  très  faci 
dans  le  Ihiophène  a-iodé  G'H'SI,  en  présence  i 
anhydre.  L'organo-magnésien  formé  se  comporti 
la  plupart  des  réactions,  à  la  façon  de  l'iodure  d 
nylmagnésium.  Il  en  est  ainsi  en  particulier  a' 
célones  grasses  et  aromatiques  dont  l'action  ei 
partiirulièremenl  étudiée  dans  cfttle  notp. 

(I)  Voir  ca  Juumai,  p.  iSfl. 
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formation  de  l'aldéhyde  acétique  dam  le$/ermen- 
larM.  A.Tbili.at(p  645). —  Comme 
irécédentes,  l'ituteur  étudie  les  con- 
lation  de  l'aldéhyde  acétiqoe  qui 
d'une  manière  générale  dans  tontes 
Icooliques.  Il  trouve  que  cet  aidé- 
produit  normal  de  la  fermentation 
l'il  prend  naissance  par  oxydation 
ol  et  par  suite  sa  proportion  varie 
d'aération. 

Rs  i908  (C.  R.,  t.  CXL\'l).—Sur 
'H|i|C'H*ClVt.tj  ^'  «''•  transformation 
t;  par  M.  E.  Léger  (p.  69i).  — 
ode  opératoire  pratique  pour  la  pré- 
)rophénol,  et  étude  de  sa  transfor- 
it  lélrachloroquinone. 
•rolène;  par  MM.  Tiffënëau  et  Focn- 
jt  oxyde  est  obtenu  par  action  de  la 
tilvérisée  sur  une  solution  éthérée  de 
rolène,  réaction  déjà  signalée  (1).  Il 
odhydrique  le  composé 
C«B»— CHl-CH^OH, 

itres  réactions,  lise  comporte  comme 
cétique  isomère,  notamment  avec 
nagnésiens  qui  donnent  des  dérivés 

■iH-— CH^— CHOH-R. 

tooU  p-«ï  dialeoyléeg.  Migration  sous 

a;  par  MM.  Ë.  Bl&ise  et  1.  IIerman 

itcurs  ont  préparé  par  synthèse  la 

lylcétone 

3"  ,CH» 

\C— CO-CH( 

(I) 
tl  dt  Chim.,  {6J,  XXII,  p.  18S.  l9U:i. 


qui  se  trouve  être  identique  à  la  cétone  obtenue  f 
demment  par  action  des  alcalis  sur  l'oxypseudo! 
étliylcétone(1).Ils  interprètent  sa  formation  dansi 
par  une  migration  moléculaire  :  l'oxypseudol 
élhylcétone  (II)  devient  (111)  par  migration  du  gr 
ment  alcoolique,  puis  la  déshydratation  donne  li 
thovioylisopropylcélone  (1)  : 


Société  de  Thérapeatiqne. 

SÉAKf:E  DU  25  MAKs  1908.  —  M.  le  président  1 
fait  part  de  la  mort  de  M.  Ernest  Labbée,  et  M.  I 
lit  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  i 
ancien  président  de  la  Société. 

M.  Cammas  donne  connaissance  à^unnouveaa 
ment  par  iDJi'c'ions  hjpoilenniques  d'hypophosph 
chaux.  —  Parmi  les  liypophosphites,  corps  ém 
ment  réducteurs,  c'est  à  l'hypophosphile  de 
chimiquement  pur  que  l'auteur  a  donné  la  préfé 
C'est  siiitout  dans  les  maladies  qui  se  compliqui 
déperdition  phosphorée,  laquelle  se  traduit  clii 
ment  par  l'aslliénie,  qu'il  a  appliqué  ce  traitemei 
premier  rang  se  trouvent  la  tuberculose,  ensuite  1 
rasthénie,  la  syphilis,  les  troubles  généraux  de  la 
tion  chez  l'adolescent  (lymphatisme,  rachitisme 
niiej,  chez  les  femmes  (troubles  menstruels)  et  cl 
malades  atteints  de  bronchites. 

Localement  on  n'observe  aucun  inconvénient  s^ 
L'injection  est  indolore  et  ne  comporte  aucune  i 
tion  spi^ciale.  L'injection  d'un  centimètre  cube  ce 
0''^10  de  sel  ;  elle  peut  être  faite  intramusculaire 
sans  aucun  avantage. 

(1)  Jour».  (/«  Phai-m.  et  de  Cliim.,  [6],  XXVII,  p.  iliS,  1908 


lides  de  moyeDDe  intensité, on  fera 
deux  jours.  Chez  les  sujels  atteints 
doit   faire  des  injections  quoti- 

ntre-indication  à  cette  méthode, 
érioscléreux,  quand  il  y  a  réplé- 
ertains  cardiaques  à  phénomènes 
es  brightiques  avec  oligurîe.  La 
eut  être  fîxée  à  environ  trois  se- 
pos  d'une  semaine  environ,  soit 
ns  par  période. 

ce  traitement,  il  se  produit  chez 
iorations  1res  importantes  et  très 
le  digestion  et  d'assimilation,  une 
petit,  une  stimulation  des  forces 
qui  permettent  aux  malades  une 

,  sont  surpris  que  l'injection  d'une 
0*',iO  d'hypophosphite  de  chaux, 
lultals  aussi  favorables  là  où  l'in- 
beaucoup  plus  considérables  n'a 
on  pas  invoquer  ici  l'action  bien 
C'est  à  cette  action  stimulante 
d'hypophosphite,  beaucoup  plus 
que  l'on  peut  attribuer  les  bons 

iQ  travail  de  M.  Wilhelm  Stekel, 
'jti  terreurs  nerveuses  et  leur  trai- 
ite  de  menthol  {palidol).  —  D'après 

des  faits  et  les  résultats  théra- 
r  Stekel  au   moyen  du  validol, 

stomachique  et  non  plus  comme 
let  est  amené  à  considérer  que, 
ité  des  cas,  les  phénomènes  an- 
rtaines  terreurs  nerveuses  sont 
'un  état  gaslrique  et,  par  consé- 
DCtionnel  où  le  cerveau  n'est  in- 
ctemenl,  et  qu'il  suffira  de  faire 
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quelle  prennent  part  MM.  Patein, 
eil,  Baudouin  et  Bardet,  s'engage 
ion;  il  en  résulte  que,  puisqu'on 
ins  les  urines,  on  peut  penser  qu« 
t  de  substances  médicamenteuses 
as  prouvé  et  que  l'effet  thérapeu- 
.  dû  à  l'action  de  la  galvanisation. 
Fërd.  Vigieb. 


iété  da  Biologie. 

ËR  1908.  —  Caractères  colloidaux 
t  ;  par  MM.  Andb£  Maveb,  Georces 
RoiNE.  —  Entre  autres  caraclères, 
pique,  la  dialyse,  la  fiUration,  le 
El  précipitation  par  les  électrolytes 
lu  caproate,  les  savons  de  la  série 
des  gras  saturés  se  comportent 
négatifs. 

—  Réactions  de  la  moelle  osseuse 
des  nourrissons  traités  par  le  sérum 
emer;  par  M.  Léon  Ti.iiiER.  —  Le 
le  sérum  marin  produisent  chez  le 
gastroentérite  une  prolifération 
éments  cellulaires  de  la  moelle 
produites  par  l'eau  de  mer  sont 
nature  que  celles  engendrées  par 
ne. 

'lerter  et  de  Poster  pour  la  diter- 
le  l'indol;  par  MM.  E.  Gostbr  et 
\jouler  aux  fèces  préalablement 
de  potasse  sufKsante  pour  retenir 
r  avec  entraînement  à  la  vapeur 
acidifié  et  distillé  à  son  lour  dans 
Ace  deuxième  distillât  on  ajoute 
'2  p.  100  de  ^-naphloquinone- 
ium)  et  on  alcalinise  légèrement 


ctum  absorbe  très  puissamment  les  substances 
ïdes  médicamenteuses  ;  cette  propriété,  utilisée 
le  traitement  de  la  syphilis,  mérite 
nue  :  il  y  a  là  une  voie  d'administra- 
e  capable  de  suppléer  la  voie  buccale 
pour  une  raison  quelconque,  ne  peut 
e  employée. 

.Bs.  —  Quantité  rfe  protoxyde  d'azote 
mil  de  VanestÂéaie,  pendant  l'avesthésie 
nt  delamort  ;  par  M.  Mi(jhici<:  Nicloux. 

de  l'auteur  ont  eu  les  mêmes  résul- 
i  ses  prédécesseurs;  les  quantités  de 

contenues  dans  le  sang  aux  différents 
sthésie  sont  à  peu  près  :  au  seuil  de 
\i\aom%aiA^\'an€sthéaiedéclarée2y°*f 
mort,  juste  à  l'instant  qui  précède  la 
ire,  30""'. 

'.  suc  pancréatique  ;  par  M.  E.  Pozerski. 
•étine,  qui  ne  possède  aucun  pouvoir 
renferme  pas  de  calcium  en  quantité 
ithode  de  Grimme;  le  suc  de  pilocar- 
lire,  toujours  plus  ou  moins  riche  en 
protéoly  tique  varie  sensiblement  dans 

la  richesse  en  calcium.         G.  P. 


ÏEVtlE  DES  LIVRES 

pharmaceutiques  à  l'usage  du  pharmacien  et 
icit:  par  M.  A.  AsTRUC,  docteur  es  sciences, 
1  l'Ecole  supérieure  de  Pliarmacie  de  Mont- 
éface  de  M.  JADEN.proresseur  à  l'Ecole  supé- 
e  de  Montpellier  (i|. 

ions  préliminaires  consacrées  à  la  déSnitiou 
jx  diverses  manières  d'enyisaf;er  les  médi- 
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ime  partie  a  trait  aux  tgtHU  phytiquet  employés  en 
que  :  éleetnAérapie,  photothérapie,  etc.  ;  la  onzième 
:  agent!  de  désinfection.  La  douzième  partie  est  réBervèe 
n  contre-poisons,  etc.  Dans  la  treizième 
lu  ninéralti.  La  quatorzième  partie  est 
rétérinaire.  La  quinzième  partie  est  uu 
«  proprement  dite;  la  seîaième,  un  pré- 
la  dix-septième,  une  liste  de»  spécialitii 
ipoBition. 

une  véritable  encyclopédie  pharmaceu- 
inseigaementB  et  indications  aussi  bien 
que  peut  désirer  le  pharmacien. 

P.  B. 


PECI  ALISES  ETRANGERS 


itégral  pancréatiqne  (1).  —  Vhola- 
préparé  avec  le  pancréas  enlier 
;  principes  actifs  de  cet  organe. 
I  blanchâtre,  facilement  mais  non 
!  dans  l'eaa,  hygroscopique, 
l'amidon  et  les  substances  pro- 
nposer  les  corps  gras  ;  elle  a  été 
ement  des  affections  de  l'appareil 
lioladine  sous  forme  de  capsules 
oduît;  on  l'emploie  à  la  dose  d'une 
lis  heures,  mais  celte  proportion 
>Qt,  être  doublée  ou  triplée, 
riquéc  par  la  maison  Fairchild 
iW-York. 

H.  C. 

le  D'  LiKKE   (2).  —  On  a  pré- 

à'orudone  deux    préparations    ; 

contre    les    douleurs   rhumatîs- 

ionimandé  comme  anligoutteux. 

oc.,  1901,  p.  1607  i   d'apr6(  Ap.  Ztg.,  1907, 
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L'essence  est  une  solution  d'iodosalicylate  d'ammo- 
nium de  densité  1,145  (50  p.  100),  contenant  de  plas 
5  p.  100  de  diéthyldiamine,  5  p.  100  d'un  extrait  aro- 
matique et  40  p.  100  d'alcool;  dissoudre  et  dia- 
lyser. 

Le  sel  est  formé  essentiellement  de  citrate  basique 
d'urée,  de  diurétine  10  p.  100;  de  citrates  de  sodium, 
magnésium,  lithium  55  p.  100;  de  sulfate  de  sodium 
15  p.  100  et  d*un  extrait  amer  20  p.  100:  dissoudre  et 
évaporer. 

Le  sel  doit  être  pris  à  la  dose  de  2  à  4  cuillerées 
à  thé  par  jour  et  en  solution  dans  Peau  :  quant  à  l'es- 
sence, on  doit  l'utiliser  de  trois  à  six  fois  par  jour. 

H.C. 

Fortisine  ;  examen  par  M.  le  D'  Zernik  (1).  —  La 
fortisine  est  une  spécialité  recommandée  à  titre  de  for- 
tifiant. Le  produit  examiné  par  M.  Zernik  est  sous  forme 
de  pastilles  pesant  chacune  l^^'jO  en  moyenne.  La  couleur 
de  ces  pastilles  est  blanc  jaunâtre  avec  des  particules 
brunes;  la  saveur  est  douce  et  rappelle  le  biscuil;  à 
l'odeur,  on  reconnaît  la  présence  du  gi^embre.  La  solu- 
bilité dans  Teau  est  incomplète  et,  dans  le  liquide  filtré, 
il  est  facile  de  déceler  le  sucre  ;  dans  la  partie  inso- 
luble, l'auteur  a  trouvé  de  l'amidon  ainsi  qu*UDe  sub- 
stance protéique.  L'éther  enlève  une  substance  gru- 
meleuse dans  laquelle  on  a  pu  reconnaître  la  lécithioe 
et  la  cholestérine.  Les  cendres  contiennent  de  l'acide 
phosphorique  et  de  la  chaux  avec  des  traces  de  fer, 
d'alumine  et  de  potasse. 

Somme  toute,  la  fortisine  parait  être  un  mélange 

renfermant  une  albumine,  de  la  lécithine,  des  graisses, 

du  sucre,  de  Tamidon  et  du  gingembre. 

H.  C. 

(!)  Forlisin  (Ap.  Zlg.j  p.  204,  1908). 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  LEVÉ,   RUE  CASSETTE,  17. 


iVAUX  ORIGINAUX 


Uê   acides   oxyaminés. 

l'aeide  oxyisobutyrtgue  et  de  tea  éthers  ; 

rM.  Ernest  FouBsiiAf. 

)07,  dans  \%  Bulletin  de  la  Société  cki- 
I  ),  quelques  dérivés  aminés  de  t'aclHc 
l'ai  indiqué  succinctement  les  raisons 
né  à  étudier  les  acides  oxyaminés  en 

phénylaminolaclique  en  particulier, 
vé  en  l'acide  chlorooxyisobutyrique 
ière encore  plus  abordable  que  l'acide 
{ue,  et  j'ai  préparé  un  grand  nombre 
nés  dont  quelques-uns  oITrent  un  cer- 
nt  de  vue  physiologique. 
Ire  les  propriétés  cliimiques  des  corps 
l'organisme  occupenL  en  elTel,  acluei- 
:  des  pharmacologistes,  et  tonl  ce  qui 

à  établir  ces  relations  dans  des  cas 
era  notablement  l'beure  où  le  pro- 
is  physiologiques  se  fera  avec  presque 
ue  celui  des  réactions  chimiques, 
minés,  eu  ptutdt  leurs  éthers,  possé- 
ss  :  l'oxhydryle  élhérifié,  la  fonction 
/le  éthérilié.  et  étant,  d'autre  part,  k 
is  de  toxicité,  permettent  de  suivre 
dre  physiologique  amenées  par  l'in- 
caux  divers  dans  leur  molécule, 
es  de  l'acide  amtnooxyisobutyrique 
I  en  est  un  qui  contient  tous  les  grou 
lïne.  J'avais  déjà  signalé  un  composé 

mon  premier  travail,  mais  celui-ci 


Chim.  »■  ■i>l«.  1.  xsvii. 
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eslpresquele  plus&imple  de  ceux  que  Toa  peut  caoeev^. 
11  est  constitué  de  la  façon  suivante  : 

CH3— C(0— COC«HB)  (C02CH3)  { CHSN;-  ] 

et  il  se  dislingue  de  la  stovaïne  par  le  remplacemenl 
du  groupe  C*  H^  par  Je  groupe  CO*CH'. 

C'est  d'ailleurs  un  anesthésique  puissant,  mais  l'ac- 
cumulation des  groupes  acides  autour  de  la  fonclioB 
aminée  détruit  tellement  la  basicité  de  celle-ci  que  la 
molécule  est  très  acide  au  tournesol.  On  peut  donc cofl- 
cevoir  une  cocaïne  très  rudimentaire,  réduite  à  ses 
seules  fonctions,  et  très  anesthésique  cependant;  mais 
cette  simplicité  doit  s'arrêter  à  un  certain  degré,  tel  qac 
les  deux  fonctions  éther-sel  soient  éloignées  du  groupe 
aminé  de  toute  la  longueur  d'une  chaîne  à  au  moios 
2  atomes  de  carbone,  si  l'on  veut  que  le  nouvel  anes- 
thésique ait  des  chances  de  réussite.  Cette  conditioB 
est  réalisée  dans  la  cocaïne. 

Les  travaux  sur  les  acides  oxyaminés  sont  nombreux, 
et  presque  tous  sortent  des  laboratoires  russes  et  de  ceux 
de  Fischer  et  d'Erlenmeyer. 

En  condensant  Tammoniaque  avec  Pacide mélhjlgly- 
cidique,  Melikow  (1)  a  obtenu  Tacide  aminé  correspoB- 
dant  :  C[r.COH(G()-n)  (CH^NH^)  dans  lequel  la  posi- 
tion du  groupe  aminé,  quoique  très  probablement  con- 
forme à  celle  de  la  formule,  reste  cependant  indéter- 
minée. L'acide  est  peu  soluble  dans  Teau,  stable  et  noi 
sucré.  Melikow  n'a  pas  décrit  ses  éthers. 

Egorow  (2),  en  réduisant  le  dérivé  nitré  de  l'acide 
provenant  de  Taction  du  peroxyde  d'azote  sur  l'acide 
méthylacrylique,  a  obtenu  le  môme  acide. 

Les  autres  travaux  sur  les  acides  oxyaminés  sont  dus 
principalement  à  Zélinsky  (3)  qui  a  décrit  Tacide  méthyl- 
aminooxyisobutyri(iuc. 

(1)  Liebig's  Ann.y  CCXXXIV,  p.  201;  CCXXXIV,  p.  217;  Ber.cke*^ 
Gcs.,  XII,  p.2227;XlII,pp.958etl266:XV.p.2585;Jîet/s/fm.t.I,p.l2«. 

(2)  Chem.  Cenlr.,  1903,  t.  II,  p.  555. 

(3)  Journal  de  la  Sociélê  chimique  russe,  XVI,  p.  687. 
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i)  et  Wail  (2)  ont  préparé  l'acide  aminotri- 
lybnlyrique  qui  est  cristallisé,  assez  facilecaeat 
lans  l'eau,  presque  insoluble  d&ns  l'acétone  et 
tfoQdà210^ 

w  a  décril,  outre  l'acide  aminaozyisobutyrîqae, 
}ulyriqae  normal  qui  est  beaucoop 
l'eau  que  son  isomère  et  possède  an 

'er  (3),  Cramer  (4),  Fischer  (5),  se 
nt  occupés  de  la  serine  et  de  l'isosé- 

yaminés  ont  été,  comme  on  le  voit, 
nombreux,  il  n'en  est  pins  de  même 
e  seul  qni  ait  été  isolé  à  l'état  libre 
le  de  risosérine  qn'Emile  Fischer  (6) 
mp  de  pertes,  obtenir  pur  parsubli- 
de  à  basse  température.  Les  autres 
sent  ou  se  saponifient  au  moment  de 
lur  donner  des  lactones  par  perte 
Il  des  diacipipérazines  par  3oit«  du 
t: 


-CO-NH, 

itsimplement.dans  cedemiercas,  de 
lide  entre  denx  molécules  d'éthers 
)  :  la  fonction  étherde  chacun  d'eux 
ement    sur  la  fonction  aminée  de 

■  et  Diltbey  (7),  étudiant  d'antre  put 

ClI.  p.  229;  CLXXXIX.  p.  Î3I. 
.  209. 

Il,  p.  'iiSl;  Xlll,  pp.  9j8  El  12110. 
XCVl.p.  16, 
XXV,  p.  318. 

tXV,  p^.UU  eliriS. 
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l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  éthers  des  acides  pos- 
sédant un  carbone  tertiaire  au  voisinage  de  la  fonction 
éther,  ont  montré  que,  dans  ce  cas,  la  formatioa  d'amide 
était  très  difficile.  C'est  ainsi  que  Tamide  de  Tacide 
diéthylmalonique  ne  se  forme  pas  directement  quand 
on  fait  agir  Tammoniaque  sur  Téther  éthylique  corres- 
pondant à  cet  acide. 

Il  était  donc  à  prévoir  que  les  éthers  de  Tacide  ami- 
noxyisobutyrique  etde  ses  homologues  seraient  relati- 
vement stables.  Ils  ne  peuvent  donner  ni  de  lactones 
ni  de  diacipipérazines  par  suite  de  la  position  des  diver- 
ses fonctions.  Enfin,  comme  ils  appartiennent  juste- 
ment à  cette  catégorie  d*éthers  qui,  d'après  leur  confi- 
gura tion^doi  vent  être  moinsaptes  que  d'autres  à  former 
des  amides,  ils  ne  se  condensent  pas  spontanément 
avec  perle  d'alcool  pour  s'organiser  en  des  polypeptides 
plus  ou  moins  compliqués  tels  qu'il  s'en  fait  dans  la 
condensation  des  éthers  du  glycocoUe.  En  fait,  les 
éthers  aminés  de  Tacide  oxyisobu lyrique  sont  stablescl 
distillent  sous  pression  réduite  sans  la  moindre  altéra- 
tion. Cependant,  cette  stabilité  est  relative  et  ne  peut 
ôtre  évidemment  comparée  à  celle  de  l'acétate  d'éthyle. 
En  présence  d'eau,  ils  se  saponifient  aisément  et  four- 
nissent Tacide  qui  a  servi  à  les  préparer. 

Ceséthers  fonctionnent  absolument  commedesamino- 
alcools  :  le  groupe  éther  n'intervenant  pas,  et,  suivant 
que  la  fonction  aminée  est  primaire,  secondaire  on 
tertiaire,  on  obtient  des  dérivés  à  Tazote  ou  à  Toxhy- 
dryle  ou  aux  deux  à  la  fois.  Ayant  surtout  en  vue  daob 
les  recherches  de  cet  ordre  Tutilisation  thérapeutique, 
je  me  suis  principalement  attaché  à  l'étude  des  dérivés 
aminés  tertiaires  qui  ne  donnent  lieu  qu'à  une  seule 
sorte  de  substitution.  J'ai  ainsi  préparé  des  éthers 
valérylés,  benzoyiés,  caproyiés  qui,  une  fois  isolés,  oui 
une  stabilité  remarquable:  conséquence  probable  deleor 
faible  solubilité  dans  l'eau.  Ils  sont  beaucoup  moins 
toxiques  que  les  éthers  si  milai  res  des  aminoal  cools,  ce  qui 
est  assez  contraire  aux  idées  admises  jusqu'ici,  et  I  û'' 


léthylamioooxyiso- 
lyréine 


ré  dans  le  domaine 
aent  de  Finsomnic 
!St  un  corps  blanc, 
;  à  ii9°,  très  8olu- 
restfaibleetle  goût 
lare  en  mélangeant 
léthylaminooxyiso- 

■t  de  matière  pre- 
ere.  Il  est  obtenu 
ave?,  la  chloracé- 
îide  chloré,  chauffé 
aminés,  donne  des 
est  parfaitement 

ice  des  acides  mi- 
nissent  les  éthers 
comme  des  amino- 
bromnres  d'acides 
éthers  coiTespon- 
suivants  : 
elques-uns  de  ses 
produit  de  conden- 

le,  ses  éthers  mé- 
le  de  ses  uréthanes 

ique,  une  grande 
isons  avec  le  cho- 
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L'aeide  diéthylaminooKyisobutyrîqne  et  sesétheis: 
L'acide    phéaylaminooxyisobutyrique    et    ses  dé- 
rivés. 

La  partie  expérimentale  et  descriptive  de  ce  travail 
paraîtra  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  dt 
France. 


In/luence  de  la  réaction  du  plasma  sanguin  sur  la  for- 
mation de  la  Jibrine;pdLT  M,  G.  Patein. 

On  sait  que  la  fihrine  n'existe  pas  dans  le  sang  en  w- 
eulatùm  et  qu'elle  ne  se  forme  que  lorsque  celui-ci  est 
hors  dee  vaisseaux  qui  le  contenaient.  Il  coagule  alors 
au  bout  de  peu  d'instants.  Différents  moyens  ont  été 
indiqués  pour  éviter  cette  coagulation  et  permettre 
d'obtenir,  après  élimination  des  globules,  un  plsAm^ 
sanguin  non  spontanément  coagulable. 

Parmi  ces  procédés,  les  uns,  tels  que  l'additioa  au 
sang,  au  moment  où  on  le  recueille,  d'oxalatedsMm- 
niaque  ou  de  citrate  de  soude  fournissent  un  plassa 
susceptible  de  coaguler  dès  qu'on  y  verse  vu  sd  it 
chaux  dissous  ou  du  sérum  naturel  ;  les  autres,  tels  qiK 
que  l'addition  A^ fluorure  de  sodium  donnent  unplasBU 
incapable  de  coaguler  lorsqu'on  y  verse  une  solulioi 
de  sel  calcaire  :  pour  provoquer  la  coagulation  i^ 
plasmafluoré,  il  faut  l'additionner  de^^'rMmdanyatMnan- 
rel.  G  est  qu'en  effet  le  fibrinogène  ne  se  transforine  en 
fibrine  qu'en  présence  de  Jibrinferment  et  de  dani 
dissoute^  et  que,  dès  qu'un  de  ces  éléments,  fermenl, 
ou  sel  calcaire,  a  disparu,  la  transformation  n'a  plus 
lieu. 

Si  donc  on  ajoute  une  solution  de  chlorure  de  ad- 
cium  à  du  plasma  oxalaté  étendu,  il  se  forme  d'aboi^ 
un  précipité  d*oxalate  de  chaux,  puis  au  bout  de  qwl" 
ques  instants,  des  flocons  dejibrine  qui  englobent  dans 
leur  masse  l'oxalate  calcaire  et  rendent  le  liquide  liio* 
pide  par  une  véritable  clarification.  Si  on  veut  effectuer 
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e  cette  fibrine,  il  faudra  doiK,  par 
ue,  lavages  k  l'acide  chlorbydrique 
I,  la  débarrasser  du  sel  valcaîrc 
is  BviuDs  eherciié  &  éviter  la  pré- 
de  chsHX  au  moaient  de  la  coagu- 
.  l'excès  d'oxalate  d'amoioniaqne 
la  oxalaté.  Nous  aviorts,  en  effet, 
rma  rendu  acida  par  l'acide  acétique 
édition  da  tel  de  chaux  ;  l'oxalate 
e  pouvant  être  séparé  pai'  fillration, 
itraliser  le  liquide  filtré  à  l'aide  de 

pour  avoir  la  fibrine  exempte  de 
ais  il  B'enestpas  ainsi  et  les  choses 
L 

que  Doyona  indiqué  un  nouveau 
de  dosage  du^brinoçi'ne,  qui  con- 
remeat  le  plaRuia  fluoré  avec  une 
«acétique.  Nous  avons  montré  (1) 
un  complexe  que  nous  avons  appelé 
nt  pour  rappeler  son  mode  d'ob- 
rien  préjuger  sur  sa  nature  et 
:  fibrinogène  obtenu  par  d'autres 
.  de  la  propriété  de  se  redissoudre 
Q   léger  excès  d'acide  acétique.  Si 

maintenue  un  certain  temps,  les 
!  ainsi  obtenu  sont  singulièrement 

sur  le  sang  du  bœuf  et  celui  de 
-ecueilti  dans  un  Qacon  vaseline 
ilenant  de  l'oxalate  d'ammoniaque 

plasma  obtenuétaitdivîséen  deux 
idditionnée  de  CaCP,  ce  quiprovo- 

et  fournissait  du  aérum  qui  était 
artie  était  étendue  d'eau  et  rendue 
urétique.  50'"",  par  exemple,  du 
Mendusdeneuf  fuis  leur  volume 
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d'eau  et  on  y  verse  goutte  à  goule,  en  agilan^  4^  Vacide 
acétique.  Les  premièresgout tes  fournissent  uaf^técipité 
q'ii  disparaît  par  l'addition  des  gouttes  suivantes  ({u'oo 
cesse  de  verser  dès  que  la  liqueur  est  devenue  limpide  ; 
on  ajoute  alors  0'%30  de  CaCl^  cristallisé  et  on  agite. 
Le  liquide  se  trouble  fortement  et  on  rabandonne  an 
repos  jusqu'au  lendemain;  il  s'est  alors  parfaitement 
éclairci  et  le  précipité  s'est  rassemblé  au  fond  de 
l'éprouvette;  on  le  sépare  et  on  constate  qu^il  est  inso- 
luble dans  Tacide  acétique,  soluble  dans  HCl  étendu, 
entièrement  et  sans  laisser  de  filaments  fibrineux;  c'est 
de  Voxalate  de  chaux  pur.  Malgré  la  présence  d'un  sel 
de  chaux,  il  ne  s'est  donc  pas  iovméàt  fibrine. 

Le  liquide,  séparé  de  Toxalate  de  chaux,  est  addi- 
tionné d'une  solution  de  carbonate  de  soude \\x^([VLÏri9£' 
tion  alcaline^  agité  et  laissé  au  repos  pendant  quelques 
heures.  11  se  dépose  un  nouveau  précipité  qui  est  dn 
carbonate  de  chaux  et,  quoiqu'on  soit  en  milieu  alcalin, 
il  ne  s*est  encore  pas  formé  de  fibrine.  Il  est  nécessaire 
toutefois,  que  la  solution  du  plasma  soit  resiée  acide 
pendant  quelques  heures.  Si  on  la  neutralise  au  bout  d'nne 
heure  seulement  d'acidité,  elle  a  conservé,  tout  au 
moins  en  partie,  ses  propriétés  primitives  et  fournit  de 
la  fibrine  par  l'addition  d'un  sel  de  chaux. 

On  ajoute  enfin  quelques  centimètres  cubes  du  sérum 
qui  avait  été  mis  à  part  :  au  bout  d'une  heure,  le  li- 
quide s'est  pris  en  masse  et,  si  on  Pagite  fortement 
avec  une  baguette  de  verre,  la  fibrine  se  sépare  en  épais 
filaments,  insolubles  dans  Veau  acidulée  par  Vacide  acé- 
tique. Il  a  donc  fallu,  pour  que  le  fibrinogène  se  tians^ 
formât  en  fibrine,  fournir,  grâce  au  sérum,  du  fibrinfer- 
ment  ;  celui  que  renfermait  le  plasma  acétifié  avait 
donc  perdu  son  activité  sous  l'influence  de  l'acidité 
maintenue  pendant  quelques  heures.  Et  on  ne  saurait 
objecter  que  la  fibrine  a  pu  se  former  et  rester  en  disso- 
lution, car  elle  est  insoluble  dans  ces  conditions, 
comme  le  démontre  une  expérience  témoin,  dans  la- 
quelle la  fibrine  est  traitée  par  de  Teau  additionnée  de 
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:ide  acétique  que  celle  qu'on  avait 

réduire  au  minimum  la  quantité 
idditionnant  la  solution  de  NaCI. 
plasma  mal  portés  à  500™'  avec 
ijoute  2«%30  de  NaCl  et  on  rend 
}ar  l'acide  acétique.  L'addition  de 
de  coagulation  :  celle-ci  a  lieu  dès 
u  le  liquide  alcalin  en  y  versant 
mate  de  soude. 

;ette  expérience,  refaite  de  nom- 
'3  avec  le  mfinie  résultat,  les  con- 

c  ne  produisent  pas  ta  coagula- 
é,  lorsque   la  réaction  de  celui-ci 

:ide  acétique  dure  depuis  quelques 
ant  pas  la  coagulation  lorsqu'on 
|ueur  alcaline  ; 

\  à  la  perle  d'activité  subie  par 
le  fibrinogëne  se  transforme  en 
te  du  sérum; 

fibrine  a  lieu  également  bien 
érum  provenant  du  même  sang 
n't  du  sang  d'un  animal  d'espèce 

que  la  neutralisation  par  l'acide 
totalement  le  fibrinogène  d'un 
Ira  constater  que  celui-ci  ne  donne 
Icanisation,  par  addition  de  CaCI' 
)t  du  fîbrinferment.  Au  point  de 
vérification  a  la  plus  grande  im- 
idra  jamais  négliger  de  la  faire, 
quand  on  procède  au  dosage  du 
hode  indiquée  par  Doyon,  c'est- 
écipite  en  neutralisant  le  plasma 
ilué.  Et  cela  s'explique  parle  fait 
nu,  à  savoir  que,  si  la  quantité 
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d*acide  aoéiHfue  ajouté  est  iws/îff^sawtè^  laprécipiiatiofi 
n'est  pas  complète;  dès  qu'il  y  a  une  légère atiiUé 
partie  du  précipité  se  redissout. 


Falsification  de  la  poudre  de  piment  [poivre  rouge);  ^x 
M.  P.  Grandmont,  directeur  du  Laboratoire  munici- 
pal d'Alger. 

En  Algérie,  une  grande  partie  de  ki  populartk»  iniK- 
gène  consomme,  comme  condiment,  de  la  poudre  de 
piment  douK  (poivron  rouge  doux)  foursie  par  ie  Cof- 
sicum  annuum  et  quelques-unes  de  ses  variétés,  it  la 
famille  des  Solanées. 

La  culture  des  diverses  espèces  de  poivrons  occupe  «d 
grand  nombre  d'agriculteurs  dans  certaines  prorâces 
d'Espagne. 

Les  essais  faits  en  Algérie,  dans  les  environs  (te 
Ténès  et  d*Orléansville,  avaient  donné  de  bons  résul- 
tats; mais  la  vente  en  devint  difficile. 

Dans  les  principales  villes  du  bassin  méditerranéen, le 
chiffre  des  exportations  de  poudre  de  piment  deu!^ 
serait  très  élevé.  Aussi,  sachant  que  cette  poudre  de 
piment  ou  poivron  doux  n'est  employée  principalemeot 
qu'à  colorer  les  sauces  cbez  les  familles  arabes,  juives, 
italiennes  et  maltaises,  plusieurs  industriels  ont-ils 
songé,  une  année  où  ce  produit  était  rare,  à  lut  substi- 
tuer différents  produits  fabriqués  de  toutes  pièces,  sous 
des  noms  d'emprunt  qui  ont  été  déposés.  Nous  pouvons 
citer  notamment  le  Pimientina  et  le  Piment  ne^f 

Cette  nouvelle  industrie  a  porté  à  l'agricuitare  ut 
tort  qui  est  considérable,  étant  donnée  la  quantité 
énorme  de  piment  exporté. 

D'autre  part,  en  dehors  de  ce  que  le  consommatear 
est  trompé  sur  la  qualité  de  la  marchandise  v^dne. 
cette  substitution  n'est  pas  sans  inconvéaient  lorsqu'on 
emploie  la  poudre  de  piment  naturelle  oon^me  agent  con- 
servateur dans  la  fabrication  de  oertatnes  chareoteries, 


ic   la  aoubressade  (1)  d'Algérie  par  exemple. 

i!tr«ire,<la  pondre  artifictellerenfermant,  comme 

Ta  plus  loin,  une  assez  grande  quantité  d'ami- 

"  eloppement  des  bactéries  qui  peuvent, 

,  saison  chaude,  occasionner  des  acci- 


(ion  continuait  à  se  développer,  elle 
iiodrait  considérablement  la  culture 
tflt,  tant  en  Algérie  que  dans  les  di- 
n  grand  nombre  décelons  escomptent 
munérateur  de  ce  produit  (de  120  à 
tal). 

ts  comparatifs  des  analyses  auxquelles 
aveau  produit;  analyses  qui  prouvent 
ve  la  falsification  et  même  la  substi- 
>roduit  naturel  agricole  par  un  pro- 

'  Examen  organolfplïque. 


Od«ar  fade. 

SiTeur  farincaBC. 

Tâcho     forlement    le    papier 


(hR.  a  et  1) 

1.      C(]lulc9  de  l'ù[iicarpo  du  Uâ. 
1[.     Cellules  b   tubes   et   cellules 

transrersalei. 
in.   Cellules  de  l'iaaise  prolcique. 

IV.  Ani»s  de  gcsins  d'alcurono. 

V.  Cellules  de  l'albumuD. 

VI.  Amidon  du  blé. 
VU.  Poils  du  hU. 


irtésur  des  échantillons  dégraissés  et 
ler  de  pétrole.  Si  le  mAme  examen 


ait  sans  l'interv 
irait  divers  éién 
obules  gras  (fig 


Fig.  ï. 

amen  de  )a  mati 
e  la    présence 
il  sur  les  diazoï 
des  colorants  de 


:du8 
!0D- 


ililé 
rme 


duit 
»05. 


lans 
lant 
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d'agftaAion,  verser  avec  précaalion  environ  iO  T»tomes 
d'eau  ordinaire.  Agiter  : 

Dans  le  eas  de  piment  naturel,  le  liquide  prend  ve 
coloration  janmatre  (la  couleur  primitive  est-  délmite). 
Dans  le  cas  de  piment  artificiel  ou  d'un  métange,  le  li- 
quide redetientrose  (la  couleur  primitive  rouge  reparait). 


Stérilisation  à  V autoclave  des  solutions  aqueuses  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  pour  injections  hypodermiques: 
par  M.  André  Lesdre  [Suite)  (1). 

Acide  benzoique.  —  Dosage  de  l'acide  benzoïgue  :  Le  liquide  filtre 
duquel  on  a  précipité  la  cocaïne  est  additionoé  de  HCl  à  réaction  fni- 
chement  acide  et  épuisé  &  deux  reprises  par  l'éiher.  Celui-ci,  après 
lavage  à  l'eau  distillée,  est  placé  dans  une  capsule  tarée  et  soumis  àlén* 
poration  spontanée.  Le  résidu  est  constitué  par  l'acide  benzoïque,  etce 
dosage  par  pesée  est  contrôlé  par  un  titrage  acidimétriqua  arec  U  »• 
lution  décinormale  de  soude. 

Cette  méthode,  qui  a  été  suivie  par  Duffour,  est  très 
sensible.  Voici  les  résultats  obtenus: 

Première  série. 

^nr  Î5»^  sol. 
ch.  cocaïne  t,6  p.  109 

Témoin  (non  stérilisé) Impondérable 

Verre  Serax » 

Verre  blanc 0,002  d'acide  benzoïque 

Serax  -f  le™»  soude  0,0057 

Serax  -j-  2«™'''  soude 0,0176 

2«  ^e'f'ie. 

Sur  îS'*-»  sol.  2  p.  100 

Témoin  (non  stériUsé) 0,«aâO 

Verre  Serax  (2  essais) 0,0032 

Verre  d'Iéna 0,0030 

3«  se'rie. 

Témoin  ^non  stérilisé) 0,0037 

Verre  Serax  (2  essais; 0,004? 

Yocre  dléna  (2  essais) O.OOSd 

t*  série. 

Témoin  (non  stérilisé) 0,0845 

Verre  Serax  (2  essais) 0,0050 

Verre  d'Iéna 0,0Û4* 

Il  est  à  noter  :  l"*  que  le  témoi»  ini-aiéflie  doMtnn 
faible  résida  d'acide  benzoïque  (pmir  les  raisons  prki* 

(i)  Journ.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  n"  du  16  mai,  p.  474. 


K  —  La  moyenne  des  résultats 
e  considérer  la  porte  d'alcaloïde 

.  au-dessous  est  donc  plus  faible 

ces  d'altération  même  avec  l'Iéna 
sommes  demandé  si  ces  verres, 
i  au  point  de  vue  de  leur  alcali- 
.'une  façon  absolue,  et  s'ils  ne 
s  traces  d'alcali  suffisantes  pour 
ublement  de  la  cocaïne, 
irs  à  un  réactif  plus  sensible  que 
ne  sulfoconjufftiée  qui  a  le  grand 
,  neutralité. 

ids  en  «olulion  aqueDis  ««tarée  consiitue 
amois  an  milieu  neutre,  nre  «u  jaune  en 
lilieu  alcalin. 

Zft"-'  d'eau  diililloo  iieutre(TAril1ëei  l'ali- 
bien  liTés  de  contanance  correspondante  : 
loure  à  ISO",  spràe  quoi  noua  aTona  ajouta 
produit  même  dans  l'Iéna  et  le  Serai  : 
te  (un  ballon  en  Serai  arail  été  introduit 
n  de  réactif  :  avant  U  itérilisation,  il  arail 
teinte  était  devenue  roug'). 
t  tomber  dana  chacun  dea  ballons  une  so- 
e  juaqu'à  apparition  da  la  teinte  chamois. 

}lcnus  (pour  .^0""'}  ; 


vé  que  les  meilleurs  verres  cèdent 
linité,  cl  il  nous  restait  à  trouver, 
re  nature  qui  fùl  rigoureusement 
eu  recours,  dans  ce  but,  à  la 
Li  l'essai  de  l'nlizarine,  les  tubes 
mporlcnt  comme  des  récipients 

une  solution  de  chlorhydrate  de 

l'alaii,  t.  XXVU,  il-- laiB    tVO»  )  34 


ooctUoe  à  2  p.  100 

clave  une  demi-heure 

Nous  avons  obtenu 

Daai  un  premier  «mi. 
Dut!  Dn!>  «Mù 

et  pour  ces  deux  ess: 
oot  été  sensiblemeni 

Voulant  enfin  proi] 
altération  de  l'alcato 
rechercher  dans  lei 
méthylique  par  le  pr 
aldéhyde  et  condensE 
Ihylaniline). 

Nous  avons  pu  con 
duit  de  dédoublemenl 
l'essai  en  tubes  de  sil 
les  autres  solutions 
verres). 

Nous  avions  songé 
de  dosage  de  t'altérât: 
y  renoncer,  la  quantit 
proportionnelle  à  la  i 

Conclusions.  —  D( 
tirer  les  conclusions 

1°  L'examen  polarii 
de  très  faibles  altérati 

2°  Les  dosages  de  < 
recherche  de  l'alcool 
tous  les  verres,  une  f 
ciée  pendant  la  stérill 

3*  Cette  décomposil 
le  verre  est  plus  aies 

4'*  Elle  est  absolue 
bons  verres  (léna,  Ser 
de  la  quantité  totale  i 

5°  Même  avec  des  \ 


[u'ils  ne  eoicnt  par  trop  alcalins  (ce  dont  il 
e  de  s'assurer  par  un  dosage),  la  perte  d'alca- 
rès  stérilisation  est  très  peu  prononcée  (1/60 
verre  blanc  ordinaire); 

petite  altération  qui  se  produit  dans  les  meil- 

'    ir  à  l'action 

faite  neutra- 

ilice  fondue 

iée)raltéra- 

narie,  elle- 
I  verre,  pro- 
ies de  chlo- 
10°  est  prati- 
nient,  dans 
se  pas  trop 
:  pour  80""* 
des  ballons 


Delphih  (2). 
l'acétate  de 
ne  solution 
e  sulfurique 
ipité  est  sé- 
Se  addition- 
p  rendre  au 
utres  centi- 
e  capsule  de 

Ib  l'Ecola  lupi- 
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porcelaine  que  l'on  porte  ensuite  au  rouge.  Le  résida 
doit  être  nul. 

M.  F. 

Sur  l'essai  de  l'essence  de  santal;  par  MM.  L.  Doh- 

KERetH.  ËNGELHÂRDT  (1),  —  Les  auteurs  ont  eu  Tocca- 

sion  d'essayer  un    très   grand  nombre  d'échaDtillons 

d'essence  de  santal.  Ils  concluent  de  leurs  recherches: 

l^que  le  pouvoir  rotatoire  exigé  par  la  Pharmacopée 

des  Etats-Unis  —  16*»  à  —  20"  est  trop  élevé  ;  d'après 

eux,  le  minimum  doit  être  abaissé  à  —  12''  ;  2®  que  la 

solubilité  à  la  température  ordinaire  de  l'esseDcede 

santal  dans  cinq  fois  son  volume  d'alcool  à  70*  n'est  pas 

un  signe  convenable  de  pureté  :  ils  ont  vu  de  l'essence 

à  95  p.  100  de  santalol   ne    se  dissoudre  que  dans 

6  volumes  de  cet  alcool.  Ils  font  remarquer  d'ailleurs 

que  la  température  du  mélange  n'est  pas  fixée  dans  la 

Pharmacopée  des  Etals-Unis  ;  3^  enfin,  ils  affirment  qne 

Ton  doit  considérer  comme  pure  une  essence  de  santal 

titrant  au  moins  90  p.  100  de  santalol^  solubleà30' 

dans  5  fois  son  volume  d'alcool  à  70^  et  dont  la  densilé 

est  comprise  entre  0,965  et  0,980. 

M.  G. 

Sur  une  nouvelle  falsification  de  la  santonine  ;  pv 
M.  ViRGiNio  LuccHiNi  (2).  —  Lcs  falsifications  de  la  san- 
tonine sont  devenues  fréquentes  depuis  que  le  prix  de 
ce  produit  s'est  élevé.  M.  Lucchini  signale  une  falsifi- 
cation par  l'acide  citrique  et  décrit  les  caractères  de 
produit  ainsi  adultéré. 

La  substance  présente  une  saveur  acide.  Lorsqu'on 
l'expose  à  la  lumière,  certains  cristaux  restent  inco- 
lores,  taudis  que  les  cristaux  de  santonine  jaunissent 
Le  point  de  fusion,  qui  devrait  être  de  170*,  s'abaisse* 
105**;  la  masse  fondue  prend  une  coloration  brun  clair 
lorsque  la  température  dépasse  115*.  L'épuisement  de 

(1)  Am.  Joum.  of  Pharm.,  LXXX,  p.  Bl,  1908. 

(2)  BolL  chim,  fatm,,  p.  7,  1908, 


iDCe  par  l'eau  froide  enlève  une  partie  soluble 
elle  OD  peut  caractériser  l'acide  citrique  par  ses 
s  propres, 
sur  propose  pour  la  recherche  de  l'acide  citrique 

:  — ---int; 

in  verre  de  montre  1  à  2'*''  de  la  san- 
Bn  raison  de  sa  saveur  acide;  porter 
es  environ  dans  une  étuve  maintenue 
:onine  contient  seulement  10  p.  100 
>n  trouvera  toute  la  masse  fondue  et 
nt  hrune.  » 

M.  F. 

safran;  par  M.  H.  Weefers-Bcttihk(I). 
)ect  ne  se  distinguait  d'un  safran  de 

par  sa  forme,  ni  par  sa  structure, 
le  différence  dans  la  teinte  de  la  colo- 
>lus  vive  et  tirait  d'avantage  sur  le 

de  la  substance,  au  lieu  d'être  doux  et 
comme  rude.  L'odeur  était  semblable 
mais  plus  faible.  La  dissolution  dans 
e  colorante  s'effectuait  rapidement  et 
teinte  tandis  qu'avec  la  drogue  vraie 
>out  d'un  certain  temps, 
ars,  la  solution  aqueuse  dégageait  des 
isaaient  le  papier  de  tournesol.  En 
lacération  au  1/100,  obtenue  à  froid, 
'acide  sulfurique  concentré,  puis  une 
le  sulfate  ferreux,  il  se  produisait  au 

avec  la  dernière  liqueur  une  zone 
oloration  que  produisait  l'acide  sulfu- 
tre  bleu  fugace,  a  passé  au  rose  pâle 

it  qu'il  s'agissait,  dans  l'espèce,  d'un 
mais  épuisé  parTalf^ool  et  recoloré 
rosé, 

L.  Bb. 

1908,  n*  3;  d'âpre*  ^P-  Z'?.,  I90S,  p.  BS. 
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Sur  la  composition  de  Técorce  de  simaroiiba  :  par 
M.  Ch.  UiLLiNQ  (1).  —  L*auteur  fait  d'abord  Thifito- 
rique  de  Tétude  chimique  de  Técoroe  de  simaroobi 
qui  se  réduit  à  peu  de  chose  au  point  de  vue  des  résul- 
tats acquis  :  aucun  composé  défini  et  bien  caraotétisé 
n'ayant  été  isolé  jusqu'ici. 

La  méthode  employée  d'abord  par  M.  Gilling,  pour  le 
traitement  de  la  poudre  de  simaroubai  consiste  à  épui- 
ser la  drogue  successivement  par  l'éther  de  pétrole, 
Téther  ordinaire,  le  chloroforme,  l'alcool  absolaetreu. 
L'examen  des  résidus  laissés  par  Tévaporation  de  ea 
divers  dissolvants  montre  dans  Técorce  de  simarouba 
la  présence  d'huile  fixe,  d'une  résine  acide,  et  de  deox 
substances  cristallisées  dont  l'une,  très  amàre,  est  so- 
lubie  dans  le  chloroforme,  et  dont  l'autre,  non  amère, 
est  insoluble  ou  peu  soluble  dans  ce  dissolvant. 

L'auteur  décrit  ensuite  la  marche  à  suivre  en  vue 
d'obtenir  spécialement  les  principes  cristallisés. 

Le  composé  amer,  soluble  dans  le  chloroforme,  foDd 
à  â30**  et  répond  à  la  formule  C^H'^O*.  Son  pouvoir 
rotatoire  en  solution  chloroformiquè  est  dco  '=*  67*,6  et 
en  solution  alcoolique  a^  ===  58^.  Il  donne  avec  Taddi 
sulfurique  une  belle  coloration  violet  rouge. 

Le  deuxième  composé  cristallisé,  non  amer,  fondi 
249*250^;  sa  composition  centésimale  paraît  peu  diffé- 
rente de  celle  du  principe  amer.  La  petite  quantité  qoe 
l'auteur  a  eue  entre  les  mains  ne  lui  a  pas  permis  d'en 
poursuivre  l'étude. 

Du  reste,  ces  deux  composés  n'existent  qu'en  très 
faible  proportion  dans  l'écorce  de  simarouba  i  30  kilo- 
grammes d^écorce  n'ont  fourni  que  12^  de  principe 
cristallisé  amer.  i.  B. 

Bois  et  racine  de  Muira  puatna  ;  par  M.  Wsigex  (2).— 
Bien  que  celte  drogue  n'ait  pas  encore  été  exactement 

(IjTho    constitueats  of  simaruba  bark  (Pkarm.  Joum.,  [4],  XXVI, 
p.  510, 1908). 

(2)  Pharm.  Zentralh»,  1908,  p.  139. 
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.0  point  de  vue  scientifique,  elle  mérite  cepen- 

.tlirer  l'attention  en  tant   que  succédané   de 

le  VoAimbe. 

Kleesattel  (1),  !e  muira  puama  proviendrait  du 
irs,  Oléacée  indigène  dans  la  région 
idîs  que,  pour  Rebourfçeon,  il  serait 
lathacée  :  Acanthea  virilit.  Nous  ne 
encore  fixés  sur  son  origine, 
iston  par  laquelle  on  désigne  la  dro- 
it, selon  les  uns,  dans  la  langue  iadi- 
de  la  puissance  (puama),  ou  boia  de 
Utres,et  o'est  l'opinion  de  Peekolt  (2), 
mttyra  ou  puyra,  ornement  du  cou, 
portant  aux  fruits  que  les  Indiens  ont 
ter  à  leur  cou;  cette  opinion  paraît 
nable  que  les  Indiens  dénomment  les 
,  d'après  leurs  caractères  extérieurs 
le.},  et  non  d'après  leurs  propriétés 

mmerce  se  compole  de  morceaux  du 
le;  tous  deux  ont  uneécorce  excessi- 
»que  aussi  mince  qu'une  feuille  de 
ktre  à  l'extérieur,  blanc  jaunâtre  ou 
leur. 

a  pas  d'odeUr  ni  de  saveur  caracté- 
je  cependant  que  l'écorce  possède  une 
que  le  bois  est  légèrement  épicé.Pdut- 
i  se  rapportent-elles  au  produit  frais. 
;eon,  elle  renferme  une  essence,  une 
)ée,  du  tanin,  àa phlcbaphène  et  d'au- 
'éreates. 

iivé  0,053  p.  100  d'un  corps  crJstat- 
re,  qu'il  appelle  muyrapuamine.  Cette 
ible  dans  l'eau  froide,  soluble  dans 
lais  s'en  sépare  &  froid.  Elle  se  dis^ 
na  l'alcool,  l'éther  et  l'eau  acidifiée. 

.  1B9£. 
1901,11.41. 


Elle  donne  ud  précipité 
un  précipité  jaune  claî 
préci pilé  brun  rouge  ave 
De  plus,  Peckolt  en  a  re 
amère,  amorphe,  et  0,3 
que  deux  acides  résine 
particulière. 

La  drogue  s'emploie  ai 
rieur.  C'est  un  remède; 

D'après  le  D'  Goll,  le 
système  nerveux  central 
agit  comme  le  quinquin 

Comme  aphrodisiaqu 
d'extrait  fluide,  &  raisor 
fois  par  jour.  En  même 
et  soir,  des  bains  locau 
(120>'pour  1  litre  d'eau 

Parmi  les  autres  form 
rons  :  1°  la  décoction 
prend  par  cuillerées  à  i 
liques  menstruelles,  etc 
ralcool[à8S'')qui  seprest 
trois  fois  par  jour  dans 
ment  dan»  la  paralysie  i 
se  faitavecun  vin  de  liqi 
k  chaque  repas,  comme 

L'extrait  fluide  de  » 
par  l'un  des  deux  procéi 

1°  On  épuise  dans  le 
85',  1"'  de  la  drogue  j 
fait,  avec  la  teinture,  V 

2"  On  mélange  400* 
grossière  avec  20'''  d'aï 
On  abandonne  au  rcpo: 
iniroduitce  mélange  da 
avec  de  l'alcool  à  70"  {t 
indications  des  pharma< 


Chimis  orgauiqna. 

ilohflxane  comme  dissolvant  cryoscopique  ; 
,Li  et  F.  Benati  (1).  —  Le  cyclo- 
aux  expériences  provenait  de  la 
i  auteurs  ont  uUlisé  la  partie  dis- 
se solidifiant  à  6'*2, 
d'abaissemeDl  moléculaire  a  été 
l'après  les  expériences  faites  avec 
tndeur  moléculaire  connue: 

lOytnnade'T  détermiaationi, K  =  S03,S 

—  i  —  ,K  —  202.3 

—  3  —  ,K  =  203,0 

—  2  —  ,K  -  206,4 

—  i  —  ,K  =  S04,5 
~           3             —            ,K  ==  203.0 

Moyenne 203,0 

,  d'après  laquelle  le  rapport  de  la 
moléculaire  m  du  solvant  est  égal 

pas  satisfaite  pour  le  cyclobexane. 
K=84x0, 62=52, 08,  tandis  que 

K=:203;  et  alors  que  K/m  oscille 

1,0 — 0,4,  on  trouve  pour  le  cyclo- 

13,  les  auteurs  ont  cryoscopé  divers 
de  cette  détermination,  notamment 
)1,  Taniline,  la  pyridiue,  le  cyclo- 
anone,  la  pipéridine,  le  thiophène, 
idine.  Les  résultats  obtenus  indi- 
nalies  que  les  auteurs  chercheront 


leion  de  la  phénylliydrazine  et  de 
par  M.  E.  Fischer  (2).  —  Il  existait 
e  indécision  sur  le  véritable  point 

□liente  ciioicopico.  [Gazz.  chim.  ilal.,  1907, 
)ii;lbj(lruiiii  aDd«iiiigerOuioi)«(B«r.  cA«m. 


de  fusion  de  la  ph< 
avec  l'eau  ud  hydi 
avaient  été  obtenu 
constitué  par  le  mé 
hydrate.  M.  Fischer 
tant  d'une  phénylh; 
soin  et  complètemei 
servir  de  la  mélhod 
était  placé  dans  ta  i 
résultats  beaucoup 
fixé  à  19°, 6,  tandis 
n«,5  (Berthelot)  à  : 

On  sait  que  le  pc 
cile  &  déterminer 
décomposent  k  la  t 
varie  essentiel  le  me 
chauiïée,  ta  vitess' 
parois  du  tube  de 
qui  ont  étudié  les  c 
ne  donnaient  les  poi 
approchées.  Pour 
M.  Fischer  avait  il 
avaient  donné  des 
jusqu'à  230*. 

M.  Fischer  a  rep 
avec  la  phénylgluc( 
faut  dans  des  conc 
façon  que  l'augme: 
dans  l'intervalle  de  : 
l'osazone  commanC' 
corps  fond  complet 
chaleur.  Si  on  con 
peut  monter  jusqu'i 
complète  de  l'osaz 
(une  minute  pour  [ 
tion  commence  avt 
quent  de  netteté.  E 
d'opérer  avec  rapi 


[>rpa  commeace  à  fondre.  Arec 

■  a  refait  les  déterminations  pour 
isazones  et  il  donne  les  chiffres 
ae,  vers  186°  (corr.  188°)  ;  mallo- 
08°};  la  lactosazone  commence 
lie  est  complètement   fondue  & 

Sterminations  de  point  de  fusion 
it  varier  avec  l'opérateur.  Quand 
:ation,  il  est  bon  de  toujours  agir 
artani  d'échantillons  déterminés 
^___^  H.  C. 

9  la  vanUline  dans  la  racine  d'une 
i;  par  MM.   Ernest  GooLoiifo  et 

■  Dans  une  note  préliminaire,  les 
ésultats  intéressants  que  leur  a 
!a  racine  d'une  espèce  de  Chloro- 
C.  WhUeiRoo'kfih).  Cette  racine 

,  intermédiaire  entre  celle  de  la  . 
mal.  Les  indigènes  d'Uganda  la 
imer  la  bouche. 

,  distillée  dans  un  courant  de  va- 
)  p.  100  d'une  substance  cristal- 
)*OGH*qui  se  sépare  du  distillât 
iDts,  à  peina  colorés  et  possédant 
celle  de  la  racine.  Ce  composé 
,  357-258'  en  se  colorant  en  brun 
Boluble  dans  la  plupart  des  die- 
l'eau  chaude,  maie  peu  soluble 
solution  aqueuse  de  cette  sub- 
ation  rouge  ou  brun-pourpre  avec 
si  on  la  traite  à  chaud  par  une 
l^ent  ammoniacal,  on  obtient  une 
l'argent. 
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icrique  dans  l'éther,    prend    une  coloration 

e-,  il  en  est  de  même  si  on  dissout  dans  l'acide 

et  le  magnésium  est  enlevé  à  la  chlorophylle. 

otassA  il  sR  forme,  comme  produit  prinnlpal, 

lotassique  très  peu  soluble  dans 

:  dans  les  eaux  mères  on  trouve 

itre  chlorophylline. 


Tosicologle . 

rhezamétliylèQe-tétramine',  par 
>es  doses  relativement  faibles  de 
ovoquer  des  phénomènes  d'em- 
après  des  prises  de  0'^4,  plusieurs 
OUF,  on  a  observé  des  urines  san- 
ition  scarlatiniforme  et  des  dou- 

disparurent  dès  qu'on  eut  sus- 
n. 

A.  F. 

livi  de  mort  par  la  aantonine  ;  par 
L'auletir  l'a  conslaléchez  un  en- 
;mi,  qui  avait  absorbé,  dans  l'es- 
I  à  12  pastilles  vermifuges  conte- 
Sdesantonine. 

iprës  trois  jours  d'une  inllamma- 
imorragie,  bien  que  la  dose  indi- 
iximum  de  santoninc  (0<%15  par 
t    de   deux  ans]    n'ait    pas    été 

A.  F. 

iniumuliginosum  L.ct  Mi/rtiUush. 
aies;  par  le  P^  Jos.  Nevlnny  (3). 
oisonnement  d'un  enfant  par  les 

18,  n>  2  ;  d'iprèa  l'h.  Zlg..  1908,  p.  31S. 
190S,  n'  II:  <fâpr**  Ph.  21g..  I90S.  p.  313. 
ktioakr.  190«,  Plugge  B..  p.  95;  d^tprè»  Ap. 
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—  M3  - 

quantité,  exprimée  en  grammes, 
xyder  l''  de  beurre,  et  le  résultat 
par  400,  donne  «»  l'équivalent  oxy- 
ire  grasse.  Pour  le  beurre  pur,  ce 
L'iuteura  examiné  20  échantillons 
iii  ont  demandé  de  1 8  à  26"°',8  de  so- 
anate  de  potasse  décinormale,  cor- 
«  équivalent  d'oxygène  »  variant 
donne  comme  valeur  moyenne 88, 66. 
une  les  analyses  de  difTérenls  mé- 
,  d'huile  de  coco,  d'où  il  résulte  que 
en  de  cette  méthode,  évaluer  avec 
ur  de  l'huile  de  coco  ajoutée  au 
Er.  g. 

t  pedata,  planta  oléaginease;  par 
Le  Tel/airia  pedata  appartient  ii  la 
itacées.  De  même  que  la  courge  et  le 
ine  plante  rampante;  sa  tïge  peut 
D™  de  long  et  avoir  à  la  base  0",o0  de 
fruits  deviennent  d'une  taille  consi- 
mvent  plus  de  25'"'.  Les  graines  ont 
)ièce  de  cinq  francs,  mais  elles  sont 
I  épaisses  que  celle-ci.  On  rencontre 
'Afrique  Orientale  allemande  et  le 
llive  aux  îles  Comores,  Seychelles, 
Madagascar  ;  des  graines  beaucoup 
:e  espèce  sont  importées  de  Sierra- 
rre,   sous  le  nom  de  noix  huileuses 

(.,  les  graines  contiennent  : 


36,02  — 

g 13,63  — 

1,30  — 

S8,i5  — 

t  llanind.,  1907,  p.  225;  d'après  P/inrm.  Cen 


D'après  difTérenls  a 
renferment  3t  à  39  p 
relire  des  amandes  sei 
servir  de  l'huile  de  Te 
tible,  on  devrait  tout 
qu'on  trouve  dans  1 
dans  la  couche  fibreu 
tallisable,  extrêmemen 
dans  Vkuile  lorsqu'on 
doue  retirer  l'huile  p 
vrai,  le  rendement  esl 
gneusement  celte  en^ 
traction  de  l'buite. 

L'anal jse  chimique 
même  après  avoir  sép 
l'huilede  Tel/ainaiiei 
effet,  elle  se  ligeàune 
à  celle  de  la  solidifi 
donne,  même  àla  len 
neux  de  glycérides.  E 
une  odeur  désagréabl 

D'après  les  recher 
essentiellement  de 
et  palmitique ,  d'un 
d'acide  teljairique,  an 
formule  est  C"H"0', 
qu'on  n'a  pas  encor 
plus,  qu'une  petite  qu 
exposée  en  couches  mi 
était  devenue  visque 
suite,  une  huile  faible 

Tandis  que,  d'aprè 
songer,  pour  le  mo 
aliment,  elle  pourrai 
dans  l'industrie  des  s 
bougies,  si  son  ex| 
Actuellement,  il  n'y  a 
séparer  l'amande  de  1' 
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urleau  de  graioes  de  Teljairia  constitue,  par 
ia  lenenr  élevée  en  azote,  un  excellent  aliment 
it-étre  pourrail-on  arriver  à  écouler 
nlité  de  graines  sur  les  marchés 
ayant  un  goût  agréable  de  nuisettes 
peut  soit  les  manger  crues,  soit  les 
éparation  des  macarons  et  d*autres 
eore. 

e  l'Afrique  Orientale  sont  des  man- 
de graines  de  Telfairia.  Pour  les 
int  de  leur  enveloppe,  il  suffit  de  les 
ute  sur  le  feu. 

réparent  l'huile  de  la  manière  sui- 
tes graines,  mondées  de  leur  enve- 
idre  assez  fine  qu'on,  délaie  ensuite 
l'eau  bouillante  en  une  piUc  molle 
m  exprime  avec  les  mains.  L'huile 
çue  dans  un  vase  placé  au-dessous, 
rihée  par  ébuUition,  on  l'emploie 
stible  et  en  frictions  sur  la  peau, 
les  indigènes  retirent  IG  p.  100  de 
ins  les  graines.  D'après  Warbourg, 
i  l'huile  de  Tel/airia  comm^wn  médi- 
ies  fruits  mùrsqui  entoureles  graines 
tro  les  coliques  et  le  rhumatisme. 
b  (la  récolte  commence  dès  la  troi- 
ïs  l'ensemencemeuL)  peut  donner 
'aines  par  an.  A.  F. 
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cadémis  d«i  Sciances. 
L  1908  {C.  R.,  t.  CXLVl).  —  Sur 
ylcampkomclhane  et  lea  conditions  de  m 
.  A.  H*LLEB  etE.   BAUERfp.  717).  — 

jà  signalé  la  formation  d'un  diphé- 

k>m.  S*  BiR[i,  t.  XXVI)   II"  juTn  (903.)  3S 


nylcamphométliane  (Pf. 
diphénylcamphométhyl 
en  sointion  alcoolique  ai 
solution  alcaline  à  chat 
kqael  peut  ôtre  égaleiïi 
isomériqAiedu  produit  I 
semblable  que  les  formu 
ter  ces  deux  composés  : 

Cependant,  jusqu'ici 
mesure  ne  permettent  d 
fonction  de  ces  deux  iso 

Nouvelle  mi-tliode  de  > 
dans  l'air;  par  M.  P.  M 
d'un  appareil  destiné  àl 
tate  le  mercure  content 
Ce  mercure  est  ensuiti 
l'emploi  du  réactif  Caze 
qui  donne  avec  les  sels  c 
letle  ou  rose  violacé  sen 

Sut  les  tai-ittions  de  c< 
d'ammoniaque  :  appUcatic 
les  fers,  fontes  et  aciers  ;  \ 
teneur  en  phosphore  du 
cipité  varie  suivant  la 
lequ«I  il  se  forme.  L'aul 
résultats  constants  : 

1°  Employer,  par  grai 
molybdique  récent  (conl 
d'ammoniaque  crist.,  5( 
el  300''"^  acide  azotique 
paré  à  froid)  el  II"'" de  ni 

2°  Faire  la  première  [ 
(1  heure  et  demie),  de  f 
de  télramolybdate  d'ami 

3°  Dissoudre  toujours 


1"°'  ammoniaque  au  quart]  ;  après 
cide  azotique  concentré,  attendre 
it  reformé  pour  ajouter  dans  l'eau 
molybdique,  maintenir  2  heures 
pité  &  l'eau  pure. 
reurammoniicm,  ammoniacaux;  par 
761),  —  En  faisant  agir  le  gaz 
gazeux  à  10-15°  sur  le  composé, 
ur  obtient  (ArlIg^Clj'AzH^,  le- 
'ammoniaque  à  O"*  pour  donner 
leax  composés  sont  peu  stables, 
;  l'eau. 

l-jues-uns  de  ses  dérivés,  considiirée 
'  pouvoir  rotatoire  et  de  leur  dédou- 
ne;  par  MM,  E.  HoiîBQrGLOT  et 
.  —  Voir  au  numéro  précédent, 

?  la  déshydratation  des  acides  atro- 
trolactique.  Acides  p-métkoxyatro- 
ijatropique;  par  M.  J.  Bougault 
Sthoxyatrolactique 

OC=H'— COH 

-  coîn 

)up  plus  facilement  que  l'acide 
it  d'abord  l'acide  p-mélhoxyatro- 
t  dans  certaines  conditions,  no- 
cfalorliydriquc  concentré,  il  donne 
i  même  composition  que  l'acide 
l'acide     di-p-métiioxya(ropiqae 

ie  bière  8w  les  acides  amid's;  par 
-  Voir  un  prochain  numéro  de  ce 

'aldékt/dfi  élh'/lique  dans  lif'ermeifr 
HM.  kwsEH  et  DtMOLO»  (p.  782). 
ne    note    récente    de    M.     Tril- 


I),  les  auteurs  rappellent  les  résultats  de  leurs  n- 

ches  sur  le  même  sujet. 

\r  la  préparation  et  aur  quelques  pri 

cyanine  d'escarçot  cristallisée;  par  M 

oumetlant  du  sang  d'escargot  à  un 

nent  prolongée  pour  éliminer  la  | 

îleclrolytes,   l'auteur   a  obtenu  l'o 

illisée.  Ce  principe  immédiat  est  sa 

tionnée  d'une  trace  d'acide  acétiqu 

;ions  de  Millon,  d'Adamkiewicz,  Pi 

sch,  ainsi  que  la  réaction  xantliopn 

hémocyanine  renferme  du  cuivre  e 

•nir  d'autre  élément  fixe. 

le  et  pigments  biliaires;  par  M,  Piet 

variations  qu'on  observe  dans  le  %\ 

inimaux  d'espèces  différentes  ou  A 

liquent  par  la  présence  des  dîver 

ïs.  La  caractéristique  optique  de  cha 

iment  de  la  proportion  relative  de 


Société  de  Biologie. 
*NCE  DU  28  MARS  1908.  — EUminotii 
(e.  Répartition  entre  les  globules  e. 
ni  de  l'anrstkésie;  par  M.  Maurice 
xyde  d'azote  disparaît  du  sang  avi 
ité  dès  que  l'animal  respire  de 
lies  fixent  plus  de  proloxyde  d'azote 
tion  du  bicarbonate  de  sonde  sur  Ve 
ne  sans  purines];  par  M.  Pierre 
le  sans  purines,  et  l'excrétion  uriqu 
linimum  d'origine  endogène,  le  I 
t,  même  à  la  dose  de  6*^  par  jour, 
ué  sur  l'excrétion  des  xanlhouriqut 
e  chez  un  homme  sain.  L'action  i 
ide  diffère  donc  totalement  de  cellt 
ude  dans  les  mêmes  conditions. 

MMTt.  de  Pharm.  et  de  Chim.  \6\.  XXVll,  |i.  .'1 


—  Le  foie  et  les  fermenté  digesti/s 
;  par  MM.  L<EPBft  et  Ch.  Esmonet.  — 
ce  sur  les  ferments  digestifs  qui 
Lact  une  aclion  empêchante;  pour 
<n  antiproléolytique  n'est  plus  aussi 
I  injecte  de  la  pepsine  ou  de  ta 
e  anse  intestinale  d'animal  intoxi- 
u  une  quantité  notable  de  peptone, 
it  jamais  avec  une  même  dose  de 
sain  et  qui  indique  une  allératioit, 
de  la  glande  malade  par  les  fer- 

azine  sur  Vexerétwn  urique  {régime 
.  Pierre  Fauvbl.  —  Chez  un  sujet 
ans  purines,  et  l'excrétion  urique 
limum  d'origine  endogène,  la  pipé- 
las  l'excrélion  urique  et  elle  donne 
■eipitable  par  HCI.  A  faible  dose, 
lent  l'excrélion  urique. 
Hrait  alcoolique  de  l'urine  humaine 
m  artérielle  ;  par  MM.  J.  Ë.  Adelods 
existe  dans  l'urine  normale,  parmi 
s  dans  l'alcool,  une  ou  plusieurs 
e  organique  qui  déterminent  une 
de  la  pression  sanguine.  Cette  ou 
assent  pas  à  travers  la  membrane 
t  pas  retenues  par  le  noir  animât 
!  ni  par  l'acétate  de  plomb  ni  par 
que. 

.,  —  Ânaphylaxie  du  eoiaye  pour  la 
PozERSKi.  — ■  Les  injections  répé- 
îs  de  papaïne  provoquent  chez  le 
laphylaxie  non  douteux.  La  mort 
lement,  accompagnée  de  phéno- 
intenses  de  tous  les  organes  abdo- 

!    phosphore    en   jAysiofogie;    par 


MM.    Ch.  Dhéré  et  H.  Maurice.  —  La  méthode  si 

vante  fooroit  des  résuUats  excellents, 

a  afTaire  h  moins  de  1""'.  Vineinérati, 

l'action  comLinée  des  acides  sulfuriq 

chaud.  La  solution  sulfurique  des  cet 

lisée  par  l^ammoniaque,  puis  additioi 

tité  convenable  d'acide  nitrique  et  de 

Diaqoe,  et  chauffée  au  voisinage  de  V 

verse  de  la  solution  de  motybdale  d'am 

lante  qui  précipite   l'acide  phosphorîi 

phosphomolybdate  d'ammoniaque.  Ce 

par  décantation  avec  du  liquide  lave 

trique  de  nitrate  d'ammoniaque)  chau 

précipité  entraînée  étant  recueillie  aui 

on  dissout  alors  tout   le  pbosphomo! 

l'ammoniaque  à  8  p.  100  et  on  repré 

en  présence  de  nitrate    d'ammoniaqu 

d'acide  nitrique.  Enfin  le  précipité,  r 

creuset  de  Gooch  (garni  d'asbeste)  tar 

voisinage  durouge sombre  et  amené aii 

dride  pkosphcmolybdique  contenant   1.' 

p.  100. 

Sur  l'emploi  du  chlorure  d'éthyle  & 
l' anesikésie  générale  de  courte  durée;  pa: 
Une  technique  convenable  donne  t 
réussite,  parce  qu'elle  permet  d'emplo} 
doses  d'uQ  aneslhésique  peu  dangere 
l'ancsUiésie  étant  lentement  progressif 
de  la  diriger  avec  précision. 

Du  rôle  des  graisses  dans  la  glyeeçéi 
aaim  et  chez  les  diabétiques;  par  M.  F. 
gestion  d'huile  a  pour  effet  d'arrëtei 
l'amaigrissement,  d'abaisser  le  taux  c 
gnant  la  destruction  d'albumine,  de 
rapidement  le  sucre  de  l'urine,  de  dîi 
Les  graisses  ne  semblent  pas  pouvoi 
en  hydrates  de  carbone,  pas  plus  chi 
que  chez  les  sujets  sains. 
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(■#»«  dtfférentielUs  de  tindol  et  du  êcatol;  par 
'ERIGES.  —  1"  Par  la  tanilline.  Lorsqu'on  mé- 
'  "  '     à  essai,  5'^°'^  d'une  solufion  alcoo- 

'indol  ou  de  svatol  avec  0""2  d'une 
litre  de  vanîlline  dans  l'alcool  et 
ient  immédiatement,  avec  l'indol, 
î  éosine  ou  grenadine  présentant, 
irge  bande  d'absorption  débordant 
it  de  quelques  heures,  celte  teinte 
eaux  avec  nne  belle  fluoreseencC 
;atol,  on  observe  d'abord  une  co)o'- 
nàtre.  2°  Par  l'aldéhyde  cinnamique. 
i\a\.&  jaune  rou^e  intense  rappelant 
^es  alcalins;  le  scatol  donne  une 
I  clair,  à  peine  sensible  an-dessous 
G.  P. 
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g'uiici  chei  l'Iujiiuiie  sain  ou  malade,  par 
lembre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de 
'  à  la  Faculté  de  médecine  de  Parii, 
^meatée  |1). 

iDt  la  publication  du  livre  du  professeuT 
ïfltion  ei  importants  de  l 'alimentation  et 
■  près  complètement  ignorée,  non  seul^ 
u  corps  médical  lui-même.  Le  public  se 
nt  uniquement  de  ses  instincts,  et  le  mé^ 
portunili^  de  tel  ou  tel  menu,  ne  pouTaft 
prouver  sans  conviction,  parce  que  sans 

ndant  que  d'éminenta  cliimistes  ou  phy- 
I lé  l'attention  des  médecins  sur  l'impoi- 
lub  l'état  de  santé,  soit  dans  l'état  de  ma- 
sance  précise  des  questions  relatives  à 
t  la  connaissance  préalable  de  quelques 
le  physique  ou  de  chimie  physiologique, 
S>,  de  xx-751  pagn;  Mtssonel  C'*,  édittnici. 


ciDs,  peu  ramiliarjsés   avec  ces  notioDS,  coDsidénkii   | 
d  comme  accessoires  les  questions  d'al 
vrai  que  pendant  ce  temps  les  vétéric 

mêmes  questions  et,  ainsi  que  le  faisf 
professeur  I.aadouzy,  il  arrivaitque  lei 
cevaient  uoe  aourriture  scieDliSquemi 
aptée  à  leur  poids  et  à  leur  dépense  i 
miinuait  à  alimenter  suivant  la mëm 
de    55"*'    et  un  gros  cuirassier  de  85' 

juste  cependant  de  dire  que,  jusqu'à 
professeur  A.  Gautier,  il  n'existait  vn 
française  aucun  ouvrage  classique  où 
d'une  façon  complète  l'ensemble  des  d 
«tion  qui  nous  occupe.  Aussi  bien,  n'i 
r  que  l'ouvrage  du  professeur  Gautier . 
une  véritable  révëlatior..  Ils  sont  nomt 
les  médecins  qui,  parla  plume,  par  li 
7Dt  elTort  pour  vulgariser  des  notions  ( 
ue,  économique  et  sociale  est  de  tout  p 
cet  ordre  d'idées,  on  peut  citer  la  vé 
;  puis  plusieurs  années  par  le  professeu 
1°  édition  du  livre,  maintenant  célèh 
n'est  pas  une  simple  réimpression;  elle 
00  pages  et  s'est  enrichie  d'un  grand 
luveaus  :  alimentation  des  ouvriers  et 
es  viandes  comestibles;  accidenta  du  li 
;omme  source  d'énergie,  etc., etc., son  ta 
t  ou  presque  nouveaux.  Dans  la  Troiiié 
i  l'élude  des  régimes;  calculé  les  r^ 
:essaire  de  l'ouvrier  européen;  le  pri 
|>auvres  ;  les  variations  des  besoins  alii 
les  climats;  complété  l'étude  des  régii 
,  etc.  En  somme,  on  peut  dire  que  le  . 
ir  de  la  Kaculté  de  médecine  envisag 
ation  sous  toutes  ses  faces,  et  que  ce  : 

profit,  non  seulement  par  les  mèdecit 
i  que  préoccupe,  à  un  point  do  vue  que 
:  de  l'alimentation, 

eautés  cliimiques  pour  1908;  par  H.  C 
docteur  es  sciences  (1). 

rouve  dans  cet  ouvrage  le  plan  gén 
signé  les  années  précédentes. 


—  553  — 

«ont  raogés  les  appareils  de  physique 
meol  à  la  chimie  :  pyromëires,  tber- 
troscope,  etc. 

lecond  chapitre  tous  les  appareils  de 
iprement  dile  et  doui  la  disposition 
la  opératioDs  longues  et  fastidieuses, 
ige,  appareils  à  dintiller,  appareils  à 

es  du  livre  OQl  Irait  aux  appareils 
s  spécialement  à  la  chimie,  aux  ap- 
ux  appareils  intéressant  la  bactério- 

ira  pas  d'avoir  le  succès  des  publîca- 
précédentes. 

ographiques  tur  la  Pharmacie  dans  le 
;es  Lesage,  pharmacien -médecin, 
antiquaires  de  Normandie,  membre 
mie   des  sciences,  arts    et  belles- 


nler  «n  quelques  lignes  un  résumé 
rochure. 

tique,  aimable,  quoique  fortement 
omme  un  roman...  agréable,  avec  le 
main  de  maître, des  figures  pharma- 
)athiques. 

xherche*  avec  le  plus  grand  intérêt* 
H.  H. 

inscriptions  priseniéei  sous  forme  de 
'  Paul  DoRVBAUX,  bibliothécaire  à 
macie  de  l'Université  de  Paris  (?). 

ude  historique  des  pots  utilisés  en 
X  catégories  qu'il  passe  successive 
bouteilles,  cruehei,  pots  à  canan,  pilu- 
inte  pages  de  l'ouvrage  sont  consa- 

,  arec  les  poitrails  de  Ouilliume-Prao- 
n  Rot'sLLB.  de  Niealai  VAugnsLitc.  de 
i;llït  ;  L.   Jouan,  libraire-édiLeur.   98, 

vee  14  plinchai,  tird  L  ISO  exemplaires, 
t^Ddictle  des  pharmaciin*  de  li  CAte- 
irimeoM  k  Dijoa;  A.  Blaloioe,  éditeur, 
Paris,  19DB. 


les  BubsUaeeg  suivantes  :  papaîne,  pepsine, 
ite  de  bismuth,  sucre  de  lait,  une  petite  quali- 
té lactique  pour  faciliter  l'activilé  de  la  pep- 
durango,  anguslure,  rhizome  de 
isentielle  de  menthe  poivrée, 
aé  par  M.  Zernik  constitue  une 
odeur  de  condurango,  de  saveur 
itte  poudre  se  dissout  dans  l'acide 
Bt,  dans  le  résidu,  l'examen  micros- 
connattre  la  présence  des  éléments 
ci'dessus;  cette  proportion  des 
t  de  3  p.  100  environ.  Dans  la  so- 
^,  il  est  facile  de  reconnaître  les 
que  de  caractériser  la  pepsine, 
ous-nitrate    de   bismuth   est    de 

ssède  donc  bien   la  composition 


argol  contre  l'angine  catarrhale  ; 


^ol  dans  l'eau  froide,  triturez  avec 
is  autres  matières  et  mélangez  in- 
chaque narine  gros  comme  un 
ommade  et  on  en  enduit  l<5gëre- 
tes  du  nez. 

rait  donné  aussi  de  bons  résultats 
le  l'intlammation  de  la  muqueuse 

A.  F. 


Bandages  et  acd 

Au  premier  abor» 
pharmacie  contre  le 
à  s'y  méprendre,  ai 
On  s'y  mépreod,  d' 
de  la  Chambre  ayndi 
récemment  son  avis 

«  Il  n'est  que  ten 
la  jurisprudence  di 
sur  votre  iailialive, 
Tant  une  loi  modem 
qui  réduise  enfin  le: 
aux  justes  limites  tt 
santé  publique.  Il  I 
pas  A  la  jurispr 
deslinée  A  défendre 
plus  se  justifier  dt 
rappelle  Irop  celui  d< 
française,  qui  avaiei 
ceux  qui,  sans  app 
taieut  d'inviter  leurs 
derrière  (1).  » 

Ce  doit  être  une  j 
de  coQslater  qu'&  lei 
prétentions  des  pha 
et  leur  enjoignent  d 
lions  légales.  Ainsi 
plainte  des  tailleur: 
saient  jadis  condam 
de  vieux  babits.  u  P, 
vise  du  bon  vieux  le 

La  déclaration  rc 
gueur,E'appuyail  vis 
dant,  d'une  part,  au 
briquer^  vendre  et  déb 
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huTitain  «n  forme  de  midieamenU,  elle 
t,  aux  maUres  en  pharmacie  de  cumuler 
'A  leur  ordonnait  de  m  renfermer  dans 
,  manipulation  et  vente  de  drogues  simples 
les,  sans  que,  tous  prétexte  de  sucres, 
ets  qu'ils  emploient,  ils  puissent  en  expo- 
■ende  et  de  confiscation. 
1,  une  de  ces  Ugoes  de  démarcalion 
mait  à  établir  entre  les  proressloos. 
larmacie,  mais  rien  que  la  pharma- 
lomaine  réservé,  mais  il  leur  est  dé- 
peuvent faire  condamner  ceux  qui 
,  mais  ils  sont  condamnables,  à  leur 
sur  le  terrain  d'aulrui. 
l'a-t-elle  pas,  sur  ce  point,  confirmé 
ation  de  1777  ?  u  Les  pharmaciens,  dit 
Il  faire,  dans  les  mêmes  lieux  ou  ofll- 
lerceou  débilque  celui  des  dixigues  eu 
les.  » 

t  inconcevable  qu'en  violation  d'un 
is  pharmaciens  se  permettent,  de 
cines,  une  foule  d'objets,  coinmuaé- 
soires  de  pharmacie  n,  qu'avec  l'in- 
irale  il  est  impossible  d'appeler  des 
ns  de  ces  objets  entrent,  tant  soit  peu, 
saurait  prétendre  qu'ils  y  entrent  en 
Ihaque  fois  donc  que  le  préparateur 
ndre  une  canule,  Thémis  est  obligée 

û  répéter  si  souvent  ce  geste  do  pu- 
fabricants  d'instruments  et  d'appa- 
3t  chirurgical  »  (ïnirenl  par  s'émou- 
peut  le  dire,  fut  longtemps  contenue 
des  bandages  eonfeotifs  développe- 
ier,môme  dans  l'ordre  psychique, les 
ependant,aprèsun  bon  siècle  d'usage, 
que  s'étaient  forgée  les  bandagistes 
de  circonstances  inconnues  et  leur 
,  aussi  enHammée  qu'irréductible, 
les  procès,  d'allure  médiévale,  dont 
rmaceutique.  Jusqu'ici,  la  Chambre 
d'instruments  el  d'appareils  de  l'art 


médical  et  ehirvrgieal,  de  a 
cru  devoir  intenter  ane 
échec  sur  échec.  La  Cour 
elle  qui  tranchera  dél^nil 
ments  produits  eu  Taveur 
si  probants,  que  nous  se) 
triompher  devant  la  Cour 

L'erreur  de  la  Chaœbr 
précisément  de  se  croire  ei 
comme  corporation  en  fac 
ciens,  Celle-rj  est  la  seule 
dont  l'organisation  actoell 
des  anciennes  coutumes, 
l'être.  Mais  quelles  épreu\ 
giste?Quel  dipiflme  spéci 
l'em  pi  élément  des  comme 

Comment  une  chambi 
pour  protester  contre  l'exi 
bres,  d'un  commerce  qui 
quiconque  veut  s'y  livrer' 

Si  le  commerce  des  mé( 
gorie  spéciale  de  citoyens, 
réservé  k  personne,  -Nous  i 
maflreii  savetiers  étaient  ii 
rer  les  chaussures.  Tout  li 
aussi  bien  que  bandagist 
venu  exerce  la  même  prof 

—  Le  premier  venu,  soi 
à  la  condition,  s'il  est  phai 
prof'tssion  dans  son  officin 

—  Vous  n'êles  pas  les  | 
pharmaciens.  A  supposer  i 
des  bandages  dans  nos  ofl 
public,  et  non  pas  vous, 

—  Pardon,  reprennent 
droit,  comme  loutcommer 
renceillicile,  et  voire  comi 
dans  tes  conditions  où  vou 

—  Mais,  pour  que  votre 
nous,  vous  devez  justîliei 
cause  un  préjudice,  et  c'esl 
admettez  que  nous  vous  f 


i  oiHcine.  Ea  quoi  le  fait  qu« 
;ut-il  nuira  à  vos  intérêts? 
itea  n'ont  pas  établi  que  la 
leur  fat  plus  préjudiciable 

dans  un  local  séparé.  Aussi 
compte  que  celte  discussioD 
des  choses. 

t  observer  le  Jugement  du 
dicii  après  que  let  divers  eam- 
l'a  pas  été  à  l'effet  de  garantir 
curreme  des  pharmacieat,  mats 
I  tanlé publique  ;gu'o*  a  voulu 
res  au  commerce  de  In  pharma- 
rop  dM.-ertirl'allentiùndupkar- 
ne  dûubU  source  d'erreurs. 
certaine.  La  Cour  de  cassa- 
18!U,  que  Us  rsalricHons  ap- 
lêtion  de  pharmacieH,  provisoi- 
1  et  définitivement  par  la  loi 
ins  le  but  dassurtr  de»  garan- 
avoriter  un  intérêt  mercantile. 
lercantite  des  pharmaciens, 
ents  auxquelles  se  livrent 
e  la  Cour  suprême  n'oppose 
is  des  bandugistes. 
aucun  risque  du  fait  de  la 
macie  »  dans  les  orficines. 
entre  ces  objets  et  les  sub- 
est  donc  pas  a  eux  que  s'ap- 
par  la  loi  de  germinal,  el, 

syndicale  des  bandagtsles 

OQOQcer. 

est  allé  plus  loin  encore.  Il 

sens,  que  la  santé  publique 
objets,  comme  les  appareils 

médicaux  ou  hygiéniques, 

des  villes,  les  boutiques  de 
e  sont  jamais  accessibles 
it  même  pas  dans  les  petites 
dans  les  cas  urgents  qui  se 
lonnances  et  soins  chirur- 


VAUX  ORIGINAUX 


gomme  d'amandier; 

RRE,  interne  en  pharmacie  (1). 

nous  avons  étudiée,  et  dont  noas 
tUement  le  prélèvement,  exsude  en 
landier  âgé.  Cette  exsudation,  sur- 
imne,  n'est  pas  sans  nuire  à  la  végé- 
int  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  tou- 
tes. La  gomme  s'écoule  du  tronc  et 
ure  de  quelques  grosses  branches, 
quand  elle  s'écoule  de  l'arbre,  elle 
e  partielle  d'eau  et  se  présente  alors 

3  durs,  dont  la  couleur  varie  de 
icé,  de  forme  arrondie  ou  anguleuse, 
aie,  se  pulvérisant  assez  facilement 
ve,  les  plus  grands  rapports  avec  les 
los  pays  {prunier,  pêcher,  etc.). 

plats,  restant  élastiques  malgré  la 
ibissent  par  dessiccation  spontanée  à 
nairc,  ne  se  laissant  pas  pulvériser, 
nous  le  verrons  plus  loin,  des  carac- 
Térents  de  ceus  de  la  première  sorte: 
illeurs  peu  abondante. 
lomme.  —  L'étude  de  la  formation 

le  cerisier  a  montré  au  professeur 
«  production  de  celte  gomme  con- 
is  la  région  cambiale  du  jeune  bois, 

ibontoire  de  la  Pbarmacis  ds  l'Hoipica  de 
.  601;  d'apiâf  Journ.  de  Pkarm.  H  de  Chim., 
Ain.g'ilMi,  t.  XXVU.  it<  juin   Itn)  36 


n 
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à  la  suite  de  traumatismes  occasionnés  au  cambium, 
soit  aus  dépens  de  celui-ci,  soit  aux  dépens  des  rayons 
médullaires  et  se  propage,  à  partir  de  là,  vers  le  tissa 
cortical  ». 

L'examea  microscopique  des  portions  de  Tarbre  où 
se  produit  la  gomme  d*amandier  nous  a  permis  devoir 
que  si,  comme  dans  le  cerisier,  la  zone  de  formation 
de  la  gomme  intéressait  le  plus  souvent  les  cellules 
cambiales,  elle  pouvait  avoir  fréquemment  une  locali- 
sation plus  profonde.  Elle  se  trouve  alors  à  5"*"  environ 
à  l'intérieur  du  cambium  et  intéresse  la  portion  subpé- 
riphérique des  rayons  médullaires  ligneux.  Les  cellules 
aux  dépens  desquelles  se  forme  la  gomme  sont  désa- 
grégées et  leurs  fragments  imprégnés  de  liquide  vis- 
queux qui,  incolore  au  moment  de  sa  formation,  prend 
une  teinte  plus  ou  moins  foncée  au  contact  de  la  zone 
externe  de  Técorce  qu'il  traverse  pour  parvenir  à  la 
surface  de  Tarbre.  Nous  avons  vainement  essavé  de 
cai^actériser  le  tannin  dans  les  morceaux  colorés.  La 
gomme  pulvérisée  et  traitée  par  l'alcool  à  95*^  suivant 
la  méthode  de  M.  le  P*^  Bourquelot  (1)  n'a  jamais  cédé 
à  ce  dissolvant  de  matière  précipitable  par  le  perchlo- 
rure  de  fer. 

Humidité.  —  La  perte  d'eau  à  100^  varie  sensible* 
ment  avec  les  échantillons,  surtout  suivant  qu'il  s'agit 
des  deux  sortes  de  gomme  «  dure  »  ou  ((  élastique  i». 

A.  Gomme  dure.  —  Les  dosages  ont  porté  sur  trois 
groupes  d'échantillons  moyens. 

Perte  d'eau  à  100"  : 

!•  133  p.  100;        ^  18.35  p.  100;        3*  15^  p.  100. 

Ba  moyenne  :  15,67  p.  100. 

B.  Qtmme  élastique  : 

!•  26  p.  100;        2»  23,70  p.  100;        3*  25  p.  100. 
En  moyenne  :  24, 8D  p.  100. 

Solubilité.  —  La  différence  entre   ces  deux  variété» 

(1)  Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim.^  [6],.  V,  p.  167,  \Wi. 


] 


e  s'accentue  si  nous  examinons  leur  solubilité 
j  :  10''  de  gomme  dure  ont  été  mis  en  contact 
1"  d'eau  distillée  pendant  trois  jours.  La 
e  gonfle  lentement  en  un  mucilage  épais.  Le 
ilipo  fli Facilement  :   iQ'""  évaporés  à  100°  à 

t  donné  un    résidu   de  35°*'',   soit 

soltible  pour  100  de  gomme. 

ite  des  18,35  p.  100  d'eau  contenus 

m,  nous  trouvons  2\*',Q&  de  produit 

e  gomme  dure  sèclie. 

stique  »  plus  hydratée  est  beaucoup  . 

mucilage  qu'elle  donne  au  contact 

rite,  est  \éaer,  se  sépare  aisément  du 

,i  filtre  facilement, 

1  très  variable  suivant  les  échantil- 

;        2*  8,5  p.  100;        3"  6,25  p.  100. 

>tc  des  25  p.  100  d'eau  que  cette 
)0',  nous  trouvons  pour  la  gomme 
8  p.  100  de  produit  soluble,  c'est-à- 
leaucoup  inférieurs  à  ceux  fournis  par 
pulvérisable.  On  remarquera  la  très 
qui  existe  entre  la  solubilité  de  la 
ir  et  celle  des  gommes  d'abricotier 
le)  et  de  prunier  (80  p.  100)  (1). 
rrons  d'autre  part  que,  malgré  cette 
ilité,  il  y  a  de  grands  rapports  entre 
lier  et  celle  d'abricotier,  nous  pou- 
int  remarquer  combien  était  artifi- 
ation   basée   sur  la    solubilité    des 

Fxydases.  —  Au  moment  de  sa  ré- 
mois  après, lagomme  donnait  laréac- 
xydants  directs  :  coloration  bleue  de 
!  de  gaïac,  et  coloration  rouge  de  l'eau 

tribniioD  à  ritnde  des  gommei.  Thèie  Boct. 
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gaïacolée.La  coloration  était  sensiblement  moins  ialense 
qu'avec  la  gomme  arabique  essayée  simultanémenL 

Après  huit  mois,  elle  ne  donnait  plus  la  réaction 
des  ferments  oxydants  directs.  Mais  la  recherche  da 
ferment  oxydant  indirect  a  donné  un  résultat  posillf. 

Gendres.  —  Deux  dosages  ont  donné  pour  100'' de 
gomme  sèche  : 

10  28»,1S;        2»  2gr.52. 

Ces  cendres  contiennent  en  grande  quantité:  de  11 
chaux  et  de  l'acide  carbonique;  en  petite  quantité: de 
la  potasse,  de  l'acide  phosphorique  et  du  fer* 

Pour  la  recherche  de  ce  dernier  élément  dont  la  pré- 
sence dans  les  gommes  a  été  fort  discutée,  nous  avons 
prélevé  de  la  gomme  sur  Tarbre  avec  des  instruments 
en  bois  et  l'emploi  d'objets  en  fer  a  été  soigneusement 
évité  pendant  cette  manipulation. 

Nous  avons  pu  doser  le  fer  colorimétriquemeot  à 
l'état  de  sulfocyanate  de  fer  :  20*^*'  de  cendres  contien- 
nent 0,000.580  de  fer  (en  Fe),  soit  T'^'SSG  dans  les 
2^^52  de  cendres  fournis  par  lOO**"  de  gomme  sèche. 
Nous  avons  dosé  la  chaux  à  Tétat  d'oxalate,  puis  de 
sulfate  de  calcium  :  1»'  de  cendres  renferme  32**^  de 
calcium  (en  Ca),  8oit806"*8%4  dans  les  28%52  de  cendres 
fournies  par  100^^  de  gomme  sèche. 

Caractérisation  des  sucres.  —  Cette  gomme  con- 
tient des  galactanes,  car  elle  donne  de  Tacide  muciqoe 
quand  on  la  traite  par  l'acide  azotique. 

Elle  contient  des  pentosanes,  car  elle  donne  sons 
Faction  de  l'acide  chlorhydrique  du  furfurol  caractéri- 
sable  par  l'acétate  d'aniline. 

Dosage  des  sucres  totaux.  —  L'hydrolyse  de  la 
gomme  a  été  faite  à  Tautoclave  à  110-115^  par  Tacide 
sulfurique  de  concentration  variable,  pendant  un  temps 
variable. 

Les  expériences  ont  porté  sur  la  variété  dure  et  U 
variété  élastique  de  la  gomme.  Les  dosages  ont  été  faits 
avant  et  après  défécation  à  l'acétate  de  plomb.  La 
quantité  d'eau  que  la  gomme  perdait  à  100*  était  va- 
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Dn  a  rapporté  les  résultais  à  iOO  parties  de 


«io» 

Dnrde 
ds 

rapporW  A  10»  ds  gomme  s6che 

• 

d4f*«"ioi. 

iétS^La 

3  b.  et  demie 

16,0j 

13,50 

marquer  : 

n  solution,  à  la  suite  de  l'hydrolyse  sul- 
ils  réducteurs  précipités  par  l'acétate 
doute  intermédiaires  aux  gommes  et 

itité  des  sucres  réducteurs  obtenus 
L  3  ou  5  p.  100  n'it  pas  sensiblement 
troloDgation  du  séjour  à  l'autoclave; 
lentation  de  la  teneur  en  sucres  a  été 
une  certaine  augmentation  de  l'aci- 
iOO),  elle  ne  l'est  plus  quand  on 
entration  plus  grande  (8  p.  100).  11  y 
cas,  uae  légère  diminution; 
tité  de  sucres  réducteurs  fournis  par 
gomme  élastique  n'a  augmenté  ni 
avec  le  teaips;  que  cette  gomme 
!  insolubilité  s'hydrolyse  très  facile- 
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s  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

1"  eipériencs        2-  Bipérienoo 

0,500»«'  0.390BBI 

ilojée 0.250  0,300 

0,203  0,139 


Ki 0,23*  0,161 

oitial 16,80  46 

lec 55,10  î;i,iO 

En  mojeDne  :  51^^,60. 

itose  [23,70)  +  arabinoae  (54,60) 
Tre  78,30  inférieur  au  chiffre  maxi- 
le  dosage  des  sucres  totaux  pro- 
yse  de  la  gomme  dure.  La  diffé- 
=  6,70  est  du  même  ordre  que  celle 
meland  dans  l'étude  de  la  gomme 
de  différence  entre  les  sucres  totaox 
ise  +  arabinose.  Nous  avons  vu  que 
j^ommes  en  galactanes  était  presque 
gomme  d'amandier  est  plus  riche  en 
le  d'abricotier. 

■actérisation  de  l'arabinose  et  du 
roduits  de  l'hydrolyse  sulfurique  de 
tvons  pu  isoler  directement  sans 
azooes,  l'arabinose  et  le  galactose. 
ie  Varabinose. 

\  h;drol;tét  1  l'&atoclave  i  110-115°  pandMit 
le  sulfurique  à  5  p.  100.  Aprèi  refroid iua méat, 
iré  par  le  cirboiute  de  chiui,  Altré,  concsDlrl 
Le.  Le  résidu  en  coniisunce  de  liroptrèt  épaîi 
is  d'alcool  ï  95°.  Ls  solution  alcoolique  Bllrte 
e  el  1«  risidu  repris  par  l'alcool  absolu.  La 
«  de  son  ToluBie  d'éther  (1).  Cotte  addition 
rmalion  d'un  léger  précipité  presque  incolore 
aioci  que  dooi  aroas  pu  nous  en  aasnref,  ipar 
I,  on  a  filtré  Ik  tolotion  étliAro 'alcoolique.  Après 
le,  le  r^idu  a  été  amorcé  par  de  l'arabiaoïe. 
mplâle  eo  S  josM.  Lea  cristaux  ont  été  euoris 

'harm.  et  r.him.,  [6],  XX VE,  p.  539,  1901. 
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à  la  trompa,  lavés  à  Palcool  à  95^,  puis  à  l'alcool-éther  à  parties  égtlo. 
On  a  repris  à  chaud  par  l'alcool  à  SO^^  et  abandonné  à  cristallisatioD.  Las 
cristaux  ainsi  formés  se  présentent  au  microscope  avec  l'aspect  des 
longs  fuseaux  signalés  par  M.  le  P'  Bourqnelot  dans  ses  <c  Recherches 
sur  l'arabinose  et  le  galactose  (1)  ». 

Leur  solution  était  douée  de  multirotation  :  noas 
avons  trouvé  comme  pouvoir  rotatoire  stable  : 

tto  =  +  101»,01 
a  =  l'12'  =  1,2,      »  —  25,        Z  =  2,2,        p  =  0.!35, 

Tarabinose  pur  a  pour  pouvoir  rotatoire  +  10i**,5. 
B.  —  Isolement  du  galactose. 

Nous  ayons  dit  plus  haut  que  l'addition  d'éther  à  la  solution  des 
sucres  dans  l'alcool  absolu  avait  déterminé  un  précipité  de  galactose. 
En  effet,  ce  précipité  repris  par  Talcool  faible  a  donné  par  érapontioa 
spontanée  do  l'alcool  des  cristaux  affectant  nettement  au  microscope  li 
forme  caractéristique  du  galactose;  mais  nous  avons  pu  isoler  use 
quantité  plus  considérable  de  galactose  (S^'}  de  la  manière  suivante. 

Au  cours  do  la  séparation  de  l'arabinose,  le  traitement  par  raicool 
absolu  laisse  un  résidu  insoluble.  Ce  résidu  a  été  repris   par  ralcool 

La  solution  filtrée  a  été  concentrée  par  distillation  dans  le  ride  et 
amenée  à  consistance  de  sirop  épais  :  on  a  abandonné  à  cristallisation 
après  amorçage  par  le  galactose.  Au  bout  de  huit  jours,  la  masse  a  été 
délayée  dans  l'alcool  méthjlique  et  essorée  à  la  trompe.  Le  résida  laré 
àTalcool  méthylique  se  montre  constitué  au  microscope  par  de  très  pe- 
tits cristaux  ayant  la  forme  dejlamelles  hexagonales,  caractéristiques  ds 
galactose.  Après  une  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  faible,  on  s 
caractérisé  ce  sucre  par  -. 

1*  La  production  d'acide  mucique  sous  l'action  de  l'acide  azotiqaede 
densité  1,15; 

45«s<'  ont  fourni  320i»s<^  d'acide  mucique  (quantité  théorique  335"r): 

2*  Par  l'examen  polarimétrique  :  présente  nettement  la  multirotation. 
Après  ébullition  de  la  solution,  nous  avons  trouvé 

tta  =  -f  •Ï9,»55  i  20% 
a  =  2»6'  =  2,10,        V  =  25««».        l  =  2,2.        p  =  0,30. 

Le  pouvoir  rotatoire  théorique  du  galactose  calculé  d'après  la  for- 
mule de  Meissl  (2)  est  pour  :i  =  20»  etp  =  1.20,  a»  =  19,»79. 


(1)  Em.  Bourquelot,  Bulletin  de  l'Association  française  pour  I'obo^ 
cernent  des  sciences,  1887. 

(2)  Maqubnnb,  Les  sucres,  p.  442.  Paris,  1900. 
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re  chargée  de  nitrates  susceptible  de  provoquer 

lion  et  de  fournir  ainsi  une  indication  erroni^e. 

ai  précédent  pratiqué  soigneusement  montre  de 

~  !  toute  cause  extérieure,  on  ne  peut 

De  plus  il  ne  faut  pas  oublier  que 

me  expertise  est  additionné  de  bi> 

:,  dontil  eetdifticile  de  se  débarrae- 

>lète,  et  que  celui-ci  fournitlamème 

>tates.  Les  autres  réactions  des  ni- 

1  sulfate  ferreux  et  de  Grandval  et 

mploi   difficile  :  les  sérums  de  lait 

mt  légèrement  colorés  et  la  sensibj- 

itaot  insuftisanle  pour  de  telles  di- 

Eiclérisation  des  nitratesdans  ud  vin 
néthodes  actuellement  connues  ne 
énéral  de  conclure  au  mouillage,  la 
f  habituellement  employé  et  la  pré- 
oilrates  dans  ces  liquides  donnant 
)B  erronées. 


verte  du  piycyrrhizafe  d'ammoniaque 
zine);  pai-  le  D'  A.  Babillé,  phar- 
de  i"  classe  [i). 

uvrage  dû  à  la  colLaboralioa  de 
D.  Luizel,  publié  il  y  a  quelques 
titre  :  Le  Chimiste  Z.  Rouaain,  nous 
;  et  les  remarquables  travaux  de  ce 
principal  de  1"  classe  de  l'armée, 
té  de  la  présentation  de  ce  livre, 
RoussiD  à  la  Société  de  pharmacie 
lier,  à  la  séance  de  décembce  1907, 
te  et  assez  curieuse  qui  nous  est 
re.  Cette  anecdote,  que  nous  rap- 

SaiâétA   da  Phumacio  <U  Purii   {»èt.ast,  du 


—  572 

portons  ici  en  la  commenlant 
faite  par  Roussin  du  glycyrrl 
glycyrrhizine  ammoniacale, 
stance  dont  l'un  des  éléments, 
de  la  racine  de  réglisse,  presq 
à  peu  près  insipide,  donne,  en 
moniaque,  un  produit  nouveau 
dans  l'eau  froide  &  laquelle  e 
veur  extrêmement  Hucrée. 

Le  fait  que  nous  relatons  s< 
pital  militaire  du  Gros-Cail 
était  pharmacien  en  chef.  Il  i 
réglisse,  dite  tisane  commun' 
dans  les  hôpitaux  militaire3;c 
chaleurs  de  l'été  et,  quoique 
tisane  avait  fermenté,  était  A 
incolore  et  à  peu  près  insipidt 

En  réponse  à  la  plainte  forn 
les  malades  et  par  l'un  des  mé 
dont  l'esprit  était  toujours  ei 
par  une  sagace  inspiration, 
présence  de  ce  médecin  milita 
d'ammoniaque  à  la  boisson  in( 
avec  une  baguette  de  verre,  li 
limpidité,  sa  coloration  jaun< 
La  véritable  nature  de  la  mati 
dans  la  racine  de  réglisse  se  1 

Cette  expérience  fortuite  dé 
ce  n'était  point  h.  la  substance 
nom  de  glycyrrhizine  quu  la  tl 
saveur  sucrée  ;  2°  que  celte  sav 
au  moment  mfime  où  la  glj 
redissolvait  dans  l'ammoniaq 
que  les  mêmes  résultats  pouv 

(I)  Sur  11  nilurs  de  U  matière  bu 
CombinaiioD  ammoniacale  de  la  glyi 
Mém.  de  med..  de  ehirurg.  tl  de  phi 
1875. 
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>c  des  liqueurs  étendues  de  potasse  et  de  soude, 

t  les  dissolutions  ainsi  etTectuées  présentaient 

}  inconvénients,  notamment  :  «  celui  d'altérer 

rhizine  et  de  lui  communiquer  une  saveur  lixi- 

oniaque,  il  se  développait  au  con- 

gréable.  Ayant  observa,  en  outre, 

z  ammoniac  en  traitant  la  racine 

asse  {dégagement  dû,  diaprée  nous, 

matières  albuminoïdes,  produits  ni- 

Hue  la  matière  sucrée  de  la  racine 

d'une  combinaison  ammoniacale 

ies  recherches  étaient  d'ailleurs 

t  l'étude  des  principes  immédiats 

;li88e,  mais  dans  le  but  d'indiquer 

'y  trouvait  en  combinaison  alcaline 

lire  un  principe  spécial,  utilisable 

Is  de  MM.  A.  Tschirch  el  H.  Ce- 
lesquels  «  l'acide  glycyrrhizique 
s  la  plante  à  l'état  de  sel  ammo- 
ycyrrhizine  doit  £tre  considérée 
de  glycyrrbîzate  de  potassium  et 
calcium  »  sont  venus  compléter 
ne  diminuent  en  rien  l'originalité 
e  dans  noire  anecdote, 
mce,  l'ammoniaque  ajoutée  satu- 
uits  acides  de  fermentation  exis- 
e  réglisse  et  formait  ensuite,  avec 
cipitée,  la    combinaison  soluble 

:s  boissons  hygiéniques,  incompa- 
icré  de  la  réglisse  avec  les  sub- 
l'on  prescrit  parfois  d'y  ajouter, 
doute,  que  certains  produits  que 
commerce  pharmaceutique  pour 

D  {Arch.  dtr  Pharm.,  [3],  XLV,  p.  97-lH, 
tt   Chim.,  |G|,XXVI,   p.  36,  IWT  :  SutI* 

TSCSIRCH  et  ClDinSBRO. 


breoi  c/UodTM.  les  uni  kralina  présenUnt  de  nombreaie» 
i  graiiaensea  ou  albumiaoïdes  et  des  goutielettes  dd  graisse, 
ilaant  Tsrs   le    type  cireui,   d'autres,  oqQd,  complîteineDl 

't  de  ces  cjliadres  itiiCQt  tris  larges. 

OU3  avons  pratiqué  un  nouvel  exa- 
les  résultats  n'avaient  pas  seneible- 
ime  des  émiasions  par  24  heures 
aux  de  l'urée  était  de  22<', 72,  celui 
,72.  la  proporlioD  de  l'albumine 
S^',24,  et  on  observait  les  même» 
microscopique  que  précédemment, 
ine,  le  malade  succombait  subile- 
s  énormes  d'albumine  que  nous 
z  ce  malade  n'ont  pas,  à  notre  cou- 
lées jusqu'ici. 

el  rapportent  que,  dans  un  grand 
>n3  qu'ils  ont  faites,  28<',30  d'albu- 
Lum  qu'ils  ont  vu  éliminer  avec 
leures. 

maximum  serait  de  2is''  par  litre, 
iit  qu'exceptionnellement  on  a  pu 
!  40*''  d'albumine  par  litre, 
in  cas  de  néphrite  chez  un  alcoo- 
analyse  dans  laquelle  l'albumine 
ion  de  3I",20  par  lilre,  soit  46»%80 
luies  ces  doses  sont  encore  notable- 
elle  que  nous  relatons, 
ive  sympl6me,  la  très  faible  pro- 
res,  la  dégénérescence  graisseuse 
sence  des  cylindres  cireux  lémoi- 
rticnlièrement  alarmant. 


a  formule  C'H'l'O.BifOH)*.  Ce  précipité,  lavé 
■  "       '    'a  température  de  80-90°,  change 
léger  et  répond,  après  dessiccation 
:'H*P.0.8iO. 

qui  constitue  le  néoforme,  poudre 
e  analogue  à  celle  du  x^roforme, 
itiseptique  en  chirurgie,  médecine 

M.  F. 

térénol  (l).  —  Préparation.  On 
Irate  i^artérénol  en  réduisant  l'a- 
hîne  et  en  traitant  le  produit  de 
idechlorhydrique.  On  doit  le  con- 
orhydrate  de  l'a mino-éthanol pyro- 
formule   ' 


mposé  se  présente  sous  la  forme 
Une  lînement  granulée,  Manche  et 
le  dans  l'eau  et  très  peu  soluble 
id  à  141".  Sa  solution  aqueuse 
ae  une  légère  anesthésie.  Avec  le 
elle  donne  une  coloration  verte, 
ue  en  ajoutant  de  l'ammoniaque 
id,  après  avoir  été  desséchée,  à 
Icalines  précipitent  la  base  libre, 
i  un  excès  d'alcali, 
j  chlorhydrate  d'artérénol  pro- 
1  les  préparations  des  glandes  sur- 
ns  intraveineuses,  une  augmen 
sanguine  et,  introduit  dans  l'œil, 
i  pupille;  toutefois,  il  parait  être 
)ins  toxique  que  la  suprarénine. 
dution  d'artérénol  à  1  p.  1000,  telle 
is  le  commerce,  il  faut  employer 
ite  desséché  pour  1000"°'  d'eau. 

pro*(.  ?harm.,  1908,  p.  i;  d'après  A^.  ZIg., 
m.  f  aàtam,  l.  XXVII.  |is  juin  llOS  )  37 
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I  surrénales  supportent  très  bien  l'homoréiione. 

rhydrate  d'homoréaone  s'emploie  en  injections 

ilanées,  en  solution  aquease  à  î>  p.  100. 

t.  La  solution  à  iO  p.  100  de  chlorhydrate 
Ire  limpide  et  incolore  et  présenter 
3U,  tout  au  plus,  légèrement  aeide. 
1er  ni  par  le  nitrate  de  baryum,  ni 
"uré.  Elle  ne  doit,  non  plus,  donner 
is  de  l'arsenic.  Le  sel  doit  brûler 
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icie  et  matière  médicale, 
ducaié  ;  par  M.  K.Gortek  (I).  — 11 
,  Payen  a  désigné  sous  le  nom 
tie  un  acide  cristallisé  retiré  des 
xistence  de  cet  acide  fut  mise  en 
iiteurs  qui  prétendaient  que  l'acide 
le  l'acide  quinique  impur, 
n  travail  récent,  a  constaté  que  tes 
Qtenaietit  bien  de  l'acide  chlorogé- 
ide  était  uni  dans  les  graines  à  la 
le. 

lique  est  blanc;  il  a  pour  formule 
l'ers  206''-207°.  Traité  par  les  alcalis, 
e  deux  molécules  d'acide  caféique 
icules  d'acide  quinique  C'H'^O*.  Il 
é  sons  forme  d'un  chlorogénate 
potassium  ayant  pour  formule 
.'0-)*  +  2II'0.  Ce  sel  double  cris- 
O'^-SO'  en  prismes  blancs,  solubtes 
décomposé  par  la  quantité  Ihéo- 

CCCLVIil,  p.  327;  d'aprâi  Ap.   Zl^.,   1908, 


rique  d'acide  sulfurique  avec  fora 
potassium  et  de  caféine  qui  peut  > 
chloroforme:  l'acide  chtorogénique 

L'auteur  a  pu  isoler  du  café  un 
appelé  acide  coffalique  :  il  est  sou 
fondant  à  255". 

Ni  l'acide  chlorogénique,  ni  l'acid 
nent  l'arôme  du  café  quand  on  1( 
sucre  et  de  la  caféine,  de  sorte  qui 
le  café  torréfié  doit  son  arôme  est  er 


Présence  du  saccharose  dans  la  r 
par  M.  J4.  Kroner  (1).  —  11  s'éta 
solutions  alcooliques  etéthérées,tel 
dans  !a  préparation  des  teintures  al 
de  racine  de  valériane,  un  dépôt  c 
dépôt,  d'après  les  recherches  de  1' 
de  saccharose.  D'autres  expérience 
proportion  de  saccharose,  dans  les 
riane  du  commerce,  varie  beaucou| 
exemple,  qu'un  rhizome  provenan 
renfermait  1,42  p.  100,  un  autre  de 
0,73  p.  i!lO  et  un  échantillon  de  val 
ment  0,30  p.  100.  Ces  échantillons 
outre,  du  glucose. 

[Nous  ferons  remarquer  que  M, 
signalé  le  sucre  de  canne  dans  la  racii 
il  a  même  expliqué,  en  se  basants 
particulières,  les  variations  que  l'o 
quant  aux  proportions  de  ce  princif 
tatsdeces expériences  qui  portcntsui 


Valtriana  officinalis  L,,  1"  année  (oclobre). 

—  —  2.      _      (JaiUet) . . 

—  —  3'      —      (octobre). 

(1}  Pharm.  Zentralh.,  i9D8.  p.  397;  d'apréa  A 
(2)  Ls  saccharose  dans  les  organes  Tégétaai 
OniD.  {Vhann.).  1905,  p.  68.  Parii. 
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Ilarlav.  le  saccharose  serait  consommé 
nte,  pendant  la  période  de  végéta- 
année;  il  serait  utilisé  à  la  forma- 
s  fruits,  ainsi  qu'à  la  création  de 
par  les  stolons.  On  voit  ainsi  que  la 
de  la  racine  desséchée  doit  varier, 
int  le  mode  plus  ou  moins  parfait 
is  encore  suivant  l'époque  de  la 

A.  F. 

par  M.  0.  TuNMANN  [1].  —  Le  boldo 
n'en  France  et  en  Espagne)  com- 
mment  prescrit  dans  TAlIemagne 
I  a  repris  son  étude  anatomique  et 
net  que  Vkypoderme,  qui,  sur  une  à 
lies,  double  l'épiderme  supérieur, 
issu  aquifëre.  Les  parois  de  ses 
rtement  par  les  alcalis  et  l'hydrate 
•  cavité  ne  renferme  pas  de  muci- 
fraîche  elle  est  remplie  d'eau,  elle 
tat  sec.  Dans  cet  hypoderme  el  les 
une  substance  de  nature  glucosi- 
'eau  avec  une  faible  teinte  verte, 
derme  des  faisceaux  des  nervures 
itioQS  marquées.  Dans  tout  le 
ntre  de  grandes  cellules  oléifères, 
itiennent  est  soluble  dans  l'hydrate 
ploi  de  ce  réactif,  on  peut  mettre 
don  dans  les  cellules  de  bordure 
iprès  décoloration,  on  obtient  avec 
le  chlorhydrique,  ainsi  qu'avec 
;ouleur  rouge  plusou  moins  foncée 
i  est  due  à  l'action  de  ces  réactifs 
ddine),  localisé  dans  le  lissu  en 
ïhyme  spongieux. 

L.  Bii. 

p.  la»;  d'spris  Ap.  Ztg..  p.  ISI. 


eufs  sortes  sont  cultivées  sur  dilTérenls  sols  et 
par  conséquent,  fournir,  suivant  leur  prove- 
iction,  des  quantités  plus  ou  moins 
odres. 


Chinie  nioérale. 

.cide  azoteux  par  l'eau  oxygénée; 
js  eu  présence  des  nitrites;-  par 
Pour  transformer  par  oxydation 
acide  azotique,  l'auteur  a  trouvé, 
:,le  réactir à  l'aide  duquel  on  !e  peut 
vement  avec  autant  de  facilité  que 
action  se  produit  en  solution  acide, 

60°  à  70°,  presque  instantanément 
UNO' +  H'0=  =  HNOH  H'O. 
'eux  est  additionné  d'un  exc^s  d'eau 
laufTé  h  70°  et  acidiQé  avec  de  l'acide 
§,  on  n'observe  ni  dégagement  de 
;  d'acide  azoteux  à  la  fin  de  l'opéra- 
:e  dernier  fait,  on  a  utilisé  comme 
anilique-x-naplity lamine,  qui  est, 
ible. 

Qxydation  en  question  permet  alors 
ravimé trique  de  l'acide  azoteux  sous 
[ue  au  moyen  du  nitron  (2);  on  pro- 
soivante : 
)ntenant  0,1  à  0<',2  de  nitrite)  âst 

d'eau  environ,  on  y  ajoute  20'°" 
itre  i  3  centièmes  de  li'O^  et  on 


I     N-C 


^1 
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chauffe  ta  liqueur  &  70".  On  fait  a 
du  vase  au  moyen  d'un  entonr 
d'acide  sulfurique  pur  à  2  centièmi 
d'ailleurs  à  des  précautions  spi 
presque  jusqu'à  ébullition  et  on  pi 
solution  à  10  centièmes  d'acéfate 

La  méthode  est  utile  lorsqu'il  s 
azotique  en  présence  d'acide  azoteua 
telle  analyse,  on  dose  l'acide  azoti 
de  la  liqueur,  par  la  méthode  vol 
du  permanganate  de  potassium  et, 
on  dose  par  pesée  la  quantité  totale 
forme  de  nitrate  de  nitron  après 
oxygénée.  La  différence  donne  la 
tique.  Comme  le  dosage  de  l'acid 
du  nitron  appartient  à  la  métht 
plus  simple  et  la  plus  rapide,  et 
satisfaisants  même  entre  les  m 
inexpérimenté,  le  procédé  propi 
avantages  incontestables  sur  les  n 

L'action  oxydante  de  l'eau  ox 
important  dans  une  nouvelle  v 
l'azote  de  la  nitrocelluloae .  Si  on  d( 
cellalose  par  une  lessive  alcaline 
forme  k  côté  du  nitrate  alcalin  u 
et  de  1res  grandes  quantités  de  n 
phénomëoe  de  saponification  en  i 
de  l'eau  oxygénée  empêche  comp 
la  formation  d'ammoniaque,  et  c 
décomposition  de  la  cellulose  plui 
lière.  Mais  la  liqueur  contient  u 
l'azote  lie  la  nitrocellulose  sous  I 
lorsqu'on  acidifie  la  liqueur,  est 
sous  l'influence  de  l'eau  oxygénée 
de  ramener  de  cette  manière  tou 
cellulose  &  la  forme  originelle  et  d 
du  nitroD. 

{\).Berickle,  -tXXVllI,  681,  1905. 


ience  de  cours  relative  à  la  synthèse  du  car- 
r  Ed.  Knecht  (1).  —  La  prépara- 
calcium  dans  le  four  électrique 
t  intéressante  comme  expérience 
leulement  elle  nécessite  des  appa- 
:  et  des  préparatifs  délicats,  mais 
:oup  de  temps.  La  préparation  du 
!  réalise  beaucoup  plus  simplement 
directe  du  calcium  métallique  et 
ionditions  suivantes  : 
eau  de  charbon  de  bois  et  on  dé- 
té  un  morceau  de  calcium  métal- 
3'unpois.On  dirige  sur  le  calcium 
jn  chalumenu.  En  quelques  se- 
d  feu  et  brûle  un  instant  avec  une 
itaote,  puis  il  s'enfonce  dans  le 
3  le  charbon,  on  trouve  à  l'inlé- 
e  de  carbure  de  calcium  qu'on  se- 
a  charbon  tendre.  Si  on  jette  cette 
i  réaction  contenant  un  peu  d'eau, 
de  l'acétylène  reconnaissable  à  son 
imabiiité.  p.  B. 


ogiqne  et  cbimie  médicale. 

la  l-sénae  en  cystine  active  natu- 
bR  et  R.  Rasiîk  (2),  —  Le  Journal 
demment  des  travaux  deMM.Neu- 
'  les  cystines  de  diverses  origines. 
I.  E.  Erlenmeyer  jun.  (4)  a  obtenu 
r  synthèse  en  partant  de  la  serine 
a  i  no-3-oxy  pro  pion  ique 
-  CH(AzH"}  —  CH>OH. 


eriD*  in  akiina   natuerlichos  Cjstin  {Ser. 

108). 

e  Chim.  [6),  XXU,  p.  116.  1905. 

;xxxvii,  p.2ii. 


100  ;  on  filtre  et  on  acidulé  au 
bydrique.L'uriDe,cl'abordtroubl«, 
it  devient  opaque  grâce  à  la  coa- 
\e.  Od  centrifuge  alors  quelques 
i  le  dépôt  au  microscope  avec  un 
Si  l'urine  contient  du  mercure, 
le  précipité  sons  forme  de  petits 
,  bon  d'opérer  comparativement 
lie.  Ce  procédé,  qui,  d'après  i'au- 
tats  aussi  nets  que  des  méthodes 
avantage  de  n'employer  que  très 

H.  C. 
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cide  de  la  glycérine;  par  MM.  le 
CKER  (I).  — La  glycérine  n'est  pas 
lour  la  préparation  de  la  lymphe 
servatioD  de  différents  virus,  elle 
la  préparation  des  antigènes  au 
.  En  tant  que  corps  chimique 
h  une  forte  concentration,  tuer 
1  n'attaquant  pas  sensiblement 
que  cela  a  lieu  sous  l'action 
s  antiseptiques  proprement  dits, 
ulu  établir  les  propriétés  micro- 
:  sur  les  principales  bactéries.  Ils 
yuérine  à  différentes  conceutra- 
té  les  faits  suivants  : 
des  moisissures  n'est  arrêté  que 
rcérine  égale  à  30-35  p.  100.  Les 
ulose  humaine  et  bovine  intro- 
le  à  80  p.  100  sont  complëtemeat 
ire  de  33°  en  49  heures.  De  même, 
affaibli  et  finalement  détruit  par 
asse  température  (12°  et  au-des- 

p.  333;  d-uprèi  Ap.  ZI3.,  1908,  p.  n\. 


peu  de  caséine  dans  ce  milieu  liquide,  mais 
ans  importance.  II  suffit,  dans  ce  cas,  de  dé- 
ec  précaution  le  liquide  qui  surnage  et  de  le 
avec  du  bouillon  ou  de  la  gélose  déjà  liqué- 

et  surtout  les  pneumocoques  se 
ent  dans  ce  milieu.        a.  F. 

oloration  des  spirochètes  (1).  — 
Il  évite  les  précipités  de  matières 
;ui  se  produisent  dans  la  colora- 
if  de  Giemsa,  des  préparations 
d'acide  osmiquc,  en  plongeant 
on,  durant  30  secondes  environ, 
anin  à  30  p.  100.  La  recherche 
rendue  ainsi  très  facile,  grâce 
ts  obtenus  de  cette  manière, 
lia  méthode  primitive  de  Giemsa, 
ue  tous  les  spirochètes  n'avaient 
te  ne  peut  plus  subsister  avec  te 

"À  Sachs  (3),  il  est  préférable  de 
tériaux  étendus  en  couche  mince 
sans  les  fixer,  on  lave  avec  une 
noiet  de  gentiane  phénolé  et  on 
1  sur  une  flamme  jusqu'à  pro- 

t  s'obtient,  en  mélangeant  100"" 
de  phénol  à  5  p.  100  avec  10™' 
lie  de  violet  de  gentiane. 
!  matière  colorante,  on  dessèche 
ition  au  baume  de  Canada. 
M  apparaît  alors  avec  une  colo- 
.  rejringens  et  le  Sp.  pallida  pré- 
plus intense.  À.  P. 

(t  de  Chim.,  [6\.  XX[,  p.  iL*ii.  1905. 
G,  n>  S2;  d'apréi  Fkarm.  Zlg.,  1901,  p.  930. 
,  p.  23 1  Chem.  Rep.,  24. 


I  titre  de  membre  résidant  et 

■avaux. 

il  présente  en   outre,  au   nom 

lé,  une  note  ayant  pour  titre  : 

verie  du  glycrfrrkizate    U'avunO' 

jette  noie  commente  l'anecdote 

M.  Barillé,  à  la  séance  de  dé- 
enUtion  du  livredeMM.  Balland 
e  Roussin. 

inaissance  de  ses  lechcrches  sur 
dans  des  vins  de  différentes  ré- 
e,  et  provenant  de  vignes  trai- 

arsenicalcs.  D'apiC'S  l'auteur,  le 
e  lu  vigne  par  l'arsenic  n'aug- 
arsenic  dans  le  vin  que  dans  des 
]ette  proportion,  qui  est  dans  les 
seniquées  de  2  à  j  dixièmes  de 
3se  pas  10  dixièmes  dans  ceux 

sujet,  un  échange  de  vues  est 
dilTérents  sels  arsenicaux  pour 
;ne,  sels  solubles  ou  insolubles, 
iconvénients  réciproques,  entre 
rinoQ  et  Bretean. 
enauilu  un  calcul  iiiti'f^Iiiidl,  pe- 
le  exclusivement  de  ciiolestérine 
ccasionné  une  obsiruclion  intes- 

lique,  RU  nom  de  M.  Gaillaumin, 
rine  provenant  d'une  personne 
3nce  graisseuse  du  rein  et  conte- 
e  par  litre  (urée  13", 60,  très  peu 
fates).  L'émission  de  '2i  heures 
e  de  r&Ibumine  se  trouve  donc 
14  heures. 

au  nom  de  MM.  Gaacard,  profes- 
cine  et  de  pharmacie  de  Rouen, 
,  une  note  intitulée  :  Intoxiea- 
mert   au    viiuft-einçuii'ote  joitr  ; 
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de  faire,  avec  facilité,  des  prélèvcmcnls  précis 

le  à  la  température  de  l'ébuHition. 

ette  fait  part  de  ses  remarques  sur  les  rccher- 
^lique  dans  la  teinture  d'iode  et 
iques  à  base  d'alcool  éthylîque,et 
r  production  d'iodure  d'azote  et 

m  de  la  Commission  des  candida- 
lembre  résidant,  donne  connais- 
s  des  commissaires  qui  concluent 
^emi^^c  ligne  de  M.  Vicario.  en 
'..  Sommelet  et  en  troisième  de 

ïnt  épuisé,  et  après  nomination 
largée  de  l'exaraen  des  candj- 
:  membre  résidant,  composée  de 
reteau  et  Heillère,  la  séance  est 
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tmîe  des  Sciences. 

908  {C.  R.,  t.  CXLVI).  -^Action 
irates  de  litkine;  par  M.  de  Foh- 
i*ar  évaporation  d'une  solution 
lans  l'air  décarbonaté  et  sec,  on 
H.H'O,  contenant  un  léger  excès 
imenl  &  33°  dans  un  courant  d'hy- 
cbauiTé  dans  un  courant  d'by- 
à  une  température  ne  dépassant 
e  en  lithîne  LiOH. 
commerce  présente  une  compo- 
;  avec  un  léger  excès  d'eau 
u'etle  ne  perd  pas,  même  à  480*. 
somme  un  bydrate  condensé  dont 

V  >tua,  I.  XXVII.  Ht  jDin  1*09.)  38 


'e  poueoir  réducteur  des  ferropyropkoiphates;  par 
CAL  (p.  862).  —  Les  ferropyrophosphales,  que 
r  a  signalés  récemment  (1),  manifestent  des  pro- 
réductrices énergiques  vis-à-vis  des  sels  d'or, 
!,  de  mercure,  de  cuivre. 

iiLl908  [C.  R.,  t.  CXLVI).  —  Sur 
7opals  dans  la  fabrication  de»  vernis 
'■éalable;  par  M.  A.  Livache  (p.  898). 
■ne  méthode  permettant  de  dissoudre 
ils  dans  les  dissolvants  propres  à  la 
ais  volatils  et  des  vernis  gras,  saas 
e  subir  aux  copals  une  pytogénation 
:ela  était  nécessaire  jusqu'ici. 
J.  B. 

:i4té  de  ThirapsaUqne. 

1908.  —  M.  Mendelsohn,  au  nom  de 
ente  quelques  faits  complémentaires 
it  de  Vasystolie  par  l'injection  intra- 
itkine.  L'auteur  fait  ressortir  que  le 
rtant  de  son  travail  est  la  nouvelle 
ieuse),  qui  amène  en  quelques  mi- 
itaire.  Et  quoique  la  strophanthine 
soit  amorphe,  elle  lui  semble  la 
i  l'application  intraveineuse  ;  car 
ornent  soluble  dans  l'eau,  ce  qui, 
n  dans  la  veine,  est  de  la  pins 
!^ette  strophanthine  n'est  pas  un  mi^- 
lal  défini,  comme  le  prétend  M.  Ga- 
is bien  être  une  préparution  chimi- 

pure. 

I  à  nouveauM.  Schwartz;s'appuyant 
i'  Huchard,  Bucquoy,  Renaul,  Po- 
ate  qu'avec  le  strophanlhus  pris  à 
li  accoutumance,  ni  intolérance,  ce 

et  de  Chim.,  [6],  XXVII,  p.  3i9;  1908. 
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To/ondes,  il  parait  bien  qu'elles 
■s  par  le  courant  continu  à  haute 
atique  sonten  effet  d'accord  pour 
ant  ne  porte  pas  direulement  la 
jusqu'au  point  malade. 
des  faits  assez  rares  quisemblent 
yse  médicamenteuse,  même  dans 
ns  profondes. 

devoir  s'expliquer  par  l'emma- 
ment  dans  la  peau  sous  un  état 
le  dilTuser  d'une  façon  incessante 
r  et  d'ajouter  aux  effets  du  seul 
dicamenteuse  consécutive, 
te  un  travail  sur  la  valeur  anal- 
',.  Jusqu'à  présent  la  cryogénine 
nme  un  antithermique  d'une 
s  les  soixante  cas,  où  l'auteur  a 
il  a  constaté  qu'elle  avait  exercé 
analgésique  indiscutable;  d'où 
génine  est  un  analgésique  séda- 
ïempt  de  tout  inconvénient,  sus- 
dans  la  généralité  des  cas,  une 
les  manifestations  douloureuses, 
stre  à  dose  utile, 
comprimés,  en  cachets  ou  sim- 
i  p.  SO.  On  donnera  une  pre- 
Q«',80  ou  mCme  l»'  ;  puis  30  k 
effet  n'est  pas  atteint,  une  deu- 
à  O'^eO.  Une  heure  après,  on 
:  nouvelle  dose  égale  à  la  précé- 
dose  utile  sera  comprise  entre 

lommage  à  la  Société  d'un  petit 

',r  social.  La  Purgat'on. 
rio  a  étudié  Vaclion  du  cacodylate 
contre  les  ulcérations  de  la  Cornée. 
\,  comme  la  peau,  de  l'ectoderme, 
s  ulcérations  de  la  cornée  pour- 


léei  nécessdres  à  rexamen  chimiqDe,  microscopique  et 

'logique  des  produits  de  l'organisme,  exaineu  auquel  la 

a  de  plus  en  plus  recours;  mais  ce  qui  constituait  l'ori- 

de  l'ouvrage,  c'était  l'extrême  précision  les  raélhodes 

et  le  soin  qu'avaient  pris  les  auteurs  de  ne  donner  que 

:édé8  vérifiés  par  leur  propre  expérience 

ute  distinction  dont  le  précis  de  MM.  Guiartet  Grimbert 

"■~  "-'■■--  -"-  la  pan  de  l'Académie  des  Sciences   (prix 

iuteurs,un  précieux  encouragement  :  aussi 

[wur  mettre  cette  seconde  édition  au  cou- 

Bux.  Un  certain  nombre  de  méthodes  ont 

ont  été  ajoutées;  mais  toutes  ont  été  passées 

e  sévère,  de  manière  à  n'offrir  aux  lecteurs 

niera  édition  n'a  pas    été    sensiblement 

,r  deux  chapitres  de  technique  haciériolo- 
quoi  les  auteurs  étudient  tour  à  tour,  en 
itincts  :  le  iang,  le  pus,  tes  si-rosttci  patho- 
,1,  le»  matières  vomies,  les  matières  fécales,la 
:,  Us  organes  génitaux,  l'urine.  Dans  chacun 
lits  sont  exposés  dans  l'ordre  suivant  :  chi- 
asitologie  (bactéries,  champignons,  para- 
aux). 

liart  et  Grimbert,  qui  a  déjà  rendu  les  pluH 
)barmaciens,  va  continuer  à  être  pour  eux 
des  travaux  du  laboratoire,  guide  qu'ils 
ulter  en  toute  confiance  et  qui  les  tiendra 
s  progrès  de  [la  chimie  biologique  et  de  la 
ivrage  également  indispensable  h  celui  qui 
lui  qui  se  [trouve  aux  prises  avec  les  diÛi- 
G.  P. 

le  pur  rilectricUé;piT  M.  I.  9Évebin(1). 

-même,  ainsi  qu'il  suit,  les  principaux 
I  livre  ;  «  Fabrication  de  tous  les  produits 
de  tous,  par  des  moyens  électriques  nou- 
tcte  de  toutes  les  mines  et  de  toutes  les 
i  et  le  traitement  électrochimique  sont 
le  dernier  mot  des  piles,  des  accumula- 
.  cuivrage,  de  l'argenture,  de  la  dorure,  du 
lartdes  procédés eacoreinconuus auraient 
es  par  l'auteur. 

Dunod 
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on,  minutieusement  décrites,   les    méthodes  les  plus 
iadii]uëes  par  le  ministère  de  l'agriculture,  en  exécution 
du  I"  août  I90S  sur  la  répression  des  fraudes, 
e  est,  à  tous  les  points  de  vue,esseDtieliement  pratique; 
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Plécavol;  par  M.  le  Prof.  Ju» 
plécavol,  la  maison  Riedel,  de 
commerce  un  ciment  h  base 
additionnés  de  tricrésot,  de'  foi 
benzoyl-eugénol.  Onemploie,pc 
dentaire,  une  poudre  dont  la  n 
mée  d'oxyde  de  zinc,  de  sulfai 
gomme  arabique  additionnés  d< 
d'amino-benzoyl-eugénol,  puis 
solution  diluée  de  tricrésol-fon 

Le  plécavol  est  utilisé  dans 
ciment  provisoire,  il  est  for 
anesthésiant,  grâce  au  dérivé  d 


RénaBCine*,  examen  par  M.  h 
rénascine  est  un  produit  précoi 
du  sang;  elle  est  constituée  par 
viron  dont  on  doit  absorber  i 
repas. 

M.  Kahlmuller  (3),  ayant  eu 
men  de  ce  produit,  avait  conc 
formée  essentiellement  d'une  1< 
32,56  p.  100)  de  sucre  de  lait  ei 
les  cendres  ilreconnutla  présent 
Fe,  Mn,  Mg,  Ca,  K.  Na,  SO'H^ 

Le  produit  examiné  récemme 
par  l'aspect,  de  ta  préparation 
muller:  la  première  était  blai 
brun  jaunâtre,  le  produit  actuc 
particules  plus  claires,  d'autre: 
cendres,  les  éléments  signalés 
du  premier  examen;  la  prop 
beaucoup  plus  faible  0,6S  p.  10 

(1)  PlBCiiol,  {Ap.  ZIg.,  mS,  p.  21S  ;  i 
prakt.  PItarm.,  1901,  p.  222). 

(i^R«n>Bcin.  {Ap.Zlg..   4908,  p.  26). 
(3)  Pbarm.  ZIg.,  a»  68, 1907, 


de  lait  est  plus  forte,  40  p.  100  au  lieu  de  S, 13. 

le  toute,  la  rénascine  parait  formée  d'un  mélange 
entrant  déjà  dans  la  composition 
de  spécialités,  d'une  très  petite 
paraissant  combinée  h  une  albu- 


par  M.  A.  Altmasn  (1).  —  La  6io- 
ition  à  base  de  lécithine  de  l'œnf 
ine,  d'après  Tauleur,  est  physio- 
n'a  pas  subi  de  transformation; 
coDliendrait  des  substances  pro- 
,  jaune  d'œuf,  du  lait  ainsi  que 
1  beurre. 

leune  poudre  fine,  blanc-jaunâtre, 
e  saveur  faible  de  biscuit  ;  agitée 
une  émulsion  qu'il  est  impossible 

bonillant,  le  produit  laisse  passer 

le  qui  a  été  reconnu  comme  formé 

r  une  série  de  traitements  appro- 

)u  isoleret  caractériser  les  consti- 

lon. 

s  AUmanD,  aurait  la  composition 


tO,7i  p.  100 
38,ii  — 
12,65      - 


4,05      — 

phosphore  est  de  1,37  p.  100. 
II.  C. 

i.Zlg..  I90S,  p.  lit. 
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L.)  et  Bidot. 278 

-cbes  Bur  le  pouvoir  bactéricide  de 

601 

DielB  |Otto|  et  BlumbeTg  (P.) 340 

iDDemeot  par  lea  Dittitea  après  fin- 


i  0  verbénaliae  »  gluco 

icinale  {Verbena  officinalis  L.)..     49-101 

ériSsey  (H.|.  —  Surl'arbuliue   et 

Tés,  considéréit  au  point  de  vue  de 

le  leur  dédoublement  par  l'émalgine .     421 

ansérine  vermifuge  de  Baltimore  et 

29 

icatioD  de  teinture  d'iode XXXVI 

BCODclusione  à  tirer,  daus  uneezper- 
itrates  dans  un  vin  on  dans  un  lait,     569 
l'acide  azoteux  par  l'eau  oxygénée, 

éaence  dea  nîtiites 683 

m  poison  Le  ment  grave  causé  par  un 
ïfine 264 

'als  propagateara  de  la  peate  :  pro- 

structioQ 306 

ie(triiodophénate,baBiquc^do  bismuth).    676 
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sous  l'influence  d'un  vomitif,  un 
liquide  aurait  été  rejetée. 

Les  symptômes  qui  ont  été  obser 
mer  ainsi  (1)  : 

L'intoxication  a  présenté  dans 
phases  très  nettes. 

Une  première  fht^se,  phase  initia^ 
diatemeut  après  ringeslion  du  { 
jours.  EUeestcaractérisée  parles  s 
troubles  gastro-intestinaux  graves] 
rhée,  stomatite)  ;  anurie  à  peu  prè 
minurie.  Tout  fait  craindre  une  fîa 
de  phénomènes  d'urémie  aigu?,  1< 
une  délente  se  produit.  Alors  cotn 
phase. 

Dans  celte  deuxième  phase,  j 
p/iase  de  sécurité  trompeuse,  les  ph 
testinaux  ont  cédé.  Le  taux  des 
atteint  trois  quarts  de  litre  par  j< 
mente  un  peu.  L'état  de  dépressloE 
accusé.  L'acalmie  se  maintient  p 
Puis  la  troisième  phase,-  phase  t< 
Elle  est  marquée  par  une  reprise 
gastro-intestinaux  :  vomissements, 
lente,  céphalée.  Diminution  des  i 
fonde.  Dépression  générale.  Etat  ( 

Au  cours  de  cette  troisième  phasi 
symptôme  :  le  tremblement  des  t 
phénomène  habituel  dans  l'inlos 

Cette  dernière  phase  se  termin 
cinqjours  après  l'ingestion  du  poi: 

Ces  trois  phases  sont  classiques 
ment  aigu  par  les  sels  de  mercun 
cette  observation,  c'est  la  longue 

Recherche  chimiqae  du  mercure. 

(l)Moui  empruntODB  oet  ranHigaeinaDU 
Boalomo-paLboIagique  trii  camplètc,  publi 
diDi  la  Reiiue  médisait  de  Normandie,  1901 
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lour  opérer  les  prises  d'essai, 
isposiUon  spéciale  (fig.  1  et  2). 
le  en  excès  sont  placés  dans  un 
'.,  c'est-à-dire  plus  haut  que 
acité,  muni  d'un  col  court  de 


Big.  % 


on  est  posé  sur  un  bain-marie 
ascendant.  Le  bouchon  en  est 
)ducteur,  par  une  baguette  de 
cer  à  frottement  doux  et  sup- 
Irique  de  25"°'  environ,  lermi- 
lot  coiffé  d'un  morceau  de  toile 
het,  susceptible  de  recevoir  un 
lent  deux  petits  lubesdelCde 
tie  supérieure.  Au  début  d'une 
ent  hors  du  liquide.  Lorsque 
•ée  assez  longtemps  et  que  l'on 
l'ampoule  a  pris  la  tempéra- 
ntient  aucun  liquide  condensé, 
élément  dans  le  liquide  ',  celui- 
m  ae  tUlrant  >ur  ta  toile,  tui- 


dis  que  l'air  déplacé  s' échappe 
raux.  Il  suffit  de  la  soulever  i 
prise  d'essai  faite  dans  les 
mAme,  d'uD  volume  détermin 
la  quantité  de  sel  dissous  a  ét( 
la  solution  et  dessiccation  à  1 
d'ammoniaque  et  le  chlorhydr 
isolés.  Elle  a  été  vérifiée  par  1 

Pour  la  détermination  du 
d'ammoniaque  et  de  chlorhj 
mine,  je  me  suis  servi  du  proi 
M.  François  {i),  après  en  avoi 
tude  sur  des  sels  purs. 

Solubilité  du  chlorfaydratf 
—  a^Q*'  de  chlorhydrate  de 
desséché  à  110°,  puis  dans  le 
que,  sont  projetés  rapidemec 
nant  500*''  d'alcool  absolu.  L' 
pendant  3/4  d'heure  au  bout  d 
d'essai,  dans  les  conditions  ind 

La  température  du  liquide 
(thermomètre  en  entier  sous  U 

100»'  d'alcool  absolu  ont  dis 


Solubilité  du  chlorhydrate  d 
chlorhydrate  d'ammoniaque  p^ 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfur 
avec  500*'  d'alcool  absolu 
3/4  d'heure  d'ébullition,  on  pn 
La  température  du  liquide 
100"  d'alcool  absolu  ont  dis! 


Dans  une  autre  expérience 
(1)  H,  Fntncou.  C.  A.  Ac.  de*  Scient 


aqoe  B  élé  déterminée  à  0".  De 

e  chlorhydrate  d'&ramooiaque  & 
s,  a  été  maintenu  dans  la  glace 
dures,  après  quoi  on  a  fait  las 
Létbodes  ordinaires, 
ont  dissous  à  0"  : 


B  de  chlorhydrate  de  monomé- 
ydrate  d'ammooiaqad-  —  200" 
mométhy lamine  pur  et  sec  et 
ammoniaque  sont  mis  en  con- 
absolu.  L'ébuUition  est  main- 
imment  pendant  3/4  d'heure, 
rises  d'essai  à  l'ébultition. 
liquide  bouillant  était  de  82°. 
ont  dissous  à  82°  : 

ydrals  d«  moiionéUi]>lunia* 
d'immoniaqne 


m  des  sels  est  donc  augmentée, 
t  simultanément  dans  l'alcool 
chlorhydrate  de  monométhy la- 
hydrate  d'ammoniaque  dissous 


ae  mélange  des  deux  chlorhy- 
h  0°  ;  100'''  d'alcoot  absolu  ont 


Itato  de  moiiomf  Ihjlui 

d'ammoniaque 


hydrate  de  monométhytamine 
d'ammoniaque  dissous  est  de  : 


—  1 

On  peut  conclure  de  ceE 
qu'on  traite  par  l'alcool  ab 
de  chlorhydrate  de  monon 
drate  d'ammoniaque,  on  dit 
dans  la  proportion  de  1 1  à  1 
de  82' à  0°,  il  se  dépose  :2f 
drate  de  monomélhylamine 
de  chlorhydrate  d'ammonîs 

Le  sel  qui  cristallise  doit 
la  proportion  de: 


Réfloltata  pratiques.  —  E 
M.  François  (1)  l'ammoniaqi 
je  suis  arrivé  aux  résultats  : 

1°  Une  solution  aqueuse 
monométhylaminepur,  pré| 
étant  saturée  de  chlorhydrf 
température  ordinaire  (15'^ 
solution,  le  sel  obtenu  cont 
drate  d'ammoniaque; 

2'  Un  chlorhydrate  de  m 
paré  suivant  la  méthode  dt 
étant  traité  par  l'alcool  abs 
qui    se    sont   déposés  do 
10,8  p.  100  de  chlorhydrate 

3*  L'alcool  absolu  bouilli 
de  monomélhylamine  pur, 
brome,  et  de  chlorhydrate 
rapidement  dans  un  entonm 
cristaux  déposés  contienne 
drate  d'ammoniaque. 

Ces  résultats  sont  en  ce 

(1)  M.  Phançois,  C.  R.  Ac.  de%  S. 

(2)  Bi  ]&  conctnt»tioD  de  la  *olu 
ue  reste  plua  de  chlorhydrate  d'kmi 
ou  du  moiDB  la  quaniiié  qui  raite 
pouToirétca  iéparée  (CAueiu)  elBR< 

p.  ess). 


lemeat  reçue  qui  veut  que  le  chlorhydrate  d'am- 
lue  soit  innoluble  dans  des  solutions  aqueuses  et 
es  de  chlorhydrate  de  méthylamine. 
Un  chlorhydrate  de  monomëthylu- 
imontaque  par  le  traitement  à  l'alcool 
relient  au  minimum:  8,5  p.  100  de 
imoniaque. 

servir,  ni  pour  une  détermination  de 
ine  détermination  de  constantes  phy- 
I  préparation  de  sels  non  purifiables 


1  mmfieadon.  Fermentations  malo' 
y.  Mesth^it,  chef  des  travaux  de 
Itéde  médecine  de  Montpellier, 

existe  dans  les  moûts  à  maturité  et 
les  vins  (1),  bien  qu'en  proportions 

ait  en  effet  en  partie  dans  la  fermen- 

et  celte   consommation  semble  se 

e  vin  pendant  les  premières  années 

tut  au  moins. 

t  d'une  diminution  progressive  de 

'est  peut-être   pas  sans  intérêt  au 

modifications  subies  par  la  matière 

t  durant  cette  même  période. 

I  qui  le  premier  en  1889  soupçonna 

disparition   biochimique  de   l'acide 

du  vin  au  contact  de  la  levure  dans 
!s  durant  plusieurs  mois.  Au  bout  de 
it  une  diminution  de  l'acidité  totale 

\deÈUrUvin.^.  SOS.  —  Okoonnsau.  Bull.  Soc. 
S91.  —  OiRAKEi  gt  LiHDBT.  Bail,  miniilèrt  de 
98.  —  Mbbtbeiat,  C.  il.  Ae.  de*  Sciences.  22  jnil- 

und  Weinkandel,  1889. 
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diqtiais  en  premier  (1)  une  méthode  précite  de 
.  j>  "---ide  malique  daos  les  vins,  let  moûU  et 
complexes  renfermant  à  côté  de  l'acide 
ides  fixes  variés,  tels  les  acides  tarlriqae* 
tiqne,  glycoliqne,  etc.,  dont  il  aemblaît 
B  de  le  iépant. 

raote,  des  dosages  effectué»  sur  des  vins 
des  vins  pins  âgés  semblaient  confirmer 
alisant  Ifs  conclusions  d'Ordonneau, 
de  malique  diminue  pendant  le  vieilUs- 

'9. 

t  nouveau  attira  de  bonne  heure  mon 

lervaia  en  effet  une  consommation  rapide 

que  dans  la  fermentation  alcoolique  (2). 

retrouvé  celte  propriété   k  des   degrés 

différentes  races  de  levure  et  pu  repro- 

mène  dans  des  milieux  varié»  :  eau  de 

aàllon,  sérum  sanguin,  etc. 

latioti  de  l'acide  malique  par  la  levure 

mentation  alcoolique  est  doue  anjonr- 

abli. 

que  que  le»  vins,  malgré  nue  pFuducUon 

nde  snccinique  pendant  la  fermentation, 

mpensée  par  une  précipitation  de  crème 

iteul  générateroeDl  une  acidité  inférieure 

Ils  qui  le*  ont  fourni». 

ion  terminée,  la  eonsommation  de  l'acide 

levure  se  ponrsuit(3),  mais  it  s'agitalor» 

on  infiniment  plus  lente,  sans  que  je 


B.  Àc.  J«  Science*,  CXLIII.  p.  18S,  1906. 
.  H,  Àc.  det  aeieneea,  33  joilkt  1»7. 
■■tioBd'»cid«  Kwliqne  pu  la  Uvvie  peoduitleTiaU* 
(Oonto  pu  Kalisch.  Wortmano,  Scbukow,  et  sut- 
c.  cil.].  —  Les  ptcmïari  autcnrt  pracèdiàtttt  pn 
;otate.  KijfM  appona  à  cca  dtMrmiûaliatu  plui  àê 
It  U*  >cide*  Bt*s  das  acide*  voUlila  :U  eit*ealeianiit 
It  pas  dissocié  le  bloc  ■  acides  fliei  ■  et  tenu  comple 
itao  mcciniqQe  que  la  larare  tcrrail  aairi  capaHe  d» 


puisse  d'ailleur 

Cependant,  à 
qui  peuvent  a 
matique. 

Je  veux  pat 
germes  de  ma 
abondamment  d 

Leur  inflneo' 
suivante  effecti 
à  2''  d'acide  mi 

Une  partie  de 
de  levure  pure, 
fermenter  avec 
préalable  etavt 
lotsdeO<',10et 
soit  environ  0*'', 

Au  bout  de 
menlations  éta 
mis  &  l'analyse 
ensemencé  de  I 
titre. 

Celui  deaferi 
ne  relevait  auci 
même  ordre  0" 

Par  contre,  l 
l'action  sélectioi 
disparilioQ  de  i 
croscope  y  rév( 
autres  que  laie' 

L'intervenlioi 
nettement  ici, 
fermentations  îj 
les  microbes  joi 
la  fermentation 
lies  leur  laissen 

Je  serais  doi 
stîehl  sur  l'imp 
phénomène  de 
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3  trouvé  un  néologisme  imprudent  dans  un  récent 
de  M.  Rosenstiebl  (1), 

Roseostiebl,  en  effet,  désigne  par  le  terme  de 
aetique  le  travail  de  posl-fermenla- 
aent  connu  sous  le  nom  defermenta- 
ui  s'observe  dans  de  nombreux  vins 
de  carbonique,  diminution  d'acidité 
slequel  il  ne  voit  qu'une  Iransforma- 
de  l'acide  malique  en  acide  lactique 

]ue  Kocb  (2)  et  Seifert  (3)  ont  isolé 
e  par  laquelle  Seifert  a  vu  produire 
acétique  et  carbonique  aux  dépens 
écomposition  qu'il  a  même  cru  pou- 
certains  cas  par  l'équation  suivante  : 


inévitable  de  l'existence  d'une  pa- 
nbienne  est  évidemment  que  l'acide 
tement  ou  non,  pouvoir  se  retrouver 
celte  décomposition  a  eu  lieu, 
l'exemple  un  vin  du  Midi  ne  renfer- 
ire  plus  que  des  traces  d'acide  ma- 
disparu  un  gramme  à  un  gramme  et 
uc.  Le  bilan  des  acides  Ëxes  indiqué 
■  aucune  place  à  l'acide  lactique.  Cet 
lans  ce  vin.  Cependant  l'équation  de 
uit  à  la  production  de  Os',80  d'acide 
1  me  reste  que  Oe',19  de  disponible. 
;,  dans  ce  cas  des  plus  favorables  que 
ileur  ne  représentant  pas  le  quart  de 
Stre.  Encore  dois-je  faire  remarquer 
le  dosage  employées  comportent  de 
par  défaut  plutôt  que  par  excès,  et 

Vitic,  XXIX,  p.  509. 

WeinbatL-KongTtis.  p.  22,  1000. 

chr  f,   Landw.    Versuchivetên   in  Œslerreich, 

67. 

;Um.  «•  «É>ia,t.  ZXVni.  (l- juillet  IMS.)  ^ 


Dtraire  que  l'aeide  maligne  dièparaU  sans  donner 
e  lactique. 

conséquence  <]uî  se  dégage  impérieusement  de 
bservations  et  de  mes  analyses,  exécutées  tant  sur 
quides  d'expérience  an  laboratoire  que  sur  des 
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10  p.  100  d'alcool  est  d'environ  1200*="*  à  15*et  àli 
pression  de  760""°  de  mercure. 

Admettant  donc  qu*il  s'agisse  même  de  vins  nou- 
veaux, la  quantité  d'acide  carbonique  qu'ils  renfer- 
ment est,  comme  je  m'en  suis  assuré,  toujours  asseï 
faible  pour  que  leur  capacité  de  saturation  par  ce  gax 
leur  permette  de  retenir  le  supplément  que  pourrait 
leur  apporter  la  décomposition  de  quelques  grammes 
d'acide  malique  :  il  n'y  aurait,  dans  ce  cas,  aucun  dégage- 
ment gazeux  appréciable. 

Dès  lors,  comment  attribuer  à  la  décomposition  de 
trois  grammes  d'acide  malique  le  fait  d'une  fermenta- 
tion si  tumultueuse  qu'elle  a  amené  le  débordement 
des  cuves,  observé  et  rapporté  par  M.  Rosenstiehl!  (1) 

En  réalité,  les  quantités  d'acide  carbonique  qu'il  fau- 
drait envisager  pour  observer  un  dégagement  de  cette 
nature  sont  avtrement  plus  /br^^^  que  celles  pouvant 
provenir  d'une  décomposition  de  l'acide  malique. 

Il  me  parait  donc,  en  résumé,  tout  à  fait  inexact  de 
qualifier  de  fermentation  maUhlactique  un  travail  de 
post-fermentation  alcoolique,  caractérisé  par  un  déga- 
gement d'acide  carbonique  hors  de  proportion  avec 
l'acide  malique  disparu,  et  par  une  décomposition  de 
l'acide  malique  qui  n'a,  dans  la  grande  majorité  des 
cas  tout  au  moins,  rien  de  lactique. 

Il  est  actuellement  seulement  établi  que  Tacide  ma- 
lique contenu  dans  les  moûts  disparait  en  partie  pen- 
dant la  première  fermentation  et  que  cette  disparition 
continue,  bien  qu'avec  une  intensité  notablement  infé- 
rieure dans  les  vins  pendant  leur  vieillissement. 

Mais  on  ne  peut  absolument  pas  ériger  en  doctrine 
Texistence  d'une  fermentation  malo-lactique  suivant  la 
fermentation  alcoolique,  rien  n'appuyant  cette  hypo- 
thèse. 

(1)  ROSBNSTIEHLf  loC.  Cit. y  p.  513. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 

oméoîae;  par  MM.  Busch  et  Gumpert  (Ij.  —  Sous 
te,  MM.  Busch  et  Gumpert  propo- 
préparation  iodée,  destinée  h  l'usage 
aiit  toutes  les  propriétés  thérapeu- 
alcalÎQS,  sans  offrir  les  incoavénients 
l'iodoménine  est  uue  albumine  iodo- 
sl  obtenue  dans  l'action  du  triiodure 
ilbumine.  D'après  les  auteurs,  l'iodo- 
l'iode  sous  forme  de  combinaison 
I  bismuth,  et  cette  combinaison  se 
içon  suivante,  au  point  de  vue  clii- 
line  est  insoluble  dans  les  acides  ou 
à  réaction  acide,  et  l'iode  n'est  pas 
conditions;  les  alcalis,  au  contraire, 
des  à  réaction  alcaline,  décomposent 
iparation  iodée  avec  formation  d'io- 
Ibumine  bismuthique.  L'iodoménine 
uUement  décomposée  au  contact  du 
lis,  sous  l'influence  des  sécrétions  in- 
>n  alcaline,  il  y  aurait  formalioD  d'io- 
Ibumine  bismuthique. 
idutt,  vu  son  action  douce  et  perma- 
;  indiqué  dans  le  cas  où  l'organisme 
endant  longtemps  &  l'action  de  l'iode, 
e  possède  ni  odeur  ni  saveur;  elle  est 
me  de  tablettes  pesant  0'',5  ;  une  de 
ispond  &  O'^ûô  iodure  de  potassium, 
e  à  deux  tablettes,  trois  foispar  jour, 
^ent  ëlre  employées  dans  tous  les  cas 
iodée  est  indiquée  :  maladies  du  pou- 
'ose,  asthme  Sronchial  jet  cardiaque, 
H.  C. 

tw.,  1608,  p.  1S6;  d'sprii  Ap.   Ztg-,  1908,  p.  Wi. 


iar  l6  neoronal;  par  MM.  C.  Manmch  et  F.  ZerkiiII^ 
Le  neuroDal  ou  diélhylbromacétamide  €st  un  h^ 
itique  connu  depuis  quelques  années  et  qui  a  dé'' 
mentionné  dans  ce  journal  (2).  Parmi  les  réadiai 
neuronal,  l'une  des  plus  intéressantes  est  l'actif 
alcalis  qui  mène  à  la  formation  d'acide  cyanbl 
quelles  carbonates  atcaliDS,au  conlraire,nedonD«s 
la  même  réaction.  Les  5/7  environ  de  l'azote  pe^ 
it,  dans  certaines  conditions,  Cire  séparés  du  neaii^ 
sous  forme  d'acide  cyanhydrique  et  jusqu'' 
ait  pas  sous  quel  état  passai!  le  reste  de  l'azol 
[.  Mannich  et  Zernik  ont  entrepris  une  série  de 
:rches  sur  ces  décompositions  et  ces  auteurs 
[vés  aux  résultais  suivants, 
juand  on  fait  bouillir  12^'  de  neuronal  avec  50'' 
îive  de  soude  à  10  p.  100  pendant  une  deœi-hei 
voit  se  séparer  des  gouttelettes  huileuses  et  le  neai 
est  complètement  décomposé:  il  est  facile,  dans 
ution  rendue  acide,  de  caractériser  l'acide  bromlil 
que  et  l'acide  cyanhydrique;  qua: 
leuses, elles  sont  formées  dediéth 
a  été  identifiée  à  l'état  de  semicar 
n  remarquable,  surtout  en  ce  qui 
ion  d'un  atome  de  carbone  sous  ft 
Irique,  peut  être  formulée  : 

16)î>CBr  — C0AïH'  +  3N»0H  =  NaB^  + 
Dn  même  temps  le  neuronal  subit 
lition  avec  formation  de  l'amide  < 
colique,  acide  habituellement  àés 
cide  diéthyloxalique. 
iette  deuxième  réaction  est  repré; 
le: 

r)3>CBr— C0AiH5  +  N»0H=:N»Br+(C9 

I  Zur  Kenntnisi  des  Neuronals  {Arch.  der  P 

)- 

I  Journ.  de  Phaiin.  el  dr  Chim.,  [6],  XXI, 


II 


itte  amide  n'avait  pas  été  obteaae  jusqu'ici.  Elle  se 
crisUlIins,  fusibles  à  SS'-Se'  :  l'ac- 
i  soude  sur  cette  amide  oe  donne 
le,  ni  diétiiylcéloae,  ce  qui  montre 
produit  intermédiaire  de  décom- 
I  sodium  métallique  sur  le  neuro- 
eurs  du  diélbylcarbiaol 

[C»HS)'  >  CHOH 

igénation  de  la  diéthylcétone;  it  y 
:matioD  de  bromure  et  de  cyanure 

lentement  décomposé  par  l'eau 
)  prennent  une  réaction  fortement 
re  de  100°,  cette  décomposition  est 
ion  de  Tamide  de  l'acide  a-éthyl- 

iH»  tS:  HBr  +  CH^  -  CH  «i  —  COAiB», 

itre  quA  les  solutions  de  neuronal 
réparées  i  chaud,  contrairement  & 

[-éthylcrotonique,  encore  inconnue, 
guilles  blanches,  fusibles  à  99*, 
,  l'alcool  et  l'éther.  Elle  fixe  le 
amide  de  l'acide  n-éthyl-a-^-dibro- 
ayant  poar  formule 
Jr  —  CDr(C»H')  -  CO.AiH" 

:ette  smide  est  en  aigtiilles  blan- 
ans  l'eau,  solnbles  dans  l'alcool, 

d'étodier,  au  point  de  viie  physio- 
ies  provenant  de  la  décomposition 
de  de  l'acide  diéthyloxalique  ne 
■iété  hypnotiqoe  ;  da  reste,  E.  Pi«- 
avaienl  établi  en  1903  que  l'acide 
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laulfe  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  une 


a  exempt  d'air,  pui 
tif  B I  La  méthode  < 
d'ai^ent  et  d'iodofoi 
et  mis  en  cooches  si 
gement  de  gaz.  On 
Suorurc  d'argent  ; 
doronne,  l'attaque  a 
40»  environ.  En  n 
conditions  les  plus 
d'eau,  on  constate  q 
carbone  d'après  l'éq 

CHP4-3Agï 

Cette  réaction  a  I 
acides,  neutres  ou 
constaté  que  les  sel 
fluorure,  acétate,  si 
duction  du  gaz  CO,  i 
CO'.  En  traitant  le  < 
ces  mêmes  réactif! 
qualitatifs,  mais  av 
les  quantités  relativt 
mre  de  mercure,  qa 
s'en  donne  que  80 
que  exclusîvemfflil  < 

SuppositoîreB  à  le 
par  M.  P.  LeHAniH 

Salic^Iate  de  aoude 
GlTCérine  solidiMe. 
pour  UD  Buppoiitoire 

comporte  une  diflîci 

salicylate  de  soude 

masse. 

L'auleur  conseille 

On  [)èse  0",20  de 

(1)  Rip.  de  Pharm^  [3] 


corpore  peu  à  peu,  en  pisUint  au  mortier,  f  de 
te  de  soude  pulvérisé  ;  la  masse  homogène  est 
■  ""*-"  '"S  doigls  de  manière  h  en  façonner  un 
>.  D'autre  part,  on  fait  liquéfier  de  la 
lée  ordinaire  et  on  l'introduit  dans  le 
litoire;  avant  qu'elle  soit  complète- 
m  place  au  centre  le  cAne  gélalino- 
;ylate  de  soude  :  on  a  ainsi  un  snppo- 
à  la  formule  prescrite. 
)ublier  toutefois  que  ces  suppositoires 
e  longue  conservation,  car  la  masse 
{uelle  est  incorporé  le  salicylate  de 
le  action  liquéfiante  sur  la  gélatine 
ntoure. 

J.  B. 

du  mélange  antipyrine,  phénacé- 
3;  par  M.  U.  Cebotji  (1).  —  Les  expé- 
ir  ont  montré  que  chacun  de  ces  mé- 
se  conserve  parfaitement  dans  le  pa- 
iî,  par  contre,  on  les  mélange,  on 
I  produit  tout  d'abord  une  bouillie, 
[ui  s'agglomère  et  se  dessèche  bientftt 
ure;  altération  qui  a  lieu  dans  les 
iviter  cet  inconvénient,  on  doit,  si  on 
rises  composées  des  trois  substances, 
ment  au  mortier  deux  d'entre  elles, 
'oieième  tout  simplement  et  les  enve- 
ïpier  ciré, 

A.  F. 

lanba;  par  M.  A.  Zimhermann  (2). — 
jba  est  fournie  par  le  Copemicia  ceri- 
i  croît  au  Brésil,  dans  un  des  Etats 
de  Ceara,  Maanhao,  Moltogrosso  et 
qui  ont  environ  12""  de  hauteur  sont 


recouverts  des  restes 
une  couronne  de  fei 
arbre  paraît  être  reli 
dans  des  conditions 
rencontre  exelusivem 
couvre  d'une  couche 
face  inférieure  des  f« 
couche  de  cire  est  plus 
d'écaillés  de  S°°  de 
une  longue  ti^e,  on  c 
saison  sèche,  huit  fei 
palmier  se  remet  com 
dans  les  six  mois  de 
feuilles  et  on  les  bat 
toiles,  jusqu'à  ce  que 
avec  un  peu  d'eau 
verse  le  produit  fondi 
solldilic  en  painsde  2' 
feuille  dans  de  l'eau  ! 
ger  à  la  surface.  Les  f< 
la  fabrication  de  nalti 

De  même,  les  autn 
Usées  de  dilîérentes  o 

Jusqu'ici  on  ne  sav 
à  cire.  Gomme  il  sen 
résultats,  l'Institut  bii 
a  fait  ensemencer  en  1 
quantités  de  graines 

Sur  la  racine  de 
triche;  par  M.  0.  H 
antérieurement  que  1 
barbe  d'Autriche  prc 
Rheum  rkapontieum,  h 

(1)  Uebcr  die  Rhapontik 
(J.  f.  prakl.  Cher».,  t.  L 
■n»  3*.  1908,  p.  311.) 


—  âg- 
es et  du  second  les  rhizomes  plus 
acte. 

r  composition  chimique  dans  ud 
troici  les  points  les  plus  impor- 
lapontic,  ce  savant  a  isolé  :  larha- 
lydrorhapontigénine  C"H"0',  l'a- 
:"H"'0',larhabarbérone  CH'^O' 
*',  la  glycochrysarone  CH'^O'*, 
'  et  l'acide  rhapontique  C"H'*0». 
strouver  la  chrysopontine  et  la 
î  divers  auteurs  prétendent  avoir 
3  rhapontic. 

dédoublée    par  l'hydrolyse   en 
i;éninc  suivant  la  relation  : 

["0  =  C<iHnO«  +  CioHHO'. 


bimio  minérale. 


a  nonvean  type  de  bioxyde  ;  par 
Des  expériences  décrites  et  des 
Q  peut  dégager  les  résultats  très 

nlre  l'anhydride  sulfureux  et  le 
ie,  il  se  forme  d'abord  de  l'acide 
iiis  de  l'acide  sulfurique  : 


e  considérée  comme  un  processus 
et  de  réduction,  d'où  il  résulte 
le  sulfurique  dépend  d'un  phéno- 
miquepar  lequel  le  composé  actif 
lence  du  composé  inducteur  SO*, 
ïur  Mn S'O'.qui  est  oxydé.  Comme 
a  pas  dégagement  d'osygène,  on 
liionate  de  manganèse  comme  un 

luOTO  tipo  di  bioMÎdo  (Gu::.  chim,  ilal., 


produit  d'addition  i 
molécule  de  MnO'  : 


Dans  la  réaction 
bioxyde  de  plomb, 


il  ne  se  forme  pas  t 
du  sulfite  de  ploi 
d'oxygène  : 

il  y  a  formation  coi 
du  sulfite. 

Dans  la  réaction 
peroxydes  vrais,  co 


on  devrait  obtenir  u 
sulfate  par  suite  de 


Ainsi,  avec  une  ii 
est  possible  d'obten 
même  quantité  d'o3 
—  contenue  dans  ui 
ces  deux  atomes  d'i 
fitre  diversement  lit 

I 
Les  composés   rt 
respectivement  : 

(A)  DiLhioD«t 
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a  réaction  entre  l'acide  sulfureux  et  les  sesqui- 
les  métaux  du  groupe  du  fer,  Fe,  Co,  Ni,  on 
une  molécule  de  sulfite  et  une  molécule  de 

lie  de  poDStitutîon  des  sesquioxydes 

mée  par 

0  =  Me  =  Mef    | 

:s  atomes  du  métal  est  considéré 

0*  et  PbOS  il  y  a  dégagement  de  O 
plomb  formé,  l'atome  de  Pb  doit 
'un  côté  directement  et,  indirecte- 
:  de  PbO*,  de  l'autre,  de  telle  sorte 
&  la  constitution  asymétrique  : 


onfïrmée  par  le  foit  de  l'action  de 
t  au  métbylsulfonate  de  plomb, 
ition  du  dithionate  de  manganèse 
r  ce  produit  comme  ayant  la  for- 


ercure  ;  par  M.  W.  Bettel  {!).  — 
ircure  et  le  séparer  de  l'or  et  des 
met  en  contact,  pendant  plusieurs 
ondecyanure  à  2  p.  100,  à  laquelle 
,  une  solution  de  peroxyde  de  so- 
1  obtiendrait  ainsi,  avec  moins  de 
1  produit  plus  pur  que  celui  qu'on 
ant  dans  le  vide. 

A.  F. 

t  ;  d'apréi  Ap.  Zlg..  IMW,  ilt. 


atioa  de  l'acide  cholique  (1).  —  La  préparalion 
i  chotiquti  pur  se  fait  au  mieux  de  la  masièi-e 
:  OQ  évaDore  dans  le  vide  jusqu'à  réduction  de 
ou  ajoute  alors  2^',5  de  charbon 
it  l'évaporation  jusqu'à  ce  qu'un 
!  se  solidifie  par  refroidissement, 
la  masse  encore  chaude  avec  8'" 
filtre  et  on  lave  le  résidu  avec  de 
eurs  filtrées  sont  évaporéesjusqu'à 
fait  bouillii'  le  produit  durant 
Lvec  de  lu  lessive  de  potasse,  on 
n,  on  ûltre,  on  ajoute  de  la  glace 
de  cholique  en  neutralisant  la 
d'acide  clilorhydrique. 
iparé  est  mis  en  suspension  dans 
3C  de  l'ammoniaque  et  l'on  addi- 
chlorure  de  baryum  tant  que  ce 
rmation  d'un  précipité,  que  l'on 
La  liqueur  est  alors  additionnée 
qui  précipite  de  nouveau  l'acide 
e  en  le  transformant  en  cholate 
:ela,  on  le  dissout  dans  quatre  à 
Icool  absolu  et  l'on  ajoute  peu  é. 
issoule  dans  l'alcool  absolu  pour 
Slange  ne  précipite  plus  par  l'eau, 
rs  refroidie,  puis  additionnée  de 
d'éther.  Elle  laisse  alors  déposer 
late  de  potassium  en  longues 
on  lave  avec  le  mélange  éthéro- 
sèche. 

cholique  lui-même,  on  dissout  ce 
I  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acide 
n  lave  le  précipité  obtenu  et  on  le 
'alcool  méthylique. 

M.  G. 

rès  Ap.  Zlg..  n-  37, 1908,  p.  SÎS. 
.«•itui,  t.  XXVnl.  ilvjaillel  m»)         3 


Le  lait  de 
e  lait  pro\ 
mille  des  1 
12*  mois 
1  rouge  el 
ait  compo 


Le  sérun 
duisant  1 
ine  ne  coi 
mvait  y  a 
1  quantité 
imine  et 
fec  celui  à 

I/aibumi 
liée  dapri 
it,  et  en 
izote  et  l'i 

Les  cend: 

Acide  pb 
Chlore... 


La  graissi 
lie  sorte  1s 
possédait 

Point  de 
Point  de 
Indice  Ri 
Indice  de 

Indice  d'i 


[ue  la  graisse  du  corps  de  la  baleine  soit  nne 

iquideetquela  graisse  de  lait  de  baleine  aitone 

ace  analogue  b  celle  de  l'axonge,  le  fort  indice 

t  l'odeur  décèlent  leurs  relations   respectives. 

la  graisse  du  lait  de  baleine  eat  pour  ainsi  dire 

Bmpnt  fl^nourvue  d'acides  gras  volatils,  plus 

e,  sa  valeur  calorifique    doit   être 

je  celle  de  la  matière  grasse  du  lait 

aissedu  corps  de  la  baleine,  riches, 

les  gras  volatils.  A.  F. 

dn  l'inna  nobilis;  par  M.  E.  Abdsr- 
certains  mollusques,  le  pied  pos- 
ai sécrète  un  liquide  se  solidifiant 
lus  la  forme  de  filaments  soyeux  ;la 
nenls  constitue  un  organe  appelé 
duquel  le  coquillage  se  fixe  sur  le 
^inna  nobitis,  cette  substance  pré- 
n  brune  et  un  éclat  brillant  ;  elle  a 
ins  l'antiquité  pour  la  fabrication 
ctuellement,  elle  est  encore  utilisée 
I  Italie.  Les  recherches  ont  montré 
rtient  au  groupe  des  corps  alba- 
:e  rapprocher  de  la  fibroïne  de  la 
grande  quantité  de  gltfeûcoUe  et  de 
de  la  d-alanine,  de  l'acide  l-aspa- 
ip  de  praline;  vraisemblablement 
!t  de  la  pkénijlalanine.         A.  F. 


Qmnie  analytique. 

de  la  cholestérine  ;  par  M.  J. 
quelques  milligrammes  de  choles- 
2  à  3'"'  d'acide  acétique,  on  ajoute 
de  snperoxyde  de  benzoyie,  puis  on 
le  ou  deux  fois.  La  solution  refroi- 
de IV  gouttes  d'acide  sulfurique  ; 
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celui-ci  tombe  au  fond  du  tube  en  se  colorant  de  saite 
en  bleu-violet  ou  bleu-vert;  le  mélange  agité  se  colore 
en  violet-rouge,  puis  en  bleu,  ou  encore  il  prend  desaite 
une  teinte  verte.  Ces  colorations  dépendent  de  la  pro* 
portion  du  peroxyde. 

La  sensibilité  de  la  réaction,  sous  une  couche  de  12 à 
15°'"',  est  de  1  p.  10.000.  h.c. 

Dosage  de  la  théophylline  dans  les  préparations  ^ 
en  contiennent;  par  M.  Alex.  Kockum  (1).  —  Comott 
la^théobromine,  la  théophylline  forme  avec  Tazotate d'ar- 
gent une  théophylline  argentique  insoluble,  réaction qà 
pourrait  servir  de  base  à  une  méthode  de  dosage.  Mai* 
heureusement,  le  composé  argentique  est  gélatineux  et 
d'une  manipulation  difficile.  M.  Kockum  est  arrivé  ce* 
pendant,  après  des  tâtonnements,  à  surmonter  cette  dif- 
ficulté, en  adoptant  le  modus  operandi  suivant  :  on  dis- 
sont  l^*"  de  la  préparation  à  essayer  dans  Teau  et  oa 
complète  100"^°*'.  De  cette  liqueur  on  prélève  10'"\on  le» 
additionne  de  50^""^  d'eau  et  de  III  gouttes  de  solution  de 
chromate  de  potasse;  le  tout  est  chauffé  au  bain-maiie 
et  titré,  comme  pour  un  dosage  volumélrique  de  chlo- 
rure, au  moyen  d'une  solution  normale  décime  d'azotate 
d'argent. 

La  méthode  donnerait  de  bons  résultats.        m.  F. 

Recherche  rapide  du  pétrole  dans  l'essence  de  téré- 
benthine ;  par  M.  H.-C.  Frey  (2).  —  On  verse  avec 
précaution  lO^'"^  de  l'échantillon  à  analyser  dans  un  lobe 
de  50^"',  divisé  en  1/10  de  centimètre  cube.  On  ajoute 
3Qcm3  d'aniline  et  on  agite  fortement  durant  cinq  minutes. 
S'il  y  a  du  pétrole,  il  se  rassemble  dans  la  couche  su- 
périeure, après  que  la  couche  inférieure  s'est  éclaircie. 
Une  simple  lecture  permet  d'en  déterminer  alors  U 
quantité.  A.  F. 

(1)  Svensk  farmac.  Tidskr.,  d' à^r^s  Ap.  Ztg„  p.  230, 1908. 

(2)  Chem.  Rev,  U.  d.  Fettu.  Harzinduslrie,  1908,  90  ;  d'après  PAor». 
Zentralh.f  1908,  473. 


harmacologie. 

-es  doB  à  ryotùmbine  ;  par:M.  F. 
■e  des  expériences  faites  sur  les 
aine  doit  Être  rangée  parmi  les 
cidenis  en  question  étaient,  prin- 
ïrragies  intestinales  qui  amenè- 
luentes.  L'auteur  n'a  pu  s'assurer 
lue  l'iotlammation  de  l'urètre; 
in  qu'elle  peut  l'aggraver  et  la 
iiops.  Ce  médicament  a  surtout 
lédecine,  comme  régularisant  le 

A.  F. 

e  traitement  de  la  syphilis  ;  par 
-  L'auteur  a  obtenu  de  très  bons 
lUernativement  du  nucléinate  et 
uioine.  On  fait  le  premier  jour 
culaire  deO''',5du  premier  corps 
e)  ;  puis,  le  lendemain,  une  injec- 
(i'',8  du  second.  On  peut  aussi 
iojections.  En  tout  cas,  Lenz- 
jue  ce  traitement  exerce  une 
lent  curative  sur   le   processus 

A.  F. 

irabiqae  aux  anesthésiqaes  poor 
;  par  M.  E.  Ehhardt  (3).  — 
;lion  irritante  des  anesthésiques 
:é8Îe  lombaire,  sur  les  nerfs 
t  notablement  amoindrie  par  les 
de  plus,  la  résorption  se  trouve 


n>  ii;  d'apréi  l'harm.  Ztg.,  1907,  p.   912. 
a>  10  ;  d'après  Ph,  ZUj.,  190S,  p.  332, 
,   1908,   p.  lOOj  ;  d'iprâi  (.Ip.   ltg„  1908, 


n  bloc.  Dans  une  autre  portion, 

'enable,  on  chasse  le  brome  par 
cuivre  et  de  permanganate  de 
le  chlore  daoa  le  résidu. 
préparation  des  homoloçues  de  la 
.  Dabzbns  et  h.  Rost  (p.  933).  — 
napbtyiatkylcétones  CH'-CO-R 
ier  et  Senderens  a  fourni  aux 
'  et  pratique  pour  la  préparation 
1  naphtaline.  Ils  ont  ainsi  pré- 
laphtaline,  l'a-  et  la  ^isobutyl- 

U  pkénylmapnésium  sur  le  sfcond 
leide  paradiméthylamidoorlAoboJt- 
.  PtRARD  (p.  934).  —  Le  produit 
:tioD  est  identique  à  celui  obtenu 
l'aalre    élher   méthylique    iso- 

cyanhffdriqae  sur  l'acide  benztnfl- 
RGAL'LT  (p.  93G].  —  L'acide  ben- 
J— CH=CH— GO'H  agissant  sur 
m  donne  l'acide  benzoyl propio- 
:0—CH-— 011(0.42)— CO'H. 
nés  des  acides  hydrobenzoyipro- 
C'H^-CHOH-CH*-CH(CO"H)*  et 
lue-a-cyané 

_  CH'  —  CH(CAi)  —  CO'II, 

08  [C.  R.,  t.  CXLVl).  —  Oxy- 
tkorium;  par  M.  Ed.  CHtUYBraT 

9  procédés  de  formation  de  ces 
:  premier  n'avait  pas  encore  été 

^u£  le  séléniure  d'argent  peut 
rcM  d'arsenic,  d'antimotKe  et  de 
îLABox  (p.  915).  —  Etude  deK 
les  mélai^B  des  sulfures    ci- 


Sur  l'origine  de 

.rialions  de  l'acidt 

BoNYssY  (p.  975) 

IX  dépens  de  l'on 

Jière,  sous  l'infl 

oleltes.  11  est  an: 

s  couches  d'air  \ 

Les  variations  i 

normale    sont   du 

variations  au-dess 

des  phénomènes  lo 

animaux,  combus) 

Propriétés  des 
M.  M.  DELÉPl^E  (p 
métalliques  sont 
reliennenl,  en  cris 
solvant.  Les  comp 
plupart,  en  solulio 
tandis  que  les  com 
comportent  comm 
propose  de  représ 
formules 

> 

RîN- 
suivant  qu'on  empl 
de  Blomstrand-JOr 

Contribution  à  V 
zoylbevs:ène  ;  par  ^ 
—  Préparation  et 
méthyl-diamido  o-l 
uns  de  leurs  dériv 

Sur  une  nouvelle  ; 
KIER  et  A.  Seyewe' 
l'action  de  l'hydro 
alcalis,  de  laquinh 
Ils  expliquent  le 
fixation  de  laquino 
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molécule  albuminoïde,  dans  des  réactions  analogues  à 
celles  que  l'on  connaît  entre  la  quinone  et  Taniline. 

Formation  et  disparition  de  V aldéhyde  éthylique  sous 
Vinfluenee  des  levures  alcooliques;  par  MM.  A.  Trillat 
et  Sauton  (p.  996).  —  Les  levures  alcooliques,  en 
dehors  de  la  fermentation  normale,  peuvent  aliléhydi- 
fier  directement  l'alcool  éthylique  dans  des  proportions 
assez  considérables  pour  permettre  d'isoler  directement 
l'aldéhyde  acétique.  D'autre  part,  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  formation,  cet  aldéhyde  peut  disparaître  sous 
l'influence  des  mêmes  levures,  et  ce  fait  peut  expliquer 
les  résultats  contradictoires  des  dosages  d'aldéhyde 
dans  les  liquides  de  fermentation  et,  notamment, 
dàDS  les  vins  atteints  de  maladies  microbiennes. 

J.  B. 
Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  13  mai  1908.  —  M.  Bouloumié  présente  le 
modèle  d'une  instruction  intitulée  :  Hygiène  alimentaire 
des  arthritiques^  et  destinée  à  ôtre  mise  entre  les  mains 
des  malades  et  des  hôteliers.  Cette  instruction  résume 
les  considérations  générales  relatives  à  Talimentation 
de  la  catégorie  des  malades  que  reçoit  Vit  tel  et  facili- 
tera la  tâche  du  médecin  qui,  dans  une  ordonnance, 
ne  peut  pas  fournir  au  malade  des  conseils  assez  com- 
plets sur  ce  sujet. 

M.  Goldschmidt  adresse  une  note  sur  la  prétendue 
accumulation  de  la  digitale^  dans  laquelle  il  affirme 
qu'on  peut  également,  comme  pour  la  strophantine, 
administrer  la  digitale  avec  un  effet  constant,  pendant 
des  semaines,  des  mois  et  des  années,  sans  produire 
d'intolérance;  le  tout  est  de  savoir  la  manier.  Il  com- 
mence par  l'antique  infusion  de  digitale,  puis  il  a 
recours  à  la  poudre  de  feuilles  à  la  dose  de  0^^,5,  deux 
oa  trois  fois  par  jour. 

M.  Albert- Weil,  h  propos  du  rapport  de  M.  Laquerrière 
sur  r introduction  électrolytique  des  médicaments ^  dit  que, 
depuis  1894,  il  est  acquis  que  des  ions  médicamenteux 
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imbibant  des  i 
sous  ces  électro 
les  Galbions  so 
limites  des  app 
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L'expérience 
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l'organisme  pai 
agit,  il  ne  peut 
Mais  alors  son  e 
du  même  médic 
par  injection  s< 
sont  autrement 
Pour  conclu] 
haute  intensité, 
organiques,  est 
tique  merteilleu:. 
profondes,  renf 
l'iulroduclion  d 
M.  Amblard  e: 
sphjg  mométrosco^ 
M.  Lagrange 
oscillations  qu' 
établi  et  appliqi 
appareil,  par  s( 
montage  rapidi 
plus  pratique 
maxima,  minlm 
courant. 

MM.  Gallois 
Société  sur  fini 
elajoutentquek 
leurs  applicatioD 
M.  Laumoniei 
de  M.  Buiiurea 
H.  Barlureaux  s 
plus  imporlaotf 
coprostase,  adm 


jorité  de  l'école  méiijcale  française.  A  l'appui  de 
^se  soutenue  par  M.  Burlnreaux,  M.  Laumonier 
vation  personnelle.  Vers  l'âge  de 
é  atteint  d'une  plaie  dn  cou  qai  a 
lires  externe  et  interne.  Par  crainte 
it  immobiliaé  pendant  vingt-huit 
igt^huitième  jour  seulement,  il  eut, 
i  selle  copieuse.  Pendant  tout  ce 
te  de  combattre  son  épuisement  et 
gava  de  jus  de  viande,  de  lait  de 
lés,  de    poissons,    de    vins    géné- 

is  les  meilleures  conditions  pour 
(ication  par  coprostase.  Or,  il  n'en 
'eut  de  fièvre,  ni  le  moindre  acci- 
itre,  et  son  appétit  ne  Héctiit  pas. 
kit  de  ceux  que  cite  M.  Bnrlureaux, 
:ontîancc  qu'il  avait  dans  la  théorie 
n  par  coprostase,  et  c'est  pourquoi, 
irlager  absolument  les  idées  de 
roit,  comme  lui,  que  la  purgatîon 
ition  banale,  souvent  inutile,  par- 
rtout  chez  les  enfants,  où  l'abus 
fréquent  et  si  peu  justifié. 
,  h  plusieurs  reprises,  signalé  les 
ons  et  des  lavements.  Dans  plu- 
rticles  de  joarnaux.  il  a  combattu 
lieation  évacuante;  il  appot'te  de 
ns  et  pense  convaincre  non  pas  les 
idecins.  Il  cite  plusieurs  exemples 
purgations,  et  surtout  les  grands 
couramment  employés  pour  guérir 
,  sont,  au  contraire,  le  meilleur 
uer.  Quanta  la  question  de  l'auto- 
ale  en  cas  de  constipation,  on  l'a 

Pebd.  VlGIX». 
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le  phénomène  de  destruction  de  la  toxine,  l'activité 
propre  de  la  pepsine  n'est  pas  niable,  mais  elle  reste 
secondaire.  Le  pouvoir  antitoxique  le  plus  énergique 
appartient  à  Tacide  chlorhydrique  contenu  dans  le  suc 
gastrique. 

Action  de  V acide  chlorhydrique  sur  V excrétion  urique; 
par  M.  Pierre  Fauvel.  —  D'après  l'auteur,  chez  un 
homme  êain,  l'injection  d'acide  chlorhydrique,  à  la  dose 
de  l^**  par  jour,  diminue  notablement  Texcrétion  des 
xantho-uriques  et  légèrement  celle  de  l'acide  urique, 
que  le  régime  contienne  ou  non  des  purines.  Cette 
diminulion  ne  parait  pas  due  à  une  précipitation  de 
l'acide  urique  dans  l'organisme. 

Action  de  V extrait  de  thymus  sur  la  pression  artérielle; 
par  M.  J.  Parisot.  —  Les  extraits  de  thymus  ont,  sur  la 
pression  artérielle,  une  action  hypotensive  très  mani- 
feste et  jouissent,  même  à  doses  faibles,  de  propriétés 
toxiques  très  marquées. 

Séance  du  9  mai.  —  Influence  de  la  nature  de  Pâli- 
mentation  sur  le  pouvoir  amylolytique  des  urines;  par 
M.  NiGAY.  —  L'expérience  a  démontré  que  le  pouvoir 
amylolytique  est  augmenté  par  une  alimentation  hydro- 
carbonée et  diminué  par  une  alimentation  non  hydro- 
carbonée. Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  variations  quanti- 
tatives du  pouvoir  amylolytique  en  rapport  avec  les 
différentes  heures  de  la  journée. 

Mode  de  destruction  de  la  toxine  tétanique  dans 
Vvntestin;  par  M.  El.  Vincent.  —  Il  paraît  bien  que 
l'innocuité  constante  de  Tabsorption  per  os  de  doses 
considérables  de  toxine  est  due  à  l'action  digestive  des 
sécrétions  gastrique  et  pancréatico-intestinale,  en 
même  temps  qu'à  l'influence  antitoxique  de  chacun  des 
principes  qui  composent  la  bile.  Les  poisons  micro- 
biens rencontrent  dans  presque  toute  l'étendue  du  tube 
digestif,  et  jusque  dans  le  gros  intestin,  des  sécrétions 
physiologiques  qui  possèdent,  à  leur  égard,  une  action 
antitoxique  ou  destructive  énergique. 
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Sur  les  propriétés  lécttkinopkiles  des  toxines  tétamju 
et  diphtérique;  par  M.  Léon  Petit.  —  Il  pardt  évident, 
d'après  les  expériences,  que  la  toxine  tétanique  pré- 
sente une  avidité  manifeste  pour  la  lécithine;  cette 
avidité  est  sensiblement  moindre  pour  la  toxine  diphté- 
rique. Il  s'agit  là  d'une  propriété  commune  à  divers 
produits  microbiens  et  il  semble  que  le  degré  d'aridité 
des  toxines  pour  la  lécithine  soit  en  rapport  avec  les 
effets  de  ces  substances  sur  le  système  nerveux. 

Diagnostic  du  cancer  par  une  réaction  spécifique  a^ 
le  Micrococcus  neofornuins  ;  par  M.  Doyen.  —  Le  sérum 
des  cancéreux  contient  des  corps  spécifiques  ;  ces  sub- 
stances spécifiques  du  sérum  des  cancéreux  possèdent 
une  action  élective  sur  l'extrait  de  poudre  de  tumeur 
et  de  Micrococcus  neoformafis  et  sur  les  cultures  jeunes 
de  ce  microbe,  de  manière  à  produire  soit  la  fixation 
du  complément,  soit  l'agglutination.  Le  diagnostic  des 
cas  de  cancer  profond  peut  être  précisé,  dans  la  plupart 
des  cas,  par  la  combinaison  de  trois  expériences: 
1*  la  fixation  du  complément;  2"*  l'agglulinatioB; 
3**  la  détermination  de  l'index  opsonique. 

Action  du  bicarbonate  de  soude  et  de  la  pipér^nenr 
V excrétion  urique  (régime  avec  purines);  par  M.  Pi»w 
Fauvel.  —  Le  bicarbonate  de  soudcy  à  la  dose  de  5''  pv 
jour,  chez  un  sujet  sain,  n'a  aucun  effet  sur  TexcrélioB 
urique  et  xantho-urique,  que  le  régime  contienne  ou 
non  des  purines.  La  pipérazine,  chez  un  homme  sau, 
aux  doses  de  1  à  4^,  diminue  très  notablement  l'excré- 
tion urique  et  davantage  encore  celle  des  purines.  Cet 
effet  est  encore  plus  marqué  au  régime  avec  purines 
qu'au  régime  sans  purines.  Dans  le  cas  de  Texpé 
rience  présente,  la  pipérazine  paraît  donc  loin  défavo- 
riser l'élimination  de  l'acide  urique. 

G.  P. 
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D'après  un  brevet  pris  en  France  en  septembre  1906, 
on  obtiendrait  Thygiopone  en  traitant  par  un  courant 
très  faible,  pour  éviter  toute  élévation  de  température, 
une  dissolution  de  45  p.  de  chlorure  ferrique  dans 
90  p.  d^eau:  il  y  aurait  formation  de  chlorure  ferreux 
sous  une  forme  très  assimilable. 

Le  produit  examiné  par  M.  Zernik  constitue  un 
liquide  clair,  jaune  brun,  de  saveur  fortement  acide, 
d'odeur  particulière,  de  densité  4,2474. 

L'analyse  montre  la  présence  de  sels  ferreux,  de  sels 
ferriques,  de  sels  de  sodium,  de  traces  de  chaux  et  de 
chlorures.  Il  n'y  a  ni  chlore  libre,  ni  oxygène  t  parti- 
culièrement actif»,  ce  qui  était  à  présumer,  étant  donoé 
la  présence  de  chlorure  ferreux. 

Pour  100*^'°'  d'hygiopone,  on  a  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

Chlorure  ferreux 21,09  p.  lOO 

Chlorure  ferrique 4,01     — 

Chlorure  de  sodium 2,74     — 

Acide  chlorhydrique 5,72    — 

Il  se  peut  qu'une  partie  du  sel  ferrique  soit  sous 
forme  d'oxychlorure. 

Seuls  les  essais  thérapeutiques  pourront  déciderai 
cette  préparation  possède  réellement  quelque  avantage 
sur  les  autres  ferrugineux.  h-  C. 

Epilatoires  liquides. 

I.  Teinture  d'iode 3r 

Essence  de  térébenthine 6 

Huile  de  ricin 8 

Alcool  à  90c 19 

Collodion 100 

IL  Teinture  d'iode 7«'5 

Térébenthine  de  Venise 3,8 

Huile  de  ricin 5 

Alcool  à  90c 45 

Collodion i80 

A  employer  avec  un  pinceau,  laisser  sécher;  Is 
pellicule  de  collodion  formée  s'enlève  avec  les  poils  qu^ 
y  adhèrent.  {Ann.  Drtigg,,  1907,  n*  2.) 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPAIMERIB  LBVÂ,  BUS  CA8SBTTS,  17. 
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o'  par  le/erment  oxydant  des  Cham- 
î  perchlorure  de  fer  ;  obtention  du 
;    par  MM.    H.   Gousl^    et    H.  Hé- 

mgénol  par  le  ferment  oxydant  des 
antérieurement  signalée  par  Bour- 
îns  d'abmd  entrepris  de  déterminer 
du  produit  ainsi  formé, 
eugénol  a  été  conduite  de  la  façon 

itres  d'eau  distillée,  3*""  d'eugénol 
ïUB  dans  20™"  d'alcool  à  95*^  ;  on 
)n  fiilre  sur  un  papier  mouillé.  La 
ne  est  additionnée  de  iO""""  de  ma- 
rie Ruasula  delica  Fr.  (2  parties  de 
partie  de  champignons  frais),  puis 
l'un  fort  courant  d'air  ((  =^  18-20''j. 
eet  il  se  fait  un  précipité  blanc-jau- 
!St  pratiquement  terminée  en  deux 
récipité  est  alors  recueilli,  easoré, 
lié  vers  35°  :  son  poids  correspond 
3.  100  de  celui  de  l'eugénol  mis  en 
iec  est  alors  dissous  dans  l'alcool  à 
ice  du  noir  animal  en  employant 
2»' de  produit;  la  solution  liitrée  est 
•lûmes  d'eau,  ce  qui  détermine  la 
>soxydéqui,  denoirveau, est  essoré, 
5°.  On  le  fait  ensuite  dissoudre  dans 
i  ftS*^  en  présence  de  noir  animal  et 

la  Socit'lft    de  pharmacie    de    Paria,  dans  Is 

»  aur  le  farmem  oijdantdeaCliaaipigiioiuflll). 
lériïéa  ïthérés  des  phénol»  (Jouin.  de  Fharm. 
,18%  . 
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à  la  solution  filtrée,  maintenue  au  bain-marie  bouil- 
lant, on  ajoute  peu  à  peu  de  Teau  distillée  (environ 
1  volume)  jusqu'à  trouble  à  peine  persistant.  Par  re- 
froidissement on  obtient  un  corps  blanc,  cristallisé, 
qu'on  peut  éventuellement  soumettre  à  de  nouvelles 
purifications  par  un  traitement  semblable  au  précédent 
100«'  d'eugénol  donnent  20  à  25*''  de  produit  cristal- 
lisé pur. 

Ce  corps,  tout  à  fait  blanc  lorsqu'il  a  été  convena- 
blement purifié,  se  présente  au  microscope  sous  forme 
de  petites  tables  incolores,  d'aspect  très  caractéristique. 

Séché  à  l'air,  il  ne  perd  de  poids  ni  dans  le  vide  sul- 
furique,  ni  à  l'étuve  vers  lOS**  ;  il  cristallise  donc 
anhydre. 

Il  fonda  la  température  de  105-106®  (corr.). 

Il  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool, 
Téther,  le  chloroforme,  la  benzine,  Tacide  acétique 
cristallisable. 

Il  se  dissout  dans  les  lessives  alcalines  étendues  :s\, 
par  exemple,  à  une  suspension  du  produit  dans  Teau, 
on  ajoute  avec  précaution  de  la  lessive  de  potasse,  on 
obtient  à  un  moment  donné  une  solution  complétée! 
limpide  ;  si  l'alcali  est  ensuite  ajouté  en  excès,  il  se  pro- 
duit un  précipité  blanc,  résultant  ou  bien  de  raitératioD 
du  corps  primitif,  ou  plutôt  de  l'insolubilité,  dans  Tal- 
cali  en  excès,  de  la  combinaison  préalablement  formée. 

Le  corps  dissous  dans  Talcool  absolu  donne  avec  le 
perchlorure  de  fer  une  magnifique  coloration  bleueirès 
stable  ;  cette  réaction  indique  que  le  corps  conserve  des 
groupements  phénoliques  libres  ;  cette  dernière  pro- 
priété est  encore  attestée  par  ce  fait  que  le  corps  réagit 
sur  le  chlorure  debenzoyle  en  milieu  alcalin  pourdon- 
ner  un  éther  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin  et 
qui  ne  donne  plus  de  coloration  avec  le  perchlorure  de 
fer. 

Ces  propriétés  ainsi  que  les  résultats  fournis  par  la 
cryoscopie  et  l'analyse  élémentaire  nous  autorisent  à 
considérer    le  principe  préparé  par  oxydation  biocbi* 
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de  l'eugénol  comme  résultant  de  la  soudure 

x  molécules    d'eugénol  avec  départ   de  deux 

;  la  réaction  est  toi^t  à  fait  compa- 

isse  avec  la  morphine,  la  vanilline 

te  dans  l'acide  acétique  a  donné  en 


,35;      SubsUncB,  0e',il34;      A  =  0»,39). 
lié  pour  C"H"0»  =  326. 

que,  d'autre  part,    a   conduit  aux 


I  ont  donné  0»',390*  C0>  et  Os',0953  H'O. 
I-W  TrooT* 


[ydation  pourra  donc  s'écrire  de  la 


-CH"~CH=CH" 


>ns  atlyliques  paraissent  bien  être 
îorps,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons 
icétique  réduit  le  permanganate  de 

s  avons  préparé  ne  parait  pas  avoir 
littérature   chimique;  nous  propo- 
le  nom  de  déhydrodieugénol. 
ique  du  déhydrodieugénol  par  action 
r.  —  Les  résultats  que  nous   avons 

KisaiT.  Oifdatlan  An  thjmol  par  le  fermeot 
»  {Jount.  d*  Phanrt.  et  d«  Chim.,  [6J,  XXVI, 


—  52  — 

obtenus  antérieurement  dans  la  préparation  da  dithy- 
mol,  par  oxydation  du  thymol,  à  froid,  au  moyen  do 
perchlorure  de  «fer  très  étendu,  nous  ont  engagés  à 
traiter  l'eugénol  par  une  méthode  analogue  dans  le  bot 
de  préparer  le  déhydrodieugénol. 

Nos  recherches  nous  ont  montré  qu'il  suffit d'ajool«r 
20*^"'  de  solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  (à  îft 
p.  100  de  Fe*Cl')  à  une  solution  de  5^™'  d'eugénol  dans 
40  litres  d'eau  pour  obtenir  du  jour  au  lendemain,  à  U 
température  ordinaire,  un  précipité  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  que  détermine,  dans  les  mêmes  conditions, 
Poxydase  des  Champignons;  par  un  traitement  semblable 
à  celui  décrit  au  commencement  de  ce  travail,  il  est  pos- 
sible de  retirer  de  ce  précipité  du  déhydrodieugénol  à 
l'état  pur  et  cristallisé.  Les  rendements  qu'on  atteint 
par  ce  procédé  sont  tout  à  fait  comparables  à  ceui 
fournis  par  l'action  du  ferment  oxydant,  de  telle  sorte 
que  le  procédé  d'oxydation  par  le  perchlorure  de  fer 
devient  le  procédé  de  choix  pour  la  préparation  du  déhy- 
drodieugénol. 

Le  corps  obtenu  par  le  perchlorure  de  fer  présente 
toutes  les  propriétés  décrites  ci-dessus;  en  particulier. 
ilfondàl0r)-106^ 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chiffres  suivants^ 

I.  0SM937  de  substance  ont  donné  0K^5•219  CO*  et  0»f,123T  H'O. 
II.  Os'-.naS  de  substance  ont  donné  0»^4687  CO-  et  08M113  H*0. 

Calculé  pour  C*«H««0*  TrouTé 

"  I        ""  11 

C  =  73,62  C  =  73.48        73,67 

H  =    6,74  H  =    7.09         7,U 

Pour  la  préparation  des  dérivés  qui  vont  êtredécnts. 
nous  nous  sommes  presque  exclusivement  servis  » 
déhydrodieugénol  préparé  par  l'action  du  perchlonu* 
de  fer. 

Diacétyldéhydrodieugénol. 

Cir^=CH— CH^v  .CH2— CH=CH« 

H3C0— HîC«-.C«H2— OGH-" 

CH-.OC.O^  ^O.OC.CH' 


J 
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'^paration.  — 5"'  dedéhydrodieugénolsontchaufTés 

nt  6  heures  au  réfrigérant  ascendanl  avec  10™' 

ydride  acétique  et  2*"^  d'acétate  de   sodium  fondu. 

ïs  d'anhydride  est  détruit  par  l'eau  bouillante.  Par 

roidissement,  il  se  dépose  une   masse  cristalline 

plusieurscrîstallisatioDsdans  l'alcool 

produit  cristallisé  est  easoré  et  séché 

rique. 

Le  diacétyldéhydrodieugénol  se  pré- 
staux  prismatiques,  massifs,  blauce, 
I  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  sotuble 
I,  soluble  dans  l'alcoot  chaud,  dans 
le  dans  la  benzine  et  le  chloroforme. 
13  l'alcool  absolu  ne  donne  pas  de 
)erclilorure  de  fer. 
risé  et  mis  en  suspension  dans  l'eau 
i  froid  le  permanganate  de  potassium, 
tts  de  l'analyse  élémentaire  : 

ice  ont  donné  OC 1029  CO*  et  O>l^0934  fi^O. 


•odiengénol. 

r*C,  .CH'-CH-CH> 

CO-;H'C'— C«m— oc  H= 

LO'  ^O.CO.C«H' 

■'î"'  de  déhydrodieugénol  sont  mis 
is  environ  50*°"  d'eau  auxquels  on 
lalessive  de  potasse  diluée,  en  quan- 
■  dissoudre,  puis  10'"'  de  chlorure 
ite  fortement  en  ajoutant  de  temps 
s  quantités  de  lessive  de  potasse,  de 
la  réaction  alcaline.  II  se  forme  une 
înettxqui  est  lavée  à  l'eau  et  traitée 
>l  à  95^  dans  lequel  elle  se  dissout 
it  de  quelque  temps  il  se  forme  après 
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refroidissement  des  cristaux  blancs  dont  la  quantité 
augmente  lentement.  Ces  cristaux  sont  purifiés  |wr 
plusieurs  cristallisations  dans  Palcool  à  95^  bouillut, 
en  présence  de  noir  animal.  Après  essorage,  ils  sont 
séchés  dans  le  vide. 

Propriétés.  —  Le  dibenzoyldéhydrodieugénol  se  pre 
sente  sous  forme  de  cristaux  blancs  apparaissant  u 
microscope  comme  des  aiguilles  aplaties,  incolores.  Il 
fond  à  170-171"  (corr.).  Il  est  insoluble  dans  l'eaa, 
moins  soluble  dansTalcool  froid  que  le  diacétyldéhj- 
drodieugénol,  soluble  dans  Téther,  la  benzine  et  le 
chloroforme. 

La  solution  alcoolique  ne  se  colore  pas  par  le  percblo- 
rure  de  fer. 

L'analyse  élémentaire  a  fourni  les  chiffres  suivants: 

0(%1444  de  substance  ont  donné  0«',4048  C0>  et  0'>%0767  H>0 
Calculé  pour  C»*H«K)«  Trouvé 

C  =  76,40  C  =  76,45 

H  =    5,61  H  =    5.90 

En  résumé,  dans  Toxydation  de  l'eugénol  pratiquée 
soit  par  voie  biochimique,  soit  au  moyen  du  perchio- 
rure  de  fer  dilué,  nous  avons  obtenu  le  déhydrodieo- 
génol,  composé  non  encore  connu,  et  nous  avons  prépara 
les  élhers  acétique  et  benzoïque  de  ce  nouveau  ph^' 
nol(l). 


Sur  la  réaction  de  Pettenkoffer;  par  M.  G.  GcÉaw- 

On  sait  que  les  sels  biliaires^  glycocholates  et  tauro- 
cholates  alcalins,  en  solution  aqueuse,  additionnés 
d'une  parcelle  de  saccharose  et  d'un  grand  excès  d  acide 
sulfurique   concentré  donnent,  à  une  température  de 

(1)  TraTail  du  laboratoire  de  Pharmacie  galéniqoe  de  l'Ecole  sip*" 
rieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  Ém.  Bourqublot. 
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■Dviron,  une  coloration  violette  ou  pourpre  qui  dis- 
tt  par  addition  d'eau.  Mylius,  puis  Maly  ont  dé- 
'  '  cette  réaction  indiquée  par  PettenkofTer 

formation  d'une  trace  de  furfurol,  produite 
le  l'acide  sulfurique  sur  )e  sucre.  Le  fur- 
:ion  très  étendue  donne,  en  elTel,  une  co- 
;e  pourpre  avec  les  acides  biliaires,  en  mi- 
nt  sulfurique  et  à  une  température  supé- 

I  de  faire  réagir  l'acide  sulfurique  con- 
1  solution  des  sels  biliaires,  en  présence 
seulement  de  furfurol,  on  opère  la  réac- 
ence  .d'une  quantité  notable  de  cette  al- 
loloralion  n'est  plus  rouge  pourpre,  mais 

ation  bleue,  dont  l'intensité  est  en  rapport 
ïrtion  de  sels  biliaires,  est  due  exclusive- 
le  cholalique  C"'H"(OH)  (CO'H)  (CH'OH)% 
nun  du  dédoublement  des  acides  glyco-  et 
e.  Cet  acide-alcool,  comme  tous  les  corps 
elque  fonction  alcoolique  (à  l'exception  des 
ylique  et  éthylique),  donne  avec  le  furfu- 
sulfurique  concentré  une  réaction  colorée, 
l'ai  signalé  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et 
).  Lu  réaction  s'effectue  commodément  de 

ante  :  on  introduit  dans  un  verre  à  pied 
lantité  d'acido  cholalique  (ou  de  sels  bi- 
l'on  fait  dissoudre  dans  \  ou  2=""  d'alcool 
n  ajoute  V  à  VI  gouttes  d'une  solution 
irée  de  furfurol  et  on  additionne  le  tout 
ume  d'acide  sulfurique  concentré  que  l'on 

à  peu  :  la  coloration  bleue  se  développe 

ire  en  solution  aqueuse,  il  est  nécessaire 
le  nombre  de  gouttes  de  furfurol  sus-in- 
ue  la  coloration  bleue  soi!  obtenue. 
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Influence  du  mode  de  préparation  sur  r activité  des  extraite 
opothérapiques  ;  par  M.  E.  Choay, 

L'admini&tration  des  organes  par  voie  digeslîve  est, 
oomme  on  le  sait,  le  mode  le  plus  usité  en  opothéra*» 
pie.  Un  moyen  très  simple,  dicté  par  le  souci  de  ne  mo- 
difier en  rien  les  propriétés  des  organes,  moyen  qui 
est  encore  souvent  prescrit,  consiste  à  ingérer  Toi^aiM 
pulpe. 

Il  faut  bien  reconnaître  qu'une  telle  médication  iofr 
pire  quelquefois  de  la  répugnance  auxmalades  et  qu'elle 
peut  amener  de  l'intolérance  ;  aussi  a-t-on  cherché  des 
formes  pharmaceutiques  plus  acceptables. 

Ce  problème  de  thérapeutique  a  fait  notamment  l'ob* 
jet  d'une  minutieuse  élude  de  la  part  de  MM.  les  pro- 
fesseurs Gilbert  et  Carnot.  Ces  auteurs  ont  bien  voulu 
nous  associer  à  leurs  travaux  en  nous  demandant  de 
préparer  divers  extraits  —  aqueux,  alcooliques,  glycé- 
rines, pepsiques,  papaïniques,  salés,  alcalins  —  ainfii 
que  divers  principes  provenant  de  la  dissociation  des  or- 
ganes —  globulines,  nucléo -albumines,  nucléines,etc., 
tous  produits  qui  ont  subi  Texpérimentation  physiolo* 
gique  et  clinique  (i). 

Les  conclusions  qui  se  d(!^gagent  de  cette  étude  sont 
les  suivantes  :  1°  Tout  agent  physique  ou  chimique, 
même  peu  violent,  détermine  l'émietiement  des  pro- 
priétés des  organes  ;  2*  les  principes  qu'on  parvient  à 
isoler  ne  possèdent  que  partiellement  les  propriétés 
des  extraits  complets,  de  telle  sorte  que  l'activité  opo*^ 
thérapique  ne  peut  pas  être  actuellement  rattachée  à 
une  seule  fonction  chimique  ;  3**  enfin,  les  extraits  non 
dissociés  se  montrant  toujours  les  plus  actifs,  il  con* 
vient  de  recourir  exclusivement  aux  extraits  totaux. 

Dès  lors,  on  peut  se  demander  comment  on  doit  pré- 
parer ces  extraits  totaux.  Le  procédé  idéal  est  assoré- 

(1)  Gilbert  et  Cahnot.  Etat  actuel  de  Topothérapie.  Rapport  aa  Con- 
grès de  médecine  de  Montpellier,  avril  1808. 
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1  produit  de  facile  conserva- 
e  des  propriétés  de  l'organe 
même  activité, 
sidération  les  travaux  rappe- 

faut  faire  subir  aux  pulpes 
lipulalions,  qu'il  faut  éviter 
nt  mente  neutre,  soit  dans  le 
1  ainsi  qu'on  l'a  conseillé, soit 

corps  supposés  indiiïérents, 
s-ci  entraînent  avec  elles  dee 

lement  Jt  envisager  est  celui 
pulpes  de  toute  leur  eau  :  le 
loisir  un  procédé  de  dessicca- 
[Faiblisse men(,  ni  destruction 
le  aucune  alléralion  des  sucs 
ice  soit  de  l'^ir,  soit  de  la 
A  ces  conditions  seulement 
;Dt  équivalent  à  lapulpe  dont 

ler  en  revue  les  procédés  de 
it  Dfiis  en  œuvre,  procédés 
I  deux  groupes  selon  qu'on 
>u  dans  le  vide. 
lulpessoDtétaléesen  couches 
le   séchage,  disposées  elles- 

moins  ingénieuse  dans  des 
>ositifs  sont  nombreux,  mais 
r  pour  leurs  modes  de  ven- 
Le  plus  souvent  l'air  pénètre 
m  préalable,  apportant  aux 
est  chargé.  Quant  au  chauf- 
>ur  une  étuve  industrielle  à 

par  cela  même  une  venlila- 
nécessitant  par  cela  même 

le  réglage  de  la  température 
lans  certaines  régions  trop 
ant  alîaiblies  ou  détruiles  ; 
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dans  d'autres,  insuffisamment  chauffées  aa  contraire, 
Tévaporation  s*éternise  et  Tautodigestion  sepoursait: 
il  faut  alors  renouveler  les  surfaces  :  la  pulpe  s^oxyde, 
brunit,  dégage  une  odeur  putride  symptomatique  des 
profondes  modifications  qu'elle  subit.  Celle  lougae 
opération  donne  Tmalement  un  extrait  d'aspect  coriace, 
élastique,  très  difficile  à  pulvériser. 

Malgré  des  imperfections  aussi  manifestes,  leprocé(ié 
de  dessiccation  à  Tétuve  est  encore  le  plus  générale- 
ment suivi  ;  nous  verrons  qu'il  doit  être  absolomefil 
rejeté. 

Lors  de  nos  premiers  travaux  d'opothérapie,  cesii' 
convénients  ne  nousavaient  pas  échappé  ;  aussi  ariois- 
nous  préconisé,  au  lieu  et  place  de  la  dessiccatioi) 
l'étuve,  la  concentration  dans  le  vide  à  37"*  (1). 

Les  appareils  industriels  de  concentration  dans 
vide  sont  bien  connus;  on  peut  encore  reprochera 
plupart  d'entre  eux  de  se  prêter  difficilement  au  r^l^ 
des  basses  températures  et  de  ne  pas  fouriiiran 
suffisamment  profond.  Comme  il  importe  de  laisser! 
diastases  le  moins  longtemps  possible  sous laclioo 
la  chaleur,  le  procédé  de  choix  est,  à  notre  avis,  ce 
qui  permet  de  réaliser  une  dessiccation  extrèmerni 
rapide,  non  seulement  dans  le  vide,  mais  sans  so 
de  chaleur.  Pour  réunir  pareilles  conditions,  il 
vient  de  disposer  d'une  machine  donnant  le  videso 
pression  très  réduite,  un  millimètre  environ,  et  ct| 
de  provoquer  une  rapide  évaporation  :  Tautoclaveil* 
contient  les  pulpes  se  couvre  alors  de  givre,  accusaa» 
ainsi  une  baisse  thermique  peu  favorable  àTauloly-* 
Les  pulpes,  au  cours  de  l'évaporation,  augmcnle* 
beaucoup  de  volume  et  laissent,  en  fin  d'opération,  » 
gâteau  spongieux  et  friable  se  pulvérisant  facileoBC^^ 
et  donnant  une  poudre  peu  colorée,  tout  à  fait  dilTéreol^ 
d'aspect  et  d'odeur  de  celles  que  fournissent  les  extrait 
préparés  à  l'étuve. 

(1)  Gilbert,  Carnot  et  Choay.  Sur  U  préparation  dw  w^! 
hépatiques.  Société  de  Biologie,  1897,  p.  1028. 
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essais  cliniques  prouvent  que  les  poudres  des 
ts  totaux,  obtenus  dans  le  vide  et  à  froid,  sont 
iQient  cooiparablea,  comme  activité,  aux  pulpes 
mes.  Mais  pour  rendre  encore  plus  évidente  l'in- 
"  ->■•  — de  opératoire,  nous  nous  sommes  pro- 
poser des  vérifications  expérimentales  à 
iniques. 

nous  nous  adressons  à  des  organes  sé- 
astases  non  seulement  connues,  mats 
i  mesurable.  Le  pancréas,  notamment, 
ces  comparaisons  ;  il  suffit,  en  elTet,  de 
ine  même  pulpe,  selon  les  diverses  mé- 
raits  pour  lesquels  on  déterminera  les 
alytique,  amylolylique  et  stéaptasique. 
tse  et  la  lipase,  les  mesures  d'activité  ont 
aar  les  procédés  habituels,  savoir  : 

Irtiqne.  —  On  porte  k  t'étUTc,  k  50°,  dua  fioles  con- 
10''  d'empois  defécalo  i  6  p,  100,  pais  on  les 
Id'eitrait.  On  coDit&te  que  U  anidificiition  de  l'ein- 
ios  rapide,  selon  les  e*s  ;  »a  bout  de  six  heures  on 
1  et,  après  râtablisiement  du  poldi.  on  Bltie  les 
lue  le  Tolume  niceasaire  i  la  léduction  de  lO^mt  Ja 

Utiqaa  :  On  prend  : 

<n  de  monobutjrine  i  1  p.  100  =  20'"' 

■  pancFJatique ^    0>'.20 

minutes  de  contact,  ï  30*.  on  filtre  ;  on  préliTe 
\rie  qu'on   neutralise   arec   une   aalulion   titrée  de 

lolTtiqus  :  Pour  la  tr^paioe,  les  direra  procéda 
Lnt  paa  donné  satisraction,  non*  «fona  cbarchi  k 
de  k  U  foi»  simple  etpratique,  donnant  luriout  de» 
blea.  A  cet  effet,  nous  arons  d'abord  auiti  la  marche 
crtatique  de  Sbcine,  en  mettant  i  profit  les  traTaux 

1  étDTe,  à  5I}*,  une  fiole  contenant  : 

>te,  essorée SOf 

^atiqoe  total 0.60 


application  ds  la  tjcosinase  à  l'étude  des  ferments 
r«  Paru,  IMO. 
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Au  cours  de  la  digestion,  nous  avons  fait,  de  loin  en  loin,  dat  prélè- 
vements de  100^*^'  de  liquide  filtré  ponr  déterminer  les  proportions  de 
substances  solubilisées,  en  mdme  temps  que  nous  prenions  la  démiiec 
polarimétriquc  ;  ce  qui  nous  a  permis  de  faire  le  calcul  du  pouvoir 
rotatoire. 

Les  résultats  observés  sont  les  suivants  : 

Après  2  heures  de  digestion. 
Extrait  de  lOem^  —  05',291        a  (tube  de  20)  =  —  2o,34'        a^  =  —  **'•* 

Après  3  heures  de  digestion, 
Extrait  de  1 0«m3  =  OR',3899        a  (tube  de  20)  =  —  3o,20'        *,  =  -  *^  ' 

Après  4  heures  de  digestion. 
Extrait  de  10«»»  =  0»',4n3        a  (tube  de  20)  =s  —  3<»,24'        «„  =  -  4^," 

Après  20  heures  de  digestion. 
Extrait  de  10"»3  =  Ok',4303        a  (tube  de  20)  =  ~  3o,20'        a»  =  —  ^' 

On  sait  que  le  pouvoir  rotatoire  des  albumoses  osctUt 
aux  environs  de  — 60®  à  — OB'*,  tandis  que  celui  des  pep- 
tones  pancréatiques  est  voisin  de  — 36**  à  — 40*.  On 
voit  qu'une  heure  après  le  premier  examen,  soit  après 
3  heures  de  digestion,  la  quantité  de  matière  solubilisée  ; 
a  notablement  augmenté  et  que  la  liqueur  s'est  enrichie 
en  peptones. 

Après  4  heures,  l'acide  nitrique  ne  paraissant  pins 
donner  de  précipité,  on  laisse  la  digestion  se  poursui- 
vre à  la  température  du  laboratoire. 

Le  dernier  examen,  à  la  vingtième  heure,  permetde 
constater  que  la  teneur  en  principes  solobles  a  pei 
varié,  mais  que  le  mélange  s'est  encore  enrichi  en 
peplones. 

Le    microscope  a  révélé  la  présence  de  la  tyrosine  | 
dès  la  troisième  heure. 

Nous  avons  suivi  de  même  une  digestion  dans  la- 
quelle la  fibrine  essorée  avait  été  remplacée  par  de  I» 
fibrine  desséchée  dans  le  vide  à  froid.  Comme  Ta  fait 
remarquer  M.  Macquaire,  la  fibrine  sèche  présente  de 
grands  avantages:  outre  que,  par  sa  facile  conserva- 
tion, elle  permet  d'opérer  toujours  dans  les  mêines 
conditions,    elle  renseigne  exactement  sor  la  quantité 
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-er.  iOO  parties  de   fibrine    essorée 

parties  de  fibrine  sèche. 

à  l'étuve,  &  KO",  une  fiole  conte- 


observés: 

tuits  et  demie  dt  diyttlion. 

a  (lub«  do  aO)  =  —  3",6'        »B  =  —  *B°,5e 
turts  tt  démit  de  di'jeition. 

a.  (lube  de  20)  =  —  3<',2fl         »„  =  —  ^t'.lâ 
s  6  heures  de  digestion. 

a.  [lube  de  2B)  —  —  3», ni'        o„  =  —  ii'M 
43  heures  d>-  digestion. 

a  (tUbB  de  20)  =  —  3°,a8'         a.  =  —  39o,GG 

che  de  la  digestion  a  été  sensible- 
dans  l'expérience  précédente  :  la 
e  dissoute  augmente  nolablement 
ime  beure  ;  au  delà,  le  mélange, 
lérature  du  laboratoire,  ne  s'enri- 
aux  solubles,  mais  l'action  pcpto- 

L-dessus  il  résulte  que,  si  l'on  met 
Isdéterminé  d'extrait  pancréatique 
ëche,  supérieur  à  la  capacité  diges- 
ferments  de  celui-ci  sont  en  état 
ir  activité  solubilisante  et  peptoni- 

I  bout  du  même  temps  —  6  heures 
)rél*ve  20'"'  de  la  solution  aibu- 
r  en  doser  l'extrait  sec  et  si  l'on 
nétrique,  la  valeur  de  «„  permettra 
e  dégradation  de  la  matière  albu- 

là  que  de  déterminations  compa- 


3ur  la  facilité  des  comparaisons,  nous  rappoi-- 
it.  nous  avons  : 


K«PO„ 



(Suore 

iL 

réducteur 

baljri- 

" 

gluoo.e) 

32 

-i3- 

22".69 

O'',09e8 

n 

-6T6 

:i,90 

0,042 

res  protéiques  se  dis- 
^t  se  peptonisent  plus 
dans  le  vide  qu'avec 
l'amylase  et  la  lipase 
tes  à  l'action  de  l'air  : 
tde  un  pouvoir  amylo- 
i  élevé  que  l'extrait 
premier  est  supérieur 

xpériences,  une  même 
n  4  portions  :  la  prè- 
le vide  sous  1°"°  ;  la 
îil  à  concentrer,  sous 
m  appareil  semblable 
40°,  dans  une  étuve. 
>ectivement  ^3  p.  JOO 
ans  les  deuxième  et 
ernier  (1). 

!S  rSsuluii  de  cDaque  léria 
onilite,  en  rapprorhant  lc< 
leui  pulpes  IransCunnées  en 
ititn.  Nousétudioni.  dani  un 
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coDcitire  de  ces  résultais  ? 

ite  vis-à-vis  de  la  fibrine  les  extraits  faits  dans  le 

iment  un  pouvoir  dissolvant  beau- 

ible  que  l'extrait  fait  à  l'éluve,  mais 

de  digestion  sont  aussi  plus  proches 

Il  faut  remarquer  encore  que  la  cha- 

inlluencer  sensiblement  les  proprié- 

peplonisantes  des  extraits  obtenus 

aine,  la  diltérence  est  moins  marquée 
dissolvants  des  deux  groupes  d'ex- 
trairement  à  ce  que  nous  venons  de 
,  les  pouvoirs  dissolvants  des  extraits 
'ec  la  température.  Mais  ce  qui  uppa- 
c'estque,  de  toutes  les  digestions  de 
ivancée  est  exclusivement  celle  qui 
t  préparé  à  froid,  dans  le  vide. 
;e  des  matières  amylacées  c'est  l'ex- 
li  se  montre  le  plus  actif;  il  l'est,  en 
[  fois  plus  que  l'extrait  fait  à  l'éluve. 
;e  de  la  température,  si  les  extraits 
ide  à  -iO"  et  à  60'  n'accusent  pas  la 
i  tient  vraisemblablement  à.  ce  ((ue  la 
on  est  moins  longue  ù.  60°  qu'à  40"  — 
6  heures  —  et  que,  par  suite,  l'amy- 
is  longtemps  sous  l'action  de  la  cha- 
diastase  saccharifiante  s'est  montrée 
m  t  sensible  à  l'action  de  l'air.  Disons, 
itte  sensibilité  explique  pourquoi  les 
mt  longtemps  leur  activité  protéoly- 
3  n'agissent  plus  que  faiblement  sur 

iclivité  lipasique  est  amoindrie  au 
lisqu'elle  n'atteint  pas  la  moitié  de 
réparés  dans  le  vide  ;  mais  que,  pour 
este  sensiblement  la  mùme,  soit  que 
roid,  ou  aux  températures  de  40°  et 
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11  nous  paraît  donc  bien  établi  que  les  concentrati(»is 
pancréatiques  effectuées  à  Tair  sont  nuisibles.  Ttoos 
rapprocherons  de  nos  constatations  les  obserTatio» 
formulées  par  de  nombreux  auteurs,  sur  ladiminnbcn 
d'activité  fermentaire  de  la  pancréatine  en  solution: 
D'après  Heidenhain,  la  trypsine  chauffée  pendant 
24  heures  à  35®,  en  solution  aqueuse,  digère  moins 
rapidement  la  fibrine;  pourLœw,  sa  température  mor- 
telle est  de  69** — 70°;  enfin,  pour  Harlay^  qui  a  comp«rf 
des  solutions  de  pancréatines  chauffées  pendant  nnc 
demi-heure  à  60**— 37°  et  S5**,  la  température  mortcfle 
serait  voisine  de  60 'et  l'affaiblissement  se  montreni 
déjà,  nettement  à  S5**.  Aussi  cet  auteur  conclut-il  :  «  B 
y  a  là  un  avertissement  pour  les  fabricants  d'opérerh 
dessiccation  à  température  aussi  basse  que  possible  dais 
la  préparation  de  la  pancréatine.  » 

C.  —  Aux  observations  précédentes  qui  visent  le  pai- 
créas,  nous  ajouterons  celles  qui  nous  ont  été  fourni» 
par  un  autre  organe,  le  foie:  Une  même  pulpe  hépati- 
que fut  desséchée,  partie  dans  le  vide,  à  froid,  partiel 
l'étuve  à  40°.  Des  poids  égaux  de  chaque  extrait  forerf 
mis  en  présence  d'empois  de  fécule,  à  Tétuve  à  5fl*t 
savoir  : 

Extrait  Iiépaiique \** 

Empois  de  fécule  à  6  p.  KiO m^ 

Avec  l'extrait  à  froid,  onconstateune  rapide  Hquéfe» 
tion  de  Tempois,  tandis  que  celui-ci  se  fluidifie  éiHd^ 
ment  avec  l'extrait  d'étuve.  Au  bout  de  six  heures  le  pre- 
mier empois  filtre  facilement,  alors  que  le  second  douK 
à  peine  quelques  gouttes  de  liquide.  Dans  ces  conditiots, 
il  est  impossible  de  faire  des  dosages  comparatifs. 

Dans  ce  but,  nous  recommençons  une  seconde  série 
d'expériences  en  augmentant,  d'une  part,  la  ricbes» 
en  extrait,  en  diminuant,  d'autre  part,  la  propoe 
tion  de  fécule;  puis  nous  opérons,  cette  fois,  aveci* 
deux  extraits  précédents  et  un  troisième  extrait  duco»* 
merce  que  nous  savons  avoir  été  préparé  à  Téluve. 
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U3  prenons  dans  chaque  cas  : 


h.  i'étuve  k  4»"  ;  au  bout  de  6  heu- 
ébullitlon  et,  après  refroidissement 

poids,  nous  liUrons,  Voici  ce  que 
fillration,  très  facile  dans  le  cas  de 
Did,  est,  au  contraire,  pénible  dans 

natière  réductrice  à  la  liqueur  de 

Extrait  hépatique. 

Par  gr. 

)  =  *t"3(i|SucreréJuct.englucose  =0.6H 
)    =13  —  =0.2iS 

)   =20      I  —  =o,in 

contenant  2"^  d'extrait  hépatique 
ée  donne,  dans  les  conditions  ci- 
;  réduisant  pas  la  liqueur  de  Feh- 

B  pouvoiramylolytique  de  l'extrait 
isde  quatrefois  supérieur  à  celui  du 
i  qu'il  est  environ  trois  fois  plus 
sxtrail  préparé  par  nous,  à  I'étuve, 
Ces  résultats  confirment  donc  ce 
à  propos  du  pancréas,  de  la  fragi- 
:ontact  de  l'air. 

is  avoir  démontré  nettement  l'in- 
préparatioR  sur  l'activité  des  ex- 

it  k  prouver  que  le  procédé  que 
—  procédé  de  concentration  dans 
mit  un  extrait  de  même  activité 

visons  une  même  pulpe  pancrée- 
ns  :  l'une  est  concentrée  dans  le 
lement  =  30,7  p.  100);  l'autre  est 
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réservée.  Avec  parties  aliquotes  de  ces  deux  portioas 
on  fait  des  digestions  artificielles,  dans  les  coaditions 
indiquées  antérieurement,  en  employant  0^^30  de  pulpe 
ou  0^^094  d'extrait  avec  la  fibrine,  la  caséine  et  l'em- 
pois de  fécule  ;  O^^eO  de  pulpe  ou  C,188  d'extrait  avec 
la  monobutyrine.  On  obtient  les  chiffres  ci-dessous: 


Fibrine 

Caséine 

Empois  de  fécule 
Monobutyrine. . . . 

Fibrine 

Caséine 

Empois  de  fécule 
Monobutyrine 


PULPB 


40«m3~o»',309l 
iO       =0,1120 


o  =  —  ^9Ï 
a  =  —  l'3ô' 
10       Fehling  (0»',059)  =  2e»»6 
10        =42  gouttes  BaO  (3R',06  par  ta^ 


EXTRAIT   A   FROID,   DANS  LE  YIDI 


lOcms  =  05',3373 
10        =0,1178 


a  =  -  3M8' 
a  =  -  1-34 
10       Fehling  (08', 059)  =  2«-36 
10        =  42  gouttes  BaO  {3p",06  pirlilrel 


Si,  pour  la  facilité  des  comparaisons,  nous  rappor- 
tons  à  1^'  d'extrait,  nous  avons  : 


Pulpe 

Elirait  à  froid, 
dans  le  Tide. . 


FIBRINE 


Quantités 
dissoutes 


26«',84 
28,10 


—46*37 
— 48*91 


CASEINE 


Quantités 
dissoutes 


9«%72 
10,02 


—66*96 
—66*49 


EMPOIS 

de  fécule 

(Sucre 
réducteur 

en 
glucose) 


24<%63 
24,14 


libre 


On  voit  donc,  par  les  résultats  ci-dessus,  qu'il  est  per- 
mis de  considérer  l'extrait  préparé  à  froid  et  dans  le 
vide,  comme  équivalent  à  la  pulpe. 

Conclusions.  —  En  résumé,  de  tout  ce  qui  précède, 
nous  croyons  pouvoir  conclure  que: 

1^  Le  mode  de  dessiccation  des  extraits  exerce  ose 
influence  quelquefois  très  marquée  sur  leur  activilé; 


ies    divers  procédés  mis  en  pratique  celui  qui 
lie  à  opérer  daos  le  vide  et  &  froid  mérite  la  préfé- 

de  concentration  dans  le  vide  et  à  froid 
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l'acide  aminotolylarsiniqiic  (OH)*OAs-C*H*(AzH^  CB» 
est  transformé  en  dérivé  acétylé 

(OH)îOAs— C6H»(AzHC0CH»)(CH«), 

puis  celui-ci,  traité  par  le  permanganate  de  potassiimiT 
donne  un  acide  (OH)^OAa-C«H'{AzHCOCff)(G0'H;;eD 
éliminant  le  groupement  acétylé,  on  arrive  à  Tacide 
anthranilarsinique  (OH)*OAs.C«H'(AzH*)(C0*H)  qui. 
diazoté  et  traité  par  Teau  bouillante,  donne  Tacide 
salicylarsinique  (OH)*OAs.C«H»(OH)(CO*fl  ). 

Par  une  série  de  réactions  analogues,  Tacide  amino- 
naphtylarsinique  mène  à  un  acide  naphtolarsinique. 

On  n'a  pas  de  données  sur  les  applications  thérapeu- 
tiques de  ces  produits. 

H.  C. 


Les  sels  de  quinine  de  la  novaspirine  (novasiôniie' 
quinine);  par  M.  L.  Santi  (1).  —  Dans  ces  derniers 
tempsr,  la  maison  Bayer  elO^,  d'Ëlberfcld,  a  lancé  dans 
le  commerce,  sous  le  nom  de  novcLspirine^  l'acide  anhy- 
drométbylénecitryldisalicylique  dont  la  constiiutioa 
répond,  ainsi  que  Ton  sait,  à  la  formule  suivante  : 

CH« COO— C«H*C00H 

CH»— doO— C«H*COOH 

L'auteur  a  essayé,  comme  il  l'avait  fait  précédem- 
ment avec  l'aspirine (2),  de  préparer  les  sels  de  quinine 
de  la  novaspirine.  La  novaspirine  étant  un  acide  bibasi- 
que,  il  serait  théoriquement  possible  d'avoir  trois  sortes 
de  sels,  ainsi  que  c'est  le  cas  pour  Tacide  sulfurique: 

et 

C20H24Az«O*— (C"Hï«0n)2, 

(1)  Boll.  chim.  farm.,  1908,  p.  219;  d'après  Ap,  Zfg.,  1908.  p.  43*. 

(2)  Ibid.,  1906,  p.  557. 


correspondrait  à 

13  p.  lor.      i]  39,31  p.  100      ol      3)  26.13  p.  100  de  quinine. 

pareren  mélangeant,  conformément 
;ulaires.  des  solutions  éthérées  de 
>irine,  les  selsn"!  et  n"  2;  par  contre, 
pas  :  on  obtient,  lorsqu'on  mélange 
isdel  mol.  de  quinine  et  de  2mol.de 
1"!,  comme  l'a  moniré  le  dosage 
linine. 

our  préparer  le  n'I  :  i"  d'employer 
de,  2"  d'étendre  fortement  les  solu- 
la  solution  de  quinine  dans  celle  de 
instamment,  afin  d'éviter  la  forma- 
obtlent  ainsi  une  substance  flocon- 
vec  de  l'éther,  qu'on  exprime  et 
ïir  sur  des  plaques  de  verre.  Ce  sel 
forme  d'une  poudre  cristallisée  ou 
:s  conditions  dans  lesquelles  elle 
I  blanche,  amère,  insoluble  dans 
l'alcool  {i  :5)  et  très  soluble  dans  le 

î  sel  n"  2,  on  opère  de  la  même 
s  qu'on  met  ici  un  petit  excès  de 
riétés  correspondent  à  celles  du 
deux  fondent  &  environ  9S°,  en  se 
l  en  se  décomposant.  Tous  les  deux 
is  suivantes  : 

pose  le  sel  par  un  alcali  et  si  l'on 
câline  par  l'éther,  on  obtient,  après 
lution  éthérée,  un  résidu  qui  pré- 
;tionsde  la  quinine. 
>ose  à  chaud  le  sel  par  un  alcali,  si 
ration  la  quinine,  sî  l'on  acidifie 
le  parl'acidechlorhydrique  etsi  l'on 
ire  de  fer,  on  obtient  une  coloration 
Faut  remarquer  qu'on  n'obtient  pas 
nt  d'avoirtraité  par  un  alcali.  Si  l'on 
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décompose  une  petite  quantité  de  ce  sel  par  un  alcalia 
chaud,  et  qu*on  acidifie  fortement  après  avoir  séparé  la 
quinine  par  filtration  et  si  Ton  filtre  à  nouveau,  afin 
d'enlever  la  plus  grande  partie  de  l'acide  salicylique^on 
obtient  un  liquide  qui,  additionné  d'eau  de  chaux  ea 
excès,  ne  se  trouble  pas  à  la  température  ordinaire, 
mais  qui,  par  contre,  à  l'ébullition,  devient  fortemeot 
trouble.  Par  refroidissement,  ce  trouble  disparaît,  eD 
grande  partie. 

Si  Ton  soumet  à  la  distillation  le  sel  mis  en  suspen- 
sion dans  Teau,  aussi  bien  en  présence  d*alcaliquenoR 
alcalinisé,  le  distillât  présente  les  réactions  de  lafor- 
maldéhyde.  a.  F. 


REVUtC  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Préparation  des  sels  de  strontium  exempts  de  ti- 
ryum;  par  MM.  H.  Caron  et  D.  Raquet  (1).  —Ali 
suite  de  leurs  études  sur  la  sensibilité  des  divers  réac- 
tifs généralement  employés  pour  la  recherche  do 
baryum  dans  les  sels  de  strontium  (2),  les  auteurs  pro- 
posent pour  la  préparation  du  carbonate  de  strontium 
du  Codex  la  méthode  suivante  : 

Dissoudre  Tazotate  de  strontium  pur  du  commerce 
dans  10  Tois  son  poids  d'eau  distillée  et  ajouter  à  la 
solution  le  dixième  de  son  volume  d'une  solutionne 
chromate  neutre  de  potassium  à  3  p.  100;  au  bout  de 
2i  heures,  séparer  par  filtration  le  chromate  de  bi- 
ryum  précipité  et  verser  la  liqueur,  qui  doit  être  fran- 
chement jaune,  peu  à  peu  et  en  agitant,  dans  un  excès 
d'une  solution  au  dixième  de  carbonate  de  sodiuo; 
laver  le  précipité  par  décantation,  puis  filtrer  et  faire 
sécher. 

(1)  Rép.  (lePharm.,  [3],  XX,  p.  241,  1908. 
:2)  Bull.  Soc.chim.,  [4],  111,  p.  483;  1908. 
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mtà  l'essai  d»  carbonate  oblemi,  les  auteurs  cod- 

it  de  le  pratiquer  comme  stiil  : 

0*"'  d'acide  chlorhydrique  an  dixième,  ajouter 
lonale  de  strontium  sec  ou  humide; 
;ompléter  le  volume  à  20™',  puis  addi- 
r  de  2*^"*  de  chrom»le  de  potassium  à 
doit  pas  se  faire  de  précipité,  même 
eures.  J.  B. 

produits  de  condensation  du thjiiiol(l). 
evet  (D.  G.  P.  n"  19i.8i0,  par  Krewel 
on  obtiendrait  des  produits  verni ifu^es 
jes  avantages  sur  certaines  substances 
1,  en  opérant  de  la  façon  suivante  :  on 
es  genres  ^mé^fta  ou  AlUzziaqui  sont 
Jes,  puis  traitées  par  l'alcool  auquel  on 
ilcali;  la  partie  soluble  est  traitée  soit 
t  par  un  dérivé  de  ce  phénol  (bithymol, 
cylique,  etc.),  en  présence  d'un  agent 
.  On  peut,  avant  le  traitement  par  l'al- 
rogues  par  la  vapeurd'eau  ou  insolubi- 
ontenus  dans  les  plantes.  On  peut  éga- 
e  l'acide  embélique  pur  et  condenser 
u  ses  dérivés.  Les  drogues  vermifuges, 
ne  possèdent  pas  une  action  sûre  et 
:  pas  toujours  exempt  de  quelques  in- 
seraientévités  dans  les  produits  de  con- 
s  comme  il  est  indiqué  précédemment. 
H.  C. 

namelia  Virginiana  L.  ;  par  M.  W.  L. 
ette  essence  est  retirée,  par  distillation 
anches  de  la  plante  en  question.  Un  ob- 
l'abord,  une  matière  verte,  grasse,  que 
e  nouvelle  distillation.  L'essence  ainsi 

a  Kondensalioniproduklcn  des  Tliymols.  (Ap. 
'7.  p.  113fi;  d'»prés  Vharm.  Ztntiolh.,  1908.  p.  363 
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purifiée  se  compose  surtout  de  terpène  ayee  environ 
7  p.  100  d'un  alcool  et  d'un  éther  qu'on  n'a  paseacore 
étudiés  de  plus  près.  Le  produit  qui  reste  dans  le  ballon 
est,  d'après  l'auteur,  un  corps  vert  foncé,  analogue  &Ia 
cire,  à  odeur  très  prononcée.  Il  présente  une  cassure 
granuleuse,  comme  la  cire  d'abeilles,  et  est  assei 
dur.  Il  fond  à  37**.  Son  indice  de  réfraction  à  60"  est 
1,4450.  L'indice  de  saponification  est  ^4,3,  et  Tindice 
d'iode  73,6. 

La  coloration  est  due  à  la  chlorophylle.       A.  F. 

Examen  chimique  de  VIpomœa  purpurea,  Roth; 
par  MM.  F.-B.  Power  et  H.  Rogerson  (1).  — L'Ipinm 
ptirpurea  Roth  (syn.  Ipomaa  contesta  R.  Br.,  Conv^ 
Dulus  purpureus  Linné,  Pharbitis  kispida  Choisy)  est 
une  convolvulacée  indigène  des  régions  tropicales  des 
deux  hémisphères.  Il  est  cultivé  dans  les  climats  tem- 
pérés pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  sous  le  nom  de 
tt  Morning  Glory  »  (Gloire  du  matin). 

Les  branches  et  les  racines  de  cette  plante  sont 
utilisées  par  les  indigènes  du  Sud  de  TÂfrique,  sous 
le  nom  d'  «  i-Jalapa  »,  comme  médicament  apéritif, 
et  on  leur  accorde  une  valeur  égale  à  celle  du  vtii 
Jalap. 

Ce  sont  les  tiges  aériennes  qui  ont  servi  de  matière 
première  pourlesrecherchesdeMM.  Power  et  Rogerson 
Ils  y  ont  décelé  d'abord  la  présence  d'une  petite  quantité 
d'huile  essentielle  (0,018  p.  100  du  poids  de  la  drogue) 
ayant  une  odeur  forte  et  caractéristique,  D =0.9085, 
aD--4**52'.  Ils  signalent  ensuite  une  grande  quantité 
de  chlorure  et  de  nitrate  de  potassium;  un  carbure 
d'hydrogène,  un  pentatriacontane  C«H''  (Pf.  74"-7y-; 
un  phytostérol  C"IP«0.£rO(Pf.  132M33%  ai.=  32*!]: 
de  l'acide  stéarique,  de  l'acide  palmitique,  un  acide 
de  point  de  fusion  103-104"*,  probablement  l'acide 
azélaïque;     un    nouvel    alcool    cristallisé^    Vip}vr^ 

(1)  Am.  Jouru.  nf  Pharm.,  LXXX.  p.  251,  190K. 


0''(OH'),  fondant  à  285-290'  et  dont  ils  ont  pré- 
Ètyié  (Pf.  460°). 

>  intéressante  est  une  résine  ghicosi- 
1  celle  que  L'on  rencontre  dans  la 
a  de  la.  même  famille.  Telle  qu'il» 
raitement  à  l'alcool  et  décoloration 
e  ae  présentait  sous  la  forme  d'une 
ndant  entre  ISO  et  160°  et  ayant  un 
péeifique  an  ^--îii'fii.  Hydrolysée  par 
lique  d'acide  salfurique  à  5  p.  100, 
huile  neutre,  d«s  acidea  formique, 
res  acides  volatils  à  poids  molécu- 
acide  fixe  très  soluble  dans  l'eau  et 
re,  une  petite  quantité  d'un  nouvel 
lonocarbonique  C"H"(OH)'CO'H, 
ristallisé  en  fines  aiguilles,  fondant 
es  auteurs  ont  préparé  un  certain 

i  résine  par  une  solution  alcoolique 
é,  outre  les  acides  fonnique  et 
rtaine  proportion  d'acide  valérique 
et  de  plus  un  mélange  de  produits 
1  dans  l'eau.  Ce  mélange,  purifié  par 
Icool  et  décoloration  au  noir  animal, 
re  blanche,  fondant  à  105-110"  et 
luvoir  rotatoire,  od^— S'ï^iSS,  Sur 
sulfurique  aqueux  à  5  p.  100,  les 
les  produits  de  dédoublement  sui- 
tes acides  formique  el  butyrique,  un 
ique  (Pf.  69-70'),  l'acide  ipurolique 
et  un  acide  organique  très  soluble 
déterminé. 

ologiques  effectués  concnremment 
imiques  ont  montré,  entre  antres 
ine  Alpomœa  purpurea  possède  des 
ves  analogues  à  celles  des  résines 
plantes  du  même  genre. 

J.  B. 
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Sur  le  principe  sucré  de  VEupatorium  Rebaudiamm; 
par  M.  P.  Râsenack(I).  — U Eupatorium Rebaudianw 
Bertoniest  une  Gomposéedequelquesdécimètresdehaa- 
leur,  ayant  une  lige  légèrement  ramifiée,  à  feuilles 
oblongues,  dentées,  obtuses,  opposées,  et  portant  de 
1  à  4  capitules  floraux.  On  la  trouve  dans  les  hauts  pla- 
teaux qui  environnent  les  montagnes  Amambay  (Para- 
guay), depuis  Textrèmc  Nord  jusqu'aux  sources  du  Rio 
Monday.  Presque  toutes  les  parties  de  la  plante,  enpa^ 
ticulier  les  jeunes  tiges  et  surtout  les  feuilles,  préseo- 
tent  une  saveur  sucrée  très  prononcée  ;  il  suffit  d'noe 
petite  quantité  de  ces  dernières  pour  sucrer  une  grande 
tasse  de  café  ou  de  thé. 

L'auteur  a  pu,  en  épuisant  la  plante  par  ralcoolea 
précipitant  le  filtrat  par  Téther  et  en  purifiant  le  préci- 
pité ainsi  produit,  obtenir  cette  matière  sucrée  sousli 
forme  d'aiguilles  blanches,  souvent  très  enchevêtré», 
à  saveur  fortement  sucrée.  Elle  est  facilement  soluble 
dans  Teau,  dans  Talcool  ordinaire  et  dansTalcoolamy- 
lique;  peu  soluble  dans  Talcool  méthylique  etTacétoDe 
et  presque  insoluble  dans  l'éther,  le  benzol  etlesautm 
carbures  d'hydrogène.  Elle  se  sépare  des  solutions  con- 
centrées dans  Teau  ou  dans  Talcool  à  50*^,  sous  forose 
de  belles  aiguilles  longues,  et  en  prismes  souvent  grou- 
pés en  amas  sphériques,  des  solutions  moyennement 
concentrées  dans  l'alcool  méthylique,  dissolvant  em- 
ployé de  préférence  pour  purifier  le  produit  brut.  Il> 
été  impossible  de  déterminer  nettement  le  point  de  fo- 
sion  de  la  matière  sucrée  pure. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  aqueuse  avec  d« 
Teau  ou  avec  de  Facide  sulfurique  très  dilué,  on  obtient, 
à  côlé  du  glucose,  un  corps  cristallisable,  insipide,  très 
soluble  dans  Téther,  fusible  à  226-227%  qu^onnapn 
analyser  par  suite  de  l'insuffisance  de  matériaox- 
D'après  les  recherches  provisoires,  on  peut  attribuera 

(1)  Arb.  a.    d.    Kniserl,    Gesundheitsamte,    XXVIÏI,   p.  420,  iSW  : 
d'après  Ap.  Ztg.,  p.  446,  1908. 


ière  sucrée  la  formule  ('■'•tr'O"  et  à  son  produit 

oublement  la  formule  C"H*"0'. 

tpalorium  Bebaudianum  renferme  de  plus  un  tania 
le  solution  d'alun  de  fer,  une  colora- 
sence  d'une  trace  d'alcali, un  précipité 
,  il  y  a  vraisemblablement  encore  un 
■  prononcée,  qui,  comme  le  produit 
est  soluble  dans  l'éLher,  mais  qui  est 
que  lui  dans  l'alcool.  Il  résulte,  de 
:  le  principe  immédiat  le  plus  impor- 
te, c'est  la  matière  sucrée.  Elle  dif- 
entiellement  de  la  matière  sucrée 
clisse.  A.  F. 

manguier  et  ta  sabstance-mère  du 
•  M.  W.  WitCHOWSKi  (1).  —  Le 
ra  indica  L.  (Anacardiacéesj,  est  ori- 
éridionale,  en  particulier  de  l'Archi- 
)îs,  à  cause  de  sus  fruits  savoureux, 
ourd'hui  presque  partout  dans  les 
,  oh  on  l'ulilise  souvent  pour  om- 
s  de  vanille.  En  dehors  des  fruits, 
s  autres  parties  du  manguier  sont 
De  remèdes  populaires,  soit  encore 
îchniques.  A  la  Martinique  et  à  la 
i  des  graines,  qui  passent  pour  être 
lidon  ou  fécule  de  manguier.  L'écorce 
ne&ux  renferme  17  p.  100  environ  de 
lie  au  tannage  des  peaux  et  en  tein- 
.  racine,  qui  est  aromatique  et  riclie 
ïloyée  comme  antiblennorrhagique. 
missent  une  poudre  insecticide',  les 
geons  s'emploient  contre  l'asthme  el 

la  base  d'élixirs  dentifrices. 
)nt  été  introduits,  sous  le  nom  A'Am- 
i  anglaise  de  l'Inde  orientale,  pour 
citrique. 
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Les  fe4iilles  du  manguier  présentent  une  propriéié 
physiologique  qui  leur  vaut  une  importance  considénbk 
à  Monghir,  au  Bengale,  notamment  pour  la  prépantios 
d'une  matière  colorante  jaune,  connue  sous  le  nom^ 
Purée  [pioury ^j>iuri  Jaune  indien^  indian-yellow),  OaM 
bouillir  à  feu  nu,  dans  des  vases  en  terre,  rarine  des 
vaches  qui  ont  été  noumes,  exclusivement,  avec  m 
feuilles;  on  exprime  le  sédiment  jaune  qui  se  déposée 
qui  constitue  ainsi  le  piuri  naturel.  C'est  un  a^lasp 
A' euxantkates  de  Mg  et  de  Ca  et  à' euxanthûnê^  prodoitik 
dédoublement  de  l'acide  euxanthique.  La  substaoce- 
mère  de  Tacide  euxanthique  qu'on  doit  recherchef  daw 
les  feuilles,  de  même  que  sa  localisation,  n'étaient  pas 
connues  jusqu'ici.  L'auteur  décrit  en  détail  Tanato- 
mie  des  feuilles  du  manguier  et,  pour  plus  de  clarté, 
cette  description  est  accompagnée  d'un  tableaa  « 
phototypie  et  de  cinq  figures  dans  le  texte.  Il  a  coh- 
staté  qu'il  y  a  dans  le  mésophylle  de  ces  feuilles,  a« 
voisinage  de  l'épiderme  inférieur,  de  nombreuses 
cellules  sécrétrices,  totalement  remplies  d'un  contew 
granuleux,  sombre.  Ce  produit  se  <Iis5out  compile- 
ment  lorsqu'on  traite  les  coupes  par  l'eau,  l'alcool  ob 
la  lessive  de  soude,  en  donnant  une  coloration  jauw, 
intense.  On  peut  l'extraire  par  l'alcool,  sous  la  forfflf 
d'une  matière  jaune-pâle,  bien  cristallisée.  Elle  repré- 
sente la  substance-mère  du  piuri;  car,  administrée  «S 
lapins  p»r  ingestion,  elle  donne  lieu  à  une  exécréti» 
d'euxanthone  et  d'acide  euxanthique.  Son  point  « 
fusion  se  trouve  entre  273  et  280**;  les  analyses  coft* 
cordent  avec  la  formule  C**H**0**;  d'après  Tautenr,  on 
doit  l'appeler  euxanthogrne. 


Chimie  Tégélale. 

Sur  les  rhamnosides  ;  par  M.  E.  Schmidt  (1).  —  L'«"* 
teur  rappelle  d'abord  ses  recherches  antérieures  sur 

(1)  Zur  Kenotniss  der  Rhamnoside  (zweite  MUteilong)  (-^^A-  '^'"^ 
Pharm.  CCXLVI,  21i,  190J^). 
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■  ites  en  collaboration  avec  N.  Walias- 
\n  (1).  Les  rhamnosides  alors  éludiés 
Rutaçraveolen8,\n.sopkorine  du  Sophora 
•  dd  Capparis  spinosa,  la  robinine  da 
cia.  Ces  recherches  conduisaient  à 
mplète  de  la  sophorineavec  la  ruline 
I  ;  en  outre,  entre  cette  dernière  et  celle 
yêa,  on  ne  constatait,  comme  unique 
ni,  qu'une  petite  différence  enire  les 
espectifs  des  deux  substances, 
présentement  exposées  ont  été  faites 
avec  A.  Wunderlich;  elles  ont  porté 
sur  les  rutinea  du  Viola  tricolor  ar~ 
num  Fagopyrum,  du  Globularia  Aly- 
ris  spinosa. 

.décrites  avecla  plus  grande  précision 
ands  détails,  conduisent  à  cette  con- 
leqneles  rutivesde  Ik  pensée  sauvage, 
la  globulaire  sont  identiques  avec  le 
>ondant  du  Ruta  grazeoUns.  Elles  pos- 
rormule  CMl'"*)"  +  2II'0  ;  et  l'équa- 
blementpeut  s'écrire: 


nbreuses  purilications,  la  nitine  du 
ujours  un  peu  plus  bas  que  celle  de 
lits  de  dédoublement  sont  cependant 
dérivés  acétylés  des  deux  corps  pos- 
étés  tout  à  fait  identiques  :  il  y  a  donc 
er  qneles  deuxglucosidcs  se  confon- 

marquer  que  si  Vosyritrine  de  YOsyris 
myrticolorine  de  V Euealijptus  macro- 
itablement  identiques  à  la  rutine  du 
nme  cela  résulterait  des  données  ài: 

Pliarm.  ^1  àeChi'.!..    [li],  XX,  110,  IHOi:  et  |fi|. 
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Â.  G.  Perkin,  il  faut  identilier  aussi  ces  deux  glacosides 
avec  la  rutine  du  Ruta  graveolens. 

La  rutine  peut  donc  se  retrouver  dans  des  familles  rt- 
gétales  très  variées  :  Rutacécs,  Légumineuses,  Viola- 
riées,  Polygonacées,  Globulariées,  Myrtacées,  Saûla- 
lacées,  Capparîdacées.  H.  H. 

La  sakouranine,  glucoside  nouveau  retiré  de lécort» 
du  Prunus  Pseudo-Cerasus  var.  Sieboldi;  par  M.  Y. 
AsAHiNA  (1).  —  Le  cerisier  japonais,  Prunus  Pseudù- 
Cerasus  Lindl.  (en  langue  japonaise  Sakoura)^  se  ren- 
contre au  Japon  sous  trois  variétés  :  spontanea^  Sieb&li 
et  hortensis.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cet  arbre  acquiè- 
rent, peu  à  peu,  une  fois  cueillies,  une  odeur  due, 
selon  Nagaï,  à  la  coumarine  dont  la  formation  nest 
manifeste  qu'après  i2  à  24  heures.  C'est  en  raison  de 
cette  propriété  que  les  fleurs  sont  employées  en  infusion, 
à  la  façon  du  thé,  et  que  les  feuilles  servent  à  parfumer 
les  pâtisseries;  ces  organes,  toutefois,  après  avoir  été, 
à  l'état  frais,  mélangés  à  du  sel  marin  et  maintenus 
quelque  temps  sous  pression. 

Déjà,  en  1904,  S.  Hanzaova  avait  extrait  de  Técorce 
de  Sakoura  un  principe  de  nature  glycosidique  qu'il 
avait  considéré  comme  difl^érent  de  la  phlorhydzioe. 
Asahina  a  repris  ces  recherches  et  réussi  à  retirer,! 
l'état  de  pureté,  de  la  variété  Sieboldi^  ce  glucoside  quu 
a  dL\i^ç\ésakouranine^  et  dont  la  formule  est  C"H"0'^  D 
se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches,  amères, 
fondant  à  2 1 0-21 2M1  est  très  soluble  dans  l'alcool  éteodo. 

peu  soluble  dans  l'alcool  concentré  et  l'eau,  insoluble 
dans  Téther.  Lasolutionalcooliquesecoloreenjaunepar 
le  perchlorure  de  fer.  La  sakouranine  donne  un  dérirf 
tétraacétylé  et  un  dérivé  létrabenzoylé.  Sous  TactioDidcs 
acides,  la  sakouranine  se  dédouble,  d'après  Téquation  : 

C22H"0»o  4-  H90  =  C«6H»*0*  +  C«H»aO«, 

(1)  Ueber  das  Sakuranin,  eia  ncoes  glykosid  der  Kinde  «on  Pf^"*^ 
PseudO' Cerasus  Liadl.  var.  Sieboldi  Maxim  {Arch.  der  Pharm.,  'A- 
XLVl,  p.  239,  1908;. 


produit  de  ce  dédoublement,  la  iakottraTUtine, 

B8  incolores   qui  fondent  à  150";  il 

ïement  méthoxyle.  Fondu  avec  l'hy- 
a,  il  donne  de  la  pbloroglucine,  de 
t  de  l'acide  p-oxybenzoïque. 
de  la  sakouranétine  n'a  pas  été  com- 
C'est  probablement  une  combinaiiioa 
>ïne,  ou  un  phloroglucide  voisin  de 
inaringénine  et  de  L'bespérétine. 
lysë  comparativement  l'écorce  du 
i  Maxim,  et  n'y  a  point  trouvé  de 


Hygitne. 

anàse  dans  les  eaux  potables;  par  le 
Il  (1).  —  La  méthode  employée  par 
•x  le  manganèse  dans  les  eaux  pota- 
fait  que  les  composés  du  manganèse, 
!t  en  présence  des  sels  d'argent,  sont 
ement  par  les  persulfates  ;  le  perman- 
tre  dosé  par  la  méthode  iodométrique. 
adrait  pas  employer  ici  le  persulfate 
,  outre  du  sulfate  d'ammonium,  il  se 
randes  quantités  d'acide  azotique  qui 
le  dosage  de  l'iode  mis  eu  liberté. 
i  résultais  avec  le  persulfatede  potas- 
le  produit  commercial  contient  une 
i  persulfate  d'ammonium,  il  faut  l'en 
de  s'en  servir.  Dans  ce  but,  on  dis- 
sulfate de  potassium  et  lo*'  d'hy- 
timdans  1'"  d'eau,  à  60°;  on  filtre  sur 
se  refroidir  lentement.  Les  cristaux  de 
tsium  pur  qui  se  séparent  sont  lavés 
;hés  à  la  température  du  laboratoire, 
langanèse,  on  procède  de  la  manière 

}.  41  ;  d'après  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  S3. 

•.him.  e>  ibtii.  1.  XXVIil.  |I0  juillst  IHS.1  6 
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A  quelques  centimètres  cubes  d*eau,  on  ajoote 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et  de  solution  ami- 
donnée d'iodure  de  potassium.  S'il  ne  se  produit  pas  de 
coloration  bleue  (les  nitrttes  déterminent  aussi,  comme 
on  sait,  une  coloration  bleue),  on  peut  procéder  au  do- 
sage. Si,  au  contraire,  cette  coloration  bleue  se  produit 
par  suite  de  la  présence  du  fer,  on  acidifie  one 
parlie  de  Teau  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  elonj 
ajoute  assez  d'oxyde  de  zinc  pour  qu'une  partie  de  ce 
dernier  corps  se  dépose  sans  se  dissoudre; on  agite biea 
le  mélange  eton  lefiltre.  On  mesure  alors  100*"' de  Teto, 
débarrassée  de  fer  s'il  y  a  lieu,  on  y  ajoute  environ  5*^ 
d'acide  sulfurique  à  30  p.  100  et  un  peu  plus  desolatioa 
de  sulfate  d'argent  qu'il  n'est  nécessaire  pour  éliminer 
le  chlore  (si  l'eau  ne  contient  pas  beaucoup  de  chlore, 
on  peut  se  servir  aussi  d'une  solution  de  nitrate  d'ar* 
gent)  et  enfin  on  ajoute  1^%0  à  2«',0  de  persulfate  de  po» 
tassium.  On  fait  bouillir  la  solution  pendant  20  miaa* 
tes;  si  la  liqueur  s'est  trop  concentrée  par  évaporatioo, 
on  la  ramène  au  volume  primitif  avec  de  l'eau  distillée, 
on  laisse  refroidir,  on  ajoute  un  peu  d'iodure  de  potas» 
sium.  On  dose  l'iode  mis  en  liberté  avec  une  solalioi 
centinormale  d'hyposulfite  de  sodium,  en  présence  di 

quelques  gouttes  de  la  solution  d'amidon,  jusqu'à  ce  qM 
la  coloration  bleue  disparaisse.  L'iodured'argentquiresh 

en  suspension  dans  la  liqueur  ne  trouble  pas  la  fin  à 
la  réaction. 

La  méthode  doit  être  appliquée  dans  Tordre  indiqua 
car  l'acide  permanganique  oxyde  déjà  la  solution  d'i- 
midon  à  lu  température  du  laboratoire.  Les  eauxnata- 
relles  contiennent  si  peu  de  manganèse  qu'on  n'a besoii 
tout  au  plus  que  de  quelques  centimètres  de  lasolutioa 
centinormale  d'hyposulfite  de  sodium.  Pour  doser  k 
manganèse  dans  un  dépôt  ferrugineux  qui,  en  se  for* 
mant,  a  entraîné  une  partie  de  manganèse,  on  dissoiL 
le  dépôt  dans  l'acide  sulfurique,  on  élimine  le  fer  fm 
l'oxyde  de  zinc  et  on  traite  la  liqueur  filtrée  comme  l'cai 
elle-même.  p.  B. 
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de  la  séance  du  {"juillet  1908. 
e  de  M.  Schmidt,  président, 
luverte  à  2  h.  1/4.  Le  prucës-verbat 
Eince,  mis  aux  voix,  est  adopté  sous 
3tifîcation  suivante  demandée  par 
I  l'analyse  de  sa  communicatioD  sur 
t  de  vignes  arseniquécs,  il  faut  lire: 
,  qui  est  dans  les  vins  de  vignes  non 

&  2  millièmes  de  milligramme,  ne 
Qoyenne,  30  à  40  millièmes  de  milli- 
[  qu'il  a  étudiés.  » 

I  général  donne  ensuite  connaissance 
nce  adressée  à  la  Société. 

Correspondance  imprimée  : 
ux  numéros  du  JourTial  de  Pharmacie 
iméro  du  Centre  médical  et  pharmaceu- 
du  Bulletin  des  Sciences  pharmacolo- 
I  du  Bulletin  mensuel  de  la  Fédération 
•maeeutiques  de  VEst,  un  numéro  du 
IX  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bor- 

de  y  Union  Pharmaceutique,  un  Bul- 
ion  française  pour  l'avancemev.t  des 
méros  du  The  PharmaceuticalJoumal, 
:  Une  brochure  sur  Marcellin  Berthe- 
pondant  M.  Icilio  Gnareschl. 
tulé  :  Etude  critique  et  comparative  de 
Ige,  par  M.  A.  Schamelhout. 

manuscrite  : 

A.   Galimard,  de  Semur-en-Auxois, 
ture  au  titre  de  membre  correspon- 
donnant  la  liste   de  ses  travaux; 
tant  la  Société  de  Pharmacie  à  se 
au   Congrès  de  rAssociation    pour 
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ravancement  des  Sciences,  qui  aura  lieu  à  Clermonl- 
Ferrand,  le  3   août   1908. 

M.  Bougault montre  que  le  résultat  final  de  lactlaa 
de  riode  sur  le  phénol  et  l'acide  salicylique  en  pré- 
sence des  solutions  aqueuses  d'alcalis  ou  de  carboQattf 
alcalins,  est  un  composé  rouge  violacé  C*H-PO,  «  corps 
rouge»  de  Laulemann.  Ce  composé,  grâce  à  sa  grande 
insolubilité,  se  prête  à  un  dosage  pondéral  de  raciik{ 
salicylique  qui  donne  des  résultats  très  exacts.  Et] 
même  temps  se  trouve  réalisée  la  séparation  de 
acide  d*avec  les  acides  benzoïque  et  cinnamique,  elc^j 
qui  peuvent  s'y  trouver  mélangés. 

Les     composés    C^HH^.OI    (diiodophénol-iodé) 
C^H^I(OI)CO^K  de  Messinger  et  Vortmann  ne  sont 
des  principes  immédiats  définis;  ce  sont  des  mélaDge 
variables  avec  les  conditions  de  la  préparation. 

Â  ce  sujet,  MM.  les  P''  Béhal  cl  Moureu  échange 
avec  M.  Bougault  des  appréciations  différentes  sur 
formule  et   la    dénomination  à  attribuer  à  Tua  ai 
corps  étudié  par  l'auteur. 

M.  le  F"*  Moureu  informe  la  Société  qu'il  a  réussi 
mettre  en  évidence  le  crypton  et  le  xénon,  par  leai 
principales  raies  spectrales,  dans  les  sept  sources  tl 
maies  suivantes:  Maizières  (Côte-d'Or),  Bourbon-Lanc 
(Source  Lymbe),  Bussang,   Luxeuil  (Bain-des-DaD« 
Eaux-Bonnes    (Source-Vieille),    Dax    (Source    Nebc) 
Grisy.  Le  crypton   et  le  xénon  n'avaient  encore 
trouvés  que  dans  Tair  atmosphérique.  L'auteur  dé( 
sommairement  la   méthode    qu'il    a  instituée  p( 
rechercher    des    traces    de  ces   deux  gaz   dans   d< 
mélanges. 

M.  Choay  a  étudié  Tinduence  du  mode  de  préparali^ 
sur    l'activilé     des   extraits  opothérapiques.  Il  s* 
adressé  pour  cela  à  des  organes  contenant  des  diasU 
connues  et  d'activités  mesurables,  tel  que  le  panrréi 

Une  même  pulpe  pancréatique  a  été  divisée  en  pl«* 
sieurs  portions  qui  furent  desséchées  l'une  à  réluveàj 
40^  ;  deux  autres  dans  le  vide  sous  45"'",  soit  à  WV  soit 
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h  60**;  une  dernière  dans  le  vide  sous  1"",  sans  chauf- 
fage. Ces  divers  extraits  ont  été  comparés  au  point  de  vue 
le  leurs  activités  protéolytique,  amylolytique  et  stéa- 
ptasique.  Pour  l'amylase  et  la  lipase,  M.  Choay  recourt 
IQX  méthodes  classiques  basées  sur  l'empois  de  fécule 
st  la  monobutyrine  :  pour  la  trypsine,  il  fait,  dans  les 
DDièmes  conditions,  des  digestions  artificielles  de  fibrine 
sèche,  de  caséine,  de  gluten,  puis  au  bout  du  même 
temps — ©^heures — il  détermine  la  déviation  polarimé- 
trique  de  la  liqueur  et  la  teneur  de  celle-ci  en  principes 
solubles  :  l'évaluation  du  pouvoir  rotatoire  le  renseigne 
Burla  marche  des  digestions. 

Les  résultats  observés  montrent  nettement  que  l'ex- 
trait le  plus  actif  est  celui  qui  a  été  préparé  dans  le 
vide  et  à  froid  :  non  seulement  il  dissout  une  plus 
grande  quantité  de  matières  protéiques,  mais  il  les 
peptonise  plus  rapidement.  M.  Choay  fait  remarquer 
que  Tamylase  et  la  lipase  sont  particulièrement  sensi- 
bles à  l'action  de  l'air  :  ainsi  les  pouvoirs  amylolytique 
et  lipasique  de  l'extrait  préparée  froid,  dans  le  vide, 
sont  respectivement  quadruple  et  double  de  ceux  de 
l'extrait  préparé  à  l'étuve. 

De  même,  en  mettant  en  présence  d'empois  de  fécule 
deux  extraits  hépatiques  provenant  d'une  même  pulpe, 
mais  préparés  l'un  dans  le  vide  à  froid,  l'autre  à  Tétuve 
à  40»,  on  constate  que  le  pouvoir  amylolytique  du  pre- 
mier est  triple  de  celui  du  second.  Enfin,  en  comparant 
les  pouvoirs  amylolytiques  de  l'extrait  hépatique  pré- 
paré à  froid  dans  le  vide  et  d'un  extrait  hépatique  du 
commerce  obtenu  à  l'étuve.  on  trouve  que  le  premier 
est  quadruple  du  second.  En  conséquence,  M.  Choay 
pense  qu'il  faut  proscrire  la  dessiccation  à  l'étuve  et  la 
remplacer  par  une  concentration  effectuée  sous  pression 
aussi  réduite  que  possible,  et  cela  sans  intervention  de 
source  de  chaleur.  Dans  ces  conditions,  on  obtient  des 
extraits  de  même  activité  que  les  pulpes  dont  ils  dérivent. 

L'expérience   suivante  le  prouve  :    on  divise    une 
même  pulpe  pancréatique  en  deux  parts  dont  Tune  est 
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réservée  et  l'autre  concentrée  dans  le  vide  à  froid  ;  on  | 
fait  comparativement  des  digestions  artificielles  avec 
parties  aliquotes  de  chaque  portion  et  Ton  constate 
que  les  chiffres  obtenus  dans  les  deux  cas,  avec  la 
fibrine,  la  caséine,  l'empois  de  fécule  et  la  monobaty- 
rine,  sont  extrêmement  voisins,  sinon  identiques. 

M.  François  montre  que  par  le  mélange,  en  solution 
étendue,  d'une  molécule  de  phosphate  de  soude,  d'une 
molécule  de  sulfate  de  magnésie  et  de  deux  molécules 
de  monométhylamine  libre,  il  se  produit  doucementun 
phosphate  double  de  magnésie  et  de  monométhylamine  , 
du  même  type  que  le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
Dans  les  mêmes  conditions,  la  di-  et  la  triméthylamine 
ne  donnent  pas  de  phosphate  double. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Quantin  pour  la  sépara- 
tion de  Tammoniaque  et  des  môthylamines,  basé  sur  le 
passage  de  Tammoniaque  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  insoluble,  n'est  donc  pas  applicable  à 
des  mélanges  de  monométhylamine  et  d'ammoniaque, 
puisque  la  monométhylamine  passe  à  Tétat  de  phos- 
phate double  insoluble  tout  comme  l'ammoniaque,  llest 
applicable  à  des  mélanges  d'ammoniaque  avec  la  di- 
et  la  triméthylamine. 

Au  cours  de  la  séance,  la  Société  a  procédé  à  1  élec- 
tion d'un  membre  résidant.  M.  Vicario  a  été  élu  par 
23  voix  contre  10  à  M.  Sommelet,  1  à  M.  GuillanmiAet 
d  bulletin  blanc. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Meillère,  au  nom  de  la  Cook- 
mission  des  candidatures  à  une  place  de  membre  rési- 
dant, composée  de  MM.  Prud'homme,  Breteau  ^ 
Heillère,  a  donné  connaissance  de  son  rapport  dont  les 
conclusions  présentent  : 

En  première  ligne,  M.  Sommelet  ;  en  deuxièmeligo^ 
ex  aequo  et  par  lettres  alphabétiques,  MM.  BonsqaA 
Guillaumin  et  Poullenc. 

Une  nouvelle  Commission  des  candidatures  au  titre 
de  membre  résidant  est  nommée  ;  elle  est  composée 
de  MM.  Heret,  Choay  et  Thibault  (Charles-Paul). 
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Après  avoir  consulté  la  Société  sur  Topportunité  du 
chaugement,  en  prévision  des  vacances,  M.  le  Président 
annonce  que  la  séance  d'août  sera  avancée  au  dernier 
mercredi  de  juillet. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour.  La  séance  est 
levée  à  3  h.  3/4. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  18  mai  1908  (C.  22.,  t.  CXLVI).  —  Sur  les 
iodomereuraies  de  thorium  et  d'aluminium;  par  M.  â.  Du- 
BOiN  (p.  1027).  —  L'auteur  décrit  les  deux  composés 
suivants:  iodomercurate  de  thorium  ThP,5HgP,i8H''0 
et  iodomercurate  d'aluminium  AlP,Hgl%8tP0,  l'un 
et  l'autre  très  déliquescents. 

Sur  les  composés  définis  du  silicium  et  du  palladium; 
par  MM.  P.  Lebeau  et  P.  Jolibois  (p.  1028).  —  Le  sili- 
cium et  le  palladium  s'unissent  directement  avec  déga- 
gement de  chaleur  et  donnent  deux  siliciures  définis 
SiPd*  et  SiPd,  formules  comparables  à  celles  des 
siliciures  de  platine  déjà  connus.  Le  premier  de  ces 
composés  a  pu  seul  être  séparé  et  analysé. 

Méthode  de  dosage  volumétriquede  V acide  tartrique  dans 
les  tartres  et  les  lies;  par  M.  Pozzi-Escot  (p.  1031).  — 
La  méthode  repose  essentiellement  sur  lu  précipitation 
de  l'acide  tartrique  par  une  solution  alcoolique  de 
bromure  de  baryum  et  le  dosage  de  l'excès  de  bromure 
de  baryum  restant  en  solution. 

Elimination  de  V oxyde  de  carbone  du  gaz  de  houille; 
par  M.  Léo  Vignon  (p.  1033).  —  Trois  procédés  parais- 
sent, à  l'auteur,  industriellement  applicables  pour 
priver  le  gaz  de  houille  de  la  totalité  ou  de  la  plus 
grande  partie  de  l'oxyde  de  carbone  auquel  est  due  sa 
toxicité;  ce  sont:  1°  la  transformation  en  méthane; 
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2^  la  transformation  en  gaz  carbonique  ;  3""  l'absorption 
directe.  L'auteur  étudie  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de 
ces  trois  méthodes. 

Sur  le  propargylcarbinol ;  par  MM.  Lespiâux  elPiw- 
SELLE  (p.  1035).  —  Le  point  de  départ  choisi  pour  cette 
synthèse  a  été  Téther  CH'Br-CHBr-CH^-CH-OCff. 
Ce  composé  traité  par  l'acide  bromhydrique  a  donoé 
CH'Br-CHBr-CH*-CH-Br,  qui,  par  la  potasse,  a  fourni 
Cfl*=CHBr-CH'^.Cff-Br.  L'acétate  de  potasse  agissant 
sur  ce  corps  donne  l'acétine  de  l'alcool 

CH2=CBr— CH8— CH«OH. 

Enfin  ce  dernier,  par  la  potasse  concentrée,  conduit  an 
propargylcarbinol  cherché  CH=C-CH*-CffOH. 

Sur  les  dérivée  trihaloffénés  mixtes  du  méthaw;  pir 
M.  V.  AuGER  (p.  1037).  -^  On  ne  connaissait  jusqu'ici 
que  les  composés  CHGIU,  CHClBr*,  CHFClBr;  Tauleur 
a  préparé  et  étudié  les  produits  nouveaux  suivants: 
le  chloroiodoforme  CHPCI,  liquide  incolore  bouillaot à 
88^  sous  30"";  le  bromoiodoforme  CHPBr,  cristaui 
jaunes,  fusibles  à  60^;  l'iodobromoforme  CHIBr*,  cris- 
taux blancs,  fusibles  à  22*". 

Sur  la  constitution  des  combinaisons  du  tétratnitkyU^ 
aminobenzhydrol  avec  quelques  dérivés  méthyléniqueê;  pjr 
M.  R.  Fosse  (p.  1039). — Les  nombreuses  expériences 
de  Tauteur  le  conduisent  à  admettre  que  ces  combi- 
naisons se  font  par  élimination  d'eau  aux  dépens  de 
l'oxhydryle  de  Thydrol  et  d'un  atome  d'hydrogène  do 
composé  méthylénique  avec  liaison,  carbone  àcari^onet 
des  deux  radicaux  résultants  ; 

\CH0H  +  CH^/     a  H^O  +      '^CH-Ch/ 

Sur  quelques  colorants  orthobenzylés  du  triphénfli^' 
thane;  par  MM.  A.  Guyot  et  P.  Pig:iêt  (p.  1043).- 
On  sait  que  toute  substitution  en  ortho  vis-à-vis  du 
carbone  méthanique  d'un  colorant  du  type  da  ▼«r* 
malachite  confère  au  produit  résultant  une  certain* 
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résistance  aux  alcalis  ;  l'auteur  a  constaté  que  l'action 
)roleclrice  d'un  groupement  o-benzylé  est  sensiblement 
lu  même  ordre  de  grandeur  que  celle  d'un  groupe- 
nenl  o-sulfoné.  Il  décrit  le  tétraméthyldiamidotriphé- 
lylcarbinol-o-diméthylamidobenzylé 

>réparé  spécialement  en  vue  de  cette  élude. 

Séance  du  25  mai  1908  (C.  -K.,  t.  CXLVl).  —  Sur  les 
nopriétés  activantes  des  sérums  cC animaux  sains  et  d^ani- 
naux  tuberculeux  ou  tuberculinés  à  Végard  du  venin  de 
7obra;  par  MM.  Calmette,  Massol  et  Guérin  (p.  1076). 
—  MM.  Calmette  et  Breton  ont  montré  précédemment 
|Qe  la  propriété  activante,  de  certains  sérums  patho- 
logiques à  l'égard  du  venin  de  cobra  est  due  à  la 
lécithine  qu'ils  renferment.  Poursuivant  leurs  expé- 
riences sur  le  même  sujet,  les  auteurs  montrent  : 
I*  que  l'infection  tuberculeuse  expérimentale  réalisée 
par  voie  veineuse  provoque  une  décharge  de  lécithine 
dans  le  sérum  chaque  fois  que  la  température  de  rani- 
mai s'abaisse;  cette  lécithine  disparaît  pendant  les 
périodes  fébriles;  2®  que  l'injection  intraveineuse  de 
tuberculine  chez  un  bovidé  sain,  répétée  deux  fois  à 
cinq  jours  d'intervalle,  produit  le  môme  résultat. 

Contribution  à  Vétude  des  phénomènes  d'oxydation  pro- 
duits par  les  acides  iodique  et  bromique;  par  M.  H.  Bau- 
BiGNY  (p.  1097). — L'auteur  démontre  l'inexactitude  de 
l'affirmation  courante  que  «  le  bromure  d'argent  en 
solution  ammoniacale  serait  oxydé  à  100^  par  l'acide 
iodique  et  transformé  en  bromate  d'ammoniaque  avec 
formation  d'iodure  d'argent  ». 

A  cette  température  de  100°,  il  n'y  a  aucune  réaction. 
A  des  températures  supérieures,  l'action  oxydante  de 
l'acide  iodique  se  porte  sur  l'ammoniaque  ;  il  y  a  for- 
mation d'eau,  d'azote  et  d'iodure  d'ammonium.  Ce 
dernier  réagit  alors  sur  le  bromure  d'argent  en  donnant 
l'iodure  d'argent  peu  soluble. 
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mentéc  en  France  par  Tison.  h'Euphorbia  Pépins^ 
très  commune,  est  beaucoup  plus  active  que  la  précé- 
deote,  ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  nous  avons  une 
plante  plus  fraîche.  La  dose  maxima  est  de  4  à  S^^  de 
plante  entière  sèche  par  litre  de  décoction  ;  parfois,  à 
cause  de  son  àcreté,  on  est  obligé  de  diluer  les  prises. 
C'est  un  médicament  très  remarquable,  qui  agit  à  la 
fois  avec  intensité  sur  toutes  les  dyspnées  d'origine  pul-^ 
monaire  ou  pneumogastrique. 

Les  accès  d'asthme  sont  rapidement  supprimés,  les 
sécrétions  se  modifient  et  se  tarissent.  11  n'a  pas  d'action 
directe  sur  le  système  nerveux,  ni  d'effet  narcotique. 

Le  principe  actif  de  VEuphorbia  Feplus  (plante  extrê- 
mement irritante  à  l'état  frais,  et  qu'il  faut  manier, 
même  sèche,  avec  précaution,  sous  peine  d'érythème 
des  mains  et  de  la  figure,  de  conjonctivite,  d'irritation 
très  brûlante  des  lèvres,  de  la  gorge  et  de  la  pitua- 
taire)  étant  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  on  peut  em- 
ployer la  plante,  soit  en  décoction,  soit  en  teinture, 
ou  en  extrait. 

La  dose  d'extrait  varie  de  1/2  à  2*'  par  jour,  celle  de 
la  teinture  de  2  à  4'%  et  la  plante  entière  se  prescrit  : 
5*^  pour  un  paquet,  à  faire  bouillir  un  quart  d'heure 
dans  un  litre  d'eau  ;  ramener  le  décocté  au  litre  ;  à 
partir  de  10'''  par  litre,  elle  est  irritante,  vomitive  et 
toxique. 

M.  Bardot  présente,  au  nom  de  M.  Barrère,  de  Bor- 
deaux, une  note  intitulée:  De  V emploi  de  Veau  alcaline- 
phosphatée  dans  les  dyspepsies  et  en  particulier  la  consti- 
pation, La  solution  employée  a  la  formule  suivante,  due 
à  M.  le  professeur  Robin  : 

Bicarbonate  de  soade ...        8  à  lOff'' 

Sulfata  de  soude  anhydrj j  A\  s  à    i 

Phosphate  de  soude  anhydre S 

Eau  bouillie 1  litie 

Quand  la  constipation  est  tenace,  on  diminue  la  dose 
de  bicarbonate  de  soude  et  on  augmente  celles  du  sul- 
fate et  du  phosphate  de  soude. 
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Au  moment  de  faire  la  solution,  l'eau  ne  doit  pas 
être  à  plus  de  50**,  afin  d'éviter  de  transformer  lebicaN 
bonate  en  sesquicarbonate  trop  alcalin  et  dont  la  saveur 
est  extrêmement  désagréable. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Chez  sept  hypersthéniques,  il  y  a  eu  aogmentatkm 
notable  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  racîdité,  d'où 
aucun  produit  pour  la  mobilisation  des  matières  ;ciMf 
huit  hyposthéniques,  il  y  a  eu  augmentation  de  la 
chlorhydrie  et  diminution  des  fermentations,  d'où 
amélioration  notable  de  l'état  digestif  et  de  la  copro- 
stase. 

Discussion  sur  la  purgation,  —  M.  Burlnreanx  com- 
mente les  observations  de  MM.  Laumonier  et  Gallois 
et  apporte  de  nouveaux  faits  à  l'appui  de  sa  thèse. 
M.  Bardât  dit  que  la  purgation  est  un  mal  nécessaire.  Les 
malades  sont  légion,  en  effet,  qui  sont  incapables  d'ac- 
cepter intelligemment  ou  complètement  un  régime; 
les  uns  ne  comprennent  pas,  les  autres  se  rebellent. 

Quant  aux  lavages  de  l'intestin,  M.  Bardet  défend  la 
cause  du  lavement,  souvent  très  utile  chez  les  sujels 
dont  les  selles  sont  très  dures,  très  sèches  et  peuvent 
provoquer  des  fissures  chez  les  hémorroïdaires. 

MM.  Laquerrièreet  Delherm  apportent  de  nombreuses 
observations  sur  le  rôle  de  V électrothérapie  dans  le  traite' 
me7ît  de  la  constipation.  Le  lavement  électrique  est  ua 
expédient  d'urgence,  excellent  en  certains  cas,  mais 
n'est  pas  un  traitement. 

Les  auteurs  pensent  avoir  été  les  premiers  à  intro- 
duire la  distinction  entre  les  procédés  de  «  force  >^ 
les  procédés  de  «  douceur  ».  Les  procédés  éleclriqne* 
de  force  peuvent  déterminer  un  choc,  nuisible  eo  cer- 
tains cas,  de  l'intestin  et  du  système  nerveux.  Le  pro- 
cédé électrique  de  douceur  agit  d'une  façon  très  diffé- 
rente de  celle  des  purgatifs;  car  il  ne  cherche  nulle- 
ment à  provoquer  des  selles  immédiates,  mais  il  a  pour 
but  de  guérir,  et  en  fait,  il  donne  d'excellents  rftultals 
dans  la  constipation.  Non  seulement  il  est  incapab^ 
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d'irriter,  mais  il  calme  uu  contraire  les  plexus  abdomi- 
naux. 

Les  auteurs,  après  enquête,  ont  constaté  que,  deux 
ou  trois  ans  après  la  cessation  du  traitement,  l'immense 
majorité  de  leurs  malades  avait  conservé  la  guérison 
obtenue.  Dans  ces  conditions,  ils  concluent  que  Télec- 
tricité  sédative  ne  présente  aucun  inconvénient  et  doit 
être  couramment  appliquée  dans  le  traitement  de  la 
constipation  habituelle. 

M.  Amat  fait  une  communication  ayant  pour  titre  : 
Beauté  physique  et  thérapeutique.  Après  avoir  blâmé  les 
femmes  qui  s'adressent  à  des  charlatans  exploitant  leur 
crédulité,  M.  Amat  dit  à  celles  qui  tiennent  à  corriger 
le  défaut  de  plasticité  de  leurs  tissus  ou  l'altération  de 
leur  teint,  qu'elles  feraient  mieux  de  soigner  leur  esto- 
mac. A  l'appui  de  sa  thèse,  l'auteur  rapporte  un  très 
grand  nombre  d'exemples  démontrant  que  Vamélio- 
ration  de  dyspepëies  a  eu  les  plus  heureux  résultats  sur 
certaines  maladies  de  la  peau  et  sur  la  beauté' plastique 

de  ses  malades. 

Ferd.  Vigier. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  16  mai.  —  Propriétés  de  V antigène  cholé^ 
Tique;  par  MM.  C.  Levaditi  et  S.  Mutermilch.  —  L'anti- 
gène cholérique,  capable  de  provoquer  le  phénomène  de 
Bordet  et  Gengou,  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu, 
l'alcool-éther  et  l'acétone,  et  soluble  dans  l'alcool 
légèrement  aqueux.  Il  n'a  aucun  rapport  ni  avec  les 
Hpoïdes  du  corps  microbien,  ni  avec  les  substances 
albuminoïdes  précipitables  par  l'alcool  à  83"*  et  par  la 
chaleur.  Sa  constitution  chimique  parait  de  beaucoup 
plus  simple  que  celle  de  ces  matières  protéiques. 

De  la  substance  anaphylactisante  ou  toxogénine;  par 
M.  Charles  Richet.  —  L'auteur,  qui  a  découvert  Tana- 
phylaxie  en  1902,  explique  cette  propriété  en  admettant 
que  Tingestion  du  poison  [actino-congestine)  provoque, 
^u  bout  de  deux  semaines  d'incubation,  la  formation 
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d'une  substance  nouvelle  [toxogénine],  substance  ÎDof- 
fensive  en  soi,  mais  qui  devient  hyperloxique  ({oani] 
elle  se  trouve  en  présence  du  poison  primitif. 

Sur  Vaction  hyperUnsive  de  Vurine  hunuune  normakf^ 
par  MM.  JT.-E.  âbelous  et  E.  Bardier.  —   Uext 
éthéré  de  Turine  renferme  une  substance  hyperUm 
qu'on  peut  précipiter  par  Tacide  oxalique;  on  y  tron^ 
également  une  substance  hypotensive  que  cet  acide 
précipite  pas. 

Action  du  choeolat  et  du  café  sur  Vexerétion 
par  M.  Pierre  Fauvel.  —  Le  chocolat  et  le  café  augou 
tent  fortement  les  purines  urinaires,  mais  diminaf 
notablement  l'acide  urique,  tout  en  exerçant  une  acti( 
favorable  sur  sa  solubilité.  Cette  diminution  n'est 
due  à  une  rétention  dans  Torganisme.  Le  M^  a  d( 
effets  analogues,  mais  moins    marqués,   vu  la 
faible  quantité  de  théine  contenue  dans  une  tasse 
thé  léger. 

Dosage  du  glycose  urinoir  e;  par  M.  Fernamd  Repitok 
—  La  liqueur  cuivrique  peut  être  quelconque;  on 
mesure  5^°*'  et  on  y  ajoute  10^"'  d'ammoniaque 
22®  Baume,  puis  I  goutte  de  solution   de   chromât 
neutre  de  potassium  à  10  p.  100;  cette  liqueur 
repérée  avec   une  solution  aqueuse    de  glycose  an- 
hydre à  1    p.   100.  Le  glycose,  versé  goutte  à  gouttel 
dans  la  solution  cuivrique  maintenue  à  l'ébuUition,  Il 
décolore  peu  à  peu  ;  lorsque  la  teinte  bleue  vire  au  vert 
pâle,  il  faut  prolonger  Tébuliition  et   n'introduire  \t\ 
solution  sucrée  qu^  goutte  à  goutte,  en  ayant  bien  soin 
de  maintenir  une   ébullition    prolongée;    une   seutd 
goutte  produit  une  coloration  jaune  d'or  intense:  c^estle 
point  terminal. 

Séance  du  23  mai.  —  Réactions  de  la  phlorogludnê  d 
de  Vorcine  avec  la  paradiméfhylaminobenzaldéhyde  ^ 
présence  <f'HGl  pur  ;  par  M.  Cl.  Gautier.  —  Si  à  un 
volume  déterminé  d'une  solution  de  phloroglucinedans 
Talcool  ou  dans  Peau  on  ajoute  un  volume  de  solulioo 
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Icoolique  de  paradiméthylaminobenzaldéhyde  à 
p.  100,  il  se  développe  très  vite,  progressivement 
;epeiidant,  une  magnifique  couleur  rot^d  rubis  ou  amé- 
hfste  (suivant  la  quantité  de  phloroglucine)  lorsqu*à 
;e  mélange  on  ajoute  un  certain  nombre  de  gouttes  de 
ICI  pur.  Cette  couleur  est  presque  insoluble  dans  le 
ihloroforme,  alors  qu^au  contraire  la  coloration  que 
lonnerait  Vindol  dans  les  mêmes  conditions,  est  totale- 
Dent  entraînée  par  ce  véhicule.  Uorcine  donne  égale- 
nent  lieu  à  une  réaction  colorée  d'un  rouge  plus  ou 
noins  vif. 

Isomérisation  du  mannose  en  glucose  sans  Inaction  d*un 
^erment  soluble;  par  M.  C.-L.  Gatin.  —  Un  certain 
lombre  de  graines  exalbuminées  contiennent  de  la 
winnane^  qui,  sous  Tinfluence  d'un  ferment  soluble,  la 
iéminase,  se  transforme  en  mannose  au  cours  de  la 
germination.  Mais  on  ne  retrouve  pas  trace  de  ce 
mannose  parce  qu'il  se  transforme  en  glucose  et  que 
c'est  sous  cette  forme  qu'il  est  utilisé  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  production. 

Analogie  de  la  substance  hypertensive  de  VuHne  hu-- 
moine  normale  avec  la  substance  hypertensive  des  extraits 
de  muscle  putréfié;  par  MM.  J.-E.  Abelous  et  E.  Bar- 
DiEa.  —  Les  expériences  faites  sur  des  chiens  permet- 
tent d'admettre  que  la  substance  hypertensive  qu'on 
extrait  par  l'alcool  des  muscles  putréfiés  est  la  même 
que  celle  qu'on  peut  retirer  de  la  même  manière  de 
Vurine   humaine  normale.   La  substance    retirée    du 
muscle  putréfié  ne  donne  aucune  des  réactions  de  pré- 
cipitation des  alcaloïdes  ;  z  Q^i  une  ^a^^,  inactive  sur  la 
lumière  polarisée,  donnant  un  sulfate^  un  chlorhydrate 
et  un  oxalate  bien  cristallisés.  Elle  donne  également  un 
chloroplatinate  bien  cristallisé. 

Mécanisme  d'action  de  Vatoxyl  dans  la  syphilis  expéri» 
fnentaledu  lapin;  par  MM.  C.Levaditi  et  E.  Yamanouchi. 
"—  L'atoxyl  prévient  et  guérit  la  kératite  syphilitique 
<iu  lapin;  il  détruit  complètement  le  tréponème,  non 
/^  directement,  mais  par  l'intermédiaire  de  Vorganiême. 
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La  destruction  des  spirochètes  n'exige  pas  rinlenreo- 

tion  des  phagocytes. 

'^  O.P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Nouveau  manuel  du  fabricant  de  couleurs; 

par  Ch.  CoFFiGNiER,  ingénieur,  directeur  de  TU  sine 

des  Couleurs  et  Vernis  <  Astral  »  (1). 

Dans  cet  ouvrage,  essentiellement  pratique,  Tautenr  s'est  at- 
taché à  traiter  avec  détails  les  couleurs  véritablement  comineri 

ciales. 

La  première  partie  est  consacrée  aux  procédés  générsoi 
fabrication.  Les  laques  et  les  couleurs  laquées,  à  peine  signil^ 
antérieurement,  font  Tobjet  de  deux  chapitres  spéciaux.  La 
conde  partie  traite  de  la  préparation  de  chaque  couleur  et 
comporte  aucune  répétition,  les  opérations  communes  ayant 
traitées  dès  le  premier  chapitre.  La  troisième  partie  a  traii 
l'emploi  des  couleurs  :   broyage,   peintures   préparées,  v( 
gouaches,    pastels,  aquarelle,  etc.   Enfin,   dans  un  appeadi< 
Tauteur  traite  des  encaustiques,  du  brou  de  noix,  des  auan( 
par  mélange  et  des  décapants. 

Cet  ouvrage,  écrit  par  un  spécialiste,  sur  un  plan  entiêreau 
nouveau,  sera  certainement  accueilli  avec  faveur  par  tous  cei 
qui  s'occupent  de  l'industrie  des  colorants  et  des  couleurs. 

Le  vin  et  les  eaux-de-vie  de  France; 
par  le  D**  Carles,  chimiste-expert.  2*  édition  (2). 

La  première  édition  de  cet  opuscule  date  de  TExposition 
Bordeaux  de  1907.  C'est  une  œuvre  de  défense  et  de  propagai 
des  produits  viticoles  français  et  spécialement  de  ceux  delà 
ronde,  des  Chareutes,  de  la  Champagne.  On  y  trouve  lesar 
ments  qui  justifient  la  réputation  dont  ces  produits  jouissent 
le  monde  entier. 

(1)  Un  Tol.  in-8°  de  340  pages,  a^ec  25  figures  dans  le  texte. libn 
B.  Tignol,  53  6û,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

(2)  Petite  plaquette  publiée  par  Peret  et  fils,  éditeurs  à  Bordeavx, 
par  Mulo,  éditeur,  12,  rue  Hautefouilie,  Paris. 

Le  Oèrant  :  0.  Doix. 

PARIS.  —  IMPRIMERIB  LKVÉ,   RUB  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  un  phosphate  double  de  magnésie  et  de  monométhyla- 
mine  ;  par  M.  Maurice  François. 

M.  Quentin  (1)  a  basé  sur  la  non-exislence  de  phos- 
ihates  doubles  de  magnésie  et  de  méthylamines  un  pro- 
édé  de  séparation  de  Tammoniaque  avec  la  mono-,  la 
li-et  la  triméthylamine.  Ce  procédé  consiste essentielle- 
Qent  à  mettre  le  mélange  de  Pammoniaque  et  des 
imines  en  contact  avec  un  excès  de  phosphate  de  ma- 
[nésie  récemment  précipité,  ou,  ce  qui  revient  au 
Dème,  avec  un  excès  d'un  mélange  de  phosphate  de 
oude  et  de  sulfate  de  magnésie.  L'ammoniaque  entrant 
iD  combinaison  avec  le  phosphate  de  magnésie  pour 
ormer  du  phosphate  [ammoniaco-magnésien  insoluble 
lans[les  méthylamines,  disparait  de  la  liqueur  qui 
etient  les  aminés.  Il  suffit  de  séparer  par  filtration  et 
b  régénérer  les  bases  par  distillation. 

Pour  étudier  ce  procédé  qui  m'avait  donné  des  résul- 
ats  singuliers,  j'ai  commencé  par  chercher  à  établir 
leltemcnt  s'il  existe  ou  non  des  phosphates  doubles  de 
nagnésie  et  de  méthylamine. 

La  question  n'est  pas  si  simple  qu'on  est  tenté  de  le 
Toire,  parce  que  les  solutions  de  sulfate  de  magnésie 
itde  phosphate  de  soude  précipitent  par  leur  mélange 
la  phosphate  monomagnésique  cristallisé,  qui  peut 
^Ire  confondu  avec  un  phosphate  de  magnésie  et 
ramine.  Après  avoir  déterminé  la  dilution  pour  laquelle 
ie  mélange  ne  précipite  plus  de  phosphate  monoma- 
^ésique,  j'ai  fait  des  mélanges  de  solutions  de  sulfate 
ie  magnésie,  de  phosphate  de  soude  et  d'aminés;  j'ai 
Etudié  la  variation  de  la  méthylamine  dissoute  pendant 

(1)  QuANTiN.  C.  R.t  Ac.  des  Sciences,  CXV,  p.  561,  et  Ann.  Chim. 
»ai.,  1905,  p.  28. 

Joum.  dtPhmrm,  et  de  Chim»  0*  iébib,  t.  XXVIII.  (!•'  août  1908.)  7 


..SI 


-ge- 
la formation  du  précipité  ;  enfin,  j'ai  analysé  le  précipité 
formé. 

l""  Monométhylamine  (1).  —  J'ai  fait  le  mélange  sui- 
vant : 

100e»3  Solution  de  sulfate  de  magnésie  contenant  2f'46  =  —  mdiak 

100        Solution  de  phosphate  de  soude  contenant  3,S8  =  m  inoléce^ 

100 

600        d'eau 

2 

200        Solution  de  monométhjlamlne  contenant  0 ,  6â  a  rrr  aokalt 

•^  100 

Le  mélange  des  solutions  de  sulfate  de  magnésie  é 
de  phosphate  de  soude  et  de  Teau  est  limpide  et  j  » 
constaté  qu'il  ne  précipitait  pas  de  phosphate  moQo- 
magnésique  après  un  repos  de  plusieurs  jours.  L^addi- 
tion  de  la  monométhylamine  à  ce  mélange  limpùk 
fait  apparaître  uuiprécipité  gélatineux  qui  devient  len- 
tement cristallin.  Gomme  le  précipité  pourrait  ètredi 
phosphate  monomagnésique  avec  lequel  il  se  coih 
fond  au  microscope,  on  a  dosé  la  monométhylamiu 
dans  une  portion  de  Teau  mère  filtrée  et  on  a  consUti 
que  û«%2973  avaient  disparu,  soit  sensiblement  la  m» 
tié  de  la  quantité  mise  en  œuvre. 

Après  huit  jours,  les  cristaux  sont  recueillis  sur  una 
plaque  perforée  et  fortement  essorés.  On  ne  les  lat« 
pas  et  on  les  dessèche  sur  Pacide  sulfurique  sans  emploi 
du  vide.  Le  rendementest  de  1^%85. 

Après  huit  jours  de  dessiccation,  les  cristaux  sool 
examinées  au  microscope;  ils  ont  conservé  leur  forflK 
et  leur  transparence.  Chauffés  avec  de  la  lessive  de  soude  ; 
exempte  d'ammoniaque,  ils  dégagent  abondamment  des  I 
vapeurs  alcalines;  les  mêmes  vapeurs  se  produisent  ptf 
la  calcination. 

A  l'analyse,  ils  donnent  : 

Monométhylrimîne li,19  p.  100 

P205 21,ii     - 


(1)  Les  aminés  employées  à  ces  expériences  araient  été  complèttfB^ 
privées  d'ammoniaqae  par  passage  sur  HgO. 


i 

à 


-  9»  — 


Théorie  pour  PO*/ 


Monomélhylamine  11,96  p.  100 

P«06 27,41     — 

Il  s'est  donc  formé  an  phosphate  double  de  magnésie 
d  de  monomélhylamine,  du  même  type  que  le  phos- 
phate ammonîaco-magnésien. 

2"*  Diméthylamine.  —  J'ai  fait  le  même  mélange  que 
i-dessus  en  remplaçant  les  0«',62  de  monométhyla- 
iiine  par  la  quantité  équivalente  de  diméthylamine, 

2 
Oi',90  =  0,45  X  2  =  —  molécale. 

fout  se  passe  en  apparence  comme  dans  le  cas  de  la 
Qonométhylamine.  A  un  précipité  gélatineux  succède 
m  précipité  cristallin  ayant  au  microscope  le%  mêmes 
ipparences  que  le  phosphate  de  magnésie  et  de  mono- 
oéthylamine.  Mais,  après  huit  jours,  un  dosage  de 
'aminé  dansTeau  mère  montre  que  la  diméthylamine 
aise  en  œuvre  est  restée  tout  entière  en  solution.  Les 
ristaux  recueillis  et  séchés  comme  ceux  préparés  avec 
a  monométhylamine  perdent  complètement  leur  trans- 
«renée  pendant  la  dessiccation;  ils  ne  dégagent  pas  de 
sapeurs  alcalines  par  ébuUition  avec  la  potasse  et  n'en 
lonneni  pas  non  plus  par  calcination.  En  un  mot,  ils 
le  contiennent  pas  trace  de  diméthylamine. 

3""  Triméthylamine.  —  Le  même  mélange  est  fait 
ncore  en  remplaçant  les  0^%62  de  monométhylamine  par 

2 

i^MS  =  0,59  X  2  =  —  molécule  de  triméthylamine  pure. 

iOO 

Les  résultats  sont  identiques  à  ceux  qui  ont  été  obte- 
lus  pour  la  diméthylamine.  Après  le  dépôt  des  cristaux 
m  trouve  dans  la  solution  toute  la  triméthylamine  mise 
m  œuvre  ;  les  cristaux  s'effleurissent  par  dessiccation  et 
le  donnent  pas  de  vapeurs  alcalines  par  ébullition  avec 
la  potasse  ou  par  calcination. 

Il  ne  se  forme  donc  pas  de  phosphate  double  de  ma-^ 
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gnésie  et  de  triméthylamine  dans   les  conditioos  de 
rexpérience. 

Ainsi,  il  existe  un  phosphate  double  de  magoésieelde 
monométhylamine.  S'il  en  est  ainsi,  le  procédé  de 
M.  Quantin,  qui  est  basé  sur  la  non-existence  despbos- 
phates  de  magnésie  et  d'aminés  ne  doit  pas  ôtreappU* 
cable  au  cas  de  la  monométhylamine.  Ce  procédé  a  élé 
soumis  aux  vérifications  suivantes  : 

1  •  On  mélange  : 

20oi»3  Solution  de  sulfate  de  magnésie  contenant  £^'46  » --- moMi 
20        Solution  de  phosphate  de  soude  contenant  3,58  =-r-jmoiécrii 


10 
10 


Solution  de  monométhylamine  pure  contenant  0 ,31  =  rrr  mclécsh 


100 


Solution    d'ammoniaque    pure    contenant    0,17=  — mol^ 


100 


^'  Dans  ce  mélange,  la  quantité  de  phosphate  de  magoè 
sie  est  exactement  suffisante  pour  absorber  toute  ras- 
moniaque  en  passant  à  Tétat  de  phosphate  ammoniac» 
magnésien.  Après  huit  jours,  on  sépare  à  la  trompe 
liquide  du  précipité  cristallin  formé  que  Ton  essore  bi 
et  sèche  sur  l'acide  sulfurique.  On  isole  par  distillalî 
en  présence  d'un  alcali  les  bases  azotées  provenant 
liquide  et  du  précipité.  On  trouve  que  celles  qui  p 
viennent  du  liquide  précipitent  très  abondamment 
le  réactif  de  Nessler  en  brun  foncé,  ce  qui  indiqi 
qu'elles  sont  constituées  par  de  l'ammoniaque  presi 
pure;  celles  qui  proviennent  du  précipité  de  phosph 
précipitent  abondamment  par  le  réactif  de  Nessler 
jaune  pâle,  ce  qui  indique  qu'elles  sont  formées  p 
exclusivement  de  monométhylamine  (1). 

Ce  résultat  est  absolument  opposé  à  celui  qui 
annoncé  par  M.   Quantin,    puisque  le  phosphate 
magnésie  s'est  emparé  de  la  monométhylamine  qn 
aurait  dû  laisser  dans  la  solution,  et  y  a  laissé  Taoi 
niaque  qu'il  aurait  dû  précipiter. 

(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  XXV.  p.  517  et  5S3,  i«T- 
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Cela  résulte  de  ce  que  la  monométhylamine  déplace 
l'ammoniaque  dans  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
comme  je  l'ai  constaté.  Si,  en  effet,  on  met  en  contact 
Jans  un  flacon  à  émeri2«'",45,  c'est-à-dire  1/100  de  molé- 
lîule  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  pulvérisé  à 
K  molécules  d'eau,  desséché  à  froid  sur  l'acide  sulfu- 
rique  etSC^'^d'une  solution  de  monométhylamine  pure 
contenant  0'%31  de  méthylamine,  soit  1/100  de  molé- 
cule, on  constate,  après  quinze  jours  de  contact  et  agi- 
tation fréquente,  que  75  p.  100  de  l'ammoniaque  ont 
passé  dans  le  liquide  et  que  75  p.  100  de  la  méthyla- 
mine ont  passé  dans  le  précipité.  L'agglomération  du 
phosphate  de  magnésie  dont  les  particules  peuvent 
avoir  un  assez  fort  volume  a  dû,  seule,  empêcher  le 
déplacement  d'être  total. 

Si  l'on  pratique  la  même  opération  en  remplaçant  la 
monométhylamine  par  la  di-  ou  la  triméthylaçiine,  il 
n^y  a  aucun  échange. 

2'' On  mélange  : 

4 

80«">  Solation  de  salfate  de  magnésie  contenant  9<'84  =  —  molécule 

4 

10  Solution  de  phosphate  de  soude  contenant  14,32  =  — molécule 

100 

11  Solation  de  monométhylamine  pure  contenant  0,31—  —  molécule 
|0      Solqtioa    d'tmioomaQue   pur©    contenant   0,17=  jtt  molécule 

lOO 

En  un  mot,  on  emploie  le  phosphate  de  magnésie  en 
grand  excès.  Dans  ce  cas,  Tammoniaque  et  la  mono- 
méthylamine se  combinent  simultanément  au  phosphate 
de  magnésie  et  il  ne  reste  plus  en  solution  que  3  à  4  cen<* 
tièmes  de  la  méthylamine  employée. 

Ces  résultats  indiquent  nettement  quUl  n'est  pas  pos- 
sible d'employer  le  phosphate  de  magnésie  fila  sépara- 
tion de  l'ammoniaque  et  de  la  monométhylamine.  Je 
reconnais  d'ailleurs  de  bonne  grâce  que  le  procédé  de 
H.  Quantin  peut  s'appliquer  aux  mélanges  de  la  di-  et 
de  la  triméthylamine  avec  l'ammoniaque,  comme  le 
faisait  prévoir  la  non-existence  de  phosphates  doubles 


I  • 
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de  ces  aminés.  La  séparation  n*est  toutefois  pasabsolae 
parce  que  l'insolubilité  du  phosphate  aufflooiaco- 
magnésien  n  est  pas  elle-même  absolue;  mais  elle  esl 
satisfaisante. 

ConcluBions.  —  Il  existe  un  phosphate  double  de 
magnésie  et  de  monométhylamine  de  formule 

Ce  composé  est  bien  cristallisé  en  tables  rhomboïdales 
ou  en  formes  plus  complexes  dérivées  du  rhombe.  Les 
phosphates  correspondants  de  di*  et  de  triméthylamiae 
ne  semblent  pas  exister.  Le  procédé  de  M.  Quantia,  qai 
donne  des  résultats  suffisants  pour  des  mélanges  de  di- 
et  de  triméthylamine  et  d'ammoniaque,  ne  peut  être 
appliqué  à  la  séparation  de  Tammoni^que  el  de  la 
monométhylamine. 


Nûuvtille  méthode  synthétique  de  préparaÀion  des  akûdi 
primaires  de  la  série  aromatique;  par  H.  Marcel 
Glerbet. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  que  deux  méthodes  géné- 
rales de  préparation  des  alcools  primaires  de  la  série 
aromatique  :  la  réduction  des  aldéhydes  et  là  méthode 
décrite  récemment  par  MM.  BoqveauUet  Blanc  (1),  q^i 
consiste  à  réduire  par  Talcool  absolu  et  le  sodium  les 
éthers-sels  des  acides  correspondants.  La  première 
nécessite  la  préparation  préliminaire  des  aldéhydes,  Is 
seconde  celle  des  acides  correspondant  aux  alcools  que 
Ton  veut  obtenir;  or,  bie^  souvent,  ces  préparations 
sont  très  difticiles  et  peu  avantageuses. 

La  méthode  que  je  décris  aujourd'hui  permet,  au 
contraire,  de  réaliser  facilement  et  avec  d'assez  bons 
rendements  la  synthèse  des  homologues  de  Talcool 

(1)  BouvRAULT  et  Blanc.  C.  ïi,  Ac.  des  Sciences,  CXXXVI.  p.  W'^ 
et  CXXXVII,  p.  dO, 
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beczyléthylique,  répondant  à  la  formule  générale 
C*H'-CH'-CHR-CH'OH(R  représentant  un  atome  d  hy- 
drogène ou  un  radical  alcoolique  monovalent).  Elle 
repose  sur  la  condensation,  vers  la  température  de  220*", 
lu  beozylate  de  sodium  avec  les  alcools  primaires  de 
la  série  grasse,  condensation  qui  s'efTectue  suivant 
l'équation  : 

^•H5-CH«ONa-fR-CH«~CH«OH=C«Hii-CH2-CHR-CH«OH-fNaOH. 

Les  deux  molécules  deTalcool  benzyliqueet  de  l'autre 
alcool  mis  en  réaction  se  soudent  par  l'atome  de  car- 
bone voisin  du  groupement  fonctionnel  de  ce  dernier 
licool,  tandis  qu'il  s'élimine  une  molécule  de  soude. 

En  condensant  le  benzylate  de  sodium  avec  les 
alcools  : 

CH3— CH^OH,        CH»— CH2— CH^OH.        C^H^-CHî— CH^OH, 
Ëthylique  Propylique  Butyliqae 

C3H7— CH«— CH^OH 
Isoamylique 

on  obtient  ainsi  respectivement  les  alcools  : 

C«H5— CH*— CH«— CH20H,        C^H^i-CHa— CH(CH8)— CHSQH, 
Benzjléthyliqun  Méthjlbenzyléthylique 


C'H5-CH2— CH(C2H5)-CH20H, 
Éthylbenxylétbyliqne 


C«H5— CH2— CH(CSH7)— CH20H. 
Uopropylbonzyiéthylique 


Celte  réaction  de  condensation  n'est  pas  spéciale  au 
benzylate  de  sodium: elle  n'est  qu'un  cas  particulier, 
applicable  à  la  série  aromatique,  de  la  méthode  géné- 
rale de  préparation  des  alcools  primaires  de  la  série 
grasse,  que  j'ai  décrite  antérieurement  (i).  J'ai  montré, 
en  effet,  qu'en  chauffant  au-dessus  de  200""  les  alcoolates 
alcalins  avec  les  alcools  primaires  de  la  série  grasse, 
on  obtenait  de  nouveaux  alcools  plus  condensés, 
suivant  la  réaction  générale  : 

C»H3«+iONa  +  CnH2n+«OH  =  Cn»+nH2(m+n'4-iOH  -f  NaOH. 

Cette  réaction  principale,  aussi  bien  dans  la  série 

(l)  GcERBBT.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XIII,  p.  119  et  XIV, 
p.  246,  1901;  XVÏ,  p.  313,  1902,  et  Ann.  Chim.  P/n/s.,  |7I,  XXVII, 
p.  61. 
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aromatique  que  dans  la  série  grasse,  est  toujours  accom- 
pagnée d'autres  réactions  moins  importantes,  mais  qui 
rendent  cependant  plus  complexe  le  mélange  d*où  Ton  { 
devra  extraire  l'alcool  formé. 

Ainsi,  lorsqu'on  met  en  réaction  du  benzylate  de 
sodium  et  de  Talcool  propylique,  il  se  fait  toujours 
une  certaine  proportion  de  propylate  de  sodium  et 
d'alcool  benzylique,  de  sorte  que  la  réaction  de  con- 
densation s'effectuant  entre  l'alcool  propylique  et  le 
propylate  de  sodium,  il  se  produit  une  certaine  qnantiif 
d'alcool  dipropylique  CH»-CH(CH'OH)-Ca'-CB'-CH\ 
On  pourrait  penser  que  l'alcool  benzylique  et  leben-, 
zylate  de  sodium  donneraient  de  même  un  alcool  plus 
condensé  renfermant  deux  fois  le  radical  benzyle ' t; 
mais  il  n'en  est  rien,  si  Ton  a  soin  de  mettre  ei 
réaction  une  proportion  suffisante  d^alcool  propylique. 

De  plus,  la  soude,  qui  prend  naissance  dans  toales 
ces  réactions,  oxyde  une  partie  des  alcools  présents 
dans  le  mélange  et  les  transforme  en  acides  correspon- 
dants avec  dégagement  d'hydrogène.  Enfin,  il  se  fait 
toujours  une  petite  proportion  des  éthers-sels  da 
acides  ainsi  formés. 

Dans  les  produits  de  la  réaction  de  benzylate  de 
sodium  sur  les  alcools  de  la  série  grasse,  nous  rencon- 
trerons donc  toujours,  en  dehors  du  produit  principal, 
une  notable  proportion  d'acide  benzoïque  et  dacidt 
gras,  une  petite  proportion  de  leurs  éthers-sels,  enfin 
un  peu  d'alcool  résultant  de  la  condensation  de  deox 
molécules  de  l'alcool  de  la  série  grasse  mis  en  réac* 
tion. 

Les  détails  de  la  préparation  sont  toujours  les  mêmes: 
je  les  décrirai  en  prenant  pour  exemple  la  condensa- 
tion  du  benzylate  de  sodium  avec  l'alcool  propyliç^*' 
d'où  résulte  l'alcool  méthylbenzyléthylique  : 

C«HB-CH-^ONa  +  CHS— CH8-CH«0H 

=  C«H6— CH2-CH(CH3)-CH«OH  +  NaOH, 

(1)  GuBRBBT,  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  22  juin  1908. 
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On  prépare  une  série  de  tubes  scellés  en  versant  dans 
chaque  tube  7^™'  d*alcool  propylique  préalablement 
desséché  sur  le  baryte  anhydre  et  I^^IO  de  sodium.  On 
chaude  au  bain-marie  bouillant  pour  faciliter  la  disso- 
lution. Quand  le  sodium  ne  se  dissout  plus  qu'avec 
peine,  on  ajoute  7'™'  d'alcool  benzylique  bien  sec.  La 
dissolution  du  sodium  s'accélère;  mais  bientôt  elle  se 
ralentit  encore  et,  pour  la  terminer,  on  ajoute  2  ou  4*^'"^ 
d'alcool  propylique.  On  ferme  alors  les  tubes  à  la  lampe 
cl  on  les  chauffe  douze  heures  à  220'*-230**.  Après  ce 
temps,  on  les  ouvre  pour  donner  issue  à  Thydrogène 
formé,  on  les  referme  et  on  les  chauffe  encore  douze 
heures  à  la  même  température.  Â  leur  ouverture,  on 
constate  encore  une  forte  pression  due  à  l'hydrogène; 
leur  contenu  est  solide,  blanc;  on  le  traite  par  Teau 
chaude  dans  laquelle  il  se  désagrège  en  fournissant  un 
liquide  séparé  en  deux  couches.  On  décante  la  couche 
huileuse  surnageante  et  Ton  épuise  à  l'éther  la  solution 
aqueuse  qui  contient  du  benzoate,  du  propionate  de 
soude,  de  Talcool  propylique  et  un  peu  des  alcools 
benzylique  et  mélhylbenzyléthylique. 

L'huile  et  la  solution  éthérée  réunies  renferment  les 
alcools  insolubles  dans  Teau  et  aussi  un  peu  d'éthers 
propionique  et  benzoïque  de  ces  alcools.  Aussi,  après 
distillation  de  l'éther  sulfurique,  on  ajoute  un  peu  de 
potasse  caustique  dissoute  dans  l'alcool  à  90"^  et  Ton  fait 
bouillir  le  mélange  quelques  instants,  à  reflux  pour 
saponifier  les  éthers. 

Après  refroidissement,  on  ajoute  au  mélange  un  peu 
d'eau,  quelques  gouttes  de  solution  de  phtaléine  de 
phénol  et  Ton  fait  passer  de  l'acide  carbonique  jusqu'à 
décoloration  de  la  phtaléine.  On  sature  alors  de  car- 
bonate de  potasse,  on  sépare  par  décantation  la  couche 
huileuse  surnageante,  on  la  dessèche  sur  le  carbonate 
de  potasse  sec  et  l'on  soumet  le  liquide  filtré  à  la  distiU 
lalion  fractionnée. 

Avec  238*^°»'  d'alcool  benzylique  et  370*^"'  d'alcool 
propylique,  on  a  obtenu  ainsi  40*'  d'alcool  méthylben- 
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zyléthylique  distillant  entre  242'  et  2(8%  2S>''  d'alcool 
dipropylique  entie  145**  et  150%  enfin  158»'  d'alcool  beo- 
zylique  et  1 821^''  d'alcool  propylique  régénérés. 

La  condensation  du  benzylate  de  sodium  avec  les 
alcools  élhylique,  butylique,  isoamylique  s*effeclueJe 
la  même  manière  et  les  rendements  sont  voisins  en 
alcools  benzyléthylique,  éthylbenzyléthylique,  isopro- 
pylbenzyléthylique.  Le  premier  de  ces  alcools  est  seul 
connu. 

Alcool  beiUByléthylique,  C^H^-CH^-CU^-CH-OH.  - 
Cet  alcool  a  été  obtenu  par  Rugbeimer  (1)  en  réduisant 
la  styrone  par  l'amalgame  de  sodium.  L'alcool  résultant 
de  la  condensation  du  benzylate  de  sodium  avec  1  alcool' 
éthylique  a  été  identifié  avec  lui  par  son  analyse,  par 
son  point  d'ébullition  235"-237'*  (corr.)  et  par  le  pointi 
de  fusion  de  Tacide  résultant  de  son  oxydation.  Il  a» 
comme  lui,  une  odeur  forte  de  storax. 

Analyse. 
0^'',4640  de  matière  ont  donné  : 


SOrr  SN   CBNTIEMBS 


G0« 


H«0 


OK',4752        •ff',!26i 


Caioulé  pour  C»H«*0  Trouvé 

C  p.  100  79,41        C  p.  m  79,W 
H      —      8,83        H      —     8.13 


L'oxydation  de  1*'  de  cet  alcool  par  Tacide  chro- 
mique  en  solution  acétique  a  produit  un  acide  quel'oB 
a  purifié  par  cristallisation  dans  l'eau.  Cet  acide  fond 
à  47°-48";  or  le  point  de  fusion  de  l'acide  hydrocinna- 
mique  C4r-CII^-CH«-C0'n  correspondant  à  l'alcool 
benzyléthylique  est  de  48"*, 5. 

L'alcool  méthylbenzyléthylique 

CH^— CH2-CH(CH8J— CH«OH 

est  un  liquide  incolore,  huileux,  bouillant  sans  décom- 
position à  244^-246''  (corr.).  Son  odeur  rappelle  unpea' 
celle  du  lilaa;  sa  densité  est  D?=0,9841. 
Son  analyse  conduit  à  la  formule  C*^H**0. 


(1)  Liebi^'9  Ann,  «LXXII,  p.  1S8. 
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09^,3012  de  matière  ont  donné  : 

SOIT   EN    CENTIÈMES 

CO»  H*0  Calculé  pour  C««H'*0  Trouvé 

0•f^J898        0«Mt>99  G  p.  100  80  C  p.  400  79,95 

H      —      9,33        H      —      9,38 

Il  se  combine  au  carbanilc  en  donnant  un  phényl- 
urélhane,  qui  cristallise  dans  Talcool  en  aiguilles  inco- 
lores fusibles  à  62''-63^ 

Son  éther  acétique  est  un  liquide  incolore  bouillant 
k  260*»-262«  (corr.). 

Pour  établir  la  constitution  de  cet  alcool,  je  l'ai 
transformé  en  acide  correspondant  en  Toxydant  par 
Jeux  méthodes  différentes:  par  l'acide  chromique  en 
solution  acétique  et  en  le  chauffant  à  ISO""  en  tube 
icellé  avec  de  la  potasse  récemment  fondue.  Ces  deux 
procédés  m'ont  fourni  le  môme  acide  C*°H**0%  dont  les 
propriétés^  rapprochées  de  celles  de  Tacide  méthylben- 
Kylacétique  C*H'-CH^.CH{CH>C041  déjà  connu  (1), 
montrent  qu'il  lui  est  identique.  Il  bout,  en  effet, 
comme  lui  à  272°-273^  et  cristallise  dans  l'eau  eu  petits 
Feuillets  fusibles  à  3V\  de  plus,  son  amide  fond  à  lOS""- 
lOO""  comme  l'amide  méthylbenzylacétique  (2). 

Analyse. 
0^M5t2  d'acide  ont  donné  : 

801T  EN   CENTIÈMES 

00*  H«0  Calculé  pour  C««H««0«  Trouvé 

Oï'.eiSl        OK',1690  C  p.  100  7;I,17        c  p.  100  73.07 

H      —      7,32        H      -      7,47 

L'alcool  éthylbenzyléthylique 

C»H^— CH»— CH(C«H«')-CH20H 

est  un  liquide  incolore,  huileuit^,  possédant  une  odeur 
analogue  à  celle  de  Talcool  précédent.  Sa  densité  est 
D?=0,9780.  11  bout  sans  décomposition  à  258°-261'» 
(corr.)  et  répond  à  la  formule  G'^H^^O,  ainsi  que  le 
montre  son  analyse. 

■  ■  ■       M  ■  Il  Jl   I  ■■!       » 

(1]  Conrad  et  Bischofp.  Liebig's  Ann.  CCIV,  p.  181. 
(2J£oBLEANU.  B«r.  chem,  (7es.,  XX,p.  ()19. 
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Ob',1913  de  matière  ont  donné  : 


SOIT  EN    CSNTIEMBS 


CO*  H«0  Calculé  pour  C«» H "O  Trooré 

0»^5636        08T,n08  C  p.  100  80,49        C  p.  100  80.35 

H      —      9,75        H      -     9.92 

Son  éther  acétique  C*»H»-C-H^O^  bout  à  273*-2T6- 
(corr.). 

La  constitution  de  cet  alcool  a  élé  établie  en  telrans- 
formant  en  acide  correspondant  par  la  mélhode  de 
Dumas  et  Stas.  L'acide  obtenu,  de  formule  CH'^O'. 
bout  à  173^-175^  sous  13"'"  de  pression  comme  Ymk 
élhylbenzylacétique  C«H*-CH*.CH(C'H*)-CO-H  prépart 
antérieurement  par  MM.  Anschutz  et  Berns  (1;.  D« 
plus,  son  anilide  fond  à  89*-90*,  comme  l'anilide  élhyl- 
benzylacétique. 

Analyse. 
0s%!988  de  l'acide  ont  donné  : 

SOIT  BN   CKNTIÈMBS 

CD*  H«0  Calculé  pour  C"H'*b*         TrouTé 

08',5396        0i?^1397  C  p.  160  14,16        C  p.  100 :4,02 

H      —      7,17        H     -     7.88 

L'alcool  isopropylbenzyléthylique. 

C6H5— CH2— CH(C3H7)— CH^OH 

est  un  liquide  incolore,  huileux,  bouillant  sans  décom- 
position à  272«-274«  (corr.).  Sa  densité  est  D^O.%8" 
Il  répond  à  la  formule  C**fl*»0. 

Analyse. 
Off',2112  de  matière  ont  donné  : 

SOIT  BH  CBMTIBmS 

C0«  H«0  Calculé  pour  C»«H'«0  Trouvé 

0«^6261        0«f,1942  C  p.  100  80,90        C  p.  100  80.86 

H      —    10,21        H     -   10,H 

Sa  constitution  n'a  pas  encore  été  établie  par  l'expé- 
rience ;  mais,  d'après  ce  que  nous  savons  sur  l'enchaî- 
nement des  molécules  par  la  condensation  des  alcools 

[i]  Liebig*sAnn,CCL\l,ii.  307. 
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avec  les  alcoolates  alcalins,  il  ne  semble  pas  téméraire 
d'admettre,  par  analogie,  qu'ici  encore,  le  reste  benzyle 
s'est  fixé  sur  l'atome  de  carbone  voisin  du  groupement 
fonctionnel  de  Talcool  isoamylique. 

Son  éther  acétique  C^'H^'-C^H^O^  bout  à  279*.281« 
(corr.).  Oxydé  par  la  potasse  à  230**,  l'alcool  isopropyl- 
benzyléthylique  donne  Tacide  correspondant:  Vacide 
hopropylbenzylacétique  C''H'^-CH^-CH(C'H')-CO'H,  li- 
quide incolore,  huileux,  à  odeur  valérianique,  bouil- 
lant à  aOS^-aOS*»  (corr.). 

Analyse. 


0^,2235  de  cet  acide  ont  donné  : 


SOIT   EN   CENTIEMES 


C0« 


H«0 


Calculé  pour  C««H««0«  Trouvé 


Of',6130         0KM681 


C  p.  100  75 
H      —      8,33 


C  p.  iOO  74,80 
H      —      8,35 


Le  sel  de  potassium  de  cet  acide  cristallise  dans  l'eau 
en  longues  aiguilles  incolores  difficiles  à  séparer  de  leur 
eau-mère.  Son  sel  de  baryum  (C*^H'^0^)*Ba  cristallise 
dans  Talcool  à  80^  en  fines  aiguilles  incolores  très 
solubles  dans  Feau.  Son  sel  d'argent  C**H'*O^Ag  est  un 
précipité  blanc,  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau;  il 
s  allère  à  la  lumière. 

L'éttier  éthylique  de  l'acide  isopropylbenzylacétique 
possède  une  forte  odeur  de  fruits;  il  bout  à  274**-276'' 
(corr.). 

Le  chlorure  d'acide  C^^H*^C10,  qui  résulte  de  l'action 
(lu  perchlorure  de  phosphore  sur  l'acide  isopropylben- 
zylacétique, est  un  liquide  incolore  bouillant  à  156M58° 
(corr.)  sous  22"™  de  pression. 

L'amide  C'^H*^AzO,  obtenu  en  faisant  réagir  Tam- 
moniaque  sur  le  chlorure  d'acide,  cristallise  dans  Teau 
en  fines  aiguilles  incolores  fusibles  à  94''-95*'. 
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REVUE  DE  CHIMIE  INDUSTRIELLE 


Le  tétrachlorure  de  carbone.  Sa  fabrication  industridk. 
Ses  emplois  ;  par  M.  P.   Breteau  (i). 

Le  tétrachlorure  de  carbone  peut  être  préparé  soit  par 
cbloruration  directe  du  sulfure  decarbone,  soit  parchlo- 
ruration  indirecte  au  moyen  du  chlorure  de  soufireS^CP: 

CS«  4-  6C1  =:  CCI*  +  S«C1«  ;ï) 

CS«  +  2  S«a»  =  CCI*  +  6S.  î?i 

Dans  le  premier  cas^  )e  tétrachlorure  de  carbone  est 
séparé  du  chlorure  de  soufre  par  distillation,  el  dans  le 
second^  il  est  séparé  du  soufre  cristallisé  par  décanta- 
tion. 

L'industrie  utilise  Tune  et  l'autre  de  ces  réactions  ou 
leur  combinaison. 

Hoffmann  a  indiqué  une  préparation  industrielle 
basée  sur  la  réaction  (1)  :  on  fait  barboter,  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  le  chlore  dans  du  sulfure  de  carbone 
contenant  de  l'iode,  du  pentachlorure  d'antimoine  oudi 
chlorure  de  molybdène.  Le  dispositif  employé  rappelle 
la  série  de  touries  en  grès  oii  s'opère  la  dissolution  de 
l'acide  chlorhydrique  gazeux. 

L'inconvénient  du  procédé  réside  dans  la  formatioa 
de  composés  chlorosulfurés  difficiles  à  détruire  on  ï 
séparer  du  tétrachlorure  de  carbone.  De  plus,  la  sob- 
stance  active,  iode,  perchlorure  d^antimoine,  etc.,  doit 
être  remplacée  à  chaque  opération,  ce  qui  grève  le  prix  de 
revient.  D'autre  part,  le  chlorure  de  soufre  n'est  pa^ 
utilisé  :  il  y  a  perte  de  chlore  et  de  soufre. 

Pour  appliquer  la  réaction  (2),  on  forme  d'abord 
S^Cl*  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  du 
soufre   fondu;    puis,  la   température  étant  ramenée  ^ 

(1)  D'aprèsune  communication  deM.  Ë.-F.  Cote  à  la  Société  d^agficoi* 
ture,  sciences  et  industrie  de  Lyon{A  finales  de  cette  Société^  1908, p.  2891' 
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SO^-lOO**,  on  ajoute  à  SHil-  un  excès  de  CS'  et  un  peu 
delimailledefer(D.R.P.,  72.999, 18  avrill893).  Les  pro- 
duits cblorosulfurés  sont  moins  abondants  que  dans  le 
premier  procédé. 

Le  procédé  Urbain  (brevet  français  308. 916,  12  mars 
1901)  combine  les  deux  réactions.  La  chloruration  di- 
recte estopéréeen  présence  de  chlorured*aluminium  pul- 
vérisé; le  mélange  est,  après  réaction,  mis  en  contact 
avec  de  la  poudre  de  fer  dans  un  second  récipient  où  il  est 
chauffé  :  les  composés  cblorosulfurés  sont  transformés  en 
S^CPettétracblorure  ;  on  sépare  le  tétracblorure  de  car- 
bone et  le  cblorure  de  soufre  par  distillation  dans  un 
appareil  à  colonne.  S^CFtientdu  soufre  en  dissolution; 
par  refroidissement,  le  soufre  cristallise  et  S*C1*  séparé 
est  dirigé  dans  un  appareil  spécial  où  il  agit  sur  GS^ 
en  présence  de  limaille  de  fer.  Le  soufre  cristallisé  sert 
à  la  préparation  du  sulfure  de  carbone. 

Dans  le  procédé  Côte  et  Pierron  (brevet  français 
316.971,  13  déc.  1902),  la  chloruration  directe  est  faite 
en  présence  de  chlorure  manganeux  qui  a  l'avantage 
d'être  extrêmement  actif  et  de  n'être  pas  soluble  dans 
les  liquides  entrant  en  réaction.  Cette  chloruration 
s  opère  dans  une  sorte  de  tour  contenant  du  coke  ser- 
vant de  support  au  chlorure  manganeux;  le  chlore  y 
pénètre  par  la  partie  inférieure  ;  le  sulfure  de  carbone 
par  la  partie  supérieure.  L'action  est  continue,  très 
rapide  ;  le  liquide  arrive  au  bas  de  la  colonne  à  une  tem- 
pérature voisine  de  60®  et  ne  contient  que  très  peu  de 
es*  non  transformé.  Au-dessous  de  cette  première  tour 
s'en  trouve  une  seconde  contenant  également  du  coke  sur 
lequel  on  a  fixé  du  sulfure  de  fer.  Le  liquide  issu  de  la 
première  tour  et  contenant  (CC1*4-S'CP)  pénètre  à  la 
partie  supérieure  de  la  seconde  tour,  la  remplit  presque 
en  baignant  le  corps  de  contact;  à  la  partie  inférieure 
on  injecte  une  quantité  réglée  de  sulfure  de  carbone, 
ba  seconde  tour  est  maintenue  à  la  température  de 
SO'-GJ*.  Le  sulfure  de  carbone  y  est  transformé  en  CCI* 
par  S*C1*  formé  dans  la  première. 
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L'arrivée  de  GS^  est  réglée  de  telle  façoQ  que,  en  rai- 
son du  dispositif  de  l'appareil,  une  partie  de  CS' vapo- 
risé arrive  en  outre  à  la  partie  supérieure  de  la  première 
tour  pour  la  chloruration  directe. 

Le  mélange  de  tétrachlorure  de  carbone  et  de  soufre' 
avec  un  peu  de  chlorure  de  soufre  provenant  de  la.| 
deuxième  réaction  sort  d'une  façon  continue  de  tt. 
deuxième  tour.  Il  est  envoyé  dans  une  colonne  chauffée, 
à  120**  et  contenant  des  billes  métalliques  — CCI^distilie 
instantanément,  entraînant  S^Cl* — on  sépare  eDsuiiei| 
CCI*  et  S*C1*  par  fractionnement.  Le  soufre  fond  e( 
est  recueilli  à  la  partie  inférieure.  Le  soufre  fondu  arrite 
à  un  four  électrique  où  est  réalisée  la  préparalioi 
électro-chimique  de  CS^ 

Le  cycle  de  réaction  est  complètement  fermé. 

La  séparation  du  tétrachlorure  de  carbone  et  di 
chlorure  de  soufre  doit  être  parfaite.  On  enlève  les  der^ 
nières  traces  de  S*Cl*  en  lavant  CCI*  à  Teau  chaude 
présence  d'un  alcali  et  par  une  distillation  sous  retnj 

L'épurateurdoit  éviter  les  pertes  par  manipulation 
l'air  libre,  et  ne  comporterni  pièces  métalliques  ni  fillresj 

Dans  Tépurateur  Côte  (brevet  français 357.781, 15sc[ 
tembre  1905),  le  liquide  (CCI*  et  traces  de  S*CP)  provc 
nant  du  déflegmateur  est  injecté  tangentiellenaentavi 
de  la  vapeur  d'eau  à  haute  pression  dans  une  solution 
alcaline  chaude  contenue  dans  un  long  cylindre  verj 
(ical.  Par  suite  de  Pinjection  tangentielle,  le  liquide 
animé  d'un  très  rapide  mouvement  giratoire  ;  CCl^  esj 
réduit  instantanément  en  vapeursqui  sont  brassées dai 
la  masse  liquide  avant  d'aller  se  condenser. 

Dans  le  procédé  Combes  (brevet  français  3i2.0iOi 
22  juin  1901),  on  envoie  un  courant  de  chlore  dans  an* 
cornue  chaufféeaurougeet  contenant  du  charbon  deboisl 
avecdusoufre.Ilsefaitd'abordCSSpuisCCl*etS'p.i>] 
dernier,  ramené  constamment  dans  la  cornue,  s'y  dis- 
socie  en  Cl  et  S,  et  le  môme  cycle  se  poursuit.  Maislerea- 
dément  en  CCI*  est  faible  et  le  produit  obtenu  n'est  f^ 
pur  ;  il  contient  de  rhexachloroéthane,  du  tétrachJoro- 
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ithane  et  des  composés  chloro-sulfurés  complexes.  Le 
^recédé  n^a  pas  reçu  la  sanction  industrielle. 

En  résumé,  les  deux  produits  à  employer  pour  la 
^réparation  du  CCI*  sont  CS^  et  Cl,  et  le  prix  de  revient; 
le  CCI'  dépend  de  ceux  de  CS*  et  de  Cl. 

Ce  qui  grève  le  prix  de  CS*  est  surtout  le  prix  du 
iharbon  de  chaufTage.  On  a  donc  intérêt  à  fabriquer 
]1S'  au  four  électrique  dans  les  pays  de  chutes  d'eau,  là 
\ii  est  précisément  située  Tusine  de  la  soude  électro- 
ytique  qui  donne,  comme  sous-produit,  le  chlore  élec- 
rolytique. 

L'indus^trie  de  la  soude  électrolytique  n'est  pas 
prospère  non  pas  tant  par  suite  de  diflicultés  techni- 
[ues  que  pour  des  raisons  économiques  :  pour 
ivoir  Ténergie  électrique  au  plus  bas  prix,  Tusine  est 
lituée  en  pays  de  montagne.  Mais  alors  le  prix  du 
tel  amené  à  l'usine  et  le  prix  de  la  soude  produite 
iirigée  sur  le  centre  de  consommation  sont  grevés  de 
Frais  de  transport  énormes.  De  plus,  au  poids  de  soude 
produite  correspondent  un  poids  égal  de  chlore  dégagé 
et  un  poids  double  d'hypochlorite  de  chaux,  forme  sous 
laquelle  le  chlore  est  écoulé. 

Toule  la  soude  produite  peut  trouver  preneur  — 
question  de  prix  réservée.  Mais  les  besoins  de  la  con- 
sommation sont  inférieurs  à  la  production  en  ce  qui 
concerne  Thypochlorite.  Il  reste  donc  en  définitive  du 
chlore  inutilisé.  Si  ce  chlore  est  employé  à  la  fabrica- 
tion du  CCH  au  moyen  de  CS^  produit  économiquement 
dans  Tusine  même,  le  prix  de  revient  rend  possible 
remploi  industriel  de  CCl\  et  la  vente  de  CCI*  a  une  ré- 
percussion avantageuse  sur  le  prix  de  vente  possible  de 
NaOH  !  rindustrie  de  la  soude  électrolytique  peut,  dès 
lo.^,  lutter  avec  celle  de  la  soude  à  l'ammoniaque. 

Le  tétrachlorure  de  carbone  est  un  composé  neutre, 
non  altérable,  bouillant  à  11"*,  Les  vapeurs  ne  sont  pas 
iailammableset  ne  forment  pas  avec  Tair  de  mélanges  dé- 
tonants; elles  se  condensent  avec  la  plus  grande  facilité. 
CCl^  a  donc  sous  ce  rapport  un  avantage  marqué  sur 

>Mni.  éê  Phurm.  if  de  Chim.  6*  i*r»,  t.  XXVIII.  (!•'  août  1108.)  8 
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es*  et  C^H^  acluellement  utilisés  comme  dissolvant 
des  matières  grasses. 

Si  CCI*  est  d'un  prix  plus  élevé  que  CS"  elC*B*,  1( 
pertes  à  la  distillation  sont  moins  grandes  et  lesrendf 
ments  en  produits  extraits  plus  élevés.  Deplus^ilfai 
employer  18  centièmes  en  moins  de  charbon  et  d'eau 
réfrigération  dans  le  cas  de  CCI*  qu'avec  CS*  el  CW\ 
et    les     primes    d'assurances    sont     moins    éleva 

CCI*  peut  être  employé  pour  l'extraction  des  huile 
végétales,  pour  le  dégraissage  des  laines,  des  déchf 
de  laines  et  de  colon,  déjà  destinés  à  la  fabrication 
la  colle,  pour  la  récupération  des  suifs  des  crelones. 

Il  est  indispensable  d'employer  du  tétrachlorure  ti 
pur  ;  car,  à  l'état  pur,  il  n'attaque  pas  les  appareils  d'épui 
sèment,  lesquels  doivent  d'autre  part  être  établis  spéoi 
lement  pour  ce  dissolvant.  Dès  lors  les  pertes  dedi^ 
vaut  sont  insignifiantes.  Si  le  prix  de  vente  du  tétrachk 
ruredecarbone  pouvaitètre  abaissée  60  francslesiOO' 
nuldoute  quel'emploi  du  dissolvant  se  généraliserait, 
par  suite  de  nouveaux  débouchés  s'ouvriraient  pour  k 
usines  électro-chimiques.  p.  B. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Sur  les  produits  d'oxydation    de    Taconine; 

M.  II.  ScuuLZE  (1).  —  L*aconine  résulte,  comme  onsâit 
du  dédoublement  de  l'aconitine  par  la  potasse  alcc 
lique  qui  la  scinde  en  acides  benzoïque  et  acétique  et 
aconine  suivant  la  relation 

C34H47AzOn  +  2H20  =  Cî^^HiiAzO»  +  CCH'^  — CO^H  +  CH5-C0*î 
Aconitino  Aconine  Ac.  benzoïquo  Ao.  a>'riii5'| 

M.  Schulze  s'est  attaché  à  l'étude  des  produits  d'oirj 
dation  de  ce  dernier  alcaloïde  sous  l'action  de  lacitf 

fl)  Ucber   die  Oxydationsprodukto  des   Akonins    (f?er.  pharm.''* 
CCXLVI,  p.  281,1908). 
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ïhromique.  Il  est  parvenu  à  isoler  le  chlorhydrate  d'une 
louvelle  base  qui  répond  h  Tune  des  formules 
2**H"AzO'  ou  C^*H'^AzO*.  Une  oxydation  plus  accen- 
tuée par  le  môme  réactif  transforme  d'ailleurs  celle-ci 
MU  un  acide  azoté  de  formule  C"*H''AzO\ 

Tandis  que  Taconine  renferme  cinq  oxhydryl^s,  la 
louvelle  base  en  contient  seulement  quatre  dont  trois 
)€uvenl  ôlre  facilement  éthérifiés  par  le  chlorure  d'acé- 
yle.  Quant  à  l'acide  C^^H^'AzO^  il  ne  comporte  plus  que 
rois  de  ces  oxhydryles,  le  quatrième  ayant  été  trans- 
brmé  par  oxydation  en  carboxyle.  M.  G. 

Point  defusiondelaréaorcine;  par  M.  C. -T.  Bennett  (1  ). 
—  Dans  les  manuels  de  chimie,  le  point  de  fusion  de 
a  résorcine  se  trouve  indiqué  de  différentes  manières  : 
le  110*  à  H9®.  Ce  dernier  chiffre  a  été  admis  aussi 
wen  par  la  Pharmacopée  anglaise  que  par  celle  des 
Etats-Unis. La  Pharmacopée  allemande  exige  liO-lH®. 
L'auteur  n'a  jamais  pu  observer  un  point  de  fusion  su- 
périeur à  m**.  La  résorcine  parfaitement  pure,  recris- 
^Uisée  dans  le  benzol,  a  toujours  fondu  nettement  à 
110%  point    de  fusion  qu'on   doit  considérer  comme 

«act. 

A.  F. 

La  burséracine  et  son  action;  par  M.  W.  v.  Bol- 

roN  (2).  —  Sons  le  nom  de  burséracine,  l'aulcur  désigne 
le  principe  vulnéraire  de  la  résine  de  myrrhe.  Pour 
>blenir  cette  matière,  on  évapore  la  teinture  alcoolique 
le  résine  et  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  Teau.  La 
burséracine  entre  en  solution  et  s'obtient,  par  évapora- 
lion  du  liquide  liltré,  sous  la  forme  d'une  substance 
résineuse  brune.  Le  produit  purifié  a  pour  formule 
empirique  C*°H**0*,  et  son  poids  moléculaire  corres- 
pond à  la  formule  C"'H'W  =  396.  Il  fond  h  78'\1S. 
Avec  Teau  oxygénée,  il  donne  une  combinaison  explo- 

(I)  Pfuirm.  Journ.,  1908,  p.  158  ;  d'après  Ap.  Ztg„  1908,  p.  440. 
(2j  Chcm.  Ztff.  Rep.,  1908,  p.  297;  d'après  Ap,  Ztg.,  1908,  p.  447. 
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sive  que  l'auteur  'appelle  ôxi/burséractne.  Celle  dernière 
est  radioactive  (?),  propriété  qu'elle  perd  eaTespacede 
neuf  mois.  Administrées  à  des  lapins  sous  forme  d'in- 
jections sous-cutanées  (3*™'  d'une  solution  aqueuse  l 
1  p.  100],  les  deux  burséracines  n'ont  pas  provoqué  de 
phénomène  d'intoxication.  Lorsqu'on  ajoute  de  loif* 
burséracine  à  du  sang  frais  de  porc  et  qu'on  le  portel 
la  température  normale  du  corps,  on  voit  se  séparer 
des  flocons  bruns  qui,  recueillis  et  desséchés  à  l'air, 
donnent  une  membrane  cohérente.  La  préseuce  (h 
l'air  est  nécessaire.  Cette  propriété  de  roxyborséraciae 
explique,  peut-être,  son  emploi  thérapeutique  dam 
certaines  maladies?  A.  F. 

Deux  nouvelles  réactions  de  Félémi  ;  par  M.  P.  Siir- 
PEL  (1).  —  On  n'est  pas  encore  fixé  sur  les  plantes  q« 
fournissent  Télémi.  Aussi,  par  suite  de  son  origine  iit- 
conriue,  est-il  très  exposé  aux  falsifications,  notamm^lf 
par  les  térébenthines  des  conifères  indigènes  ou  en- 
tiques.  Ces  térébenthines  paraissent  convenir  spéciale- 
ment pour  rendre  à  l'élémi  durci  sa  consistance  moF 
si  appréciée,  d'autant  plus  que  cette  dernière  d 
possède  par  elle-même,  à  côté  de  l'odeur  d'anelh, 
de  térébenthine. 

On  peut  l'identifier,  toutefois,  à  l'aide  de  la  réacli 
suivante  :  l'élémi  fond  au  bain-marie  en  un   li<pii 
clair  vert-jaunâtre  que  l'acide  sulfurique  étendu  (l'ï 
colore  en  un  beau  rouge-éosine. 

Quant  à  la  falsification  par  la  térébenthine,  il 
facile  de  la  déceler  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  ab! 
(1:  10).  Tandis  que  la  solution  alcoolique  d'élémi 
une  réaction  neutre,  la  solution  de  térébenthine  roi 
le  papier  de  tournesol  bleu.  Si  l'élémi  est  pur,  il 
produit,  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  cette  solution,  t 
trouble  laiteux,  d'un  blanc  pur  (émulsion),  alors  qu' 
présence  de  térébenthine,  on  voit  se  séparer  des  flocoi 
résineux  jaune-brun.  A.  F^ 

'   {i)Ap.  Ztg.,  1908,  p.  440. 
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Culture  delà  citronnelle  et  préparation  de  son  essence 
lans  lapresquîle  deMalacca;  par  M.  Cable  (1).  — Dans 
e  district  de  Djohore^  on  compte  qu'un  hectare  de 
errain  donne  annuellement  de  25.000  à  30.000''^''  de  ci- 
ronnelle.  La  préparation  de  l'essence  se  fait  par  dis- 
illation  h  la  vapeur.  Une  chaudière  fournit  la  vapeur 
lécessaire  à  la  distillation  et  à  la  marche  de  la  pompe 
I  eau  qui  alimente  le  réfrigérant.  L'auteur  a  vu  mar- 
cher simultanément  deux  alambics,  pouvant  contenir 
chacun  130^'^  de  citronnelle.  Aces  alambics  se  trouve 
idapté  un  réfrigérant  composé  d'une  caisse  de  2°"^ 
contenant  le  serpentin  qui  aboutit  à  un  récipient  floren- 
iin  dans  lequel  se  rassemble  l'essence.  La  distillation 
Inre  à  peu  près  deux  heures  et  produit  environ  2''*'' 
d'essence,  soit,  pour  un  hectare  de  citronnelle,  de  170 
ï  200**''  d'essence.  Celle-ci  valant  3  francs  le  kilo- 
gramme, on  voit  qu'on  arrive  ainsi  à  une  recette  brute 
le  310  à  600  francs  par  hectare,  dont  il  faut  déduire 
350  à  380  francs  de  frais. 

Dans  la  banlieue  de  Singapour,  l'essence  s'obtient  de 

la  même  façon  et  le  rendement  moyen  est  aussi   de 

0,63  à  0,70  p.  100.  Mais  le  terrain  y  est  plus  fertile,  il 

permet  de  faire  3  coupes  par  an  et  rend  à  peu   près 

40.000'8''  de  citronnelle  (280''8'-  d'essence). 

Em.  B. 


SorThistoire  de  la  digitale;  par  M.  G.  Schârp  (2).  — 
La  digitale  pourprée  était  déjà  employée  en  médecine 
au  x*  siècle;  mais  on  ne  la  prescrivait  que  pour 
l'usage  externe  contre  les  gonflements  scrofuleux,  sous 
la  forme  de  cataplasmes  préparés  avec  la  plante  ou 
avec  un  décocté  de  feuilles.  Le  nom  latin  Digitalis" 
lui  fut  donné  tout  d'abord  en  1342  par  Fuchsius,  le 
botaniste  auquel  a  été  dédié  le  genre  Fuchsia^  qui  le  fit 
dériver  de  digitabulam  (dé  ou  doigtier).  En  Angleterre, 

(1)  Bull,  de  la  Chambre  d'agriculture  de  la  Cochinckine^   X,  p.  18, 
1907;  d'après  Jo  Bull.  sem.  de  Schinimel,  arril  1908,  p.  43. 
[l)  Pharm,  J.,  1908;  d'après  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  467. 
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la  digitale  est  appelée  fox-glove^  gant  de  renard;  en 
Ecosse,  dead  men's  bells^  cloches  de  mort;  en  France, 
doifft  de  la  Vierge   ou  gant  de  Notre-Dame.  Dans  un 
traité  de  1761  sur  la  digitale,  nous  relevons  le  pitô- 
sage  suivant  :  «   Cette   plante  est  laxative  ;  elle  pro- 
voque des    vomissements  et  son  action,   au  dire  de 
certains    auteurs,    est    si  énergique    que   cest    avec 
raison    que   son  emploi   est  tombé   présentement   en 
désuétude.  Ses  feuilles  et   ses  fleurs  ont  quelquefois 
produit  de  bons  résultats,  sous  forme  de  cataplasmes 
ou  de  pommade,  contre  les  gonflements  scrofuleux.  i 

A  proprement  parler,  l'action  diurétique  de  la  digi- 
tale a  été  découverte,  d'après  l'auteur,  par  W.  Wilhe- 
ring  (1741-1799)  de  Wellington,  ami  de  Priestley, 
médecin  et  botaniste  réputé.  Les  résultats  qu'il  obtint 
avec  cette  drogue  furent  si  remarquables  que  l'usage 
s'en  répandit  rapidement  et  qu'elle  fut  introduite,  dès 
1783,  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg.  Celle-ci  ren- 
ferme une  formule  d'infusion  de  digitale  pourprée. 

Withering  publia,  en  1785,  un  livre  Sur  ladigitaket 
son  emploi  thérapeutique  avec  quelques  considérations  êv 
Vhydropisie  et  quelques  autres  maladies^  d'où  l'auteur  a 
extrait  des  citations  qui  montrent  que  Withering 
connaissait  exactement  les  propriétés  de  cette  drogue. 

A.  F. 

Gommes  ammoniaques  du  Maroc  et  de  la  Cyrénaîque: 
par  M.  0.  Stapf  (1).  —  La  gomme  ammoniaque  offici- 
nale en  Europe  nous  vient  de  Perse;  elle  est  fournie, 
comme  Ton  sait,  par  le  Dorema  Ammoniacum  Don.  Ao 
Maroc,  en  Egypte  et  en  Arabie,  on  en  emploie  une  autre 
•qui  provient  d'une  espèce  di%Ferula  que  Ton  rencontre 
dans  l'ouest  du  Maroc.  Ce  Ferula  a  été  cultivé  à  Kewct 
Ton  a  pu  s'assurer  qu'il  s'agissait  du  Ferula  commuais* 
var.  hrevifolia  Mariz.  Les  Marocains  désignent  cette 
gomme  sous  le  nom  i^^fashook^  et  les  négociants  euro- 

(l)   Kcu;  Bull.,  1907.  p.  375;  d'après  Bm//.  sern.  de  Schimmel  et  0*. 
avril  1908,  p.  15. 


—  119  — 

)éens  VapipeWexïi/asat/.  Elle  est  de  qualité  plus  grossière 
[ue  la  gomme  ammoniaque  de  Perse  et  contient  beau- 
coup plus  d'impuretés.  Sa  saveur  est  moins  amère  et 
noios  acre.  Le  principal  port  d'embarquement  de  la 
^omme  ammoniaque  du  Maroc  est  Mazagan,  d'où  elle 
trrive  par  Gibraltar  à  Alexandrie  ;  on  en  exporte  aussi 
le  petites  quantités  par  Mogador. 

Quant  à  la  gomme  ammoniaque  de  la  Gyrénaïque, 
{ue  l'on  rencontre  quelquefois  sur  certains  marchés  afri- 
»ins,  elleestyd'après  l'auteur,  fournie  parle  Ferulamar- 
narica  Aschers.  et  Taub.,  et  serait  identique  à  celle 

}ai  a  été  décrite  par  Dioscoride. 

Em.  B. 

Chimie  analytique. 

Méthode  rapide  de  dosage  des  sels  mercuriques  en 
solution  aqueuse  ;  par  M.  S.  G.  Liyersedge  (1  ).  —  L'auteur 
met  à  profit,  pour  le  dosage  du  sublimé  en  solution 
aqueuse,  la  solubilité  de  Tiodure  mercurique  dans 
l'élber  et  sa  presque  insolubilité  dans  l'eau. 

Pour  convertir  le  chlorure  de  mercure  en  iodure,  il 
est  nécessaire  d'employer  l'iodure  de  potassium; 
or,  pour  réduire  au  minimum  l'action  dissolvante  de 
l'iodure  alcalin  sur  le  biiodure  de  mercure,  l'auteur 
ajoute  une  petite  quantité  d'acide  pbosphorique  ou 
d'acide  citrique.  Voici  le  procédé  préconisé  par 
M.  Liversedge  : 

Un  volume  connu  de  la  solution,  soit  25^"*',  est  pré- 
levé et  au  besoin  on  dilue  avec  un  peu  d'eau.  Le 
mercure  est  précipité  en  ajoutant  avec  soin  et  goutte  à 
goutte  une  solution  aqueuse  d'iodure  de  potassium  à 
5  p.  100.  Il  faut  éviter  un  e^cès  d'iodure.  On  verse 
ensuite  quelques  gouttes  d'acide  pbosphorique  de 
densité  1,75,  puis  50*""'  d'éther.  On  agite  vigoureuse- 
ment pour  dissoudre  tout  l'iodure  de  mercure,  on  laisse 
reposer  et  on  décante  la  couche  éthérée  au  moyen  d'une 

{\\  A  rapid  metbod  for  the  estimation  of  mercaric  salts  in  aqueoas 
•olaiion  (Analysiy  XXXIII^p.  217,  1908). 
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ampoule  à  robinet  dans  laquelle,  du  reste,  on  fait,  an 
préalable  la  précipitation  parTiodure  alcalin.  La  couche 
aqueuse  est  agitée,  à  trois  reprises  différentes,  par 
l'éther.  Les  liqueurs  éthérées  réunies  sont  lavées  avec 
une  pelile  quantité  d'eau;  on  les  met  dans  un  nse 
d*Erlenmeyer  taré  et  on  distille  l'élher.  Le  résidu, 
formé  par  l'iodure  de  mercure,  est  desséché  à  Tétuvc  en 
ayant  soin  de  faire  passer  dans  le  Qacon  un  cooraot 
d*air  sec,  on  dessèche  ainsi  le  précipité  en  moins  d^aoe 
heure.  Le  poids  d'iodure  obtenu,  multiplié  par  0,591 
donne  la  proportion  de  chlorure  mercurique  content 
dans  la  solution. 

Er.  g. 

EssaidespoudresinsectioidesiparM.G.-M.-W.GRiEBiil. 
—  Dans  le  dosage  des  principes  immédiats  solubies 
dans  l'éther  (oléorésines)  des  poudres  insecticides  pré- 
parées par  mouture  des  boutons  floraux,  l'auteur  s 
obtenu  des  nombres  qui  ont  oscillé  entre  7,3  et  \i 
pour  100.  Il  recommande  de  faire  en  premier  lieu  Tassai 
préalable  suivant: 

On  agite  environ  l^^de  poudre  dans  un  tube  à  essiis 
aveclO^"' d'éther;  si  ce  dernier  se  trouve  fortement 
coloré  en  vert,  après  que  la  poudre  s'est  déposée,  celi 
indique  que  les  liges  ont  été  moulues  en  même  temps, 
et  on  doit  rejeter  cette  poudre. 

Si  Téther  ne  s'est  pas  coloré  en  vert,  on  pèse  5^'  Je 
poudre  qu'on  introduit  avec  50*^"'  d'éther  dans  un  v«se 
de  Bohème  long  et  étroit,  et  on  mélange  soigneusement 
avec  une  baguette  de  verre,  puis  on  décante  la  teinture 
éthérée  que  l'on  filtre  et  reçoit  dans  une  capsule  i^ 
platine  tarée  ;  on  répète  cette  opération  et,  finale- 
ment, on  jette  la  poudre  sur  le  filtre  et  on  la  lave  avec 
de  l'éther.  On  n'emploie,  en  général,  pas  plus  de 
♦  SO'^'"*  d'éther.  On  laisse  évaporer;  on  chauffe  la  cap- 
sule durant  2  minutes  au  bain-marieet  on  pèse.  Les 

(1)  Chem,  andDrugg.,  1908,  p.  648;  d'après  Ap,  Z/^..  19M  p.  431. 
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Schantillons  qui  ont  coloré  Téther  en  jaune   d'or  ont 
Tourni  les  chiffres  les  plus  élevés. 

Un  échantillon  s'est  trouvé  être  falsifié  avec  du 
borax. 

A.  F. 
Chimie  industrielle. 

Emploi  des  minerais  de  soufre  de  Sicile  pour  la 
préparation  de  Tacide  sulfurique;  par  M.  G.  Oddo  (1). 
—  Dans  la  crise  grave  du  soufre  que  traverse  la  Sicile, 
due  à  l'entrée,  presque  imprévue,  dans  le  commerce, 
du  soufre  de  la  Louisiane,  l'auteur  a  indiqué  que,  pour 
ouvrir  un  nouveau  marché  au  produit  silicien  et  sur- 
monter la  crise  même,  il  convenait  de  mettre  directe- 
tement  dans  le  commerce  le  minerai  du  soufre  en  le 
destinant  à  la  préparation  de  l'acide  sulfurique;  car  cet 
emploi,  selon  Oddo,  peut  permettre  la  concurrence 
avec  les  pyrites  de  fer  dans  cet  immense  champ  de  la 
production  industrielle  qu'elles  détiennent  aujourd'hui 
presque  exclusivement. 

L'emploi  du  soufre  libre  ne  réaliserait  pas  le  même 
bat,  en  raison  des  grandes  pertes  qu'entraîne  son 
extraction  et,  par  suite,  de  son  prix  de  revient  élevé. 

Après  avoir  exposé  la  situation  mondiale  du  marché 
de  l'acide  sulfurique,  l'auteur  examine  la  situation 
actuelle  de  l'industrie  du  soufre,  des  pyrites  et  des 
autres  sulfures  dans  ses  rapports  avec  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique,  procédés  des  chambres  de  plomb 
et  procédés  de  contact.  Il  insiste  sur  la  qualité  de 
l'acide  obtenu  dans  chaque  cas,  le  rendement,  les 
pertes  de  soufre,  etc.,  de  façon  ?l  comparer  ces  résul- 
tats connus  à  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  l'emploi  des 
minerais  de  soufre  qu'il  a  expérimentés  dans  deux 
fabriques  d'acide  sulfurique  :  celle  qui  est  annexée  au 
Regio  Dinamitificio  militare  sur  le  Liri  avec  fours 
Maîétra  et  chambres  de  plomb  et  celle  qui  est  annexée 

(t)  Impîego  del  minérale  di  zolfo  dl  Sicilia  per  la  preparazione 
deirtddofolforico(Gazz.  chim,  UaL^  1908,  {'•  partie,  p.  430-488). 
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à  rUsine  de  produits  azotés  pour  l'agriculture  de  Piano 
d'Orte  (Torre  dei  Passeri  dans  les  Abbruzzes)  avecfouR 
Herreshoff  et  procédé  de  contact.  En  travaillant  plu- 
sieurs jours,  exclusivement  avec  du  minerai  de  soufre. 
Oddo  a  obtenu  pour  chaque  tonne  de  minerai  [à 
31,75  p.  100  de  soufre)  1,33  tonne  d'acide  sulfa- 
rique  des  chambres,  le  rendement  théorique  étant 
1,5  tonne  environ.  Il  décrit  deux  types  de  fours  qu'il  a 
fait  breveter  (qui  sont  des  modifications  faciles  des 
fours  employés  pour  pyrites)  où  le  soufre  du  minerai 
est  brûlé  complètement;  il  ne  s'en  est,  d'aillcors. 
perdu  que  1,75  p.  100  avec  les  fours  Malétra  et  0,75 
avec  les  fours  Herreshoff. 

L'emploi  du  minerai  de  soufre  présente,  selon  Oddo, 
des  avantages  sur  l'emploi  des  pyrites  :  1**  parce  que  le 
soufre  brille  complètement  dans  un  seul  étage  des 
fours,  d'où  réduction  des  frais  de  main-d'œuvre,  etc.; 
2®  parce  que,  dans  le  procédé  du  contact,  il  y  a  diminn- 
tion  des  frais  du  premier  établissement,  par  suite  de 
l'obtention  immédiate  d'un  gaz  presque  pur  et  plo* 
riche  environ  d'un  tiers  en  SO*  que  celui  des  pyrites; 
3**  parce  que  l'acide  sulfurique  obtenu  est  exempt 
d'arsenic.  Par  suite,  même  en  achetant  Tunité  de 
soufre  du  minerai  de  Sicile  une  fois  et  demie  le  priid^ 
l'unité  de  soufre  des  pyrites,  il  y  aurait  encore  avan- 
tage. Oddo  insiste  aussi  sur  ce  que  le  minerai  de  Sicile 
est  beaucoup  plus  riche  en  soufre  qu'on  ne  pensait  jus- 
qu'ici —  sur  31  centres,  il  y  en  a  2i  ayant  du  minerai  à 
plus  de  30  p.  100  de  soufre  libre  et  1  avec  moins  d* 
20  p.  100  —  et  sur  ce  que  le  soufre  étant  libre  dansk 
minerai,  sa  combustion  est  plus  facile  que  celui  des 
pyrites,  ce  qui  permet  l'utilisation  des  minerais  méDi* 
pauvres. 

Les  modifications  apportées  aux  fours  Malétra  et 
Herreshorff  ont  pour  but  d'éviter  d'atteindre  dans  » 
combustion  du  minerai  la  température  de  déconaposi* 
tion  du  C()3Ca  de  la  gangue  en  CO*  et  CaO  qui  aurait 
pour  effet  une  perte  de  soufre  sous  forme  de  CaS  o» 
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SO^Ga  et  de  permettre   une    plus  grande  charge   de 

Dinerai  pour  chaque  four  en  exigeant   le  moins  de 

ravail  possible,  manuel  ou  mécanique. 

P.  B. 

Chimie  alimentaire. 

Recherche  du  beurre,  de  Thuile  de  coco  et  de  Thuile  de 
lalme  dans  le  beurre  de  cacao  ;  par  M.  F.  Strube  (1).  — 
/auteur  met  en  pratique  la  notion  donnée  par  R.  Cohn, 
L  savoir  que  le  savon  formé  par  saponification  du 
beurre  de  cacao  est  complètement  insoluble  dans  une 
olution  de  sel  marin,  tandis  que  le  savon  préparé  avec 
'huile  de  coco,  etc.,  est  incomplètement  précipité.  La 
néthode  suivante  de  M.  F.  Strube  est  applicable  aux 
natières  grasses  extraites  des  chocolats  :  2«',50  environ 
le  la  matière  grasse  sont  saponifiés  à  chaud  au  moyen 
l'une  solution  alcoolique  de  potasse;  l'alcool  est  évaporé 
m  bain-marie.  Le  savon  sec  est  dissous  dans  S5*^™' 
Peau  chaude  et,  lorsque  la  solution  est  refroidie,  on 
tjoute  50*"*'  d'une  solution  saturée  de  sel  marin.  On 
itlend  environ  un  quart  d'heure  en  ayant  soin  d'agiter 
Téquemment  le  mélange;  au  bout  de  ce  temps,  on 
litre  et  à  60*"*  du  filtrat  on  ajoute  une  nouvelle  quan- 
ilé  de  50*"^  de  solution  saturée  de  sel  marin.  Dans  le 
sas  d^un  beurre  de  cacao  pur,  le  liquide  reste  limpide 
)use  trouble  très  faiblement.  La  matière  grasse  extraite 
lu  chocolat  au  lait  donne  également,  dans  ces  condi- 
tions, une  solution  limpide,  tandis  que  s'il  s'agit  d'huile 
le  coco  ou  d'huile  de  palme,  on  obtient  des  précipités 
plus  ou  moins  lourds.  Si,  au  bout  de  peu  de  temps,  les 
solutions  de  nouveau  filtrées  et  acidifiées  par  l'acide 
Dhlorhydrique  restent  limpides,  c'est  que  le  beurre  de 
eacao  est  pur  ou  qu'il  est  mélangé  de  beurre;  lorsqu'au 
eontraire  il  est  adultéré  avec  de  T huile  de  coco  ou  de 
l'huile  de  palme,  on  obtient  un  trouble  très  net.  La 
solution  présente  aussi  l'odeur  caractéristique  des  acides 

(i)  Zeii,  ôfTentL  Chem.,  XIV,  p.  67,  1908;  d'après  Analyst,  XXXIII, 
p.  18S,  1908. 
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gras  de  Thuile  de  coco.  La  présence  du  beurre  ordinaire 

peut  être  décelée    par  Todeur  d'acide  butyrique  du 

filtrat  acidifié. 

£r.  G. 

Recherche  du  suc  d'airelle  dans  les  vins  ronges;  par 
M.  W.  Plahl  (1  ).  —  On  prend  50^°*  de  vin  que  l'on alca- 
linise  faiblement  par  la  soude  et  on  évapore  au  volume 
de  25*^"^  environ.  On  ramène  au  volume  inilial  deoO*'^ 
par  addition  d'eau  et  on  précipite  les  matières  colo- 
rantes du  vin  par  addition  d'acétate  de  plomb;  on  filtre. 
Une  partie  du  filtrat  est  additionnée  de  sulfate  de 
soude;  on  sépare  par  le  filtre  le  sulfate  de  plomb  formé 
et  le  liquide  clair  est  acidifié  par  l'acide  chlorhydriqoe 
et  chauffé  au  bain-marie  bouillant.  On  obtient  une 
coloration  bleue  si  le  vin  contient  au  moins  2  p  UH) 
de  suc  d*airelie.  Dans  quelques  cas,  la  totalité  des 
matières  colorantes  du  vin  n'est  pas  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb  et  il  peut  se  produire  une  légère 
coloration  rouge  par  l'addition  d'acide  chlorhydrique. 
Cette  coloration  rouge  apparaît  de  suite,  le  mélange 
étant  froid,  alors  que  la  teinte  bleue,  due  au  sac 
d'airelle,  ne   devient  visible  que  si  la  solution  a  «té 

chauffée  pendant  quelque  temps. 

Er.  g. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  T^  juin  1908  (C.  i2.,  t.  CXLVI).  — i<î^*» 
de  l'ammoniac  sur  le  chlorazoture  de  phosphore;  p^ 
MM.  Besson  et  Rosset  (p.  H49).  —  L'ammoniac  liquéfia 
agissant  sur  le  chlorazoture  de  phosphore  (PNu. 
donne  un  composé  de  formule  PN^H*  que  l'on  pc»^ 

(1)  Zcit.    Vntersuch.  Naht\    Gentissm.,    XV,   p.   262,    1908;  d'»prt" 
Analyslt  XXXIII,  p.  191,  1908. 
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écrire  PN(NH*)'^  en  le  considérant  comme  un  produit 
de  substitution  amidé  du  chlorazoture. 

L'action  d'un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  sur  une 
solution  sulfocarbonée  de  chlorazoture  de  phosphore 
donne  un  résultat  différent.  On  obtient  un  produit  de 
formule  P*N'C1'H' qu'on  peut  considérer  comme  un 
dérivé  amidé  P'iN»Cl»(NH»). 

Sur  les  éthers  phosphoriqiœè   acides  du  gaîacol;    par 
MM.  AuGER  et  Dupuis  (p.  1151).  —  On  n'avait  préparé 
jusqu'ici  que  le  phosphate  neutre  PO/^OC^H^OCH'j^  Les 
auteurs  sont  parvenus  à  préparer  les  phosphates  acides 
contenant  1  ou  2  mol.  de  gaîacol  pour  1  mol.  d'acide 
phosphorique  par  trois  méthodes  :  1®  en  faisant  réagir 
à  Tébullition  Toxychlorure  de  phosphore  sur  le  gaîacol  ; 
il  se  forme,  suivant  les  conditions  de  l'expérience,  le  di- 
chlorure  degaiaco-phosphoryle  CH'0.G*H*.0.P0C1-,  le 
chlorure  de  digaiaco-phosphoryle  (CH'0.C*H*.0)'P0C1, 
et  le  phosphate  neutre  de  gaîacol  ;  Tbydrolyse  des  chlo- 
rures fournit  les  deux  acides  correspondants  :  acide 
gaïaco-phosphorique  et  acide   digaïaco-phosphorique; 
2^  en  faisant  agir,  à  froid,  Toxychlorure  de  phosphore 
sur  un  mélange  de  gaîacol  et  de  pyridinc;  le   sel  de 
pyridine  obtenu,   décomposé    par   un    alcali,    fournit 
les  sels  des  éthers-acides  formés;   cette    méthode  est 
particulièrement    avantageuse  pour    préparer    Tacide 
digaïaco-phosphorique;  S''  en  saponifiant, avec  la  soude 
alcoolique  en  quantitée  calculée,  le  phosphate  neutrede 
gaîacol. 

Suivent  le  mode  opératoire  et  la  description  des 
composés  obtenus. 

Mécanisme  des  cyclisations  dans  la  série  géranifue; 
synthèse  et  structure  du  déhydromyrcène ;  par  M.  M.  Tif- 
FE3IEAC  (p.  1153).  —  Dans  le  but  d'étudier  l'isomé- 
risation  des  dérivés  géraniques,  l'auteur  a  préparé 
Tacide  a-méthylgéranique  par  condensation  de  la 
méthylhepténone  en  présence  de  zinc  ou  de  magnésium 
avec  l'a-bromopropiouate  d'éthyle;  Télher  de  l'acide 
oxydihydro-a-méthylgéraniqiie  ainsi  formé  est  déshy- 


—  126  — 

draté  par  le  chlorure  acétique,  puis  saponifié,  ce  qm 
donne  l'acide  a-mélhylgéranique 

(CH3)2  =  C  =  CH.(CH«)S— C(CH3)  =  C(CH3).C0-H, 

lequel,  distillé  à  la  pression  ordinaire,  perd  CO'  et 
donne  le  déhydromyrcène. 

La  condensation  de  la  méthylhepténone  avec  le 
bromoisobutyrate  d'éthyle  conduit,  par  la  même  série 
de  réactions,  àTacide  aa-diméthylgéranique,  bouillant  à 
166-168*»  sous  15°»™. 

Utilisation  des  solutions  alcalines  concentrées  à  la  difé- 
renciation  des  Bactériacées.  —  Séparation  de  Baciltus 
typhosus  de  Bacterium  coli;  par  M.  A.  Giillemai» 
(p.  1177).  —  L'auteur  a  constaté  que  l'addition  des 
sulfates  alcalins  aux  bouillons  de  culture  modifie 
l'aspect  de  la  culture  de  Bacterium  coli  qui  présente  de 
nombreux  flocons  se  réunissant  au  fond  du  tube,  tandis 
que  l'aspect  de  la  culture  de  Bacillus  typhosus  n  est  pas 
changé.  Il  en  a  déduit  le  mode  de  séparation  suivant: 
dans  un  tube  en  (J  on  pousse  un  tampon  de  ouate 
hydrophile  dans  Tune  des  branches  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  courbure,  puis  on  remplit  le  tube  à  moitié 
avec  du  bouillon  contenant  10  p.  100  de  sulfate 
d'ammonium,  on  stérilise  et  on  ensemence  dansTautre 
branche  avec  une  parcelle  du  milieu  où  végètent  les 
deux  microbes.  On  porte  à  l'étuve.  Aussitôt  q«on 
aperçoit  un  trouble  au-dessus  de  la  bourre  de  coton,  o» 
peut  être  certain  que  le  bacille  d'Eberth  se  trouve  ?d 
culture  pure  dans  cette  partie  du  tube,  tandis  que  le 
colibacille  est  resté  aggloméré  dans  la  courbure;  il  ^ 
facile  de  vérifier  ce  fait  par  Tépreuve  du  bouilloû 
lactose. 

Séance  du  9  juin  1908  [C.  i2.,  t.  CXLVI).  -Svr 
V hydrogénation  directe  des  polyphénols  ;  par  MM.  >^^^' 
TiER  et  Mailhe  (p.  1193).  —  En  appliquant  aux  dipt^ 
nols  la  méthode  d'hydrogénation  catalytique  par  '« 
nickel  réduit,  les  auteurs  ont  réussi  à  préparer  les 
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cyclohexadiols  correspondants,  en  maintenant  la  tem- 
pérature d'hydrogénation  aux  environs  de  130''.  L'hy- 
droquinone  a  fourni  ainsi  les  deux  quinites  cis  et  trans 
de  Baeyer;  la  pyrocatéchine,  un  cyclohexadiol  1.2  fon- 
dant à  IS"",  la  résorcine,  une  petite  quantité  d'un  diol 
fondant  à  65®.  On  a  réussi  aussi  à  transformer  le  pyro- 
gallol  en  un  cyclohexatriol  1.2.3,  fondant  à  67®  et  très 
hygroscopique. 

Déshydratation  eatalytique  des  composés  organiques; 
par  M.  Senderens  (p.  12H).  —  Beaucoup  de  cataly- 
seurs sont  capables  d'effectuer  ces  déshydratations; 
Tauteur  cite  la  silice  précipitée,  les  phosphates  bi-  et 
tricalcique,  le  phosphate  et  le  pyrophosphate  de 
magnésie,  le  phosphate^  le  silicate  et  le  sulfate  d'alu- 
mine. C'est  Talumine  précipitée  et  rendue  anhydre  par 
une  dessiccation  au-dessous  du  rouge  qui  a  donné  les 
meilleurs  résultats  (l'alumine  fortement  calcinée  est  un 
mauvais  catalyseur).  Sous  Faction  de  l'alumine,  Téther 
donne  à  300®  un  abondant  dégagement  d'éthylène; 
l'acide  acétique,  à  350®,  une  forte  proportion  d'acétone 
eldeCO»;  etc. 

L'alumine  précipitée  peut  aussi  enlever  1  molécule 
d'hydracide  à  certains  composés  halogènes  :  à  250%  le 
chlorure  d'isobutyle  donne  HCl  et  de  Tisobutylène;  le 
chlorure  de  propyle,  HCl  et  du  propylène  ;  etc. 

Action  du  nitrate  d^argent  sur  Vacide  ckloroaurique  et 
préparation  de  l'or  fulminant;  par  M.  Jacobsen  (p.  1213). 
—  Le  nitrate  d'argent  précipite  la  solution  d'acide  chlo- 
roaurique  en  donnant  le  composé  Au(0II)\4AgCl; 
celui-ci;  traité  par  l'ammoniaque,  est  décomposé  et 
partiellement  dissous,  le  reste  est  de  l'or  fulminant 
Au(OH)\\zlI*.  L'ébuUition  de  ce  composé  avec  la 
potasse  lui  fait  perdre  la  moitié  de  son  azote  sous  forme 
d'ammoniaque,  et  il  reste  une  poudre  insoluble  extrê- 
mement explosive  à  laquelle  l'auteur  attribue  la  for- 
mule Au(On)*-AzII-Au(OH)*. 

Sur  la  séparation  de  Vammoniaque  et  des  aminés  au 
myen  de  V alcool  absolu  bouillant;  par  M.  Bertheaume 
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(p.  1213).  — Voir  un  précédent  numéro  deceJourml% 
Contribution  à  V étude  des  peroxydiastases  artifieitlki; 
par  M.  WoLFF(p.  1217).  —  L'auteur  a  déjà  montré  que 
certaines  combinaisons  cyanogénées  du  fer  et  plus 
particulièrement  le  ferrocyanure  du  fer  colloîdd 
peuvent  être  assimilées  à  de  véritables  peroxydias- 
tases. Poursuivant  cette  étude,  il  montre  que  dans  son 
action  oxydante  sur  le  pyrogallol,  en  présence  d'eai 
oxygénée,  il  se  comporte  comme  un  enzyme  naturel. 
Du  rôle  des  levures  et  des  cépages  dans  laJornuUionà 
bouquet  des  vins;  par  M.  A.  Rosenstiehl  (p.  1224).  —  Voir 

un  prochain  numéro  de  ce  Journal. 

J.  B. 

Société  de  Biologie. 

Séance  d\:  30  mai  1908.  —  Sur  la  digestion  de  h 
xylane  chez  quelques  mammifères  herbitores;  par  M.  Gas- 
ton Seillière.  —  Le  problème  de  Tutilisation  te 
pentosanes  alimentaires  chez  les  herbivores  a  suscité 
de  nombreuses  recherches;  on  a  reconnu  qui!  existe 
dans  rintestin  du  cobaye  et  du  lapin  une  diastase  don* 
gine  microbienne,  une  xylanase^  capable  d'hydrolyscr 
la  xylane;  il  est,  en  outre,  probable  que  les  microbes 
jouent  un  rôle  important  dans  la  destruction  des  pro- 
duits de  saccharification  des  pentosanes. 

Recherche  du  plomb  dans  les  cestodes  d^anirnaux  s^-^' 
nins;  par  M.  L.-C.  Maillard.  —  Une  technique  spécial 
permet  de  démontrer  la  présence  du  plomb  et  son  affi- 
nité élective  pour  les  tissus  des  cestodes.  Ces  animaoï 
ont  une  tolérance  remarquable  pour  le  plonlb  et  poof' 
raient  fixer  de  fortes  quantités  de  ce  métal,  sinon  sans 
en  souffrir  dans  leur  développement,  au  moins  sans  en 
mourir. 

Séance  du  6  juin.  —  Sur  un  nouveau  procédé  cfc"*î* 
de  recherche  du  sang;  par  MM.  Deléarde  et  A.  B0oIt. 
—  On  se    sert   comme  réactif  de  la  phénolpht^ 

(ij  Numéro  du  l»"- juillet  1908,  p.  8. 
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roduit  de  réduction  de  la  phtaléine  du  phénol.  Pour 
>btenir,  on  porte  à  Tébullition  dans  un  vase  d'Erlen- 
leyer  un  mélange  de  :  2^**  de  phtaléine  du  phénol^ 
)*'  de  potasse  anhydre  dissous  dans  100'^''  d^eau  distilléey 
)*'  de  poudre  de  zinc.  Le  mélange  rouge,  au  début,  se 
Scolore  peu  à  peu  sous  Tinfluence  de  l'hydrogène 
ûssant  provenant  de  l'action  de  la  potasse  sur  le  zinc  ; 
Tsque  la  décoloration  complète  est  obtenue,  on  filtre 
t  liquide  bouillant. 

Pour  rechercher  le  sang  dans  un  liquide,  on  verse 
iccessivement  et  sans  agiter,  dans  un  tube  à  essais, 
"•*  du  liquide  à  examiner,  !*"•  du  réactif  phénolphta- 
que  et  II  à  III  gouttes  d'eau  oxygénée  à  12  volumes. 
e  sang  se  comportant  comme  un  ferment  oxydant 
idirect,  sa  présence  sera  décelée  par  la  couleur  rouge 
ue  prend  instantanément  le  liquide. 

Sur  les/erments  gommiques  hydratants  ;  ^9X  M.  Volcy- 
toLXHER.  —  La  présence  d'un  ferment  soluble  hydra- 
int  dans  les  gommes  a  permis  de  penser  que  c'est 
ous  rinfluence  d'une  ou  de  plusieurs  diastases 
ydratantes  que  se  forme  la  gomme  dans  la  plante 
ivante.  On  a  pu,  parmi  ces  diastases,  démontrer 
I  présence  de  Vémulsine.  G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


^aité  de  pharmacognosie  (l""»  livraison),  par  A.  Tschirch.  pro- 
fesseur de  pharmacognosie  et  de  chimie  pharmaceutique,  direc- 
teur de  rinstitut  pharmaceutique  à  la  Faculté  de  médecine  de 
rUniversité  de  Berne  (1). 

La  !»■«  livraison  de  cet  ouvrage,  — qui  représente  environ  un 
rentième  du  livre  complet,  —  est  plus  spécialement  consacrée  à 
A  Pharmacognosie  générale  :  définition,  objet,  histoire,  culture  et 
"écolte  des  drogues. 

{\j  Handbuchder  Pharmakognosie,  en  30  ilTraisons  eaviron,  arec  plu- 
Mur»  centaines  de  figures  et  de  tableaux  dans  le  texte  et  hors  texte  et 
^uiears  cartes,  Chr.  Herm.  Tauchnitz,  Leipzig,  1908. 

^Mm.  dt  Pkarm.  tt  de  Chim.  0*  «Ému,  t.  XXVIII.  (!•'  août  1008  )  9 
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L'originalité  des  descriptions,  rintérèt  du  texte,  rillnsUidOB 
incomparable  fournie  par  des  figures  et  de  nombreuses  plaock» 
souvent  inédites,  nous  font  présumer  que  ce  livre  cocstituerauof 
publication  unique  dans  la  littérature  scientifique. 

Dans  la  description  de  chaque  drogue,  l'auteur  compte  em^i^r 
Torigine  botanique,  la  morphologie  externe  et  interne,  U  pTOT^ 
nance  géographique,  la  récolte»  les  sortes  commerci«les,  l'empa- 
quetage, la  composition  chimique,  les  fraudes,  l'essai,  Vem^, 
l'historique,  la  substitution  de  drogues  possédant  des  propriéUf» 
thérapeutiques  analogues. 

Il  est  bien  évident  qu'un  traité  conçu  avec  des  vues  aussi  coœ- 
piétés  nous  manque  à  l'heure  actuelle;  le  côté  botanique  est,  a 
effet,  celui  qui  est  le  plus  souvent  spécialement  développe  dao» 
les  traités  de  matière  médicale. 

La  personnalité  de  Tauteur,  également  compétent  daos  ionvs 

les  questions  traitées,  par  ses  travaux  antérieurs,  par  soneosé- 

gnement  et  par  ses  voyages,  noos  est  un  sur  garant  de  Itnleur 

de  cet  ouvrage  dont  la  publication  sera  »uivie  avec  le  plus  ^ 

intérêt. 

H.  H. 

La  chimie  et  la  biologie  des  sécrétions  végétales; 
par  A.  TSGHIRCH  (i). 

Nous  devons  signaler  cette  importante  conférence  faite  dertiit 
la  Société  chimique  suisse^  à  l'occasion  de  sa  session  annueDe. 

L'auteur  y  expose  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  k 
chimie  et  la  biologie  des  sécrétions  végétales,  à  l 'étude des^veU^ 
il  a,  comme  on  sait,  si  puissamment  contribué. 

C'est  assez  dire  Toriginalilé  avec  laquelle  est  traité  un  ^ 
sujet. 

On  ne  saurait  donner  un  résumé  de  cette  vue  d'ensemble  d'aos 
longue  série  de  recherches,  dont  les  résultats  ont  été  d'aillenrs. 
pour  la  plupart,  analysés  au  jour  le  jour  dans  ce  journal. 

H.  H 

Pharjnaceutical  Formulai;  par  Peter  Mac  Ewan  (3). 

Sous  ce  titre,  le  Chemist  and  Druggist  vient  de  publier .» 
7*  édition  des  formules  et  prescriptions  parues  durant  fiûg**^* 
dans  ce  journal,  et  qui  ont  été  réunies  poar  la  pre«i«f*i«* 
en  1898. 

(!)  Die  C hernie  und  Bieiûgie  derpfitmzHeken  Sekrete. Ua* br«i** 
95  pages,  Akademische  Verkigt^eteUscfaaft,  m.  b.  H.,  Leipiif*  <^ 

(2)  Un  vol.  in-26  de  xvi-1044  pages,  édité  par  TAe  Chemist  cm'J>^ 
^ist,  42,  Cannon  Street,  London. 
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Ce  livre  ne  saurait  être  comparé  à  nos  formulaires  ;  il  ren- 
ferme, en  effet,  à  côté  des  préparations  de  pharmacie  galéniqae 
et  chimique,  qui  ne  représentent  guère  que  le  tiers  du  volume,  de 
nombreuses  recettes  employées  dans  l'industrie,  la  parfum erie^ 
Tagriculture  et  même  des  recettes  de  cuisine. 

Il  est  divisé  en  16  chapitres,  savoir  :  Préparations  et  spécialités 
pour  la  toilette.  Préparations  capillaires,  Préparations  pour  les 
dents,  Parfums,  Boissons,  Recettes  de  cuisine  et  recettes  domes- 
tiques, Préparations  pour  rborticulture  etragricuiture,  Matériaux 
graphiques,  Vernis  et  couleurs,  Bonbons,  Miscellanées,  Prépara- 
tions photographiques,  Préparations  galéniques,  Préparations  bac- 
tériologiques et  microscopiques.  Il  se  termine  par  un  appendice 
renfermant  des  renseignements  sur  les  poids  et  mesures,  les  lois 
sur  la  pharmacie,  la  médecine  et  les  produits  alimentaires.  On 
roit  que  le  lecteur  y  trouvera  des  renseignements  utiles  et  variés. 

A.  F. 

analyse  chtmique  indMitrielle ;  publiée  sous  la  direction  de  M.  G. 
LuNGE,  professeur  de  chimie  industrielle  au  Polytechnicum  de 
Zurich  (traduit  &ur  la  5"  édition  allemande,  par  M.  £.  Cam- 
pagne). Deuxième  volume  :  Industries  organiques  (1). 

Le  premier  volume  de  la  traduction  française  était  extrait  des 
deux  premiers  volumes  de  l'édition  allemande;  le  second  et  der- 
nier volume  est  la  traduction  partielle  du  troisième  tome  de  l'édi- 
tion allemande  réservé  aux  industries  organiques. 

Comme  pour  la  partie  affectée  aux  industries  minérales,  cha- 
cune des  monographies  composant  le  présent  volume  est  l'œuvre 
l'un  technicien  faisant  autorité  dans  la  spécialité.  Voici  la  liste 
des  sujets  traités  avec  les  noms  des  auteurs  des  monographies  : 
Matières  tannantes,  par  C.  Councler;  Amidon^  par  C.  V. 
EcKEifBRECHER  ;  Cooutchouc,  gutta-percha,  par  Fr.  Frank  et 
M.  £.  Marckwald;  Huiles  essentielles,  par  Ë.  GtILOEmeister; 
Maiières  colorantes  organiques,  par  R.  Gnbhm;  Papier,  par 
W.  Herzberg;  Pétroles,  huiles  minérales,  par  D.  Holde  ;  Huiles, 
graisses,  vernis,  savons,  bougies,  glycérine,  par  J.  Lewkowitsch  ; 
Sucre,  par  Ed.-O.-V.  Lippmann;  Cuir,  par  J.  Paessler  ;  Acides 
tvrtrique  et  citrique,  par  H.  Rasch  ;  Encres,  par  O.  Schluttig. 

Pour  chaque  monographie,  l'auteur  envisage  successiveneat  : 
Tanalyse  des  matières  premières,  le  contrôle  des  différentes 
phases  de  la  fabrication  et  l'essai  de  produits  fabriquées. 

Tomes  les  questions  analytiques  qui  se  présentent  au  chi- 
miste spécialisé  dans  une  industrie  particulière  sont  abordées' 

(1)  Un  Tol.in-8*  de  904  pages  avec  118  dg.  Parts,  H.  Daaod  et  E.  Pinwt, 
Miteorf ,  49,  qoai  des  Grands-Augustins^ 
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successivement  et  résolues  par  les  méthodes  les  plus  récentes  ei 
surtout  les  plus  pratiques. 

Nous  croyons  que  le  public  français  réservera  un  bon  accnël 
à  la  traduction  que  M.  Campagne  a  faite  de  cet  imporuat 
ouvrage.  J»  B. 


PRODUITS   SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Spermathanatone  (1);  examen  par  le  D'  F.  Zermk 
—  Sous  le  nom  de  spermathanatone  on  a  préconisé  en 
Allemagne,  il  y  a  quelques  années,  des  tablettes  em- 
ployées comme  «  anticonceptionnelles  ».  Un  prospectus 
qui  accompagne  le  produit  dit  que  le  principe  actif  de 
ces  tablettes  est  le  borax  et  l'oxygène  sous  fonne 
concrète.  Braun  (2),  qui  a  fait  Texamen  de  ce  produil. 
le  considérait  comme  formé  essentiellement  de  méla- 
borate  de  sodium  NaBO%  de  tétraborate  B*OWel 
d'un  mélange  pouvant  dégager  de  l'anhydride  carbo- 
nique; il  prétend  que,  dans  la  réaction  des  corps  indi- 
qués ci-dessus  et  mis  en  solution,  il  peut  se  dégager  de 
Teau  oxygénée,  ce  qui  expliquerait  les  propriétés  spé- 
ciales des  tablettes.  Cette  explication  doit  être  aban- 
donnée, car  il  ne  peut  dans  la  réaction  se  dégager  d'eafl 
oxygénée. 

M.  Zernik,  ayant  eu  à  examiner  le  prod ii^t,  aconstaté 
que  les  tablettes  se  dissolvaient  dans  Teau  avec  dégage 
ment  de  CO*  et  qu'il  restait  un  léger  résidu  formé  de 
borate  d'aluminium.  Dans  la  solution  ilareconnola 
présence  de  la  soude,  de  l'acide  borique,  de  l'acide  sol- 
furique,  de  l'acide  tartrique  et  de  la  potasse.  II  n'ap^ 
trouvé  trace  'd'oxygène  actif. 

Somme  toute,  les  tablettes  paraissent  être  formées  de 
borax  mélangé  d'une  petite  quantité  d'alun,  de  carbo- 
nate de  sodium  et  d'acide  tartrique. 

H.  C. 

(1)  Spermathanaton  {Ap,  Ztg.^  1908,  p.  152). 
^2)  Mediz.  Wschr,  1906,  n«  13. 
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Rheamacides  ;  examen  par  le  D*^  F.  Zernik  (f), — 
Les  rheumaeides  sont  des  spécialités  lancées  en  Âlle* 
raagne  à  grand  renfort  de  réclame  et  dont  l'action, 
d'après  les  prospectus  accompagnant  lesproduits,  serait 
merveilleuse  dans  un  certain  nombre  de  maladies.  Il  y 
a  trois  rheumaeides  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C. 
Le  premier  est  préconisé  contre  l'induenza,  le  rhuma- 
tisme, les  névralgies,  la  sciatique,  etc.  ;  le  produit  fi  est 
réservé  pour  le  traitement  de  la  goutte;  le  produit  G 
est  infaillible  dans  les  maladies  des  reins,  de  la  vessie, 
les  affections  de  la  peau. 

Chacun  de  ces  produits  est  vendu  sous  forme  de  pa- 
quets oh  de  tablettes. 

Il  résulte  de  Texamen  fait  par  le  D^  Zernik  que  le 
produit  A  possède  vraisemblablement  la  composition 
suivante  :  salol,  10  p.  100;antipyrine,  23  p.  100;  acide 
citrique,  9  p.  100  ;  aspirine  contenant  un  peu  d'acide 
salicylique,  58  p.  100. 

La  composition  des  produits  B  et  C  ne  parait  pas 
constante.  Pour  B  un  premier  échantillon  a  donné  à 
l'analyse  :  antipyrine,  18  p.  100  ;  salol,  15  p.  100  ;  as- 
pirine, 62  p.  100  ;  un  autre  échantillon  renfermait 
2  p.  100  d'acide  citrique,  le  reste  étant  formé  de  poids 
égaux  de  salol  et  d'aspirine.  Il  en  est  de  môme  pour 
C;  un  premier  échantillon  était  formé  d'une  poudre 
ayant  la  composition  suivante  :  20  p.  100  salol  etanti- 
pyrine,  le  reste  étant  formé  d'aspirine  mélangée  d'un 
peu  d'acide  citrique. 

Un  autre  échantillon  avait  la  même  composition  que 

la  poudre  B  (II),  soit  parties  égales  de  salol  et  d'aspirine 

avec  2  p.  100  d'acide  citrique. 

H.C. 

Lait  vermifuge  pour  les  enfants  : 

MoQSse  de  Corse Ssr 

Uit  bouillant 100 

Sucre 20 

(1)  Rhoumacid.  [Ap,  Zlg.,  1908,  p.  301,) 
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.  Jetez  le  lait  bouillant  sur  la  mousse  de  Corse,  pcvez 
et  ajoutez  le  sucre. 

A  prendre  en  une  fois  le  matin  à  jeun. 

Cette  dose  convient  à  un  enfant  de  deux  ans  ;  cha 
les  enfants  plus  âgés,  on  pourra  donner  8,  10,  13, 
20  grammes  de  mousse  de  Corse. 

{Les  Nouveaux  Remèdes.,  p.  10,  i908J 

Gargarisme  antis^tique  contre  le  mal  de  gorge  : 

Naphtol-p , Or^ 

Perborale  de  soade 15 

Eau  de  menihe 200 

£au  bouillie •••...  q.  s.  p.       1  litre 

Se  gargariser  matin  et  soir  avec  ce  gargarisme  p'oD 
fiera  tiédir  préalablement  au  bain-marie. 

{Les  Nouveaux  EiemèdeSy  p.  10,  190S.I 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


Le  stage;  par  M.  le  D'  Henri  Mabtin. 

Des  controverses  passionnées  s'élèvent  sur  la  place  el  U 
durée  du  stage  officinal.  Tous  ceux  qui  prennent  pari  àb 
discussion,  maîtres  éminents,  confrères  parvenas  aax  ^0 
hautes  situations  sociales,  praticiens  vieillis  dans  lecaUede 
leur  art,  n'ont  en  vue  que  le  bien  de  la  Pharma/^ie  et  le  soaa 
de  la  santé  publique.  D'oCi  vient  donc  que  le  stage  rédoiU 
un  an  et  reporté  à  la  fin  des  études  apparaisse  aux  nss 
comme  une  sauvegarde,  aux  autres  comme  un  péril  pour  la 
profession  ? 

C'est  que  la  question  est  multiple  et  qu^elle  change  d'as- 
pect suivant  que  l'on  considère,  dans  l'élève  stagiaire  : 

!•  L'apprenti, 

2*  f^  disciple, 

3*  L'étudiant, 

4^  raide, 

5*  Le  candidat  à  Vini^mat, 

6^  Le  manipulateur  de  poisonê^ 

7®  Le  futur  pharmacien. 


J 
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U  existe,  sans  doute,  Wen  d'autres  poénts  de  vue  ;  ceux 
que  nous  veaoïis  d'énumérer  suffisent  à  montrer  la  com- 
plexité du  problème. 

i*  Lapfftmti.  —  La  pharmacie  comprend  une  partie 
seîeniifique,qui  nécessite  des  études  techniques,  et  une  par- 
tie manuelle,  qui  exige  un  apprentissage.  Où  avez- vous  vu, 
s'écrient  les  partisans  du  stage  tardif,  une  profession  dans 
laquelle  l'application  précède  la  théorie?  Cet  argument 
produit  sur  les  personnes  étrangères  à  la  pharmacie  un  effet 
irrésistible. 

Les  praticiens  hochent  la  tète  et  persistent  à  croire  qu'il 
n'est  pas  indispensable  d'avoir  poussé  la  science  à  son  plus 
haut  point  de  perfection  pour  commencer  un  apprentissage 
qui  comporte,  s*il  est  complet,  des  manœuvres  quelque  peu 
vulgaires.  Les  plus  vieux  i-appellent  volontiers  qu'au  prin- 
temps de  leur  jeunesse  ils  préludèrent  aux  nobles  travaux 
pharmaceutiques  en  exécutant  des  besognes  confinant  aux 
fonctions  de  garçon  de  laboratoire.  Cet  aveu  scandalise  les 
réformateurs,  qui  contestent  l'utilité  d'entrer  dans  la  carrière 
par  une  p<^te  aussi  basse.  Le  débat  présente  alors  une  cer- 
taine analogie  avec  ceux  que  soulève  le  non  moins  noble 
métier  des  armes.  L'officier  doit-il  sortir  du  rang  ?  La  cor- 
vée doit-elle  être  épargnée  aux  Saint-Cyrtens  ?  Chacun  dé- 
cide là-dessus  selon  les  tendances  aristocratiques  ou  démo- 
cratiques de  sa  nature.  A  notre  sens,  un  souvenir  que  Ton 
évoque  plus  tard  en  souriant  n'a  rien  d  offensant  pour  la 
dignité. 

En  réalité,  c'est  une  pure  vue  de  l'esprit  que  de  considé- 
rer le  travail  de  Tofficine  comme  la  stricte  application  de 
théories  scientifiques.  L'empirisme  y  prend  une  part,  que 
l'on  doit  chercher  à  restreindre,  mais  qu'il  serait  vain  de 
dissimuler. 

L*exécution  courante  des  préparations  officinales  et  ma- 
gistrales peut  donc  être  entreprise  avant  l'achèvement  com- 
plet des  études.  La  culture  scientifique  nécessaire  au  phar- 
macien n'est  pas  immédiatenient  exigible  de  son  apprenti. 
€^«i-ci  doit  s'exercer  à  cuire,  sans  a  coup-^de-feu  d,  le  gly- 
cérolé  d'amidon,  à  tamiser  et  à  mélanger  des  poudres,  à  les 
diviser  exactement  en  paquets  on  en  cachets,  à  donner  aux 
piinles  une  eonsisianoe  et  une  forme  convenables,  à  incor- 
porer aux  pomnMLdes  des  substances  plus  ou  moins  faoi 
ment  miscibles  aux  corps  gras,  à  étaler  régulièrement      d 
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emplâtres,  à  obtenir  des  émulsions  stables,  à  fabriquer  des 
suppositoires,  des  ovules,  des  crayons  utérins,  etc.  ToQtes 
ces  opérations  doivent  être  fréquemment  répétées,  beaocoB| 
plus  qu'elles  ne  peuvent  Tétre  dans  un  laboratoire  scolaire, 
pour  former  un  praticien  habile;  et  elles  sont  parfaitemeDl 
indépendantes  des  questions  de  botanique  ou  de  chimie qoe 
soulèventridentificationetTessai  des  substances  employées. 
La  place  normale  de  l'apprentissage  est  au  débat  de  la 
carrière.  En  prenant  un  avant-goût  de  la  vie  de  rofficiDe,le 
néophyte  reconnaît  si  ce  genre  de  vie  convient,  ou  non.  à 
son  tempérament.  C'est  alors  qu'il  peut  être  initié  avec  le 
plus  de  fruit  au  travail  manuel  qui  sera  son  plus  sur  gap^ 
pain.  Rejeter  son  apprentissage  à  la  fin  d'études  de  Tordit 
le  plus  relevé,  c'est  lui  permettre  des  illusions  dontlaperU 
sera  douloureuse.  On  ne  saurait  le  prévenir  trop  tôt  que  h 
science  ne  lui  suffira  pas,  k  moins  qu'il  n'y  excelle  aa  point 
de  s'y  consacrer  complètement  et,  par  conséquent,  de  quit- 
ter la  profession.  Il  doit  savoir,  avant  tout,  qu'un  incessant 
contact  avec  le  public  exige  une  patience  inaltérable;  qu 
la  serviabilité,  l'exactitude,  l'ordre,  la  propreté,  ane  foaie 
de  qualités,  négligeables  peut-être  chez  un  homme  de  géflie^ 
seront,  pour  lui,  des  éléments  de  succès  au  moins  aassi  im- 
portants que  les  plus  belles  connaissances  théoriques. Ces 
notions sontprimordialesetdoiventétre acquises  dès ledéboL 

2°  Le  disciple.  —  Le  rejet  du  stage  après  la  scolarité  en- 
traînera la  disparition  des  liens  affectueux  qui  souvent  se 
formaient  entre  le  patron  et  son  élève.  Placé  tout  jeune  el 
encore  ignorant  chez  un  praticien  expérimenté,  le  stagiaiA 
recevait  une  empreinte  ineffaçable.  Il  gardait  toute  sa  fie 
les  principes  qu'il  tenait  de  l'exemple,  le  plus  puissant <ie 
tous  les  procédés  d'éducation.  Sans  doute,  l'exemple  pouvait 
être  fâcheux,  mais,  lorsqu'il  était  bon,  il  avait  une  valenr 
que  rien  ne  remplacera. 

Le  stagiaire  ayant  terminé  ses  études  accueillera  stfs 
docilité  un  enseignement  pratique  qu'il  jugera  dubantiic 
son  intellectualité  développée.  La  critique,  chez  lui,  f^ 
tort  à  la  déférence.  Et  les  traditions  que  s'efforçaient  àt 
garder  les  confrères  élevés  à  l'ancienne  mode  n'auront pl>s 
d'autres  adeptes  que  les  fils  de  pharmacien. 

11  est  vrai  que  l'élève  ne  courra  plus  le  risque  de  tomber, 
encore  naïf  et  crédule,  chez  un  maître  égoïste,  uégMp^h^ 
même  perverti. 
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L'opinion  que  Ton  exprime,  à  cet  égard,  sur  le  stage, 
dépend  donc  de  celle  que  l'on  professe  sur  le  mérite  du 
corps  pharmaceutique  actuel.  Ce  corps  est-il,  dans  son  en- 
semble, déchu  du  droit,  qui  lui  était  jadis  reconnu,  de  for- 
mer de  jeunes  esprits  ? 

On  conçoit  que  les  praticiens  consultés  refusent  de  re- 
connaître leur  indignité  et  de  signer  leur  abdication.  Ils 
constatent  avec  douleur  que  le  niveau  moral  de  certains 
s'est  abaissé,  mais  ils  ne  peuvent  admettre  une  généralisa- 
tion aussi  injuste  que  blessante.  En  résistant  aux  mauvais 
courants  qui  en  entraînaient  d'autres,  un  bon  nombre 
d'entre  eux  n'ont-ils  pas  prouvé,  par  là  même,  que  leur 
conscience  était  solidement  trempée?  Cette  élite  est  plus  digne 
que  jamais  de  donner  la  paternelle  éducation  de  Tofflcine. 

Nous  faisons  encore  appel  à  cette  élite,  répondent  les 
partisans  du  nouveau  programme;  mais,  parce  qu'elle  n'est 
qu'une  élite,  nous  devons  simplifier  sa  tâche  en  abrégeant 
le  stage.  Les  élèves,  plus  rares,  se  répartiront  entre  un  plus 
petit  nombre  de  pharmacies,  et  la  sélection  s'opérera  d'elle- 
même* 

Ce  raisonnement  ne  saurait,  en  tout  cas,  justifier  le  rejet 
du  stage  à  la  fin  des  éludes.  11  est  évident  que  l'élève  ayant 
accompli  toute  sa  scolarité,  supérieur  à  son  maître  par  la 
fraîcheur  et  l'actualité  de  ses  souvenirs  scientifiques,  sera 
beaucoup  moins  apte  à  recevoir  l'enseignement  terre-à- 
terre  de  l'officine  que  s'il  s'y  présentait  avec  l'ardeur  ingé- 
nue d'un  débutant. 

Ainsi  seront  perdues  les  précieuses  leçons  particulières 
données  aujourd'hui  aux  commençants  par  des  maîtres 
constamment  occupés  d'eux.  C'est  en  vain  qu'on  essaiera  de 
remplacer  ces  leçons  par  des  travaux  pratiques  de  pharmacie 
effectués  dans  les  écoles.  Jamais,  si  attentif  et  si  dévoué 
qu'on  le  suppose,  le  surveillant  d'un  groupe  d'étudiants, 
placés  quelques  heures  par  semaine  sous  son  autorité,  ne 
jouera  le  rôle  du  patron  directement  intéressé  à  la  bonne 
exécution  du  travail  de  son  unique  élève,  et  le  guidant  du 
malin  au  soir. 

3^  L étudiant.  —  Les  études  doctrinales  doivent-elles  ga- 
gner ou  perdre  à  la  transposition  proposée?  Est-il  préfé- 
rable que  les  cours  soient  faits  à  des  bacheliers  passant, 
sans  transition,  du  lycée  à  l'école,  ou  à  des  hommes  un  peu 
pins  âgés,  déjà  exercés  à  la  pratique  professionnelle? 
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Au  lendematH  du  baccalauréat,  radoleaeent  bénéfidenil 
d'un  efilraîoeHieot  cérébral  qui  pourrait  lai  être  utile  ftm 
«es  nouTeiles  éludes  et  que  le  ttagd  lui  aarailfailpeîiit. 
Mais,  s'il  n*a  aucuae  idée  de  la  pharmacie,  il  éparpiUeitM 
attention  sur  les  matières  du  prograBune,  sans  les  dator 
d'après  leur  importance  relative,  comme  il  fait  iasiiodi^ 
ment  aujourd'hui  qu'il  a  pris  d'elles  nue  eounaissancepifk- 
minaire  ;  il  aura  plus  de  peine  à  se  les  assimiler. 

La  modification  présente  doue,  au  premier  aberd,  te 
avantages  et  des  inconvénients. 

Lies  partisans  du  déplacement  du  staf^  ÎAsistenl  sur  cfllk 
affirmation  de  certains  professeurs,  qu'une  fois  rompiiv 
manœuvres  empiriques  du  comptoir  et  de  rarrière-miisiBi» 
l'élève  se  juge  capable  de  tenir  une  officine  et  ne  oomprai 
pas  la  nécessité  des  cours  et  des  examens  qui  lai  sonl  im- 
posés. Au  point  de  vue  pédagogique,  le  stage  est  oMBpfli 
au  service  militaire  :  il  faut  en  reculer  la  date  pour  qtl 
n^interrompe  pas  la  continuité  des  éludes. 

De  plus,  il  est  difficile  d'infliger  de  perpétuels  édieai 
un  candidat  rebelle  à  toute  culture  scientifique,  mais)» 
ticien  passable,  alors  que  le  malheureux  a  séjourné  deuxtt* 
nées  au  moins  dans  les  pharmacies,  qu'il  peut  être  nani 
et  père  de  famille,  qu'il  est,  en  tout  cas,  trop  âgé  pitf 
s  orienter  vers  une  autre  carrière.  L'examinateur  le  leçd 
par  pitié  ;  il  aurait  pu  se  montrar  sévère  au  début  et  feiaC 
à  cet  incapable  l'entrée  de  la  profession. 

Sous  cet  angle,  le  meilleur  régime  parait  être  celui  <■ 
éliminerait  d'emblée  les  bacheliers  manquant  de  TOcatNi 
pour  les  sciences  pharmaceutiques  et  qui  permettrait  itf 
autres  des  études  suivies.  Le  stage  est  ici  regardé  cooi* 
un  obstacle;  on  est  tenté  de  le  changer  de  place,  Doapov 
le  rendre  meilleur,  mais  pour  s'en  débarrasser. 

11  nous  semble  pourtant  qu'à  vouloir  ainsi  reléguer  11 
stage  en  un  coin  où  il  ne  gène  pas  les  éludes,  ou  nH* 
d'affaiblir  l'esprit  pharmaceutique  lui-même  et  de  créer  tf^ 
race  de  physico-naturalistes  qui  n'auraient  de  pharmaoeri 
que  le  nom. 

N'a-t-on  pas  constaté,  à  l'époque  où.  les  étudiants  p^ 
vaient,  à  leur  choix,  accomplir  leur  stage  avant  ou  ap* 
leur  scolarité,  que  les  meilleurs  auditeurs  des  counétaiv 
ceux  que  le  stage  avait  préparés  à  l'étude  plus  appr^'o'r 
des  questions  pharmaceutiques?  KeeUroe  pas  pour  cette  i«- 
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oa  que  }a  fkcnlté  d'option  fat  supprimée  et  que  le  stage 
préalable  fut  rendu  obligatoire? 

L^élimination  précoce  des  non-valeurs  est  désirable  assu- 
ément^mais  c*est  peut-être  se  faire  illusion  que  de  compter, 
K)ur  Tobtenir,  sur  la  sévérité  des  écoles,  dans  le  régime 
[ne  Ton  prépare. 

Admettons  que  le  rejet  du  stage  après  la  scolarité  les  rende 
Boins  sensibles  à  l'argument  sentimental  ;  elles  resteront 
Dumises,  comme  toute  institution  humaine,  à  Tinéluctable 
lécessité  d'assurer  leur  propre  existence.  Les  élèves, n'étant 
fins  engagés  dans  la  carrière  pharmaceutique  par  la  voie 
ummode  et  économiqne  du  stage,  se  présenteront  moins 
(Ombreux  aux  examens.  Le  jury,  s'il  se  montrait  impitoyable 
our  les  candidats  médiocres,  frapperait  du  même  coup 
école  où  ils  comptent  pour  une  unité.  Un  tel  héroYsme  pay- 
ait assez  invraisemblable. 

Nous  avons  ouï  parler  de  certaines  complaisances  consta- 
les,  même  sous  le  régime  actnel,  dans  les  écoles  à  faible 
ffectif.  Pense-t-on  que,  si  l'effectif  diminue  encore,  les 
eoles  menacées  de  disparaître  vont  rebuter  les  débris  de 
aor  clientèle  et  se  donner  à  elles-mêmes  le  coup  de  grâce? 

4^  L^aidê.  —  L'intérêt  du  stagiaire  doit,  sans  doute,  oc- 
nper  le  premier  rang  dans  nos  préoccupations,  mais  il  n'est 
las  le  seul  à  considérer.  Les  règlements  actuels  admettent 
me  jnste  conciliation  entre  cet  intérêt  et  celui  du  pharma- 
ien.  Le  stagiaire  reçoit  l'instruction  professionnelle,  mais, 
près  quelque  temps,  il  rend  des  services,  et  la  réciprocité 
tmbie  naturelle.  Si  même  le  pharmacien  vient  à  dispa- 
attre  et  que  l'élève  soit  âgé  de  22  ans,  l'arrêté  du  9  ther- 
nidor  an  XI  permet  à  la  veuve  de  lui  confier  pendant  un  an 
I  tenue  de  Tofiicine  (i),  en  attendant  qu'elle  ait  trouvé  un 
icqnéreur.  Que  deviendra  cette  disposition  si  le  stage  est  re- 
luit à  un  an  et  s'il  est  placé  à  la  fin  des  études? 

Le  stage  aura,  dès  lors,  perdu  tout  caractère  d'utilité  pour 
e  pharmacien.  K  quoi  bon  s'astreindre  à  mettre  au  courant 
ta  service  un  élève  que  l'on  verra  partir  à  la  fin  de  l'année, 
A  recommencer  sans  cesse  ce  travail  de  Pénélope? 

L'élève  ne  songera  qu^à  obtenir  les  renseignements  néces- 
tires  à  son  établissement  prochain  et  ne  s'intéressera  nul- 
ement  aux  affaires  de  son  patron,  à  moins  qu'il  n'en  soit  le 

(t)  Bons  )a  forreillance  d'un  pharmacien  diplômé. 
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successeur  ou  le  concurrent  éventuel.  Le  stagiaire  (uoari 
style)  ne  sera  pas  un  aide. 

.  La  question  des  aides  professionnels  entrera,  dailiei 
si  on  supprime  l'ancien  stage,  dans  une  phase  nouTelle. 
deviendra  urgent  de  réglementer,  d'une  façon  équitable 
conforme  à  l'intérêt  public,  la  situation  des  collaborai 
du  pharmacien.  Ce  dernier,  nourri  de  science,  orienté 
Tessai  des  médicaments  et  les  analyses  biologiques,  aan< 
plus  en  plus  besoin  d'être  secondé  pour  le  service  de 
clientèle.  On  ne  peut  cependant  le  décharger  de  la  respoi 
bilité  qui  lui  incombe  et  tolérer  que,  sous  le  couvert d'i 
unique  diplôme,  la  Pharmacie  soit  exercée  par  un  noi 
quelconque  de  personnes  non  diplômées.  La  loi  devra, 
doute,  Hxer  un  maximum  correspondant  à  la  possibii 
d'une  surveillance  efficace. 

o''  Lb  candidat  à  Vinternat.  —  Dans  les  hôpitaux,  Texet 
de  la  pharmacie  est  actuellement  réglé  de  façon  à  ol 
toutes  garanties  aux  malades  pauvres,  qui  méritent  unei 
licitude  particulière.  On  sait  que  le  rôle  du  pharmacien < 
chef  n'est  point  comparable  à  celui  du  possesseur  d'i 
ofïicine;  ce  savant  n'aurait  ni  le  temps,  ni  la  possibil 
de  surveiller  par  le  menu  la  confection  des  remèdes  de 
tinés  à  tous  les  services  de  l'hôpital.  C'est  donclepré| 
râleur  réel,  l'interne,  qui  est  astreint  à  faire  preuve 
capacités   nécessaires;   c'est  lui  qui,   à   Paris  du  moi 
occupe  à  l'hôpital  un  emploi  correspondant  à  celui  dept 
macien  de  la  ville. 

Beaucoup  de  bons  esprits  se  demandent  avec  inqoi^ 
quel  sort  réserve  à  l'internat  le  bouleversement  du  si 
Confier  la  préparation  des  médicaments  à  un  interD6(| 
n'aura  jamais  passé  par  l'officine  paraît  une  véritable i' 
possibilité.  On  a  parlé  d'enseignement  mutuel*  le  ooat 
interne  étant,  pendant  la  première  année,  attaché  à  no 
cien  qui  lui  inculquerait  les  principes  de  Tart.  Ce  pi 
suppléera- t-il  vraiment  l'expérience  que  le  stagiaire  apf 
tait  à  l'hôpital  dès  son  entrée  en  fonctions? 

L'instruction  d'un  jeune  homme  ignorant  les  plus 
mentaires  détails  de  la  pratique  exige  une  certaine 
tion.  C'est  dans  les  premiers  mois  de  son  stage,  aux  hei 
de  calme  relatif,  que  le  débutant  apprend  peu  à  "^^ 
mille  petites  choses  que  doit  savoir  un  pharmacien.  Al «4 
tal,  en  supposant  que  son  «  ancien  »  ait  le  sincère  désir 
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t  guider,  on  ne  voit  pas  comment  il  en  aurait  le  loisir  au 
loment  du  brouhaha  du  service. 

6°  Lé  manipulateur  d»  poisons,  —  Au  fond  des  discussions 
Natives  à  la  pharmacie,  gronde  toujours  plus  ou  moins 
)ardement  le  terrible  <Mp[Aaxov,  divinité  farouche  dont 
DUS  sommes  les  pontifes,  cause  première  des  observances 
l  formalités  qui  hérissent  notre  profession.  Dès  que  le  dieu 
!  montre,  on  s^incline.  La  liberté  du  pharmacien,  la  com- 
modité du  public,  l'instruction  de  la  jeunesse,  toute  consi- 
êralion  accessoire  disparait  devant  le  spectre  d'un  accident 
ossible. 

Les  partisans  du  stage  tardif  semblent  avoir  ici  la  partie 
elle.  L'homme  qui  apprend  à  toucher  aux  poisons  ne  sera 
imais  trop  voisin  de  l'âge  mûr.  L'opinion  publique  ap- 
laudira  si  l'on  décide  que  ses  premières  manipulations 
oront  pour  objet,  non  des  produits  destinés  à  la  consom- 
lation,  mais  des  produits  obtenus  dans  les  laboratoires 
'enseignement  et  jetés  au  rebut. 

C'est  un  fait  bien  connu  cependant  que  les  catastrophes 
ont  généralement  dues  à  la  négligence  d'un  pharmacien  ou 
tuD  aide  trop  confiant  en  sa  propre  expérience  plutôt  qu'à 
1  faute  d'un  débutant  toujours  hanté  par  la  crainte  d'une 
irreur.  Le  commençant,  aide  ou  stagiaire,  apporte  à  son 
premier  contact  avec  les  toxiques  une  extrême  prudence  et 
le  s'aventure  point  sans  demander  conseil.  C'est  plus  tard, 
orsqa'il  se  croira  sûr  de  lui,  qu'une  fatale  méprise  peut  se 
>roduire  et  qu'on  regrettera  que  la  préparation  n'ait  point 
ité  exécutée  à  blanc  dans  une  école. 

Il  faut,  d'ailleurs,  envisager  la  question  dans  son 
ensemble  et  non  la  prendre  par  son  petit  côté.  N'est-il  pas 
»nguiièrement  illogique  de  présenter  comme  augmentant 
Ia  sécurité  du  public  un  régime  qui  ne  supprimerait  de  la 
consommation  que  quelques  remèdes  préparés  par  les 
jeunes  postulants  au  diplôme,  et,  d'autre  part,  atteignant  la 
pharmacie  dans  son  recrutement  même,  rendrait  de  plus  en 
plus  inévitable  l'exercice  de  la  profession  par  des  aides  sans 
iitre  légal? 

1^  pharmacien  qui  emploie  une  personne  quelconque  à 
maoipaler  des  poisons  le  fait  à  ses  risques  et  périls.  C'est 
«ur  cette  responsabilité  du  pharmacien,  dont  la  jurispru- 
dence nous  fait  connaître  tout  le  poids^  que  repose  la  sécu- 
nté  du  public.  Si  la  surveillance  d'un  pharmacien  diplômé 
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suflit  à  garantir  les  malades  contre  les  erreurs  d*iD 
professionnel  à  ses  débuts  [et  le  régime  proposé  n'y 
tredit  point),  comment  cette  surveillance  deviendrait-efie 
ineilicace  du  fait  que  Télève  est  bachelier? 

7"^  Le  futur  pharmacien.  —  Autant  qu*ilest  permis  de  s/t 
livrer  à  des  pronostics  que  les  événements  poorraieal  £wt 
bien  contredire,  nous  admettrons  que  la  réduction  dasta^ 
et  son  report  À  la  fin  de  la  scolarité,  coïncidant  avec  ua  re- 
lèvement des  études  et  une  plus  grande  sévérité  aai  exa- 
mens, feraient  du  pharmacien  un  autre  homme. 

Il  serait  plus  cultivé,  plus  ce  distingué  »,  moins  apte  as 
travail  manuel.  Il  deviendrait,  pour  le  médecin,  un  meiileiff 
collaborateur  en  ce  qui  concerne  les  analyses  chimiqaes  et 
microscopiques.  Mais,  pour  la  préparation  des  médicameAts, 
il  serait  enclin  à  réduire  ses  attributions  à  celles  d'un  chef 
d'entreprise,  examinant  les  matières  premières  à  lev 
entrée  au  magasin  et  surveillant  de  haut  leur  manatentii». 
Perdant  l'habitude  dé  manipuler  lui-même,  il  semettnità 
la  merci  de  son  personnel,  et,  en  cas  de  grève,  il  devnit 
fermer  son  officine. 

Deviendraitril  moins  commerçant?  Cest  fort  doutesx.  Oi 
oppose  volontiers  le  ce  côté  scientifique  ]»  et  le  «  côtécoB* 
mercial  »  de  la  profession .  Il  n^existe  pourtant  pas,  entre 
ces  deux  conceptions,  un  antagonisme  fondamental  Notf 
pouvons  remarquer  actuellement  une  certaine  tendanceà 
<<  commercialiser  »  les  analyses  médicales  elles-mêmes,  â 
l'on  permet  aux  pharmaciens  de  prendre  sous  leurs  ordres 
un  nombre  indéterminé  de  chimistes  et  de  vend^irs,  riet 
ne  les  empêchera  d'organiser  un  double  rabais. 

Mais  le  nombre  des  pharmaciens  diminuerait?  Sans 
doute;  les  campagnes  en  souffriraient,  et  Texercice  deU 
pharmacie  y  serait  de  plus  en  plus  abandonné  aux  méde- 
cins. Dans  les  villes,  la  diminution  de  la  pléthore  ne  se 
ferait  sentir  que  si  Ton  réglementait  le  nonïbre  des  aides. 
Autrement,  les  «  grandes  »  pharmacies  prenant  la  place 
des  c  petites  »,  la  concurrence  ne  serait  pas  moins  acbar- 
née. 

Conclusion.  —  De  ce  qui  précède  nous  croyons  pooTair 
conclure  que  les  raisons  invoquées  pour  déplacer  k  slap 
sont  loÎA  d'être  décisives  et  qu'il  exisie,  au  contiaire,  de 
graves  motifs  pour  le  maintenir  avant  la  scolarité. 

Rappelons  que  c'est  en  ce  sens  que  se  sont  prononcée  U 
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luanbrB  symUccàs  dé»  FharmaciêHê  de  la  Seine  (\\  VAsaœiaiian 
Mtale  des  pharmacien»  de  Fraw^e  réunie  à  Bordeaux  en 
iio  1907  et  Le  Centrée  pharmaceutiqîêe  de  1900. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  (2)  apprend  à  ses  lecteurs  qu'à 
I  eommission  chargée  de  rechercher  les  modifications  qu'il 
aurait  lieu  d'apporter  dans  l'organisation  des  études  phar- 
daceutîques  «  les  praticiens  qui  faisaient  partie  de  la  com- 
aission,  la  presque  unanimité  des  membres  du  Parlement, 
nt  réclamé  deux  années  de  stage  accomplies  avant  lascola- 
ité  ».  Nons  croyons  pouvoir  ajouter  que,  parmi  les  profes- 
eiArs  eux-mêmes,  Topinion  n'était  point  unanime. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  souviennent  avec  reconnaissance 
le  leurs  années  de  stage.  Un  séjour  prolongé  dans  les  ofïi- 
ines  leur  a  donné  une  tournure  d'esprit  foncièrement  phar- 
Mceutique  et  ne  les  a  point  empêchés  de  devenir  des  sa- 
rants  de  premier  ordre,  ils  insistent  avec  énergie  pour  le 
nainiien  d'un  état  de  choses  que  l'on  peut  évidemment 
unéliorer  sans  lui  Caire  subir  un  bouleversement  complet. 

Nous  voulons  espérer  que  le  ministre  de  Tlnstruction  pu- 
riique,  avant  de  porter  la  sape  dans  une  institution  qui  a 
fait  ses  preuves,  pèsera,  plus  qu'il  ne  les  comptera,  les 
ivis  exprimés,  et  qu'il  prendra  en  particulière  considération 
l'opinion  qu'on  pourrait  appeler  :  la  plus  pharmaceutique. 


NÉCROLOGIE 


Le  pharmacien  inspeeteor  BURGKER 

Vendredi  17  juillet  ont  eu  lieu  à  Suresnes,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assislance,  les  obsèqnesde  notre  distingué  con- 
frère M.  Biircker,  pharmacien  inspecteur  du  cadre  de  ré- 
serve, ofBcier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  et  ancien 
plaident  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

M.  Bûreker  était  né,  en  1846,  à  Papffenoffen  (Bas-Rhin). 
H  futadmis,  en  1865,  à  l'Ecole  du  service  de  santé  militaire 
de  Strasbourg,  dont  il  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués, 

(1)  Rapport  de  M.  Vkks,  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  des  Phar- 
maciens delà  Seine,  31  mai  1907,  p.  20 i. 
(S)  10  juillet  I90a»  p,  a2L 
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et  sortit  plus  tard,  en  1869,  de  TEcole  d'application  du  Val^ 
de-Gràce  avec  le  grade  de  pharmacien  aide-major.  \  la 
suite  du  concours  de  1877,  il  fut  nommé  agrégé  de  la 
chaire  de  chimie  appliquée  à  cette  même  école  el^  peDdant 
cette  période  de  Tagrégation,  il  conquit  brillamment  les 
titres  universitaires  de  licencié  et  de  docteur  es  sciences 
physiques. 

Nommé  professeur  titulaire,  en  septembre  1887,  M.  Bûrc- 
ker  occupa,  pendant  dix  années,  la  chaire  de  chimie  appli- 
quée avec  un  grand  talent  et  avec  une  autorité  scientifique 
dont  tous  ses  élèves  ont  gardé  le  souvenir.  Il  était  arrivé, 
pendant  cette  seconde  période  de  sa  carrière  scientifique, 
au  grade  de  pharmacien  principal  de  i^  classe  et  avait  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Après  une  année  consacrée  à  la  gestion  de  la  réserre  des 
médicaments  de  Marseille,  M.  Biircker  fut  promu,  en  jan- 
vier 1898,  au  grade  de  pharmacien  inspecteur  et  nommé 
membre  du  Comité  technique  de  santé.  C'est  à  lasnited'use 
de  ses  inspections  à  Laghouat  (Algérie)  que  notre  confrère 
ressentit  les  premières  atteintes  d'une  infirmité  qui  lai  fit 
quitter  prématurément  les  rangs  de  Tarmée  active. 

M.  le  professeur  BUrcker  a  condensé  renseignement  qu'il 
a  donné  à  l'Ecole  d'application  du  Yal-de-Gràce  dans  soi 
Traité  des  falsifications  et  altérations  des  substances  aUnmiaim 
et  des  boissons^  ouvrage  consulté  avec  fruit  par  tous  les  pba^ 
maciens  et  par  les  experts  chimistes.  Il  avait  présidé, pen- 
dant l'année  1893,  les  séances  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris;  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  notre  cher  collègue 
ont  été  charmés  par  son  urbanité,  par  la  douceur  de  soi 
caractère  et  par  sa  bienveillance  native,  qualités  qai  ren- 
daient son  commerce  des  plus  agréables. 

M.  BUrcker  a  su  accepter  avec  une  grande  force  d'àme 
et  supporter  avec  une  incomparable  résignation  la  cécité 
qui  l'avait  brusquement  arrêté  dans  l'apogée  de  sa  carrière. 
Il  s'est  éteint,  sans  souffrances,  à  l'âge  de  63  ans,  entouré  de 
l'affection  des  siens,  emportant  l'estime  et  la  sympathie  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

H.  M. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. ^ 

PARIS.   —  IMPRIMERIE   LBVé,   RUE  CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  procédé  de  Messinger  et  Vortmann  pour  le  dosage 
de  quelques  phénols.  —  Séparation  de  Valide  salieylique  ; 
par  M.  J.  Bougâult. 

Ayant  eu  besoin  récemment  de  doser  Tacide  saliey- 
lique mélangé  aux  acides  benzoïque  et  cinnamique,  et 
de  le  séparer  de  ces  acides,  j'ai  pensé  à  utiliser  la  mé- 
thode de  dosage  proposée,  en  1889,  par  Messinger  et 
Vortmann,  pour  le  dosage  de  divers  composés  à  fonc- 
tion phénol  (i).  Voici  le  mode  opératoire  recommandé 
par  ces  auteurs  : 

On  pèse  exactement  2  à  3^^  du  phénol  à  titrer,  on  le 
dissout  dans  250  à  500^*°^  d'eau,  additionnés  de  soude 
(3  mol.  de  soude  pour  1  de  phénol).  On  mesure  10^°^'  de 
cette  solution,  on  les  chauffe  au  bain-marie  aux  envi- 
rons de  60®,  et  on  ajoute  une  quantité  d*iode  connue, 
de  manière  qu'il  y  en  ait  un  excès  très  apparent.  Après 
refroidissement,  on  acidulé  avec  de  Tacide  sulfurique 
dilué,  on  dilue  à  250  ou  500^°"%  on  en  Hltre  une  partie 
aliquote  (100'^'°'  par  exemple)  sur  laquelle  on  effectue  le 
titrage  de  l'iode  en  excès. 

On  trouve  ainsi  que  le  phénol,  Tncide  salieylique 
absorbent  6  atomes  d'iode  par  molécule;  le  thymol, 
4  atomes,  etc. 

Cette  méthode,  appliquée  au  dosage  de  Tacide  sali- 
eylique dans  les  cas  qui  m'intéressaient,  m'a  donné  des 
résultats  utilisables;  toutefois  j'ai  remarqué  que  les 
chiffres  trouvés  sont,  en  général,  un  peu  trop  élevés. 

Mais  il  ne  me  suffisait  pas  d'avoir  dosé  l'acide  sali- 
eylique, je  voulais  en  outre  le  séparer,  pour  retrouver 
intégralement  les  acides  benzoïque,  cinnamique,  etc., 
qui  s'y  trouvaient  mélangés. 

(l)  Ber.  chem.  Ges..  XXII,  p.  2313  (1889).  et  XXIII,  p.  2755. 
Jntm,d4pkmrm.  el  de  Chim.  6*  sérib,  t.  XXVIII.  (16  août  I9US.)  10 


—  146  — 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  me  fallait  coonaUre  le 
processus  de  la  réaction  et  surtout  la  nature  des  prodoils 
formés  à  partir  de  Tacide  salicylique  pour  savoir  s  lisse 
prêtaient  à  une  séparation  pratique. 

J'ai  été  ainsi  conduit  à  reprendre  le  travail  de  Mes- 
singer  et  Vortmann,  non  seulement  en  ce  quiconceroe 
Tacide  salicylique,  mais  aussi,  accessoirement,  le  phé- 
nol, à  cause  de  la  similitude  des  produits  formés  dans 
les  deux  cas. 

I.  —  Les  auteurs  déjà  cités  ont  obtenu,  dans  Taclion 
de  l'iode  sur  le  phénol  en  présence  de  potasse,  un  com- 
posé rouge  violacé  présentant  la  composition  d'untriio- 
dophénol,  et  auquel,  en  raison  de  sa  couleur  et  de  sa 
propriétés  spéciales,  ils  atlribuentla  formule  C'BT.OI. 
o'est-à-dire  qu'ils  en  font  un  éther  hypoiodeux  d'un 
phénol  diiodé;  ils  le  nomment  diiodophénol4ode. 

Avec  Tacide  salicylique,  toujours  d'après  les  mômes 
auteurs,  le  composé  obtenu,  qui  présente  une  colon- 
tion  très  analogue  à  celle  du  composé  précédent,  aurait 
une  composition  différente  ;  ce  serait  le  sel  de  potas- 
sium d'un  éther  hypoiodeux  d'un  acide  salicylique 
monoiodé;  ils  le  représentent  par  la  formule 

C6H3I  ( 

En  reprenant  ces  recherches,  je  me  suis  aperça  que 
ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  composés  n'étaient  un  principe 
immédiat  déPuii  :  ce  sont  des  mélanges. 

En  réalité,  l'action  deTiode,  en  présence  de  potasse, 
sur  le  phéiiol  et  sur  l'acide  salicylique  (et  aussi  sur 
lacide  /?-oxybenzoïque),  conduit  finalement  à  un  seul 
et  môme  composé  rouge  violacé,  de  formule  C*H'1H). 
et  qui  n'est  autre  que  le  «  corps  rouge  jd  obtenu  ^^ 
Lautemann,  en  faisant  bouillir  pendant  longtemps  le 
Iriiodophénol  1.2.4.6  avec  une  solution  concentrée  de 
carbonate  de  sodium  (1). 

(1)  Lieh.  Ann.,  CXX,  p.  309  (1861). 
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Si  Messinger  et  Vortmann  ont  obtenu  des  produits 
ayant  une  composition  différente  dans  les  deux  cas, 
c'est  qu'ils  ont  opéré  en  liqueur  trop  concentrée,  ce  qui 
a  eu  pour  résultat  de  déterminer  la  précipitation  de 
produits  intermédiaires  peu  solubles,  qui  se  sont  trouvés 
soustraits  à  l'action  des  réactifs  et  sont  venus  souiller  le 
produit  final.  Cependant,  même  dans  ce  cas,  en  prolon- 
geant suffisamment  la  réaction,  on  arrive  à  la  rendre 
complète  et  à  obtenir  comme  unique  produit  le  «  corps 
rouge  »  de  Lautemann. 

J'ai  pu  facilement  obtenir  des  composés  présentant 
les  mêmes  propriétés  et  sensiblement  la  même  compo- 
sition que  ceux  décrits  par  Messinger  et  Yortmanq,  en 
me  plaçant  dans  les  conditions  de  réaction  incomplète 
que  je  viens  de  citer.  J'ai  constaté  ainsi  que  le  soi-di- 
sant diiodophénol-iode  n'est  qu'un  mélange  du  «  corps 
rouge  »  de  Lautemann  avec  le  triiodophénol  1.2.4.6. 
La  solubilité  du  triiodophénol  dans  la  solution  de  car- 
bonate de  sodium  permet  de  le  séparer  aisément  de 
l'autre  composé  insoluble  dans  les  mêmes  conditions. 
De  même  le  soi-disant  sel  de  potassium  de  Téther  hy- 
poiodeux  d'un  acide  salicylique  monoiodé  n'est  égale- 
ment qu'un  mélange  du  <c  corps  rouge  »  avec  le  sel  de 
potassium  de  l'acide  diiodosalicylique  3.5.  Ici,  Tcau 
chaude  suffit  pour  dissoudre  le  sel  de  potassium  et 
séparer  à  Tétat  pur  le  «  corps  rouge  n  de  Lautemann. 

II.  Dosage  de  Tacide  salicylique.  —  Ce  ce  corps 
rouge  )>  est  remarquable,  en  outre  de  sa  couleur,  par 
son  insolubilité  complète  dans  l'eau,  dans  les  solutions 
aqueuses  d'alcalis  ou  d'acides  et,  d'une  façon  générale, 
dans  la  plupart  des  dissolvants  organiques,  sauf  le 
sulfure  de  carbone.  On  pouvait  songer  dès  lors  à  doser 
racide  salicylique  par  pesée  du  «  corps  rouge  d  ;  et  II 
devenait  facile,  également,  de  réaliser  sa  séparation 
d^avec  les  autres  acides  organiques  qui  ne  réagissent 
pas  avec  l'iode  dans  les  mômes  conditions,  comme  c*est 
le  cas  pour  le  plus  grand  nombre  et  notamment  pour 
les  acides  benzoïquc  et  cinnaniique. 
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Le  dosage  de  Tacide  salicylique  basé  sur  ces  données 
s'effectue  comme  suit  : 

Soit,  parexemple,  un  mélange  de  0^^100  diacide  s«lh 
cylique  et  de  0^^300  d'acide  cinnamique.  On  ajontf 
i''^  de  carbonate  de  sodium  sec  et  on  dissout  le  loat dans 
jjQcra»  d'eau.  On  porte  au  bain-marie  bouillant  et  on 
ajoute  de  Tiode  (dissous  dans  Kl)  de  manière  qu'il  y 
en  ait  constamment  un  excès  manifeste.  II  se  forme 
presque  aussitôt  un  précipité  rouge  violacé.  Après  une 
demi-heure  de  chauffage  au  bain-marie  bouillant,  on 
termine  par  une  ébuUition  de  10'  au  réfrigérant  à  reflux, 
toujours  en  présence  d'un  excès  d*iode. 

Tout  l'acide  salicylique  est  alors  transformé  en  corps 
rouge,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  de  sul- 
fite de  sodium  pour  enlever  l'iode  libre  et  on  recueille 
le  précipité  sur  un  creuset  de  Gooch  garni  d*amianteet 
préalablement  taré.  Après  lavages  suffisants,  dessica- 
tion  à  100^  et  pesée,  on  a  le  poids  du  précipité  qu'il 
suffit  de  multiplier  par0,40i2  (rapport  des  poids  molé- 
culaires de  l'acide  salicylique  et  du  «  corps  rouge  i). 

Les  eaux-mères  contiennent  tout  l'acide  cinnamique 
qu*il  est  facile  de  recueillir  intégralement  par  aciduia* 
tion  avec  Tacide  chlorhydrique  et  enlèvement  à  l'éther. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  méthode  sont  très 
exacts.  En  voici  quelques  exemples  : 

Pesé  Trouvé 

Acide  salicylique  seul 0,192 &  0,19^^ 

Acide  salicylique 0,0823  0,082ô 

—  benzoique 0,3000  0»2980 

Acide  salicylique 0,0823  0,0823 

—  cinnamique 0,3630  0,3629 

La  même  méthode  peut  s'appliquer  également  ao 
dosage  du  phénol  et  de  Tacideji^-oxybenzoîque. 

in.  Processus  de  la  réaction.  —  Nous  venons  de 
voir  que  le  phénol,  lacide  salicylique  et  l'acide p-oiy 
benzoïque  se  convertissent  en  «  corps  rouge  »  C*B*PO 
par  l'action  de  Tiode  et  des  alcalis  (ou  des  carbonates 


1 
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alcalins).  On  pourrait  penser,  d*après  la  formule  de  ce 
composé,  que  Tabsorption  d*iode,  constatée  par  le  do- 
sage, devrait  être  de  4  atomes  par  molécule  de  composé 
organique:  or,  nous  savons  qu'elle  est  en  réalité  de 
6  atomes.  Gomment  expliquer  ce  fait? 

Nous  en  trouvons  Texplication,  pour  le  cas  du  phé- 
nol, dans  la  formation  du  produit  intermédiaire  de  la 
réaction,  que  nous  avons  constaté  être  le  triiodophénol 
1.2.4.6,  C'H^P.OH.  Le  corps  rouge,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  se  forme  à  partir  de  ce  triiodophé- 
nol, et  cette  deuxième  réaction,  bien  que  se  faisant 
avec  le  concours  de  Tiode,  ne  moditie  pas  la  proportion 
d*iode  absorbé. 

Dans  le  cas  de  Tacide  salicylique,  le  produit  inter- 
médiaire que  j'ai  isolé  est  Tacide  salicylique  diiodé  3.5. 
ile  corps  n'a  évidemment  absorbé  que  4  atomes  d'iode 
pour  sa  formation,  mais  il  est  facile  de  constater  qu'il 
en  absorbe  2  autres  pour  se  transformer  en  corps  rouge, 
et  il  est  très  vraisemblable  que  cette  transformation 
doit  se  faire  en  passant  par  le  triiodophénol  1.2.4.6, 
bien  que  je  n'aie  pas  isolé  ce  dernier  dans  celte  réac- 
tion. De  telle  sorte  que  la  fin  de  la  réaction  s'achève 
comme  dans  le  cas  du  phénol. 

Je  noterai,  en  passant,  que  je  n'ai  pas  pu  trouver 
trace  d'acide  salicylique  triiodé. 

J'indique,  pour  le  dosage,  d'opérer  à  chaud,  mais  la 
transformation  de  ces  divers  composés  en  «  corps 
rouge  »  se  fait  également  à  froid,  la  réaction  est  seule- 
ment plus  lente.  Avec  l'acide  salicylique  elle  demande 
4  à  5  jours,  et  avec  l'acide  /^-oxybenzoïque  elle  n'était 
pas  encore  achevée  au  bout  de  15  jours. 

IV.  Corps  rouge  de  Lautemann  (1).  —  Lautemann 
qui,  le  premier,  paraît  avoir  observé  ce  composé,  l'ob- 
liot  par  ébullition  du  triiodophénol  avec  une  solution 

(1)  Messioger  et  Vortmana  ne  parainsent  p;tS  avoir  eu  conoaissance 
da  travail  de  Lautemann,  publié  27  ans  avant  le  leur,  sans  quoi  ils 
taraient  sans  doute  été  frappés,  comme  moi,  de  la  ressemblance  de  lear 
dUodopUénol-iode  avec  le  «  corps  rouge  »  de  Lauiemann. 
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concentrée  et  bouillante  de  carbonate  de  sodium,  ou 
encore  en  fondant  ensemble  les  deux  corps  et  les  main- 
tenant longtemps  à  la  température  du  bain-marie bouil- 
lant. 

Comme  ces  conditions  ne  se  trouvent  pas  remplies 
dans  le  mode  opératoire  du  dosage  du  phénol  oo  de 
l'acide  salicylique  décrit  plus  haut,  et  que  cependant  oa 
arrive  au  même  résultat,  il  est  bien  évident  qu'il  doit 
y  avoir  d'autres  conditions  de  passage  du  triiodophé- 
nol  au  «  corps  rouge  ».  J'ai  remarqué  en  effet  qu'il safiil 
d'ajouter  de  l'iode  à  la  solution  aqueuse  du  triiodophé- 
nol  dans  le  carbonate  de  sodium  pour  effectuer  rapi(ie- 
ment  la  transformation  cherchée,  et,  chose  curieuse, 
bien  que  Tiode  soit  nécessaire  à  cette  réaction,  od  r^ 
trouve  à  la  tin  de  l'opération,  et  après  acidulation,  l'iode 
ajouté  pour  la  produire.  De  plus,  la  quantité  d'iode  né- 
cessaire peut  être  très  faible  par  rapport  à  laquanlilé 
de  triiodophénol  transformée,  comme  le  montre  I  ex- 
périence suivante  : 

0«^%2984  de  triiodophénol  étant  dissous  dans  20^ 
d'eau  à  la  faveur  de  O^^SO  de  carbonate  de  sodium  sec, 
j'ai  ajouté  0«',0134  d'iode  (dissous  dans  Kl).  Au  boulde 
peu  de  temps  le  précipité  rouge  a  commencé  à  se  fo^ 
mer.  Après  24  heures,  la  solution  filtrée  et  acidulée  ptf 
Tacide  chlorhydrique  ne  donnait  aucun  précipité  de 
triiodophénol  (ce  corps  est  absolument  insoluble  daos 
l'eau).  La  si  petite  quantité  d'iode  ajoutée,  après  awif 
transformé  une  quantité  relativement  très  grande  de 
triiodophénol,  se  retrouvait  libre  après  TacidulatioB 
chlorhydrique. 

Nous  allons  trouver  une  explication  possible  decctle 
curieuse  réaction  en  considérant  la  formule  de  constitu- 
tion attribuée  au  a  corps  rouge  »  de  Lautemann. 
i  Mon  intention  ici  n'est  pas  d'entrer  dans  la  discus- 
sion de  cette  formule  ni  des  expériences  qui  y  ont  con- 
duit, je  veux  seulement  montrer  qu'elle  s'accorde  afW 
les  faits  que  je  relate,  en  ce  qu'elle  permet  d'en  donner 
une  explication  vraisemblable. 
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La  constitution  du  a  corps  rouge  »  de  Laulemann  a 
été  étudiée  en  1878  par  Benzinger  et  Kâmmerer  (1)  qui 
loi  ont  donné  la  formule 

C«H2I20 


C6Hn»o 

et  font  nommé  tétraiododiphénylènequinone  ou  encore 
tétraiododiphénylènedioxyde. 

Si  Ton  admet  cette  constitution,  sa  formation  à 
partir  du  triiodophénol  sous  l'action  de  petites  quan- 
tités d'iode  peut  s'expliquer  ainsi  :  Dans  un  premier 
temps,  riode  oxyde  une  quantité  équivalente  de  triio- 
dophénol etle  convertit  en  quinone  triiodée  correspon- 
dante; celle-ci  perd  immédiatement  un  atome  d'iode  et 
les  restes  de  deux  molécules  se  soudent  par  les  atomes 
de  carbone  devenus  libres  à  la  suite  du  départ  de 
l'iode. 

Ces  changements  sont  rendus  visibles  par  le  schéma 
ci-dessous  : 

\H\o  o\u] 

c  c~ 

ci/^ci  ci/\ci 


CH!     .'HC  CH  V     ^  CH 

On  voit  ainsi  que  Tiode  employé  dans  une  première 
réaction  se  trouve  régénéré  ensuite  en  quantité  égale; 
il  y  a  simplement,  au  total,  élimination  d'une  molécule 
d*acide  iodhydrique  de  chaque  molécule  de  triiodophé- 
nol et  soudure  des  deux  résidus. 

V.  A  propos  de  Tacide  salicylique  triiodé.  —  L'ana- 
logie de  la  réaction  fournie  par  le  phénol  et  Tacide 
salicylique  avec  Tiode  elles  alcalis  m'avait  fait  penser 
que,  de  même  que  le  phénol  donnait  du  triiodophénol, 
l'acide  salicylique  devait  donner  également  de  l'acide 

(1)  Ber.  chem.  Ges.,  XI,  p.  557. 


—  152  — 

salicylique  triiodé.  J'ai  donc  recherché  avec  soin  ce 
composé  dans  les  produits  inlermédiaires  précédant  la 
formation  du  «  corps  rouge  »  de  Lautemann,  mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé  trace. 

Cet  insuccès  est  expliqué  par  le  schéma  du  «  corps 
rouge  J>  représenté  plus  haut;  on  voit,  en  effet,  que  les 
positions  ortho  par  rapport  à  l'oxydrile  phénoliqoesont 
occupées  par  des  atomes  d'iode,  et  que  par  conséqueDl 
la  coexistence  de  ces  atomes  d'iode,  ainsi  placés,  avec 
le  carboxyle  salicylique  est  impossible;  ou,  end^autres 
termes,  il  ne  peut  exister  d'acide  salicylique  triiodé 
donnant  par  perte  d'anhydride  carbonique  le  triiodo- 
phénol  1.2.4.6  susceptible  de  donner  ensuite  le  «  corps 
rouge  »  de  Lautemann  sous  TinQuence  de  Tiode. 

En  présence  de  ces  faits,  je  me  suis  demandé  quelle 
valeur  il  convenait  d'attacher  aux  indications  relatives 
à  l'acide  salicylique  triiodé  signalé  dans  la  littérature 
chimique.  Lautemann  [loc,  cU,),  qui  dit  l'avoir  obtenu 
en  chauffant  un  mélange  d'iode  et  d'acide' salicylique. 
le  représente  comme  un  corps  peu  stable,  se  décompo- 
sant facilement  en  CO^  et  triiodophénol.  Or  ce  triioJo- 
phénol  dont  parle  Lautemann  est  l'isomère  i.2.4.6t^^ 
nous  venons  d'expliquer  qu'aucun  acide  salicylique 
triiodé  ne  saurait  donner  naissance  à  ce  triiodophénol. 
De  plus,  Lautemann  dit  qu'il  commence  à  fondre  i 
157®,  chiffre  bien  peu  vraisemblable,  puisque  les  acid«s 
salicylique  monoiodé  et  diiodé  connus  fondent  respec- 
tivement à  196°  et  230\  Remarquons,  d'ailleurs,  f 
ce  chiffre  de  i^V  est  le  point  de  fusion  du  triiodopk^* 
nol  1.2.1.6,  et  comme,  d'autre  part,  ce  dernier  se  forint 
abondamment  dans  la  même  réaction  que  l'acide  salicy- 
lique diiodé,  je  serais  assez  porté  à  croire  que  le  soi-dis^^ 
acide  salicylique  triiodé  de  Lautemann  n'est  ([^^ 
mélange  de  triiodophénol  et  d'acide  salicylique  diiodé- 

Weselsky  (1),  qui  a  aussi  cherché  à  préparer  IV^de 
salicylique  triiodé,  n'a  pu  en  obtenir  la    plus  f^^^^ 

{i)Liebig's  Annalen,  CLXXIV,  p.  101,  1874. 
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uantilé;  même  en  employant  des  proportions  d'iode 

rèsgrande»,  il  n'a  jamais  dépassé  le  terme  acide  diiodé. 

Pour  ftlre  complet,  je  citerai  encore  ce  que  dit  Ri- 

bard  (1)  au  sujet  d*un  nouveau  mode  de  préparation 

e  dérivés  iodés  des  phénols.  L'auteur  s'exprime  ainsi  : 

J'ai  préparé  les  phénols  iodés,  l'acide   saiicylique 

lonoiodé,  l'acide  saiicylique  diiodé  et  Vacide  saiicylique 

iiadé  en  faisant  agir  à  chaud  Tiode  en  proportions 

}nvenables  et  dissous  dans  l'eau,  sur  une  dissolution 

]ueuse  du  phénol  additionné  de  phosphate  disodique.  y> 

Malheureusement^     cetle     simple     affirmation    est 

;ientifiquement  insuffisante;  il    serait  nécessaire  d'y 

jouter  au  moins  les  constanles  physiques  qui  caracté- 

sent  les  corps  obtenus. 

Conclusions.  —  I.  —  Les  deux  éthers  hypoiodeux 
Scrils  par  Messinger  et  Vortmann  :  le  diiodophénol- 
déC*H'l*.OI,  et  le  sel  de  potassium  de  l'éther  hypo- 
deux  d'un  acide  saiicylique  monoiodé  C*H*I(Ol)CO'K 
mt  à  rayer  de  la  littérature  chimique  en  tant  que 
rincipes  immédiats:  ce  sont  des  mélanges. 
IL  —  Le  produit  final  de  l'action  de  l'iode,  en  pré- 
coce des  alcalis  ou  des  carbonates  alcalins,  sur  le 
béûol,  l'acide  saiicylique  et  racide/>-oxybenzoïque  est 
a  composé  unique,  identique  au  u  corps  rouge  »  de 
autemann,  nommé,  par  Benzinger  et  Kâmmerer, 
itraiododiphénylènequinone  ou  tétraiododiphénvlëne- 
ioxjde  (C«H*PO)*. 

IIL  —  L'insolubilité  de  ce  composé  permet  de  Tuti- 
Ber  pour  un  dosage  pondéral  de  Tacide  saiicylique  et 
Dur  la  séparation  de  cet  acide  d'avec  les  acides  n'agis- 
int  pas  sur  l'iode  dans  les  mêmes  conditions.  Le 
bénol  et  l'acide /?-oxybenzoïque  peuvent  être  évidem- 
lent  dosés  par  la  même  méthode. 
IV.  —  Mes  essais,  pour  isoler,  dans  cette  réaction, 
acide  saiicylique  triiodé,  sont  restés  infructueux, 
^'autre  part,  la  littérature  chimique  ne  fournit  pas  sur 
^ —  -     .  - 

(1)  ioum.  de  Vharm.  et  de  Chim.,  [61,  XV,  p.  217,  19')2. 
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ce  composé  des  données  suffisammenl  précises  et  bon 
de  critique  pour  permettre  d'affirmer  qu'il  ait  jamtt 
été  obtenu. 

Y.  —  L'analogie  qui  existe  dans  le  mode  d'obleotioi 
du  corps  rouge  de  Lautemann  et  de  rarisfol  da  thyoKil 
donne  à  penser  que  la  constitution  de  ces  deux  com- 
posés doit  être  très  voisine.  On  est  conduit  ainsi  i 
douter  de  la  fonction  éther  hypoiodeux  de  raristoNi 
thymol,  et  à  en  faire  plus  vraisemblablement  undérivi 
iodé  d'un  composé  quinonique. 


Sur  la  teneur  en  arsenic  des  vins  provenant  de  t»fi* 
traitées  par  les  composés  de  V arsenic;  par  M.  fto*^ 
Breteau. 

L^ordonnance  du  23  octobre  1846  interdit  TeiopM 
de  Tarsenic  et  de  ses  composés  pour  la  destruction 
insectes.  Toutefois  une  certaine  tolérance  s'est  éti 
depuis  plus  de  dix  ans,  notamment  en  ce  qui  coo 
le  traitement  de  la  vigne  contre  les  attises. 

La  question  du  retour  pur  et  simple  à  TordonD 
de  1846  se  trouvant  posée  devant  l'Académie  de  m' 
cine,  il  était  intéressant  de  déterminer  la  teneur  moyei 
en  arsenic  de  vins   provenant  de   vignes  arséniq 
pour  connaître  si  vraiment  un  danger  était  à  redoo 
de  ce  côté. 

La  Commission  (1)  nommée  par  l'Académie  de0 
cine  pour  étudier  cette  question  a  bien  voulu,  sur 
proposition  de  M.  Gazeneuve,  me  faire  l'honneur  deB* 
confier  le  soin  de  quelques  analyses.  Je  le  prie  d'agrM 
mes  respectueux  remerciements. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  possède  que  les  chiffres  s* 
vants  : 

MM.  Imbert  et  Gély  ont  trouvé  O^ï'jOaO  darseoiCi 
par  litre,  pour  un  vin  provenant  de  vignes  trailé«sp» 


(1)  MM.  Gautier,  CazeneuTe,  Moureu, 


i 
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une  solution  arsenicale  contenant  150^'  d'arsénite   de 
potassium  par  hectolitre. 

MM.  Bertin-Sans et  Roos  ont  trouvé  O'°8',002. 0°»^00^ , 
0"»',030,  O^^'jOiO  d'arsenic  par  litre,  pour  des  vins 
provenant  de  vignes  traitées  par  des  solutions  arseni- 
cales contenant  respectivement  130»',  ISO»"^,  200«%  i50«' 
d'arséniate  de  3odium  par  hectolitre  de  bouillie  cuprique. 

MM.  A.  Gautier  et  Clausmann  ont,  d'autre  part, 
trouvé  dans  des  vins  provenant  de  vignes  n'ayant  subi 
aucun  traitement  arsenical,  0"»%0089  et  0"8^%0027  d'ar- 
senic, par  litre. 

Grâce  à  Textréme  obligeance  de  mes  camarades  de 
l'armée,  auxquels  j'adresse  tous  mes  remerciements,  j'ai 
pu  me  procurer  un  certain  nombre  d'échantillons  au- 
thentiques de  vins  provenant  de  vignes  traitées  par  les 
arsenicaux. 

L'arsenic  contenu  dans  ces  vins  a  été  extrait  et  dosé 
en  observant  minutieusement  les  prescriptions  de 
M.A.Gautier  et  de  M.  Bertrand.  Sur  les  conseils  de 
M.  A.  Gautier,  j'ai  employé  le  carbonate  de  potassium 
sec  pour  réaliser  une  dessiccation  plus  parfaite  de 
l'hydrogène  contenant  Thydrogène  arsénié,  et  le  tube 
capillaire  où  se  déposait  l'arsenic  était,  immédiatement 
au-delà  de  la  partie  chauffée,  énergiquement  refroidi  au 
moyen  d'un  courant  d'eau  rapide. 

La  destruction  de  la  matière  organique  de  chaque 
vin  a  été  faite  avec  les  mêmes  quantités  d'acide  azo- 
tique (60»')  et  d'acide  sulfurique  (12*'");  la  durée  de 
marche  de  l'appareil  de  Marsh  a  été  de  7  heures  chaque 
fois  et,  dans  chaque  cas,  il  a  été  employé  S^**  de  zinc. 

L'arsenic  a  été  dosé  par  comparaison  avec  une  gamme 
arsénimétrique  faite  dans  des  conditions  identiques. 

1.  Bel-Abbès.  — Vin  rouge,  récolté  en  1907,  prove- 
nant d'un  vignoble  ayant  subi  deux  traitements  à 
l'arseniate  de  sodium  :  le  premier,  135^'  d'arséniate  par 
hectolitre  d'eau;  le  deuxième,  lOO^**  par  hectolitre 
deau. 

TroQTé  :  0"*s^004  d'arsenic,  par  litre. 
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2.  Blida.  —  Vin  rouge  conlenant  \^^  d'acide sulfn- 
rique  par  litre  et  S*""  de  bisulfile  par  hectolitre.  Vigne 
arséniquée  à  quatre  reprises. 

Trouvé:  OniRT^j 00  d'arsenic,  par  litre. 

3.  Blida.  —  Vin  rouge  (môme  origine  que  le  pr^ 
(lent), sans  acide  sulfurique,  ni  plâtre;  bisulfile, 40'' par 
hectolitre;  vigne  arséniquée,  4  rang  sur  5. 

Trouvé  :  0™K'',100  d'arsenic,  par  litre. 

4.  Blida.  —  Vin  rouge,  1907  (sans  autres  indica- 
tions). 

Trouvé  :  0"»P'',030  d'arsenic,  par  litre. 

5.  Blida.  —  Vin  rouge,  conlenant  i^*^  d'acide  sulfo- 
rique,  par  litre.  Vigne  ayant  subi  un  seul  traitement 
arsenical. 

Trouvé  :  0™ï'',040  d'arsenic,  par  litre. 

6.  Pelissier.  —  Vin  rouge  provenant  d'un  ensemble 
de  1.450  hectolitres  récoltés  sur  35  hectares  de  vigne? 
traitées  à  Tarséniate  de  sodium  à  la  dose  de  130 et  130** 
par  hectolitre. 

Trouvé  :  Û'"S»',020  d'arsenic,  par  litre. 

7.  Pelissier..  —  Vin  rouge  (même  origine  que  le 
précédent)  provenant  d'une  vigne  traitée  immédiate- 
ment avant  la  floraison  par  une  solution  contenant 
150*'  d'arséniate  de  sodium  par  hectolitre  d'eau. 

Trouvé  :  0™8'',020  d'arsenic,  par  litre. 

8.  Tlemcen-Bréa.  —  Vin  rouge  provenant  d'une 
vigne  arséniquée  très  légèrement  par  Tarséniate  àt 
sodium. 

Trouvé  :  0"^8»'005  d'arsenic,  par  litre. 

9.  Tlemcem-Mansourah.  —  Vin  rouge  provenaDl 
d'une  vigne  trailée  par  Tarséniate  de  sodium  et  k 
sulfate  de  cuivre. 

Trouvé  :  0™s'',010  d'arsenic,  par  litre. 

lO.Mostaganem.  —  Vin  rouge  provenant  d'une  vigne 
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traitée  par  une  solution  contenant  100'^  d'arséniatede 
^dium  par  hectolitre  d'eau. 

TrouTé  :  0"«',007  d*arsenic,  par  litre. 

lî.  Lodi.  —  Vin  rouge,  recolle  de  1907;  traitement 
le  la  vigne  :  100'^  d'arséniale  de  sodium  par  hectolitre 
le  bouillie  bordelaise  Schlœsing  sur  bourgeons  de 
10*^"  ayant  été  soufrés. 

Trouvé  :  0-«',002  d'arsenic,  par  litre. 

12.  Vignoble  X...  —  Vin  rouge,  récolte  en  1906. 
I^ignes  traitées  avant  la  floraison  par  la  bouillie  borde- 
aise  contenant  100«'  d'acide  arsénieux  par  hectolitre. 

TroQvé  :  0"«',000  d'arsenic,  par  litre. 

13.  Vignoble  Y...  —  Vin  rouge,  récolte  de  1907 
ensemble  de  7.000  hectolitres).  Vigne  ayant  subi 
e  même  traitement  que  la  précédente  et  au  même 
Doment. 

Trouvé  :  0-«',003  d'arsenic,  par  litre. 

14.  Vignoble  Z...  —  Vin  rouge.  Vigne  ayant  subi 
[uatre  traitements  par  la  même  bouillie  que  ci-dessus. 

Trouvé  :  O-s',003  d'arsenic,  par  litre. 

13.  Vignoble  ***.  —  Vin  rouge.  Vigne  ayant  été 
raitée,  deux  fois,  par  80  à  lOO^'^d'arséniate  de  sodium 
^ar  hectolitre  de  bouillie  bordelaise. 

Trouré  :  0"«'.200  d*arsenic,  par  litre. 

Les  quantités  de  un  et  deux  dixièmes  de  milligramme 
rarsenic,  par  litre,  trouvées  dans  certains  vins  doivent 
itre  rapportées,  non  au  traitement  de  la  vigne,  mais 
certainement  au  traitement  ultérieurement  subi  par  le 
în  :  acide  sulfurique,  bisulfite,  etc. 

Etant  donné  que  le  vin  provenant  de  vignes  n'ayant 
lobi  aucun  traitement  arsenical  peut,  par  litre,  con- 
enir  près  de  1  centième  de  milligramme  d*arsenic, 
'emploi  de  Tarsenic  et  de  ses  composés  pour  la  des- 
rnction  des  attises  ne  parait  apporter  que  moins  de 
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trois  centièmes  de  milligramme  d'arsenic  dans  un  litre 
de  vin.  Ce  qui  confirme  les  chiffres  indiqués  précé* 
demment  par  MM.  Imbert  et  Gély,  Berlin-Sans  et  Roos. 


La  Pyroiodone  ;  examen  par  M.   Cousis  (1). 

On  emploie  depuis  quelque  temps  sous  le  nom  de 
tf  Pirojodone  de  Sanctis  »  une  spécialité  d'origine  ita-l 
lienne,  contenant  un   dérivé  iodé  du  pyramidon.  Ul 
Pyroïodone  est   présentée  soit  en  solution  à  prendrej 
par  gouttes,  soit   en  ampoules  pour  injections  hy| 
dermiques.   D'après  l'étiquette  accompagnant  les  fia 
cons  de  solution,  elle  peut  être  substituée  àTiodure 
potassium,  à  Tiodure  de  sodium,  etc.  ;  la  solution 
possède  pas  de  saveur  métallique  et  ne  provoque 
salivation,  ni  troubles  gastro-intestinaux.  Une  gonll 
contient  0«',01  d'iode  actif. 

J'ai  eu  récemment  l'occasion  d'examiner  lasoiutioi 
de  pyroiodone,  examen  qui  m'a  donné  les  résultai 
suivants  : 

La  préparation  est  contenue  dans  un  flacon  compt( 
gouttes  en  verre  jaune,  renfermé  lui-même  dansoi 
étui,  elle  constitue  un  liquide  limpide,  jaunâtre,  sai 
odeur,  possédant  une  saveur  analogue  àcelledupyi 
midon  et  légèrement  acide  ;  la  réaction  au  tournesol 
est  faiblement  acide.  Il  est  facile  de  reconnaître  d^ 
le  liquide  la  présence  de  pyramidon  :  en  ajoutant  ui 
trace  d'un  oxydant  (eau  iodée,  perchlorure  de  fer,  aie 
tite  de  sodium),  ou  a  une  belle  coloration  violette  ;  ui 
quantité  plus  grande  de  réactif  oxydant  provoque 
formation  d'un  précipité  brun,  formé  par  un  dérirt 
iodé  du  pyramidon.  Le  ferment  oxydant  des  champii 
gnons  donne  une  belle  coloration  violette  sans  fortnii 


(1)  Nou>  prûsdiilcc    à    la  Société  de  Pharmacie  dans    la  sé&nce  ^< 
29  juillet  1908. 
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ion  de  précipité.  La  solution  de  pyroïodone  trailée  par 
e  nitrate  d'argent  donne  de  suite  un  précipité  jaune 
['iodure  d'argent,  mais  bientôt  le  mélange  se  colore 
D  violet  sale,  par  suite  de  Toxydation  du  pyramidon 
far  l'acide  azotique.  Tout  Tiode  de  la  pyroiodone  est 
irécipité  par  le  nitrate  d'argent. 

Â  Tévaporation  dans  Tétuve  à  100*",  1^'  de  solution 
BÎsse  un  résidu  de  O'^^SH.  A  la  calcination  le  résidu 
i8t  très  faible,  0«%008  pour  ^K^ 

La  proportion  d'iode  dosé  sous  forme  d'iodure 
l'argent  dans  le  résidu  est  en  moyenne  de  27  p.  100. 

Le  résidu  de  l'évaporalion  est  constitué  par  une 
aasse  cristalline,  formée  de  grandes  lames  aplaties, 
;roupées  en  rosettes  ;  ce  résidu  se  dissout  facilement 
lans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Au  moyen  de  l'éther,  on 
m\i  le  séparer  en  deux  portions  :  une  première  partie 
oluble  dans  Téther,  laissant  à  l'évaporation  un  résidu 
ixempt  d'iode  et  qui  est  constituée  par  du  pyramidon  ; 
a  partie  insoluble  dans  Téther  est  extrêmement  so- 
able  dans  l'eau,  plus  riche  en  iode  que  le  produit  primi- 
if  (34  p.  100  environ  d'iode  au  lieu  de  27).  Le  résidu 
aissé  par  l***^  de  solution,  soitOe^^Sl?,  est  s(^paré  ainsi 
m  deux  portions  :  1**  une  partie  soluble  dans  l'éther,, 
►•',074,  constituée  par  du  pyramidon  ;  2*  une  seconde 
faction  0"%243  insoluble  dans  l'élher  et  contenant 
»nl  l'iode  de  la  pyroïodone. 

11  m'a  semblé,  d'après  l'aspect  et  les  propriétés  de 
îetle  partie  de  la  pyroiodone,  qu'elle  devait  être  con- 
rtituée  par  un  iodhydrate  de  pyramidon.  J'ai  vaine- 
ment cherché  dans  la  littérature  chimique  une  des- 
sriplion  précise  des  produits  obtenus  dans  l'action  de 
l'acide  iodhydrique  sur  le  pyramidon  et  dans  le  but 
l'identifier  les  deux  corps,  j'ai  préparé  le  monoiodhy- 
irale.  Celle  préparation  se  fait  très  facilement;  cepen- 
4anl,  pour  avoir  le  produit  cristallisé  cl  pur  il  faut 
prendre  certaines  précautions,  car  l'iodliydrate  de  pyra- 
midon est  extrêmement  soluble  dans  l'eau.  lO**"  de 
pyramidon  sont  pulvérisés  cl  traités  par  la  quantité 
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théorique  (1  molécule  pour  1  molécule)  d'acide  iodhy- 
drique  :  j'ai  employé  pour  cela  8*^"'  d'uae  solution 
contenant  O^^GOl  d'acide  iodhydrique  pour  1*^. 
Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  un  mélange  à 
parties  égales  d'alcool  et  d'éther  dans  lequel  l'iodhv 
drate  est  très  peu  soluble.  Il  reste  un  résidu  blanc, 
cristallin,  formé  de  prismes  très  solubles  dans  feto. 
Des  dosages  d'iode,  sous  forme  d'iodure  d'argent,  dtBs 
ce  produit  m'ont  donné  1=35,90  et  35,34  p.  100.  b 
proportion  d'iode  calculée  pour  le  monoiodbydnte 
de  pyramidon  C*'H*^Az»0,HI  est  1  =  35,37  p.  100.  Jf 
me  propose  du  reste  de  revenir  sur  l'étude  de  ce  corps. 

L'aspect  de  ces  cristaux,  soit  isolés,  soit  obtenus 
dans  divers  dissolvants,  est  absolument  identique  à 
celui  des  cristaux  obtenus  avec  la  partie  insoluble  dans 
Téther,  isolée  de  la  pyroiodone,et  je  considère  les  deoi 
corps  comme  identiques. 

La  solution  de  pyroiodone  est  donc  formée  très  vrai- 
semblablement d'une  solution  aqueuse  de  monoiodhy* 
drate  de  pyramidon  et  d'un  excès  de  pyramidon. 

Il  est  facile  maintenant,  connaissant  la  composition 
de  la  partie  iodée  de  la  pyroiodone,  de  déterminer  par 
le  calcul  la  composition  de  la  solution  examinée. 

lOO»*"  de  la  solution  laissent  un  résidu  de  31*%n  con- 
tenant 27  p.  100  d*iode  :  la  partie  iodée  étant  for- 
mée d'un  monoiodhydrate  de  pyramidon  contenant 
35,37  p.  100  d'iode,  le  poids  d'iodhydrate  pour  lOO' 
de  solution  est 

31«M  X  21 


35,37 


=  24ïr,3. 


La  proportion  de  pyramidon  libre  sera  de 

3l«',7  —  24»'.3  =  lf%40. 

On  obtiendra  donc  une  solution  sensiblement  équi- 
valente à  la  solution  de  pyroiodone  en  appliquante 
formule  suivante  : 

lodbydrate  ào  pyramidon 24«^0 

Pyramidon 7, 40 

Eau  distillée  bouillie,  q.  s.  pour  compléter iOtt 
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On  peut  du  reste  obtenir  cette  solution  d'une  façon 
)las  simple  et  sans  préparer  Tiodhydrate  de  pyrami- 
lonpur:  il  suffit  de  calculer  le  poids  de  pyramidon 
>WAz'0  (poids  moléculaire  231),  correspondant  à 
14,30  d'iodhydrate  C»'H"Az^O,HI  (poids  molécu- 
aire  359),  ce  qui  donne  une  proportion  de  pyramidon 

14«S30X231 

— j ==  15*'",63  ;  à  cette  quantité  de  pyramidon 

\n  ajoute  la  proportion  de  base  libre,  7^'',40,  soit  en 
out  pyramidon  ^5^^63+ 7»%40=238%03;  on  ajoute 
e  poids  d'acide  iodhydrique  nécessaire  pour  translbr- 
aerl5^',63  de  pyramidon  en  iodhydrate  et  on  complète 
ivec  de  Tean  distillée  le  poids  de  iOO^^ 
Avec  la  solution  d'acide  iodhydrique  déjà  utilisée,  et 
ontenant  0«'',691  HI  pour  1^°*',  j'ai  obtenu  un  produit 
dentique  à  la  solution  de  pyroiodone,  avec  la  formule 
uivante  : 

Pyramidon 23«'"03 

Sol.  diacide  iodhydrique 12om*,5 

Eao  distiUée  boailiie.  q.  s.  p. 100''^ 

D'après  Tétiquette,  I  goutte  de  la  solution  de  pyroio- 
ione  doit  renfermer  0^%  01  d'iode  actif;  la  proportion 
fiode,  calculée  d'après  le  poids,  0«%0627,  d'une  goutte 
obtenue  avec  le  flacon  compte-gouttes  renfermant  le 
iqaide,  a  été  trouvée  égale  à  0»%00537  ;  mais  ce  chiffre 
le  peut  être  considéré  comme  absolu,  car  le  poids  d'une 
;outte  peut  varier  avec  le  flacon  contenant  la  solu- 
ion. 

La  solution  de  pyroiodone  doit  èlre  maintenue  à 
'abri  de  la  lumière  et  de  l'air,  car  elle  est  altérée  sous 
influence  de  ces  éléments  avec  formation  d'un  préci- 
pité bran,  insoluble,  formé  vraisemblablement  par  des 
produits  d'addition  de  pyramidon  et  d'iode. 

A  l'occasion  de  ce  travail,  j'ai  été  amené  à  étudier  les 
produits  de  l'action  de  l'iode  et  de  l'acide  iodhydrique 
or  le  pyramidon  et  j'ai  obtenu  plusieurs  corps  que  je 
ne  propose  d'étudier. 

inn*éê  Pkmrm.  9t  et  Ckhn.  6«  bérii,  t.  XXVIK.  (16  aoiU  f  fO0.)  1 1 
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Stir  les  ff raines  cCAleurites.  da  CochinckiM^ 

par  M.  Balland. 

Quelques  journaux  de  médecine  viennent  de  mci- 
tîonner  la  toxicité  A'AleurHes  envoyées  de  Cochin- 
chine  à  Nantes.  On  sait  que  ces  graines,  employées 
aujourd'hui  dans  les  savonneries,  contiennent awhoile 
qui,  de  temps  immémorial,  est  utilisée  comme  vernis, 
dans  l'Extrènje-Orieiït. 

L'empoisonnement  constaté  sur  un*  ouvrier  d'oiK 
usine  nantaise,  cas  d'ailleurs  non  suivi  de  mort,  estdi 
sans  doute  à  des  gmines  d^abrasin  ou  &lux  bancoidicr. 
dt)nt  on  connaît  plusieurs  variétés.  Quelques  échaolil- 
Ions  de  ces  produits  ont  figuré,  sous  le  nom  A^AUuriin^ 
à  l'exposition  de  Paris  de  1900,  dans  la  section  de  M5 
possessions  indo-chinoises. 

J'en  fls  alors  un  examen  sommaire  dont  je  retrottw 
les  traces  dans  mes  registres  de  laboratoire. 

J'ai  effectué,  sur  deux  échantillons,  très  différents 
par  la  grosseur  des  graines,  les  dosages  de  l'eau,  de 
l'azote,  des  matières  grasses^  de  la  cellulose  et  des  cen- 
dres. Dans  les  indicalioas  qui  suivent,  Tazole  est  ^^ 
présenté  par  de  la  matière  azotée  calculée  à  6,25,  etle? 
matières  extractives  ont  été  obtenues  par  différence 

x,  B 

Eau 4,40 

Matières  azotées 21,80 

-^        grasses o8,70 

—        extractives 7,80 

Oellulose 3,40 

Gendre» a.90 


lOÛ    »' 


Les  plus  grosses  graines  de  Téchantillon  A  pesaiert 
en  moyenne  5^  et  les  plus  petites  3p',6.  Dix  graines  de 
réchanlillon  B  prises  au  hasard  ne  pesaient  que  27''. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Sur  la  valeur  thérapeutique  de  ralmatéine;  par 
M.  G.  AsTOLFONi  (1).  —  L'almatéine  a  été  préparée  par 
Lepetit.  C'est  un  produit  de  condensation  de  l'héma- 
toxyline  et  de  la  formaldébyde,  qui  a  pour  formule 

C»6Hi20* 

/\ 0\ 

CH2  )CH2. 

\/ 0/ 

Ci«Hi20* 

L'almatéine  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
très  fine,  rouge  brique,  à  éclat  soyeux,  caractéristique. 
Elle  est  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  Téther  et  le 
chloroforme,  presque  insoluble  dans  Teau  froide,  légè- 
rement soluble  dans  Teau  bouillante.  Dans  Talcool, 
Téther  acétique,  Tacide  acétique  et  la  glycérine,  elle  se 
dissout  facilement  en  donnant  une  solution  brun 
jaun&tre  ;  avec  les  alcalis,  elle  se  colore,  par  suite  de  la 
formation  d'hématéine  (C*4P*0*),  en  violet  rouge. 
Elle  se  décompose  à  110-120%  et,  aune  température 
plus  élevée,  elle  devient  noire  et  complètement  inso- 
luble. L'almatéine  a  été  étudiée  souvent,  avec  beau- 
coup de  détails,  au  point  de  vue  pharmacologique, 
surtout  par  Valenti,  Gattoni,  Guaita,  Benedetli  et 
Vignolo  ;  Tauteur  en  reprenant  ces  travaux  a  obtenu 
les  résultats  suivants. 

L'almatéine  n'est  presque  pas  toxique  et  ne  s^accu- 
mule  pas  dans  Torganisme,  elle  est  très  antiseptique 
et  antifermentative.  Elle  n'exerce  pas  d'action  dans 
Testomac  ;  par  contre,  dans  l'intestin,  elle  est  astrin- 
gente et  désinfectante.  On  peut,  par  suite,  l'employer 
avec  avantage  dans  les  formes  infectieuses  de  la  diar- 
rhée, p.  ex.,  dans  les  diarrhées  infantiles  et  dans  la  dy- 
senterie et  l'entérite  des  adaltes.  La  dose  pour  les  adultes 

(1)  BoU,  ckim.  farm.,  p.  368,  {W^.  • 
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est  de  4  à  6'^  par  jour;  elle  est  beaucoup  moins  élevée 
pour  les  enfants.  On  la  prescrit  de  préférence  en  tablettes 
de  O^^S  ;  pour  les  enfants  on  prépare  une  émulsion  ren- 
fermant en  moyenne  1  p.  100  de  carbonate  de  sodium. 

Dans  la  pratique  chirurgicale,  ou  doit  prérérer 
Talmatéine  à  toutes  les  autres  poudres  astringentes  et 
désinfectantes,  car  elle  prévient  la  formation  du  pos 
et  guérit  rapidement  les  plaies  purulentes  (phiegmoos 
et  abcès).  De  même,  on  a  obtenu  de  bons  effets  dans  le 
cas  des  abcès  scrofuleux. 

On  remploie  en  chirurgie  pour  saupoudrer  les  plaies. 
ou  en  pommade  à  base  de  vaseline,  à  20  p.  100,  oa 
encore  sous  forme  de  gaze.  a.  F. 


Contribution  à  Tétude  de  Tabrastol  ;  par  M.  Diosco- 
niDE  ViTALi  (1).  —  L'abrastolestlesel  de  calcium  de  l'a- 
cide 3  naphtol-a-sulfonique,  dont  la  formule  de  con- 
stitution est  : 


/S05(a) 
C^m<'K  Ca  = 


^OH(P) 


CH       C-SOs 
CH    CH 


Il  a  été  préconisé  en  médecine,  à  l'intérieur,  au  lie» 
du^naphtol  comme  antiseptique,  par  Dujardin-Beao- 
metz  et  Stacler  ;  Bang  Ta  proposé  aussi  comme  agent 
de  conservation  et  de  clarification  des  vins,  car  le  sul- 
fatage, même   modéré,  nuit  à  leur  qualité. 

Noelting  a  étudié  de  plus  près  l'action  de  Tabraslol; 
sur  les  vins,  afin  de  voir  surtout  s'il  ne  se  forme  f^ 
ainsi  de  substances  nocives  ;  d'après  cet  auteur,  Tabras- 
tol  agit  de  la  manière  suivante  sur  le  bitartrate  de 
potasse  contenu  dans  le  vin  : 

.OH  V 

Cal  C10H6C  I  +  C*H6K0«  = 

\S03/ 

OH 


( 


C4H*Ca0û  +  CïOH«^''"      +  C»OH</SO»H 

^S03K  \ 


{l)Boll.  chim.  farm.,  1908,  p.  29i. 


w^ 
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il  se  forme  donc  un  tartrate  de  calcium  insoluble  qui  se 
précipite  et,  de  plus,  1  molécule  d'acide  0-naphtol-a- 
sqlfonique  et  1  molécule  de  son  sel  de  potassium.  Pour 
QD  litre  de  vin  on  prend  0^%2  d'abrastol  ;  l'auteur  estime 
que  celte  quantité  suffit  amplement  pour  conserver  le 
vin  qui,  traité  ainsi,  serait,  selon  lui,  irréprochable? 
au  point  de  vue  hygiénique. 

L'abrastol  du  commerce  n'est  jamais  tout  à  fait  pur, 
mais  plus  ou  moins  jaune,  quelquefois  même  noir  ; 
le  seul  moyen  de  le  décolorer  consiste  dans  l'emploi  du 
charbon  animal.  Les  réactions  colorées  de  l'abrastol 
sont  très  nombreuses,  les  unes  sont  connues  depuis 
longtemps  ;  en  voici  d'autres  indiquées  par  l'auteur. 

1®  Le  perchlorure  de  fer  donne  une  coloration  bleue 
dans  les  solutions  d'abrastol,  même  au  1/1000.  Gomme 
on  ne  saurait  utiliser  celte  réaction  dans  les  vins  forte* 
ment  colorés,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on 
épuise  l'abrastol  par  l'éther  et  on  ajoute  du  perchlorure 
de  fer  ;  il  se  produit  une  coloration  bleue,  qui  dispa- 
raît lorsqu'on  évapore  le  liquide,  et  vire  au  jaune  sale  ; 
si  l'on  évapore  à  siccité  on  obtient  un  résidu  brun- 
bleuâtre,   intense. 

2^  Avec  le  nitrate  mercurique,  l'abrastol  donne  une 
coloration  rouge  ;  celte  réaction  est  très  nette  encore 
avec  0,0001  d'abrastol. 

3**  L'abrastol  se  dissout  avec  une  coloration  jaune 
clans  l'acide  nitrique  concentré. 

4**  Lorsqu'on  évapore  à  sec  1^™'  d'une  solution  d'a- 
brastol 1/10.000  et  que  Ton  ajoute  au  résidu  un  peu 
l'acide  sulfurique  et  de  formaldéhyde,  on  constate  une 
belle  fluorescence  verle. 

5**  Si  au  lieu  de  nitrate  mercurique,  on  se  sert  de 
nitrate  mercureux  et  si  on  évapore  en  présence  de 
1^"'  d'une  solution  d'abrastrol  à  1/i 0.000,  on  obtient 

ane  coloration  rouge-violet. 

6*  Une  solution,  même  très  étendue,  d'abrastol  donne 
une  belle  fluorescence  bleue  avec  la  lessive  de  soude  ou 
le  potasse. 
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V  Si  Ton  ajoute  à  une  solation  d'abrastol  il  :  4. 
d«  l'eau  de  chlore,  puis  de  1  ammoniaque,  on 
une  coloration  verte  présentant  une  fluoreecenee  bleue . 

8^ Lorsqu'on  évapore  une  solution d'abra^ol  (4  :  l.ON: 
à  sieeité  et  qu'on  ajoute  I  goutte  d'une  solution  iit 
nitrate  de  potassium,  puis  un  excès  d'acide  sulfuriqne, 
on  obtient  une  coloration  rouge  intense  qui  passe  ai 
violet. 

9"^  Une  solution  de  nitrite  de  potassium  est  colorée  es 
jaune  par  Tabrastol  ;  cette  coloration  devient  verte  pen- 
dant Tévaporation  et  vire  au  rouge«sang,  si  Toi 
ajoute  de  Tacide  sulfurique. 

10*  Si  Ton  évapore  1*^°*'  d'une  solution  d'abrasiol 
(1  :  10.000)  et  si  on  chauffe  avec  quelques  gouttes  àt 
réactif  de  Frôhde,  on  obtient  une  coloration  bleue,  et 
une  coloration  bleue-vert  si  Ton  emploie  l'acide  saU 
fovanadique. 

L'auteur  a  établi  encore  bien  d'autres  réactions,  trof 

nombreuses  pour  qu'on  puisse  les  citer  toutes.  L'abrts- 

toi  précipite  les  solutions  d*alcaloïdes,  sauf  celles  de 

caféine,  de  théobromtne,  de  colchicine,  de  bruciae, 

de  pseudo-pelletiérine  et  de  pilocarpine.  Les  meillear» 

agents   d'extraction    sont   l'alcool    amylique,   l'élher 

acétique  et  le  chloroforme. 

A,  F. 


REVUE  DES  JOURNADX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Sur  un  carbonate  de  créosote  incolore  (1);  par  le 
D*^  ÂUFRECHT.  —  Le  carbonate  de  créosote  ou  créosotilr 
qui  est  maintenant  employé  journellemant  en  tbérapeo* 
tique,  se  présente  d'habitude  sous  forme  d'un  licfaide 
sirupeux,  légèrement  jaunâtre,  insoluble  dans  roao, 
soluble  dans  les  dissolvants  organiques,  ainsi  que  dans 

(1)  Ueber   farbloses    Kreosotcarbonat   {Pharm,   Ztg,,    IMS,  p.  4M^ 
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les  huiles  et  les  essences.  Depuis  quelque  temps,  on 
trouve  dans  le  coaimeFce  des  échantillons  de  carbotia4e 
ie  cnéosote  me  préfieatant,  pour  ainsi  dire,  aucime 
coloration.  M.  Aufrecht  pensa,  tout  d  abord,  que  ces 
produits  étaient  préparés  avec  les  créosotes  de  goudron 
ie  houille,  mais  il  n'en  est  rien,  car  un  examen  som^ 
piaire  lui  montra  que  l'absence  de  coloration  était  due 
i  l'addition  d'une  substance  colorante  de  teinte  com* 
élémentaire  de  celle  du  carbonate  de  créosote,  de  sorte 
{ae  le  mélange  des  deux  produits  parait  tout  à  £ait 
aoolore^ 

En  efTet,  si  on  agite  2'™^  du  créosotal  suspect  avec 
^em3  ^*aIcool  absolu^  le  dissolvant  prend  une  fluorés* 
:ence  bleu  violet,  faible,  mais  nette;  le  créosotal 
réritabie  ne  présente  rien  d'analogue;  de  môme,  si  on 
igite  le  créosotal  incolore  avec  de  Téther  et  <le  la 
essive  de  soude,  Télher  prend  une  coloration  rouge 
tfunâlre  avec  fluorescence  bleu  violet;  après  évapo- 
ation,  Téther  laisse  un  résidu  faible  de  couleur 
riolette;  la  solution  éthérée  précédente,  examinée  au 
^ctroscope,  montre  des  bandes  d'absorption  dans  le 
wt.  Le  créosotal  non  falsifié  ne  donne  rien  de  sem- 
ilable. 

Le  produit  additionné  d'une  substance  colorante  ne 
loit  donc  pas  être  considéré  comme  étant  plus  pur  que 
e  créosotal  ordinaire,  puisque  Tabsence  de  coloration 
l'est  due  qu'à  un  artifice  et  ne  tient  nullement  à  la 
aeillesure  qualité  du  produit.  H.  G. 

Produits  résiaeux  artiiicielB  et  synthétiques;  par 
iL  Kahl  DiETBRiCH(l).  —  Daos  une  communication 
iite  récemment  par  M.  Dieterich  devant  la  Société  de 
^hannacie  allemande,  nous  trouvons  un  certainnombre 
le  renseignements  intéressants,  notamment  en  ce  qui 
Ottcerne  l'essai  du  baume   du  Pérou  et  du  baume   de 


ri)  "Ueber   kiînstliche   uad   «ynthetischo  Harzprodukte  {Ber.   der   d, 
ikmn.  Cet.,  p.  1S5.  i$W}. 
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Le  baume  du  Pérou  est  un  produit  cher,  et  de  diffé- 
rents côtés  on  a  tenté  de  lui  substituer  d'autres  sub- 
stances.  Il  résulte  des  essais  thérapeutiques  entrepns 
avec  différents  constituants  du  baume  que  la  majeure 
partie  de  l'activité  thérapeutique  doit  être  attribuée i 
lacinnaméine,  c'est-à-dire  au  mélange  deséthersbeBzy- 
liques  de  Tacide  cinnamique  et  de  Tacide  benzoïqoe. 
C'est  ainsi  que  sous  le  nom  de  «  péruscabine  »  on  a 
proposé,   pour  le  traitement  de  la  gale,  Téther  ben- 
zoïque  de  l'alcool  benzylique,  surtout  employé  en  so- 
lution éthérée  ou  «  peruol  » .  Ce  produit  n'a  du  reste  pas 
été  proposé  comme  étant  susceptible  de  remplacer  le 
baume  du  Pérou  dans  toutes  ses   applications.  II  n'cfl 
est  pas  de  même  du   «  pérugène  ».  Cette  substaoee, 
mise  dans  le   commerce   il  y  a  quelques  années^  est 
offerte  comme  présentant  les  mêmes  propriétés  que  le 
baume  du  Pérou,  et  comme  elle  a  l'avantage  d'être  meil- 
leur marché,  elle  peut,  d'après  le  fabricant,  lui  être  sub- 
stituée  avec  économie  et  sans  inconvénient.  Onaéléjtts- 
qu'à  le  désigr:er  sous  le  nom  de  baume  du  Pérou  artsfr 
ciel,  ce  qui  est  faux,  car  sa  composition  chimiqQe  oe 
correspond  pas  complètement  à  celle  du  produit  naturel: 
de  fait  le  pérugène  est  un  mélange  de  60  à  10  p.  ^^ 
de   cinnaméine    (proportion  sensiblement  équivalent* 
à  celle  du  produit  naturel)  avec  des  constituants  i^ 
styrax,  du  benjoin  et  d'autres  résines.  Il  y  a  donc  ufi 
grand  intérêt  à  distinguer  le  pérugène  du  baume (•■ 
Pérou,  ce  qui  est  facile  quand  on  part  des  produits  iso- 
lés; mais  le  pérugène  peut  servir  à  falsifier  le  baaDM 
du  Pérou,  et  la  recherche  est  très  délicate. 

M.  Dietericha  étudié  une  réaction  qui  caractérise 
spécialement  la  partie  résineuse  du  pérugène,  tante 
que  la  résine  du  baumo  véritable  ne  présente  rien  d'ana- 
logue :  on  dissout  0*%  50  de  pérugène  dans  l'étherik 
liquide,  après  liltration,  est  agité  avec  de  la  soude i 
dO  p.  100;  la  partie  résineuse  passe  en  solution  dans» 
soude,  de  sorte  que,  par  addition  d'acide  chlorhydriqn^ 
dans  la  solution  alcaline,  on  peut  séparer  les  substances 


i 
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résineuses  qui  sont  isolées  au  moyen  de  Téther.  On 
a,  de  cette  façon,  séparé  les  produits  résineux  de 
nature  acide  existant  soit  dans  le  pérugène,  soit  dans  le 
baume  du  Pérou,  si  on  part  de  cette  substance.  La  so- 
lution éthérée  des  résines  est  introduite  dans  un  tube  à 
essai  et,  dans  le  fond  du  tube,  on  fait  couler  avec  précau- 
tion, en  évitant  de  mélanger,  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique  :  à  la  séparation  des  deux  couches,  on  voit 
dans  le  cas  du  pérugène  une  belle  coloration  verte;  si 
alors  on  ajoute  avec  précaution  de  l'acide  chlorhydrique 
de  façon  à  ne  pas  mélanger,  on  observera  dans  le  tube 
trois  couches  de  liquide  présentant,  avec  le  pérugène, 
les  colorations  suivantes  :  à  la  partie  inférieure,  acide 
sulfurique  rouge,  puis  zone  incolore  d'acide  chlorhy- 
drique, puis  zone  verte,  et,  à  la  partie  supérieure,  la 
couche  éthérée. 

Avec  le  baume  du  Pérou,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  de 
teinte  verte  ;  la  couche  intermédiaire  entre  Tacide 
chlorhydrique  et  Télher  est  brun  rouge  ou  brun  sale. 

Aucun  des  baumes  du  Pérou,  d'origine  authentique, 
n'adonné  de  zone  verte  ;  il  en  est  de  même  des  baumes 
authentiques  du  Honduras;  le  baume  blanc  du  Pérou 
se  comporte  comme  le  baume  noir  ou  baume  ordinaire. 
Par  contre,  tous  les  échantillons  de  pérugène  ont  mon- 
tré la  zone  verte. 

Il  était  intéressant  de  déterminer  la  résine  qui  est 
lorigine  de  la  réaction  ;  il  résulte  des  recherches  de 
l'auteur  que  la  coloration  verte  est  due  à  la  résine  de 
Toluqui  entre  vraisemblablement  dans  la  composition 
du  pérugène.  On  peut  donc  utiliser  également  la  réac- 
tion de  M.  Dieterich  comme  réaction  d'identité  pour 
le  baume  de  Tolu.  De  plus,  M.  Dieterich,  pour  ce  der- 
nier produit,  propose  la  réaction  suivante  qui  ne  pa- 
rait pas  encore  avoir  été  signalée  :  on  dissout  0^'',  1  de 
baume  dans  5"™^  d'acide  acétique  et,  dans  la  solution 
bouillante,  on  fait  tomber  1 1  gouttes  d'acide  sulfuri- 
que :  il  se  forme  de  suite  une  coloration  bleu  violet. 
Avec  le  baume  solidifié  par  do.  la  colophane,  on  a  une 
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ooLoratiim  ^allant  du  bleu  vert  au  vert,  cequiB^ex^^li- 
^ne,  'Car  lacolopkaaeseule  donne  une  coloratidft pouge. 

U.C. 


Hoiemicle&Lasiosipkônj  plantes  médtcinaleB  dnSadie 
Vktriqae;  par  M.  G.-E.  Olivier  (1).  — Plusieurs  espèces 
Au  genre  Lasiosiphon  sont  employées,  par  les  iadi- 
gènesdeTAfriqueduSud,  comme  médicaments  toniques 
et  dépuratifs,  ainsi  que  contre  le  mal  dégorge.  OnvtÛiie 
environ  il  espèces  mal  définies,  dont  les  L,  MeUnesié 
L.  aTUkylloides  qui  sont  figurées  dans  le  méiHoiR 
original  de  Tanteur.  La  taille  des  différentes  espèces 
varie  beaucoup  et  oscille  entre  quelques  centimètres  et 
2  mètres.  Lies  principes  actifs  se  trouvent  surtout dw 
Técorce  de  la  racine.  L*action  en  est  très  persistante  : 
vient-on  à  mâcher,  par  exemple,  un  petit  morceaade 
L.  Meianeri^  on  éprouve,  après  quelques  instants,  ooe 
sensation  cuisante  sur  la  langue  et  les  gencives,  seosi- 
tion  qui  devient  de  plus  en  plus  forte  et  qui  ne  disparait 
complètement  que  24  heures  après.  L'analyse  chi- 
mique de  l'écorce  de  racine  a  montré  qu'elle  renferme 
une  petite  quantité  d'une  huile  essentielle,  du  tanin 
et  une   résine  à  laquelle  on  doit  attribuer  Tactionde 

cette  drogue.  On  n*y  a  pas  trouvé  d'alcaloïdes. 

A- F. 

L'flyoacyamua  matkas;  par  M.  £.  Dorogilael  (2).  — 
Tout  récemment^  on  trouvait,  sur  les  marchés  améri- 
cains, une  jusquiame  renfermant  une  proportion  très 
élevée  d'alcaloïdes.  L'auteur  a  trouvé  dans  la  phinte 
eaitière  0,75  p.  100,  dans  la  racine  0,83  p.  100,  dansks 
tiges  0,48  p.  100,  dans  les  feuilles  1,34  p.  400  etdatf 
les  graines  1,17  p.  100  d'alcaloïdes  formés  ezelosive- 
ment  d'hyoscyamine.  On  a  identifié  cette  jusqaiaiK 

avec  VHyoscyamus  muttcus  d'Bgypte. 

A.  F. 

{i)Chem.  and  DrM^.7.,i90S,  LXXII.lp.645  d'aprèsjlp. //^.,i908,p.«* 
(2)  Am.  J.  Pharm.,  1908,  p.  201  ;  d'après  Ap,  Ug.y  ld08,  p.  SIO. 
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Chimie  minérale. 


de  Targua  de  Tair  au  moyen  du  carbure 
le  calcîiUQ;  par  MM.  F.  FiscHËA  et  0.  Rinoë  (1)  — Les 
Miteurs,  daos  le  but  d'ifioler  de  l'air  atmosphérique 
l'argon  et  le  mélange  des  autres  gaz  rares,  proposent 
l'emploi  du  carbure  de  calcium.  Quand,  sur  du  carbure 
le  calcium  porté  à  une  température  convenable,  on  fait 
passer  Tair  privé  d'anhydride  carbonique  et  de  vapeur 
l'eau,  Tazote  est  absorbé  avec  formation  de  cyanamide 
salcique 

CaC2  -fâAz  =  Az  ;  C.Az;Ca  +  C 

Des  recherches  préliminaires  faites  sur  de  petites 
ç[tiantités  ont  montré  qu'à  la  température  de  600",  et 
avec  le  mélange  de  Poizenius  (carbure  de  calcium  en 
poudre  mélangé  de  10  p.  100  de  chlorure  de  calcium 
nhydre),  l'absorption  de  Tazote  était  quantitative  et 
quelaréaction  n*avait  aucune  tendance  à  être  réversible. 

L'oxygène  de  l'air  peut  également  être  fixé  par  le 
carbure  de  calcium,  mais  la  réaction  est  assez  com- 
plexe; il  y  a  surtout  formation,  dans  l'action  de  l'oxy- 
gène sur  le  carbure,  de  chaux  et  de  CO',  mais  celui-ci 
peut  également  réagir  sur  le  carbure  de  calcium  avec 
formation  de  chaux,  oxyde  de  carbone  et  charbon 

CQa  +  Ca  C^  =  CaO  +  2C  +  CO 

de  sorte  que  l'argon  peut  être  mélangé  d'oxyde  de 
carbone:  ce  dernier  corps,  à  la  vérité,  réagit  sur  le 
carbure  avec  formation  de  chaux  et  de  carbone, 

CO  +  Ca  C«  =  CaO  +  3C 

néanmoins  des  traces  de  CO  peuvent  échapper  à  la 
décomposition.  L'argon  peut  aussi  contenir  des  traces 
d'hydrogène  ou  de  carbures  d'hydrogène;  il  est  donc 
nécessaire,  à  là  suite  du  carbure  de  calcium,  de  mettre 
une  colonne  d'oxyde  de  cuivre  portée  au  rouge,  suivie 

(i)  Die  DarstelLung  Ton  Argon  aus    Luft    mit  Calciumcarbid  .(ffrr. 
f-hem.Get.^  1908,  XLl,  p.  2017). 


de  tubes  absorbeurs  à  potasse,  acide  sulfarique  et  anhy- 
dride phosphorique. 

Pour  la  disposition  de  Tappareil  et  les  détails  da 
mode  opératoire,  nous  renverrons  au  mémoire  original 
de  MM.  Fischer  et  Ringe.  D'après  ces  auteurs,  il  d 
facile,  en  deux  jours,  de  préparer  H*"  d'argon  mé- 
langé naturellement  des  autres  gaz  rares. 

Le  gaz  obtenu  a  été  essayé  au  point  de  vue  de  la 
pureté;  un  des  meilleurs  caractères  est  la  détermina- 
tion de  la  densité:  la  moyenne  de  six  expériences  a 
donné  19,94  qui  est  justement  le  chiffre  obtenu  poor 
la  densité  de  Targon  ne  renfermant  pas  d^autres  gai 
que  les  gaz  rares  de  Pair. 

L'analyse  spectrale  a  montré  également  que  le  pro- 
duit obtenu  ne  contenait  pas  trace  d'azote.      H.  C. 

La  décomposition  dei'ytterbium;  par  M.  Auer  y.  Wels- 
BACH  (1).  — AuervonWeIsbach  décrit  avec  beaucoup  de 

détails  le  dédoublement  de  Tytterbium  (Yb.),  qu'il  a  pu 
faire  en  ses  deux  éléments.  II  désigne  Tun  d'eux  sons 
le  nom  iV aldebaranium  A  =^  il 2^90.  ei  Y auire  sous  le 
nom  de  cassiopeium  Cp  =  174,23.  Tous  deux  ne  don- 
nent qu'un  oxyde,  un  sesquioxyde ;  les  sels  sont  inco- 
lores, lorsque  Pacide  n'est  pas  coloré,  a.  F. 

Contribution  à  Tétude  des  terres  rares;  par  MM.  H- 

Erdmann  et  F.  Wirth(2).  — On  a  préparé  le  sulfurede 
samarium  Sa^S^  et  celui  de  gadolinium  Gd*S*,  reste 
inconnus  jusqu'ici,  en  chauffant  pendant  trois  heures 
les  sulfates  anhydres  correspondants,  dans  un  coarant 
d'hydrogène  sulfuré  sec  jusqu'au  rouge.  Les  deux  sul- 
fures sont  jaunes,  insolubles  dans  Teau  froide,  lente- 
ment solubles  dans  Teau  bouillante,  ils  se  dissolvent 
dans  les  acides  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré; 
chauffés  à  Pair,  ils  donnent  un  oxyde  et  un  sulfate. 

A.  F. 

.(1)  Monatshf,   Chem..  1908,  p.  181;  d'après  Ap,  Ztg.,  1908,  p.  i!^- 
(2)  Liebig's  Ann.,  19j8,  p.  190;  d'après  Ap.  Ztg„  1908,  p.  3â9. 
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Chimie  organique. 

Sur  un  nouveau  bornéol  par  M.  0.  Aschan  (1).  —  Le 
chlorhydrate  de  térécamphène,  fusible  à  liS-liQ"", 
cbauiïé  de  50  à  SO""  pendant  douze  heures  avec  un  lait 
de  chauxy  se  transforme  en  un  alcool  de  formule 
QiogiTQQ  différant,  par  ses  propriétés,  à  la  fois  du  bor- 
aéol  et  de  I*isobornéol.  L'auteur  le  nomme  hydrate  de 
campkène. 

Ce  composé,  purifié  par  sublimation,  se  présente  en 
cristaux  blancs  fusibles  à  loO^lSl^  il  bout  à  205^  Son 
odeur  rappelle  à  la  fois  celle  du  moisi  et  celle  de  la 
menthe. 

II  péri  très  facilement  une  molécule  d'eau  en  régé- 
nérant le  camphène  lorsqu'on  le  chauffe  avec  les  acides 
minéraux  étendus  et  si  on  le  fait  bouillir  quelques 
instants  avec  l'acide  acétique.  A  cause  de  cette  pro- 
priéléy  l'auteur  pense  que  l'hydrate  de  camphène  est 
un  alcool  tertiaire.  M.  G. 

Sur  l'aldéhyde  orthovanillique  ;  par  M.  F.  Nœlting  (2). 
—  Tiemann  et  Koppe  ont  constaté,  il  y  a  longtemps 
déjà  (3),  que  dans  l'action  du  chloroforme  en  présence 
d'alcali  sur  le  gaïacol,  il  y  avait  formation  de  vanilline 
CeO-C«H«-OCH'-OH     et     d'une     aldéhyde    isomère 

CH0-C*H'-OH-OCH'  à  laquelle  ils  donnèrent  lemom 

t  I  6 

d'aldéhyde  orthovanillique  à  cause  de  la  situation  res- 
pective des  groupements  fonctionnels  OH  et  CIIO. 

Cette  aldéhyde  orthovanillique  avait  été  jusqu'ici 
peu  étudiée  et  était  considérée  comme  un  corps  huileux 
de  couleur  jaune.  Récemment,  M.  Freyss  a  constaté 
qu'à  Tétat  pur  l'aldéhyde  orthovanillique  pouvait  être 
obtenue  sous  forme  de  beaux  cristaux,  jaune  clair, 
fusibles  à  45'-46^  L'étude  du  corps  pur  a  été  faite  par 
M.  P.  Nœltiog. 

(0  Ueber  eta  neoes  Borneol  {Ber.  chem.  Ges.,  XLI,  p.  1092,  i908). 
[%)  ProeèM-verbaux  de  laSôc.  industHelle  de  Aft/Mou«e,1908,n*  S,p.  24. 
(3j  Btr.  ekem.  Gês.  XIV,  p.  2021. 
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Pour  séparer  l'aldéhyde  ortkovanillique  de  la  vanil- 
iine,  on  distille  le  mélange  des  deux  corps  dans  m 
courant  de  vapeur  d'^eau,  mais  il  importe  de  ne  pc 
dépasser  la  température  de  Ho'*-120**  pour  éviter  Fen- 
trainemént  de  la  vanilline. 

Ualdéhyde  pure  forme  de  longues  aiguilles,  jao&e 
clair,  fondant  à  45^-46*.  Il  esLà  remarquer  que  l'aldé- 
hyde salicylique,  qui  ne  diffère  de  Taldéhyde  orlhoiia- 
nillique  que  par  l'absence  \d\x  méthoxyle  OCH',  esl  un 
corps  blanc  tandis  que  Taldéhyde  orthovaniUique,absi 
que  la  plupart  de  ses  dérivés,  possèdent  une  teiote 
jaune,  ce  qui  montre  Tinfluence  auxochromique  do 
groupe  méthoxyle  OCH\ 

Le  sel  de  sodium  de  l'aldéhyde  ortho  est  jaune  el 
soluble  dans  Teau;  la  combinaison  bisulfitique  est 
blanche.  La  phénylhydrazone  est  blanc  jaunâtre  etfood 
à  130°-t31^  Taldazine  cristallise  en  aiguilles  jaune  vif 
fondant  à  ^98'*-^99^  H.C. 

Oxydation  de  la  strychnine  et  de  la  brucine  au  majes 
d'une  nouvelle  méthode;  par  M.  H.  Leuchs  (1).  - 
Tandis  que,  pour  la  plupart  des  alcaloïdes,  Tétuie  des 
produits  d'oxydation  a  mené  à  des  conclusions  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  la  constitulioa,  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  la  strychnine  et  la  brucine;  daûsl 
certains  cas,  l'oxydation  doqne  des  produits  résuWii^ 
d'une  décomposition  trop  avancée  de  la  molécolc 
basique;  dans  d'autres,  on  n'a  pu  obtenir  que  de  tris 
petites  quantités  de  dérivés  d'oxydation. cristallisés,  de 
sorte  que  l'étude  complète  n'a  pu  être  &ite* 

M.  Leuchs  a  traité  la  strychnine  et  la  brucine  ptf 
une  nouvelle  méthode  d'oxydation  consistant  à  ayoattf 
du  permanganate  de  potassium  à  une  solution  ac^ 
Clique  de»  alcaloïdes  ;  il  a  pu  obtenir  ainsi,  aveclesdeiff 
bases,  des  acides  offrant  un  certain  intérêt  au^poiit  et 
vue  de  la  constitution  des  corps  traité??. 

(\)  Oxydation  des  Bnicins  und  Strychnins  naoh  eiiior  nenefrlfeA^^ 
{Bei\  chem.  Ges.,  1908,  XLI,  p.  171i).  ' 


—  175  — 

En  pariant  de  la  brucine,  il  a  préparé  un  acide  cns^ 
tallisé,  incolore,  fondant  à  47S\  de  formule  C^^II^'O^Ax^ 
et  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  brucinonique.  La  brucine 
ayant  pour  formule  C*'H**Az'^0*,  on  voit  que  l'acide 
brucinonique  diffère  de  Talcaloïde  par  4  atomes  d'oxy- 
gène en  plus  et  2  atomes  d'hydrogène  en  moins.  C'est 
on  acide  bibasiqne  dont  l'une  des  fonctions  acides  est 
saturée  par  un  azoto  basique,  tandis  que  Tautre 
est  persistante.  Il  est  extrêmement  vraisemblable  que 
cet  acide  provient  de  l'oxydation  d'un  groupement 
-HC=CII-  contenu  dans  la  brucine.  La  perte  d'hydro- 
gène se  fait  très  vraisemblablement  aux  dépens  a  une 
fonction  alcool  secondaire  -Cil. OH-  de  Talcaloïde  et 
pour  appuyer  cette  hypothèse  M.  Leuchs  expose 
les  deux  faits  suivants:  i^  si  on  ménage  Faction  du 
réactif  oxydant,  on  obtient,  avec  un  rendement  du  reste 
très  faible  et  en  même  temps  que  Tacide  brucinonique, 
un  deuxième  acide  différant  par  2  H  en  plus  et  qin  a 
reçu  le  nom  d'acide  dihydrobrncinonique.  M.  Leuchs 
suppose  que  dans  ce  dernier  acide  le  groupement 
CH.OH  existe  encore,  tandis  que  dans  l'acide  brucino- 
nique il  y  aurait  un  groupement  cétonique  CO  formé 
par  l'oxydation  de  la  fonction  alcool  secondaire  ;  il  a, 
du  reste,  constaté  que  Tacide  brucinonique  réagissait 
avec  rhydroxylamine,  la  semicarbazide  :  il  est  donc  très 
vraisenablable  qu'il  possède  un  groupement  aldéhy- 
dique  ou  cétonique;  du  reste,  M.  Leuchs  se  propose  de 
continuer  l'étuche  de  cet  acide  intéressant. 

L'oxydation  èe  la  strychnine  a  donné  des  résultats 
analogues.  L'acide  strychninoniqne  a  pour  formule 
C'*H*®Az'0*,  tandis  que  la  strychnine  a  pour  formule 
C"H"Az'0*  :  il  se  présente  en  cristaux  prismatiques, 
incolores,  fusibles  à  265^-267^;  il  a  une  saveur  amère  et 
n'est  pas  toxique.  ,  , 

M,  Leuchs,  dans  des  oxydations  ménagées^  a  pu  éga- 
Unent  obtenir  un  acide  de  formule  C^'Il^^At^(y  et  fui 
a  reçu  le  nont  d'acide  dihydrostrychninonique.  U  fond 
en  se  décomposant  à   31 5"".  Les  devra  dérii^  4fè  ki 
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strychnioe  n'ont  été  que  peu  étudiés.    Ils   paraissent 

devoir  donner  des  résultats  intéressants  au  point  de 

vue  de  la  constitution  de  Talcaloïde. 

H.  C. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  29  Juillet  1908. 

Présidence  de  M.  Schmidt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/i.  Le  président 
annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Bûrcker,  membre 
honoraire,  survenue  depuis  la  séance  dernière.  D 
témoigne  ses  regrets  de  ce  qu'il  n'a  pu,  ayant  été  avisé 
trop  tard  du  décès,  représenter  la  Société  à  ses  funé- 
railles, et  il  en  fait  Téloge  dans  les  termes  suivants  ; 

tt  Depuis  le  début  de  Tannée,  la  mort  seo^ble  avoir  à 
tâche  d'ouvrir  des  vides  dans  les  rangs  de  notre  Société. 

ce  J'ai  appris  par  hasard,  il  y  a  quelques  jours,  le  décès  de 
notre  collègue  Bûrcker,  dont  nous  n'avions  pas  été  avertis 

«  Bûrcker  était  né  en  1846  à  PfafTenhoffen,  dans  le  Bis- 
Rhin.  H  avait  fait  ses  études  à  TEcole  de  Strasbourg  de  18&> 
à  1868,  et  avait  été  stagiaire  au  Val-de-Gràce  en  1869. 

«  Docteur  es  sciences  physiques  de  la  Faculté  de  Paris, 
il  fut  nommé  professeur  au  Val-de-Gràce  en  1877  et  pro- 
fessa de  1877  à  iSSt.  Pharmacien-inspecteur,  il  était  passé 
dans  le  cadre  de  réserve  en  août  1906;  il  était  officier  de  1> 
Légion  d'honneur  depuis  1896.  Bûrcker  s'est  toujours  beaa- 
coup  occupé  d'analyses  ;  il  est  l'auteur  d'un  Traité  desjakifi' 
cations  des  substances  alimentaires  pour  lequel  il  avait  reçu  ou 
prix  de  TAcadémie  des  sciences.  Il  a  été  président  de  nolrr 
Société  en  1893. 

«  Bûrcker  a  eu  les  dernières  années  de  son  existence 
attristées  par  une  affection  terrible  ;  il  avait  été  atteint  d'une 
cécité  pour  ainsi  dire  complète. 

«  Au  nom  de  tous  ses  collègues  de  la  Société  de  Phar- 
macie, je  lui  adresse  un  dernier,  respectueux  et  sympa- 
thique adieu,  et  je  prie  sa  famille  de  recevoir  TexpressioB 
de  nos  sincères  condoléances.  » 
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La  Société  se  joint  à  son  président  dans  ses  témoi- 
gnages de  sympathie  pour  le  défunt  et  de  condoléance 
pour  sa  famille. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  de  la 
correspondance  adressée  à  la  Société.  Elle  comprend  : 

Imprimés  périodiqties  :  Un  numéro  du  Journal  <ie 
Pharmacie  et  de  Chimie^  un  numéro  du  Bulletin  (n^  M) 
de  V Aséociation  française  pour  V avancement  des  Sciences^ 
un  numéro  du  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine,  un  numéro  du  Bulletin  de 
Chimie  de  Roumanie,  un  numéro  du  Bulletin  de  V Asso- 
ciation des  Docteurs  en  pharmacie^  un  numéro  du  Bul» 
letin  de  la  Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de 
rEst,  un  numéro  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon,  un 
numéro  du  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Phar- 
macie de  Bordeaux,  un  numéro  du  Centre  médical  et 
pharmaceutique,  un  numéro  de  T  Union  Pharmaceutique  et 
un  numéro  de  son  annexe  le  Bulletin  commercial  et 
quatre  numéros  du  The  Pharnmceutical  JaurnaL 

Correspondance  manuscrite  :  Une  lettre  par  laquelle 
M.  Vicario  remercie  la  Société  de  sa  nomination  au 
titre  de  membre  résidant. 

Une  lettre  de  M.  Ronchëse  qui  envoie  à  la  Société 
dix  exemplaires  de  sa  thèse  Sur  les  méthodes  de  dosage 
de  quelques  composés  azotés  :  ammoniaque,  urée,  acide 
urique,  et  pose  sa  candidature  à  Tun  des  prix  de  la 
Société,  section  des  Sciences  physiques. 

M.  Bourquelot  communique  ensuite  une  note  de 
MM.  Richaud  et  Bidot,  sur  Tutilité  qu'il  peut  y  avoir  à 
examiner  les  urines  aux  diverses  périodes  de  la  journée, 
principalement  chez  les  enfants  et  chez  les  adoles- 
cents. 

A  ce  sujet,  M.  Patein  ajoute  qu'il  y  a  également  un 
grand  intérêt,  pour  la  détermination  de  la  nature  d'un 
diabète,  à  effectuer  l'analyse  d'une  urine  glycosurique 
sur  des  émissions  faites  aux  différents  moments  de  la 
journée,  sans  se  contenter  de  l'analyse  faite  sur  la 
quantité  des  2i  heures. 

/Mrs. ^ PAonn.  et  dêChim,^^  steis,  t.  XXVIII.  il6  août  1908.)  1*^ 
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MM.  H.  Cousin  et  H.  Hérissey  ont  soumis  Viioe^i- 
nol  à  l'aictioD  oxydante  du  perchlorure  de  fer  et  à  ceik 
du  ferment  oxydant  des  champignons.  Ils  ont  obtenu, 
à  l'état  cristallisé  et  pur,  un  composé  noiiyeau,  le 
déhydrodiisoeugénol^  résultant  de  la  soudure  de  deoi 
molécules  d*isoeugénol,  avec  perte  de  deux  atomes 
d'hydrogène.  La  méthode  de  choix  pour  l'obtention  de 
ce  composé  consiste  à  faire  agir  le  perchlorure  de  fcr 
sur  l'isoeugénol,  en  solution  alcoolique. 

Lé  déhydrodiisoeugénol  fond  à  ISS""  ;  il  possède  deux 
fonctions  phénoliques  et,  comme  tel,  peut  fournir  des 
éthers;  les  auteurs  ont  préparé  les  éthers  métbyliqiie, 
acétique  et  benzoïque  du. déhydrodiisoeugénol. 

MM.  H.  Hérissey  et  L.  Boordier  ayant  soumis,  soi* 
vaut  la  méthode  de  Rourquelot,  un  extrait  alcoolique 
de  petite  centaurée  à  l'action  de  l'émulsine,  ont  constaté 
un  retour  considérable  vers  la  droite  de  la  rotatin 
gauche  primitivement  fournie  par  la  solution  aqaeose 
de  Textrait.  Il  y  avait  donc  lieu  d'admettre  la  présence, 
dans  cet  extrait,  d'un  glucoside  dédoublable  par 
l'émulsine. 

Ce  glucoside  a  été  isolé  à  l'état  cristallisé.  On  n't 
employé  à  son  extraction  que  des  dissolvants  neutres  ; 
eau,  alcool,  éther,  éther  acétique.  Il  ne  parait  pç 
devoir  -  être  identifié  avec  aucun  des  glucosides  déjà 
connus;  aussi  les  auteurs  lui  donnent-ils  le  non 
à'én/taurine.  En  raison  de  la  petite  quantité  qui 
en  a  été  préparée  jusqu'à  présent,  il  est  assez  difficile 
d'en  déciire,  dès  maintenant,  les  propriétés  défioi* 
tives.  En  tout  cas,  il  est  fortement  lévogyre:  oui 
trouvé  :  aD--<31%6  et  ao  =  -13f,8  pour  deux  prodaib 
provenant  de  cristallisations  différentes,  et  séchésdaas 
e  vide  sulfurique.  On  a  vérifié  qu'il  est  biendédoo- 
blable  par  Témulsine,  avec  retour  vers  la  droite  del> 
rotation  primitivement  gauche;  il  se  forme,  en  nêiv 
temps,  un  pioduit  jaunâtre  insoluble. 

Les  auteurs  poursuivent  l'élude  de  Térytaurine. 

M.  Cousin    a  fait  l'analyse  de  la  <c   pyrojodoae  h 
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spécialité  d'origine  ilalienne,  à  base  de  pyramidon  et 
d'iode.  Il  résulte  de  cet  examen  que  la  pirojodone  est 
constituée  vraisemblablement  par  une  solution  aqueuse 
d'iodhydratede  pyramidon,  24,30  p.  100,  et  de  pyrami- 
don, 7*140  p.  100. 

M.Meillère  entretient  la  Société  des  recherches  qu'il 
a  entreprises  en  vue  d'étudier  la  fréquence  de  l'inosite 
dans  les  tissus  et  humeurs  du  règne  organique. 

L*inositc  accompagne  le  sucre  dans  tous  ces  tissus  et 
humeurs.  Ce  fait,  et  d'autres  sur  lesquels  insiste  Tau- 
teur,  permettent  d'établir  la  parenté  physiologique  des 
sacres  proprement  dits  et  de  l'inosite.  La  communi- 
cation de  M.  Môillère  sera,  d'ailleurs,  publiée  in  extenso 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie. 

M.  Schmidt  communique,  au  nom  de  MM.  Jaboin  et 
Beandoin,  Fexposé  d'un  travail  sur  la  radioactivation 
artificielle  des  eaux  minérales  et  Vélimination  du  radium 
êoluble.  Après  lecture,  il  est  décidé  que  ce  travail  sera 
renvoyé  à  Tétude  d'une  Commission  de  cinq  membres, 
composée  de  MM.  Léger,  Moureu,  Fourneau,  Breteau 
et  Heillère,  chargée  d'en  faire,  à  ce  sujet,  un  rapport 
à  la  Société. 

Election.  —  Le  scrutin  ouvert  pour  la  nomination 
d'un  membre  résidant  donne  au  dépouillement  les 
résultats  suivants  : 

Membres  présents  :  24  ;  majorité  absolue  :  13. 

Ont  obtenu  :  M.  Sommelet.  20  voix. 

M.  Guillaumin,  3     » 

M.  Poulenc,  1      » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  dei  Sciences. 

Séance  du  15  juin  1908  (C,  22.,  t.  CXLVl).  —  Redur- 
ches  sur  la  solubilité  de  IHodure  dC argent  dans  rammo- 
niague;  par  M.  H.  Baubigny  {p.  1263).  —  A  16%  dans 
rammoniaque  de  densité  0.926,  la  solubilité  deTiodort 
d'argent  serait  environ  de  l'ordre  de  1  p.  6.000,  c'est-à- 
dire  très  inférieure  à  celle  admise  aujourd'hui. 

Sur  le  chlorure  cfarsenie  ammoniacal;  par  MM.  Besso.^ 
et  RossET  (p.  1266).  —  L'ammoniac  gazeux,  refroidi  à 
20®,  se  combine  au  trichlorure  d'arsenic  pour  donner 
une  combinaison  ÂsGP.4AzH\  Le  gaz  ammoniac  liqoé^ 
fié  réagit  sur  ce  produit,  enlève  par  dissolution  do 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  abandonne  nn  résidu 
qui,  d'après  M.  Hugo,  serait  Tamidure  d'arsenic 
As(AzH')^  et  sur  la  nature  duquel  les  auteurs  ne  se 
prononcent  pas. 

Sur  les  chloroiridates  et  les  chloroiridttes  alcalins:  par 
M.  Dëlépine  (p.  1267).  —  L'auteur  précise  les  carac- 
tères d'un  certain  nombre  de  chloroiridates  alcalins 
IrCl'M*  et  de  chloroiridites  alcalins  appartenant  aux 
deux  types  IrCl^M'  et  IrCl»(H*0)M*  dont  il  a  préparé 
plusieurs  non  encore  signalés. 

Sur  le  sulfate  de  baryum  colloïdal;  par  M.  Recoiia 
(p.  1274).  —  On  peut  obtenir  des  solutions  colloïdales 
de  sulfate  de  baryum  relativement  stables  en  provoquant 
la  formation  du  sulfate  de  baryum,  par  double  décon- 
position,  au  sein  de  la  glycérine  pure.  On  peut  ensuite 
étendre  la  liqueur  glycérique  d'une  grande  quantité 
d'eau  sans  provoquer  la  précipitation  du  sulfate.  Cette 
stabilité  est  détruite  par  l'addition  d'un  sel  métallique 
quelconque,  sauf  les  sels  de  baryum,  qui,  au  contraire^ 
augmentent  la  stabilité. 

Constitution  des   composés  télramétàyldiaminoàenzif* 
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drylméthyléniques.  Remplacement  de  Voxydryle  de  Vhydrol 
de  MiehUr  par  des  restes  alkylméthyléniques  ;  par  M.  Fosse 
(p.  1277).  —  L'auteur  appuie  par  de  nouvelles  consi- 
déralioDS  la  formule  de  constitution  en  G  qu*il  a  pro- 
posée antérieurement  pour  représenter  le  mode  de 
liaison  (avec  déshydratation)  du  tétraméthyldiamino- 
benzhydrol  avec  les  éthers  3-cétoniques  et  les  3-dicé- 
tooes;  il  donne  de  nouveaux  détails  sur  quelques-uns 
de  ces  composés. 

Action  des  alcalis  sur  les  acides  mono-et  dimcthylarsi- 
niques  et  sur  leurs  dérivés  iodo-substitués ;  par  M.  Alger 
(p.  4280).  —  Après  avoir  étudié  l'action  décomposante 
des  alcalis  sur  les  acides  mono-  et  diméthylarsiniques, 
M.  Auger  se  base  sur  les  faits  observés  pour  expliquer 
la  formation  quantitative  d'iodure  de  méthylène  par 
Taction  d'une  solution  bouillante  d'arsénite  trisodique 
sur  riodoforme  :  dans  un  premier  temps,  Tiodoforme 
s'unilàTarsénite  tribasique  pour  donner  du  diiodométhy- 
larsinate 

CHI3  +As03Na3  =  CHr-«AsO^Na3  +  Nal. 

Celui-ci,  instable  dans  les  conditions  de  Texpérience, 
est  scindé  par  l'alcali  en  excès  en  donnant  de  Tarséniate 
trisodique  et  de  Tiodure  de  méthylène. 

Sur  la  lactone  de  V acide  dioxy  3-4  butyrique;  par 
M.  P.  Carré  (p.  1282).  —  L'acide  3-4  dioxybutyrique, 
chauffé  dans  le  vide,  se  déshydrate  de  deux  façons 
différentes,  donnant  à  la  fois  la  lactone  de  Tacidc  oxy- 
l-croloniqueetla  lactone  de  Tacide  dioxy  3.4.  butyrique. 

5ur  le  phosphate  double  de  magnésie  et  de  monométhyla- 
mine:  par  M.  M.  François  (p.  1284)  (i). 

Sur  une  modification  des  propriétés  du  gluten  en  pré- 
unce  de  tacide  sulfureux;  par  M.  J.  Digast  (p.  1287). 
—  Sous  l'influence  du  gaz  sulfureux,  les  propriétés 
physiques  du  gluten  peuvent  être  profondément  modi- 
fiées et  les  farines  perdre  une  partie  de  leurs  qualités 
boulangères  (2). 

(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim..  [6J,  XXVIIl  p.   97,  1908. 
(2}  M.  Balland  est  arriré   au  même  résultat   et  a  traité  la  question 
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Contribution  à  Vétttde  de  la  constitution  des  maûèm 
protéiqueê.  Nouvelle  méthode  d'hydrolyse  à  tœideimif 
drique;  par  MM.  L.  Hugounenq  et  A.  Morel  (p.  1291).- 
Les  auteurs  conseillent  comme  agent  d^hydrolyse  de 
matières  protéiques^  l'acide  fluorhydrique  à  20  oo 
25  p.  100;  cet  acide  permet  d'obtenir  une  hydrolyse 
complète  et  non  destructive  des  constituants  quil  a 
libérés,  résultats  qu'on  n'obtient  pas  avec  les  agents 
hydrolysants,  employés  jusqu'ici:  la  baryte,  VtcA 
sulfurique,  Tacide  chlorhydrique. 

Séance  du  22  juin  1908  (C.  i2.,  t.  CXLVI).  -  (^ 
leur  de  neutralisation  de  l'acide  acétique  et  de  f  acide  be»' 
zoïque  par  C aniline  en  milieu  benzénique;  par  MM.  U> 
ViGNON  et  EviEUX  (p.  1316).  —  11  résulte  de  mesures 
thermochimiques  que  les  fonctions  acides  et  basiqves 
de  l'acide  acétique  ou  de  Tacide  benzoïque  et  de  l'am- 
Une  ne  réagissent  pas  Tune  sur  l'autre  en  solution  beo- 
zénique  :  il  ne  se  forme  pas  de  sel,  contrairemenl  à  et 
qui  se  passe  dans  l'eau  ou  parle  contact  des  substances 
sèches.  Les  sels  formés  au  préalable  sont  détruits  ptr 
dissolution  dans  lo  benzène. 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  séparation  de  la  silice ^i^ 
V anhydride  tungstique;  par  M.  Defacqz  (p.  1319).  — & 
faisant  agir,  à  la  température  du  rouge,  alternativemeii 
l'hydrogène  et  le  chlore,  on  peut  facilement  séparer  li 
silice  de  Tanhydride  tungstique.  Entre  600"*  et  900*,  )> 
silice  n'est  pas  réduite  par  Thydrogène,  tandis  ^ 
Tanhydride  tungstique  est  ramené  à  Tétat  de  métal  oo 
d'oxydes  inférieurs,  que  Faction  du  chlore  transforma 
en  hexachlorure  ou  oxy tétrachlorure  volatils;  la  sito 
reste  comme  résidu. 

Constitution  de  quelques  dérivés  du  dipAénylmétkafé^ 
préparation  de  quelques  composés  ortàodiaminés  A  » 
même  série;  par  M.  Duval  (p.  1324).  —  L'auteur  éta- 
blit la  constitution  d'un  monoacélyldiphénylmétbaBt 

d'une  façon  plus  complète  en  1890:  De  l'action  de  l'acide  sttKox«axis^ 
lea  farinas  (Journ.  de  Pharm,  et  fie  Chim.,  [5),  XXJI,  p.  2U,  IWI^- 
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-d'un  acide  diDitrodipbénylméthane-dicarbonique  et  d'un 
dinitrodiacétyldiphénylméthaae.  Il  fait  connaître  quel- 
ques composés  orthodiaminés  dérivés  des  précédents. 
Sur  les  eétones  alcoolS'^^oLx-dialcoyléei,  Transposition 
par  déshydratation;  par  MM.  E.  Blaisë  et  J.  Hebmakn 
(p.  1326).  —  Les  auteurs  ont  montré  précédemment 
que  la  célone  CH*OH-C^CH^)«-CO-CÏP  se  transpose 
sons  l'influence  des  alcalis  en  donnant  une  cétone  non 
saturée  CH*=C(CH»)-CO-CH(CH')*,  la  mélhovinyliso- 
propylcétone.  Celte  transposition  peut  s'expliquer  de 
deux  manières  :  ou  bien  on  admet  la  migration  du  grou- 
pement fonctionnel  alcoolique  suivie  d'une  déshydra- 
tation. 

(CH3;«-CH-CO-CH(CH»)-CH20H-^|^CH3)2-CH-CO-C(CH3)  =  CH«    (1) 

OU  bien  il  faut  supposer  une  déshydratation  primitive 
suivie  de  la  migration  d'un  méthyle 

=  CH-C(CHs)«-C0-CH2-C}I3-^CHî  =  C(CHî)-CO-CH(CHS)»       (2) 

Les  auteurs  admettent  que  c'est  la  transposition  (1) 
qui  se  produit,  car  en  effectuant  d'abord  la  déshydra- 
tation par  Tanhydride  phosphorique,  ils  obtiennent  une 
autre  célone,  la  tiglyléthylcétone 

CH3— CH  =  C(CH3}— ce— C«H4 

dont  ils  ont  confirmé  la   constitution    par   synthèse 

•directe. 

J.  B. 


Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  10  juin  1908.  —  M.  Marie,  à  propos  des 
idées  émises  par  M.  Burlureaux,  traite  de  la  purgation 
dans  la  thérapeutique  des  maladies  mentales,  —  Après 
avoir  fait  un  très  grand  éloge  du  livre  de  M.  Burlureaux, 
il  admet  avec  lui  :  t^  que,  chez  les  malades  mentaux, 
les  troubles  intellectuels  ne  sont  pas  toujours  la  consé- 
quence d'une  auto-intoxication  intestinale;  2®  qu'il  faut 
-cependant  surveiller  de  très  près  le  régime  des  aliénés 


"^ 
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pour  leur  éviter  de  nouvelles  perturbations,  partant 
d'un  estomac  ou  d'un  intestin  irrité;  3®  mais  que  ce 
n'est  pas  par  des  purgationsni  des  manœuvres  bni- 
taies  sur  l'intestin  que  l'on  parvient^  chez  eux,  à  régu- 
lariser ]e  fonctionnement  de  l'estomac  et  du  tube  di- 
gestif. 

M.  Marie  soulève  un  des  plus  graves  problèmes  de  la 
pathologie  générale  :  les  rapports  des  troubles  mentaux  et 
des  troubles  digestifs^  et  croit  que  ce  problème,  cent  fois 
posé  et  non  encore  résolu,  mériterait,  de  la  pari  de  la 
Société,  une  large  discussion.  Le  livre  de  M.Burlureaox 
aborde  encore  un  grand  nombre  de  questions  qui  de- 
vraient attirer  ratlenlion  de  la  Société.  Telle  est,  par 
exemple,  l'obsession  des  constipés  et  la  psychothérapie 
recommandable  à  ces  obsédés. 

M.  Gallois,  sur  V entérite  d^ origine  tb^rapeutiqttt, 
apporte  deux  nouvelles  observations  d'entérite  glai- 
reuse à  la  suite  de  lavements. 

Certains  auteurs  considèrent  l'entérite  glaireuse 
comme  une  névrose.  M.  Gallois  va  plus  loin  et  dit 
volontiers  que  Tentéri te  membraneuse  est  une  maladie 
mentale.  Les  malades  s'effraient  de  leur  constipalionel 
deviennent  de  véritables  monomanes;  il  leur  faut  dei 
traitements  de  plus  en  plus  énergiques  dont  le  résaltat 
est  de  créer  et  de  cultiver  l'entérite.  Le  médecin  doit 
donc  appliquer  un  traitement  mental,  convaincre  les 
malades  que  la  constipation  n'est  pas  aussi  dangereuse 
qu'on  l'a  dit  et  les  déshabituer  de  leur  manie. 

M.  Chassevant  fait  une  importante  communication 
sur  la  question  Purgation  et  purgatifs.  Il  démontre qu il 
faudrait  surtout  convaincre  le  public  du  danger  des 
purgations.  Le  médecin  ne  voit  le  plus  souvent  le  cous* 
tipé  que  lorsqu'il  souffre  et  quand  ce  dernier  a  déjà 
abusé  des  purgatifs.  Le  praticien  ne  doit  pas  sedésia- 
téresser  de  l'espèce  et  de  la  dose  des  purgatifs  à  admi- 
nistrer au  malade,  ces  derniers  n'étant  pas,  d^aillenrs, 
indispensables.  Il  peut  provoquer  l'expulsion  des  ma- 
tières par  des  moyens  simples,  tels  que  le  lavement  de 


j 
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sirop  de  sucre,  eau  bouillie, ^rj  50^'°%rélectrolhérapie,etc. 

Les  purgatifs  salins  (éthylsulfate,  hyposulfate,  phos- 
[>hate,  tari  rate  de  soude)  donnent  d'excellents  résultats. 
Les  purgatifs  huileux  sont  déjà  plus  nocifs.  Les  chola- 
;ogues  et  les  drastiques  (séné,  rhubarbe,  aloès,  podo- 
phyllin,  cascara,  acide  cathartique,  évonymine,  etc.) 
]ui  font  partie  intégrante  de  la  plupart  des  spécialités 
purgatives,  sont  des  préparations  fort  dangereuses, 
(|ui  n'agissent  qu'en  irritant  la  muqueuse  intestinale. 
Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  et  pour  répondre 
i  une  indication  particulière,  que  le  médecin  doit  avoir 
recours  soit  à  un  laxatif  de  synthèse,  tel  que  la  phta- 
léine  du  phénol,  soit  à  un  principe  actif  d'une  drogue 
purgative  :  évonymine,  cascarine,  podophylline,  etc. 
Ces  médicaments  devraient  figurer  sur  une  liste  de 
médicaments  dançereux^  qui  ne  pourraient  être  déli- 
vrés que  sur  ordonnance  du  médecin,  au  même  titre 
que  les  poisons. 

Le  médecin  ignore  souvent  qu'en  ordonnant  des 
pilules  écossaises,  du  tamar,  du  sirop  de  pomme  de 
reinette,  de  la  tisane  des  Shakers,  du  thé  Ghambard, 
il  prescrit  de  la  gomme-gutte  ou  du  séné,  que  des 
pilules  de  cascarine  contiennent  du  podophyllin,  etc.; 
enfin,  ce  qui  est  plus  grave,  qu'une  série  de  spécialités 
portant  des  noms  de  stations  thermales  (Vichy,  Vais, 
Marienbad,  etc.)  constituent  de  véritables  fraudes,  car 
l'agent  efficient  est  constitué  par  l'aloès,  le  séné,  la 
phlaléine  du  phénol,  etc.,  alors  que  le  médecin, 
trompé  par  l'étiquette,  croit  prescrire  des  préparations 
renfermant  uniquement  des  sels  extraits  de  l'eau  miné- 
rale. Ces  manières  de  dénommer  les  médicaments 
tombent  sous  le  coup  de  la  loi  sur  les  fraudes  du 
1"  août  1905.  Il  faut  exiger  que,  sur  chaque  produit 
spécialisé,  se  trouve  inscrite  la  formule  complète,  non 
seulement  du  principe  actif,  mais  aussi  des  excipients, 
pour  que  le  médecin,  le  pharmacien,  le  chimiste, 
paissent  contrôler  la  pureté  du  remède  annoncé  et  ses 
qualités  thérapeutiques  réelles. 
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Il  est  aussi  important  d'assurer  la  loyauté  dans  le 
commerce  des  remèdes  que  dans  celui  des  denréa 
alimentaires;  les  pharmaciens  le  réclament,  du  reste, 
par  l'organe  de  leurs  syndicats;  il  appartient  à  la 
Société  de  Thérapeutique  d'attirer  l'atlention  du  corps 
médical  sur  l'importance  de  cette  loi  de  salubrité  ps- 
blique  et  le  rôle  qu'elle  peut  jouer  pour  le  progrèsdela 
thérapeutique. 

Après  discussion,  une  commission,  composée  de 
MM.  Burlureaux,  ChasBevant,  Gallois,  Gigon,  Perrotet 
Vigier  est  désignée  pour  étudier  les  meilleurs  moyos 
de  prévenir  l'abus  dangereux  des  laxatifs  et  d  en  res- 
treindre la  vente. 

MM.  Zimmern  et  Tucchini  font  une  communicatioB 
sur  les  actions  thermiques  des  courants  de  haute  fréqwiet, 
—  Les  auteurs  rappellent  que,  chez  le  chien,  ils  n'ont 
pu  observer  de  diminution  de  la  tension  artérielle, 
mais  que,  chez  Thomme,  le  dispositif  appelé  c  litcon* 
densateur  »  amène  des  modifications  circulatoires  très 
notables.  Les  courants  de  haute  fréquence  qui  tn- 
versent  le  corps  humain  réchauffent  et  la  quantité  de 
chaleur  développée  ainsi  chaque  seconde  est  sensible- 
ment égale  à  celle  produite  par  la  thermogenèse  nor^ 
maie.  Dans  ces  conditions,  l'organisme  se  défeid 
contre  le  chaud  par  vaso-dilatation  périphérique,  pro- 
cédé de  régulation  qui  suffit  pour  maintenir  rhomao- 
thermie  quand  la  thermogenèse  est  doublée. 

Le  chien  se  défend  contre  le  chaud  par  son  moyei 
habituel  :  la  polypnée.  Avec  400  milliampères,  on  fait 
passer  la  fréquence  respiratoire  du  chien  de  10  à  40. 

La  haute  fréquence  échauffe,  par  voie  interne,  sans 
excitation  des  nerfs  cutanés.  Moins  violente  que  les 
bains  de  chaleur,  lumière,  etc.,  qui  suscitent  le  re 
flexe  de  défense:  transpiration,  elle  ne  produit  queU 
vasodilatation  périphérique.  Aussi  donne-t-elle  des 
résultats  heureux  dans  la  cryesthésie  des  brightiqneset 
desartério-scléreux,rangiospasmecutané«danscertaines 

congestions  viscérales,  etc.  Fbrd.  Vigibb. 
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Société  de  Biologie. 

Séance  du  13  juin.  —  Action  antihémolytique  des  émul- 
sions  (Thuile;  par  M.  Albert  Frouin.  —  L'addition  d*une 
émulsion  d'huile  à  un  sérum  d'animal  préparé  retarde 
ou  empêche  l'action  hémolytique  de  ce  sérum  sur  les 
globules  sensibles.  Cette  action  antihémolylique  n'est 
pas  spéciale  à  l'huile  d'olives;  la  trioléine,  la  tribu^yrine^ 
la  possèdent  également.  Au  contraire,  la  monobiUyrine 
et  la  monooléine  favorisent  l'hémolyse. 

Sur  le  pouvoir  hémolytique  de  V argent  colloïdal;  par 
M"*  Jeanne  Bourguignon.  — \^' argent  colloïdal  non  stabi- 
lisé et  non  isotonique  possède  un  pouvoir  hémolytique 
égal  à  celui  de  l'eau  distillée,  tandis  que  Vélectrargol 
n'est  pas  hémolytique  :  cela  tient  à  ce  que  ce  dernier 
est  en  solution  isotonique. 

Les  opsonines  dans  les  états  thyroïdiens;  par  M.  S. 
Marbé.  —  L'opothérapie  thyroïdienne  augmente  le 
pouvoir  opsonique  du  sérum  des  animaux;  les  leuco- 
cytes d'un  animal  neuf  imprégnés,  invitro^  d'un  sérum 
d'animal  hyperthyroïdé,  manifestent  un  accroissement 
très  net  de  leur  activité  phagocytaire;  dans  les  m^mes 
conditions,  le  régime  carné  ne  montre  aucune  influence. 
Le  sérum  d^animal  hypertrophié  perd  complètement 
son  pouvoir  hyperopsonique  après  un  chauffage  d'une 
demi-heure  à  56^. 

Nouveau  traitement  des  diarrhées  des  pays  chauds;  par 
M.  A.  Le  Dantec.  —  Gonime  il  a  été  constaté  une  réac- 
tion acide  des  fèces,  une  flore  spéciale  de  l'intestin 
<^t  une  aptitude  particulière  des  microorganismes  des 
diarrhées  des  pays  chauds  à  vivre  et  progresser  aux 
dépens  des  hydrates  de  carbone,  on  a  songé  à  supprimer 
ceux-ci  de  l'alimentation  des  malades.  On  a  fait  dispa- 
raître complètement  les  selles  en  traitant  les  diarrhées 
tropicales  par  le  régime  exclusif  des  albuminoïdes 
(bouillon  de  viande,  viandes  crues,  viandes  grillées, soles, 
iBufs]  et  en  éliminant  avec  soin  les  hydrates  de  carbone 
les  plus  inoffensifsen  apparence  (lait,sucre, fécules, pain). 
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Séance  du  20  juin.  —  Sérum  de  Trunecek  et  aikérom 
expérimental;  par  MM.  J.  Teissier  et  Lucien  Thévkot. 
—  Des  expériences  faites  sur  des  lapins  permetleot  k 
croire  que  le  sérum  de  Trunecek,  même  injecté  dans 
le  sang  à.  dose  élevée,  n'empêche  nullement  la  produc- 
tion de  Tathérome  expérimental. 

Digestion  rapide  par  lapapaïne  à  haute  température  à 
quelques  tissus  animaux;  par  M.  E.  Pozerski.  —  L'ex{i^ 
ricnce  montre  que,  loin  de  voir  ses  propriétés  détruite 
par  l'élévation  de  la  température,  la  papaïne  est  qd 
ferment  digestif  agissant  avec  une  intensité  maxiina 
vers  80*",  et  qu'elle  se  distingue  ainsi  des  autres  fer- 
ments protéolytiques  tels  que  la  pepsine  et  la  trypam. 

Sur  V absence  de  VaUrénaline  dans  le  sang  des  ehim 
tkyroïdectomisés.  — Chez  dix  chiens  qui  avaient  subi  U 
thyroïdeclomie,onn'apas  retrouvé  l'adrénaline  dans  le 
sang  depuis  le  moment  de  l'opération  jusqu'à  la  mort. 
Pour  déceler  Tadrénaline,  on  utilisait  la  réaction  très 
sensible  d'Ehrmann  (action  mydriatique  sur  l'œil 
extirpé  des  grenouilles)  et  la  réaction  chimique  indi- 
quée par  Schur  et  Wiesel  :  précipitation  des  albumines 
du  sérum  et  action  du  chlorure  ferrique  sur  le  filtrat 
d'où  résulte  une  coloration  verte  passant  au  hrm  paf 

la  potasse. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Vins  et  Spiritueux^  coasidérés  au  point  de  vue  de  la  loi  ourles 
fraudes.  Compositions,  analyses,  falsifications;  parle  d'Bu- 
REZ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine ei  (te 
pharmacie  de  Bordeaux  (1). 

Le  but  de  ce  livre  vise  principalement  le  moyen  d'analyser  le* 
vins  et  les  spiritueux.  Les  renseignements  que  Tony  trouve «r 
leur  fabrication,  leur  composition,  leur  conservation,  leurs  maU- 

(1)  Un  vol.  de  367  pages.  Paris,  A.  Maloine,  éditeur,  25  ei  27,  r« 
de  rScole*de-Médecine. 
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lies  et  les  variations  corrélatives  dans  leur  composition,  etc., 
n'ont  d'autre  objet  que  d'éclairer  le  chimiste  dans  l'emploi 
les  procédés  d'analyse  et  dans  l'interprétation  des  résultats, 
L'exposé  des  procédés  analytiques  constitue,  naturellement,  la 
partie  la  plus  développée  ;  ces  procédés  sont  judicieusement  choi- 
lis  parmi  les  plus  exacts  et  aussi  les  plus  simples. 

Ce  qu'on  peut  reprocher  à  un  certain  nombre  d'auteurs  de 
iraités  d'analyse,  c'est  de  ne  s'être  pas  suffisamment  assimilé  les 
[»rocédés  qu'ils  décrivent  et  de  les  avoir  rarement  contrôlés.  Un 
tel  reproche  ne  saurait  s'adresser  à  M.  Blarez,  qui  i^'occupe 
lepuis  plus  de  vingt-cinq  ans  de  la  question  qu'il  traite  aujour- 
i'hui  et  qu'il  a  contribué  à  éclairer  par  de  nombreuses 
recherches  originales.  Sa  complète  connaissance  du  sujet  se 
reeoonait  à  la  netteté  et  à  la  précision  dans  les  détails  des  pro- 
cédés d'analyse  qu'il  décrit. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  petit  livre  ne  rende  des  services 
lux  chimistes  chargés  des  analyses  de  vins  et  spiritueux,  ainsi 
qu'aux  commercantset  aux  viticulteurs  eux-mêmes,  qui  pourront 
i^prendre  à  distinguer,  en  s'appuyant  sur  les  termes  mêmes  de 
la  loi  sur  les  fraudes,  les  opérations  qui  sont  licites  de  celles  qui 
De  le  sont  pas. 

J.  B. 

Hygiène  industrielle;  par  Leclerc  de  Pulligny,  Boulin,  Cour- 

TOIS-SUFFIT,  LÉVY-SiRUGUE  et  J.  COUHMONT  (1). 

Cet  ouvrage  constitue  le  fascicule  VII  du  Traité  cThygiène  de 
Brouardel,  Chantemesse  et  Mosny. 

Les  deux  premiers  tiers  du  volume  sont  consacrés  à  la  statis- 
tique, à  la  technique  et  à  la  législation  de  l'hygiène  industrielle; 
ils  sont  l'œuvre  de  MM.  Leclerc  de  Pulligny,  secrétaire  du  Comité 
des  arts  et  manufactures,  et  Boulin,  inspecteur  divisionnaire  du 
travail.  Les  auteurs  citent  et  analysentles  statistiques  françaises 
M  étrangères  de  morbidité  et  de  mortalité,  déterminant  d'une 
façon  objective  quelles  sont  les  professions  les  plus  insalubres  et 
quelles  sont  leurs  insalubrités.  En  outre,  ils  décrivent  et  illustrent 
par  de  nombreuses  gravures  les  procédés  techniques  qui  sont  en 
usage  pour  assurer  l'assainissement  de  l'atelier  et  l'hygiène  per- 
sonnelle des  ouvriers.  A  cet  effet,  ils  suivent  pas  à  pas  l'impor- 
tant décret  du  29  novembre  1904  qui  prescrit  les  mesures  d'hy- 
giène obligatoires  dans  l'industrie  en  France.  Ils  examinent  enfin 
1m  principes  et  les  applications  de  la  législation  sur  l'hygiène  du 
travail  dans  les  divers  pays. 

L'étude  des  maladies  professionnelles  est  exposée  par  MM.  Cour- 

(1)  Un  Tol.  grand  in-S*  de  610  pages  avec  81  figures,  J-B.  Baillière  et 
fils,  librairta,  f^,  rue  Hautefeuille,  Paris,  1908. 
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toÎB-Suffît,  médecin  en  chef  des  manufactures  del'Etai,  etLéiy- 
Sirugue,  ancien  interne  des  hôpitaux. 

M.  Courmont,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyoi, 
s*est  chargé  spécialement  des  maladies  professionaelles  d'orîgiiM 
parasitaire  (ankylostomiase,  charbon,  tuberculose,  morve,  syphi- 
lis). 

Tous  les  inspecteurs  du  travail,  tous  les  industriels,  toosb 
médecins  d'usines  et  d'assurances,  tous  les  membres  de  conâàls 
d^hygiène,  tous  ceux  qui  s'occupent  d'organisations  ou>Tièrè» 
devront  lire  cet  important  ouvrage. 

H.  H. 


La  chimie  des  Champignons  supérieurs;  par  JuLius  Zellneb(Ii. 

Cette  monographie  rassemble  d'une  façon  très  complète  toole^ 
nos  connaissances  sur  la  composition  chimique  des  Champignoib 
supérieurs. 

Passant  en  revue  les  divers  groupes  de  principes  immédau 
qu'on  peut  rencontrer  chez  ces  végétaux,  l'auteur  étudie success- 
vement  les  constituants  minéraux,  les  carbures  d'hydrogène, l» 
graisses,  les  lécithines,  les  corps  du  groupe  de  la  choIestériDe  et 
de  Tcrgostérine,  les  alcools,  les  acides,  les  acides  aminés,  b 
dérivés  puriques,  les  bases,  les  hydrates  de  carbone,  lesiannins. 
les  malières  colorantes,  les  résines  et  les  terpènes,  les  matière? 
albuminoïdes,  les  ferments,  les  toxines,  les  principes  constitnaDt? 
du  latex  des  champignons. 

L'étude  de  la  valeur  nutritive  des  Champignons  fait  l'objet  d'uB 
important  chapitre  dans  lequel  se  trouvent  rassemblés  ungrasd 
nombre  de  documents. 

L'auteur  indique  d'une  façon  très  précise  les  sources  aiixquella 
il  a  dû  puiser  pour  la  confection  de  son  ouvrage;  nous  retft»- 
vons  en  particulier,  au  cours  du  livre, l'exposé  complétât 
recherches  poursuivies  par  Bourquelot  pendant  de  longi^ 
années  sur  la  composition  chimique  et  la  biologie  des  chaiBfi- 
gnons. 

Aux  remerciements  qu'il  adresse  à  ce  dernier  savant,  Tânt^ir 
associe  les  noms  de  M.  Bamberger,  de  Vienne,  de  G.  Goldcdh 
miedt,  de  Prague,  de  K.  Oettinger,  de  Vienne,  de  W.  Schrunn 
de  Bielitz,  et  de  J.  Zwintz,  de  ,Vieane. 

La  lecture  de  ce  livre  constitue  la  préface  indispensable  à  u»K 
recherche  chimique  ou  biochimique  sur  les  champigooos. 

H.  H. 

(1)  Chemie  der  hâhet^en  Pilze,  Un  vol.  de  iv-ÎW  pages,  Verii|  ^ 

^ilhelm  Enirelmann.  T.AÎnziir    \^^'t. 


Wilhelm  Engelmann,  Leipzig,  190". 
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Phgrmaeolagie  indigène  de  f  Algérie  et  de  la  Tunisie;  par  M.  L.  Van- 
nier, pharmacien  aide-major  do  i^^''  classe  (i). 

Dans  les  premières  pages,  M.  Vannier  esquisse  les  pratiques, 
k  allures  magiques  qui  sont  constamment  employées  par  les 
(  guérisseurs  »  indigènes  et  qui  sout  très  en  faveur  auprès  des 
|K>puIations  musulmanes.  La  plupart  de  ces  pratiques  sont  tout 
k  fait  puériles.  Il  indique  ensuite  comment  sont  conservés  et 
[)réparés  les  médicaments  qui  n'existent  encore  qu'à  l'état  nidi- 
nentaire  et  les  quelques  produits  chimiques  utilisés.  Mais  la 
)lus  grande  partie  du  travail  est  consacrée  à  la  matière  médicale 
irabe  qui  est  assez  variée.  Chaque  produit,  désigné  par  son  nom 
'rançais,  comprend  l'indication  de  son  nom  arabe,  la  manière 
loDt  il  est  employé  par  les  indigènes  et  les  effets  qu'ils  en  atten- 
tent. Ce  petit  opuscule  intéressera  certainement  tous  les  méde- 
ans  et  administrateurs  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

P.  B, 


PRODUITS   SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS   —  FORMULAIRE 


Fhosidine  et  asferryl  ;  examen  par  le  D^  Zernik  (2). 
—  L^pkosidtne  et  Y  asferryl  sont  des  préparations  à  base 
ie  phosphore  et  de  fer,  ou  d'arsenic  et  de  fer,  pour  Tas- 
Ferryi  et  sur  lesquelles  on  n'a  jusqu'ici  que  très  peu  de 
renseignements.  D*après  une  circnlaire  du  fabricant,  la 
préparation  de  ces  produits  reposerait  sur  les  faits  sui- 
vants :  les  acides  organiques  des  plantes  (citrique,  mali- 
que,  succinique,  malonique,  tarlrique)  auraient,  d'une 
part,  la  propriété  de  dissoudre  les  phosphates  insolu- 
bles et,  d'autre  part,  celle  de  transformer  les  phosphates 
solubles  en  phosphates  monobasiques  renfermant,  par 
conséquent,  l'anion  PO^H*.  La  résorption  des  phospha- 
tes insolubles  parles  plantes  reposerait  sur  ces  données; 
les  arséniates  se  comporteraientd'one  façon  analogue. 
D'après  une  communication  ultérieure  du  fabricant,  la 
phosidiae  serait  le  sel  de  fer  d'un  acide  phosphotartri- 

(i)  Uoe  plaquette  de  34  pages,  extrait  du  Bull.  méd.  de  V Algérie. 
(2)  Photidin  and  Aslenyl  (Ap.  Z/^.^iSM  p.a€4). 
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que  etPasferryl  serait  le  sel  de  fer  d'un  acide  arsénié 
correspondant. 

La  phosidine,  examinée  par  M.  Zernul,  coDstitaeniK 
poudre  jaune  grisâtre  clair,  amorphe,  sans  odeur  ni  sa- 
veur. Cette  poudre,  agitée  avec  l'eau,  donne  un  liquide 
qui  ne  contient  qu'une  trace  d'acide  pbosphoriqiK 
libre.  Sous  l'influence  des  alcalis  (potasse  décinormile, 
la  poudre  est  décomposée,  même  à  froid,  en  ses  élé- 
ments ;  il  reste  un  résidu  brun  ocreux  constitué  par  de 
rhydrate  de  fer,  et,  dans  la  solution,  il  est  facile  de  re- 
connaître Tacide  phosphorique  et  Tacide  tartrique.  H 
est  difficile  de  déterminer  si  la  phosidine  possède  réeH^ 
ment  la  constitution  indiquée  parle  fabricant  ou  àék 
n'est  formée  que  d'un  mélange  de  phosphate  et  de  tir- 
trate  de  fer.  Les  acides  suffisamment  concentrés  dissol- 
vent la  phosidine  ;  le  suc  gastrique,  à  35M0%  ne  la  dis- 
sout qu'en  petite  proportion.  Il  résulte  de  l'analyse 
que  le  produit  contient  27,48  p.  100  d'eau;  19,  6  p.  IN 
de  fer;  18,10  p. 100  de  phosphore,  évalué  en  PO*. 

L'asferryl  ressemble  absolument  à  la  phosidine  par 
son  aspect  et  par  l'ensemble  de  ses  propriétés.  Ce  pro- 
duit a  la  composition  suivante:  éau  10,13  p.  100;  arse 

nie  23, 37  p.  100  ;  fer  18,07  p.  100. 

H.C. 

Tisane  dépurative.  —  Cette  tisane  est  recommandée 
en  cas  de  maladie  de  la  peau  : 

Bardaae 9P 

Gentiane 3 

Pensée  sauvage 3 

Saponaire 3 

Séné  épuisé  par  l'aicool 3 

Bicarbonate  de  soude 2 

Faire  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans  an  litre 
d'eau. 

(Nouveaux  ItAnédeti 

Le  Gérant  :  0.  Doim. 

^■^^— ■~— • — —~^^^ 

PABIS.  —  mPRIMEBIS  LBTB,  RUK  CA88BTTB,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Oxydation  de  Visoeugénol.  Sur  le  déhydrodiisoeugénol  ; 
par  MM.  H.  Cousin  et  H.  Hérisset  (1). 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  l'oxyda- 
tion de  Teugénol  par  le  perchlorùre  de  fer,  d'une  part, 
li  sous  rinfluence  du  ferment  oxydant  des  Champi- 
j;nons  (2)^  d'autre  part»  nous  ont  engagés  à  poursuivre 
les  recherches  analogues  sur  Tisoeugénol.  Ce  composé, 
;omme  on  sait,  ne  diffère  de  l'eugénol  qu'en  ce  que  la 
:balne  allylique  —  CH' -r- CH  =  CH*  que  renferme  ce 
lemier,  est  remplacée  par  une  chaîne  propénylique 
-.CH  =  Ca— CH». 

Oxydation  de  Tisoeugénol  par  le  perchlorure  de  fer. 
—  Après  de  nombreux  essais,  nous  nous  sommes 
irrètés  au  mode  opératoire  suivant,  qui  nous  a  paru  le 
nieux  approprié  au  but  poursuivi  : 

On  fait  dissoudre  20'°"'  d'isoeugénol  dans  180''°'' 
Palcool  à  95^;  on  ajoute  ensuite,  en  une  seule  fois,  en 
lyant  soin  d'agiter,  40^°*'  de  solution  officinale  de 
Hîrchlorure  de  fer  (à  26  p.  100  de  Fe'Cl*),  puis  120*-» 
l'eau  distillée.  Le  mélange  d'abord  vert  bleu  et  limpide 
»rend  peu  à  peu  une  coloration  moins  foncée  et 
levient  légèrement  trouble.  Eu  moins  d'une  heure  le 
rouble  commence  à  se  résoudre  en  cristaux  aiguilles 
[ui  se  déposent  au  fond  du  liquide;  le  dépôt  n'aug- 
Dente  plus  guère  après  un  contact  de  vingt-quatre 
leures;  il  est  alors  constitué  entièrement  par  une 
aasse  de  cristaux  possédant  une  très  légère  teinte 
esée.  Les  cristaux  sont  essorés,  puis  lavés  avec  40^"' 
Palcooià  iS'^-SO'*;  ce  simple  traitement  les  rend  tout  à 

(1)  Trarail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie   de  Paris  dans  la 
éancedn  29  juillet  1908. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXVIII,  49,  1908. 

^éêFkmrm.  «I  de  Ckm,  6«  iéub. t. XXVIU.  (!•' septembre I908\     13 
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fait  incolores;  on  les  sèche  ensuite  à  l'air  vers  30-35'  od 
dans  le  vide  sulfurique.  Le  rendement  est  de  20  î 
23«'  pour  100»'  d'isoeugénol. 

Si  l'on  veut  les  faire  recristalliser,  le  meilleur  ih- 
solvant  à  employer  est  l'alcool  à  95**  bouillant  (Kf"' 
pour  1**^  de  produit). 

Le  corps  pur  est  tout  à  fait  blanc;  il  se  présente  au 
microscope  sous  forme  de  longues  aiguilles  incolores. 
ou  de  lames  aplaties,  souvent  groupées  en  rosettes. 

Dans  les  conditions  indiquées,  il  cristallise  anhydre. 

Il  fond  à  la  température  de  133"  (corr.). 

Il  est  insoluble  dansTeau,  soluble  dans  Talcoolsor- 
tout  à  chaud,  Téther,  le  chloroforme,  la  benzine,  l'acide 
acétique  cristallisable.  Sa  solubilité  dans  ces  divers 
dissolvants  est  d'ailleurs  beaucoup  moins  considérable 
que  celle  du  déhydrodieugénol,  dont  il  est  risomère. 
comme  le  montreront  les  déterminations  indiquées 
plus  loin. 

Il  se  dissout  dans  les  lessives  alcalines  éfendufs.  en 
pai^ticulier  dans  les  solutions  aqueuses  de  potasse:  l'ad- 
dition d'un  excès  d'alcali  détermine  la  formation  d'un 
précipité  blanc  dans  la  solution  primitive. 

La  solution  dans  l'alcool  absolu,  additionnée  de  p'r- 
chlornrede  fer  an^yrfr^,  prend  une  coloration  bleuetirail 
sur  le  vert;  si  l'alcool  est  moins  concentré,  la  colora- 
tion obtenue  est  franchement  verte.  Celte  réactioo. 
jointe  à  la  solubilité  dans  les  alcalis,  montre  que  le 
corps  conserve  des  groupements  phénoliques  libres; 
par  ce  fait  même,  il  est  susceptible  de  fournir  des 
éthers  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin.  Ces 
élhers  ne  donnent  plus  aucune  coloration  avec  lcpe^ 
chlorure  de  fer. 

La  cryoscopîe  du  composé  étudié,  faite  dans  Tacide 
acétique,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

M  =  39  X  -^4^  =  3n 
0,1 2b 

(Acide  acétique,  31«r,60;  substance,  0s',2î»2;  A  =  O»,!*^ 
Calculé  pour  C»«H»0*  =  3Î6. 


—  195  — 

Voici,  d'autre  part,  les  résultats  de  Tanalyse  orga- 
nique : 

0^,1881  de  substance  ont  donné  0-'-,5101  CO'-ï  et  0•!^122^  H-'O 

Calculé 
pour  C*«H«<0*  Trouvé 

C  =  13,62  C  =  13,72 

H  =     6,14  H  =     7.22 

Les  éthers  diméthylique,  diacétique  et  dibenzoïque 
du  composé  analysé,  finement  pulvérisés,  et  mis  en 
suspension  dans  l'eau  distillée,  réduisent  à  froid  le 
permanganate  de  potassium,  ce  qui  semble  bien  indi- 
quer que  la  double  liaison  propénylique  de  Tisoeu- 
génol  se  retrouva  dans  le  produit  d'oxydation. 

Ce  dernier,  d'après  toutes  ces  données,  doit  donc 
être  considéré  comme  résultant  de  la  soudure  de  deux 
molécules  d'isoeugénol  avec  départ  de  deux  atomes 
d'hydrogène;  c'est  un  déhyrirodiisoeugénol  [\)  isomère 
de  déhydrodieugénol  antérieurement  obtenu  par  nous. 

Voici  l'équation  de  l'oxydation  : 

.CH  =  CH— CH3(,j 
îC«H»—0  CH3(j)  +  0 

H-'C  -H(:=:HCs.  XM  zrz  CH  — CH- 

=H-0+  n-5G.0-^H'-'(  "•-  C"H-  -O.CH- 

On  peut  également  obtenir  le  déhydrodiisoeugénol 
en  faisant  agir  le  perchlorure  de  fer  dilué  sur  l'isoeu- 
génol  en  solution  aqueuse  : 

On  ajoute  à  10  litres  d'eau  distillée  2'^'"*,5  d'isoeu- 
génol préalablement  dissous  dans22^"%5  d'alcool  à  95"^; 
on  agite  fortement  et  on  filtre  sur  un  papier  mouillé. 
Le  liquide  filtré  est  additionné  de  40'*°'  de  perchlorure 
de  fer  officinal;  lajîqueur  d'abord  verdàtre,  puis  grise, 

(t)  Cette  désignation  ne  saurait  être  remplacée  par  ceUe  plus  simple 
ife  doêéteugénol.  11  existe  en  efTet  un  véritable  diisoeugénol,  au  sens 
popre  du  uftot,  c'est-à-dire  un  dimère  de  Tisoeugenol,  dont  les  pro- 
ptiélès  sont  d'ailleurs  différentes  de  celles  du  corps  que  nous  décrWMis 
(TiKMAMN.  —  Ber.  chem.  Ges.,  XXIV,  2810.) 


r 
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se  trouble  et  laisse  fiaalement  déposer  un  précipité 
blanc  grisâtre  qu'on  peut  recueillir  après  vingt-Kpiatre 
heures,  essorer,  laver  et  sécher  sur  3<)''-35''.  On  obtiol 
ainsi  environ  SO'^^  de  produit  brut  d'oxydation  pour 
100«^  d'isoeugénol. 

Par  dissolution  du  produit  brut  dans  l'alcool  à  9? 
chaud,  filtration  et  addition  ménagée  d'eau  à  la  solu- 
tion alcoolique  chaude,  on  peut  obtenir  une  cristallisa- 
tion de  déhydrodiisoeugénol  qui  est  purifié  par  une 
nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  à  93^  et  dont 
toutes  les  propriétés  coïncident  avec  celles  de  produits 
obtenus  dans  l'action  du  perchlorure  de  fer  easoluti<» 
alcoolique. 

Il  fond  en  effet  à  133^ 

L'analyse  élémentaire  donne  : 

0>',2643  de  substance  ont  donné  O^r^llSS  CO*  et  Oc^-jese  H*0 

Calculé 
pour  C«*>H«0*.  Trouvé 

C  a  73,62  C  »  13.62 

H  =    6,74  H  =^     6,96 

En  réalité,  la  méthode  de  choix  pour  l'obteotion  da 
déhydrodiisoeugénol  est  Toxydation  de  TisoeugéDol 
par  le  perchlorure  de  fer  en  milieu  alcoolique;  on  obtiert 
ainsi,  avec  la  plus  grande  facilité,  un  corps  immédilll^ 
ment  cristallisé  et  complètement  pur  (1). 

Oxydation  de  Tisoeugénol  par  le  ferment  oxydant  du 
Champignons.  —  Gomme  pour  l'oxydation  par  le  per- 
chlorure de  fer  en  milieu  aqueux,  on  a  utilisé  uitf 
solution  d*isoeugénol  préparée  en  agitant  avec  10"'d'e«* 
distillée,  une  solution  de  S^^'^S  d'isoeugénol  dass 
22^"»,5  d'alcool  à  95^ 

Le  liquide  filtré  était  additionné  de  5*^"*  de  macératioa 

(1)  Un  grand  nombre  de  composés  à  fonction^phénolique  pf  av^^  ^ 
ainsi  oxydés  et  conduire,  sans  m  inipolations  compliquées,  à  TobtestM* 
de  produits  d'oxydation  cristallisés,  comme  nous  nous  en  iomiMtiflf' 
res  par  quelques  essais  spéciaux.  Il  snfât,  par  exemple,  de  trsiter  k 
niphtol-p  exactement  comme  l'isoeugénol,  sans  changer  en  ^^^ 
proportions  des  réactifs  mis  en  œuvroi  pour  obtenir  le  bintp^^ 
cristallisé  et  pur. 
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glycérinée  de  Ruèsula  delica  Fr  (2  parties  de  glycérine 
pour  une  partie  de  champignon  frais),  et  soumis  à 
l'action  d'un  fort  courant  d'air  pendant  quatre  jours 
[i  =z  20-22^).  Le  précipité  produit  était  alors  essoré, 
layé  à  l'eau,  et  séché  à  30<'-35^ 

40"'  de  solution  d'isoeugénol  (=10*™'  isoeugénol)  ont 
fourni  6'%50  de  produit  brut  d'oxydation. 

6'''  de  ce  produit  brut  ont  été  dissous  à  chaud  dans 
150^°*'  d'alcool  à  95"";  la  solution  bouillante  a  été  addi- 
tionnée de  150^'  d'eau;  on  a  fait  bouillir  à  nouveau, 
puis  filtré  chaud.  11  s'est  fait  un  extrait  qui,  peu  à  peu, 
3st  devenu  entièrement  cristallin  de  telle  sorte  qu'après 
plusieurs  joui*s,  les  cristaux,  libres  dans  le  liquide,  ont 
pu  être  essorés  et  séchés.  Ils  ont  été  purifiés  par  recris- 
lallisation  dans  Talcool  à  95^. 

Ils  ont  été  complètement  identifiés  avec  le  déhy- 
irodiisoeugénol.  En  dehors  des  propriétés  générales 
relatives  à  Taspect  et  &  la  solubilité  dans  les  divers 
lissolvants,  ils  fondaient  à  132^5,  se  coloraient  par  le 
;>erch1orure  de  fer,  et  donnaient  un  éther  méthylique 
fondant  à  125^ 

Nous  pouvons  donc  conclure  que,  dans  le  cas  de 
risoeugénol,  comme  nous  l'avons  constaté  aussi  pour  le 
thymol  et  Teugénol,  Taction  du  perchlorure  de  fer  et 
îelle  du  ferment  oxydant  des  Champignons  conduisent 
m  même  produit  d'oxydation. 

Diméthyldéhydrodiisoeugénol  : 

H*C— HC  =  HCv  .CH=CH— CH» 

H3C .  O^H«C«— C«H2^0 .  CH8 
H8C.O^  ^O.CH» 

Le  déhydrodiisoeugénol  a  été  dissous  dans  un  léger 
îxcès  de  lessive  de  potasse  et  la  solution  a  été  addi- 
tionnée d'un  excès  do  sulfate  de  méthyle.  La  masse 
s'est  échauffée  et  a  laissé,  au  bout  d'un  certain  temps, 
iéposer  un  produit  cristallisé  qui  a  été  recueilli  lavé, 
téché  et  purifié  par  recristallisation  dans  l'alcool  à  90^. 

Le   diméthyldéhydrodiisoeugénol  se  présente   sous 
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forme  de  cristaux  blancs,  nacrés,  apparaissant  ao 
microscope  comme  de  minces  lamelles  incolores.  Il 
fond  à  426"  (corr.).  Il  est  insoluble  dans  Pcao,  j)eB 
soluble  dans  l'alcool  froid,  peu  soluble  dans  Téther. 
assez  soluble  dans  la  benzine  et  le  chloroforme. 
Voici  les  résultats  de  l'analyse  élémentaire  : 

0^:^735  de  subsUnce  oni  donné  0^'",474G  CO*  et  0'',ll93  H-0 

Calculé 
pour  C««H«'«0*  Trouvé 

C  =:  74.57  C  =  74.59 

H  =    7,28  H  =    7,63 

Diaoétyldéhydrodiisoeagénol  : 

H^C— HCrrlIC.  .CH  =  CH— CH"« 

H  3C .  0—  H"^C«— CCHî—O .  CH- 
H-C.OC.O^  ^O.CO.CHï 

Cet  étlier  a  été  préparé  en  chauiïanl  le  déhydrodiiso 
eugénol  pendant  4  heures,  au  réfrigérant  ascendaDt, 
avec  un  excès  d'anhydride  acétique  et  un  peu  d'acétal« 
de  sodium  fondu.  Le  produit  de  la  réaction  esttrail^ 
par  Teau  bouillante  puis  précipité  à  froid  par  l'eau;  i' 
a  été  recristailisé  dans  Talcool  à  QO""  bouillant. 

Le  produit  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaoi 
incolores,  massifs  et  denses.  Il  fond  à  114''  (corr.).  ll<5< 
insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  Tulcool  froid. 
soluble  dans  l'élher,  la  benzine  et  Je  chloroforme. 

L'analyse  a  donné  les  chiffres  suivants: 

0'^',1842  de  substance  ont  donné  Os',4781  CO-  et  0*%1100  H. 

Calculé 
pour  C"H««0«  Trouvé 

C  =  70,2i  C  =  70,78 

H  =     6,34  H  =     6,63 

Dibenzoyldéhydrodiisoeugénol  : 

H''C--HC  =   HC  GH  «  CH--CH= 

I13C .  0— H^Cc  — C«Ha^O .  CH» 

H'C/'.GC.O  \o.CO.C<H' 

Ce  composé  a  été  préparé  par  action  du  chlorurt  de 
benzoyie  sur  le  déhydrodiisoeugénol  dissous  dans  de» 
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lessive  de  potasse.  L*é(her  s'est  précipité  sous  forme 
d'une  masse  résineuse  qui  a  été  lavée  à  l'eau  et  reprise 
par  l'éther  ordinaire.  La  solution  éthérée  obtenue  a  été 
évaporée  et  le  résidu  a  été  repris  par  l'alcool  à  95*"  bouil- 
lant. Par  refroidissement  de  Talcool,  Télber  s'est  déposé 
cristallisé. 

li  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche  appa* 
raissant  au  microscope  comme  entièrement  composé 
de  sphéro-cristaux,  formés  d'aiguilles  radiées.  11  fond  à 
H9'-120*  (corr.). 

Il  possède  vis-à-vis  des  divers  dissolvants  des  solubt« 
lités  correspondant  sensiblement  à  celles  de  l'éther  acé- 
tique. 

Voici  les  résultats  de  son  analyse  : 

Qi'.ieag  do  substance  ont  donné  0<',4587  CO^  et  0s',090{)  H^O 

Calculé 

ponr  C»*!!*»*)''  Trouvé 

C  =  16,40  C  =  76,37 

H  =    5,61  H  =     6,28 

En  résumé,  nous  avons  indiqué  dans  ce  travail  une 
méthode  de  préparation  facile  du  déhydrodiisoeugénol, 
Don  encore  connue;  nous  avons  montré  la  formation 
de  ce  composé  sous  finfluence  du  ferment  oxydant  des 
Champignons  agissant  sur  Tisoeugénol;  nous  avons 
préparé  les  éthers  diméthylique,  diacétique  et  diben- 
Eoîque  du  déhydrodiisoeugénol  (1). 


Sur  l'Htilité  quHl  peut  y  avoir  à  examiner  les  urines  aux 
dii!>erses  périodes  de  ta  journée  y  principalement  chez  les 
tnjantset  chez  les  adolescents,  par  MM.  A.  Richaud  et 

BtDOT. 

Il  est  d'usage,  quand  on  fait  une  analyse  d'urines, 
de  faire  porteries  recherches  sur  l'ensemble  des  urines 
des  vingt-quatre  heures.  Cette  pratique,  indispensable 

0 

(1)  Travail  du    laboratoire  de  pharmacie   galt^nique  de  TKeole  «opé- 
riaaro  dA  Pkarmacie  de  Paria.  Professeur:  Em.  Bourquilot. 


V. 
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quand  il  s'agît  d'étudier  la  marche  et  l'intensité  des 
phénomènes  métaboliques  qui  s'accomplissent  au  seb 
de  Torganisme^  ou  lorsqu'il  s'agit  de  suivre  au  joar le 
jour  les  variations  qui  se  produisent  dans  réliminalioD 
de  certains  éléments  anormaux,  peut,  dans  quelques 
cas,  présenter  les  plus  graves  inconvénients,  conduire 
notamment  le  médecin  à  une  erreur  de  diagnostic  et 
ramener  à  instituer  chez  le  malade  un  régime  'mf- 
proprié  à  son  état  pathologique  réel. 

Nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  un  cas  decetie 
nature  et  il  nous  a  paru  intéressant  de  le  préseoter 
comme  exemple. 

Il  s*agit  d'une  petite  fille  de  huit  ans,  qui,  àlasuite 
de  troubles  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  à  insisterfit 
admise  à  Thôpital.  L'examen  des  urines,  fait  avait 
l'entrée  à  l'hôpital  et  renouvelé  après  TadroissioB, 
avait  révélé  la  présence  d'une  quantité  notable  d'alko- 
mine.  Le  médecin  porta  le  diagnostic  de  néphrite, 
institua  successivement  le  régime  lacté  et  le  régimedé- 
chloruré  et  ordonna  le  repos  absolu  au  lit. 

Ce  traitement  ne  donna  pas  les  résultats  qu'on  eût  été 
endroit  d'en  attendre,  il  parut  n'influencer  dans  aucooe 
mesure  la  quantité  d'albumine  journellement  élifflio^ 
par  la  petite  malade,  dont  l'état  général,  par  contre, 
au  lieu  de  s'améliorer  devint  de  jour  en  jour  plasmaa* 
vais,  si  bien  qu'après  six  mois  de  traitement,  laaèit, 
surveillante  à  l'hospice  d'Ivry,  décida  de  reprendre sofl 
enfant  et  de  continuer  le  traitement  à  domicile. 

A  parlir  de  cette  époque  nous  eûmes  à  plusieurs 
reprises  l'occasion  d'examiner  les  urines  de  la  petite 
malade  et  nous  pûmes  constater  qu'en  dépit  du  régime, 
l'albumine  persistait.  Gomme  en  définitive,  seul,  '< 
syndrome  albuminurique,  révélé  par  l'examen  f'^ 
des  urines^  avait  fait  porter  le  diagnostic  de  néphrite, 
nous  pensâmes  que  l'examen  des  urines  aux  diverses 
périodes  de  la  journée,  pouvait  modifier  le  diagnostic, 
en  montrant  qu'il  s'agissait  peut-être  de  l'ane  des 
nombreuses  formes  d'albuminurie  intermittente  décrite 
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par  les  auteurs  {albuminurie  intermittente  cyclique  des 
adolescents^  albuminurie  orthostatique ^  etc.),  formes  dont 
le  pronostic  est  bien  différent  de  celui  de  la  néphrite 
proprement  dite. 

L'expérience  confirma  absolument  nos  prévisions  en 
nous  montrant  :  l^que  Turine  émise  au  réveil  ne  ren- 
fermait jamais  d*albumine;  2®  que,  seule.  Turine  re- 
cueillie après  un  certain  temps  de  station  debout  en 
renfermait. 

D'après  cela,  il  s'agissait  probablement  de  la  forme 
albuminurique  dite  orthostatique  décrite  par  de*  nom- 
breux auteurs  et  particulièrement  étudiée  par  J.  Teis- 
BÎer. 

Nous  adressâmes  la  petite  malade  au  professeur 
Hutinel,  qui  confirma  le  diagnostic  et,  non  seulement 
autorisa  le  régime  ordinaire  mais  même,  en  se  basant 
sur  des  considérations  étiologiquesdans  lesquelles  nous 
n'avons  pas  à  entrer  ici,  prescrivit  la  suralimentation. 
Depuis  cette  modification  du  régime,  l'état  général  de 
la  petite  malade  s'est'beaucoup  amélioré  et  la  quantité 
d'albumine  n'a  pa^  augmenté.  Ce  cas  est  tout  à  fait 
typique,  il  montre  avec  la  dernière  évidence  tout  Tin- 
térêt  qu^il  peut  y  avoir,  dans  certains  cas,  à  examiner 
séparément  les  urines  aux  diverses  heures  de  la 
journée. 


Sur  1%  caractérisation  de  P acide  benzoïque  et  sa  recherche 
dans  le  beurre;  par  M.  G.  Halphen. 

Depuis  quelque  temps,  le  commerce  du  beurre  a  été 
sollicité  de  mettre  en  œuvre  un  produit  conservateur 
blanc,  fabriqué  à  l'étranger,  et  dont  la  constatation  dans 
le  beurre  conservé  passe  presque  toujours  inaperçue 
parce  qu'il  consiste  en  un  benzoate  alcalin. 

En  effet,  la  recherche  et  la  caractérisation  de  très 
petites  quantités  d'acide  benzoïque  présente  de  grandes 
difficultés;   elle  repose,  à   l'heure  actuelle,  sur  deux 
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réactions  principales  :  la  formatioo  de  bleu  d'aniline 
comme  Fa  proposé  autrefois  M.  Charles  Girard,  oo 
la  Ritration  ea  vue  de  produire  le  diamido-benzoate 
d'ammoniaque  dont  la  solution  alcaline  est  brun  rouge 
(Mohler).  Le  premier  de  ces  procédés,  outre  qu  il  man- 
que  de  sensibilité,  présente  des  difficultés  d'applicatioD 
que  Ton  ne  vainc  pas  facilement,  et  il  est  très  difficile 
de  préciser  les  conditions  de  réussite  de  la  réaction  cha- 
que fois  qu'il  faut  rechercher  de  petites  quantités  de 
produit. 

Quant  à  la  réaction  de  Mohier,  l'essai  que  j*enaifait 
enme  conformant  aux  indications  données  dans  le  mé- 
mento du  chimiste,  a  été  encore  moins  satisfaisant.  Par 
contre,  j'ai  reconnu  qu'elle  était  susceptible  d'ooe 
grande  sensibilité  et  capable  de  déceler  environ  ii 
milligramme  de  produit  en  opérant  de  la  façon  suivanle: 

On  place  dans  un  tube  à  essai,  d'environ  0",16  de  long, 
l'acide  benzoïque  ;  on  verse  dessus  2*^"*  d'acide  sulfuri- 
que  pur  et  à  66"  du  commerce  puis  0^'"*,2  d'acide  azoti- 
que fumant  (1).  On  mélange  et  on  chauffe- en  agitaBl 
de  temps  à  autre,  au-dessus  d*une  flamme  de  Bunseo 
ayant  environ  0°*,04  de  haut,  et  tout  prèsd'elle  (en évi- 
tant que  la  flamme  touche  le  fond  du  tube).  On  cesse 
d'agiter  dès  que  la  masse  commence  à  bouillonner  et 
on  maintient  le  tube  immobile  jusqu'à  ce  que  les  va- 
peurs qui  le  remplissent  et  vont  s'en  échapper  soicnl 
épaisses  et  mélangées  de  vapeurs  blanches.  L'opéralioa 
ne  demande  que  quelques  instants.  Après  refroidisse- 
ment, on  ajoute,  en  remuant,  5  à  6*^™'  d'eau,  qui  pro- 
duisent un  écliauffement  et  le  dégagement  de  vapeurs 
nitreuses.  On  ajoute  peu  à  peu,  en  agitant  après  chaqae 
addition,  du  sulfite  de  soude  en  solution  aqueuse  saturée, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  du  tout  de  vapeurs  jaunes 
dans  le  tube.  On  rend  bien  homogène,  on  laisse  refroidir» 
puis  on  verse,  peu  à  peu,  à  la  surface  du  liquide, de  Tank* 
moniaque  pur;  il  se  produitune  coloration  rouge  oraop 

-  ■  — ^g~^^ 

(i)  On  peut  employer  aussi  l'acide  ordinaire. 
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plus  ou   moins   forte,  selon  la  quantité  d  acide  ben- 
zoïque  mis  en  œuvre  (1). 

Pour  rechercher  par  ce  moyen  Tacide  benzoïque 
dans  le  beurre,  on  le  fond  sur  de  l'eau  de  chaux  saturée, 
on  brasse  bien  le  mélange,  en  s'assurant  queTeau  reste 
alcalipe;  après  refroidissement  on  sépare  la  couche 
aqueusf  en  comprimant  au  besoin  le  beurre,  on  la  rend 
acide  par  un  excès  d'acide  phosphorique  et  on  l'agite 
avec  i/2  volume  d'éther  sulfurique.  S'il  se  produisait 
par  là  une  émulsion,  il  faudrait  la  faire  disparaître  en 
ajoutant, ^02^^^^  àffoutteei  sans  excês^  deTalcool.  On  éva- 
pore ëponianément  Téther  décanté  et  si  le  résidu  est 
aqueux,  onTépuise  une  seconde  fois  par  l'élher  et  on 
évapore  spontanément  ce\\ii-ci  qui  laisse  maintenant  un 
résidu  presque  anhydre  qu'on  laisse  sécher  h  Tair  libre. 
Alors,  dans  la  capsule  même  qui  le  contient,  on  verse 
2''"  d'acide  sulfurique,  on  chauffe  doucement  (sans  dé- 
passer 100- 110**)  et  en  agitant  pour  dissoudre  l'acide 
benzoïque;  après  refroidissement  on  ajoute  0*'™',2 
d'acide  azotique  fumant,  on  rend  homogène,  on  verse 
ce  liquide  dans  un  luhe  à  essais  et  on  termine  comme 
nous  l'avons  indiqué  pour  la  recherche  de  Tacide  ben- 
zoïque. 


(1)  La  réussite  esi  rigoureusement  subordonnée  à  l'oxécution  stricte 
du  pror".4dé  tel  qu'il  tient  d'fttre  décrit;  si  on  modifie  la  façon  de 
chauffer  ou  la  durée  do  la  chaufie,  si  on  change  les  proportions  diacide, 
on  risque  de  n  obtenir,  par  addition  d'ammoniaque,  qu'un  faible  bru- 
nissement, ou  même  aucun  changement  de  c<»lor.ition.  Alors,  en  versant 
à  U  surface  de  l'essai,  rendu  alcalin,  une  goutte  de  sulfhydrate  d'am- 
iDooiaque,  celle-ci  développe  très  souvent  une  coloration  rouge  à  la 
surface  du  contact.  Il  est  donc  rf*commandabIe.  quand  Tessai  aura 
donné  un  résultat  négatif,  de  la  compléter  en  fai^ani  agir  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque  comme  il  vient  dV^ire  dit. 
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REVUE  DE  PHYSIQUE 


UuUra-microseope  :  son  mode  cT emploi.  Etat  coUo'M; 
par  M.  R.  Dongier,  ancien  sous-directeur  du  Labon- 
toire  d'enseignement  de  la  physique  à  la  SorboDoe. 

I.  Généralités.  —  Avec  un  microscope,  même  d« 
construction  très  parfaite,  on  ne  peut  pas  espérer  m 
des  corpuscules  éclairés  par  transparence,  lorsque 
ceux-ci  ont  des  dimensions  inférieures  au  quart  de 
millième  de  millimètre,  soit  0""°00025.  Gela  tient  lo 
phénomène  de  la  diffraction  de  la  lumière,  phénomèoe 
qui  présente  une  étroite  analogie  avec  ce  qui  se  passe 
dans  les  ondes  liquides,  lorsque  celles-ci  contoumeal 
les  bords  d'un  obstacle  solide  qu'elles  heurtent.  Pa- 
reillement à  ce  qu'on  observerait  avec  des  ondes 
liquides,  la  diffraction  fait  apparaître  autour  des  bords 
de  l'ombre  géométrique  d'un  écran  opaque,  éclairé  par 
un  point  lumineux,  des  franges  alternativement  bril- 
lantes et  obscures  dont  le  nombre  et  la  largeur  dé- 
pendent non  seulement  des  dimensions  de  Técrao, 
mais  aussi  de  la  nature  de  la  radiation  émise  parle 
point  lumineux.  Plus  l'écran  est  étroit,  plus  les  franges 
sont  larges  ;  plus  le  nombre  des  vibrations  par  seconde 
qui  produisent  la  lumière  éclairante  est  considérable, 
plus  les  franges  sont  étroites.  C'est  ainsi  qu'avec  le 
violet  on  a  des  franges  moins  larges  qu'avec  le  rouge. 

Dans  le  cas  particulier  d'une  ouverture  circulaire, 
percée  dans  un  écran  opaque,  la  ligne  de  démarcatioo 
de  Tombre  et  de  la  lumière  apparaît  d'autant  moins 
nette  que  le  faisceau  lumineux  qui  pénètre  dans  le 
trou  est  plus  étroit.  L*éclairement  déborde  alors  au 
delà  de  l'ombre  géométrique  et  fait  apparaître  l'ouver- 
ture du  trou  comme  agrandie.  Les  mêmes  apparences 
se  produisent  avec  le    microscope;  celui-ci,  même 
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constitué  d*un  objectif  et  d'un  oculaire  exempts  tous 
les  deux  de  défauts  d'aplanétisme  ou  d'achromatisme, 
ne  saurait  fournir  un  point  mathématique  comme 
image  d'un  point  mathématique,  parce  que  les  ondes 
lumineuses  subissent,  contre  les  bords  de  Touverture 
circulaire  dans  laquelle  est  serti  l'objectif  du  micros- 
cope, des  perturbations  qui  les  empêchent  de  concourir 
à  la  formation  d'une  image  lumineuse  réduite  à  un 
point;  ces  perturbations  rendent /^itm^Timage  du  point, 
et  celle-ci  est  constituée  par  un  cercle  lumineux  ou 
tache  de  diffraction^  dont  le  diamètre  augmente  en  même 
temps  que  diminue  louverture  par  oii  la  lumière 
pénètre  dans  le  microscope. 

La  tache  de  diffraction  ne  pourra  pas  être  évitée, 
tant  qu'on  n'aura  pas  découvert  le  moyen  de  com- 
penser les  désordres  introduits  dans  la  propagation  des 
ondes  par  leur  passage  à  travers  cette  ouverture.  A 
cause  de  la  diffraction,  l'image  que  fournit  l'objectif  et 
que  Ton  regarde  à  travers  l'oculaire  ne  peut  pas  être 
obtenue  avec  une  netteté  absolue;  cette  image  est  en 
effet  constituée  par  l'association  des  taches  de  diffraction 
que  fournit  chacun  des  points  de  Tobjet.  Si  l'image 
a  des  dimensions  qui  sont  grandes  par  rapport  au 
diamètre  du  cercle  de  diffraction,  le  flou  se  manifeste 
d'une  manière  insensible.  La  déformation  devient  appré- 
ciable lorsque  l'objet  a  des  dimensions  assez  petites 
pour  que  ses  points  les  plus  éloignés  fournissent  des 
taches  qui  sont  près  de  se  toucher.  Enfin,  dans  le  cas 
oii  les  dimensions  sont  tellement  faibles  que  toutes  les 
taches  se  rencontrent  et  empiètent  les  unes  sur  les 
autres,  l'objet  ne  peut  plus  être  vu  à  travers  le  micros- 
cope; il  est  en  quelque  sorte  noyé  dans  le  débordement 
de  la  lumière  diffractée,  dont  les  flots  se  rejoignent 
d*un  bord  à  l'autre  de  l'image.  Ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  limite  supérieure  de  la  dimension  des  objets 
qui  ne  peuvent  plus  être  perçus  dans  le  microscope  est 
de  l'ordre  du  quart  de  millième  de  millimètre.  Au- 
dessous  de  cette  grandeur,  Tobjet  est  dit  uUrarmieroa^ 
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copique  parce    que,  éclairé   par    transparence,  il  o'esi 
plus  visible  au  microscope. 

La  présence  des  corps  ultra-microscopiques  peal 
cependant  être  constatée  avec  le  microscope,  sans  qu'on 
puisse  toutefois  discerner  leurs  formes,  si  Ton  applique 
un  artifice  que  MM.  Siedenlopf  et  Zsigmondy  ont  mis 
en  pratique  pour  la  première  fois.  Un  objet  de  petite 
dimension,  qui  est  lumineux  par  lui-même,  ne  [^eot 
être  visible  que  lorsque  son  éclat  est  supérieur  à  celai 
du  milieu  qui  Tentoure.  Une  étoile  n'est  perçue  dans 
le  ciel,  par  temps  clair,  que  si  elle  est  plus  brillante  qw 
le  fond  de  l'atmosphère.  Les  étoiles  sont  invisible? 
pendant  le  jour;  elles  ne  commencent  à  apparaîtrai 
l'œil  nu,  qu'à  son  déclin  et  dans  Tordre  de  leur  éclat; 
leur  nombre  augmente  en  même  temps  que  diminue 
Téclairement  de  l'atmosphère.  Les  nuits  très  éloilécs 
sont  celles  où  l'atmosphère  est  pure  et  où  la  lune 
n'éclaire  pas. 

L'image  d'une  étoile  fournie  par  un  télescope  e^t 
toujours  réduite  à  un  point  lumineux,  ou  mieux,  à 
une  tache  de  diffraction;  Téloile  se  comporte,  en  effet, 
à  cause  de  son  grand  éloignement,  comme  un  point 
lumineux  mathématique.  Mais,  dans  le  télescope,  les 
images  d'étoiles  sont  plus  brillantes  qu'à  Tœil  na, 
parce  qu'elles  sont  produites  par  l'ensemble  des  rayon* 
ayant  traversé  l'objectif,  qui  est  de  grande  dimension; 
elles  se  détachent  mieux  sur  le  fond  du  champ  lélesco- 
pique,  parce  que  l'éclat  de  ce  fond  n'augmente  pas  dans 
les  mômes  proportions  que  celui  des  images  d'étoiles;  il 
diffère  peu  en  effet  de  l'éclat  du  ciel  regardé  à  l'œil  na. 

L'artifice  de  Siedentopf  et  de  Zsigmondy  a  consista 
à  rendre  très  lumineux  les  objets  ultra-microscopiqoes. 
en  les  éclairant  vivement  par  un  faisceau  de  lumière  de 
direction  normale  à  Taxe  de  l'instrument;  ceux  d'entre 
ces  objets  qui  sont  opaques  diffractent  la  lumière  <i<n^^ 
toutes  les  directions  (1),  et,  par  conséquent,  dans  (te 

(1)  GoDY.  Ann.  Chim,  et  Pays.  [S],  l.  8;  p.  145,  1886. 
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directions  voisines  du  plan  normal  au  faisceau  éclairant. 
La  lumière  issue  de  chaque  point  fournit,  dans  le 
microscope,  une  tache  de  diffraction  d'assez  petit 
diamètre,  qui  marque  l'existence  de  la  particule  uUra- 
microscopique.  Comme  il  n'arrive  dans  l'instrument 
que  des  rayons  provenant  des  objels  opaques,  les  très 
petites  taches  de  diffraction  qui  en  sont  les  imagîes 
apparaissent  comme  les  seules  portions  éclairées  du 
champ  du  microscope.  Les  corps  ultra-microscopiques 
ressemblent  ainsi  à  des  étoiles  qui  brillent  dans  un 
ciel  obscur. 
II.  Ultra-microscope.  —  1**  Principe.  —  Les  difié- 


/ 


Fig.  4. 

rences  entre  les  divers  dispositifs  expérimentaux  rési- 
dent dans  les  moyens  qui  sont  employés  pour  éclairer 
fortement  les  particules.  Nous  décrirons  seulement,  et 
cela  avec  quelques  détails,  le  dispositif  de  MM.  Cotton 
et  Mouton,  parce  qu'il  est  à  la  portée  de  tout  labora- 
toire convenablement  outillé,  et  qu'il  n'exige  pas  une 
technique  très  différente  de  celle  qu'emploient  d'ordi- 
naire les  micrographes.  On  éclaire  la  préparation 
contenue  entre  la  lame  et  la  lamelle  couvre-objet  au 
moyen  d'un  faisceau  de  rayons  assez  obliques  pour  que 
ceux-ci,  après  avoir  subi  la  réfraction  totale  sur  la  face 
supérieure  du  couvre-objet  en  contact  avec  l'air,  soient 
rejetés  vers  le  bas.  Ainsi,  les  particules  pouvant  seules 
fournir  de  la  lumière  diffractée,  l'ensemble  du  champ 
reste  obscur. 

On  emploie  pour  cela  (6g.  1)  une  lame  de  verre  polie 
sur  ses  bases  d'environ  8  millimètres  d'épaisseur  possé* 
dant  latéralement  une  face  polie  BC  inclinée  sur  la 


—  208  — 

base  DG  d'un  angle  voisin  de  52^.  La  préparation  cob- 
tenue  entre  la  lamelle  Lj  et  le  couvre-objet  I^  repose 
sur  la  face  supérieure  AB  du  bloc  de  verre  par  rinter 
médiaire  d'une  couche  d^essence  de  cannelle.  Ui 
appareil  éclairant  envoie  sur  la  face  BG  un  faiscen 
lumineux.  Le  rayon  central  Sa^^  normal  à  cette  liée, 
pénètre  dans  le  verre  sans  être  dévié  et  poursuit  soo 
chemin  suivant  la  trajectoire  Sa^  02^304050(3,  en  subis- 
sant la  réQexion  totale  en  a^  et  a^^  tandis  que,  en  «3, 
il  pénètre  dans  la  préparation,  grâce  à  l'essence  de 
cannelle  dont  l'indice  moyen  est  voisin  de  celui  di 
verre.  La  convergence  du  faisceau  est  telle  qoe 
l'image  de  la  source  (filament  de  lampe  Nemst,  on 
charbon  incandescent  d'une  lampe  à  arc)  se  forme  dans 
le  liquide  à  observer,  juste  dans  le  prolongement  de 
Taxe  du  microscope.  Ainsi,  les  particules,  soumises  à 
une  puissante  illumination,  peuvent  émettre  de  la 
lumière  diffractée  qui  a  accès  dans  le  microscope, 
tandis  qu'aucune  portion  de  la  lumière  éclairante  d J 
pénètre. 

2®  Mode  d'emploi,  —  Afin  de  permettre  au  lecteur  de 
réaliser  par  lui-même  le  montage  et  la  mise  en  œuvre 
de  la  méthode,  nous  allons  fournir  des  renseignements 
détaillés  sur  la  mise  en  place  de  l'appareil. 

On  doit  opérer  dans  une  pièce,  où  l'on  peut  faire 
Tobscurité  (fig.  2). 

Une  lampe  à  arc  Liliputt  M,  placée  dans  un  cylindreS 
muni  d'une  fente  verticale  de  quelques  centimètres  de 
largeur,  par  où  la  lumière  s'échappe,  fournit  l'éclaire- 
ment  nécessaire  ;  comme  elle  consomme  entre  2  et 
3  ampères,  elle  peut  être  branchée  sur  une  prise  ordi- 
naire de  lampe  à  incandescence;  le  cylindre  N  repose 
sur  la  planchette  d'un  support  qu'on  peut  élever  pte 
ou  moins.  La  lumière  pénètre  ensuite  dans  un  tnbede 
métal  ou  de  carton  P  ayant  de  7  à  8  centimètres  de 
diamètre  ;  ce  tube,  qui  forme  écran,  est  tenu  par  lagnfl^ 
d'un  support  universel  permettant  de  le  soulever  et  de 
l'incliner  à  volonté. 


r^ 
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EnGn,  la  lumière  traverse  une  lentille  convergente  Q, 
lyant  IS**'"  environ  de  longueur  focale.  Celle  lentille  est 
lertie  dans  un  tube  de  laiton  qui  pénètre  à  frottement 
loux  dans  la  bonrietle  R,  fixée  par  l'intermédiaire  d'un 
îollier  à  charnière  à  rextrémité  de  la  tige  verticale  d'un 
upport   universel;    on   peut  élever  celui-ci    plus    ou 


^^XJ^^^ 


noins  au  moyen  d'une  crémaillère,  on  peut  le  faire 
oorner  autour  de  son  axe  et  on  peut  le  déplacer  laté- 
«lement. 

Pour  que  réclairemenl  soit  obtenu  dans  de  bonnes 
^ndilions,  il  est  néces^^aire  (fijç  2)  :  l^que  la  droite  M0\ 
|ui  relie  le  charbon  incandescent  au  centre  optique  Q' 
le  la  lentille  éclairante  Q,  rencontre  la  face  latérale  S 
lu  bloc  de  verre,  el  cela  normalement  ;  2"  que  la  lentille 
orme  une  image  réelle  du  charbon  dans  le  plan  de  la 
préparation  à  examiner.  > 

3*  Réglage.  —  On  commence  par  placer  Tare  élec- 

^•ii«^.  à*  Pharm.  t(  de  Chim.  8«  sérib,  t.  XXVDI.  (1"  septembre  l»08.)     14 
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trique  à  un  niveau  de  70^™  environ  au-dessus  de  la  laïKj 
de  verre  S,  sur  une  verticale  qui  en  est  distante  itVf*\ 
environ.  On  oriente  ensuite  Taxe  du  tube  P  suivant  hi 
direction  MS  ;  pour  cela  on  s'assure  que  la  lumière  issoej 
du  charbon  de  Tare  aboutit  à  la  face  S,  après  avoirpas 
par  deux  trous  percés  au  milieu  des  disques  P^  et  P«i 
ferment  le  tube  P  à  ses  deux  extrémités.  On  rend 
faisceau  sensiblement  normal  à  la  face  S,  enchangeiBl 
Torientation  du  bloc  de  verre  qui  repose  sur  iaplatinj 
du  microscope  et  en  agissant  sur  les  vis  calantes 
trépied  qui  supporte  le  microscope,  jusqu'à  ce  que 
faisceau  lumineux  qui  est  réfléchi  sur  cette  face 
vienne  rencontrer  le  disque  Pq  dans  le  voisinage 
trou. 

Après  avoir  retiré  les  diaphragmes  P|  et  P2,  on  int 
pose   la   lentille  Q  normalement  au  faisceau;  on 
centre  sur  celui-ci  de  façon  que  le  faisceau  luminc 
rencontre  la  face  S  du  bloc  de  verre:  on  met  ensuitei 
point  rimage  du  charbon  sur  la  face  supérieore 
bloc,  en  déplaçant  le  tube  de  la  lentille  dans  celui del 
bonnette.  Il  est  nécessaire  que  Timage  du  charbon 
trouve  dans  le  champ  du  microscope;  on  l'y  amène, 
utilisant  successivement  les  mouvements  horizontiai 
verticaux  et  de  rotation  qu'on  peut  faire  subir  an sof 
port  de  la  lentille,  puis  les  vis  calantes  du  trépied 
supporte  le  microscope,  et  enfin,  les  mouvements 
tangulaires  que  Ton  peut  faire  subir  dans  son  plani 
platine  du  microscope. 

Une  fois  Tap pareil  en  place,  il  importe  deneplos 
toucher.  Cependant,  comme  Tusure  des  charbons  teadj 
déplacer  la  position  du  point  lumineux  M,  ilconvient( 
moDirr,  de  temps,  en  tempe ;,  le  pfanBtrerasrlaqutile^ 
installée  la  lampe,  et  de  vérifier  que  Fempreinte  dufi 
ceau  lumineux  sur  la  face  inclinée  S  du  bloc  de  v( 
se  trouve  à  la  position  convenable. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  la  mise  au  point,  on  al 
lentement  le  microscope  ;  on  perçoit  d'abord  les  si 
de  la  surface  du  couvre  objet,  puis,  après  leurdisf 
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tion,  on  voit  les  granules  ultra-microscopiques  s'agiter 
sur  un  fond  sombre.  Il  importe  que  les  deux  faces  du 
Bouvre-objet  soient  bien  propres.  MM.  Gotton  et 
Mouton  (1)  recommandent  un  nettoyage  chimique,  qui 
soDsiste,  en  lavages  successifs,  d*abord  au  permanga- 
nate de  potassium,  additionné  d'acide  sulfurique,  puis, 
I  l'eau  régale,  et  enfin,  à  la  potasse  caustique,  alternant 
ivec  des  rinçages  à  l'eau  distillée.  Le  dernier  rinçage 
loit  être  très  prolongé  et  la  glace  mise  à  sécher  à  l'abri 
les  poussières.  Dans  la  pratique  courante,  on  peut  se 
contenter  de  laver  dans  l'alcool  avec  un  tampon  de 
>Qate,  puis  de  sécher  avec  un  autre  tampon  de  ouate 
lèche  et  bien  propre.  MM.  Gotton  et  Mouton,  dans  le  cas 
m  les  phénomènes  de  la  polarisation  n'entrent  pas  en 
eu,  se  sont  servis  comme  couvre-objets  de  lamelles 
ninces  fraîchement  clivées  de  mica,  qu'on  découpait 
mx  ciseaux  sans  avoir  été  touchées. 

En  outre  de  sa  facile  réalisation,  le  dispositif  de 
HM.  Gotton  et  Mouton  présente  sur  les  autres  l'avan* 
âge  de  permettre,  à  volonté,  sans  nouveau  réglage, 
'éclairement  par  transparence  ou  par  diffusion.  Il  est 
K)S8ible,  en  effet,  de  substituer  à  volonté  un  éclairage 
i  l'autre  au  moyen  d'un  seul  écran. 

III.  L'état  colloïdal.  —  Les  observations  à  l'ultra-mi- 
sroscope  ont  modifié  profondément  la  conception  qu'on 
l'était  faite  des  colloïdes,  à  la  suite  des  travaux  de 
iraham.  Ce  dernier  les  avait  définis  ainsi  :  des  «  corps 
[ai  ne  cristallisent  pas  et  qui  se  diffusent  très  lente- 
lient  ».  Or  les  colloïdes  regardés  à  l'ultra-microscope 
apparaissent  tous  comme  des  émulsions  où  entrent  des 
;ranules  extrêmement  petits. 

1.  —  Tom  les  corpuscules  d'une  liqueur  n'ont  paales 
Bèmes  dimensions;  et  celles-ci  varient  dans  de  larges 
imites,  depuis  la  dimension  moléculaire,  de  l'ordre  de 
)"",000,000,14  ou  U  centièmes  de  millionième  de 
nillimètre  pour  l'hydrogène,  jusqu'à  la  dimension  où 

(()  LeM  uUra^microscopts  :  Les  objets  ultra  microscopiques^  Masson 
f»  C»*,  éditeart,  p.  73. 
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la  particule  n'est  plus  ultra-microscopiqae,  ver? 
0""°0002  (deux  dixièmes  de  millième  de  millimèlrt. 
On  a  mesure  ces  dimensions  par  différents  procédé?. 
On  a  compté  le  nombre  des  particules  contenues  dans 
un  volume  donné  et  on  a  pesé  l'extrait  sec  corref 
pondant  à  ce  volume.  M.  Perrin  (1)  a  pu,  dam  le 
cas  d'une  solution  colloïiale  de  gomme  gutte,  endélef 
minant  la  vitesse  de  chute  sous  l'action  de  la  pesan- 
teur dans  une  liqueur  de  viscosité  connue,  et  en  appli- 
quant la  formule  de  Stokes,  établir  que  les  granules 
avaient  alors  pour  dimension  0'"", 00012,  (12  cenlièaies 
de  millièmes  de  millimètre),  c'est-à-dire  environ  mille 
fois  la  dimension  de  la  molécule  de  l'hydrogène. 

2.  —  Comme  une  solution  colloïdale  peut  être  con- 
servée pendant  longtemps  sans  que  les  grains  dispa- 
raissent, on  est  conduit  à  admettre  que  les  granule 
sont  rigoureusement  insolubles  dans  la  liqueur;  et  celle 
observation  ne  manque  pas  d'intérêt,  si  l'on  remarque 
que,  dans  des  solutions  qui  peuvent  contenir  norma- 
lement, par  millimètre  cube,  jusqu'à  1  milliard  de 
granules  ayant  (13  millionièmes  de  millimèlre  d** 
diamètre)  0"*'",000015,  la  surface  de  contact  avec  k 
liquide  est  de  l'ordre  de  600  mètres  carrés. 

3.  — Les  granules  colloïdaux  diiïuseatla  lumiéredan> 
tous  les  sens;  s'ils  sont  transparents,  on  observe  une 
teinte  opalescente  (bleu  de  ïyndall)  ;  s'ils  sont  opaques, 
on  observe  des  couleurs  qui  changent  d'un  colloïde» 
l'autre,  et,  pour  un  même  colloïde  avec  le  mode  depr^ 
paratîon  ou  avec  la  nature  des  solutions  électrolyiiqv<^ 
qu'on  ajoute. 

4.  —  Dans  le  champ  du  microscope,  ces  gT«»* 
paraissent  agités  par  le  mouvement  brownien.  Cesi  uw 
sorte  de  trépidation,  dont  l'amplitude  autour  d'une  posi- 
tion moyenneest  d'autautplus  accenluéeque  laparlicnle 
est  plus  petite;  elle  atleint  10  millièmes  de  millitaèlre. 
0'""',010,  avec  des  granules  d'or  de  6  millionièmes  <•* 

(1)  C.  n.  Ac,  des  Scie?ices,  li  mai  1908. 
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millimètre  de  diamètre,  0""", 000006;  elle  ne  dépasse  pas 
7  millièmes  de  millimètre,  0"*"*,007,  lorsque  les  granules 
d'oralteignent3omillionièmesdemillimètre,0°»^000035. 
En  plus  de  ces  mouvements  d*oscillalion,  les  petits  gra- 
nnles,  dont  les  dimensions  sont  inférieures  à  10  millio- 
nièmes de  millimètre,  0"*", 000010,  subissent  des  mou- 
vements de  translation. 

Le  mouvement  brownien,  que  Brown  avait  signalé 
déjà  en  1829,  sur  des  particules  visibles  au  microscope 
dans  les  conditions  ordinaires,  a  été  attribué  à  difTérentes 
causes.  Exner  le  considérait  comme  dû  à  l'éclairage 
de  la  préparation,  Quincke  à  un  phénomène  de  capilla- 
rilé.  M.  Gouy  a,  au  contraire,  conclu  qu'il  provenait 
de  l'agitation  moléculaire  des  fluides  dont  il  représente 
une  image  alourdie.  Cette  opinion  est  en  accord  avec 
les  calculs  et  les  observations,  publiés  récemment  par 
M.  Perrin,  qui  a  établi  que  Ténergie  cinétique  moyenne 
d'un  granule  de  colloïde  est  égale  à  celle  d'une  molécule 
gazeuse  à  la  môme  température. 

Les  granules  ultra-microscopiques  n'apparaissent 
pas  sous  le  même  aspect  ;  certains  scintillent  et  d'autres 
ont  un  éclat  tixe.  Ces  différences  doivent  tenir  h  la 
forme  des  granules;  ceux  d'entre  eux,  qui  seraient 
aplatis  comme  un  disque,  présenteraient  des  éclats 
variables  avec  l'orientation  ;  certains  autres, qui  seraient 
sphériqiies,  diffuseraient  toujours  la  même  quantité  de 
lumière. 

5.  —  L'agitation  brownienne,  que  Ton  ne  se  lasse  pas 
d'observer  lorsqu'on  regarde  à  Tultra-microscope,  n'est 
pas  la  seule  pro  prié  té  in  téressan  te  des  granu  les  en  suspen- 
sion dans  un  colloïde.  Placés  dans  un  champ  électrique, 
ceux-ci  subissent  des  mouvements  de  translation  dans 
la  direction  des  lignes  de  force,  ainsi  qu'on  peut  ie  véri* 
fier  avec  le  dispositif  de  MM.  Colton  et  Mouton;  on 
dispose  pour  cela  deux  électrodes  en  étain  de  chaque 
c6lé  de  la  préparation.  On  observe  qu'il  y  a  transport 
électrique  tantôt  vers  l'anode,  tantôt  vers  la  cathode; 
vers  l'anode  pour  certains  colloïdes  dont  les  granules 
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peuvent  être  considérés  comme  chargés  d'électricité 
négative  ;  vers  la  cathode  pour  d'autres  colloïdes  dool 
les  granules  portent  de  Télectricité  positive.  D'après 
MM.  Cotton  et  Mouton,  la  vitesse  du  transport  élee- 
trique  est  indépendante  de  la  grosseur  des  granules 
ultra-microscopiques  ;  elle  est,  comme  dans  le  cas  des 
particules  en  suspension,  proportionnelle  à  la  force 
électromotrice.  Cette  propriété  différencie  lesgranoies 
colloïdaux  des  ions;  pour  ceux-ci,  en  effet,  la  vitesse 
de  déplacement  est  proportionnelle  à  l'intensité  du  coa- 
rant  (loi  de  Faraday).  Le  signe  de  lu  charge  électri(|ie 
des  granules  colloïdaux  est  d'ailleurs  une  de  leurs  pro- 
priétés caractéristiques. 

6.  —  La  persistance  des  solutions  colloïdales,  queToa 
peut  conserver  pendant  des  années,  pourrait  bien  être 
due  à  la  présence  des  charges  électriques  sur  les  grs- 
nules  ;  à  cause  de  ces  charges,  les  granules  se  repoussent 
mutuellement.  Toute  cause  qui  tend  à  supprimera 
charge  électrique,  comme  l'addition  d'un  électrolyte^^ 
pour  effet  de  détruire  le  colloïde;  dans  ce  cas,  en  effet* 
la  tension  superRcielle  capillaire  agissant  seule,  tend  à 
réduire  la  surface  de  contact  des  particules  avec  la 
liqueur;  celles-ci  se  réunissent  en  flocons  qui  se  dépo- 
sent. 

7.  —  Il  resterait,  pour  terminer  ce  très  court  eifoxi 
relatif  à  la  conception  actuelle  des  colloïdes,  à  expliqua 
comment  fonctionne  la  membrane  de  collodion  onde 
parchemin,  dans  les  expériences  de  Graham;  cette 
membrane  qui,  on  le  sait,  permet  de  séparer  le  colloïde 
du  cristalloïde,  agirait  comme  une  sorte  de  filtre  i 
mailles  serrées;  les  molécules  et  les  ions,  qui  appar- 
tiennent au  cristalloïde,  passeraient  librement  à  travers 
les  mailles  à  cause  de  leurs  faibles  dimensions;  ta 
contraire  les  granules  ultra-microscopiques  qui  entrent 
dans  la  constitution  du  colloïde  seraient  arrôtés,  parce 
qu'ils  sont  trop  gros.  Une  telle  explication  est  accep- 
table; elle  est,  en  tout  cas,  d'accord  avec  une  expé* 
rience  de  M.  J.  Duclaux  qui,  avec  une  membrane  de 


-  215  — 

L^ollodion,  a  mis  en  évidence  Texistence  d^une  surpres- 
sion analogue  à  la  pression  osmoiique  que  Ton  observe 
avec  le  vase  de  Pfeiïer  plein  d'eau,  lorsqu'on  le  plonge 
dans  une  solution  saline. 

8.  —  Les  propriétés  q ue  nous  venons  d'énumérer  appa- 
raissent comme  dues,  non  pas  à  la  nature  du  corps  en 
suspension,  mais  à  Textréme  petitesse  des  particules. 
C'est  pour  cela  qu'on  envisage  aujourd'hui  la  question 
des  colloïdes  à  un  point  de  vue  difTérenl  de  celui  de 
Graham,  en  considérant  qu'il  y  a  non  pas  des  «  col- 
loïdes »,  mais  un  «  état  colloïdal  (1)  »,  comme  il  y  a  un 
état  solide  ou  un  état  liquide  (2). 


KI£VUIC  DES  JOUKNAUX 


Pharmacie  et  matière  médicale. 

Sur  on  nouveau  produit  de  réduction  de  Tartémisine  ; 
par  M.  P.  Bertolo  (3).  — D'après  les  travaux  de  Rimini 
sur  lesproduils  d'oxydation  de  Tartémisine  et  les  travaux 
d^Angeli  et  Marino  sur  les  produits  d'oxydation 
de  la  santonine,  il  semblerait  nécessaire  d'admettre 
que  ces  deux  principes  ont  le  même  noyau  fondamen- 
tal et  que  l'hydroxyle  de  Tartémisine  occupe  la  môme 

(1)  Victor  Henri  et  A.  Maysr  {Traité  de  Physique  de  G.  D.  Chwol- 
ionh). 

{2}  Dans  les  Comptes  Rendus  de  VAcad.des  Sciences  du  16  juillet  1908, 
M.  Daclauz  critique  les  conséquences  tirées  par  M.  Perrin  de  ses  expé- 
riences et  du  calcul  [C.  R,  dvL  ii  mai).  La  gomme-frutte  que  M.  Perrin  a 
employée  n'est  pas  insoluble  dans  l'eau  ei  il  n'est  pas  certain  que,  par 
dilution,  les  particules  conseryent  leur»  dimensions  et  leurs  densités  ; 
àt  pins,  l'application  de  la  loi  de  Stokes  pour  déterminer  leurs  masses 
pourrait  ne  pas  être  légitime.  M.  Duclauz,  en  tenaut  compte  de  la 
charge  d'électricité  que  portent  les  particules,  arrive  à  expliquer  le  phé- 
nomène de  la  coagulation.  Il  obtient  aussi  l'accord  entre  les  résultats 
tiièoriqaes  et  expérimentaux,  en  admettant  que  la  pression  osmotiquo 
d'une  solution  colloïdale  est  la  même  que  celle  d'une  solution  ordinaire 
renfermant  les  mêmes  charges  électriques  libres  à  l'état  d'ions. 

(3)  Gazs.  chim.  itaL,  19U8.  I,  p.  554. 
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position  que   Ta  tome  d'hydrogène    de  la  santonine. 
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Santonine  Artômisinc 

L'auteur  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'éUidier  raclioa 
des  agenls  réducleurs  sur  Tartémisine  qui,  si  la  rela 
tion  ci-dessua  est  exacte,  ppuvent  conduire  soit  à  li 
santonine  ou  à  quelque  dérivé  de  celle-ci. 

Par  l'action  du  chlorure  stanneux  en  solution  chlo- 
rhydriqufe  sur  Tartémisino,  l'auteur  a  vaitdéjà  obtenu  ou 
composé  0*41**^0^,  paraissant  être  une  desoiotropost»* 
tonine.  Ce  composé,  par  l'action  de  la  potasse  fondante, 
se  scinde  en  ^^-diméthylnaphtol  et  acide  propionique. 

Ces  faits  démontrent  que  Tarténiisine  et  la  santonine 
ont  môme  noyau  fondamental.  Mais,  d'après  Tauleur, 
la  position  de  l'oxygène  assignée  par  Rioiini  }M)ur 
l'artémisine  ne  peut  être  acceptée  parce  que  l'arléaii- 
sine,  ne  donnant  naissance  à  aucun  dérivé  acétyléoû 
benzoylé,  ne  peut  contenir  d'oxydrile  phénoliquc  où 
alcoolique  et  que,  soumise  à  la  réduction  parla  poudre 
de  zinc  en  milieu  acétique,  elle  produit  une  déhydropi- 
nacone,  composé  qui,  par  analogie  avec  celai  qui  « 
produit  dans  le  même  traitement  appliqué  à  la  sâo- 
tonine,  a  été  dénommé  arté.misone.  Cette  arlémisoBe 
possède  un  atome  d'oxygène  de  plus  que  la  sanloninc 
et  peut  être  considérée  comme  une  oxysantonine. 

La  formation  d'un  tel  composé  fait  prévoir,  dans  la 
molécule  artémisine,  Texislence  d'un  groupe  célo- 
nique  CO  voisin  d'un  groupe  méthylénique  CH*  = 
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Par  réduction,  il  se  forme  le  composé  pinaconique  • 
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puis,  par  élimination  de  211^0,  le  composé  déhydropi- 
naconique  : 
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La  formation  d'ariémisonc  dont  Toxygène  n'est  ni 
sous  forme  cétonique,  r)i  sous  forme  phénolique  puis- 
qu'elle ne  donne  ni  oxime,  ni  hydrazone,  ni  dérivé 
acélylé,  s'explique  mal  avec  le  schéma  de  Kimini. 

L'auteur  continue  ses  reclierches  sur  Tactiuri  des 
divers  agents  réducteurs  sur  Tartémisine,  car  l'identifi- 
cation des  produits  obtenus  a  une  granife  importance 
pour  la  détermination  de  la  formule  de  constitution  de 
i'artémisine. 

Ainsi,  par  l'action  de  HI  et  Ph,  il  a  obtenu  un  acide 
paraissant  identique  à  Pacide  arlémisinique  ;  par  Tamal- 
game  de  Na,  un  autre  acide  dont  il  étudie  i'éttier  éthy- 
lique. 

Avec  rhydrale  chromeux,  il  obtient  une  substance 
conservant  un  groupe  lacloniquc  et  un  VA)  cétonique,  et 
dont  le  point  de  fusion  est  identique  à  celui  de  la  «an- 
lonine.  Cette  mùm»î  substance  prend  égalemeut  nais- 
sance dans  Taclion  de  Thydrale  ferreux. 

Le  sodium  est  sans  action  sur  la  solution  alcoolique 
d'artémisine. 

L'emploi  de  Tacide  chlorliydrique  et  de  la  poudre  de 
zinc  conduit  à  des  produits  résineux  incristallisabFes. 

La  réduction  de  l'oxime  et  de  l'hydra/oue  de  Tarte- 
misine  pouvait  faire  espérer  Toblenlion  soit  de  l'hypo- 
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santonine,  soit  d'un  dérivé  du  type  hyposantoaine.  La 

réduction  de  Toxime  n'a  donné  aucun  composé  défini 

et  la  réduction  de  Thydrazone  a  donné  une  sabsUoce 

de  nature  acide,  contenant  encore  de  Tazote. 

P.  B. 

Essence  d^ansérine  vermifuge  d'Amérique  (i).  - 
Cette  essence,  admise  dans  la  Pharmacopée  des  Etats* 
Unis,  s'obtient  par  distillation  à  la  vapeur  du  Chmf^ 
dium  nmbrosioidfs  L.  var.  antkelminticum  Gray  (plante 
et  semences).  Elle  constitue  un  liquide  jaanâtre, 
dodeur  repoussante,  pénétrante  et  un  peu  cam- 
phrée, de  saveur  brûlante.  D'après  Kremers  (2),  le 
mélange  d'une  solution  de  l'essence  dans  l'acide  acé- 
tique cristallisaWe  avec  le  nitrite  d'amyle  est  verl,  else 
colore  en  bleu  par  l'addition  d'une  goutte  d'acide  chlor- 
hydrique.  Les  essences  étudiées  par  ce  dernier  auteor 
présentaient  une  densité  variant,  pour  une  température 
de  22' à  24%  de  0.955  à  0.991,  tandis  que  depuis  quelque 
temps  la  densité  des  essences  que  livre  le  commerceesl 
inférieure  à  0,950  (0,930  à  0,950).  Les  recherches  effec- 
tuées dans  les  laboratoires  de  la  maison  Scbimmeléts- 
blissent  que  cette  diminution  dans  la  densité  provient 
de  ce  qu'on  prolonge  trop  longtemps  la  distillation,  le^ 
sence  renfermant  un*  principe  (ascaridol)  décomposabk 
par  la  chaleur.  Si,  par  exemple,  on  soumet  à  la  distilla 
tion  dans  un  alambic  lOS^**"  de  Chenopodium[^\^^^^^ 
semences),  et  si  on  fait  durer  l'opération  36  heures,  en 
remettant  au  furet  à  mesure, dans  l'appareil,  l'eau  sa- 
turée d'essence,  on  obtient  490**"  d'une  essence  de  den- 
sité, 0,930.  Mais  si  on  soumet  h  la  distillation  W^  ^ 
semences  écrasées  (les  tiges  et  les  feuilles  ne  conlienncnt 
pas  d'essence),  en  arrêtant  l'opération  au  bout  de8  i 
9  heures,  on  obtient  280**'  d'essence  de  densité  0,9Î3. 

En  réalité,  autrefois,  on  ne  cherchait  pas  à  retirer  les 
dernières  portions  de   l'essence  et  l'opération  durait 

(1)  Schimmel  et  C^«,  Bull.  Bem„  avril  1908,  p.  17. 

(2)  Pharm.  Review,  XXV,  p.  155,  1907. 
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moins  longtemps.  Peut-être  aussi  jetait-on  l'eau  dis- 
tillée obtenue,  tandis  qu'aujourd'hui,  pour  ne  rien 
perdre,  on  la  rend  à  Talambic  soit  dans  la  même  opéra- 
tion, soit  dans  l'opération  suivante.  Si  Ton  veut  obtenir 
une  essence  analogue  aux  anciennes,  il  convient  :  1®  de 
ne  distiller  que  les  semences  et  de  les  broyer  avant  la 
distillation,  2''dene  pas  trop  refroidir  le  liquide  distillé, 
l'essence  se  séparant  mieux  de  l'eau  dans  ces  conditions. 

L'essence  d'ansérine  étudiée  par  Schimmel  présentait 
les  propriétés  suivantes  :  liquide  jaune,  de  densité 
0,9768  à  +  IS"",  soluble  dans  quatre  parties  d'alcool 
à  TO*",  iévogyre  {old=  —  4®29);  indice  de  réfraction 
à  20%  1.4783;  indice  d'acidité,  G®;  indice  de  saponifica- 
tion, 8,4;  indice  de  saponification  après  acétylation, 
280,1.  Elle  renferme  du  p-cymène  (près  de  25  p.  100), 
des  traces  de  d-caraphre  et  un  composé  particulier. 
Vascaridolj  ainsi  appelé  en  raison  de  son  action  pronon- 
cée sur  les  ascarides. 

L'ascaridol  est  un  liquide  qui  possède  une  odeur 
repoussante  difficile  à  définir,  rappelant  en  même  temps 
le  camphre  et  la  carvone,  et,  lorsquon  le  dilue, 
lescatol.  Sous  la  pression  de  4  àS  millimètres, il  bout 
à83^  Sa  densité  à  +  15^  est  de  1.0079  et  son  pouvoir 
rotatoire  aD=  —  4*14'.  Sa  composition  centésimale 
répond  à  la  formule  C»°H"0^ 

L'ascaridol  est  particulièrement  intéressant  par  la 
façon  dont  il  se  comporte  à  la  température  de  130  à  150®. 
La  température  monte  subitement  à  250%  en  même 
temps  qu'il  se  produit  une  décomposition  semblable  à 
une  explosion  ;  parfois  même  le  corps  s'enflamme.  Cette 
décomposition  s'accompagne  d'un  dégagement  gazeux 
(éthane  ou  propane). 

Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium  en  solu- 
tion à  1  p.  100,  l'ascaridol  donne  un  mélange  d'acides, 
parmi  lesquels  on  a  pu  caractériser  les  acides  formique, 
acétique,  isobutyrique,  pipéronylique,  homopipérony- 
lique,  ainsi  qu'un  acide  de  formule  G^^H**0%  analogue 
à  l'acide  cinéolique. 
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L'écorce  dTrythrophleum  Coaminga  ;  parMM.  L.  Pu^* 
<:hon  (1)  et  E.  Labordj:  (2j.  —  Kn  même  temps  qocàf 
V Enjtkropkliium  Couminr/a  H.  lîn.  qui  fait  Tobjel  prin- 
cipal de  son  mémoire,  M.  L.  Pianchon  a  fait  Tétude 
comparative,  morphologique  et  anatomique  des  autres 
espèces  de  ce  genre  de  Cosalpiniées.  Ce  sont  :  £.  6?^* 
eense  Don,  type  le  plus  anciennement  connu  et  répandu 
sporadiquement  dans  rAfri([ue  tropicale  du  Sént'iralaQ 
Mozambique;  A\  Fui^dii  Oliv.,  de  la  Chine  méridionai»^ 
et  Jf.  chlorostachys,  F.  v.  M.,  de  l'Australie. 

\J Erythrophleam  Conmint/a  est  une  plante  arbores- 
cente qui  croît  sur  les  terrains  non  calcaires  desîte 
Seychelles  et  du  littoral  occidenlal  de  Madagascar. 
Elle  peut  atteindre  jusqu'à  20  et  30  mètres  de  hauUt 
plus  d'un  demi- mètre  de  diamètre.  Son  écorce  n'a  élé 
décrite  sommairement  que  par  M.  E.  Ileckel  ^3).  KIIe« 
présente  en  fragments  irréguliers  de  10  à  15''"de  loo? 
sur  3  à  6  de  large  et  otïre  une  épaisseur  de  2^'"eDviroD. 
Sa  surface  externe  est  recouverte  d'un  périiierffl'' 
crevassé  en  tous  sens  et  se  détachant  en  plaques  irré- 
gulières. Sa  couleur  propre  est  rouge  lie  de  vin,  quise 
communique  à  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  macenfr; 
elle  partage  cette  propriété  avec  Técorce  «le  l'f 
Guineense  et  qui  a  valu  à  cette  dernière  espèce  le  non 
vulgaire  anglais  A%red  ivdter  tree,  d'où  dérive  aussi  k 
nom  scientitique  du  genre. 

La  cassure  de  Técorce  de  Couminga,  grenue,  nulle- 
ment fibreuse,  et  la  section,  difiicile  à  cause  de  :)A 
grande  dureté,  offrent  celte  couleur  caractéristique 
Sa  densité  dépasse  celle  de  Teau.  D'odeur  très  faible. 
mais  provoquant  réternuement,  la  saveur  en  est 
d'abord  astringente,  puis  amère,  et  détermine  dupico* 
tement  à  la  langue. 

(1)  Recherche»  sur  les  JCi^ythrophleum  et  en  particulier  :«ar  IJÎ.  CW" 
minga  H.  Bo.  {Annales  du  musée  colonial  de  MarseilU,  15*  wc^ 
2^  série,  ')«  volume,  p.  161-30»,  avec  1»7  ligures  ei  3  planches  coluittcv 

(2)  Etud.^  cliiiiiique  de  l'ècorce  d'EryUwophleum  Coumif*^  J^*^ 
p,  30-).) 

(a)  Hep.  de  Pharm.,  décembre  1902. 
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La  structure  présente  des  amas  de  sclérites  de  cou- 
leur jaune,  répandus  dans  le  périderme  et  le  liber.  Ce 
dernier  tissu  dépourvu  de  libres  est  constitué  essen- 
tiellement par  des  tubes  criblés,  écrasés  et  aplatis. 

Toxique  comme  l'écorce  de  Mançone  fournie  par 
VE.  Guin<'eniie^  Técorce  de  Couminga  renferme  environ 
0,5  p.  100  d'un  alcaloïde  qui,  d  après  les  recherches  de 
M.  E.  Laborde,  offre  les  mômes  réactions  chimiques  et 
physioloj^iques  que  Vé  ytlirophlrine  isolée  par  Hardy  et 
Gallois  (1).  Cet  aicaloï  le  est  incolore,  cristallin,  solublc 
dans  l'eau,  les  alcools  éthylique  et  amylique,  l'éther 
acétique,  peu  soluble  dans  l*éther  sulfurique,  le  chlo- 
roforme et  la  benzine. 

L.  Br. 

La  racine  de  réglisse  d'Asie:  par  M.  S.  G.  Kovi^a- 
LEw  (2).  —  Cette  drogue  qui  est  fournie  par  le  Glycyr- 
rhizd  Uralenais^  que  les  indigènes  appellent  ce  Chunts- 
chir  »  est  récoltée,  en  grande  quantité,  en  Sibérie, 
dans  le  Turkeslan  et  dans  la  Mongolie.  D'après  les 
expériences  de  Tauteur,  elle  est  meilleure  que  la  meil- 
leure racine  espagnole  et  à  peine  moins  bonne  que  les 
meilleures  sortes  de  réglisse  russe. 

Au  point  de  vue  pharmacognostique,  la  racine  de 
réj^lisse  de  TAsie  ditlère  essentiellement  des  racines 
rie  Itussic  et  d'Espagne.  La  récolte  d^automne  est  plus 
riche  en  acide  glycyrrhizique  que  la  récolte  estivale. 
La  racine  récollée  en  automne  nage  sur  Teau,  celle 
qu'on  a  récollée  en  été  immerge  complètement. 

A.  F. 

Culture  de  Ihydrastis;  par  M.  J.  M  Lloyal  (3).  — 
L'hy.lrastis  a  presque  disparu  eu  tant  que  plante 
sauvage;  aussi,  les  prix  de  cette  drogue  se  sont  ils  for- 
tement élevés  dans  ces  dernières  années.  L'auteur  dé- 

{\)  h'oii.  de  Phirm  et  de  Chim.,  4«  8<^.rie,  t.  XXÏV,  p.  25. 

(2)  Chem,  Zlg  ,1'iia,  R-p.  589';  «i'aprôs  Pharm,  Zentralh   1908,  p.  533. 

(3)PAarm.  «eoieM;,  1908,  26  p.,  1*0  SLg.;  d'apsès  Ap.Ztg.,  1908,  p.  530. 
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montre,  que  à  rencontre  de  l'opinion  générale  qui  i 
prévalu  jusqu'ici,  on  peut  cultiver  facilement  l'hydrastis 
dans  des  endroits  convenables  ;  il  décrit  avec  beaucoup 
de  détails  les  conditions  favorables  de  culture,  ainsi 
que  la  propagation  au  moyen  de  boutures  faites  avec 
la  racine. 

A.  F. 
Chimie  biologique  et  chimie  médicale. 

Préparation  synthétique  du  tryptophane  :  sur  qud- 
ques  dérivés  du  tryptophane;  par  MM.  Â.  liLUNGEiet 
C.  Flamand  (1).  —  En  1901  Hopkins  et  Cole(2),  dans 
les  produits  de  la  digestion  pancréatique  de  certaioes 
substances  protéiques,  isolèrent  un  corps  cristallisé  de 
formule  C*'H**Az*0',  qui  n'était  aulre  que  le  trypto- 
phane h  Tétat  de  pureté  ;  ce  dérivé  représentait  à  TéUl 
de  principe  défini  le  produit  auquel  les  digestions  pan- 
créatiques doivent  leur  propriété  de  se  colorer  parl'eaa 
de  brome.  Le  corps  isolé  par  Hopkins  et  Cole,  quand  on 
le  soumet  à  la  distillation  sèche,  donne,  d'après  ces 
auteurs,  de  Tindol  et  du  scatol  de  sorte  qu'ils  furent 
amenés  à  lui  donner  la  formule  d'un  acide  scatol-ami- 
no-acétique. 

C.CH» 
C«H*  <^^C .  CH(  AïH») .  COOH 
AzH 

Un  peu  plus  tard  EUinger  et  Gentzen  dans  des  expé- 
riences faites  sur  des  lapins,  établirent  que  si  on  fai- 
sait ingérer  du  tryptophane  à  ces  animaux,  il  était 
possible  de  retirer  une  certaine  quantité  d'iodol  do 
gros  intestin,  mais  qu'on  ne  trouvait  pas  de  scatol  en 
quantité  appréciable  ;  d'autre  part,  il  esi  bien  invrai- 
semblable d'admettre  la  formation  de  l'indol  au  dépens 
du  scatol  (méthylindol).  EUinger  et  Gentzen  admirent 
comme  conclusion  de  ces  expériences,  que  le  tryptû- 

(1  )  Uber  syathetiich  gewonnen  Tryptophao  nnd  einiga  bwm  M- 
Tate  (Ztsck,  phyaiol,  Chem,,  LX,  p.  8,  1908.) 
(2)  Joum,  of  PhysioL,  XXVII.  p.  418,  1901, 
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pbane  était  plutôt  un  acide indolaminopropionique  et  à 
la  suite  d'un  certain  nombre  déconsidérations,  ils  pro- 
posèrent la  formule  suivante  : 

C.CH2.CH(AzHî).C00H 
C«H*<^^CH 
AzH 

c'est-à-dire  qu'ils  firent  du  tryptophane  un  acide  in- 
dol-a-amifiopropionique  ou  encore  une  indolalanine. 

Cette  formule  de  constitution  vient  d'être  mise  hors 
fie  doule  par  MM.  Ellinger  et  Flamand;  dans  une  série 
de  recherches  très  remarquables  ils  ont  pu  réaliser  la 
synthèse  d*un  tryptophane,  racémique  natnrellemenl, 
et  ne  différant  du  produit  naturel  que  par  son  inacti- 
vité optique. 

Le  point  de  départ  de  cette  synthèse  est  la  3-indolal- 
débyde  qui  est  obtenue  en  faisant  réagir  sur  l'indol 
C*H^Az,  le  chloroforme  et  la  potasse  d'après  la  mé- 
thode de  Tiemann  et  Reimer.  L'aldéhyde  indolique 
C'H^AzCHO,  traitée  par  Tacide  hippurique 

COOH .  CH2 .  AzH .  CO .  CeH* 

en  présence  d'anhydride  acétique  et  d'acétate  de  so- 
dium, donne  par  élimination  de  2H^0  une  lactimide 
qui,  traitée  par  la  soude  diluée,  fixe  une  molécule  d'eau 
avec  formation  d'acide  indolyl-a-benzoylamino-acry- 
liqiie. 

C»H«Ai,  CH  «  C— Aï .  CO .  C«H»+H«0  =  C»H« Az  CH  «  C .  AzH .  CO .  C«H6 

CO  COOH 

Lactimide  Acide  indolyl-a-benzojlamino-aoryliqne 

Bafiii  l'aeide  précédent,  traité  par  le  sodium  en  pré- 
senca  d'alcool,  est  réduit  en  donnant  Tacide  indol-a- 
aminopropionique  et  de  l'acide  benzoïque. 

OH^Ai.CH  «  C.AsH.C0.C«H*+H2+H«0  - 

COOH 

C«H8  Az .  CH« .  CH .  AzHa+C«H6-  COOH 
I 
COOH 
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On  obtient  ainsi  Tacido  indol  a-3^iniQOpropioQi<}u« 
ou  in«iol-3-^l^ninc  qui  n'est  autre  que  le  [ryptophaoe 
racé  inique. 

(jcUc  synthèse  établit  la  constiUition  du  tryplophan? 
dont  la  l'ormule  doit  Mro  écrite. 

(\('H^.rH(.'\/.Il^).GOOH 


N 


AzH 

Le  produit  synthétique  ressemble  absolument  ao 
produit  naturel:  il  se  présente  en  lamelles  brillante*, 
rhombiques  ou  hexagonales;  il  possède  une  favcor 
douceâtre;  le  point  de  Tusion  est  difficile  à  détermioer 
exactement  et  dépend  de  la  façon  dont  le  corps  est 
chauffé;  il  est  complètement  fondu  à  264"  mais  déjà 
a  celte  température  la  décomposition  est  sensible;  do 
reste  le  tryptophane  naturel  se  comporte  d'une  façon 
analogue.  Pour  identifier  le  tryptophane  naturel  et  le 
tryptophane  synthétique,  les  auteui^  ont  préparé  on 
certain  nombre  de  dérivés  de  ces  deux  corps  :  daoslcs 
deux  cas  les  combinaisons  obtenues  se  présentent  soo> 
le  même  aspect  et  possèdent  le  même  point  de  fusion 
ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tidentité  du  trypto- 
phane naturel  avec  le  produit  synthétique. 

U.C. 

Sur  U  pouvoir  rotatoire  du  tryptophane  ;  par  M .  II.  Fis- 

<:uKii  (1).  —  M.  Fischer  ayant  eu  à  sa  disposition  une 
certaine  quantité  de  tryptophane,  a  repris  Tétude  de 
quelques  propriétés  de  ce  corps  en  particulier  de  la  façon 
dont  se  comporte  le  tryptophane,  au  point  de  vue 
optique.  Oq  a  en  effet  donné  des  chiffres  assez  diffé- 
rents [)our  le  pouvoir  roialoire  de  ce  corps. 

Le  tryptophane  en  solution  dans  une  liqueur  alca- 
line  (soude  normale)   est  dexlrogyre  et  son    pouvoir 

(1)  Notiz  lum  optisrhen  Verhalten  des  Trypioplian».  {Zeits,  f.ph}/'i*i' 
Chem  t.  LV,  p.  7i,  1908.)  Voir  mêinrt  journii,  p.  412.  Notizen  uber  1 
tryptophan,  par  MM.  K.  Abderhaldkn  et  L.  Baumann. 


olatoire,  d'après    les  chiffres  de  M.  Fischer,  serait 
ompris  entre  +  5**o6  et  5^69. 

Au  contraire  si  on  dissout  le  tryptophane  dans  Teau 
n  observe  une  rotation  à  gauche.  Le  pouvoir  rolatoire, 
aos  ces  conditions,  a  élé  reconnu  assez  variable 
Je  —  29*73  à  —  40*»3).  Ces  différences  s'expliquent 
ifficilement  car,  d'après  M.  Fischer,  le  pouvoir  rota- 
}ire  serait  indépendant  de  la  concentration;  il  n'y 
urait  pas  non  plus  de  polymérisation. 

Il  n'en  est  pas  de  même  si  on  observe  une  solution  de 
ryplophane  dans  Facide  chlorhydrique  dilué;  dans  ce 
as  les  chiffres  obtenus  diffèrent  peu  les  uns  des  autres 
~  13H4  à  —  13**57).  En.  présence  d'acide  chlorhy- 
rique  concentré  le  tryptophane  devient  dextrogyre 
tt=  -f-  1**31.  Ces  variations  de  pouvoir  rolatoire  n'ont 
as  été  expliquées  jusqu'ici.  11  en  résulte  qu'il  n'y 

aucune  raison  pour  changer  la  dénomination  du 
ryptophane  en  celle  de  d. -tryptophane,  et  que  le 
ryptophane  doit  plutôt  être  considéré  comme  lévogyre 
oisque  sa  solution  aqueuse  est  lévogyre. 

Dans  un  travail  paru  peu  de  temps  après  celui  de 
L  Fischer,  MM.  Abderhalden  et  Baumann  ont  trouvé 
our  le  tryptophane  en  solution  alcaline  des  chiffres  un 
eu  plus  forts  que  ceux  de  M.  Fischer.  Le  pouvoir 
otatoireseraitdans  ces  conditions  compris  entre  -f  6*^,17 
l  6*57.  La  différence  tiendrait,  d'après  MM.  Abder- 
alden  et  Baumann,  à  ce  que  le  tryptophane  peut  être 
icilement  racéraisé,  surtout  en  présence  d'un  alcali. 
!es  auteurs  sont  également  d'avis  de  maintenir  pour 
^  (ryptophane,  la  dénomination  de  1. -tryptophane. 

H.  C. 

Relations  de  la  choléstérine  et  de  l'acide  cholalique 
▼ec  le  camphre  et  l'essence  de  térébenthine;  par 
IM.  H.  ScHRôTTER  et  R,  Weitzenbôck  {^).  —  Les  au- 
eurs  ont  réussi  à  préparer  l'acide  rhizocholique  bien 

(1)  Monalsh.  f.  Chem,  1908,  p.  395;  d'après  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  530. 
LdêPharm,  €t  dêChim  9*  sée»,  t.  XXVIII.  (t"  septembre  lt08.)   15 
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cristallisé,  C^H'O^  en  traitant  la  cholestérine  et  l'aciée 
cholalique,  successivement,  par  l'acide  SQiforiqw 
concentré  additionné  d'un  peu  de  mercure  et  l'acide 
nitrique* 

Ils  ont  obtenu  le  même  acide,  en  opérant  exacle- 
ment  de  la  même  manière,  avec  Tessence  de  térében- 
thine et  le  camphre.  Il  se  trouve  ainsi  chimiqQeiDeQt 
démontré  qu'il  y  a,  entre  tous  ces  corps,  un  rapport 
générique  et  que  la  cholestérine  et  l'acide  cholaliqne 
ont  une  structure  terpénique. 

Ajoutons  que  c'est  la  première  fois  qu'on  établit  li 
présence  d'un  représentant  des  terpènes,  parmi  les  pro- 
duits de  l'organisme  animal.  a.  F. 

Sur  la  diastase  contenue  dans  les  tubercules  da 
espècesde  Dioêcorea;p^T^.i.  Kàtayama  (i).  —  L'auteir 
a  démontré,  dans  les  tubercules  des  Dioseoreajapmti 
et  Batatas,  la  présence  d'une  diastase.  On  obtient  ceil^ 
ci  de  la  manière  suivante.  On  mélange  les  tubercules, 
préalablement  écrasés,  avec  quatre  fois  leur  poids  d'eai 
et  on  passe  avec  expression.  On  précipite  en  ajoatant 
5  à  8  volumes  d'alcool  à  90*.  On  fait  macérer  b 
précipité  dans  8  à  10  parties  d'alcool  à  20^  Après  qua- 
torze heures,  on  précipite  à  nouveau  le  liquide  filtré  pit 
1  1/2  volume  d'alcool  à  95®.  Enfin,  on  sépare  parfiltii* 
lion  le  précipité  et  on  le  dessèche  dans  le  vide.  U 
rendement  est  de  0,4  à  0,5  p.  100.  La  diastase  aios 
préparée  est  une  poudre  gris  foncé,  qui  agit  le  ^^ 
énergiquement  sur  l'empois  d'amidon  à  45-50",  et  doat 
l'action  est  favorisée  par  la  présence  d'une  proportk» 
extrêmement  faible  d'acide  chlorhydrique.       A.  F. 

Dosage  des  matières  colorantes  fondamentales  i» 
l'urine  ;  par  J.  Browinski  et  S.  Dabrowski  (2).  —  Ûa 
défèque,  soit  par  un  lait  de  chaux,  soit  par  une  sololio» 

(1)  J.  pharm.  Soc,  of  Japan,  1908,  p.  446. 

(2)  Bull.  Acad.  Se.  Cracow.,  1908,  p.  139;  d'après  J.  Ckem.  So^- 
XCIV,  p.  413,  1908. 
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ammoniacale  d'acétate  de  baryum  ou  de  calcium,  800 
à  1000^™'  d'urine;  la  solution  limpide  est  ensuite  préci- 
pitée par  de  Tacétate  de  cuivre.  Au  bout  de  vingt* 
quatre  heures,  le  précipité  de  cuivre  et  d'urochrome 
est  recueilli  et  lavé,  et  on  le  décompose  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  à  la  température  de  50®.  On  fait 
passer  dans  le  liquide  filtré  un  courant  d'acide  carbo- 
oique  pour  enlever  l'excès  d'hydrogène  sulfuré  et  la 
solution  est  évaporée  dans  le  vide  à  un  volume  déter- 
miné, 150  ou  200*°»'. 

Le  liquide  est  mis  dans  une  ampoule  à  robinet  avec 
iu  sulfure  de  carbone,  on  ajoute  un  excès  d*acide  iodique 
et,  au  bout  de  quatre  à  six  heures,  Tiode  libre  est 
extrait  par  agitation  avec  le  sulfure  de  carbone.  La 
M>lution  sulfocarbonique  est  alors  soumise  à  un  titrage 
riode  au  moyen  d'hyposulfite  de  soude  normal  au 
millième.  O'^ISIQ  d'iode  correspondent  à  1»'  d'urô- 

chrome* 

Er.  g. 

Sur  une  méthode  de  dosage  de  Tindol  dans  les  excré- 
nents;  par  M.  W.  von  Moraczewski  (1).  —  On  n'a  pas 
tonné  jusqu'ici  de  méthode  pratique  et  exacte  pour  le 
losage  de  l'indol  dans  les  fèces  et  dans  ce  but  M.  von 
Moraczewski  propose  le  procédé  suivant  : 

Les  excréments  (30^''  à  40^**  dans  les  cas  ordinaires 
)lus  si  les  fèces  sont  liquides)  sont  dilués  dans  700^^°' 
l'eau,  puis  le  liquide  qui  doit  être  neutralisé  de  façon 
i  maintenir  une  très  légère  alcalinité,  est  distillé  de 
'açon  à  recueillir  500"^*°'.  La  distillation  se  fait  assez 
acilement  moyennant  certaines  précautions  :  il  faut 
>pérer  dans  un  grand  ballon,  surveiller  avec  soin 
rartout  au  commencement  et  chauffer  avec  une  très 
)etite  flamme.  H.  C. 

(I)  Uber  eine  Méthode  der  qaantitativen  ladolbestimmnng  im  Kote 
Uichr.  f.  physiol.  Ckem,,  LV,  1908,  p.  42). 
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Médecine  et  pharmacologie. 

Contribution  à  l'étude  de  l'action  du  spirosal;  pal 
M.  Dengf:l(1).  —  Ce  médicament,  préparé  par  F.  Jk] 
et  C*  (2),  a  donné,  d'après  l'auteur,  des  résultais  des  plw 
satisfaisants  dans  le  traitement  du  rhumatisme  inuscQ< 
laire.  L'auteur  recommande  de  le  prescrire  en  friclioDs 
mélangé  à  de  l'alcool  dans  la  proportion  de  10  pour  II 
eu  de  10  pour  15^  deux  fois  par  jour,  sur  les  endroits! 
plus  douloureux.  Recouvrir  ensuite  d'ouate  et 
taffetas  gommé. 

Après  trois  jours,  au  maximum,  on  constate,  pi 
sans  exception,  une  diminution  notable  des  doaleui 
en  même  temps  que.  les  mouvements  deviennent 
gressivement  plus  libres.  Même  dans  les  cas  anciens 
on  a  remarqué,  après  cinq  ou  six  jours,  une  amélior 
tion  appréciable. 

Afin  de  mieux  étudier  l'action  du  spIrosal,.Defl^4 

n'avait    pas  ordonné    de  remèdes  antirhumatismai 

internes,  ni  même  de  bains.  Il  n'a  jamais  observé 

phénomènes    secondaires,    par  exemple  d'irritatit 

après  l'emploi  du  spirosal. 

A.  F. 


L'acide  allophanique  et  son  importance  en  th 
peutique;  par  M.  M.  Overlach  (3).  —  Lorsqu'on 
passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique  dans  T 
il  se  forme,  ainsi  que  l'avaient  déjà  montré  Liclii 
et  Wôhler,  de  Tacide  allophanique.  On  ne  coi 
naît  cet  acide  que  dans  ses  combinaisons,  ^i 
cherche  à  le  retirer  de  l'une  d'elles,  il  se  décompose*' 
CO'^  et  urée,  c'est-à-dire  en  deux  des  produits  lenn 
naux  organiques,  les  plus  inférieurs.  Ces  prodails  q 
dédoublement  se  séparent  dans  le  corps  humain  sa» 

(i)  AUg.  med.  zentral.  Ztg.,  1908,  n«  17;  d'après  Pham^l^^'' 

1908,  p.  643.  Le  spirosal  est  un  éther  de  l'acide  salicytiqoe  etdoglj^^ 

(2)  Voir  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  |6J,  XXVI,  p,  543,  t!»'- 

{^)BerL/clm.  Woch.,  1908,  p.  30;  d'après  Ap.Ztg.,i9fi^.V-^^' 
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réagir;  par  suite^  cet  acide  est  sans  action  sur  Torga- 
nisme.  D'autre  part,  l'acide  aliophanique,  en  se  combi- 
nant avec  certains  corps,  en  modifie  les  propriétés,  par 
exemple  enlève  à  certains  d'entre  eux  leur  saveur  ou 
leur  odeur  désagréable. 

11'  résulte  de  là  que  cet  acide  est  très  précieux  pour 
la  pratique  médicale,  et  Tauteur  cite  quelques  exemples 
des  résultats  qu'il  a  obtenus.  C'est  ainsi  que  le  santalol 
liquide,  assez  irritant  pour  Testomac,  donne,  éthérifié 
par  l'acide  allophanique,  une  poudre  cristalline  blanche, 
sèche,  légèrement  aromatique  et  parfaitement  insipide, 
qui  se  décompose  dans  le  suc  intestinal  alcalin  en  san* 
talol  et  en  produits  de  dédoublement  de  l'acide  allopha* 
nique,  acide  carbonique  et  urée. 

La  formule  de  ce  composé  est  : 

ArHîCOAzHCO  —  OCi^Hî» 

L'acidericinolique,ainsiquesonéther,  l'huile  dericin, 
donnent  l'éther  ricino-allophanique,  poudre  blanche, 
s^che,  insipide  et  inodore,  renfermant  78,3  p.  100 
d'huile  de  ricin  pure.  Il  a  pour  formule  : 

C3H60  —  (C18H3S02  —  COAzHCOAzH2)3 

L'acide  allophanique  fait  perdre,  comme  on  le  voit,  à 
Thuilc  de  ricin,  ses  caractères  désagréables,  sa  consis- 
tance huileuse,  sa  mauvaise  odeur  et  sa  saveur. 

Avec  la  créosote,  cet  acide  donne  un  corps  solide, 
l'allophanate  de  créosote.  C'est  un  corps  stable,  sec, 
gris  clair,  presque  insipide,  à  faible  odeur  de  fumée. 

L'allophanate  de  gaïacol  forme  des  aiguilles  dures, 
insipides,  possédant  les  propriétés  du  guajacol  pur. 
L'auteur  se  propose  d'exposer  prochainement  les  résul- 
tats cliniques  qu'il  a  obtenus  avec  ces  allophanales  et 
avec  d'autres  en  voie  d'expérimentation. 

A.  F. 


TTWn 
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COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  29  juin  1908  (C.  B.,  l.  CXLVI).  -  Di- 
composition  des  alcools  sous  l'in/luence  catalytiqu  ai  U 
braise;  par  M.  G.  Lemoine  (p.  1360).  —  La  décompo»- 
tion  des  alcools,  sous  Tiiifluence  de  la  chaleur  et  ei 
présence  de  braise»  se  fait  pour  une  proportion  impo^ 
tante  par  déskydroçénation^  au  lieu  de  se  faire  presqoe 
exclusivement  par  déshydratation^  comme  avec  le  noir 
purifié  :  il  n'y  a  d'exception  que  pour  Talcool  isopropy- 
lique,  qui  se  distingue,  sous  ce  rapport,  de  Talcool 
propylique  normal. 

Les  faits  observés  vérifient  cette  loi  générale  qaele 
rôle  des  catalyseurs  est  surtout  d'abaisser  la  tempérûtMrt 
des  transformations  chimiques. 

Action  des  oxydes  métalUques  sur  les  alcools  primain^'* 
par  MM.  P.  SABATiKRet  A.  Mailhe(p.  1376).  —  Berlhe- 
lot  a  indiqué  depuis  longtemps  que  les  alcools  pri- 
maires forméniques  tendent  à  se  dédoubler  par  pyro* 
génation  suivant  deux  modes  distincts  :  en  eau  et  car- 
bure éthylénique,  ou  en  hydrogène  et  aldéhyde. 

Toutefois  à  une  température  inférieure  à  400*,  I<^ 
alcools  primaires  ne  donnent  encore  aucune  décompo- 
sition appréciable.  Il  n'en  est  plus  ainsi  en  présence^ 
certains  oxydes  susceptibles  d'agir  chimiquement  oa 
catalytiquement  sur  l'alcool  ou  ses  produits  de  décom- 
position. Les  auteurs  classent  les  oxydes  qu'ils  ont 
étudiés,  à  ce  point  de  vue,  en  quatre  groupes: 

1^  Un  certain  nombre  ne  subissent  aucune  réduction 
et  n'agissent  pas  sur  les  alcools  au-dessous  de  400*: 
protoxydes  de  calcium,  strontium,  baryum,  la  magné^ 
sie  calcinée,  la  silice  calcinée,  l'oxyde  tétanique  fiO' 
calciné; 


ï 
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2*  Beaucoup  d'oxydes  sont  rapidement  réduits,  par 
es  vapeurs  d^alcool,  à  l'état  de  métal  ou  d'oxydes 
inférieurs; 

3"*  Un  grand  nombre  sont  irréductibles  par  les 
rapeurs  d'alcools  au-dessous  de  400*^,  mais  les  dé- 
composent catalytiquement  soit  en  aldéhydes,  soit  en 
^rbures  éthyléniques,  soit  suivant  les  deux  modes  ; 

4^  Certains  oxydes,  dont  la  réduction  n'a  lieu  que 
lentement,  exercent  sur  les  alcools,  tant  qu'ils  subsis« 
eni,  une  action  catalytique  de  dédoublement. 

Poids  moléculaire  des  acides  phosphoriques  déterminés 
^ar  la  cryoseopie;  par  M.  H.  Giran  (p,  4393).  —  Les 
résultats  des  déterminations  cryoscopiques  faites  dans 
l'acide  acétique  conduisent  à  admettre  les  formules  de 
condensations  suivantes  pour  les  trois  acides  phospho- 
riques: {PO'B)%  (P'O'H^JS  (PO*H»)V 

Sur  les  oxydes  magnétiques  du  chrome;  par  M.  Ivan 
Shdroff  (p.  1396).  —  L'anhydride  chromique,  chauffé 
h  330^,  se  décompose  brusquement,  avec  un  grand 
dégagement  de  chaleur.  Les  oxydes  qui  prennent  nais- 
sance dans  cette  décomposition  peuvent  être  ou  n'èlre 
pas  magnétiques,  suivant  les  cas.  L'étude  des  condi* 
tions  de  leur  formation  montre  que,  pour  l'obtention 
d'oxydes  magnétiques,  il  faut  que  la  température  de  la 
masse  s'élève  pendant  la  réaction  au  moins  à  500^-510''. 

Sur  les  tellurures  de  bismuth  et  d'arsenic.  Constante 
cryoscopiqite  du  tellure;  par  M.  Pélabon  (p.  1397}.  — 
L'auteur  a  étudié  les  points  de  solidification  des  disso- 
lutions en  proportions  variables  de  l'arsenic  et  du 
bismuth  dans  le  tellure.  La  dissolution  du  tellurure 
d'arsenic  As*Te'  et  du  tellurure  de  bismuth  Bi-Te^  dans 
la  tellure  lui  sert  pour  la  détermination  de  la  cons- 
tante cryoscopique  du  tellure.  Les  chiffres  trouvés, 
517  et528,  sont  très  voisins  de  ceux  fournis  par  d'autres 
tellurures  et  de  celui,  520,  que  donne  le  calcul  d'après 
la  formule  de  Robertson. 

Sur  le  mécanisme  de  synthèse  des  cycles  azotés;  par 
M.  Simon  (p.  1400).  —  L'acide  pyruvique  se  condensé 
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avec   la  paratoluidine  pour    donner    le  composé  '1 

C02H  C^H^AzH— C0H-CH2 

I 
CH3— C-CH2  —  COH— C02H 

I  I  CD       /  CH-CH2 

(I)  AiH.C^H^  AzB,aW  AïC^H'         ;D 

que  l'action  de  l'eau  bouillante  détruit  rapidement  en 
donnant  deux  produits  différents  :  l'acide  2.6  diméth]fl> 
quinoléine-carbonique  et  un  composé  nouveau  qû 
serait  représenté  par  la  formule  {II).  En  effet,  ce  df^ 
nier,  sous  l'influence  de  Tacide  chlorhydriquc,  perdone 
molécule  de  paratoluidine  et  donne  une  méthyltoiyl^ 
topyrrolidone.  L'auteur  tire  de  ces  résultats  desconcla- 
sions  relativement  au  processus  des  synthèses  effectuées 
dans  la  série  quinoléique. 

Sur  le  procédé  de  Mesmiger  et  VostmannpourUdôstf 
de  quelques  phénols.  Séparation  de  V acide  salicylique;  f^ 
M.  J.  BouGAULT.  (Voir  un  précédent  numéro  de  ce 
Journal,  p.  148.) 

Sur  trois  alcools  primaires  nouveaux  résultant  de  k 
condensation  du  benzylate  de  sodium  avec  les  alcsdi 
propylique^  butyrique  et  isoamylique;  par  M.  M.  Gciitff 
(Voir  un  précédent  numéro  de  ce  Journal,  p.  102). 

Recherch£s  sur  les  bis-azoîques ;  par  M.  Duval  (p.lW'I- 

—  L'auteur  étudie  l'action  de  l'acide  nitreux  saroi 
certain  nombre  de  composés  aminés  dérivés  du  diphé- 
nylmélhane.  Il  conclut  qu'une  substitution  éleclronéga- 
tinCy  sur  le  noyau  du  dipbénylméthane,  semble  faTO- 
riser  la  formation  des  bis-azoïques. 

Sur  les  produits  de  condensation  des  chlorures  de  h»- 
zyle  o-et-p-nitrés  avec  Vacéfylacétoîie;  par  M.  Mk> 
(p.  1409).  —  La  condensation  se  fait  suivant  le  mode 
classique;  l'auteur  décrit  les  produits  obtenus. 

Sur  V origine  de  la  matière  colorante  des  raisins  ro0* 
et  autres  organes  végétaux;  par  M.  J.  Laborde:  (p.  l^"'* 

—  Si  Ton  prend  des  raisins  verts  de  cépages  rouges ofl 
blancs,  et  que  Ton  traite  leurs  éléments  solides  ptf 
lie  Teau   chlorhydriqne  à  2. p.  100,  à  120'' pendant 30, 
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n  obtient  un  liquide  magnifiquement 'coloré  en  rouge 
ineux  et  les  parties  insolubles  du  mélange  renferment 
ncore  une  grande  quantité  de  couleur  que  Ton  peut 
xlraire  de  l'eau  alcoolisée.  Comme  la  liqueur  ne  con- 
ient  pas  de  glucose  réducteur,  il  est  vraisemblable 
[ue  le  chromogène  n'est  pas  un  glucoside;  c'est  peut- 
ire  un  composé  analogue  au  gallotanin,  dédoublable 
[ans  la  plante  par  Tintervenlion  d'une  diastase  hydro- 
y  santé. 

Oxydation  de  Ceugénol  par  le  ferment  oxydant  des 
hampignons  et  par  le  perchlorure  de  fer  ;  obtention  du 
Uhydrodietigénol ;  par  MM.  Cousin  et  Hérissey  (Voir  un 
>récédent  numéro  de  ce  Journal^  p.  49). 

Influence  comparée  de  certaines  combinaisons  du  fer  et 
tes  peroxydases  dans  la  catalyse  de  Vacide  iodhydrique 
Tar  le  bioxyde  d'hydrogène;  par  M.  J.  Wolfp  et  E.  de 
Stj:kun(p.  141S).  —  A  la  suite  de  leurs  recherches  les 
luteurs  croient  pouvoir  tirer  cette  conclusion  :  dans 
^ensemble  des  actions  catalytiques  dues  aux  peroxy- 
lases,  il  faut  mettre  à  part,  comme  étant  la  fonction 
ipécifique  d'un  enzyme  particulier,  celle  qui  consiste  à 
activer  la  décomposition  de  l'acide  iodhydrique  en  pré- 
sence d'eau  oxygénée» 

Influence  de  la  température  de  stérilisation  du  moût  et 

de  celle  de  la  fermentation  sur  le  bouquet  des  vins;  par 

M.  A.   RosENSTiEHL  (Voir  un  prochain  numéro   de  ce 

Journal). 

J.  B. 

Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  21  juin  1908.  —  Election.  —  MM.  Domi- 
nici,  Arthaud  (de  Vevey),  Pautrier  et  Rosenthal  sont 
nommés  membres  titulaires. 

M.  Bardât,  à  propos  des  laxatifs,  dit  qu'un  bon  laxatif 
doit  renfermer  tous  les  agents  capables  d^agir  sur  les 
diverses  fonctions  intestinales,  mais  à  petites  doses,  à 
des  doses  incapables  d'agir,  si  l'on  envisage  chaque 
produit  pris  en  particulier,  mais  dont  les  actions  se 
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totalisent  et  sont  susceptibles  ainsi  de  provoquer  ooe 
selle  normale,  par  suite  du  rétablissement  phpolo- 
gique  de  la  fonction. 

Dans  les  actions  qui  interviennent  physiologiqi»- 
ment  pour  provoquer  les  garde-robes,  il  en  est  une  qui 
a  une  très  grosse  importance  :  c'est  le  volume  des  fèœs. 
Un  gros  bol  fécal  excite  les  ^contractions  de  l'intestii 
^t  facilite  Texpulsion.  De  même,  rbumidité  du  bol 
exerce  une  action  favorable.  C'est  pour  cela  qu'on  con- 
seille les  légumes  verts  et  surtout  Tépinard,  lesmuei- 
lagineux  :  graines  de  lin,  psyllium,  etc. 

La  nouvelle  médication  préconisée  par  le  professeur 
Scbmidt,  de  Dresde,  et  qui  consiste  à  obtenir  la  lég»- 
larisation  des  garde-robes  par  l'emploi  de  substances 
capables  d'6tre  introduites  sous  un  petit  volume,  pois 
de  se  gonfler  ensuite  dans  le  tractus  digestif  par  hydra- 
tation, est  excellente.  On  obtient,  par  ce  moyeu,  m 
bol  fécal  volumineux  et  lubréfiant  à  la  fois,  saos 
charger  Testomac  d'un  gros  volume.  On  peut  obtenir 
ce  résultat  avec  T  usage  régulier  de  préparations  ffloci- 
lagineuses,  notamment  les  divers  lichens  et  les  variétés 
d'agar-agar.  Voilà  les  véritables  laxatifs,  et  M.  Bardet 
pense  que  c'est  dans  cette  voie  qu^il  faut  s'engager. 

M.  Haillon  estime  qu'il  est  rationnel  d'employer  a 
premier  lieu  les  ferments  intestinaux  dans  la  canstipatit^ 
dyspeptique  et  préconise  l'extrait  duodénal  et  Textraii 
de  bile. 

M.  Burlureaux  croit  devoir,  pour  conclure,  adresser 
des  remerciements  à  ses  divers  collègues  qui  ont  prislt 
parole  pour  soutenir  sa  thèse  contre  l'abus  des  purga- 
tions.  11  discute  les  différentes  opinions  émises  et  fait 
ressortir  Timportance  de  chacune. 

A  propos  de  la  communication  du  D'  Marie  sur  les 
rapports  de  l'auto-intoxication  avec  les  maladies  mea- 
tales,  il  cite  une  observation  démontrant  que  ces  rap- 
ports sont  loin  d'être  évidents.  Dans  ce  cas  particulier, 
les  purgations  et  le  régime  n'améliorèrent  nullemcnl 
le  malade;  la  liberté  du  ventre  réapparaissait  sponta- 
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Dément  aussitôt  que  cessait  le  délire.  Le  problème  est 
lifficile  à  résoudre  et  on  ne  peut  savoir  si  ce  sont  les 
perturbations  d'ordre  digestif  qui  amènent  le  délire, 
3U  si  c^est  le  trouble  mental  qui  cause  les  troubles 
ligestifs. 

M.  Gaultier  présente  des  moulages  de  garde-robes  de 
nourrissons  dans  un  but  didactique  €r hygiène  digestive 
Itffantile.  Ces  moulages  exécutés  dans  le  service  du 
ù'  Yarioty  aux  Enfants- Assistés,  correspondent  aux 
types  normaux  et  pathologiques  les  plus  communs  et 
seront  d'une  grande  utilité  dans  les  services  hospitaliers 
lecliniqueinfantile,danslesmaternités,le8crèches,etc., 
pour  servir  à  renseignement  des  élèves,  des  sages- 
femmes,  des  nourrices,  etc. 

MM.  Dausset  et  Laquerrière  présentent  un  appareil 
pour  douche  d^ air  surchauffé.  Il  se  compose  d'un  moteur 
électrique  qui  fait  passer  un  courant  d'air  dans  un  tube 
Dhauffé  au-dessus  d'une  flamme  de  bec  de  gaz  et  qui 
permet  d'obtenir  à  l'orifice  de  sortie,  instantanément  et 
%  volonté^  une  température  variant  de  0^  à  300^ 

M.  Rénon  expose  ses  idées  sur  le  pragmatisme  en 
médecine  et  la  thérapeutique  pragmatique.  Le  terme  prag- 
matisme vient  de  7:p3r/'|jLa,  fait,  acte,  action.  C'est  la  phi- 
losophie des  faits,  la  philosophie  de  la  vie  pratique,  la 
philosophie  des  résultats,  de  l'expérience  et  de  l'action. 

La  médecine  ne  peut  se  comprendre  que  si  elle  est 
pragmatique.  Elle  est  la  science  de  l'observation  agis- 
Rante,  et  elle  est  souvent  pragmatique  sans  le  savoir. 
Le  pragmatisme  médical  n'est  pas  le  vieil  empirisme 
médical.  C'est  quelque  chose  de  plus  ;  c'est  Texpérience 
de  tous  les  résultats,  d'où  qu'ils  viennent,  de  la  tradi- 
tion comme  de  la  science  la  plus  récente.  C'est  Vempi- 
risme  scientifique^  malgré  la  contradiction  apparente  de 
ces  deux  termes,  c'est-à-dire  l'empirisme  faisant  usage 
de  tous  les  moyens  mis  par  la  science  à  la  disposition 
de  la  médecine. 

Appliqué  à  la  thérapeutique,  le  pragmatisme,  par 
essence  antisystématique  et  antidoctrinal,  est  une  réac- 
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lion  H^ontre  les  excès  rationalistes  des  théoriciens  qi 
conduisent  à  Tataxie  médicamenteuse,  et,  par  lecomi 
des  déceptions,  poussent  les  médecins  àrindifférenc 
au  scepticisme  et  à  Tinaction. 

La  thérapeutique  pragmatique  utilise  toutes  les  médi^ 
cations  qui  soulagent  les  malades,  quelles  que  soienl 
leurs   origines,  et   ne  juge  que  d'après  les  résolut 
obtenus.  Elle  a  recours  à  la  thérapeutique  du  passé, 
toutes  les  pharmacopées,  à  toutes  les  sciences,  à  tout 
les  découvertes,  même  aux  petits  moyens,  à  la  diét 
tique  basée   sur  l'expérience,  et  elle  individualise 
traitement  pour  chaque  cas  particulier  et  se  garde 
toute     systématisation.     Convaincue    de    TinflaeDC 
énorme  du  moral  sur  le  physique,  elle  joint  la  psycl 
thérapie  aux  diverses  médications. 

La  thérapeutique  pragmatique  n^est  pas  un 
dans  la  recherche  de  la  vérité  médicale;  elle  eslm 
force  en  évolution  agissante;  toujours  à  Tavant-gai 
du  progrès,  elle  ne  cesse  de  chercher  le  nouveau  s] 
lui  est  utile.  En  un  mot,  la  thérapeutique  pragmatif 
est  la  thérapeutique  du  sens  pratique  de  Taction.  Eli 
est  donc  une  réaction  nette  contre  le  scepticisme el 
nihilisme  thérapeutique. 

M.  Deschamps  fait  une  communication  sur  Vaet 
thérapeutique  de  la  galvanisation  et  arrive  à  concli 
que  dans  les  différentes  applications  de  la  galvani 
tion,  Taction  de  l'agent  physique  se  suffît  à  elle-mèi 
elle  est  proportionnelle  à  Tintensité  des  phéDomèi 
électro-chimiques  qui  prennent  naissance  au  seio 
tissus  que  le  courant  traverse  et  indépendante  de  cei 
qui  se  passent  en  tout  autre  point  du  circuit. 

La  nature  de  la  transformation  qu'elle  produit  i^ 
les  tissus,  l\  l'exception  d'une  action  locale  superficiell 
ne  dépend  pas  de  la  spécialité  des  ions  qui  la  pro^^ 
quent,  mais  de  l'opportunité  du  processus  inflami 
toire  qu'ils  déterminent. 

M.  Brissemoret  fait  Tétude  du  Auorure  de  calciui^ 
thérapeutique.  Après  avoir  cité  les  différentes  fcrmo* 
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)t  eaux  minérales  renfermant  du  fliior,  il  becommànde 
remploi  du  fluorure  de  calcium  au  même  titre  que  les 
ihosphates  et  carbonates  terreux  :  chez  l'enfant  pen- 
laiit  la  croissance,  chez  Tadulte  contre  la  carie  den- 
taire, pour  hâter  la  solidification  du  cal  dans  la  tuber- 
culose, chez  la  femme  pendant  la  grossesse  et  Tallaite- 
ment. 

On  formulera  le  fluorure  de  calcium  soit  en  poudre, 
leul  ou  associé  à  quelques  substances  synergiques-,  h 
la  dose  de  1  à  10  milligrammes  ^^r^e^t^;  soit  sous  forme 
le  combinaisons  organo-minérales  :  sirop  d'oeufs  de 
fiuibourt,  sirop  de  lait  de  Robinet,  poudre  de  coquilles 
J'huttres,  enfin  dent  de  veau  comme  préparation  opo- 
Ihérupiquc  renfermant  du  lluor, 

M.  Patein  présente  un  mémoire  de  M.  Choay  sur  Pin^ 
Huence  du  mode  de  préparation  sur  V activité  des  extraite 
opothérapiçues.  Ce  travail  très  consciencieux  et  de  carac- 
tère scientifique  remarquable,  apporte  des  renseigne- 
ments des  plus  intéressants  sur  un  point  encore  obscur 
de  la  matière  médicale  biologique.  (Voir  ce  journal^ 

tk'  du  16  juillet,  p.  56.) 

Ferd.  Vigier. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  27  juin.  —  Vamylaee  du  jaune  d'œuf;  sa 
solubilité  dans  Vétker;  par  M.  H.  Roger.  —  Le  jaune 
d'œuf  renferme  un  ferment  qui  saccharifie  l'amidon  et 
qui  se  fait  remarquer  non  seulement  par  la  lenteur  et 
la  longue  durée  de  son  action,  mais  encore  par  sa  solu- 
bilité dans  Téther. 

Pouvoir  immunisant  de  Vantigène  cholérique  soluble 
dans  Valcool;  par  MM.  Ch.  Levaditi  et  S.  Mutermilch. 
—  \j  antigène  cholérique  est  soluble  dans  Talcool  à  85% 
résiste  à  l'ébuUition.  En  injectant  aux  animaux  des 
extraits  alcooliques  et  des  extj^aits  chauffés^  on  provoque 
chez  eux  l'apparition  d^anticorps  bactérioly tiques^  d'ag- 
glutinines^  d'opsonines  thermostabiles  et  des  substances 
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capables  de  déterminer  le  phénomène  de  la  fixation  do 
complément. 

Séance  du  4  jduxet.  —  Lé  bacille  du  tétanos  se  mU- 
plie-t'il  dans  le  tube  digestif  des  animaux  ?  par  H.  H.  Vd- 
CENT.  —  Le  bacille  du  tétanos  se  conserve  mais  ne  se 
multiplie  pas  dans  le  tube  digestif  des  animaux,  parte 
que  les  sécrétions  intestinales  ne  sont  pas  favorables  à 
sa  végétation. 

Influence  de  la  voie  d^ administration  sur  Us  doses  minim 
mortelles  d*ouabaïne;  par  M.  M.  Maurbl.  —  Ghezlagre- 
nouille^  Touabaïne  est  environ  douze  fois  moins  toxique 
par  la  voie  gastrique  que  par  la  voie  musculaire;  chez  le 
lapin,  elle  est  environ  quarante  fois  moins  toxiqaepar 
la  voie  gastrique  que  par  la  voie  hypodermique  et  trois 
fois  plus  toxique  par  la  voie  veineuse  que  par  la  voie 
hypodermique. 

Mécanisme  d'action  de  Vatoxyl  dans  les  TrypsMUO- 
miases;  par  MM.  G.  Levaditi  et  T.  Yamanouchi.  --  Il 
résulte  d'expériences  qu'aussi  bien  in  vivo  quV»  titro 
certains  organes,  en  particulier  \e/oie^  \e poumon  elles 
museleSf  grâce  à  leur  pouvoir  réducteur  résistant  à 
Tébullition,  transforment  Vatoxyl  en  trypanotoxyl.  Ce 
dernier,  qui  est  très  probablement  un  produit  it 
réduction  de  Tatoxyl,  jouit  de  propriétés  trypanoly- 
tiques  accusées;  c'est,  sans  doute,  en  raison  de  soo 
action  directe  sur  les  trypanosomes  qu'il  possède  on 
pouvoir  préventif  et  curatif. 

Vaccination  des  animaux  par  des  extraits  alcooUqëO 
de  cultures  cholériques;  par  MM.  C.  Levaditi  et  S.  Mno- 
MiLCH.  —  En  traitant  des  animaux  par  des  extraits 
alcooliques  de  cultures  cholériques  on  leur  a  cooféré 
une  immunité  active  et  les  on  a  mis  à  même  de  foornir 
un  sérum  doué  de  pouvoir  préventif.  Le  sérum  des 
lapins  vaccinés  se  montre,  à  ce  point  de  vue,  plus 
efficace  que  celui  des  cobayes. 

Troubles  produits  par  la  panade  {bouillie  de  pain  doM 
Veau)  sur  la  nutrition  et    le  développement  des  jesnt* 
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organismes;  par  MM.  J.  Variot  et  P.  Lassablière.  —  De 
robservation  clinique  aussi  bien  que  d^expériences 
faites  sur  des  jeunes  chiens,  il  semble  résulter  que  la 
panade  telle  qu'elle  est  si  communément  employée, 
surtout  dans  les  classes  pauvres,  constitue  un  aliment 
très  défectueux  pour  le  développement  et  la  santé  des 
jeunes  organismes.  Il  résulte  également  ce  fait  intéres- 
sant que,  au  cours  de  la  croissance,  soit  que  celle-ci 
soit  retardée,  soit  qu*elle  soit  exagérée,  il  y  a  une  hié- 
rarchie entre  les  différents  tissus  qui  s'accroissent  cha- 
cun pour  leur  propre  compte  et  de  façon  différente. 

G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Précis  de  matière  médicale;  pac  H.  Gausse,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon.  Revisé  et 
augmenié  par  B.  Mobeau,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon. 

Le  livre  de  M.  Causse,  terminé  et  complété  après  la  mort 
de  Fauteur  par  M.  Moreau,  est  caractérisé  par  la  façon  nou- 
velle dont  Tauteur  envisage  l'enseignement  de  la  matière 
médicale.  Les  anciens  traités,  celui  de  Guihourt  par  exemple, 
avaient  surtout  pour  but  la  description  des  solides  et  des 
liquides  utilisés  en  Pharmacie  de  sorte  qu'en  outre  de  l'étude 
des  végétaux  et  des  animaux  utilisés  en  thérapeutique,  on  y  trou- 
vait la  description  d'un  grand  nombre  d'espèces  minérales. 

Les  traités  plus  récents  au  contraire,  ne  contiennent  guère 
que  l'étude  des  drogues  d'origine  végétale  et  animale.  M.  Gausse^ 
suivant  du  reste  l'exemple  donné  depuis  quelques  années  à 
leiranger^  considère  cette  conception  de  la  matière  médicale 
comme  trop  étroite,  il  élargit  considérablement  le  domaine  de 
cette  science  de  sorte  que,  dans  son  Précis,  il  étudie  non  seule- 
ment les  plantes  et  parties  de  plantes  utilii^ées  en  pharmacie, 
mais  il  donne  le  plus  grand  développement  à  la  description  des 
principes  immédiats  qu'elles   contiennent,  de  plus  une  grande 

(1)  i  Tol.  in- 18  colombier,  cartonné  toile  de  SOO pages  avec  150  figures 
<iâQs  le  texte  et  4  planches  en  couleur  hors  texte.  Octaye  Boin,  éditeur, 
S,  place  de  TOdéon,  Paris,  1908. 
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partie  de  9on  livre  est  consacrée  aux  substances  d'origine  minérale. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première  os 
trouve  la  description  des  végétaux  et  l'étude  des  principes  imoé- 
diats  retirés  des  animaux  et  des  végétaux.  Les  produits  soq' 
rangés  d'après  leurs  propriétés  physiologiques,  en  plusieurs 
chapitres  comprenant  les  hypnotiques,  anesthésiques,  diurëd- 
ques,  etc.  Il  est  à  noter  que  l'auteur  étudie  dans  ces  divers  cha- 
pitres non  seulement  les  principes  immédiats  naturels,  maê 
encore  les  produits  synthétiques  se  rapprochant  des  principes 
naturels  parleurs  propriétés  thérapeutiques,  c'est  ainsi  qued&a 
les  hypnotiques  nous  trouvons^  à  côté  de  l'opium  et  de  ses  alci* 
loîdes,  le  sulfonal,  les  uréthanes,  le  chloral,  etc. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  Tétude  des  produits  min^ 
raux  :  leur  action  sur  l'organisme  est  interprétée  d'après  Ii 
théorie  des  ions,  théorie  exposée  d'une  façon  claire  et  succiocv 
au  début  de  cette  deuxième  partie. 

On  voit  quelle  est  l'originalité  du  traité  de  M.  Causse  etqipl 
est  rintérét  présenté  par  ce  livre,  qui  est  susceptible  de  rendre 
les  plus  grands  services  aussi  bien  aux  praticiens  qu'aux  étu- 
diants en  médecine  et  en  pharmacie. 

H.  C. 

Les  nouveaux  laboratoires  cTEtat  pour  la  répression  des  frumia: 
par  M.  George  Le  Roy,  directeur  du  laboratoire  municipal 
de  Rouen  (1). 

Cette  brochure  a  pour  but  de  résumer  et  de  condenser  les 
documents  officiels  concernant  la  répression  des  fraudes  es 
matière  de  denrées  alimentaires  et  de  produits  agricoles,  il  con- 
tient également  la  reproduction  des  documents  parus  à  ce  sujet 
au  Journal  Officiel. 

On  y  trouvera  d'abord  l'exposé  de  la  loi  du  !•'  août  1905  sar 
la  répression  des  fraudes  ainsi  que  les  décrets  complémentaires 
sur  le  même  sujet.  Viennent  ensuite  les  méthodes  officiel^ 
d'analyse  pour  les  vins,  alcools,  eaux-de-vie,  laits,  beurrer 
huiles,  recherche  des  édulcorants  et  des  antiseptiques. 

On  voit  quel  est  l'intérêt  de  cette  publication,  susceptible  ^ 
rendre  les  plus  grands  services  aux  chimistes,  avocats,  juges, 
experts,  etc.,  ayant  à  s'occuper  de  la  question  des  fraudes  en 
matière  de  substances  alimentaires. 

^ H.  C.  _ 

(1)  1  vol.  grand  in-S'  de  98  pages,  H.  Dunod  et  E.  Final,  èdiwxu 
49,  quai  des  Qrands-Augastins,  Paris,  1908. 

Le  Oèrant  :  0.  Dow. 

PARIS.  — -  IMPRIMERIE  LSVB,   RUE  CASSBTTR,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur    la  spartéine;    par    MM.    Charles   Moureu 

et  Amand  Valeur. 

yi).  lodométhylates  de  spartéine.  Action  de  Viodure  de 
méthyle  sur  le  diiodhydrate  de  spartéine. 

Depuis  nos  dernières  publications  sur  la  spartéine  (1), 
^eu  de  travaux  ont  été  publiés  sur  le  même  sujet.  Men- 
ionnons  une  note  de  M.  Scholtz  (2)  et  une  thèse  de 
H.  Demandre  (3). 

MM.  Scholtz  et  Pawlicki  avaient  publié,  en  1904  (4), 
m  travail  qui  établissait  nettement  la  non-symétrie  de 
a  molécule  de  spartéine.  En  traitant  cet  alcaloïde  suc- 
cessivement par  deux  iodures  alcooliques  différents,  ils 
>btenaient  deux  diiodoalcoylales  mixtes  distincts^  sui- 
rant  Tordre  dans  lequel  ils  faisaient  agir  ces  iodures 
ilcooliques.  Pour  préciser,  le  produit  d  addition  à  la 
spartéine  de  Tiodure  de  méthyle,  puis  de  Tiodure 
i'élhyle,  par  exemple,  était  différent  du  produit  obtenu 
m  fixant  d'abord  Tiodure  d'éthyle,  puis  Tiodure  de 
néthyle. 

Ces  résultats  étant  en  contradiction  formelle  avec 
l'idée  de  la  symétrie  de  la  formule  de  la  spartéine,  idée 
ï  laquelle  nos  travaux  nous  avaient  amenés,  nous  avions 
repris  l'étude  de  MM.  Scholtz  et  Pawlicki  dans  un  seul 
cas,  celui  des  iodures  de  méthyle  et  d'éthyle,  et  avions 
obtenu  des  résultats  entièrement  différents. 

Dans  sa  dernière  note,  M.  Scholtz  revient  sur  ce 
sujet  et  conclut,  comme  nous,  à  la  non-existence  des 
paires  de  dialcoylates  mixtes  dont  il  s'agit.  Celte  grave 

(1)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  15  dot.  4903,  !«' et  16  déc.  1905. 

(2)  Arch.  der  Pharm,,  CCXLIV,  p.  Hi'.. 

13)  Sar  U  préparation  de  certains  sels  de  spartéine.  Thèse  Dijon, 
(4)  Arch,  der  Pharm.,  CCXLII,  p.  504. 

^««m.  de  Pharm,  et  de  Chim.  6*  sâs»,  t.  XXVIII.  (16  septembre  1908).      16 
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objection  contre  la  symétrie  de  la  formule  de  laspar- 
téine  disparaît  donc  du  même  coup. 

Nous  désirons,  dans  ce  mémoire,  compléter  divers 
points  de  nos  publications  antérieures. 

Séparation  des  deux  iodométhylates  de  spartéine.  - 
L'iodométhylate  brut  {xt,=-2V  environ),  soumis  à  deux 
cristallisations  successives  dans  Talcool,  puis  dans 
l'eau  chaude,  fournit  Tiodomélhylate  pur  (^d  =-22* Jj. 
Les  eauK-mères  alcooliques  laissent  déposer,  parccn- 
centrât ioQ,  un  produit  ayant  xo  =—37**.  Celui-ci  est 
soumis  à  une  série  de  cristallisatioas  dans  ralcool  fort; 
on  obtient  ainsi  des  produits  dont  le  pouvoir  rotatoire 
va  sans  cesse  en  s'élevant  jusqu'à  — 47**2,  valeur  qae 
quatre  cristallisations  successives  ne  font  pas  varier. 

L'iodométhylate  x  de  spartéine  a  donc  un  poi?<Mr 
rotatoire  de  a»  =-47*2,  assez  peu  différent  de  — 46*3, 
nombre  que  nous  avons  donné  antérieurement. 

A  l'état  pur,  l'iodométhylate  x  est  relativemeat  pea 
soluble  dans  Teau  [environ  8  p.  100  à  iS""],  et  on  peut 
le  faire  cristalliser  dans  le  double  de  son  poids  d'eaa 
chaude  ;  mais  la  présence  simultanée  d'une  petite  quan- 
tité d'isomère  accroît  beaucoup  cette  solubib'té. 

Action  de  Tiodure  de  méthyle  sur  le  diiodhydrate 
de  spartéine.  —  Le  mon oiod hydrate  de  spartétoe 
C^'IP'Az'HI,  chauffé  avec  Tiodure  de  méthyle  i 
133-140*,  fournit,  comme  nous  l'avons  montré  anté- 
rieurement, un  mélange  des  deux  iodhydrates  d'iodoiné' 
thylates  a  et  a  de  spartéine  C*'^H'*^Az*CH-LflI.  & 
raison  de  l'importance  théorique  de  ce  fait,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  vérifier  qu'à  la  tempé- 
rature oÎL  s^'opëre  cette  fixation,  l'iodure  de  méthyle  oe 
peut  pas  déplacer  en  partie  l'acide  iodhydrique.  Cette 
hypothèse  n*étant  pas  susceptible  d^une  vérificatioD 
directe,  nous  avons  fait  réagir  l'iodure  de  méthyle  sur 
le  diiodhydrate  de  spartéine,  dans  le  but  de  voir  s'il  se 
produirait  un  mélange  d'iodhydrates  des  iodométhy- 
lates a  et  a'. 

L'expérience  a  été  pleinement  négative;  lediiodhy- 
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irale,  après  avoir  été  chauffé  à  liO-lSO"",  en  tube  scellé, 
pendant  six  heures,  avec  quatre  fois  son  poids  d'iodure 
ie  méthyle,  a  été  retrouvé  inaltéré. 

Le  diiodbydrate  qui  a  servi  h  cette  opération  a  été 
préparé  par  deux  voies  différentes  :  action  de  l'acide 
iodhydrique  sur  le  monoiodhydrate,  et  action  de  Tio- 
lure  de  potassium  sur  le  sulfate  de  spartéine  (1).  Cette 
lernière  réaction  donne,  en  effet,  le  diiodhydrate  et  non 
le  monoiodhydrate,  comme  l'avaient  annoncé  Grandval 
A  Valser  (2);  nous  confirmons  donc  sur  ce  point  les 
résultats  indiqués  récemment  par  M.  Demandre  (3).  Par 
contre,  nous  avons  toujours  obtenu  un  sel  cristallisant 
ivec  IH'O,  alors  que  M.  Demandre  le  décrit  comme 
inhydre;  il  est  probable  que  les  conditions  de  cristal- 
lisation dans  lesquelles  s'est  placé  cet  auteur  ont  été 
iifférentes  des  nôtres.  Le  pouvoir  rotatoire  du  sel 
kydraté  était  de  an  =-15*91  en  solution  aqueuse  h 
i  p.  100. 

y II).   Application    de    la   réaction    (tllqfmann   à    la 
spartéine.    Métàylhémispartéilène, 

Nous  avons  indiqué  antérieurement  (4)  eom- 
nent  la  spartéine,  soumise  à  la  réaction  d'Hofmann, 
lonoe  successivement  naissance  aux  méthylspartéine 
C**fl«Az«(CH'),  diméthylspartéine  C"H^Az*(CHO^  et 
mfin  à  rbémispartéilène  C'^H^^Az  avec  départ  de  tri- 
méthylamine.  Préoccupés  à  cette  époque  d'établir  la 
lature  des  produits  ultimes  obtenus  dans  cette  suite  de 
réactions,  nous  ne  nous  étions  pas  attachés  à  isoler 
intermédiairement  des  composés  définis.  Mous  avons 
repris  cette  étude,  en  nous  plaçant  à  ce  dernier  point  de 
me.  La  technique  a  été  sensiblement  la  même  que 

(1)  Le  sel  est  alors  souillé  de  sulfate  de  poUssium,  dont  on  le  débav- 
nase  par  cristallisation  dans  l'alcool.  On  peut,  à  Modare  de  potassium, 
mbstituer  aTOdaTaniage  las  iodares  de  sodium  onde  baryum  (Dbiianmu»). 

9]Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [5],  XIV,  p.  66,  1886. 

(3)  ThHe  IHjon,  p.  31. 

(4)  Jaum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  p.  529,  1905. 
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celle  qui  a  été  décrite  dans  le  mémoire  précité,  avec 
cette  différence  toutefois  que  les  décompositions  des 
hydrates  de  méthyl-,  diméthyl-  et  triméthylspartéinini 
ont  été  réalisées  dans  le  vide  et  à  une  températare  infé- 
rieure à  ^00^ 

La  méthylspartéine  brute,  issue  de  l'hydrate  dV 
méthylspartéinium,  est  difficilement  méthylabie  en 
totalité.  Dans  nos  expériences  sur  ce  produit  brut,  de 
pouvoir  rotatoire  a»  =-25**2,  Tiodure  de  méthyle  en  i 
méthylé  seulement  66  p.  100  environ;  la  partie  non 
méthylée  a  été  séparée  (a-méthylspartéine)  (1),  et  !a 
partie  transformée  eniodométhylate  a  été  dissoute  dans 
l'eau  et  traitée  par  l'oxyde  d'argent.  L'hydrate  d'am- 
monium quaternaire  résultant  de  cette  action  a  fourni 
par  décomposition  une  diméthylsparléine  brute  de 
pouvoir  rotatoire  aD=+0'*61.  Celle-ci,  traitée  par  un 
excès  d'iodure  de  méthyle,  fournit  un  diiodomé- 
thyate  C*»H''*(Ca')^Az*(CH«I)%  qui  a  été  séparé  et  purifié 
par  cristallisation. 

Le  diiodométhylate,  traité  par  une  quantité  conve- 
nable d'oxyde  d'argent  humide,  fournit  l'hydrate  cor- 
respondant, que  la  chaleur  décompose  avec  dégage- 
ment très  abondant  de  triméthylamine,  et  productioa 
d'une  huile  qui,  soumise  à  la  distillation  fractionnée 
sous  pression  réduite,  fournit  le méthylhémispartéilène, 
liquide  bouillant  à  160^-161*  sous  16"°,  et  de  pouvwr 
rotatoire  «d  =+1  56*^5  en  solution  alcoolique. 

D'après  son  mode  de  production  à  partir  du  dihydrate 
de  tétraméthylspartéinium,  le  méthylhémispartéiltoe 
doit  ôtre  méthylé  à  l'azote.  Le  dosage  de  méthyle  sui- 
vant la  méthode  de  Herzig  et  Meyer  confirme  cette 
hypothèse. 

Ce  composé  doit,  en  outre,  posséder  quatre  doubles 
liaisons  ;  la  réfraction  moléculaire  trouvée  (RM=76,12) 
s'accorde  bien  avec  le  nombre  calculé  (76,11)  pour  la 
formule  G^^H^'^Az  avec  quatre  doubles  liaisons. 

Le  produit  mentionné  antérieurement  sous  le  nom 

(1)  Voyez  mémoire»  sulyants. 


J 
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d'hémispartéilène  renfermait  vraisemblableméiit  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  méthylhémispar- 
léilène,  dont  l'analyse  élémentaire  était  impuissante  h 
déceler  la  présence. 

Il  en  résulte  qu'au  cours  de  la  réaction  d'Hofmann, 
la  dégradation  de  la  spartéine  est  beaucoup  plus  pro- 
fonde que  nous  ne  le  supposions  :  elle  intéresse  cinq 
chaînes  pipéridiques  au  lieu  de  trois.  Le  méthylhémi- 
spartéilène  serait  représenté  par  la  formule  de  constitu- 
tion suivante  : 

CH  CH 

CH  '^'^  C CH2 CH  ^^  CH» 

II 
CH2 


CH2 


CH 

II 

cas 


CH2  CH2 


CH» 


AzCH» 


[VIII).  Kxistence  de  deux  méthylspartéines  isomériques^ 

Nous  avons  montré  antérieurement  comment  Thy- 
irate  d'a-méthylspartéinium  C"H"Az«CIPOH  fournit, 
par  décomposition,  un  mélange  de  bases  réduisant 
inergiquement  le  permanganate  de  potassium  en  solu- 
tion acide.  Uétude  que  nous  avons  faite  de  ce  produit 
brut  nous  a  montré  qu'il  était  formé  parenvîron  10  p.  100 
le  spartéine  et  90  p.  100  de  deux  méthylspartéines 
isomériques  (a  et  g)  C"H^^(CH»)  Az*. 

Séparation  par  Tiodure  de  méthyle.  —  Une  première 
observation  nous  a  permis  de  séparer  aisément  une 
base  à  Pétat  de  pureté  :  en  soumettant  la  méthyl- 
spartéine  brute  à  l'action  de  Tiodure  de  méthyle  en 
solution  méthylique,  nous  avons  constaté  qu'une  base 
Schappe  en  grande  partie  à  la  méthylalion.  Cette 
partie  difficilement  méthylable  constitue  l'a-méthyl- 
spartéine  sensiblement  pure,  cristallisant  par  amorçage 
[F.  30"*).  La  méthode,  excellente  pour  Tobtention  ra- 
pide de  Ta-méthylspartéine,  présente  Tinconvénient 
le  transformer  la  ^-inéthylspartéine  en  iodométhylate, 
Il  partir  duquel  il  est  malaisé  de  revenir  à  la  base  elle- 
même. 


Sépiratioa  par  les  iodhydrates.  —  Ce  procédé  k 
séparation  est  basé  sar  l'observation  suivante  :  le 
diiodhydrate  dVmétbylspartéine  est  décomposé  à firoU 
par  une  solution  aqueuse  saturée  de  carbonate  de  so- 
dium, avec  mise  en  liberté  de  la  base  elle-mène;  ao 
contraire,  les  diiodbydrates  de  spartéine  et  de  ^-mélkjl- 
spartéine  se  transforment,  dans  les  mêmes  conditions, 
en  monoiodhydrates  correspondants. 

222*'^  de  méthylspartéine  brute  sont  dissous  dais 
1704*^™»  d'acide  chlorhydrique  à  42«^6  par  litre;  on  y 
ajoute  315^^  dHodurede  potassium,  on  agite,etoiiveist 
dans  le  mélange  un  excès  d'une  solution  saturée  it 
carbonate  de  sodium.  On  épuise  ensuite  à  Téther^ponr 
enlever  la  base  qui  a  été  mise  en  liberté.  La  solution 
éthérée  est  séchée  sur  le  carbonate  de  potassium,  pnis 
distillée  ;  le  résidu  de  la  distillation  pèse  108^';  il  ^ 
constitué  par  une  huile  blonde,  qui  cristallise  par  amor- 
çage ayec  un  cristal  d'a-méthylspartéine. 

La  solution  alcaline  privée  d'a-méthylspartéiif, 
abandonnée  à.  elle-même  pendant  quelques  jours,  i 
laissé  déposer  un  corps  solide  cristallisé  en  lases 
carrées.  Ces  cristaux,  dont  le  poids  était  de  42^^  oat 
été  séparés  des  eaux-mères  el  soumis  à  plusieurs  cris- 
tallisations dans  l'acétone  aqueuse. 

On  obtient  ainsi  de  belles  tables  carrées  transpa- 
rentes constituant  le  monoiodhydrate  de  ^-raétkrl- 
spartéine  C"H"Az*HI+2H*0,  dont  le  pouvoir  roUtoiit 
en  solution  dans  l'eau  est  aD=-32''2,  et,  en  solotioa 
dans  l'alcool  méthylique  absolu,  «d  =-28*2.  Ce  sel, 
décomposé  par  les  alcalis,  fournit  la  ^-méthylspartéine, 
de  pouvoir  rotatoire  sp  =-9<*9. 

La  solution  saturée  de  carbonate  de  sodium,  dan^ 
laquelle  s'est  déposé  Tiodhydcate  de  ^-méthylspa^ 
téine,  est  alcalinisée  fortement  par  la  lessive  de  soude: 
on  épuise  à  Téther,  ponr  enlever  la  base  mise  en  liberté. 
On  obtient  ainsi  SS^*^  d'une  huile,  constituée  par  on 
mélange  de  spartéine  (environ  25  p.  100)  etde^^* 
tbylspartéine.  De  ce  mélange  on  peut  extraire  eacor». 


j 
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ane  certaine  quantité  de  3-Diéthytspartéine,  en  trans- 
formant les  bases  en  monoiod hydrates,  et  en  soumettant 
ces  sels  à  des  ei^istallisations  répétées  dans  l'acétone 
aqueuse. 

S^fMiration  par  isomérisation  du  snlfate  d'a-méihyl- 
spartétoe.  —  On  peut  encore  avoir  recours  à  une  mé* 
thode  permettant  de  priver  le  mélange  de  la  totalité  de 
IVméthylspartéine.  Cette  méthode  est  basée  sur  la  pro* 
priété  que  possède  le  snlfate  d'a-méihylspartéine,  en 
solution  légèrement  acide,  d'être  isomérisé  h  la  tempe- 
rature  de  100-125°,  et  transformé  en  sulfométhylate 
d'une  base  nouvelle,  Tisospartéine  (1)  : 

Ci*H«A*s(CH8)S0*H2 ►Cï6AzH2*-iAzC 

\S0*H 

Ce  sulfométhylate  n'étant  pas  décomposé  par  l'action 
des  alcalis  à  froid,  il  est  facile  de  séparer  les  bases  qui 
ont  échappé  à  Tisomérisation. 

2i6'*  de  méthylspartéine  brute  ont  été  dissous  dans 
1.392''"'  d'acide  suifurîque  à  54^%  675  par  litre,  soit  la 
quantité  théorique  -]-  1/5  nécessaire  pour  transformer 
la  base  en  sulfate.  Celte  solution  a  été  chauffée  en  auto- 
clave à  140*  pendant  six  heures.  Après  l'action,  on  y 
ajoute  une  quantité  de  soude  NaOH  exactement  cor- 
respondante à  Tacide  sulfurique  employé.  On  extrait 
alors  à  l'éther  les  bases  mises  en  liberté.  La  liqueur 
aqueuse,  additionnée  d'iodure  de  potassium,  fournira 
riodométhylate  d'isospartéine.  La  solution  éthérée, 
séchée  sur  le  carbonate  de  potassium,  puis  distillée, 
laisse  un  résidu  pesant  7 3«',  distillant  à  i77''179''sous 
16"*™,  et  dont  le  pouvoir  rotatoire  en  solution  dans 
l'alcool  absolu  est  de  oo  =+2**4. 

On  arrive  donc  ainsi,  directement,  à  un  produit  de 
pouvoir  rotatoire  positif»  dont  la  méthylspartéine  a  est 
exclue;  mais  il  est  nécessaire,  pour  isoler  de  ce  mé- 

(1}  Voyea  le  mémoire  suiTant  (X)  sur  nBomérisatîoa  de  l'a-méthyl- 
fpart4iA6. 
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lange  la  ^-méthylspartéine,  de  recourir  de  nouveui  ï  1 
la  cristallisation  des  monoiodhydrates.  1 

£n  résumé,  la  méthylspartéine  brute,  im)yeDUit  de  1 
la  décomposition  par  la  chaleur  de  l'hydrate  dVné- 1 
thytspartéinium,  est  un  mélange  de  spartéiue  et  do  I 
jnéthylspartéines  a  et  3.  Les  différentes  méthodes  que  1 
nous  avons  exposées  ci-dessus  permettent  de  séparer  1 
aisément  Ta-méthylspartéine  de  ce  mélange;  au  cod-  I 
traire,  l'isolement  de  risomère-0  est  beaucoup  plBsj 
laborieux.  | 

(IX).  a  et  ^méthylspartéines,  I 

a-Héthylspartéine.  —  L'a-méthylspartéinc,  obtenae,  1 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  par  TactioD  de  1 
riodure  de  méthyle  sur  la  méthylspartéine  brute,  dis- 1 
tille  à  ITS'^-nO*  (corr.)  sous  11"*",  et  a  pour  pouvoir  I 
Totatoire  [a]D  =-5S**30  en  solution  dans  ralcool  absolo.  I 
L*analyse  élémentaire  lui  assigne  la  formule  C^Mi'^\2^] 

Ua-méthylspartéine  ainsi  obtenue  forme  des  cri»*| 
taux  transparents^  fusibles  à  30-31'*  en  une  huile  ioco-j 
lore,  capable  de  rester  très  longtemps  en  surfusioo.  AI 
l'état  liquide  et  surtout  à  l'état  solide,  elle  est  beau- 
coup  plus  stable  à  Tair  que  la  sparléine.  Elle  possède 
une  odeur  faible  ou  nulle  quand  elle  vient  d'être  dis^l 
tillée.  Elle  est  facilement  solubledans  l'alcool  et  Téther,  1 
mais  peu  soluble  dans  l'alcool  méthylique. 

C'est  une  base  non  saturée,  réduisant  énergiquemeot 
le  permanganate  de  potassium  en  solution  acide  à  0*. 

Le  dichlorhydrafe  ctoL-métAylspartéine 

Ci6H26A2'(CH8).2HCl  +  2H«0 

est  très  déliquescent.  Son  pouvoir  rotatoire,  pris  avec 
le  corps  séché  dans  le  vide  sulfurique,  a  été  troavv 
égal  à  ao  =-56°5,  en  solution  aqueuse  à  2  p.  100. 
Le  cbloroplatinate  C*^H«Az*(CH')2HCI.PtCl*+3B'0 

est  microcristallin;  il  se  décompose  à  247''. 

Le  diiodhydrate  rf'a-w^'%/varteïntf  C"H«Az*(Cfl')îBN 
se  prépare    aisément    en    traitant  une   solution  dl 
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lichlorhydrate  ou  de  sulfate  de  la  base  par  l'iodure  de 
potassium  ou  de  sodium.  On  dissout,  par  exemple, 
i^  dVméthylspartéine  pure  dans  la  quantité  théorique 
l'acide  sulfurique  au  cinquième;  on  y  ajoute  ensuite 
ane  solution  de  15'''  d'iodure  de  sodium  hydraté  dans 
y^^  d'eau.  Cette  addition  détermine  la  formation  d'un 
précipité  abondant,  et  le  mélange  se  prend  bientôt  com- 
plètement en  masse;  on  y  ajoute  10"^™^  d'eau,  et  l'on 
sssore.  Le  précipité  est  séché  à  l'air;  on  le  purifie  par 
cristallisation  dans  l'alcool  à  90^  bouillant,  puis  dans 
l'eau  bouillante,  d'où  il  se  dépose  en  un  feutrage  de 
belles  aiguilles;  aD--38^3  en  solution  aqueuse  à 
2  p.  100. 

Dans  une  série  de  préparations  de  ce  sel,  nous  avons 
obtenu^  en  partant  d'une  même  base,  des  produits  dont 
le  pouvoir  rotatoire  variait  de  «d  ^-34*7  à  aD=-38*3. 
En  ri^pétant  les  cristallisations,  le  pouvoir  rotatoire 
s'abaisse  progressivement.  C'est  qu'en  effet,  comme 
nous  l'exposerons  plus  loin,  Peau  bouillante  isomérise 
partiellement  ce  diiodhydrate. 

Le  diiodhydrate  d'a-méthylsparléine,  chauffé  en  tube 
capillaire  au  bain  sulfurique,  se  décompose  vers  235** 
avec  un  vif  dégagement  de  bulles  gazeuses. 

Nous  reviendrons  également  sur  cette  décomposition. 

Le  picrate  (V ct-méthylspartéine 

constitue  une  poudre  amorphe. 

^-Méthylapartéine.  —  Cette  base  a  été  préparée  en 
traitant  par  la  soude  et  l'éther  le  mono-iodhydrate  cor- 
respondant. La  solution  élhérée,  séchée  sur  le  carbo- 
nate de  potassium,  laisse  comme  résidu  une  huile  qui 
passe  entièrement  à  181-183'  (corr.)  sous  t6"°*5. 

Cette  base  est  incolore  ;  elle  se  trouble  par  exposition 
à  l'air  en  absorbant  de  Teau,  et  redevient  limpide 
quand  on  l'expose  dans  le  vide  sulfurique.  Elle  possède 
une  légère  odeur  alliacée  ;  old  =+9''9  en  solution  dans 
l'alcool  absolu  à  6  p.  100. 
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Elle  est  moins  stable  à  Tair  que  ra*méthylspartéia& 
Gomme  cette  derikière,  elle  réduit  éneipqiieiMBl  le 
permanganate  de  potassitim  ea  liqueur  snlfurûpe  1 1^. 

Le  mamO'iodhydrate  de  ^méikylspmrtéiné 

Cî5Hî&A22(CH»)HT  +  2HÎO 

a  un  pouvoir  rolatoire^  rapporté  au  corps  anhydre, 
de  ai>=-32''2  en  solution  aqueuse,  et  de  a,  =-28*2  a 
solution  méthylique  absolue.  Le  corps  anhydre  fonli 
76-77». 

Le  diiodhydrate  C»^H"A2*(Cff).2Hl  a  été  préparé  p» 
l'action  de  Tiodure  de  potassium  sur  une  solutioado 
dichiorhydrate  de  la  base.  Il  cristallise  dans  Talcool 
bouillant  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  5i-S': 
a»  =— IS^'o  en  solution  méthylique  absolue. 

Le  Moroplatimte  C*^H"Az*.2Ha.PtCl*+3H'0  a* 
préparé  dans  les  mêmes  conditions  que  le  sel  corres- 
pondant  d'a-méthylspartéine.  IL  cristallise  égalemeul 
dans  l'acide  chlorhydrique  élendu  en  cristaux  aicros- 
copiques,  qui  fondent  vers  230*. 

Le  picrate  C*''H"Az^2C«H\AzOyOH  se  présente  s«as 
l'aspect  d'une  poudre  amorphe,,  qui  fond  à  94*-95V  II 
est  très  soluble  dans  Tacétone. 


(X).  laomérisation  des  sels  ePj-méthylspwiéine. 

Nous  avons  fait  observer,  dans  le  mémoire  précédcnlt 
que  le  pouvoir  rotatoire  du  diiodhydrate  d*a-»éifc]il- 
spartéine  a  une  tendance  à  s'abaissa:*  quand  oa  fe^ 
cristalliser  te  sel  dans  Teau  bouillante. 

l^  Isomérisation  du  diiodhydrate  d'a-méthylsfir- 
téine.  —  On  chauffe  17«^  de  diiodhydrate  avec  40"' 
d'eau,  en  tubes  scellés,  à  130-13S*  pendant  cinq  heures. 
A  Touverture  des  tubes,  on  ne  ccm&tate  aucune  pres- 
sion, le  liquide  est  limpide,  mais  coloré  (teinte  madère). 
On  y  ajoute  20^°»'  de  soude  au  1/40.  Il  s«  forme  aassiW 
un  précipité  cristallin  d'un  blauc  rosé  ;  sans  le  séparât 
on  épuise  le  tout  à  l'éther,  on  décante  Téther  et  où 
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essore  le  produit  solide.  L'éther,  évaporé,  laisse  un  ré- 
sidu insigDi6ant.  Le  produit  solide,  dont  le  poids  est  de 
i^^fiOy  est  soumis  à  plusieurs  cristallisations  successWes 
dans  Teau  bouillante.  On  l'obtient  ainsi  bien  cristallisé 
et  presque  blanc  :  c'est  Tiodométhylate  d'une  base 
nouTelle^  isomère  de  la  sparléine,  Tisospartéine  (1). 
Il  précipite  directement  par  le  nitrate  d'argent; 
aD=-l8**l  en  solution  aqueuse  à  3  p.  100. 

La  liqueur  aqueuse  d'où  s'est  précipité  ce  produit 
est  additionnée  de  15*""'  de  soude  au  1/10,  ce  qui  ne 
produit  aucune  précipitation,  puis  épuisée  au  chloro- 
forme. Les  liqueurs  chloroformiques  réunies  sont 
séchées  sur  le  sulfate  de  soude  et  évaporées;  le  résidu 
sirupeux  est  additionné  d'alcool  et  chauffé  dans  le  vide 
au  bain-marie.  On  répète  plusieurs  fois  ce  traitement, 
de  manière  à  chasser  les  dernières  traces  de  chloro- 
forme,  que  le  produit  retient  énergiquement.  On  obtient 
ainsi  une  nouvelle  quantité  d'iodométhylate  sous  la 
forme  d'une  poudre  rosée. 

2*  Isinnérisatîon  du  sulfate  d'a-méthylspairtéine.  — 
Nous  avoDs  chauffé  30»'  d'^-méthylspartéine  avec  SOS""' 
d'acide  sulfurique  à  ifi^^S  par  litre  (soit  1/3  en  excès) 
pendant  quarante  heures  au  bain-marie  bouillant.  La 
solution  refroidie  a  été  ensuite  additionnée  d'une  quan- 
tité d'eau  de  baryte  correspondant  exactement  à  l'excès 
d  aeide  employé  (soit  163'°"'  d'une  solution  de  Ba(OH)'' 
correspondant  à  17<^%24  de  SO^H^  par  litre).  On  ajoute 
alors  de  l'iodnre  de  baryum,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
filtrée  ne  précipite  plus  par  BaCl^;  il  a  fallu  Sl'^ÎO  de 
BaCP-f-^H'O.  On  filtre  alors,  on  lave  le  précipité,  et  on 
évapore  les  liqueurs  dans  le  vide  au  baiB-marie.  Lt 
résida  sec  ainsi  obtenu  pèse  60^';  il  est  fortement  ceWé 
en  jaune.  On  le  fait  cristalliser  dans  lOO'**  d'akool  à 
90^  bouillant.  On  recueille  ainsi,  après  refroîdissonent, 
43'*'  de  produit  bien  cristallisé,  répondant  à  la  for» 
mule  C"H"Az^CH»LHI+H*0. 

En    solution    aqueuse,  le   produit  anhydre    donne 

(1)  Voir  mémoires  saiTantB. 
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aD=-H'98,  et  le  produit  hydraté  a,>=-ll'36  (solo- 
tions  à  8  p.  100). 

Ce  sel  représente  ViodAydrate  d^iodométkylaU  iis^ 
sparte ine ;  tvBLiié  par  les  alcalis,  il  donne  naissance  à 
l'iodométhylate  correspondant. 

Nous  donnons,  dans  un  mémoire  suivant,  la  théorie 
de  la  transformation  des  sels  dVméthylspartéine  e& 
dérivés  de  Tisospartéine. 


Sur  un  nouveau  glucoèide  hydrolysable  par  VémdiUy 
V  a  érytaurine», retiré  de  la  petite  centaurée;  parMM.fl. 
Hérissey  et  L.  Bourdier  (1). 

Si  on  applique  à  la  petite  centaurée,  Erytkrs^a  Ca- 
taurium  Pers.,  le  procédé  imaginé  par  Bourquelot  pour 
la  recherche  des  glucosides  hydrolysables  par  rémoi- 
sine,  on  constate  que  cette  plante  doit  contenir,  en 
forte  proportion,  un  principe  immédiat  du  groupe  de 
ces  derniers. 

C'est  ainsi  que  l'émulsine,  agissant  sur  une  solation 
dont  lOO*^""'  représentaient  50?*^  de  plante  sèche, adéter- 
miné  un  retour  vers  la  droite  du  plan  de  polarisation 
de  9^35'  (Z=2),  soit  19"50'  pour  100»'  de  plante  sHhe. 

En  présence  de  ce  résultat,  nous  avons  cherché  à 
extraire,  à  l'état  pur,  le  glucoside  présumé  el  nous 
avons  utilisé,  comme  matière  première,  la  plante  sècbf 
qu'on  trouve  en  droguerie,  les  résultats  obtenus  daos 
Fessai  à  Témulsine  nous  ayant  été  fournis  par  ua 
échantillon  de  cette  nature. 

Bien  que,  à  première  vue,  l'extraction  du  glucoside 
dût  paraître  aisée,  en  considération  de  la  forte  propor- 
tion de  ce  principe  contenue  dans  la  plante,  il  s'est 
cependant  passé  un  assez  long  temps  avant  que  noos 
puissions  obtenir  un  produit  cristallisé  et  facilement 
séparable  à  un  état  de  pureté  satisfaisant. 

Parmi  les  quelques  méthodes  d^extraciion  que  noos 

(1)  Travail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  dani  U 
séance  du  29  juillet  1908. 
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avons  essayées,  nous  décrirons  seulement  celle  qui,  à 
notre  avis,  conduit  le  plus  sûrement  à  l'obtention  du 
glucoside,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'éry taurine^ 

1000>'  de  centaurée  sèche,  grossièrement  pulvérisée, 
sont  épuisés,  à  froid,  dans  un  percolateur,  par  de 
Falcool  à  80%  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  5*^*  de 
coluture;  on  exprime  la  masse  humide  restée  dans  le 
percolateur;  on  filtre  le  liquide  d'expression  et  on 
l'ajoute  au  premier  liquide  extractif.  On  distille  au 
bain-marie  pour  retirer  Talcool;  le  résidu  est  filtré,  puis 
concentré  en  extrait  ferme  dans  le  vide  partiel.  L'ex- 
trait est  alors  épuisé  par  Téther  acétique  hydraté  bouil- 
lant; on  fait  dix  reprises  successives  en  employant 
chaque  fois  1000^°^'  d*éther  acétique.  Les  liqueurs 
élhérées  résultant  de  l'épuisement  sont  réunies,  puis 
distillées  jusqu'à  siccité;  le  résidu  extractif  est  repris 
par  300'''''  d'eau  distillée.  La  solution  aqueuse  est  fil- 
trée; elle  est  fortement  colorée;  on  l'agite  dans  une 
ampoule  à  décantation  avec  de  l'éther  ordinaire  qu'on 
renouvelle  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  ne  se  colore  plus; 
il  faut  employer  environ  5*'*  d'éther.  La  solution 
aqueuse  est  alors  additionnée  d'environ  son  volume 
d'eau,  puis  filtrée;  ce  dernier  filtrat  est  distillé  à  sec 
sous  pression  réduite.  Le  résidu  ainsi  obtenu  est  alors 
épuisé  par  l'éther  acétique  anhydre  qu'on  emploie  par 
fractions  de  250^™^;  on  fait  ainsi  4  à  5  épuisements 
successifs  en  opérant  à  Fébullition,  le  ballon  étant 
muni  d'un  réfrigérant  à  reflux.  Les  liquides  résultant 
des  épuisements  sont  filtrés  bouillants,  dans  des  flacons 
séparés.  Il  se  fait  par  refroidissement  un  dépôt  extractif 
qui  durcit  rapidement  et  qui  est  surtout  abondant  dans 
les  flacons  contenant  les  liquides  des  deux  premières 
reprises.  Après  24  heures,  les  liquides  limpides  sont 
décantés  dans  de  nouveaux  flacons,  et  amorcés  avec 
des  cristaux  qu*on  s'est  procuré  de  la  façon  suivante  : 

Le  dépôt  extractif  qui  s'est  fait  en  dernier  lieu  a  été 
repris  à  TébuUition  par  un  mélange  à  volumes  égaux 
d'alcool  à  95"^  et  de  chloroforme  ;  on  u  laissé  refroidir, 


^ 
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filtré  après  24  herares,  puis  versé  à  la  surface  de  la  soio- 
tion,  sans  mélanger,  un  volume  égal  d'éther  éthyliqoe 
sec.  Il  s*e5t  fait  en  <[aelqnes  jours  à  la  limite  de  sépi- 
ralîon  des  liquides  tin  dépôt  de  cristaux  empâtësdunoo 
excès  d*extrait  et  constituant  le  glucoside  cherché. 

Les  liqueurs  d'extraction  obtenues  par  Tétheracétiqee 
anhydre,  ayant  été  ainsi  amorcées,  ont  laissé  déposer 
peu  à  peu  «ur  les  parois  des  flacons  un  produit  blase 
entièrement  <;ristallisé  qui  a  été  essoré  et  séché  dans  le 
vide  sulfurique  ;  il  constitue  Térytaurine  que  dois 
comptons  préparer  en  plus  grande  quantité. 

Néanmoins,  les  quelques  recherches  faites  déjà  sir 
ce  composé  ne  permettent  de  l'identifier  avec  aucm 
autre  glucoside  déjà  connu. 

L'érytaurine  est  incolore;  elle  cristallise  en  petils 
cristaux  prismatiques  massifs;  elle  possède  une  savoir 
fortement  amère. 

La  détermination  du  pouvoir  rotatoire  fiaite  sur  ées 
produits  maintenus  quelques  jours  dans  le  vide  salfin 
rique«  nous  a  conduits  aux  résultats  suivants: 

I.  Produit  crlstalliflé  dans  une  des  reprises  par  i'éther  acétique  *^y 
dro  (250««3)  : 

a,  =  —  131*,8  (v  =  lo«-a,    /  s-  2,    p  «  0ff'.4040,    s  =>  T6'  =  -n» 

IL  Produit  cristallisé  daHB  une  nntre  des  reprises  par  l'élher  loéÉli' 
anhjdre  (î5ûon»3J  : 

ap  =  —  131%6  [v  =  15'»«,  Z  =  2,  p  =0»f^4783,  «  =  —  8'24'  =-  l^'^- 

ill.  Mélange  des  deuc  produits  pvôoédents  recristalUsé  dasi  Téûe 
acétique  anhydre. 

«o  =  —  1340,4  (i;  =  llcia3^35^  /  =  2,  p  =  0«M110,  a  =  2«38'  «-^C; 

La  solution  d'érytaorine  est  nestre;  elle  ne  dofiB^ 
de  précipité,  ni  avec  Tacétate  neutre  de  plomb,  ni  vff^ 
le  sous-acétate  de  plomb  ;  elle  précipite  avec  ce  denitf 
en  présence  d'ammoniaque.  La  solution  ne  doate 
aucune  coloration  avec  le  perchlorure  de  fer;  en  pi^ 
sence  de  ferricyanure  de  potassium  et  de  perchlorive 
de  fer,  elle  donne  une  coloration  bleoe^  indice  d'une 
réduction  du  sel  ferrique.  La  solution  d'érytatfifis 
bouillie  avec   la  liqueur  de  Fehliog    ne  donne  qv^ 
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les   traces    à  peine  sensibles   d'oxydule    de  cuirre. 

L'érytaurine  est  hydrolysée  par  l'émaisine^  quoique 
issez  lentement,  et  la  rotation  de  la  solution,  primi- 
iyement  gauche,  passe  iinalement  à  droite.  La  liqueur 
levient  légèrement  jaune  et  il  s'y  dépose  peu  à  peu  un 
égear  précipité  jaunâtre  ;  en  même  temps,  la  solution 
icquiert  la  propriété  de  réduire  fortement  la  liqueur  de 
i^ehling. 

Des  recherches  ultérieures  nous  indiqueront,  entre 
Lotres  résultats,  si,  conformément  à  la  règle,  l'érytau- 
ine,  glucoside  gauche  dédoublable  par  Témulsine, 
ouruit,  dans  son  hydrolyse,  du  glucose-^/  (1). 


Bêcher chê  de  Car  butine  dans  les  véçélaux; 
par  M^^*  A.  FicHTEiuiOLz  (2). 

Le  produit  désigné  sous  le  nom  d'arbutine  a  été  dé- 
couvert en  1852,  par  Kawalier,  dans  les  feuilles  de 
msi^eroleyArctoêiaphylos  Dva  f/ir^e  Spreng.,Ericacées(3). 
[)es  recherches  ultérieures,  en  particulier  celles  de 
SchifT  (4),  ont  établi  que  ce  produit  n'est  pas  une  espèce 
chimique,  mais  un  mélange  d'un  glucoside  de  l'hydro- 

/OC*H"0* 
|!iinone,0*fl*-;  ,  auquel  on  a  conservé  le  nom 


(1)  TniTÛl  dn  laboratoire  do  Pharmacie  galénique  de  l'École  tupé- 
itnre  de  Pkaamaôe  de  Paris,  Profenear  :  fini.  Bou&qublot. 

(2)  Travail  do  laboratoire  de  M.  le  Profeesear  Bonrqiielot. 

(3)  A.  Kawalibr,  Ueber  die  filAttervon  Arcioslaphylos  Uva  Vrsi  {Lieb. 
inn,^  LXXXII,  241);  Untenuehung  der  Blatter  Yon  Arctostaphylos  Uva 
Uni  {Lieb,  Ann.^  LXXXIV,  336)  Nous  devons  ajoater  que  K.-C.  Hngues 
[ÀHL  Joum,  of  Pharwi,^  1S47)  avait  dà^h  extrait  de  cette  plante  ao  prin- 
ape  cristallisé  qa*il  a  appelé  ursine,  qoi  pourrait  bien  ôtre,  éUnidoui^ 
lea  mode  de  préparation,  de  l'arbuiiao.  C*Mt  ropinioa  de  Jonginaiin , 
toi  a  répété  les  expériences  de  Hugues  (Thèse  réewnée  dvkBAm.Joum, 
ifPharm.,  XLIII,  202,  1811). 

(4)  H.  ScHiFP,  Zar  Consdtution  des  Arbutins  (Lieb.  Anu.,  CCVI,  161, 
Ittl);  voir  BouRQUBLOT  et  Hbrissbt  :  Sur  Tarbatine  et  quelques-uns 
le  ses  dérirés,  coasidérés  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  rotaioire  et 
Ae  leur  dédoublement  par  rémolsine (/ouric.  de  PAom.  et  de  Chim.,  [6], 
XXVII,  421,1908). 
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d'arbutine  et  d'un  glucosidede  la  méthylhydroqamooe, 

C*H*(^  ou  méthylarbutine. 

Jusqu'ici,  Tarbutine  vraie  n'a  pas  été reocoatrée  dans 
la  nature,  ni  isolée.  Quant  au  mélange  des  deux  gloeo- 
sides,  mélange  vraisemblablement  de  compositioB 
variable,  il  paraît  exister  dans  un  certain  nombre 
d'autres  plantes  de  la  famille  des  Ericacées  ;  du  moins, 
a-t-il  été  retiré  en  1864,  par  Zwenger  et  Himmel- 
mann  (1)  du  Chimaphila  umbellata  Nutt.,  et  en  1811. 
par  Glaassen,  du  Vaccinium  Vitis  Idxa  L.  (Gtaa^eo 
l'avait  appelé,  tout  d'abord,  «  vacciniine  »)  (2). 

L'arbutine  a  été  signalée,  en  outre,  dans  les  planter 
suivantes  : 

Dans  le  GauUkeria  procumbens  Salisb.,  et  Tf^tf 
repena  L.,  en  1872,  par  Oxley  (3);  dans  VAretosiof^^ 
glaiu:ahv[\d\,^  en  1873,  par  Flint  (4);  dansleCAiw- 
pkila  maculata  Pursli.,  en  1874,  par  Bantly  (5);  dws 
les  Pyrola  elliptica,  chlorantha  et  rotundi/oUa^  var.  w- 
rifolia  Michaux,  en  1881,  par  Smith  (6);  dansleJJi^ 
dodendron  maximum  L.,  en  1885,  par  Kuehnel  (7);el 
enfin,  dans  le  Kalmia  angustifoUa  L.,  en  1886,  par 
Deibert  (8). 


(1)  C.  ZwBNOER  et  C.  HiMMBLMANN,  UeboF  Chînasaure,  Ericioon  «ad 
Arbutin  [Lieb,  Ann.,  CXXIX,  203). 

(2)  E.  CLAASSBHjYacciniin,  a  crystallizable  principle  extractedfrosi^ 
leaves  of  the  cowberry  (Vaccinium  Vitis  Idaea)  (Am.  Jourm.  of  Pharn-. 
XLII,  297);  On  arbutin,  the  bitter  principle  of  ihe  cowberry  (racW«»« 
Vitis  Idœa,  L.)  {Am.  Journ.  of  Pharm.,  LVII,  321). 

(3)  J.  OxLBY,  On  some  constituants  of  Ericaceous  plants  [Am.  iovt 
ofPharm.,  XLIV,  250). 

(4)  J.-H.  Flint,  Arctôstaphylos  glauca  Lindley,  Manzaoitss  [^ 
Journ.  of  Pharm.,  XLV,  197-199). 

(5)  D'après  J.-M.  Maisch,  On  the  occurence  of  arbutin  in  Bria* 
ceous  plants  (Am.  Journ.  of  Pharm.,  XL VI,  p.  314, 1874). 

(6)  E.-N.  Smith,  Examination  of  Ericaceous  plants  (Thèse  résaw* 
dans  Am,  Journ.  of.  Pharm.,  LUI,  549). 

(7)  G.- F.  Kuehnel,  Rhododendron  maximum  L.  (Grest  Uo«y 
(Thèse  résumée  dans  Am.Joui-n.  of  Phat^m,,  LVII,  164.) 

(8)  I.  Dbibbrt,  Kalmia  ang%istifolia,  L.  (Thèse  résumée  d*w  -^ 
Journ.  of  Pharm.,  LVIll,  417). 
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Toiitefoisy  il  convient  de  remarquer  que  Pidentifica- 
tion  de  l'arbutine  n'a  pas  été  faite  pour  ces  dernières 
plan  les.  On  s*est  contenté  d'essayer  sur  des  extraits,  ou 
sur  des  cristaux  mélangés  d'extraits,  la  réaction  de 
langmann  (coloration  bleue  obtenue  par  l'acide  phos- 
phomolybdique  en  solution  alcaline),  et,  chaque  fois 
|ue  cette  réaction  a  été  positive,  on  en  a  conclu  à  la 
présence  de  ce  glucoside. 

Mais  cette  réaction  n'est  pas  spécifique,  car,  comme 
radéjà  fait  observer  Glaassen  (1)  en  1886,  elle  se  pro- 
iuit  avec  d'autres  composés,  et  il  ressort  de  nos  expé- 
riences qu'on  l'obtient  facilement,  par  exemple,  avec 
l'hydroquinone  et  la  toluquinone.  On  ne  peut  donc 
considérer  comme  définitives  les  conclusions  des 
luteurs  cités  en  second  lieu;  celle  de  Flint,  en  particu- 
lier [ArctostaphyloB  fflatcca)yne  résiste  môme  pas  à  la  cri- 
tique :  ce  chimiste  décrit,  en  effet,  les  cristaux  qu'il  a 
[>btenus  comme  solubles  dans  Téther,  et  Ton  sait  que 
l'arbutine  «st  à  peu  près  insoluble  dans  ce  véhicule. 
Ces  cristaux  ayant  donné  la  réaction  de  Jungmann  (/.  c), 
ilest  à  supposer  .quUls  n'étaient  pas  autre  chose  que  de 
l'hydroquinone. 

La  recherche  de  l'arbutine,  même  en  tant  que  glu- 
coside et  par  le  procédé  biochimique  de  M.  Bourque- 
lot(2),  exige,  d'ailleurs,  une  attention  particulière.  Cela 
tient  surtout  aux  conditions  dans  lesquelles  ce  principe 
se  rencontre  dans  la  nature. 

C'est  ce  que  nous  ont  démontré,  tout  d'abord,  les 
expériences  suivantes  effectuées  comparativement  sur 
l'arbutine  et  sur  la  busserole,  la  plante  dont  on  retire  ce 
composé  : 

I.  Eipériencti  sur  l'arbutine.  —  On  fait  une  solution  aqueuse  d'ar- 

(1)  E.  Claa&sbk,  On  the  bitter  principle  of  the  American  cranberry 
[Vaecinium  macrocarpum){Am.Journ.  o/'PAarm.»  LVIII,  321). 

(2)  Sor  l'emploi  des  enzymes  comme  ré;*ctifâ  dans  les  recherches  de 
Uboraloire  (/ovn* .  de  Pharm.  el  de  Chim.,  [6|,  XXV,  p.  378,  1907). 

Jtmn.  de  PharTH.  •/  de  Chim.  0*  sérii,  t.  XXVIM.  (16  «optembro  1 908.)     i? 
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butine  commerciale  à  1  p.  100;  examinée  au  polarimètre,  dios  ontnbi 
de  0™,2,  cette  solution  présentait  une  dériation  :  a  =  —X^ii' 

On  ajoute  0<^25  d*6mulsine  et  on  met  à  lëtuve  à  26-28*.  Leusm 
polarimétrique  donne  successiTement  : 

Durée  du  séjour  à  l'étuvo  DëviaiioD 

0 — IMy 

24  heures +      6' 

48  heures +    20' 

Donc,  en  2  jours,  il  y  a  eu  un  retour  vers  la  droite 
de  92\ 

II.  Expériences  sur  la  busserole.  —  75s'  de  poudre  de  feuilles  sécha. 
bien  mondées,  sont  épuisées  à  deux  reprises  par  de  l'alcool  à  $3'  bosû- 
lant  (1000<^™3  en  toutj,  on  présence  d'un  peu  de  carbonate  de  caldiUD. 
On  réunit  les  liqueurs  et  on  filtre.  On  distille  sous  pression  rédaite,  « 
reprend  le  résidu  par  300<>n3  (4  x  75)  d'eau  thymolée  et  on  filtre.  U 
solution  présentait,  au  tube  de  0™,2.  une  déviation  oc  =  ~l°46' 

On  la  soumet  pendant  quelques  jours  à  l'action  de  rioTertio^ 
(T  =:  26-28')  et  la  déTÎation  devient  a  =  -2»20' 

On  porte  à  100*  pendant  20  minutes  et  on  laisse  reiroidir. 

A  120'-*  du  liquide  ainsi  traité,  on  ajoute  0v%30  d'émulaineetonpbce 
à  Tétuve.  L'examen  polarimétrique  donne  successiTement  : 

Durée  du  w^jour  à  l'ëtuve  Déviation 

0 — 2*20' 

5  jours — 20I8' 

15  jours — l°:i2' 

26  jours —1035' 

Ces  résultats  montrent  que,  dans  les  premiers  jooi^. 
Témulsine  n'agit  pas,  et  qu'ensuite  son  action  s'exerce 
très  lentement. 

On  a  d'abord  supposé  que  cet  arrêt  et  ce  ralentisse- 
ment devaient  être  attribués  au  tanin  (1),  dont  la  prf- 
sence  a  été  signalée  depuis  longtemps  dans  la  busse- 
role et  dans  plusieurs  autres  Ericacées.  On  a  donc 
répété  Texpérience  ci-dessus  en  n'ajoutant  rémulsiœ 
qu'après  avoir  précipité  le  tanin  par  la  gélatine  on  par 
la  colle  de  poisson  ;  mais,  môme  dans  ces  conditions,  le 

(1)  M.  L.  Guignard  a  constaté,  en  effet,  que  le  tanin  ralealit  l'icW» 
de  Témulsine  :  «  Sur  la  localisation,  dans  les  amandes  amèresetlel^ 
rier-cerise,  des  principes  qui  f ournisscntracide  cyanhydrique.  *  {^••"'* 
de  Bolaniquey  1890,  p.  22.) 
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'erment  n'a  pas  agi  plus  rapidement.  On  a  pensé  alors 
iTacidegallique  qui  existe  en  Tortes  proportions  dans 
a  plante,  et  ne  précipite  pas  la  gélatine;  et,  comme 
i  notre  connaissance,  on  n'a  pas  étudié  l'influence  de 
ïe  composé  sur  Tactivité  de  l'émulsine,  on  a  fait 
'expérience  suivante  : 

Oa  a  préparé  une  solution  ainsi  composée  : 

Arbutine  . .  ; 1*' 

Acide  gallique Os'jO 

Eaa  thymolée lOO»"»^ 

Ao  polarimètra,  elle  présentait  une  donation  a  =. —  l^ii' 
On  a  ajouté  09*25  d'émalsine  à  cette  solution  et  on  l'a  abandonnée  à 
a  température  du  laboratoire  (20-22*). 
Voici  les  obserrations  polari métriques  successives  : 

Darée  de  raction  do  l'ëmulsino  Déviation 

0 a  =  — 1014' 

2t  heures a=— 1*16' 

3  jours a  =  — {•lô' 

5  jours • a  =  —  l^ie* 

On  voit  ainsi  que  Tacide  gallique,  comme  le  tanin, 
|)eut-être  même  plus  que  ce  dernier,  arrête  Faction  de 
'émulsine.  Dès  lors,  et  pour  compléter  ces  recherches, 
î*est-à-dire  pourvoir  si,  après  élimination  du  tanin  et 
ie  Tacide  gallique,  Témulsine  peut  agir  d^une  manière 
)lus  rapide  sur  Tarbutine  des  solutions  obtenues  avec 
a  busserole,  on  les  a  éliminés  de  ces  solutions  par 
iéfécation  à  Taide  de  sous-acétate  de  plomb  : 

III  Expériences  sur  la  busserole  sans  défécation  et  après  défé<* 
nation  partieUe.  —  On  projette  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant 
1  reflux,  contenant  1000<:™3  d'alcool  à  85%  bouillant,  et  quelques  déci- 
grammes  de  carbonate  de  calcium,  100^^  de  poudre  de  feuilles  sôches  de 
Hiiserole  mondées.  Après  20  minutes  d*ébullition,  on  filtre  la  teinture 
Ucoolique.  On  traite  le  marc  do  la  même  manière  par  une  nouvelle 
piantité  d'a(pooI  (SOO'"'^).  On  filtre,  on  exprime  et  on  réunit  les  liqueurs 
Utrées  qu'on  distille  sous  pression  réduite.  On  reprend  Textrait  sec  par 
!00<»3  d'eau,  on  ajoute  à  la  solution  400«»3  d'alcool  à  90'',  ce  qui  déter- 
nioe  la  formation  d'un  précipité  qu'on  laisse  reposer  et  qu*on  élimine 
par  filtration.  On  distille  le  liquide  filtre  sous  pression  réduite  ;  on 
reprend  ie  résidu  par  20Û<>™3  d'eau  et  on  en  fait  deux  portions  de  100«>>3, 

A  l'une,  on  ajoute  100«™3  d'eau  thymolée,  de  façon  à  avoir  200c»3 
(liquide  A). 


A  l'autre,  on  ajoute  25««'  de  soua-acétate  de  plomb,  au  quart;  et 
filtre  à  la  trompe,  on  lave  le  précipité  et  on  réunit  les  eaax  de  Uiage  a 
defiltraiion  (le  tout  formant  190«^n»3). 

On  enlève  l'excès  de  plomb  par  Thydrogène  solfaré  (presqaa  paf  i* 
précipité)  ;  on  filtre  et  on  fait  bouillir  pour  chasser  H^S.  Ot  ajwtt 
quelques  décigrammes  de  thymol,  de  façon  à  saturer  le  liquide  ei  à  re- 
pêcher de  s'altérer;  puis  on  complète  à  200«°»3  (liquide  B). 

Les  liquides  A  et  B  sont  d'abord  soumis  à  l'action  de  Tinfertoe. 
selon  le  procédé  habituel.  Ils  présentaient,  après  cette  aciioa,  !« 
dénations  suivantes  au  tube  de  0*2   : 

(A) a  =  — me 

(B) a  =  — 1'46* 

On  ajoute  alors  à  chacun  d'eux -Ok'So  d'émulsine  et  on  les  pofl*» 
l'étuve  à  26-28*.  L'examen  polarimétrique  de  ces  liquides  a  donDé,  s«c- 
cessivement  : 

Durée  du  séjour  à  l'étuve  Déviation 

"  A     "        B 

0 — mO'      — io4B 

2  jours — 1«>40'      — 1«32' 

7  jours -1038'      —1*2' 

14  jours — 1*34       — 0^')5 

Ainsi,  tandis  que,  pour  le  liquide  non  déféqué,  raclion 
de  l'émulsine  a  été  extrêmement  faible,  atteignant  an 
retour  de  6'  en  14  jours  ;  dans  le  même  temps,  elle  pn> 
duisait  un  retour  de  51'  pour  le  liquide  déféqué,  ceqoi 
est  conforme  à  Thypothèse  émise  plus  haut. 

On  notera  cependant  que  l'action  fermentaire  s'esl 
montrée  beaucoup  plus  lente  dans  le  liquide  B  quon 
ne  Tavait  observé  dans  la  solution  d'arbutine  pure(\off 
plus  haut).  Cela  ne  pouvait  tenir  à  l'acide  acétique p 
venant  de  Tacétale  de  plomb  (i);  il  était  plus  prokaW; 
que  la  défécation  n'avait  pas  été  suffisante.  On  nVail 
ajouté,  en  effet,  qu'une  proportion  relativement  &il>'* 
de  sous-acétate  de  plomb  ;  aussi  a-t-on  fait  les  nou- 
veaux essais  suivants  : 

IV.   Expériences  sur  la  busserole  après  défécation  cmfi^/' 

2008'^  de  teailles  sèches  de  busserole,  soi gnouscmeni  mondées  et  p"^** 

(1)  Rappelons  que  M.  Hérissey  a  établi  qu'une  proporUonaé^ 
très  élevée  d'acide  acétique  (:i«'  pour 'lOUcmS)  nenirare  pas  ***J**^^ 
l'émulsine  sur  Tamygdaline  :  «  Recherches  sur  l*émulsine.  »  (?"*•  ***' 
Uîiiv.  (Pharmacie).  Paris,  1899,  p.  80.) 


^ 


risées  sont  traitées,  à  i'éballition,  pendant  35  minutes,  dans  un  ballon 
mani  d'un  réfrigérant  à  roAux  par  2000'"3  d'alcool  à  90^  On  filtre,  on 
exprime  le  marc  k  la  presse  et  on  réonit  les  liquides  que  l'on  distille 
soDi  pres&ion  réduite  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  On  reprend  le 
résidu  par  lOO*"™^  d'eau  distillée,  on  filtre  pour  séparer  le  précipité 
qui  s'est  formé;  on  ajoute  au  liquide  filtré  2  volumes  d'alcool  à  95'  (pas 
de  précipité)  et  on  complète  avec  de  l'eau  distillée,  à  600*="^. 

On  évapore,  d'une  part,  200^1^3  de  ce  liquide  à  siccité  sous  pression 
réduite.  On  reprend  par  l'eau  thymolée,  de  façon  à  taire,  après  filtration, 
25a*»3  (liq.  A).  Déviation  =  -  io38'. 

D'autre  part,  200o"^s  du  même  liquide  sont  évaporés  à  sec.  On  reprend 
le  résidu  par  250<^i^3  d'ean  et,  à  la  solution,  on  ajoute  de  l'extrait  de 
Saturne  au  quart,  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Il  n'eu  a  pas  fallu 
moms  de  SO*"'^,  On  filire,  on  lave  et  on  essore  à  la  trompe.  On  enlève 
l'excès  de  plomb  par  H'S  et  on  distille  dans  le  vide  partiel,  à  une  tem- 
péraiare  de  40  à  50«. 

Au  cours  de  la  distillation,  on  a  ajouté,  à  plusieurs  reprises,  de 
petites  quantités  d'alcool,  de  manière  à  entraîner  tout  Tacide  acétique. 
Enfin,  on  reprend  par  l'eau  thymolée  et  on  fait  250<''"^  (liq.  B).  Défla- 
tion =  —1036'. 

Ces  deux  liquides  sont  soumis,  comme  habituellement,  à  l'action  de 
l'invertine,  après  quoi  leur  déflation  respective  était  devenue  : 

pour  (A)  :  a  =  —  lo48'  et  pour  (B)  :  a  =  — 2«2'. 

On  a  ajouté  alors,  à  chacun  d'eux,  0s'',25  d'émulsine  et  on  les  a  portés 
à  l'étufe.  L'examen  polarimétrique  de  ces  liquides  a  donné  : 

Duréo  du  séjour  à  l'étuve  Déviation 

""  A      ~       B 

0 — {•48'      —2-2' 

3  jours —1044'       — 1*20' 

4  jours —1*42'      — i-8' 

Ainsi,  cette  fois,  en  4  jours,  tandis  que,  pour  le  liquide 
non  déféqué,  le  retour  à  droite  a  été  seulement  de  6',  il 
était,  pour  le  liquide  déféqué,  de  34'. 

Conclusions.  —  I.  Dans  la  recherche  biochimique  de 
l'arbutine,  et  sans  doute  d'autres  giucosides  analogues, 
il  convient  de  prolonger  assez  longtemps  Texpérience, 
pour  être  assuré  que  Témulsine  est  sans  action.  Il  est 
préférable  même,  surtout  lorsque  Pextrait  liquide  de  la 
plante  est  fortement  lévogyre,  d'essayer  le  ferment 
après  défécation. 

II.  Dans  les  expériences  exposées  ci-dessus,  on  a  fait 
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agir  Témulsine  sur  des  solulions  coiTespondant,  pour 
{QQcins^  à  environ  âS»*"  de  feuilles  sèches  de  bosscrolt 
etles  retours  à  droite  ont  été  linalementdei5\5l'etS4. 
En  admettant,  —  ce  qu'indique  le  calcul  basé  sur  le 
pouvoir  rotatoire  de  Tarbutine,  0,  =  —  65%  donné  par 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey,  —  qu'un retourde50\daBS 
les  conditions  de  ces  expériences,  correspond  à  l'hydro- 
lyse de  0«^4^6  d'arbuline  dans  100^°»», on  voUquelIT 
des  feuilles  sèches  de  busserole  essayées  renferuaieot 
au  moins  l^^Gôi  (4  X  0,44  6)  de  ce  glucoside.  Cechiffrt 
pourrait,  semble-t-il,  être  contrôlé  par  le  dosage  du  gis- 
cose  formé;  mais  ce  dosage,  comme  on  l'exposera  ulté- 
rieurement, présente  lui  aussi  des  difficultés  spéciales 
en. raison  de  la  présence  de  Thydroquinone  quipresl 
naissance  en  même  temps  que  le  glucose,  et  qui  rédail, 
cbmme  Ton  sait,  la  liqueur  cupro-potassique  (1). 


REVUE  DE  PHARMACIE 


Le  Codex  de  1908  :  Médicaments  galéniquei; 
par  M.  Èm.  Bourquelot. 

La  nouvelle  édition  du  Codex  a  été  mise  à  ladispo- 
sition  du  public  à  partir  du  1*"^  septembre  dernier; elle 
est  obligatoire  depuis  hier  15  septembre  (2}.LaCoflaKDi§' 

(1)  Travail  du  laboratoire  de  Al.  le  protesseur  Bourquelot. 

(2;  Décret  du  17  juillet,  publié  dans  le  Journal  O/TîciW  du  8  wât  Ce 
décretest  en  désaccord  avec  l'Ordonnance  du  8  août  18!6,  reUùvti^i 
publication  du  nouveau  Codex  pharmaceutique,  qui  complète  r&rùckS 
de  la  loi  de  germinal  an  XI,  et  dont  l'article  2,  reproduisantquaot  aa  f^ 
«  TArrest  de  la  Cour  de  Parlement  qui  enjoint  aui  Apoticaires  de ** 
conformer  au  Dispensaire  dressé  par  la  Faculté  de  Médecino  «  (i'^ 
du  23  juillet  1748),  est  ainsi  conçu  :  «  Dans  le  délai  de  six  mois,  i^ 
ter  de  la  publication  du  nouveau  Codex,  et  du  dépôt  qui  sera  itA^^ 
Bibliothèque  royale  du  nombre  d'exemplaires  prescrit  par  la  loi' ^''^ 
Pharmacien  tenant  officine  ouverte  dans  l'étendoe  de  notre  royasc^ 
ou  attaché  à  un  établissement  quelconque,  sera  tenu  de  se  poonoir  «s 
nouveau  Codex^  et  de  s'y  conformer  dans  la  préparation  et  la  confecùtfs 
des  médicamens.  Les  contrevenans  seront  soumis  à  anc  am«B^ 
de  cinq  cents  francs  conformément  à  l'arrêt  du  Parlement  de. P>^ 
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sion  de  rédaction  ayant  été  nommée  le  24  février  1897, 
on  voit  qu'elle  a  mis  près  de  11  ans  et  1/2  à  remplir 
sa  tâche. 

Assurément  la  tâche  qu'elle  a  accomplie  est  con- 
sidérable,-le  plan  de  Touvrage  ayant  été  complète- 
ment modifié;  mais  ce  n'est  pas  pour  cela  seulement 
que  la  Commission  a  mis  si  longtemps  à  aboutir  :  c'est 
surtout  en  raison  de  la  méthode  de  travail  qu'elle 
a  suivie,  qui,  d'ailleurs,  je  me  hâte  de  l'ajouter,  lui 
était  imposée.  J'ai  déjà,  en  1900,  attiré  l'attention  sur 
les  inconvénients  de  cette  méthode  (1),  et  si  j'y  reviens 
aujourd'hui,  c'est  parce  que  j'estime  qu'il  faudra  en 
changerdans  l'avenir,  si  l'on  veut  suivre  les  progrès 
des  sciences  médicales.  Il  n'est  pas  admissible,  alors 
que,  dans  presque  tous  les  pays  du  monde,  l'intervalle 
compris  entre  deux  éditions  successives  de  la  Pharma- 
copée est  assez  régulièrement  de  dix  années,  il  soit  en 
France  de  plus  du  double  (24  années  pour  l'édition 
actuelle). 

Dès  sa  première  réunion  qui  eut  lieu  le  20  mai  1897,  la 
Commission  se  constitua  en  six  sous-commissions.  Quel- 
ques mois  plus  tard,  après  avoir  reçu  les  réponses  des 
Sociétés  et  Ecoles  de  pharmacie  consultées,  elle  fixa  la 

du  23  juillet  1748.  i>  — Il  eût  été  préférable,  à  notre  avis,  de  ^'en  tenir  à 
cette  Ordonnance.  Un  délai  de  quinze  jours,  en  effet,  est  insuffisant.  U 
est  certain,  d'abord,  que  beaucoup  de  pharmaciens  n*ont  pu,  du  l"''  au 
15  septeinbie,  se  procurer  le  nouyeau  Codex;  et  l'on  conçoit,  en 
outre,  qu'il  est  impossible  dans  un  temps  si  court,  au  médecin  et  au 
pharmacien  de  se  mettre  au  courant  dos  nouvelles  formuli^f,  comme  à 
ce  dernier  d'écouler  et  de  remplacer,  conformément  aux  indications  du 
nonve&u  Formulaire  légal,  les  médicaments  qu'il  est  torcé  d'avoir  en 
réserve.  Vo  ci,  à  titre  de  renseignement,  ce  qui  s'e»t  fait  à  cet  égard  dans 
quelques-uns  des  Pays  qui  ont  renouvelé  leur  Pharmacopée  au  cours 
de  ces  dernières  années. 

£a  Allemagne  (1900),  Tarrcté  annonçant  la  publication  de  la  nouvelle 
édition  de  la  Pharmacopée  est  du  30  juin  190ti;  celle-ci  est  devenue 
obiigatoiie  \&  1«'  janvier  1901.  —  En  Autriche  (1906 ^  rarrèié  le  publi- 
cation est  da  8  janvier  et  l'obligation  est  fixée  au  1«'  juillet.  —  En 
Soisso  (1908),  le  décret  concernant  la  publication  est  du  9  août  1907  et 
la  nouvelle  Pharmacopée  n'est  devenue  obligatoire  qu'a  dater  du 
!•'  mars  1908. 

(1)  Journ,  de  rkavm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XII,  p.  466. 
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liste  des  médicaments  qui  seraient  inscrits  aa  noo- 
veau  Codex,  et  confia  la  rédaction  des  articles  coocer- 
nant  ces  médicaments  aux  diverses  sous-commis 
sioos  selon  leurs  attributions*  Ensuite  elle  renvoji. 
pour  une  nouvelle  réunion,  à  l'époque  oiî  les  sous- 
commissions  Jugeraient  leurs  travaux  suffisammeot 
avancés. 

La  Commission  ne  reprit  ses  séances  qu^en  noTem- 
bre  1900.  On  discuta  alors  et  on  adopta,  sur  simple 
lecture  des  auteurs,  les  articles  rédigés  par  eux.  Si  Tob 
réfléchit  qu'il  y  a  dans  ces  articles  des  détails  qui  ddi- 
vent  être  d'une  grande  précision,  qu'il  s'agisse  des  pro- 
priétés des  médicaments  (points  de  fusioo,  solubi- 
lité, etc.)  ou  des  procédés  de  dosage  des  principes  aelife 
qu'ils  renferment,  on  comprend  qu'il  ne  soil  gaèn 
possible,  dans  de  telles  conditions,  de  saisir  aa  |»s^ 
sage  les  erreurs  (celles  de  chiffres  surtout)  ou  les  imper- 
fections qui  ont  échappé  à  Fauteur*  Aussi  la  vériuUe 
correction  des  articles  n'a  t-elle,  en  réalité,  commeoeé 
qu'après  que  les  premières  épreuves  eurent  été  dbtri- 
buées  par  l'éditeur,  c'est-à-dire  à  partir  du  13  octoiiR 
1904,  plus  de  sept  années  après  la  nomination  de  b 
Commission. 

Lorsque,  en  1900,  j'avais  proposé  de  faire  d'abori 
imprimer,  ou  reproduire  par  un  procédé  écoDomiqs^ 
les  articles  rédigés,  afin  que  chacun  pût  les  examiotf 
à  loisir  et  apporter  ses  observations  dans  la  discussioQ 
en  séance  générale,  il  m'a  été  répondu  que  leHinislèrt 
ne  disposait  d'aucun  crédit  àcet  effet, et  l'oDdutpisstf 
outre.  Aussi  a-t-on  pu  faire  remarquer,  dans  le  rapport 
au  président  de  la  République,  que  «  la  publicalioa 
du  nouveau  Codex  n'avait  entraîné  aucune  dépensa 
imputable  sur  les  frais  d'Etat  ».  Est-ce  donc  là  vraimeol 
un  avantage  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  je  crois  que  si  par  ooe 
dépense  de  quelques  centaines  de  francs,  d'an  mill)^^ 
de  francs  peut-être,  on  eût  pu  gagner  quatre  oa  ciD4 
années,  cette  dépense  eût  été  largement  compensée, 
d'autant  qu'on  eût  ainsi  donné  satisfaction  aux  réclt- 
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matioDs  justifiées  du  corps  pharmaceutique  et  médical. 
Pour  me  résumer,  je  dirai  que  Texpérieuce  de  ces 
onze  dernières  années  m'a  confirmé  dans  l'opinion  que 
j'ai  déjà  exprimée  sur  le  fonctionnement  de  la  Commis- 
sion, à  savoir  :  que  pour  perdre  le  moins  de  temps  pos- 
sible dans  la  rédaction  d'une  nouvelle  édition  du  Codex; 
il  faut  il'' qu'une  commission  permanente  soit  nommée, 
chargée  de  relever  les  critiques  que  peuvent  faire  les 
pharmaciens,  en  même  temps  que  It^s  nouvelles  con- 
quêtes de  la  Thérapeutique,  2^  que  les  articles  rédigés 
soient  imprimés  et  mis  entre  les  mains  des  membres 
de  la  Commission,  avant  d'être  discutés  en  séance 
générale. 

Trois  ordres  de  faits,  surtout,  ont  déterminé  les  chan- 
gements qui  ont  été  apportés  dans  la  rédaction  du  nou- 
veau Codex.  Ce  sont  :  1"*  les  réponses  que  la  Commission 
a  reçues  des  Ecoles  et  Sociétés  de  pharmacie  consultées 
par  elle;  2®  la  résolution  que  la  Commission  a  prise 
de  donner,  autant  que  possible,  des  méthodes  pour 
essayer  les  médicaments  (essais  d'identité  et  de  pureté, 
dosage  des  principes  actifs);  3^  les  décisions  de  la 
Conférence  internationale  de  Bruxelles.  Examinons-les 
successivement. 

1)  Consultation  des  Ecoles  et  des  Sociétés.  —  Dès 

la  première  séance,  la  Commission  décida  d'adresser 
aux  Ecoles  et  Sociétés  de  pharmacie,  ainsi  qu'aux 
Ecoles  vétérinaires,  une  circulaire  pour  leur  demander 
leur  avis  sur  les  médicaments  qu*il  conviendrait  de 
supprimer,  d'introduire  ou  de  modifier. 

Quelques  mois  après,  elle  reçut  les  réponses  des 
Ecoles  et  Sociétés  ci-après  :  Ecoles  supérieures  de 
pharmacie  de  Montpellier  et  de  iNancy;  Facultés  mixtes 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  de  Lille,  de 
Toulouse;  Ecoles  de  plein  exercice  ou  préparatoires 
de  pharmacie  d'Alger,  d'Angers,  de  Caen,  de  Clermont- 
Ferrand,  de  Grenoble,  de  Marseille,  de  Nantes,  de 
Poitiers,  de  Rennes,  de  Tours;  Sociétés  de  pharmacie 
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de  Paris  (1),  de  Bordeaux,  du  Daupbiné,  de  Lor- 
raine, de  Lyon,  du  Sud-Ouest,  des  Vosges;  Sociélé 
de  Prévoyance  des  pharmaciens  de  ParîseldelaSein?; 
Société  des  pharmaciens  de  l'A veyron;  Syndicats  des 
pharmaciens  de  Belfort,  de  la  Charente,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, de  la  Corse,  d'Eure-et-Loir,  de  rarron- 
dissement  du  Havre,  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire^ 
de  Nîmes  et  du  Gard,  du  Nord,  de  la  Savoie,  de  li 
Somme;  Sociétés  et  syndicats  des  pharmacieDS  d« 
Maine-et-Loire,  deSeine-et-Oise.  On  voit  que  presaoe 
toutes  les  corporations  pharmaceutiques,  en  tout  31 
ont  répondu. 

Les  suppressions  et  les  additions  de  médicaments, 
ainsi  que  les  modifications  de  formules,  ont  été,poQrQR 
très  grand  nombre,  décidées  diaprés  les  renseignemcnis 
contenus  dans  les  37  rapports  parvenus  à  la  Commis- 
sion. Ces  rapports  ayant  été  rédigés  en  1897,  c'esl-à' 
dire  il  y  a  plus  de  dix  ans,  il  est  certain  quequplque*- 
uns  des  médicaments  conservés  ou  introduits  dansli 
nouvelle  pharmacopée  sont  déjà  tombés  en  désuétude, 
tandis  que  d'autres,  au  contraire,  mériteraient  d>  figu- 
rer. Il  y  a  là  encore  une  raison,  et  une  raison  impor- 
tante, pour  que  la  rédaction  d'une  nouvelle  édition  ne 
dure  pas  aussi  longtemps. 

Là  consultation  des  Sociétés  et  Ecoles  a  eu  un  autre 
résultat.  La  Commission  avait,  comme  l'on  sait,  jte 
sa  première  réunion,  écarté  à  une  forte  majorité, 
une  proposition  qui  avait  été  faite  d'insérer  d^s 
le  nouveau  Codex  un  tableau  des  doses  maxio* 
des  médicaments  les  plus  actifs,  tableau  qui  exis** 
dans  les  Pharmacopées  étrangères.  Vin^t-neuf  rap- 
ports sur  trente-sept  insistèrent,  au  contraire,  sur  » 
nécessité  de  cette  insertion.  Plus  tard,  la  ïïi^ 
thèse  fut  reprise  par  l'Association  générale  des  pw^ 
maciens  de  France,  qui  adressa,  à  ce  sujet,  une  de- 

(1)  La   Société  de  Pharmacie  de  Paris,    au    reçu  de  la  circoJ^ 
nomma  des  commissions  qui  furent  chargées  d'étudier  toutes  Us  q 
tiens  relatives  à  la  rédaction  du  nouveau  Codex. 
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mande  au  Ministre  de  Tlristruction  publique,  et  la  Com- 
mission, saisie  à  nouveau  de  la  question,  est  revenue 
sar  sa  première  décision.  £n  dehors  de  l'utilité  de  ce 
tableau  au  point  de  vue  de  la  pratique  pharmaceutique, 
on  ne  peut  nier  son  importance  pour  la  rédaction  même 
delà  Pharmacopée.  N'est-il  pas  le  comf>Iément  néces- 
saire des  changements  apportés  dans  la  composition 
des  médicaments?  Conçoit-on,  par  exemple,  que  Ton 
adopte,  dans  la  préparation  d'un  extrait  héroïque,  un 
procédé  qui  donne  un  produit  deux  ou  trois  fois  plus 
actif  que  celui  de  l'édition  précédente,  si  Ton  n'indique 
pas  à  quelle  dose  ce  nouvel  extrait  pourra  être  admi- 
nistré? 

2)  Résolotion  concernant  Fessai  des  médicaments.  — 
Celte  résolution,  prise  en  considération  des  change- 
ments survenus  dans  l'exercice  de  la  pharmacie,  a  en- 
traîné une  véritable  transformation  dans  la.  rédaction 
de  la  Pharmacopée.  Ainsi,  alors  que  les  drogues  sim- 
ples d^origine  végétale. ou  animale  ne  figuraient  dans 
les  anciens  Codex  que  sous  la  forme  d'une  liste  dressée 
par  ordre  alphabétique,  chacune  d'elles  fait  maintenant 
l'objet,  dans  un  article  spécial,  d'une  description  mor- 
pholog:ique  sommaire,  qui  est  souvent  suivie  de  l'exposé 
d'un  procédé  de  dosage  des  principes  actifs  qu'elle  ren- 
ferme. En  ce  qui  concerne  les  médicaments  galéniques, 
les  anciens  Codex  n'en  indiquaient  que  la  préparation,  de 
sortequ'unseularticle(teinturedecannelle,  par  exemple) 
pouvait  s'appliquer  à  tout  un  groupe  de  médicaments 
analogues;  cette  fois  un  article  a  été  rédigé  po.ur  chaque 
médicament,  et,  de  ce  fait,  il  existe  dans  le  Codex 
de  1908  plus  de  90  articles  nouveaux  concernant  des 
médicaments  qui,  dans  le  Codex  de  1884,  étaient  sim- 
plement mentionnés  par  leur  titre.  De  même  les  articles 
relatifs  aux  médicaments  chimiques,  dans  lesquels  on  a 
introduit  des  essais  qui  serviront  à  en'  établir  la  pu- 
reté ou  à  en  déceler  les  falsifications,  ont  été  considé- 
rablement étendus.  Sans  doute,  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  on  n*a  pu  donner  de  procédé  d'essai  complète- 
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ment  satisfaisant,  nos  connaissances  sur  Tanalyse  te 
drogues  et  médicaments galéniques,sur(oul,nëUnt|»s 
encore  sufflsamment  avancées;  mais  c'est  un  premier 
pas,  et  il  est  permis  de  penser  que,  lors  d'une  nouvelie 
édition,  les  progrès  de  l'analyse  permettront  d'apporter 
beaucoup  d'améliorations  dans  ce  sens.  Ajoutons  que 
l'introduction,  dans  la  Ptiarmacopée,  des  procédés d'esr 
sai  des  médicaments,  a  amené  la  Commission  à  établir 
une  liste  raisonnée  des  réactifs  et  des  solutions  titrées 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  Codex,  liste  qui  sera,  (A 
peut  Pespérer,  d'une  grande  utilité  aux  pharm^cieni 

'  3)  Décisions  de  la  Conférence  de  BraxeUes.  —  L'id^ 
d'une  entente  internationale  pour  l'unificatioD  de  !i 
formule  des  médicaments  héroïques  date  de  pliis  ^ 
quarante  ans.  Déjà,  dans  la  préface  du  Codex  de  UN. 
Dumas  en  développe  éloquemment  l'utilité  et  mèoie la 
nécessité.  Les  vœux  du  grand  chimiste  se  trouvent  m- 
jourd'hui  en  partie  exaucés,  grâce  à  la  Conférence  inter- 
nationale de  Bruxelles,  réunie,  sur  Kinitiative  du  goo- 
vernement  belge,  du  15  au  20  septembre  1902,  et  t 
laquelle  adhéraient  vingt  gouvernements  (i). 

La  France  ayant  adhéré  aux  décisions  de  cette  Cod- 
férence,  la  Commission  a  dû  s'y  conformer.  Céline. 
qui,  en  1902,  avait  déjà  fait  une  partie  de  son  (ra(i>' 
n'a  d'ailleurs  pas  été  surprise  :  doux  ans  auparanoL 
avait  eu  lieu  à  Paris  le  Congrès  international  d^Pb^^ 
macie  qui  avait  émis  des  vœux  relativement  à  l*unii- 
calion  des  médicaments,  et  elle  s'était  inspirée  dec^ 
vœux  (2).  D'autre  part,  deux  des  délégués  français  à  I» 
Conférence  avaient  été  choisis  parmi  ses  membres. 

Les  décisions  de  la  Conférence  de  Bruxelles  ont  né- 
cessité des  modifications  dans  la  formule  d'une  vioe- 
taine  de  médicaments  galéniques. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  de  nombreoï 

{\)  Voir  Em   Bourquelot  :  La  Conf^r^nce  internationale  de  Bruotl» 
3oMm,  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  X\l.  pp.  337  et  :<53,  1901  ^ 
(2)  Em.  Bovkqvelot.  Journ,  de  Pharm. etdeC/iim.[6'j,\ll.p  ni*^ 
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changemeats  ont  été  apportés,  dans  la  nouvelle  édition 
du  Codex.  Ces  changements  sont  réunis  dans  trois 
listes  imprimées  h  la  fin  du  volume  :  1®  Liste  des  mé- 
dicaments inscrits  dans  la  Pharmacopée  de  1884  ou 
dans  son  Supplément  qui  ne  figurent  plus  dans  la  pré- 
sente édition;  2"^  Liste  des  médicaments  inscrits  dans  la 
présente  édition  et  ne  figurant  pas  dans  l'édition  précé- 
dente; 3®  Liste  des  médicaments  inscrits  dans  la  Phar- 
macopée de  1 884  ou  dans  son  Supplément,  et  maintenus 
avec  des  modifications  de  formule  ou  de  titre. 

La  nouvelle  édition  ne  renTerme  pas  moins  de  1 .125  ar- 
ticles se  décomposant  comme  il  suit  :  Fh'irmucie  calé- 
nique^  565  articles  dont  15  consacrés  spécialement  aiix 
préparations  physiologiques  (sérums,  toxines,  vaccins 
et  préparations  opothérapiques);  Pharmacie  chimique^ 
304  articles;  Drogues  simples  (T origine  végétale  et  ani" 
maie,  229  articles;  Pharmacie  vétérinaire^  27  articles. 

Si  Ton  compare  le  Codex  de  1908  avec  le  Codex  de 
1884,  supplément  compris,  on  voit  d'abord  que  913  mé- 
dicaments n  y  figurent  plus,  savoir  :  575  médicaments 
galéniques,  210  drogues  simples  d'origine  végétale  ou 
animale,  98  médicaments  chimiques  et  30  médicaments 
vétérinaires.  11  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  ces  sup- 
pressions nombreuses,  la  Commission  du  Codex  de 
1884  n*en  ayant  presque  pas  fait  par  rapport  au  Codex 
précédent. 

.  D'autre  part,  154  médicaments  qui  ne  figuraient  pas 
dans  le  Codex  de  1884  ont  élé  inscrits  dans  la  nouvelle 
édition  :  87  médicaments  galéniques,  51  médicaments 
chimiques,  6  drogues  simples  et  10  médicaments  vété- 
rinaires. 

Enfin,  pour  131  médicaments,  la  formule  ou  le  titre 
ont  été  modifiés  :  110  médicaments  galéniques,  12  mé- 
dicaments chimiques  et  9  médicaments  vétérinaires. 
Ces  modifications,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  médi- 
caments galéniques,  sont  très  importantes  à  connaître, 
car  elles  eutrainent,  pour  ces  derniers^  des  changements 
dans  la  dose  à  laquelle  ils  peuvent  être  administrés  aux 
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malades.  Il  faut  donc  que  les  pharmaciens  et  lesmé(i^ 
cinss'en  pénètrentimmédiatement.Nous.enindiquerou 
quelques-uneà,  tout  en  renvoyant  le  lecteur  à  ia liste 
qui  en  est  publiée  àla  page 883  du  volume  etauxobser* 
vations  dont  elles  sont  Tobjet,  dans  la  préface  (p.  m), 
de  la  part  du  Professeur  Landouzy,  vice-président  deli 
Commission. 

Les  plus  importantes  sont  certainement  celles  qoi 
augmentent  l'activité  du  médicament.  Citons  :  Yaàit 
cyanhydriqué  dissous  dont  la  teneur  en  acide  cyanhy* 
drique  a  été  portée  de  1  à  2  p.  100;  Teau  de  lanrier- 
cerise  qui  devra  renfermer  0^%  10  d'acide  cyanhydriqie 
p.  100  au  lieu  de  0^%05,  et  la  teinture  d'iode  qui  devn 
renfermer  1/10  de  son  poids  d*iode  au  Heu  de  1/13. 

Parmi  les  modifications  qui  ont  amené  une  difflino- 
tion  d'activité,  nous  citerons  celles  qui  concernenlles 
teintures  héroïques  (aconit,  belladone,  colchique,  dip- 
taie,  ipécacuanha,  jusquiame,  lobéiie,  strophantus,  Doii 
vomique).  Ces  teintures  sont  sensiblement  moitié  moiis 
actives  que  celles  du  Codex  de  1884. 

«  De  même,  l'élixir  parégorique  est  sensiblement 
moitié  moins  fort  que  celui  du  Codex  de  1884.  Le  lan* 
danum  de  Sydenham  représente  1/10  d'opium  au  liei 
de  1/8;  la  teinture  d'opium  correspond  à  1/20  d'extnit 
d'opium,  au  lieu  de  correspondre  à  1/13.  » 

Toutes  ces  modifications  ont  été  adoptées  pourse 
conformer  aux  décisions  de  la  conférence  de  Bruxelles. 
Ou  peut  en  rapprocher  celles  que  la  Commission  a 
adoptées  relativement  aux  gouttes  amères  de  Bauoié. 
préparation  qui  est  deux  fois  et  demie  moins  active  qoe 
celle  du  Codex  de  1884,  ainsi  qu'aux  solutés  officinaux 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  et  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine dont  la  teneur  en  sel  a  été  abaissée  à  moitié. 

En  somme,  une  des  principales  préoccupations  deb 
Commission  a  été,  en  simplifiant  ou  en  modifiant  cer- 
taines formules,  de  rendre  la  pratique  de  la  pharmac» 
plus  facile,  en  même  temps  queplus  grande  la  sécuritéda 
public.  Plusieurs  suppressions  même  ont  été  faitesdan^ 
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cet  ordre  d'idées.  (l'est  ainsi  qu'il  existait,  dans  le  Codex 
iei884,  plusieurs  extraits  de  belladone,  de  jusquiame, 
le  digitale,  etc.  :  il  n'y  en  a  plus  qu'un  seul.  Il  y  avait 
sept  extraits  de  quinquina  :  il  n'y  en  a  plus  que  deux. 
Par  là  toute  confusion  se  trouvera  écartée,  et  le  médecin 
pourra  être  assuré  de  rencontrer  dans  toute  la  France 
le  même  médicament  (1). 

(1)  En  1900,  j'ai  exprimé  le  regret  que  les  travaux  de  la  Commis* 
(ion  ne  fussent  pas  livrés  à  la  publicité  de  façon  que  Ton  pût  tenir 
Mmpte,  ayant  Timpression  du  Codez,  des  critiques  fondées  qu'ils  pro- 
roqueraient. La  Sous-Commission  des  médicaments  galéniques  s'est 
conformée  à  cette  opinion,  c'est-à-dire  que  ses  membres  ont  publié  au 
ur  ot  à  mesure  leurs  travaux.  J'en  donne  ici  l'indication  bibliographique. 

P.  YvoN.  Sur  l'amjlase  (Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim..  [6],  X,  1899). 
-  Sucre  et  sirop  simple  (Ibid.,  XVI,  p.  97,  4902).  —  Etude  sur  le  vin 
it  quinquina  {Jbid.,  XVI,  p.  151  et  198,  1902).  —  Sur  la  gaze  phénolée 
Ibid.,  XVI,  p.  584,  1902). — Du  compte-gouttes  normal  et  de  son  appli- 
cation dans  la  pratique  pharmaceutique  (Th.  Boct.  Univ.  1905,  —  Phar- 
oacie).  —  Les  préparations  opiacées,  d'après  les  décisions  de  la  confé- 
^ce  de  Bruxelles  (Joui^.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  p.  337,  1907). 

L.  Qrimbbrt.  Formules  nouvelles  et  formules  modifiées  inscrites  au 
lOQveau  Codex  :  Sirop  iodotaonique  ;  sirop  iodotannique  phosphaté  ; 
rin  iodotannique  phosphaté;  extrait  de  stigmate  de  maïs;  sirop  de 
)tigmate  de  maïs;  vin  créosote;  ovules  au  tanin;  catgut  ;  stérilisé 
)ilules  de  podophylline  belladonées;  teinture  d'iode:  extraits  de  scille, 
le  seigle  ergoté,  de  belladone,  de  jusquiame  ;  résines  de  jalap,  de  scam- 
ftonée,  de  podophylle;  sirops  de  belladone,  d'aconit,  d'acide  tartrique, 
l'acide  citrique;  soluté  officinal  de  digitaline  cristallisée;  gaze  iodo- 
opmée  (Jo«m.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  \%],  XX,  pp.  152,  205  et  247, 
1904).  —  Sur  le  sirop  iodotannique  [Ibid.,  [6),  XXI,  p.  433,  1905).  — 
7\n  iodotannique  phosphaté  {Ibid.^  [6],  XXIII,  p.  14,  1906.) 

Em.  Bourqublot.  Rapport  sur  une  Pharmacopée  internationale. 
Joitm^de  Pharm.  et  de  Chîm.  [6],  XII,  p.  470,  1900).  —  Travaux  de 
iharmacie  galénique  efTectués  à  l'occasion  de  la  nouvelle  édition  du 
^odex;  gomme  ammoniaque  purifiée;  galbanum  purifié  {Journ.  de 
?harm.  et  de  Chim.,  [6],  XII,  p.  466,  1900).  —  Extraits  de  chiendent, 
le  donce-amôre,  de  gentiane,  de  quassia  {Ibtd:,  p.  508,  1900).  —  Col- 
odion;  coton  iodé;  eau  de  laurier-cerise  (Ibid..  XIY,  p.  516,  1901).^  — 
Bsiences  d'amande  amère,  de  bergamote,  de  citron,  de  girofles  (Ibid., 
!C1V,  p.  563, 1901).  —  Huile  de  foie  de  morue  ;  graisse  de  laiûe;  pom- 
nades  épispastiqnes  ;  pommade  mercurielle  double  {Ibid.,  XVI, 
p.  161  1902).  —  Extraits  fluides  de  bourdaine,  de  càscara,  de  coca,  de 
M)la,de  condurango,degrindélia,d*hamamélis,de  salsepareille,  de  Vibur- 
wmprunifolium  {Ibîd.,  XVII,  p.  265.  1903).  —  Lixiviation  et  pulvérisa- 
kion  {Ibid.,  XIX,  p.  49,  1904).  —  Extrait  de  noix  vomique  {Ibid.,  XX. 
p.  289,  1904). 

Outre  les  travaux  qui  viennent  d'être  cités,  sept  thùses  de  doctorat  en 
pharmacie,  dont  les  sujets  je  rapportent  aux  travaux  du  Codez,  ont  été 
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Pharmacie. 

Soufre  colloïdal;  par  M.  Raffo  (1).  —  Sobreroel 
Selmi  avaient  déjà  remarqué  que  si  l'on  fait  agir  de 
rhydrogt^ne  sulfuré  sur  de  Tacide  sulfureux,  il  se  sé- 
pare du  soufre  qui  se  dissout  dans  Teau  distillée  a 
donnant  une  pseudo-solution  trouble.  L'auteur  a  obtena 
du  soufre  colloïdal,  soluble,  en  faisant  tomber  goalte 
à  goutte  une  solution  concentrée  d^byposulfite  de  so- 
dium dans  de  Tacide  sulfuriqûe  de  p.  sp.  1,84,  refroidi. 
L'acide  byposulfureux  ainsi  produit  est  décompost 
d'après  les  réactions  suivantes  : 

H«S203  =  802  +  H«0  +  S  insoloble 
2(H«S«03}  =  ÎH2S  4-  280» 

faites  dans  mon  laboratoire  :  1899.  Thèse  de  M.  E.  Lépioois  :  Et»^ 
historique,  chimique  et  pharmacologique  des  principales  préparation 
organothêrapiqiies;  —  1901.  Thèse  de  M.  H.  Ecalle  :  Des  prépinûoi* 
officinales  d*aconit;  <-  19<  1.  Thèse  de  M.  J.  Warin  :  Etude  conpui- 
tire  sur  la  préparation  de  quelques  extraits  fluides;  —  19  2.  Thèie^ 
M.  P.-E.  Thibault:  Etude  des  préparations  officinales  de pepvine. is^ 
crites  au  Codex  de  1884;  —1903.  Thèse  de  M.  B.  Hébert  :  Etode  «orln 
préparations  officinales  des  Loganiacées  (noix  Tomique  et  fëre  Sûs^' 
Ignace)  ;  — 1903.  Thèse  de  M.  E.  Schmidt  :  De  Texirail  de  fougère  t^ 
au  point  de  vue  chimique,  physiologique  et  pharmacologique; —l^^ 
Thèse  de  M.  H.  Queriault  :  De  l'interversion  dn  saccharose  dao5 10 
sirops  simples  du  Codez. 

Je  mentionnerai  encore  les  travaux  suivants  qui  ont  été  faits  égalées 
dans  mon  laboratoire.  Note  sur  l'huilede  croton;  par  M.  Javiliier(^<tr4. 
(le  Pfiainn.  et  de.Uiim.,  [6],  VII,  p.  524,  1898).  —  Sur  deux  rétcw» 
nouvelles  permettant  de  différencier  les  produits  des  digestions  pepsi^* 
et  pancréatique;  par  M.  V  Harlay  {Jbid.,  IX,  p.  468,  1899).  -  î>^' 
de.4  alcaloïdes  de  la  noix  de  cola  et  de  son  extrait  fluide;  par  M.  ^*i* 
(/6id.,  XV,  p.  373, 1902).  —  Teintures  alcooliques  des  drogues héroiqs». 
par  M.  L.  Schmiit  (Ibid.,  XIX,  pp. 5, 56,  126  et  190, 1904).  —  Rein«q«» 
sur  les  préparations  de  Teau  de  laurier-cerise  dn  nouveau  Codex;  ptf 
M.  M.  Bride!  {Ibid.,  XXVI,  1"  juillet  1907). 

En  terminant,  j'adresse  mes  remerciements  à  tons  les  colIaborste«n 
que  je  viens  de  citer,  ainsi  qu'à  MM.  Arnould,  Y.  Harlaj  et  Warin.qu. 
dans  plusieurs  circonstances,  m'ont  prêté  leur  concours  désintéressai^* 
à  MM.  Bougault  et  Hèrissey,  qui  m'ont  été  d'un  si  ^and  seeoorsditf 
le  contrôle  des  méthodes  d'analyse  qui  ont  été  adoptées. 

(1)  Zlschr.f.  Chem.u.  Ind.d.  Kolloïde,  1908,  p.  358;  d'après  .4p. ^'^ 
1908,  p.  59'). 
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2H«S  +  S0«  =  2H«0  +  3S  soluble. 

La  stabilité  des  solutions  colloïdales  aqueuses  de  ^ce 
soufré  dépend  de  la  présence  du  sulfate  de  sodium. 

A.  F. 

Recherche  du  perchlorate  de  potassium  dans  le 
ddorate  de  potassium;  par  MM.  E.-A.  Klobie  et 
B.-L.  Visser  (1).  —  On  met  une  goutte  d'une  solution 
iqueuse  de  chlorate  de  potassium  sur  une  lame  porte- 
)bjet,  on  colore  avec  une  trace  de  permanganate  de 
|>otassium  et  on  laisse  évaporer  spontanément.  On 
)btient  ainsi  des  cristaux  doubles,  caractéristiques,  que 
ionne  le  perchlorate  qui  se  trouve  souvent  mélangé 
m  chlorate,  quand  celui-ci  est  préparé  par  voie  élec- 
irolytique. 

A.  F. 

Dosage  du  cinéol  (eucalyptol)  dans  les  essences 
reucalyptus  (2).  —  Le  procédé  de  dosage,  au  moyen 
le  la  résorcine,  dont  il  va  être  question,  a  été  déjà 
lécrit  dans  ce  Journal  (3).  Il  donne  de  bons  résultats 
lorsque  le  cinéol  n'est  mélangé  qu'à  des  terpènes.  Mais 
lorsqu'une  assez  forte  proportion  de  composés  oxygénés 
iccompagne  le  cinéol,  les  résultats  trouvés  sont  trop 
9evés,  sans  doute,  par  suite  de  la  dissolution  d'une 
luantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  composés  oxygé- 
nés dans  la  solution  de  résorcine,  à  la  faveur  de  la 
M)mbinaison  cinéol-résorcine. 

Il  est  alors  recommandé  de  faire  subir  à  Tessence  à 
malyser  une  distillation  fractionnée  sur  100'^'°^  dans 
on  ballon  à  trois  boules  de  Ladenburg,  en  s'y  prenant 
le  manière  qu*il  passe  environ  I  goutte  par  seconde. 
Da  recueille  ce  qui  passe  entre  170  et  190"^,  et  sur  cette 

(1)  Pharm.   WeekbL,  1908,  p.  718  ;  d'après   Pharm,  Zenlralà.,  1908, 
p.  636. 
(S)  Bull,  S0m.  de  Schimmel  et  Cie,  avril  1008,  p.  58. 
(3)  Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXVI,  p.  459  ;  1907. 

/Mm. itf  PAorm.  et  dêChim  6*  lAus,  t.XXVIII.  .iCseptembro  190R.)  IB 
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portion  qui  contient  pratiquement  la  totalité  do  6M 
on  effectue  le  doMge  comme  il  a  été  décrit  [îcc,  ai.], 

La  méthode,  ainsi  complétée,  paraît  rép<Hidre  à  toos 
les  cas  et  avec  un  succès,  en  général,  satisfaisant. 

On  a  proposé  aussi  de  recueillir  la  combinaisos 
cinéol-résorcine  et  de  la  peser  ou  de  la  décomposer 
pour  mesurer  ensuite  le  cinéol  régénéré.  Voici  cod- 
ment  on  opère  : 

On  mélange  40*"'  d'essence  avec  20^"*  delà  solotiai 
de  résorcine  à  50  p.  100^  puis  on  triture  la  masse  ciis- 
talline  obtenue  —  après  avoir  amorcé  avec  une  tnt» 
de  cinéol-résorcine  solide,  s'il  est  nécessaire  —psr 
qu'à  ce  qu'elle  forme  une  bouillie  égale  et  homogène. 
On  essore  fortement  et  on  presse  entre  des  feuilles  k 
papier  à  filtrer  pour  enlever  les  dernières  traces  d'es- 
sence. 

Si  on  pèse  alors  le  gâteau  obtenu,  on  constate qoe 
les  quantités  de  cinéol  déduites  du  calcul  basé  sur  la 
formule  G''H''0'  (cette  formule,  attribuée  parMM.Too 
Baeyer  et  Villiger  au  composé  cinéoUrésorcine,  cocrei- 
pond  à  1  mol.  de  résorcine  pour  2  mol.  de  ciaéolisoot 
trop  élevées.  On  obtient  des  résultats  plus  rapprocha 
«en  décomposant  la  combinaison  et  mesurant  le  cioéoi 
libéré.  Pour  cela,  on  place  le  gâteau  pressé  dans  « 
Verre  de  Bohème  et  on  le  décompose  par  une  Ifssiw 
alcaline  en  chauffant  avec  précaution,  puis  on  verse  ^ 
totalité  du  li^quide  dans  un  ballon  à  essence  decassitî 
col  jaugé).  Après  refroidissement,  on  lit  le  volume  à 
cinéol  séparé. 

Cette  méthode,  par  isolement,  peut  rendre  des  ser- 
vices lorsqu'on  ne  dispose  que  d'une  petite  quanti** 
d'essence,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  peut  sernr  I 
contrôler  utilement  les  autres  procédés.  J.  B. 

Contribution  à  Tétude  de  la  racine  de  Kawa:  px 
M.  E.  WnvzHEiMER  (l).  —  La  maison  J.-D.  Riedel  ji 
Berlin)  a  introduit  dans  le  commerce,  sous  lenoPJj 

(1)  Arch.  dtr  Pharm,,  I90«,  p,  3^2. 
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fonosanj  une  solution,  dans  l'essence  de  santal,  de  ré- 
sines retirées  de  la  racine  du  Piper  methyaticum  (Kawa). 

L'auteur  a  repris  l'étude  chimique  de  cette  racine  et 
st  obtenu  les  résultats  suivants  : 

1^  La  racine  de  Kawa  renferme  de  Teau,  des  sels 
ninéraux,  de  la  gomme,  de  Tamidon  et  de  la  cellu- 
lose; de  plus.  5,3  p.  400  de  résines,  0,30  p.  100  de 
néthysticinej  0,268  p.  100  de  f^-métAystùnne,  0,184  de 
fangoninsy  0,022  p.  100  d'alcaloïde,  deux  gluco^ 
sides  (0,69  p.  100],  ainsi  que  du  sucre  et  0,7  à 
),8  p.  100  d'un  acide  amorphe,  insoluble  dans  l'eau. 

2^  Le  mélange  de  résines  renferme,  à  côté  de  23  p.  100 
l'acides  résineux,  77  p.  100  d'un  éther  résineux  (ré- 
sènes). 

3^  Les  différentes  fractions,  obtenues  en  traitant  par 
réther  de  pétrole  le  mélange  des  résines,  renferment 
les  quantités  plus  ou  moins  grandes  d'éthers  résineux 
solides,  cristal lisables. 

4^  Le  mélange  cristallisé  qu'on  retire  de  l'extrait 
alcoolique  de  la  racine  de  Kawa,  se  sépare,  si  on  le  fait 
cristalliser  systématiquement  dans  l'acétone,  en  yango- 
line,  méthysticine  et  ({/-méthysticine. 

S""  Le  plus  simple  procédé  de  préparation  de  la  yan- 
i;onine  consiste  à  saponifier  par  la  potasse  alcoolique, 
froide  les  corps  qui  l'accompagnent. 

S""  La  méthysticine,  C^H^^O%  est,  d'après  Pomeranz, 
m  éther  p-cétonique  et  renferme  un  reste  d'acide  pipé- 
rique,  car  on  a  pu  démontrer  l'identité  du  mélhysticol 
lu'on  en  a  obtenu  avec  la  pipéronylènacétone  synthé^ 
iique  de  Scholtz. 

7""  La  ^-méthysticine  est,  comme  la  méthysticine,  un 
§ther  de  Tacide  méthysticique. 

8**  La  yangonine  est  une  lactone  de  formule  C*''H**0% 
qui  peut  s'écrire  : 

CH 
CH»0.  /Vh 

CH30  \/^^ 

0  A.  F. 
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Chimie  minérale. 


Action  des  métaux  sur  les  solutions  aqaemes  to 
persuUates;  par  MM.  G.  Levi,  E.  Miguorim  et  G.  F> 
coLhNL  (1).  —  On  sait  que  le  platine  a,  sur  les  sols- 
tîoQS  aqueuses  des  persulfates,  une  action  exclasi?e 
ment  catalytique  et  que  le  plomb  exerce  uae  actioi 
chimique  complexe  qui  pourrait  apporter  un  éclairciv 
sèment  à  la  théorie  chimique  des  accumulateurs. 

Les  auteurs  ont  étendu  les  observations  aux  difw 
métaux.  Dans  tous  les  cas  observés,  sauf  pour  Toretk 
platine,  tous  les  métaux  ont  une  action  sur  les  persot 
fates;  ou  ils  passent  directement  en  solution,  oa  ik 
restent  indissous  sous  forme  d'oxyde  ou  de  selbasiqot 
£n  général,  la  réaction  de  décomposition  du  persolbte 
est  toujours  plus  lente  pour  le  sel  ammoniacal  que  potf 
le  sel  potassique,  sauf  pour  Faction  catalytique  do  pit- 
tine  où  la  proposition  doit  être  renversée. 

Le  magnésium  donne  lieu,  avec  le  pcrsulfate  d'amoM- 
niaque,  à  une  réaction  extrêmement  violente  avec  déga- 
gement d'ammoniaque;  ce  cas  est  exceptionnel. 

Le  chrome,  le  manganèse,  le  sélénium,  Tarsenic,  le 
molybdène^  Tantimoine,  etc.,  se  transforment  en  oxydes 
insolubles.  Dans  ces  cas,  il  y  a  oxydation  parle  persoi- 
fate  et  intervention  de  l'eau  dans  la  réaction. 

Pour  les  éléments  à  caractère  nettement  métalli<p^ 
on  observe  le  phénomène  suivant  :  le  métal  passe  ei 
solution  ainsi  qu'un  cation  ;  le  persulfate  se  décompose 
et  il  peut  parfois  se  dégager  des  gaz. 

Dans  le  cas  du  zinc,  du  nickel,  du  cobalt,  où  ilB\* 
pas  de  dégagement  gazeux,  la  réaction  totale  parait  pou- 
voir se  formuler  par  les  deux  réactions  partielles  sa- 
vantes : 

(a)  Zn  +  S208X2  »  S0*Zn  4-  SO^X* 

(b)  Zn  +  S«08X9  -f  H«0  =  ZdO  +  SO«H«  -f  SO*X« 

ZnO  +  S0*H3  =  S0*Zn  +  HSQ 

Suivant  la  vitesse  relative  des  deux  réactions,  lasolft- 

(1)  Gasz,  chim.  ital.,  1908  (I),  p.  583.  " 
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ion  restera  neutre  ou  deviendra  acide  avec  le  temps. 
Dans  faction  des  métaux  comme  le  ferrie  manganèse, 
e  cadmium,  sur  une  solution  concentrée  de  persulfate 
l'ammoniaque,  on  observe  un  dégagement  d'hydrogène, 
[jes  auteurs  admettent  que  Taction  première  du  métal 
)8t  une  action  catalytique  : 

S«0*X«  +  H«0  =  SO*X«  +  SO«H«  +  0 

it  que  le  dégagement  d^hydrogène  est  dû  à  une  action 
secondaire  du  métal  sur  Tacide  sulfuriqùe  formé  dans 
A  réaction  première. 

Mais  ceci  est  peu  probable,  étant  donné  Toxydabilité 
les  métaux  en  question.  Il  serait  utile  de  pouvoir  étu- 
lier  attentivement  la  variation  d*acidité  de  la  solution. 
[)ans  la  réaction  avec  le  persulfate  d'ammoniaque,  il 
)eut  aussi  y  avoir  d^une  part  oxydation  de  Tammo- 
liaque  et  formation  d'acide  azotique,,  lequel  peut  être 
l'autre  part  réduit  par  l'hydrogène  dégagé  dans  la 
réaction  du  métal  sur  l'acide  sulfuriqùe.  En  résumé, 
la  réaction  est  très  complexe. 

P.  B. 


Chimie  biologique. 

Sur  la  spongostérine,  la  cholestérine  du  Suberifes 
Umuneula;  par  M.  M.  Hënze  (1j.  —  L'auteur,  il  y  a 
{uelques  années,  a  pu  retirer  d'une  éponge,  le  Suberites 
i&muneula,  une  substance  nouvelle,  analogue  à  la 
cholestérine  et  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  spanças^ 
^érine.  L'étude  de  cette  cholestérine  n'avait  pu  être 
^ussée  bien  loin,  car  la  quantité  isolée  était  très  faible. 
Dans  une  nouvelle  série  de  recherches,  M.  Henze,  ayant 
préparé  une  certaine  quantité  de  spongostérine,  a  repris 
ion  élude;  il  s'est  attaché  surtout  à  déterminer  si  la 
nouvelle  cholestérine  était  un  corps  unique,  ou  s'il 
§lait  possible  de  la  dédoubler  en  deux  autres  principes, 

(1)  Ueber  Spoogotterio,  das  CholMteria  ans   Suberites*domuncula 
[ZUchr.  /  physiol.  Chem,,  LV,  p.  427,  1908). 
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ainsi  que  cela  a  été  fait  récemment  pour  plasiems 
phytostérines. 

La  spongostérine  pure  fond  à  123M24*;  il  résulte  des 
analyses  que  sa  formule  est  C^^H^^O,  soit  la  fonnnlede 
la  cholestérine  avec  2H  ou  4H  en  plus  suivant  quoi 
adopte  pour  ce  principe  la  formule  C*'H**0  ou  C*^H"0 

L'éther  acétique  est  en  feuillets  cristallins,  fusibles 
à,  142''5.  De  même  que  la  spongostérine,  TétheracétiqQe 
ne  fixe  pas  les  halogènes  pour  former  des  dérivés  d'ad- 
dition; contrairement  à  la  cholestérine  qui  fixe  2Br,li 
spongostérine  et  son  éther  acétique  ne  donnent  avec  le 
brome  que  des  dérivés  de  substitution.  L'éther  acé- 
tique brome  fond  à  151°;  traité  par  les  rédacteurs  il 
redonne  l'acétate  de  spongostéryle  et  ce  dernier,  sapo- 
nifié» mène  à  un  corps  ayant  toutes  les  propriétés  de 
la  spongostérine  primitive. 

Il  n*a  pas  été  possible,  dans  ces  différentes  réactions, 

d'isoler  d'autres  corps  que  les  dérivés  signalés  ci-dessus: 

il  est  donc  vraisemblable  que  la  spongostérine  est  un 

corps  unique  et  non  un  mélange  de  plusieurs  principes 

analogues. 

H.  C. 

Les  hydrates  de  carbone  de  la  levure  de  bière: 
par  MM.  W.  Meigen  et  A.  Spreng  {{).  —  Lacomp 
sition  chimique  de  la  membrane  cellulaire  de  la  l^ 
vure  a  déjà  été  l'occasion  de  travaux  nombre©, 
et,  malgré  cela,  bien  des  points  obscurs  subsistent  en- 
core à  son  sujet.  Un  point  important  paraît  acquis 
toutefois  :  c'est  que  cette  membrane  n'est  formée,  ni 
de  véritable  cellulose  ni  de  chitine  qu'on  trouve  sot- 
vent  dans  les  champignons.  Il  a  été  possible  égalemeut 
de  retirer  des  membranes  de  levure  deux  principe 
dont  l'un,  soluble  dans  l'eau  chaude,  est  désigné  sous 
le  nom  de  gamme  de  levure,  tandis  que  l'autre  appeW 
cellulose  de  la  levure  est  insoluble.  Les  données  sur 

(!)  Uebep  die    KohlenhydrtU   der   Hefe  (ZUchr.  physhL  Chf^ 
LV,  p.  48,  1908). 
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œs  substances  étant  souvent  contradictoires,  MM.  Mei-^ 
;en  et  Spreng  en  ont  repris  Tétude. 

I.  Gomme  de  levure,  —  Pour  préparer  cette  gomme, 
les  auteurs  ont  utilisé  les  procédés  déjà  indiqués  en  les 
modifiant  sur  quelques  points  ;  ils  ont,  d^abord,  appli* 
({ué  le  procédé  de  Naegeli  et  Lœw. 

La  levure  desséchée  est  traitée  par  Talcool  et  Téther, 
puis  le  résidu  épuisé  est  traité  par  l'eau  bouillante  :  la 
partie  soluble,  séparée  du  résidu  insoluble  par  centri** 
fugation,  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  pour  éli- 
miner différentes  impuretés,  puis  le  liquide  filtré  est 
Svaporé  et  additionné  d'alcool  qui  précipite  la  gomme; 
eelle^ci  est  purifiée  par  une  série  de  dissolutions  dans 
l'eau,  suivies  de  précipitation  par  Talcool.  Le  rende- 
ment est  de  4  p.  100  environ.  L'hydrate  de  carbone 
obtenu  a  pour  formule  C^'H^^O^^;  il  est  pulvérulent, 
soluble  dans  l'eau;  il  précipite  par  l'acétate  basique  de 
plomb  et  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  qui  le 
précipite.  Il  correspond  au  produit  déjà  décrit  par 
Nsgeliet  Lœw  et  obtenu  au  moyen  d'une  méthode  ana- 
logue par  ces  auteurs  :  cependant  le  pouvoir  rotatoire 
déterminé  par  Meigen  et  Spreng  («d  st?  +  58^S)  est  dif- 
férent du  chiffre  trouvé  par  Na^geli  et  Lœw  («0=  +  78*). 
Par  Thydrolyse,  la  gomme  de  levure  a  donné  du 
mannose  et  du  glucose,  sans  trace  de  galactose;  il 
ne  parait  pas  non  plus  qu'il  y  ait  formation  de  pen-» 
toses. 

Si,  au  lieu  de  faire  bouillir  la  levure  avec  de  l'eau 
seule,  on  emploie  un  lait  de  chaux  ainsi  que  l'a  proposé 
Hesseland,  on  obtient  un  hydrate  de  carbone  moins 
par,  de  formule  C^H'^0^  et  ayant  un  pouvoir  rotatoire 
2%zz^-^  kV^&.  Enfin,  en  traitant  la  levure  à  l'ébuUition 
par  une  lessive  alcaline  faible  (à  3  p.  100),  puis  en  préci- 
pitant par  la  liqueur  de  Fehling,  Salkowski  avait  obtenu 
ane  gomme  ayant  pour  formule  G^^H^'O^^  et  comme 
pouvoir  rotatoire  aDr^+dO""!-  MM.  Meigen  et  Spreng 
confirment  ces  données. 

En  résumé,  la  méthode  de  Salkowski  parait  donner 


—  280  — 

le  produit  le  plus  pur  et  la  gomme  de  levare  doit  être 
considérée  comme  une  dextromannane. 

II.  La  cellulose  de  levure.  —  Les  travaux  faits  par 
différents  auteurs  sur  les  hydrates  de  carbone  deU 
levure,  insolubles  dans  l'eau  chaude,  sont  plas  cod- 
tradictoires  encore  que  les  données  émises  au  SQJetd« 
la  gomme  :  ces  différences  tiennent  en  grande  partie 
à  ce  que,  jusqu'à  ces  dernières  années,  les  travaiu 
sur  le  groupe  des  celluloses  étaient  peu  nombreio. 
Depuis  quelque  temps  les  recherches  de  Cross  etBewan, 
de  Schulze,  de  Winterslein,  de  Tollens  et  d'autres  au- 
teurs ont  apporté  quelque  lumière  dans  la  question,  et 
maintenant,  d'après  Schulze,  on  divise  les  celluloses 
en  deux  groupes  :  1°  les  celluloses  vraies,  qui  sont  inso- 
lubles dans  les  acides  et  les  alcalis  dilués  même  à 
chaud,  qui  se  dissolvent  dans  Toxyde  de  cuivre  ammo- 
niacal et  qui  se  colorent  en  bleu  par  la  solution  de  chlo- 
rure de  zinc  iodé;  2*"  les  hémicelluloses,  qui  sont  trans- 
formées en  sucre  par  ébuUition  avec  les  acides  dilués. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  le  résultat  des  recherches 
de  MM.  Meigen  et  Spreng. 

La  levure  de  bière,  privée  de  la  gomme  par  un  trai- 
tement approprié,  puis  traitée  à  ébuUition  par  une 
lessive  de  potasse  à  IS  p.  100,  donne  un  deuxième 
hydrate  de  carbone  différent  de  la  gomme  par  un  poo- 
voir  rotatoire  plus  élevé  (aD  =  +  H3"),  ne  précipitant 
pas  par  la  liqueur  de  Fehiing.  Cet  hydrate  de  carbone 
estune  dextrane,  car,  à  l'hydrolyse,  il  ne  donne  que  in 
dextrose  C'est  une  hémicellulose. 

On  peut  retirer  de  la  levure  de  bière,  après  ce  traite- 
ment, un  hydrate  de  carbone  de  formule  G*H**0''  elq© 
est  une  deuxième  hémicellulose;  celle-ci,  bydrolysée, 
donne  du  dextrose  et  du  mannose  :  c'est  donc  aoe 
mannosodextrane.  Il  est  à  noter  toutefois  que  cette 
hémicellulose  ne  préexiste  pas  dans  la  levure,  m&i^ 
qu'elle  parait  formée  aux  dépens  d'une  hémicellulos^ 
plus  facilement  hydrolysable  et  sous  Tinflaence  i^ 
l'action  prolongée  des  alcalis  ou  des  acides. 
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Il  n'y  a  pas  dans  la  levure  de  véritable  cellulose  et 
il  ne  s'en  forme  pas  pendant  les  traitements  divers.  De 
même  la  levure  ne  contient  pas  trace  de  chitine. 

H.  C. 


Toxicologie . 

Empoisonnements  par  le  sons-nitrate  de  bismnth; 
par  M.  Mëyer  (1).  —  On  fait  ingérer,  depuis  plusieurs 
années,  aux  malades  dont  on  veut  examiner  le  tube 
intestinal  à  l'aide  des  rayons  de  Rôntgen,  de  fortes 
doses  de  sous-nitrate  de  bismuth  délayé  dans  du  lait  ou 
dans  des  potages.  Toutefois  ce  sel  ainsi  employé  a 
provoqué,  à  plusieurs  reprises,  des  empoisonnements 
et  même  un  empoisonnement  suivi  de  mort. 

D'après  Fauteur,  ces  accidents  ne  sont  pas  dus  au 
bismuthy  mais  à  Taction  toxique  de  l'acide  nitrique  pro- 
duit aux  dépens  du  nitrate  de  bismuth.  Il  recommande 
donc  de  se  servir,  pour  ces  sortes  de  recherches,  de  car- 
bonate de  bismuth,  composé  qui  se  dépose  lentement 

et  ne  peut  présenter  le  même  inconvénient. 

A.  F. 

Empoisonnements  parla  résorcine;  parM.  Nothen  (2). 
—  L'auteur  relate  deux  cas  d'empoisonnement  dus  à 
l'emploi  de  ce  médicament  à  l'extérieur.  L'un  con- 
cerne un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  qui  présentait 
des  phénomènes  d'intoxication  provoqués  par  une  pom- 
made composée  de  soufre,  d'oxyde  de  zinc  et  de 
15  p.  100  de  résorcine.  Dans  le  second,  il  s'agit  d'un 
enfant  de  onze  jours,  mort  avec  des  symptômes  d'em- 
poisonnement, après  avoir  été  traité  avec  une  pom- 
made à  la  résorcine  à  30  p.  100. 

A.  F. 

Empoisonnements  dus  aux  lavages  de  l'utérus  par  le 


(1)  Thet-ap.  Monalsch.,  1908,  n*  8  ;  d'mpréa  Pharm.  Ztg.,  1908,  p.  640. 

(2)  Med.  Klinik,  1908,  n*  24  ;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1*908,  p.  640. 
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lysol;  par  M.  Piltz  (1).  —  Dans  les  premiers  temps  de 
son  apparition,  on  attribuait  au  lysol  uae  innocidké rela- 
tive, en  même  temps  qu'une  action  bactéricide  éner- 
gique: on  est  revenu  sur  cette  opinion.  Son  usage  pour 
les  lavages  de  l'utérus  a  souvent,  en  effet,  occasionné 
des  empoisonnements  mortels.  Aussi,  Tauteur  coa- 
seille-t-il  de  ne  plus  employer  pour  ces  injections  de 
pareils  agents  de  désinfection,  car  leur  valeur  estmille 
s41s  sont  trop  étendus,  et  il  faut  trop  compter  avec  k 
danger  d'intoxication  lorsque  ces  solutions   scmtuD 

peu  concentrées. 

A.  F. 


33S 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIËTËS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  ScieKces. 

Séance  du  6  juillet  1908  (C.  R.,  t.  CXLVII).  —  J^ 
tion  des  oxydes  métalliques  sur  les  alcools  primaires  [eu 
des  oxydes  réductibles);  par  MM.  Sabatier  et  Maiihe 
(p.  16).  —  Les  produits  de  la  réaction  varient  bcaucoap 
suivant  que  :  1**  Toxyde  se  réduit  simplement  en  don* 
nant  de  l'eau  et  de  l'aldéhyde  (Sb'0»,Bi'0');  ou  bieR 
que  l'oxydation  de  Talcool  est  plus  profonde  par  suite 
de  la  réduction  plus  facile  de  Toxyde  (HgO),  ou  encore 
que  le  métal  mis  en  liberté  agit  comme  catalyseur 
déshydrogénant  à  la  température  de  rexpdi'ieDce 
CuO,  NiO,  etc.). 

Enfin,  parmi  les  oxydes  réductibles  par  les  alcools,  il 
en  est  plusieurs  qui  sont  capables  d'exercer  sur  ces 
derniers  une  décomposition  catalytique,  qui  se  produit 
tant  qu'il  reste  de  l'oxyde  et  qui  est  par  conséquent 
d*aulant  plus  importante  que  l'oxyde  se  réduit  pN 

(!)  MUnch.  med.  Wschr,,    1908,    nfi  18;  d'après  ^hmnn.  ÏÀ$..  \^ 

p.  640. 


F^ 
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lentement  ;  il  en  est  ainsi  avec  les  oxydes  de  fer,  de 
cadmium,  d'étain. 

Sur  un  nouvel  iodure  de  titane^  Vicdwre  titaneuz  TiP; 
par  MM.  Defacqz  et  Copaux  (p.  65).  —  L'action  de  la 
yapeur  de  mercure,  dans  nne  atmosphère  d'hydrogène, 
8or  la  vapeur  d'iodure  titanique,  donne  naissance,  au 
rouge  sombre,  à  Tiodure  titaneux,  dont  les  auteurs  don- 
nent la  description. 

Chaleur  de  neutralisation  de  racide  picrique  par 
diverses  bases  aromatiques  en  milieu  benzénique;  par 
MM.  Léo  Vignon  et  Evieux  (p.  67).  — Tandis  que  Tacide 
acétique  et  l'acide  benzoïqnc'  sont  dépourvus  de  fonc- 
tion acide  par  rapport  à  l'ai'line,  en  solution  benzé- 
nique,  Tacide  picrique,  au  contraire,  se  combine  avec 
énergie  à  un  grand  nombre  de  bases  aromatiques.  La 
formation  de  picrates  en  solution  benzénique,  avec  de 
forts  dégagements  de-  chaleur,  leur  précipitation,  con- 
stituent un  exemple  de  formation  saline  en  dehors  de 
rîonisation.  L'acide  trîchloracétique  se  comporte 
comme  l'acide  picrique.  . 

Transformation  directe  du  ôorncol  en  acides  campko^ 
ligue  et  isocampkolique ;  par  M.  M.  Guerbet  (p.  70).  —  Si 
l'on  chauffe,  à  250'-280<'  en  tubes  scellés,  le  bornéol 
avec  la  potasse  récemment  fondue,  on  le  transforme 
presque  intégralement  en  acides  campholique  et  iso- 
campholique(le  premier  dominant). 

Sur  la  préparation  des  éthers  benzoylacétiques;  par 
M.  A.  Wahl  (p.  72).  —  L'auteur  indique  les  conditions 
qui  lui  ont  paru  les  plus  favorables  pour  la  préparation 
des  éthers  benzoylacétiques  et  en  particulier  Téther 
métbylique  qu'il  décrit,  ainsi  que  quelques-uns  de  ses 
dérivés  caractéristiques. 

Sur  Vergostérine  et  la  fongistérine  ;  par  M.  C.  Tanret 
(p.  75).  —  L'auteur  s'est  aperçu  que  le  principe  qu'il 
a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  est  un  mélange;  il 
revise  ses  propriétés.  En  même  temps,  il  décrit  un  nou- 
veau composé,  la  fongistérine,  qui,  par  son  mélange 
avec  Tergostérine  vraie,  constituait  Tancienne  ergosté- 
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rine  ;  la  fongîstérine  est  un  homologue  inférieur  de 
Tergostérlne.  Ces  deux  principes  ne  paraissent  passe 
trouver  seulement  dans  le  seigle  ergoté  ;  leur  diffusion 
chez  les  Cryptogames  serait  beaucoup  plus  grande. 

Etude  sur  le  rôle  des  levures  dans  V aldékyfieatm  k 
Valcool;  par  MM.  Trillat  et  Sauton  (p.  77).  —  Les  expé- 
riences des  auteurs  conduisent  aux  conclusions  sui- 
vantes :  L'aldéhyFication  de  l'alcool  atteint  son  maxi- 
mum avec  la  levure  vivante;  le  phénomène  diminoe 
considérablement  quand  la  levure  est  tuée  par  la  cha- 
leur ou  les  antiseptiques.  L'oxydation  de  ralcool  n'est 
pas  produite  par  le  suc  retiré  de  la  cellule  de  levure. 
En  outre,  la  présence  des  levures  augmente  la  vitesse 
d*éthéri  fi  cation. 

Séance  du  43  juillet  1908  [C.  R.,  l.  CXLVIl).  - 
Action  des  oxydes  métalliques  sur  les  alcools  primûm 
[cas  des  oxydes  irréductibles)  ;  par  MM.  Sabatier  et  Maobi 
(p.  106).  —  Beaucoup  d'oxydes  irréductibles  parles 
vapeurs  d'alcools  primaires  jouissent  de  la  propriété' 
de  les  décomposer  catalytiquemenl  au-dessous  de  360*. 
Pour  quelques-uns  (MnO,  SnO,  CdO),  celte  décomposi- 
tion a  lieu  à  la  manière  des  métaux  divisés,  avec  forma- 
tion d'aldéhyde  et  d'hydrogène.  Pour  d'autres  (AW. 
thorine),  elle  consiste  en  une  déshydratation.  Enfin  oa 
troisième  groupe  d'oxydes  (oxydes  de  silicium,  <k 
chrome,  de  titane,  de  zirconium,  de  glucinium,  àt 
zinc,  etc.)  fournit  simultanément  les  deux  réac- 
tions. 

Sur  le  mécanisme  de  synthèse  des  cycles  azofés.  Ac- 
tion du  pyruvate  d'étAyle  sur  la  paratoluidine  ;  pw 
M.  Simon  (p.  125).  —  Le  pyruvate  d'éthyle  réagis- 
sant sur  la  paratoluidine  donne  un  composé  (A)  fon- 
dant à  193-194**  auquel  l'acide  sulfurique  conceolré 
enlève  une  molécule  de  paratoluidine  en  donnaot 
un  corps  fondant  à  182'*  (B).  Le  composé  (A)  n'est 
ni  dissous  ni  modifié  par  les  alcalis  aqueux,  mais 
la  potasse  alcoolique    le    saponifie  et  lui  enlève  os 
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groupe  CO^;  on  obtient  ainsi   un  produit  fondant  à 

C'H7Az=:C — CH9  CO-CH« 


CO 


(A) 


.CH3 
C<  CO 


(B) 


/CHS 


Yc7H>CO«C«H5  Yc7H>C0»CW 

C7H7Az=C — CH« 

(C) 


CO 


AzCm7 


CH— CH« 


Jusqu'ici  il  n'a  pas  été  possible  de  repasser, des  corps 
(Bj  ou  (G)  à  la  méthyltolylcétopyrrolidoue. 

Daus  la  même  réaction  (pyruvate  d'éthyle  sur  para- 
toluidine),  l'auteur  a  aussi  obtenu  un  corps  fondant  à 
142^  qui  peut  être  considéré  comme  formé  par  la  con- 
densation de  deux  molécules  de  toluylpyruvate  d'éthyle. 
L'action  de  la  potasse  alcoolique  conduite  un  acide  qui 
est  vraisemblablement  l'acide  4.6.  diméthylquinoléine 
carbonique. 

Sur  la  spartéine.  Passage  de  Visospartéine  à  Va-méthyl- 
spartétne;  par  M.  A.  Valeur  (p.  127).  —  (Voir  un  pro- 
chain numéro  de  ce  Journal.) 

Recherches  sur  quelques  sulfates  acides  de  potassium  ; 
par  M.  Arzalier  (p.  129).  —  L'existence  du  composé 
SO*K*,3/4SO*H'  n'est  pas  prouvée  thermiquement.  Il 
parait  impossible  a  priori  qu'un  composé  plus  acide 
que  S0*K*,3S0*H*  puisse  exister. 

Analyse  physico-chimique  des  vins;  par  MM.  Dutoit.  et 
DuBoux  (p.  134).  —  Les  auteurs  indiquent  comment,  par 
neutralisation  suivie  de  mesures  de  conductivité  élec- 
trique, on  peut  déterminer  simultanément  et  rapide* 
ment  les  sulfates,  l'acidité  totale  et  les  matières  tan- 
nantes d'un  vin. 

Etude  chimique  de  la  maturation  du  «  Lycopersicum 
esculentum  »  {tomate)\  par  M.  Albahary  (p.  146),  — 
A  mesure  que  la  maturation  progresse,  on  constate 
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une  augmentation  notable  des  acides  organiqaes,  4» 
sucres,  de  Tamidon  et  des  matières  azolées  non  pro- 
téiques,  tandis  que  les  quantités  de  protéides  et  de  cel- 
lulose diminuent  fortement,  pour  rester  sensiblement 
stationnaires  vers  la  fin  de  la  maturation. 

Du  rôle  de  la  fermentation  de  V acide  malique  dauk 
vini/lcation  ;  par  M.  Rosenstiehl  (p.  150).  —  L'acidf 
malique  du  vin  se  dédouble  en  acide  carbonique  et 
acide  lactique  sous  Finfluence  d'une  bactérie  Micro- 
coecus  malolacticuè  étudiée  par  A.  Koch  et  Seiffert. 
Cette  bactérie  peut  provenir  des  ferments  naturels  du 
raisin,  mais  elle  envahit  également  les  vins  de  moûts 
stérilisés,  pendant  les  manipulations  de  cave.  D'tprès 
l'auteur,  cette  fermentation  jouerait  un  rôle  importait 
dans  la  conservation  et  le  vieillissement  du  vin  (1). 


Société  de  Biologie. 

Séakcb  dd  41  JUILLET.  —  HéfMlysê  poT  le  plmk.fi 
plomb  colloïdal  et  les  sels  de  plomb;  par  M.  L.  Paen. — 
Le  plomb  colloïdal,  le  plomb  métallique^  le  nitnU^ 
Vtodure,  le  bromure  de  plomb  exercent  une  action  béno- 
lytique,  qu'ils  soient  en  solution  dans  du  sérum  phjfsio- 
logique,  ou  dans  un  milieu  isotonique  de  bromure  oi 
d'iodure  de  sodium.  Dans  ce  dernier  cas,  l'effet  h^mo- 
lytique  est  un  peu  plus  faible. 

Action  de  forgent  colloïdal  électrique  wm  stabiliâê  mt 
Vinversion  du  saccharose  par  la  suerase  de  Uvure;  fv 
M.  George  Rebière.  —  L'argent  colloïdal  électrique 
retarde  l'inversion  du  saccharose  par  la  sucrase  de  let^ 
la  diminution  de  vitesse  produite  par  l'argent  coUoiilsl 
n*est  pas  proportionnelle,  toutes  choses  égales,  d'ail- 
leurs, à  la  quantité  de  colloïde  ajoutée;  elle  croit dtis 
des  proportions  beaucoup  plus  fortes  que  Télévationde 
teneur  en  colloïde.  L'action  de   l'argent  colloïdal  est 

(1)  Voir  8UP  le  même  sujet  une  noie  de  M.   Mbstrkat  {/ow»* 
Phann.  et  de  Chim,,  [€J,  XKVIU,p.  13,  U06). 
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déjà  nettement  appréciable  pour  une  teneur  en  Ag  de 
1/1,250.000. 

Bédmction  du  bleu  <U  méthyiènê  par  les  çlciulins;  par 
MM.  Ch.  Achard  et  M.  âynaud,  —  Le  plasma,  chargé  de 
globulins  et  maintenu  à  une  température  voisine  de 
œlle  du  corps,  décolore  le  bleu  de  méthylène,  mais  il 
suffit  de  Ta^ter  à  l'air  pour  faire  reparaître  la  colora- 
tion. 

Dosage  des  manières  extr actives  réductrices;  par  J.-E. 
Abelous.  —  Ce  dosage  s'effectue  par  une  méthode  indi- 
quée par  Ch.  Richct  et  Etard  et  dont  le  principe  est  le 
suivant  :  Si,  à  une  certaine  quantité  d'urine,  on  ajoute 
un  peu  de  carmin  d'indigo  et  une  solution  de  brome 
(N/IO),  le  brome  oxyde  d'abord  les  matières  rédactrices 
«t  ce  tfest  qu'en  dernier  lieu  qu'il  oxyde  le  «amin 
d'indigo  pour  le  transformer  en  isaîine.  L^indigo  sert 
donc  de  réactif  indicateur. 

Sur  Vurokgpertensinest  F  action  siatogènêdeïurimê^Tpsx 
MM.  J.-E.  AifiLOUS  et  E.  Bakbier.  —  L'urine  normale 
contient  une  substance  que  l'éther  peut  lui  enlever  et 
qui  a  reçu  le  nom  d'urohypertensine  à  cause  de  Péléva- 
Uon  de  la  pression  sanguine  et  de  la  vasoconstriction 
qu'elle  provoque.  L'extrait  ëthéré  provoque  de  plus 
tme  hypersécrétion  manifeste  des  glandes  sativaires  et 
des  glandules  nasales. 

Emploi  de  V acide  /ormique  comme  réactif  des  peroxy- 
doses  animales;  par  M.  F.  1>attelu.  —  L'auteur  avait 
déjà  constaté,  il  y  a  quelques  années,  que  (es  muscles 
et  le  foie  ont  la  propriété  d'oxyder  l'acide  formiqne 
avec  dégagement  de  CO'  lorsqu'on  les  fait  agir  en  pré- 
sence de  H^O^;  l'acide  carbonique  est  reçu  dans  une 
solution  de  baryte.  Au  moyen  de  cette  méthode,  on  cons- 
tate que  tous  les  tissus  possèdent  la  propriété  d'oxyder 
Facide  formique  en  présence  de  11*0^,  mais  à  des  degrés 
bien  divers.  L'acide  formique  constitue  donc  un  bon 
réactif  soit  pour  démontrer  la  présence  de  peroxydases 
dans  les  différents  tissas  des  animaux  supérieurs,  soit 
pour  en  doser  la  quantité  relative. 
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Liquéfaction  instantanée  du  ôlanc  d  œuf  far  la  papiau 
à  la  température  du  laboratoire;  par  MM.  H.  MiRTO^d,! 
E.  PozERSKi.  —  La  papaïne  mélangée  à  de  Talbomme 
n'y  produit,  à  la  température  du  laboratoire,  auconei 
digestion  appréciable;  mais  dès  que  le  mélange  est 
effectué,  on  constate  une  diminution  considérable  de  U 
viscosité  du  blanc  d'œuf  :  l'albumine  est  donc  liquéfiée] 
brusquement  par  la  solution  de  papaïne. 


REVUE  DES  LIVRES 


The  Extra  Pharmacapœia ;  par  MM.  Martindale  et  West* 
GOTT  (1).  —  Sous  ce  titre,  Martindale  et  Westcott  publient 
formulaire,  dont  la  13«  édition  vient  de  paraître.  Ces  tutei 
font  remarquer,  dans  la  préface,  que  le  présent  volume  com] 
plus  de  1.200  pages  et  renferme  près  de  10.000  articles,  alors  qo*] 
la  première  édition,  parue  en  1883>  ne  comptait  que  313  pages 
1.600  articles.  C'est  dire  qu'ils  ont  suivi  les  progrès  de  la  scie 
et  que  les  pharmaciens  trouveront  dans  cet  ouvrage  toos  \H 
renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  De  fait,  od 
trouve  des  données  sur  les  médicaments  inscrits  dans 
diverses  Pharmacopées  et  sur  beaucoup  d'autres  qui  soot 
ployés  dans  la  Thérapeutique  moderne.  Nous  y  relevons,  de  pi 
des  chapitres  détaillés  :  sur  les  rayons  de  Rôntgen,  sur  le  radii 
sur  les  vaccins  et  les  antitoxines,  sur  les  eaux  mioérales, 
l'opothérapie  ;  une  note  sur  le  pouvoir  antiseptique  de  quelque 
désinfectants  chimiques  usités  en  chirurgie;  un  aide-mémoif 
d'analyses  de  Turine,  de  l'eau,  du  lait,  du  beurre,  des  gaz  los^l 
ques;  des  indications  pour  les  recherches  bactériologiques,  etcJ 
et,  enfin,  une  table  posologique  et  même  un  glossaire  des  phrtseil 
et  des  mots  que  l'on  peut  rencontrer  dans  la  pratique  des  ordoB«| 
nances  étrangères  :  danoises,  françaises,  allemandes,  italienaeS| 
espagnoles  et  portugaises. 

A.  F. 

(1)  Un  vol.  in-i8,  London,  R,  K.  Lewis,  135,  Gower  street;  189S. 


Le  Oèrant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  BfPRUfERIB  LBTÉ,  RUE  CA8SITTB,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


L'inusité  dans  le  rcgne  organique  et  en  particulier  dans  les 
drogues  simples  et  composées.  Rôle  biochimique  de  Vino- 
site;  par  M.  G.  Meillère  (1). 

L'étude  de  quelques  urines  présentant  des  réactions 
anormales  avec  les  réactifs  des  sucres  nous  a  conduit 
à  rechercher  dans  ces  liquides  la  présence  des  hydrates 
de  carbone  autres  que  le  glucose,  Tinosite  en  particu- 
lier. Nous  avons  été  ainsi  amené  à  étudier  les  procédés 
de  recherche  et  de  caractérisation  de  ce  dernier  corps 
dans  les  divers  complexes  organiques.  Les  observations 
que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  ont  été  consignées  dans 
diverses  notes  publiées  au  Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie  et  au  Bulletin  de  la  Société  de  Biologie. 

L'inosite  rencontrée  dans  les  urines  peut  être  d'ori- 
gine intrinsèque,  c'est-à-dire  formée  aux  dépens  des 
réserves  de  l'organisme;  elle  peut  également  provenir 
deralimentation,c*est-à*dire  être  d'origine  extrinsèque, 
du  moins  chez  les  sujets  dont  l'organisme  est  incapable 
de  brûler  Tinosite  ingérée.  Il  était  donc  intéressant  de 
voir  quels  étaient  les  aliments  susceptibles  d'introduire 
des  quantités  appréciables  d'inosite  dans  l'organisme 
de  rhomme  ou  des  animaux.  Il  convenait  pour  cela 
d'analyser  un  grand  nombre  de  substances  appartenant 
aux  deux  règnes  organiques,  ce  qui  a  considérablement 
élargi  le  cadre  de  nos  recherches  primitivement  limité 
àl'urinologie. 

Pour  ce  qui  concerne  le  règne  animal^  qui  a  d'ailleurs 
été  l'objet  de  nombreuses  observations  antérieures  aux 
nôtres,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'inosite  est 
extrêmement  répandue  dans  les  différentes  parties  dn 


(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  29  juillet  1908. 
ifmm.  d€  Phûrm.  tl  de  Chim.  6«  s&rii,  t.  XXVIII  (1«  octobre  1908).         19 
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corps  des  animaux  supérieurs,  mais  qu'elle  se  localise 
de  préférence  dans  des  organes  ot  tissus  très  importants 
comme  le  corps  thyroïde,  la  substance  nerveuse,  le 
myocarde,  les  surrénales,  le  parenchyme  pulmonaire, 
la  rate,  le  foie,  les  reins,  le  thymus.  Le  choix  de  la  chair 
musculaire  pour  la  préparation  de  Tinosite  est  pure- 
ment basé  sur  des  considérations  d'ordre  économique, 
car  beaucoup  d'autres  tissus  se  prêteraient  mieux  à 
l'extraction  de  cet  hydrate  de  carbone. 

Chez  les  invertébrés,  et  plus  spécialement  chez  les 
annelés,  le  taux  global  de  Tinosite  est  parfois  asseï 
élevé  pour  qu'il  soit  possible  d'envisager  la  possibilité  de 
préparer  ce  corps  en  utilisant  cette  catégorie  de  matière 
première.  C'est  surtout  en  pareil  cas  que  la  défécatioo 
des  liqueurs  par  les  sels  mercuriques  et  rentrainemeni 
de  rinosite  au  moyen  de  Tacétate  de  cuivre — opératioos 
sur  lesquelles  nous  avons  insisté  dans  nos  notes  anté- 
rieures, —  nous  ont  rendu  de  réels  services  en  simpli- 
fiant beaucoup  les  manipulations. 

Nous  insisterons  plus  spécialement  ici  sur  les  résul- 
tats fournis  par  le  règne  végétal,  car  c'est  surtout  de 
ce  côté  que  nos  recherches  ont  d'abord  porté.  Pour  sim- 
plifier Texposé,  nous  grouperons  les  plantes  ou  parties 
de  plantes  en  nous  basant  uniquement  sur  les  carac- 
tères extérieurs  d'ordre  secondaire.  On  verra  plus  loio 
Tutilité  de  ce  classement  en  apparence  artificiel. 

L'inosite  a  été  rencontrée  par  nous  et  a  pu  être  faci- 
lement caractérisée  dans  les  organes  suivants  : 

1°  Feuilles  fraîches  (venant  d'être  cueillies)  de  la 
grande  majorité  des  arbres  et  urbustcs  des  forêts  indi- 
gènes ou  exotiques  :  Marronnier  d Inde^  Chàtaignitr, 
Aulne^  Catalpa^  Orme^  Tilleul^  Peuplier^  Noiutiery 
Chfne^  Krable^  Platane^  Acacia^  Charme,  Lierre^  etc.; 

2"  Tiges  et  sommités  de  plantes  herbacées  :  Gramnêa 
vertes,  Plantes  maraîc/tères  à  croissance  rapide  et  à  rt*» 
tendre  [légumes  verts ,  salades  en  particulier),  et  parmi U* 
plantes  pharmaceutiques  :  la  Belladone ,  les  divers  ArU- 
misia,  le  Houblon,  la  Digitale,  etc.; 


—  21)1  — 

3"  Tiges  bulbeuses  des  plantes  à  oignon  :  Ail,  Oignon^ 
EckaloUe,  etc.; 

4*  Tubercules  souterrains  :  l'opinamboui^  Pomme  de 
terre.  Patate  douce,  en  particulier; 

5^  Bourgeons  étiolés,  tiges  traçantes  souterraines  : 
Atperqe,  Houblon  en  ^BxiïcwWQV  \ 

6*  Racines  charnues  développées  par  la  culture  :  Ca- 
rotte, Radis,  Navet,  Salsifis,  cic.  ; 

7"  Inflorescences  incomplètement  épanouies  :  bUinc 
du  Choux-Heur,  Sorbier,   Vigne  viergp.  Absinthe,  Lierre; 

tS**  Généralité  des  fleurs  des  Dicotylédones; 

9'  Fruits  incomplètement  développés  :  Ceri&ipr^  Gro- 
seilliers divers,  Poirier,  Pommier,  Prunier,  diverses 
Cuciirbitacées,  Tomate,  Chine,  Vigne,  Pois,  Haricot, 
Ctftise,  elc.  ; 

40**  Fruits  murs,  mais  généralement  en  moindre 
quantité  que  dans  les  fruils  verts; 

11"  Dans  les  graines  oléagineuses  et  amylacées  à  la 
phase  de  prématurité  ; 

12''  Dans  les  germes  avant  le  développement  des 
feuilles  proprement  dites: 

L'inosite  existe  même  chez  les  plantes  parasites, 
chlorophyllées  ou  non  :  Gui,  Cuscute,  Orobanche,  divers 
Champignons,  les  Pezizes  en  particulier. 

Ces  exemples  ont  été  empruntés  uniquement  aux  cas 
où  la  caractérisation  de  Tinosite,  après  isolement,  a  pu 
être  réalisée  sans  difficultés,  par  un  essai  effectué  sur 
une  petite  dose  de  substance. 

D'autres  essais,  d'une  exécution  plus  délicate,  ont  été 
eiïectués,  sur  les  produits  qui  n'avaient  pas  fourni  des 
résultatssuffisammentnets,  par  remploi  d'une  technique 
relativement  simple  et  rapide  basée  sur  la  précipita- 
tion fractionnée  par  les  sels  de  plomb.  Ces  nouveaux 
essais,  exécutés  en  tenant  compte  des  remarques  que 
nous  avons  consignées  dans  nos  notes  antérieures,  nous 
ont  permis  de  constater  qu'il  était  toujours  possible  de 
déceler  Tinosite  —  aussi  bien  que  les  sucres  propre- 
ment dits  —  en  partant  d'une  dose  suffisante  de  pro- 
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duit  récemment  prélevé  snr  le  sujet  (végétal  ou  animal], 
et  surtout  en  choisissant  convenablement  le  stade  phy- 
siologique au  cours  duquel  la  quantité  d'inosite  passe 
par  un  maximum. 

L'extrême  généralité  de  ces  constatations  leur  donne 
un  caractère  de  banalité  un  peu  décourageant  quand 
on  considère  isolément  la  constatation  de  Texistence 
de  Tinosite  dans  un  organe  d'une  plante  ou  d'un  animal 
pris  en  particulier.  Mais,  quand  on  rapproche  ces  faits 
les  uns  des  autres,  quand  on  cherche  à  fixer  les  phases 
maxima  et  minima  du  rendement  en  inosite,  et  surtout 
quand  on  compare  ces  phases  ou  stades  végétatifs  aux 
stades  contemporains  par  lesquels  passent  d^autres  prin- 
cipes immédiats  —  tannins,  hydrates  de  carbone  et 
glycérides  dans  le  cas  des  plantes  —  on  voit  se  déga- 
ger de  Tensemble  de  ces  indications  isolées  quelques 
généralisations  du  plus  haut  intérêt. 

L'exemple  le  plus  typique  à  cet  égard,  — et  le  seul 
sur  lequel  nous  nous  arrêterons  ici,  —  est  fourni  par 
cette  constatation  que  la  quantité  d'inosite  passe  par 
un  maximum  dans  les  fruits  et  dans  quelques  graines 
observés  avant  leur  complète  maturité.  L'inosite  dis- 
paraît presque  complètement  quand  le  fruit  ou  la 
graine  atteignent  leur  rendement  maximum  en  sacre, 
en  fécule  ou  en  huile. 

Ces  faits,  et  d'autres  constatations  analogues,  nous 
permettent  de  formuler  les  conclusions  suivantes  : 

1  ^  La  présence  de  V  inosite  dans  un  tissu  parait  répondre 
aux  exigences  d'une  phase  ou  d'une  forme  végétative 
et  plus  spécialement  aux  exigences  des  phases  on 
formes  à  développement  rapide.  Pour  ce  qui  concerne 
le  règne  végétal,  il  ne  faut  chercher  aucune  indication 
générale  en  dehors  de  celle  qui  peut  être  fournie  par 
lès  caractères  nettement  apparents  de  structure  macro- 
scopique, ces  caractères  secondaires  l'emportant  dans 
ce  cas  sur  les  indications  d'un  ordre  plus  élevé  (orga- 
nogéniques  ou  taxonomiques). 

2*  L'inosite  ne  peut  être  considérée  comme  un  décket 
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mais  bien  comme  une  réserve  utiliaaUe^  au  même  titre 
que  les  hydrates  de  carbone  proprement  dits  (sucres  çt 
amidons).  On  ne  saurait  expliquer  autrement  les  alter- 
natives de  diminution  et  d'augmentation  que  subit  ce 
principe  immédiat  au  cours  des  différents  stades  évo- 
lutifs d'un  végétal. 

3®  Tout  semble  indiquer  que  Tinosite  présente,  avec 
les  sucres  proprement  dits  une  parenté  physiologique 
des  plus  étroites,  lui  permettant  d'effectuer  certaines 
suppléances  et  de  coopérer  aux  divers  processus  syn- 
thétiques et  analytiques  au  même  titre  que  les  sucres 
eux-mêmes. 

Cette  parenté  physiologique  qui  paraît  exister  entre 
les  sucres  et  l'inosite  est  soulignée  par  des  constatations 
empruntées  à  la  physiologie  animale. 

La  piqûre  du  plancher  du  4*  ventricule  provoque  Fap- 
parition  d'une  phase  de  glycosurie  accompagnée  dlno- 
surie,  ainsi  que  Font  montré  une  constatation  déjà 
ancienne  de  Gallois  et  les  recherches  plus  récentes  que 
nous  avons  effectuées  en  collaboration  avec  M.  L.  Ca- 
mus. L'inosurie  se  remarque  en  général  dans  les  pé- 
riodes de  rémission  du  diabète  ordinaire  et  du  diabète 
expérimental,  chaque  phase  de  glycosurie  se  trouvant 
encadrée  en  quelque  sorte  par  deux  phases  d'inosurie. 

Nous  avons  constaté  également  que  l'inosite  pouvait 
remplacer  les  sucres  proprement  dits  dans  le  liquide  de 
Raulin  (culture  des  moisissures)  et  même  dans  les 
milieux  de  cultures  ordinaires  (bouillon,  gélatine  et 
gélose),  au  sein  desquels  certaines  bactéries  (b.  lactique, 
b.  pyocyanique,  b.  lactique  aérogène,  b.  d'Ëberth) 
peuvent  détruire  Tinosite,  ce  caractère  cultural  pouvant 
même  être  mis  à  profit  pour  effectuer  certaines  diffé- 
renciations. 

Parmi  les  hypothèses  que  font  naître  ces  constata- 
tions, deux  surtout  sont  à  retenir  :  ou  bien  l'inosite  et 
les  sucres  font  partie  des  mêmes  équations  analytiques 
et  synthétiques,  comme  la  glycérine  et  l'acide  socci- 
nique  coexistent  avec  Talcool  et  Tacide  carbonique 
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dans  le  dédoublement  du  sucre,  ou  bien  le  passage d^ 
rinosite  aux  sucres  et  des  sucres  à  Tinosite  peut  sef- 
fectuer  par  une  simple  transformation  isomérique, 
sous  l'influence  d^agents  physiques  ou  catalytiqnes 
(diastases  spéciales).  C'est  à  cette  dernière  hypothèse 
que  nous  nous  rallierions  le  plus  volontiers,  car  c'est 
celle  qui  cadre  le  mieux  avec  les  faits  observés  parooas. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  la  recherche  de  rino- 
site ne  pouvait  pas  être  mise  à  profit  pour  caractériser 
certains  produits  appartenant  à  la  matière  médicale  el 
certains  médicaments  composés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'extrême  fréquence 
de  rinosite  dans  les  tissus  organiques  permet  de  sup- 
poser a  priori  que  les  recherches  faites  dans  cette  voie 
ne  peuvent  donner  de  résultats  bien  probants.  Cette 
considération  ne  nous  a  pas  rebuté,  et  nous  avons  pro- 
cédé à  quelques  investigations  dans  cette  direction. 

D'une  façon  générale,  les  plantes  qui  contiennent  de 
Tinôsite  à  l'état  frais  n'en  renferment  plus  que  des 
traces  à  Tétat  sec,  à  moins  que  la  dessiccation  n'ait  été 
faite  avec  le  plus  grand  soin,  à  l'abri  de  la  lumière  el 
d'une  façon  très  rapide.  Pour  celte  raison,  les  alcoolés 
et  les  extraits  préparés  avec  des  plantes  sèches  con- 
tiennent en  général  moins  d'inosite  que  les  mêmes  pré- 
parations effectuées  avec  des  plantes  fraîches.  C'est  ainsi 
que  l'extrait  de  belladone  (suc  dépuré)  renferme  plus 
d'inosite  que  l'extrait  de  noyer  (feuilles  sèches),  bien 
que  la  feuille  de  noyer  contienne  originairement  plas 
d'inosite  que  la  feuille  de  belladone.  Pour  donner  un 
exemple  du  rôle  joué  par  une  bonne  dessiccation  dans  la 
conservation  de  î'inosite,  nous  citerons  le  cas  des  pré- 
parations à  base  de  feuilles  de  digitale  qui  renferment 
d'autant  plus  d'inosite  que  les  feuilles  ont  été  desséchées 
avec  plus  de  soins.  Un  autre  exemple  du  rôle  joué  par 
une  bonne  préparation  nous  est  fourni  pat  les  vins  qui 
renferment  tous  une  notable  proportion  d'inosite  quand 
ils  ont  été  obtenus  par  une  fermentation  régulière  du 
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raisin.  Par  contre,  les  vinaigres  ne  renferment  que  de 
traces  à  peine  décelables  d'inosite,  ce  corps  disparais- 
sant dans  la  symbiose  fermentative  qui  transforme  Tal 
cool  en  vinaigre. 

L'inosite  se  rencontre  également  dans  un  grand 
nombre  de  produits  fournis  par  le  règne  animal  : 
miel  y  préparations  à  base  de  cochenille  ou  de  can- 
iharides. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  nos  recherches 
sur  la  répartition  de  Tinosite  dans  les  végétaux  et  dans 
l'organisme  animal,  dans  Tespoir  que  cette  étude  nous 
permettra  d'élucider  quelques  points  de  l'histoire  bio- 
chimique de  rinosite(l). 


Examen  microscopique  des  poudres  de  cacao  et  des  chocolats  ; 

par  M.  EuG.  Collin. 

Les  poudres  de  cacao  et  les  chocolats  doivent  être 
préparés  avec  les  cotylédons  de  la  graine  de  cacao  dé- 
barrassée de  la  coque  [tégument  séminal)  et  du  germe 
[radicule). 

Quels  que  soient  les  soins  apportés  à  la  décortication 
et  au  dégermage  de  celte  graine,  il  est  impossible  de 
débarrasser  absolument  toutes  les  graines  de  leur 
tégument  et  de  n*y  pas  laisser  quelques  germes  ;  aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  poudres  de  cacao  et  dans 
les  chocolats  les  plus  purs  une  très  minime  proportion 
de  coque  et  de  radicule. 

Pour  bien  apprécier  la  pureté  de  ces  produits,  il  est 
nécessaire  de  bien  connaître  la  structure  si  complexe 
de  la  graine  de  cacao  et  de  se  rendre  compte  de  Teffet 
de  la  pulvérisation  sur  la  coque,  la  radicule  et  les  coty- 
lédons, les  (rois  éléments  que  Ton  retrouve  normale- 
ment dans  tous  les  cacaos  et  chocolats. 

(1)  Notes  anténeares  :  <i.  Mbillèrs  :  C.  A.  Soc.  BioL,  février  1906. 
Congrès  de  Rome,  avril  1906  ;  Journ.  </e  Pharm.el  de  Chim.^  août  1906  , 
G.  MuLLèRBetL. Camus, C.  A.  Soc.  Bto/., juillet  1906;  ThèseH.Oeorgee; 
1906;  0.  Mbillârb,  C.  R.  Soc.  BioL,  juin  1907  et  octobre  1907. 
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Les  cotylédons  qui  forment  la  presque  tolalitë  des 
produits  sortant  des  grandes  maisons  qui  ont  ailacW 
leur  nom  à  Tindustrie  du  chocolat,  sont  constitués  par 
un  tissu  assez  homogène  renfermant  une  grande  pro- 
portion de  graisse,  de  Tamidon  possédant  des  carac- 
tères sp<^ciaux,  un  pigment  localisé  dans  quelques  cel- 
lules seulement,  et  une  matière  albuminoïde.  Ce  tissuest 
tellement  friable  qu'il  se  laisse  désagréger  facilemeot 
sous  les  dents;  sous  Taction  prolongée  des  meules,  il  est 
réduit  en  poudre  extrêmement  fine. 

La  mince  pellictde  appelée  tégument  argentin^  qui  re 
couvre  les  cotylédons  de  cacao  et  pénètre  dans  lears 
replis,  ne  se  retrouve  que  rarement  dans  les  cacaos  et 
dans  les  chocolats  ;  eu  égard  à  sa  ténuité,  elle  est  enlerée 
presque  en  totalité  par  les  aspirateurs  au  moment  de 
la  contusion  des  graines  et  constitue  avec  les  minces 
débris  de  celles-ci  un  résidu  industriel  qui  est  coonn 
commercialement  sous  le  nom  de  soufflures  de  cacao. 

Les  coques  de  cacao  sont  formées  d'un  tissu  spongiecx 
très  riche  en  mucilage.  Les  éléments  qui  les  constituent 
varient  extraordinairement  dans  leursformes,  leurdis- 
position  et  leur  dimension;  ils  ne  contiennent  pas 
d'amidon,  mais  ils  sont  incrustés  d^une  matière  colo- 
rante très  intense.  A  cause  de  leur  nature  spongieuse, 
les  coques  offrent  une  certaine  résistance  à  raclioo 
des  meules,  qui  ne  peuvent  les  réduire  qu'en  poudre 
grossière  ou  demi-fine. 

Le^germeSy  plus  durs  et  bien  plus  résistants,  sont  éga- 
lement très  riches  en  matière  colorante  ;  leurs  cellules 
sont  gorgées  d'amidon,  d'un  pigment  très  coloré,  et 
renferment  une  petite  quantité  de  matière  grasse;  ils 
se  pulvérisent  plus  facilement  que  les  coques,  mais 
moins  facilement  que  les  cotylédons  :  leur  poudre  est 
toujours  légèrement  grumeleuse. 

Les  poudres  de  cacao  et  les  chocolats  destinés  à  être 
examinés  au  microscope  doivent  avoir  été  préalable- 
..ment  privés  de  leur  matière  grasse  au  moyen  d'éther 
sulfurique  ou  d'éther  de  pétrole. 
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Si  on  examine  une  faible  quantité  de  ces  produits 
commercialement  purs,  après  les  avoir  dégraissés  et 
simplement  délayés  dans  Teau  glycérinée,  on  constate 
quils  sont  formés  d'une  multitude  de  petits  grains 
d'amidon  simples  et  composés,  qui  sont  parfois  isolés, 
plus  souvent  entourés  d'une  matière  amorphe  d'un 
brun  clair,  tantôt  pulvérisée,  tantôt  disposée  en  masses 
plus  ou  moins  volumineuses.  Cette  matière  représente 
le  principe  azoté  qui  accompagne  l'amidon  dans  les  cel- 
lules des  cotylédons  et  les  parois  colorées  de  ces  cel- 
lules réduites  en  poudre  impalpable.  Â  côté  de  ces 
éléments  qui  constituent  la  majeure  partie  des  choco- 
lats et  cacaos,  on  trouve  des  débris  organisés  dont  les 
cellules  très  régulières  contiennent  des  granulations 
brunes  insolubles  dans  la  potasse.  Outre  ces  débris  assez 
rares  et  faiblement  colorés  représentant  l'épiderme  des 
cotylédons,  on  observe  une  plus  grande  proportion  de 
fragments  delà  coque,  plus  volumineux,  très  fortement 
M)lorés  en  brun,  assez  difficiles  à  désagréger,  et  qui  sont 
)arfois  accompagnés  de  petites  cellules  scléreuses,  très 
régulièrement  polygonales,  dont  les  parois  sont  droites, 
épaisses,  incolores,  et  non  ponctuéesv  Ce  sont  les  seuls 
déments  sclérifiés  qui  peuvent  se  retrouver  normale- 
nent  dans  les  cacaos  et  les  chocolats. 

La  matière  colorante  qui  est  localisée  dans  les  coques 
st  les  radicules  de  cacao  est  tellement  intense  qu'elle 
nasque  tous  les  détails  de  leur  structure,  rend 
souvent  leur  distinction  assez  difficile  et  permet  de  les 
confondre  avec  toute  autre  matière  qui  aurait  pu  être 
ijoutée  aux  cacaos  ou  aux  chocolats  dans  un  but  de 
ipéculation  frauduleuse. 

Pour  faciliter  cette  détermination ,  nous  avons  imaginé 
m  procédé,  extrêmement  pratique,  qui,  entre  autres 
ivantages,  offre  celui  de  fournir  rapidement  des  indica- 
ions  assez  nettes  sur  la  pureté  des  cacaos  et  des  cho- 
colats et  d'apprécier  très  nettement  la  nature  et  la 
brme  de  leurs  éléments  constituants.  Ce  procédé  con- 
siste tout  simplement  à  décolorer  ces  produits  dégrais- 
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ses  au  moyen  de  Teau  de  Javelle  ou  de  laliqaeunk 
Labarraque. 

On  place  1  ou  2^**  de  cacao  ou  de  chocolat  dégrai^ 
dans  un  vase  de  verre  à  fond  plat;  on  verse  dessasoiK 
petite  quantité  de  liqueur  de  Labarraque  que  Ton  a^k 
avec  une  baguette  de  verre  ou  mieux  avec  le  doigt  pour 
bien  délayer  la  poudre  et  faciliter  l'action  de  la  solu- 
tion chlorée.  On  ajoute  alors  60  à  SO^**  de  cette  solu- 
tion et  on  agite  de  temps  à  autre.  Assez  lente  avec  les 
solutions  d^hypochlorite  officinales,  la  décolorali» 
s'effectue  bien  plus  rapidement  avec  les  eaai  it 
Javelle  du  commerce  qu'il  faut  toutefois  étendre  dm 
Quand  la  poudre  est  devenue  blanche  ou  cesse  de  se 
décolorer,  on  décante  la  solution  chlorée  avec  soia, 
on  lave  le  dépôt  pulvérulent  à  plusieurs  reprises  arec 
de  Teau  distillée,  en  ne  conservant  au-dessos  de  lai 
qu'une  faible  proportion  de  liquide. 

En  examinant  le  contenu  du  vase  de  bas  en  haut, 
par  transparence,  ou  au-dessus  d'un  papier  noir,  ot 
peut  déjà  recueillir  certaines  indications  précieuses  sar 
la  pureté  du  produit  examiné  en  se  basant  sur  ce  bA 
que  les  poudres  de  cacao  et  les  chocolats  absolomot 
purs  et  privés  de  ;toute  trace  de  germe  ou  de  coqae 
donnent  après  décoloration  une  poudre  blanche  tris 
fine  et  très  homogène  et  que  la  présence  de  débris  h 
germe  ou  de  coque  se  traduit  par  l'apparition  dans  h 
masse  liquide  de  grumeaux  blancs  ou  transparents  <;ai 
sont  très  visibles  à  l'œil  nu. 

Les  poudres  de  cacao  et  les  chocolats  seront  d'aataal 
plus  purs  qu'ils  renfermeront  moins  de  ces  grumeaux* 

Pour  opérer  l'examen  microscopique,  on  mélange  m 
l'agitant  le  dépôt  pulvérulent  et  l'eau  qui  le  surnage: 
on  verse  une  vingtaine  de  gouttes  du  mélange  sur  m 
lame  porte-objet  :  on  incline  celle-ci  pour  laisser écooki 
l'excédent  de  liquide  qu'on  reçoit  dans  le  vase  d'où  4 
l'a  tiré;  on  examine  par  transparence  la  nature  du  dépM 
qui  s'est  produit  sur  la  lame  de  verre  afin  de  s'assort 
si  elle  contient  des  grumeaux  ;  puis  on  rassemble  surk 


J 


^'  t-  —  Elémea'.a  anttomiquci  dea   poudrai  d«  cacao  et  chocoUU. 

,  iniidon  an  grains  limplts:  — a',  amidon  sa  gratni  composts;  — 
a*. amidoa  des  cacao»  lotuble»;  —  al.  aleurons;  —  co,  débri)  dsicotj- 
tUons;  —  Cl',  criitaui  dn  tégumeai  arg^nlia;  —  crt.  criitalloidga:  — 
tct,  ipiderme  des  cotyltdoni:  —  end.  endocarpe;  —  *pi.  «piderme  de 

la  radicule;  —  pue,  parenchjnie  de  la  coque:  —  pi,  poili  v' 

ra,  dthrit  du  germai   — ici,  cellules    scié 
fc.  épiderme  de  Ja  coque;  Iv,  légument  de  1 


s  de  la 
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milieu  de  la  lame  le  dépôt  avec  ses  grumeaux  que  Tob 
recouvre  d'une  lamelle  mince.  On  observe  ensuite  li 
préparation  au  grossissement  de  120°  qu'on  utilise 
comme  chercheur,  puis  au  grossissement  de  300^  pov 
étudier  la  structure  de  tous  les  éléments  normaux  M 
anormaux,  pulvérulents  et  organisés. 

Les  cotylédons  sont  représentés  dans  les  poudres  (k 
cacao  et  les  chocolats  décolorés  par  la  poudre  impil- 
pable  laissée  sur  les  lames  de  verre  par  les  goottes  de 
liquide  qu'on  y  a  versé.  Ce  dépôt  est  essentiellemenl 
constitué  par  famidon,  la  matière  albuminoîde,  itf 
fragments  très  tenus  des  cellules  dilacérées  et  par  Je 
rares  débris  organisés.  De  ces  éléments,  ramidon  est  le 
plus  intéressant  :  il  joue  un  rôle  essentiel  dansladét«^ 
mination  des  cacaos  et  des  chocolats.  Il  se  présente  ei 
grains  simples,  arrondis,  mesurantde  4à8iJLetengTtiBS 
composés  qui  sont  formés  le  plus  souvent  de  3à4;i,  mtb 
parfois  aussi  de  4  à  40  granules  diversement  disposés 
Ces  granules  désagrégés  sont  moins  réguliers  que  b 
grains  simples;  tous  sont  pourvus  d'un  hile  très  appa- 
rent. Le  contour  des  grains  simples  et  des  grains  com- 
posés d'amidon  est  très  net  dans  les  cacaos  et  choco- 
lats qui  ont  été  torréfiés  modérément;  dans  les  caca» 
qui  ont  été  traités  par  le  carbonate  de  potasse  oc  II 
vapeur  d'eau  sous  pression  dans  le  but  de  les  reoiit 
solubleSy  la  plupart  des  grains  sont  gonflés,  paHois 
déformés,  et  leur  hile  est  toujours  bien  plus  large  q« 
celui  des  grains  d'amidon  provenant  de  cacaos  modé- 
rément torréfiés.  Les  grains  simples  et  composés  di 
Tamidop  des  cotylédons  sont  très  souvent  isolés  da* 
les  préparations  :  souvent  aussi  ils  sont  entourée  dl 
matière  albuminoïde  et  de  débris  cellulaires,  0iai>)A«' 
ils  ne  se  présentent  en  masses  compactes  et  toluminn^ 
Dans  la  masse  amylacée  qui  forme  le  fond  de  la  p^ 
paration,  on  observe  parfois  de  petites  trachées  ^ 
venant  des  petits  faisceaux  disséminés  dans  les  ^^^^ 
lédons. 

Les  rares  fragments  de  tégument  argentin  qui  pei- 
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rpnt  resler  dans  les  chocolats  purs  et  bien  préparés, 
ont  représentés  par  des  débris  organisés  très  ténus, 
lont  il  est  presque  impossible  d'apprécier  la  structure  : 
a  plupart  de  ces  fragments  sont  toutefois  caractérisés 
tarla  présence  de  cristaux  très  nombreux,  très  variables 
lans  leur  dimension,  et  le  plus  souvent  disposés  en 
osette.  Plus  régulière  et  plus  apparente  est  la  dispo- 
ition  des  éléments  que  forme  la  couche  extérieure  du 
égument  argentin,  mais  ils  sont  extrêmement  rares 
ans  les  cacaos  et  les  chocolats. 

Uépiderme  des  cotylédons  est  représenté  dans  les 
hocolats  et  cacaos  pulvérisés  par  des  petits  débris 
rganisés  dont  les  cellules,  au  lieu  de  graisse  et  d^amidon, 
onliennent  des  granulations  insolubles  dans  la  potasse  : 
es  poils  composés  qui  sont  disséminés  à  la  surface  de 
et  épiderme  peuvent  parfois  se  retrouver  entiers  ou 
risés  dans  les  préparations  ;  mais  en  réalité  il  est  assez 
are  de  retrouver  dans  les  bons  cacaos  et  chocolats  ces 
oils  lecteurs  qui,  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Mitêcàer- 
ta,  ont  été  indiqués  comme  un  de  leurs  principaux 
léments  de  détermination. 

Si  maintenant  nous  étudions  la  structure  des  gru- 
leaux  qui  peuvent  être  mêlés  à  la  poudre  impalpable 
es  chocolats  et  cacaos  purs,  nous  constaterons  qu'ils 
ont  tous  constitués  par  des  débris  de  coques  ou  des 
ébris  de  germes. 

Les  coques  sont  nettement  caractérisées  :.  1^  par 
1  présence  de  cellules  parenchymateuses  à  parois  très 
éfringentes;  2''  par  la  profusion  de  trachées  provenant 
les  gros  faisceaux  fibro-vasculaires  qui  sillonnent  le 
égument;  3^  par  l'existence  de  petites  cellules  sclé- 
eases  disposées  sur  une  seule  rangée  qui  divise  le 
tarencbyme  du  tégument  en  deux  zones  inégales.  Par 
onséquent,  les  débris  grumeleux  provenant  des  coques 
[n'en  retrouvera  dans  le  cacao  devront  représenter  Tun 
»u  l'autre  de  ces  trois  éléments  :  cellules  parenchyma* 
euses  à  parois  réfringentes,  cellules  scléreuses,  petites 
l  régulières,,  trachées   réunies  en   guropes  volumit 


—  302  — 

neux.  Ces  débris  ne  devront  jamais  conleuir  d'amidoo  : 
les  cellules  parenchymateuses  pourront  conlenir  te 
cristaux  étoiles  d'oxalate  de  chaux. 

Quant  aux  grumeaux  de  la  radicule  ou  du  germe,  iis 
sont  tout  différents  et  très  nettement  caractérisés  par 
l'abondance  extrême  d'amidon  contenue  dans  leuR 
cellules  qui  sont  assez  régulièrement  disposées  en  files 
superposées.  L'amidon  est  disposé  dans  ces  cellule?  en 
masses  si  compactes  qu'il  est  impossible  de  dislingner 
les  parois  cellulaireset  que  ces  grumeaux  se  présentent 
en  plaques  grises  ou  noirâtres  qui  frappent  immédia- 
tement l'œil  de  l'observateur. 

Il  devient  donc  extrêmement  facile  de  distinguer  p 
cette  méthode  les  germes  et  les  coques  de  cacao  doct 
la  présence  dans  les  chocolats  ne  doit  pas  dépasser  cer- 
taines limites.  La  proportion  de  ces  éléments  ne  pourra 
être  fixée  avec  une  certaine  approximation  qu'en  s? 
basant  sur  les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique. 
Avant  de  se  prononcer  sur  la  valeur  commerciale 
de  chocolats  qui  paraîtraient  adultérés  par  l'addilioD 
de  coques  ou  de  germes,  il  sera  prudent  decompaier 
les  préparations  fournies  par  ces  chocolats  avec  celle? 
obtenues  de  produits  portant  l'une  ou  l'autre  de  nc4 
grandes  marques. 

L'emploi  de  Thypochlorite  de  soude  fournit  encore 
un  moyen  simple  et  pratique  de  constater  si  un  cli> 
colat  dit  vanille  renferme  bien  de  la  vanille  o»  sict' 
aromate  a  été  remplacé  par  de  la  vanilline.  Le  princi- 
pal élément  de  détermination  delà  vanille  dans  un  cho- 
colat consiste  dans  la  présence  des  petites  graines  qui 
sont  extrêmement  nombreuses  dans  ce  fruit.  Or  ces 
graines  minuscules  noirâtres,  recouvertes  d'un  le?o- 
ment  noir  crustacé  offrent  une  telle  résistance  à  ia^ 
tion  décolorante  de  rhypochlorite  que  le  chocolat^ 
décoloré  depuis  longtemps  déjà  avant  que  les  graina 
de  vanille  aient  perdu  leur  teinte  noirâtre.  Il  sufB" 
donc,  quand  la  poudre  de  chocolat  sera  décoloh^ 
de  regarder  à  la  loupe  s'il  reste  au  fond  du  vase  '^ 
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|ues  minuscules  parcelles  noirâtres.  En  versant  la 
)oudre  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  peut  les  dis- 
inguerplus  nettement: pour  s*assurer  si  ces  particules 
loires  sont  des  graines  de  vanilles  entières  ou  brisées. 
1  sufBra  de  les  placer  sur  une  lame  porte-objet,  de  les 
icraser  et  de  les  examiner  au  microscope.  Les  graines 
tnlières  se  laissent  briser  facilement;  Tamande  reste 
intière,  et  le  tégument  brisé  se  présente  en  fragments, 
i  contour  nettement  anguleux  ou  décbiqueté  d'une 
einte  brun  noirâtre  foncé.  Dans  les  graines  qui  ont 
ommencé  à  se  décolorer,  on  peut  distinguer  nettement 
es  formes  des  cellules  scléreuses  qui  constituent  ce 
égument. 

Traités  par  Thypochlorite  de  soude,  les  chocolats 
idditionnés  d'ocre  se  décolorent  incomplètement;  la 
loudreen  partie  décolorée  conserve  une  nuance  saumon. 

Ceux  qui  sont  mélangés  de  terre  ou  de  sable  con- 
ervent  une  teinte  grisâtre. 

Employé  avec  M.  P.  Lemeland,  chimiste  de  la  maison 
lenii^r,  sur  une  centaine  d*échantilIons  de  chocolats 
rançais  et  étrangers,  ce  procédé  nous  a  fourni  les  meil- 
surs  résultats. 


hr  r  «  oleuropéine  »,  nouveau  principe  de  nature  glu-- 
coiidique  retiré  de  l  olivier  [Olea  europœa  L.)  ;  par 
MM.  Em.  Bourqueloï  et  J.  Vintilesco. 

Lolivier  a  été,  depuis  assez  longtemps,  l'objet  de 
ombreuses  recherches,  relativement  à  la  composition 
himique  de  ses  différents  organes.  La  plupart  de  ces 
echerches,  les  plus  anciennes  surtout  (1),  ont  été  pro- 
oquées  par  Tamertume  de  la  plante  et  par  les  pro- 
riétés  fébrifuges  qu'on  lui  a  toujours  attribuées.  Elles 

(i)  Fbrrat.  Essai  d'analyse  des  feuilles  d'olivier,  Olea  europœa 
*Ua  {Bull,  de  Pharm.y  X,  433,  1811) i  J.  Pbllbtikr.  Examen  chimique 
'ilD6  matièrd  Têgétale  proposée  comme  susceptible  de  remplacer  le 
niQqaiaa  {Journ.  de  Phavm.,  X,  433.  1823);  D'  P allas.  Analyse  des 
failles  d'olivier,  Oiea  europœa  {Joum.  de  Pliarm.y  XIII,  604,  1821). 
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n'ont  d'ailleurs  abouti,  en  ce  qui  concerne  Texistenee 
de  principes  de  nature  glucosidique  on  alcaloîdiqse 
définis,  à  aucun  résultat  précis.  Aussi  n*en  ferots^ 
nous  pas  ici  Texposé  bibliographique  qui  sérail  sus 
intérêt;  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer qoeo 
1306,  lorsque  Canzoneri  eût  publié  ses  recherches  il. 
les  faits  connus  alors  pouvaient  se  résumer  en  disant 
que  l'olivier  contient  des  matières  amêres,  extradm 
sucrées^  réstnetises  ;  de  la  chlorophylle,  du  tannin^diïwôii 
gallique^  de  la  mannite  et  quelques  autres  substancu  «i 
définies  signalées  par  ce  dernier  auteur. 

Nous  mentionnerons  cependant,  et  spécialemeot, 
G.  KOrner,  qui,  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  en  KM, 
émet  Thypothèse  de  l'existence,  dans  Tolivier,  d'w 
glucoside  qu'il  a  tenté,  mais  sans  succès,  d'isoler  ^ 
Quant  aux  recherches  tout  à  fait  récentes  de  Powael 
TuTiN.  si  intéressantes  par  ailleurs,  elles  n  ont  pas  W 
progresser  la  question  qui  nous  occupe,  car  oanepeat 
considérer,  comme  la  preuve  de  Texislence  d'un  glwû- 

(1)  Nuove  ricerche  suUe  foglie  di  ulivo  {Gazz,  chim.  UaL,  XîS»l, 
i>,  p.  312.  1906). 

(:>)  Intorno  alla  Siringiaa,  an  glicoside  délia  Syringa  ralgarisi^^ 
chim,  itaL,  XVIII,  209,  1888).  Cet  auteur  fit  d'abord  quelques  ^lcit^ 
ches  sur  la  constitution  chimique  de  PolÎTile,  principe  crisialli't  i»w 
de  la  gomme  de  l'olivier  (a).  Il  s'assura  que  Tolivile  n*étût  pisoafi- 
coside,  mais  il  émit  l'hypothèse  qu*il  pourrait  être  le  prodoit  de  dééc-a- 
blement  d'un  glacoside  existant  dans  la  plante.  Il  essaya  d^ls  <* 
glucoside;  mais,  après  de  Taines  tentatives,  il  abandonna  cette dertuB* 
idée  et  orienta  ses  recherches  vers  l'étude  de  la  constitution  chimi^Gi 
de  la  syringine,  le  glucoside  du  lilas  et  du  troène  commun,  uleactO 
voisines  de  Tolivier;  il  espérait  ainsi  arriver  à  découvrir  la  parenté  p 
cosidique  de  l'olivile.  On  sait  que  c'est  dans  ces  recherches  qo'iU^ 
bli  d'une  façon  très  précise  les  liens  qui  rattachent  la  conitérinet^ 
s^pringine;  mais  il  ne  découvrit  rien  de  particulier  relativemeoi  ^ '^ 
constitution  de  Tolivile. 

Plus  tard  seulement,  KOrneb  et  Vanzbtti  ^6)  paraissent  avoir  oo'W 
qu'il  existe  une  parenté  éloignée  entre  l'olivile  et  le  noyau  coniiérynq*- 

Le  produit  de  dédoublement  du  glucoside  qile  nous  venons  d*^ 
n'étant  pas  encore  étudié,  il  nous  est  impossible,  pour  le  momesL 
soutenir  la  vraisemblance  de  la  première  idée  de  KOrncr  qni,  ^^ 
fois,  parait  très  iatéressante. 

■a)  P.  Pelletier.  Mémoire  sur  la  gomme  d'olivier  [Joum,  df  P*** 
VIII,  337,  1816). 

6)  Chetn.  ZeiL,  27,  220,  1903. 
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lide,  le  fait  d'avoir  obtenu  de  la  ^-phénylglucosazone 
ivec  les  produits  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  dilué 
\ûv  un  extrait  de  Técorce.  Au  surplus,  ces  auteurs  n'en 
)arlént  pas  dans  leurs  conclusions  (1). 

Les  insuccès  de  KOrner  nous  engagèrent  à  appliquer 
i  Tolivier,  avant  toute  tentative  d'isolement,  la  méthode 
)iûchimique  proposée  par  l'un  de  nous  en  1901,  mé- 
liodc  qui  nous  renseigne  rapidement,  comme  on  a  pu 
e  voir  maintes  fois  depuis  qu'elle  est  employée,  sur 
'existence,  dans  une  plante,  d'un  glucoside  hydroly- 
iable  par  Témulsine  (2). 

Une  première  expérience,  faite  au  mois  d'avril  1907 
ivec  les  feuilles  d'olivier,  nous  a  fourni,  comme  on  le 
rerra  plus  loin,  l'indication  précise  que,  dans  les  feuilles 
l'olivier,  il  existe  un  de  ces  glucosides  et,  de  plus,  qu'il 
l'y  trouve  en  proportions  assez  fortes  pour  que  l'on  ait 
enté  de  l'isoler. 

Nous  avons  étendu  ensuite  nos  recherches,  à  l'aide 
le  la  même  méthode,  à  d'autres  organes  de  l'olivier  : 
lux  branches  avec  leur  écorce  et  aux  olives  à  diffé- 
•enles  époques  de  Tannée.  Nous  avons  pu  voir  ainsi 
|ue  le  glucoside  se  trouve  dans  toutes  ces  parties  de  la 
)lante,  mais  en  proportions  qui  varient  avec  l'organe 
il  avec  l'époque  de  la  végétation. 

Ce  sont  ces  résultats  qui  sont  exposés  dans  la  première 
>arlie  de  ce  mémoire. 

En  même  temps,  nous  avons  essayé,  par  différents 
irocédés,  d'isoler  ce  glucoside  des  feuilles  d'une  part, 
i  des  olives  vertes  d'autre  part.  Nous  avons  séparé,  en 
issez  grande  quantité,  un  produit  que  nous  n'avons  pu 
tblenir  jusqu'ici  à  Tétat  cristallisé,  mais  dont  nous 
ivons  précisé  la  nature  glucosidique;  nous  lui  avons 
lonné  le  nom  d'oleuropéine. 

(1)  T.-B.  PowBR  et  P.  TuTiN.  The  constitueDts  of  Olive  leaves  (Journ. 
/.  the  chem.  Soc. y  DXLVII,  N91,  1908);  et  The  Constituents  of  Olive 
J»rk;,  i6iV/.,  p.  904).  V.  plus  loin  un  résumé  de  ces  recherches,  p.  34.j. 

(2;  Km.   BooRgiBLOT.  Recherche,  dans   les   végétaux^  du  sucre  de 
ùnne  à  l'aide  de  Vinvertine   et  des  glucosides  à  l'aide  de  l'èmulsin 
/o«»7i.f/crAarm.e/(/eC/iim.,[61.XlV,48l;et  C./Î.,CXXXIII,690,190I). 

Journ,  de  Phûrm.  tt  de  Chim.  6«  ëàtum,  t.  XXVIJÎ.  {!•'  octobre  H08.)        20 
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Ces  dernières  expériences  seront  exposées  dans  I* 
deuxième  partie  du  mémoire. 

Les  feuilles  et  les  branches  d'olivier,  ainsi  que  les 
olives,  nécessaires  à  nos  recherches,  ont  été  récollées  I 
Hyères  par  les  soins  de  M.  le  D*^  Vidal»  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  de  médecine,  à  qui  nous  adres- 
sons nos  sincères  remerciements. 

1.  —  Recherches,  a  l*aide  de  l'émulsink,  d*un  gluco^ibc 
dans  les  différents  organes  de  l*ouvikr. 

Toutes  nos  expériences  ont  été  faites  sur  la  plante 
fraîche,  deux  à  trois  jours  après  la  récolte  (1). 

Les  extraits  alcooliques,  obtenus  conformément  aoi 
indications  de  la  méthode,  ont  été  repris  par  Teaa  thv* 
molée  et  soumis  d'abord  à  l'action  de  l'iovertine. 

Voici  d'ailleurs  notre  première  expérience  effectua 
sur  rextrait  alcoolique  provenant  de  200*'  de  feaillef 
récoltées  le  6  avril  et  traitées  le  8  avril  1907. 

Cet  extrait,  débarrassé  de  toute  trace  d*alcool,  a  été  repns  ptf  it 
l'eau  thymolée  en  quantité  suf Séante  pour  faire  200'"^^  de  solotion  âosi 
2jcm3  ont  été  déféqués  par  5c"»3  de  sous-acétate  de  plomb.  L>n»cs 
polarimétrique  et  le  dosage  du  sucre  réducteur  ont  donné  les  rèisiui* 
sulTaots,  qui  sont  rapportés,  pour  la  déviation, à  la  solution  primitiTefL 
pour  le  sucre  réducteur,  à  lOOsr  de  feuilles  : 

Déviation  initiale  (/  »  2) — 14' 

Sucre  réducteur  initial Ol^34 

Aux  175'»3  de  solution  restant,  on  a  ajouté  itr  d'inTertioe  (lf«s 
tuée  par  Talcool  et  desséchée'  et  on  a  poric  le  flacon  à  TétuTe  [t  =*• 

Après  deux  jours,  l'action  do  linvertine  étant  terminée,  le  lo^^ 
examiné  dans  les  mêmes  conditions  que  ci-dessus,  présentait  Ifs  f^ 
priétés  suivantes  : 

Déviation — 1«22 

Sucre  réducteur 0S',9fî 

11  y  a  donc  hu  recul  de  la  déviation  primitive,  vers  la  gauche.  <is  i'^ 

(1)  La  plupart  des  auteurs,  sicmn  tou«,  oni  opéré  jusqnlei  s**' 
plante  desséchée  ;  mais  des  oipériences  récentes  laissent  ispp^ 
que  souvent  les  glucosides  se  dédoublent  ou  se  détruisent,  au  moitf  * 
partie,  pendant  la  dessiccation.  Voir  notamment  :  L.  Bourdibs*  ^'^ 
présence  de  1'  u  aucubine  »  dans  les  différentes  espèces  du  genro  F*'*" 
tago  {Journ.  de  Ffim-m.  et  de  Chim.,  f6J,  XXV,  ^63,  1907);  Scr  !»««*" 
bénaline  »,  glucoside  nouveau  retiré  de  la  Verveine  ( i>»'èe«fl  */^"* 
nalis  L)  {ibid.,  XXVII,  109,  1908). 


r 
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6(  rormatioQ  de  O^^SSl  de  sacre  rédactear,  d'où  il  suit  que,  daos  l«s 
feuilles  d'olivier,  il  existe  uae  matière  sucrée,  droite,  hjdrolysabie  par 
l'iarertine,  qui  est  très  probablement  du  suore  de  canne. 

Oq  détruit  rinreriine  en  portant  le  flacon,  bien  bouché,  pendant 
5  minutes,  au  bain-marie  bouillant; on  y  ajoute,  après  refroidissement, 
0<',i3  d'émulsine  et  on  abandonne  de  nouveau  le  flacon  à  Tétave.  Après 
deux  jours,  la  déviation  est  devenue  —  36';  on  remet  de  noayeao  le 
liquide  à  Tétuve  et  l'on  constate,  le  lendemain,  que  la  déviation  n'a  pas 
changé.  On  ajoute  alors  une  nouvelle  quantité  d'émulfine  (0^^,25)  (1); 
après  24  heures  ia  déviation  est  devenue  -4-  10'  ot  ne  change  plus, 
même  après  addition  d'une  nouvelle  quantité  d'émulsine.  A  ce  moment, 
le  dosage  du  sucre  réducteur,  évalué  comme  glucose,  indiquait  1*%627 
pour  lOOi*^  de  feuilles. 

Ainsi,  sous  nnflùeace  de  Témulsine,  la  déviation 
a  subi  un  retour  à  droite  de  l''32'  et  il  s'est  formé 
0^'',700  de  sucre  réducteur,  ce  qui  nous  indique  Tezis- 
tence,dans  les  feuilles  d'olivier,  d'un  glucoside  gauche. 

C'est  là  la  conclusion  qui  découle  de  Texpérience  que 
nous  venons  d'exposer;  mais  il  est  indispensable  de 
faire  ici  une  remarque  afin  de  mieux  faire  comprendre 
ce  qui  se  passe  au  cours  de  T hydrolyse. 

Nous  devons  dire,  dès  maintenant,  que  le  glucoside 
de  l'olivier,  dont  on  donnera  plus  loin  les  propriétés, 
est  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Or,  au  cours 
de  IVxpérience  précédente,  nous  nous  sommes  servi, 
pour  déféquer  les  liquides,  de  sous-acétate  de  plomb. 
On  pourrait  voir  là  une  contradiction,  mais  ce  n'est 
qu'une  apparence.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
suivre  attentivement  le  cours  de  Texpérience,  considé- 
rant que  si  le  glucoside  est  précipité  par  défi^cation, 
le  glttcose  qui  se  forme  ne  rest  pas.  Le  glucoside  étant 
hydrolyse  sous  l'influence  de  rémulsine,le  glucose  reste 
donc  en  solution  après  défécation;  c'est  lui  qui  pro- 
voque le  retour  à  droite  de  la  déviation,  augmentant 
en  même  temps  le  pouvoir  réducteur  du  liquide;  le  ou 
les  autres  produits  de  l'hydrolyse  du  glucoside  n'inter- 

vl)  Comme  l'un  de  nous  a  été  amené  à  le  faire  à  l'occasion  de  la  re- 
cherche et  du  dosage  de  la  syringiue  dans  les  diiléreots  or^nes  des 
lilas  et  des  troènes.  (J.  Vintilesco.  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim,^ 
l6].  XXIV,  145,  1906.) 
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viennent  pas  et  n'inléressent  pas.  Cei 
plique  à  tout  glucoside  précipîlable  p 
de  plomb.  Rappelons  qu'un  cas  anak 
à  l'un  (le nous  à  roc<;a5iondeses  recher 
nées.  Il  a  trouvé,  en  eiïet,  dans  ces  végé 
précipitable  par  lesous-acétatede  pion 
h  c6té  d'un  autre,  la  syringine,  non  p 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  opérant  sur 
ganes  de  l'olivier,  comme  nous  ven 
pour  les  feuilles,  nous  avons  obtenu 
sont  consignés  dans  le  tableau  suii 
concernant  les  déviations  se  rapport 
dont  100'""  représentent  lOO*'  d'orgt 
tions  de  sucre  réducteur  sont  calculée 
d'organe  de  la  plante. 


ORGANES 

£ 
-S 

i 
1 

î 

1 

1 

IN^. 

.... 

' j  1 

L 

s- 
1 

i 

<!,(■> 

0.!» 
(.M 

Feuilles.  6  STril  1901 

Branches  m^c  écorce,  S  airil 
WA 

Olives   cullivoes.  30    Jllillel 
1907 

+52- 

1,340 
0.190 
1.086 

1.013 

0,678 
0,901 

i'3r>' 

ÏO 

1  ■ 

10 
14' 

0 

1 
I,0i9,  1- 

0,nO     l'3l' 

1 

O.OTO,    !•« 

.,.»!    ., 

0   1  S' 

„m,'','.     1°""""""" 

fi  nnvpmb  e  '  P'^'''<^="^P" 

-2-iV 
—2'S 
-ù-W 

Il)  A  co  moment  le  nojau  esl  irii  dnrel  facilement  se p»riW«  il*    1 
la  pulpe  IpOricarpe)!  cette  dernier»  est  très  riche  en  huile.  Il»  p     1 
d'oliTcs  fournissent  cnriron  75  gr.  de  pulpe  el  SI  gi.  àe  nojani          1 

(1)  J.  ViNTiLESco.  Rccberche 
gine  et  Ja^niitlorine  (Journ.  de  P 

sur  le 
harm. 

Kl  oc 
elilet 

sldesd 

nées: 
-.536. 

"*. 

—  309  — 

Les  résultats  exposés  dans  ce  tableau  conduisent  aux 
conclusions  suivantes  : 

i^  Il  existe  dans  les  organes  de  l'olivier  (écorce, 
feuille,  fruit),  outre  une  matière  sucrée  hydrolysable 
par  l'invertine  (sucre  de  canne),  un  glucoside  hydroly- 
sable par  Témulsine. 

2^  Les  proportions  de  ce  glucoside  sont  assez  élevées, 
variant  avec  Torgane  et  Tépoque  de  la  végétation  (1). 

3"*  Les  quantités  les  plus  grandes  se  trouvent  dans 
ies  olives  cultivées  et  récoltées  à  la  fin  de  juillet,  au 
moment  où  le  noyau  de  ces  olives,  tontes  petites,  n'était 
pas  encore  formé;  plus  tard,  au  mois  de  novembre, 
c'est-à-dire  au  moment  de  la  maturation,  le  glucoside 
tend  h  disparaître. 

Cette  dernière  conclusion  rappelle  celles  qui  ont  été 
formulées  antérieurement  par  divers  auteurs  sur  la  dis- 
parition de  la  mannite  (2)  et  d'autres  principes  (3) 
dans  l'olive  pendant  sa  maturation. 

Y  a-t-il  lieu  de  rattacher  la  formation  de  Thuile  à  la 
disparition  du  glucoside  plutôt  qu'à  celle  de  la  mannite 
ou  d'autres  principes?  C'est  là  une  question  que  nous 
n'avons  pas  abordée. 

A  ce  qui  précède  nous  devons  ajouter  encore  que 
nous  avons  pu  constater,  dans  les  feuilles  d'olivier  et 
dans  les  olives,  la  présence  de  Témulsine.  En  effet,  les 
poudres,  préparées  avec  ces  parties  de  la  plante,  se 
sont  montrées  très  actives  sur  des  glucosides  comme 
l'amygdaline,  la  salicine,  et  le  glucoside  de  l'olivier 
lui-même. 

II.  —  Extraction  et  propriétés  de  l'oleuropéiwe. 
Traitement  des  feuilles  : 

2.000S'  de  ramilles  d'olivier  couvertes  de  feuilles,  récoltées  le  6  avril 

(i)  Cetia  dernière  conclasioa  résuite  de  Texamen  des  chiffres  consi- 
gnés dans  les  deux  dernières  colonnes. 

(2)  S.  DK  LucA.  Recherches  sur  la  formation  de  la  matière  grasse  dans 
U»  o\ireB{Journ.  de Pharm.el  de  C/iiw.,[3],XLI,493  et  XL1I,496. 1862.) 

(3)  A.   KousBiLLB.  Recherches  sur  la  maturation  des  olives  (C.  R.t 
Ac.  des  Sciences  LXXXVI,  610,  1878). 
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i901,  fOBt  plongés  dans  5  litres  d'eau  distillée  bouillante,  tentai  <b 
suipension  SOf^'  de    carbonate    de  calcium.   Ou  fait   bouillir  feodis: 
trois  quarts  d'heure  ;  on  exprime  et  on  recueille  le  liquide  ;  on  broie  li 
pUote  à  la  machine  et  on  en  fait  une   nouvelle  décoction  avec  dfiu 
litres  d^ean.  On  exprime  et  on  réunit  las  liquides  (5  litres  en  loat  .  od 
ftUre  et  on  distille  dans  le  vide,  en  présence  de  carbonate  de  calcium.  On 
obtient  ainsi  environ  400ff'  d'extrait  mou.  On  reprend  cet  extrût,  à  cfa&Qà. 
et  à  trois  reprises,  par  de  l'alcool  à  Qo*"  en  employant  chaque  foii  r>ûu" 
de  ce  dissolvant.  Pendant  le  refroidissement,  il  se  dépose, dans  lesden 
premiers  liquides  d'extraction,  une  grande  quantité  de  cristaux  de  nni- 
nite  qu'on  sépare  après  deux  jours  de  repos;  on  en  obtient  SOf.  Le 
liquide  alcoolique,  dont  on  a  séparé  la  manuite,  est  alors  soumis  i  ii 
distillation   et  fournit  environ  200S'  d'extrait  mou.  De  cet  extrait  s«» 
avons  isolé  le  principe  glucosidiqae  en  opérant  comme  nous  le  diroi!» 
propos  des  olives. 

Traitement  des  olives  : 

2.000B''  d'olivos  récoltées  à  la  fin  de  juillet  ont  été  traitées  direcSt- 
ment  par  l'alcool.  Les  olives  découpées  ont  été  jetées,  au  fur  fi  & 
mesure,  dans  4  litres  d'alcool  &  9^)^,  bouillant,  tenant  en  sosp^îciMoa 
20SI'  de  carbonate  de  calcium.  On  a  maintenu  Tébullition  pendant  irU« 
quarts  d'heure,  le  ballon  étant  muni  d'un  réfrigérant  i  reflux.  •^]*^ 
refroidissement,  on  exprime;  on  recueille  la  teinture  alcoolique, on  lk*oie 
lee  olires  à  la  machine  et  on  les  traite  à  l'ébullition,  pendant  unedeou 
heure,  par  une  nouvelle  quantité  d'alcool  (2  litres).  On  laisse  refroidi: 
on  exprime,  on  réunit  tous  les  liquides  alcooliques,  on  filtr«  et  oo 
chasse  l'alcool  par  distillation.  On  obtient  ainsi  environ  300^'  d'extnit 
mou.  Cet  extrait  est  épuisé,  à  chaud,  à.  dix  reprises,  par  de  l'éther  ac^ 
tique  saturé  d'eau,  en  employant  chaque  fois  SOG^^^  de  dissolvant 

Après  distillation  de  réthcr  acétique,  on  obtient  environ  ^0S'  à'm 
extrait  que  l'on  reprend  par  de  l'eau  distillée  chaude,  jusqu'à  ce  qa?  io 
liquides  d'extraction  ne  présentent  plus  de  pouvoir  rotaloire  .gaacbe. 
On  obtient  ainsi  2.000<^"'»  de  liquide  aqueux  que  l'on  filtre  et  qu'on  distiii^ 
sous  pression  réduite  en  consistance  d'extrait  mou.  Sur  cet  extraites  i 
fait  de  nombreuses  tentatives  de  cristallisation,  mais  sans  succès  ,  T-Kofs, 
pour  purifier  cet  extrait,  on  l'a  reprisa  froid  par  de  l'alcool  à  93^oo* 
filtré,  puis  distillé  à  sec  et  repris  le  résidu  par  de  l'cther  acetiqoc 
anhydre;  on  a  redistillé  celui-ci,  et  repris  l'extrait  obtenu  par  de  l'aie.'-- 
absolu  (150'"^);  on  a  évaporé  au  bain-marie,  on  a  lavf  Texirait  aiecd* 
réther,  et  on  l'a  desséché  dans  le  vide  et  réduit  en  poudre.  On  a  obtesi 
ainsi  40  gr.  de  produit. 

Les  2.000^''  de  feuilles  traitées  de  même  n  ont  fourni 

(1)  Le  produit  retiré  des  feuilles  parait  moins  pur  ;  il  est  un  peo  pic' 
foncé,  plus  hygroscopique,  et  présente  un  pouvoir  rotatoire  légèreoMBi 
inférieur  ( —  120*)  à  celui  du  produit  retiré  des  olives. 
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que  15*'  de  produit^  ce  qui  concorde,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  avec  les  essais  à  Fémulsine.  Ces  essais  ont 
montré,  en  effet,  que  les  olives  de  la  fin  de  juillet  étaient 
beaucoup  plus  riches  que  les  feuilles  en  principe  gluco- 
sidique  (1). 

Propriétés  de  l'oleuropéine.  —  Le  produit,  obtenu 
comme  nous  venons  de  le  dire,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  légèrement  jaunâtre,  attirant  à  la  longue 
rhumidité  lorsqu'on  l'expose  à  l'air. 

Il  est  assez  soluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'alcool 
chaud;  peu  soluble  dans  l'alcool  froid  et  insoluble  dans 
féther.  Sa  saveur  est  franchement  amère. 

Son  pouvoir  rotatoire  est  très  voisin  de  —  127**  (ao  ); 

Ses  solutions  aqueuses  se  colorent  en  jaune  par  les 
alcalis,  en  rouge-sang  par  l'acide  sulfurique  concentré 
et  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer  dilué. 

Elles  réduisent  la  liqueur  de  Fehling;  l^*"  de  produit 
réduit  la  liqueur  de  Fehling  comme  0^S412  de  glucose; 
la  réduction  est  plus  forte  après  hydrolyse,  à  chaud,  par 
l'acide  sulfurique  dilué.  Dans  ce  dernier  cas,  la  solution 
se  colore  en  jaune  et  il  se  forme  une  petite  quantité 
l'un  précipité  brunâtre. 

L'oleuropéine  est  incomplètement  précipitable  de 
ses  solutions  aqueuses  par  le  sous-acétate  de  plomb  : 
linsi  lu**""' d'une  solution  présentant,  au  tube  de  0™,2, 
me  déviation  égale  à  —  2^*4',  ne  présentait,  après  addi- 
tion de  3^°"'  de  sous-acétate  de  plomb  au  1/2,  ce  qui 
constituait  un  excès  de  réactif,  qu'une  déviation  égale  à 
-<10';  il  parait  ainsi  qu'une  petite  quantité  de  gluco- 
âde  reste  en  solution,  probablement  à  Tétat  de  combi- 
naison plombique. 

Pour  résumer  à  cet  égard  les  propriétés  de  Toleuro- 
péine,  nous  allons  exposer  une  expérience  faite  pour 
§tudier,  sur  ce  principe,  l'action  de  l'émulsine. 

3s'',026  du  produit  sont  dissous,   à   la  température  ordinaire,  dans 
loO**3  d'eau  thymolée.  Cette  solution  présente  les  propriétés  suivantes  : 

• 

(1)11  ne  s*e8tpas  séparé  de  maoniieau  cours dn  traiiement  des  olivesf. 
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1)  Aitant  addition   de  sous^aeétate  de  plomb  (liquide  ÛBplaaai: 

iltré)  : 

Déflation  (/  =  2) -5M0'  (a«  =-l27*^i 

Réduction  à  la  liqueur  de  Felhing,  expri- 
mée en  glucose,  pour  100<^™3  de  liquide    08%832. 

2)  Après  addition  de  sous^acétate  de  plomb  : 

25**3  de   solution  sont   additionnés  de  5^"<^  de  sons-acétate^ 
plomb  (au  1/2). 

DéTiation —  36' 

Réduction  pour  100"™» 0P,1Î2 

Pour  pouvoir  comparer  ces  derniers  résultats  aux  précédenL>,  il  fut 
les  rapporter  au  Tolume  primitif,  c'est-à-dire  les  augmenler  et  l.'S, 
puisque,  par  addition  de  sous-acétate  de  plomb,  le  Tolame  a  été  av- 
menté  de  1/5.  De  la  sorte  on  a  : 

Déviation —  i3' 

Réduction  calculée    relaiÎTement   à  100«»3  de  li- 
quide primitif 0$<',1^<> 

Au  liquide  restant,  on  ajoute  0^'',25  d'émulpine  et  on  met  le  âicoQ* 
l'éture  (t  =-i-33*).  Après  2  jours  le  liquide  présente  une  démtioade 
—  2o,20';  l'hydrolyse  ne  continue  ensuite  qu*en  ajoutant  de  nooniki 
quantités  d'émulsine  (Off'.iO  de  ferment  chaque  jour).  Enfin.  9  jou» 
après  le  commencement  de  l'expérience,  l'hydrolyse  paraissant  acrrûe 
(ce  qui  ne  veut  pas  dire  terminée),  on  examine  le  liquide  avant  et  apic* 
addition  de  sous-acétate  de  plomb.  Voici  les  résultats  de  cet  euato- 

1)  Avant  addition  de  sous-acélale  de  plomb  (liquide  simpleiaiat 
filtré)  : 

Déviation —  6' 

Réduction,  exprimée  en  glucose,  pour  100^"'^ iCliS 

2)  Après  addition  de  sous-acétate  de  plomb  (Ces  chiffres  sont  n^ 

portés  au  volume  primitif.  Voir  plus  haut)  : 

Déviation +  n 

Réduction,  exprimée  en  glucose,  pour  i00«i>^^ 0^,685 

En  résumé,  on  observe,  en  analysant,  sans  l'addi- 
tionner de  sous-acétate  de  plomb,  le  liquide  soumis I 
Taction  de  Témulsine,  que,  sous  l'influence  de  ce  fer- 
ment, il  s'est  formé,  dans  lOO'^"'  de  ce  liquide (=  2«',Mj 
d'oleuropéine)  O^^SSô  de  sucre  réducteur  (glucose, ri 
qu'il  s'est  produit  un  retour  vers  la  droite  de  SH';  tandis 
qu'en  analysant  le  liquide  après  addition  de  soos-acé- 
tate  de  plomb,  les  résultats  sont  :  sucre  rédacteor 
0«',539  ;  retour  à  droite,  ^^ 

Cette  expérience,  assez  instructive,  complète  la  re- 
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marque  que  nous  avons  faite  à  la  page  307  relativement 
à  la  précipitation  du  glucoside  par  le  sous«acétate  de 
plomb;  on  voit,  en  effet,  que,  dans  les  deux  cas,  la  quan- 
tité de  sucre  réducteur  trouvée,  en  opérant  sur  le  liquide 
précipité  par  le  plomb,  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
celle  qu'on  trouve  en  opérant  sur  le  liquide  non  préci- 
pité, et  il  semble  que,  peut-être,  'il  y  aurait  identité  si 
ion  pouvait  arriver  à  la  fin  de  l'hydrolyse. 

Pour  caractériser  définitivement  la  nature  glucosi- 
dique  du  produit,  nous  en  avons  isolé  le  glucose  par 
hydrolyse  à  Taide  de  l'acide  sulfurique  dilué. 

Isolement  du  glucose.  —  lO»"^  de  produit  sont  dis- 
sous dans  250''"'^  d'eau  distillée  contenant  5^'  p.  100 
d*acîde  sulfurique.  On  maintient  le  Qacon  au  bain-marie 
bouillant  d'abord,  et  ensuite  à  Tautoclave,  à  105-110% 
en  suivant,  à  l'aide  du  polarimètre,  le  cours  de  l'hydro- 
lyse. A  la  fin  de  cette  opération,  le  liquide  est  jaune; 
il  possède  une  déviation  de  -|-  S6'.  Il  s'est  formé  aussi 
un  produit  pulvérulent,  brun,  insoluble. 

On  filtre  le  liquide,  on  le  neutralise  avec  du  carbo- 
nate de  calcium  et  on  sépare,  à  l'aide  de  la  trompe  à 
eau,  le  sulfate  de  chaux  formé.  On  distille  le  liquide 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  20^"'  environ.  On  y 
verse  300^"'  d'alcool  à  95*^;  on  sépare  le  précipité  formé, 
on  distille  à  sec  et  on  reprend  le  résidu  à  chaud,  par 
25''™"  d'alcool  absolu,  on  filtre  froid  et  on  abandonne 
ce  liquide  pendant  deux  mois.  Pendant  ce  temps,  des 
cristaux  se  sont  formés  et  déposés  sur  les  parois  du 
flacon. 

On  décante  Talcool,  on  délaie  les  cristaux  dans  12  à 
15*^"'  d'eau,  où  ils  se  dissolvent  facilement  ;  on  y  ajoute 
de  l'alcool  méthylique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  (75^»'). 

On  filtre,  on  évapore  le  liquide,  on  reprend  encore 
par  de  l'alcool  absolu,  et  l'extrait,  obtenu  après  évapo- 
ration  de  ce  dernier  liquide,  est  amorcé  avec  quelques 
traces  de  glucose  :  le  lendemain  tout  est  pris  en  cris- 
taux. On  reprend  ce  produit  cristallisé,  à  deux  reprises. 


^ 
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f)ai*  de  l'alcool  absolu  bouillant,  en  employant  chaqiK 
fois  10^"*'  de  dissolvant.  On  amorce  avec  du  glucose; 
après  deux  jours,  il  s'est  déposé  sur  les  parois  un  pro- 
duit cristallisé.  On  décante  Talcool,  on  lave  avec  de 
Téther  anhydre,  et  on  détache  les  cristaux.  On  recueille 
ainsi  0k%35  d'un  produit  qui  présente  toutes  les  pro- 
priétés du  glucose  : 

Une  solution,  préparée  avec  O^^liG  de  ce  produil 
dans  11°°^', 35  d'eau  distillée,  présentait,  immédiate- 
ment après,  une  déviation  de  +2^*20'  (Z  =  2);vio}:l 
heures  plus  tard,  la  déviation  est  devenue  +  l'IS  «l 
n'a  plus  changé  ;  en  conséquence  son  pouvoir  rotatoire 
est:  an  =  +  51^2. 

Le  produit  fond  complètement  à  liG""  et  donne,  avec 
Tacétate.  de  phényihydrazine,  des  cristaux  qu'on  are- 
connus  identiques  à  ceux  de  phényiglucosazone. 

L'oleuropéine  est  donc,  comme  tous  les  glucosides 
hydrolysables  par  l'émulsine,  connus  jusqu'ici,  ungin- 
coside  gauche  dérivé  du  glucose  ordinaire. 
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Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Emploi  de  la  teinture  d'eucalyptus  comme  antihénuv 
rhagique;  par  M.  Todd-White  (l).  —  Les  propriétés 
hémostatiques  de  la  teinture  d'eucalyptus  sont  en 
général  assez  peu  connues.  Cette  teinture  serait  cepen- 
dant des  plus  utiles  pour  les  petites  opérations,  oiite 
ellets  de  l'adrénaline  sont  trop  brusques  et,  par  smlt 
dangereux.  On  l'a  trouvée  efficace  dans  les  cas  d'hémor- 
ragie persistante  après  l'extraction  des  dents,  à  lasailc 
(le  coupures  des  extrémités  et  de  saignement  prolonge 
nprès  l'application  des  sangsues,  alors  que  tous  te 
autres  remèdes  avaient  échoué.  On  peut  affirmer  qtt« 

1  i  /J    .1/.  ./.,  19()S,  p.  Si  ;  d';iprôM  Pharm.  Juifn,,  1908,  p.  SI 
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l'administration  du  chlorure  de  calcium  à  Tintérieur, 
combiné  aux  applications  externes  de  la  teinture  d'eu- 
^lyptus  peuvent  être  d'un  grand  secours  dans  un 
jrand  nombre  d'hémorragies.  A.  F. 

Sur  les  alcaloïdes  des  tubercules  de  Corydalis  am- 

\igua;  par  M.  le  D'  Makoshi  (1).  —  L'auteur  a  isolé,  des 

[ubercules  du  Corydalis  ambiguay  espèce  chinoise,  de  la 

)rotopine,  alcaloïde  principal  des  papavéracées  ;  de  la 

îorybulbine,  de  la  corydaline  ;  un  alcaloïde  coloré  en 

'ouge  qui,    de  même  que  la  bcrbérine,  présente  les 

caractères  d'une  base  ammoniacale,  et  dont  le  chlorure 

ï  pour  formule  C^^^H^^AzO^Cl  ;  enfin,  une  petite  quantité 

l'un  autre  alcaloïde  qui  a  quelques  analogies  avec  la 

)uibocapnine,  maisqui.ne  lui  est  pas  identique. 

A.  F. 

Le  filicone,  nouvel  anthelminthique  ;  par  M.  W.  Lac- 

iEN  (2).  —  Le  filicone  serait  le  principe  actif  de  l'extrait 
lu  rhizome  de  VAspidium  spinulosum  ;  on  l'emploie  en 
lissolution  dans  Thuilo  de  ricin.  Chaque  dose  pour  un 
idulte  pèse  IS**"  et  contieni  1^'^,27  de  ce  principe. 

Sur  les  principes  inmiédiats  des  feuilles  de  Tolivier  ; 
|)arMM.  F.  Belding  PowEKet  F.  Tltin  (3). — rLes  feuilles 

le  l'olivier,  Olea  europea  L.,  furent  autrefois  em- 
}loyées  dans  le  traitement  des  lièvres  intermittentes  et, 
[>lus  récemment,  une  note  (i)  a  été  publiée  sur  leur 
iraleur  thérapeutique  comme  tonique  et  fébrifuge. 

L'un  des  derniers  travaux  sur  la  composition  des 
feuilles  de  l'olivier  est  celui  de  F.  Canzoneri  (a).  Cet 
luteur  a  obtenu,  par  traitement  à  l'alcool  à  95"^  des 
feuilles  de  l'olivier,  divers  composés  cristallisés  qui  n'ont 
pas  de  caractères  bien  définis  et  qui  ne  représentent 

(1)  Arch.  der  Pharm.,  1908,  p.  381;  d'après  Ap.  Ztg..  1908,  p.  37 i. 

(2)  Finska  Lâkares  HandL,  d'après  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  o.j9. 

(3)  Tho  constitaenU  of  Olire  Leaves  [J.  Chem.  Soc,  XCIII,  p.  891, 1908;. 

(4)  Pharm.  Journ.,  LXXVII,  p.  376,  1906. 

(5)  Gazz.  chim.  ilaL.  XXXVI,  p.  372,  1906. 
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pas  des  produits  purs.  Aussi  MM.  Power  elTotinse 
sont-ils  attachés  à  étudier  avec  méthode  les  dillémts 
principes  immédiats  extraits  de  28^i^'  et  plus  de  feuille 
d*oHvier  nouvellement  récoltées. 

Nous  ne  pouvons  ici  que  reproduire  les  concIusioB! 
du  long  mémoire  de  ces  auteurs  : 

La  percolation  des  feuilles  desséchées  à  Tair.  par 
Talcool  bouillantjournit  30  p.  100  de  leur  poids  d'extrait 
dont  63  p.  100  environ  est  soluble  dans  Teau  froide. 
En  outre,  Teau  chaude  dissout  encore  8,7  p.  iOOde 
l'extrait  alcoolique,  ce  qui  porte  à  28,3  p.  100  la  partie 
complètement  insoluble  dans  Teau. 

L'extrait  alcoolique,  soumis  à  un  courant  de  vapeur 
d'eau,  donne  des  traces  d'huile  essentielle. 

La  partie  de  l'extrait  alcoolique  soluble  dans  ïm 
froide  renferme  une  notable  quantité  d*un  sacre  don- 
nant de  la  d-phénylyglucosazone  fondant  à  217^  avec 
de  la  matière  tannique,  des  produits  amorphes  et  une 
quantité  de  d-mannite  correspondant  à  environ 
3,4  p.  100  du  poids  des  feuilles  d'olivier  desséchées. La 
portion  de  l'extrait  alcoolique  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante, mais  se  séparant  par  le  refroidissement,  consiste 
en  résines  amorphes. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  contient,  avec  de  ii 
chlorophylle  et  des  matières  résineuses,  deux  hydro- 
carbures de  formule  C'*H«*  et  C"ff%  une  petite  qoaft- 
tité  d'acides  gras  et  un  nouvel  acide  monocarboxvli<lB^ 
C"H*^CO-H,  fondant  à  68.69^  En  plus,  il  existe  trois 
alcools  cristallisés  nouveaux  se  rapprochant  des  pbyti>s 
térines  et  dont  voici  les  noms  : 

V  L'oléastérol,  C^^H^^O,  fondant  à  174*»  et  cristallisanl 
en  aiguilles  incolores,  groupées  en  houppes; 

2«  L'olestranol,  C*^H**0,  fondant  à  217-248'; 

3-  L'homo-olestranol,  C'"H*^OS  fondant  à  210'  el 
ayant  un  pouvoir  rotatoire  de  «d  =  -  7^^ 

Ces  deux  derniers  composés  cristallisent  en  niasse 
mamelonnées  et  dures,  et  paraissent  être  des  hydroi)- 
phytostérines. 


r 
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Il  existe  aussi  une  substance  blanche  cristalline, 
•oléanoI,C"H*»(OH)S  H^O,  fondant  à  303-304<»  et  cons- 
puant près  de  3,4  p.  iOO  du  poids  des  feuilles  sèches. 
4*oléanol  contient  deux  hydroxyles,  dont  Tun  possède 
les  propriétés  phénoliques.  Les  auteurs  ont  préparé, 
ivec  ce  compose^  le  monométhyloléanol,  Tacétylnié- 
hyloléanol,  le  diacétyloléanol  et  le  monoacétyloléanol. 

Er.  g. 

Chimie  biologique. 

Du  rôle  des  levures  et  des  cépages  dans  la  forma- 
ion  du  bouquet  des  vins;  par  M.  A.  Rosenstiehl  (1). 
—  Depuis  les  mémorables  travaux  de  Pasteur  sur  les 
iermentations,  on  a  attaché  beaucoup  plus  d'importance 
lu  rôle  des  diverses  levures  dans  le  développement 
los  qualités  des  vins,  notamment  du  bouquet.  On  a 
(Dème  cru,  pendant  quelque  temps,  que  de  la  levure 
seule  dépendait  le  bouquet  du  vin,  et  qu'un  moîvi 
donné,  ensemencé  avec  une  levure  convenable,  pouvait 
donner  un  vin  possédant  le  bouquet  du  cru  d'où  pro- 
venait la  levure  choisie.  Mais  la  pratique  n'a  pas  con- 
lirmé  ces  vues  un  peu  théoriques,  et,  aujourd'hui,  la 
question  est  encore  incomplètement  résolue. 

M.  Rosenstiehl,  par  une  longue  suite  d'expériences 
poursuivies,  non  seulement  au  laboratoire,  mais  aussi 
m  grand  et  industriellement,  chez  le  propriétaire  et  le 
Qé^ociant,  a  constaté  les  faits  suivants  : 

IMly  a  des  cépages  qui  fournissent  par  la  vinification 
)rdinaire, dans  les  bonnes  années  et  dans  des  expositions 
'Evorisées,  des  vins  célèbres.  Ce  cas  est  une  exception  ; 

2**  Les  mêmes  cépages,  dans  la  majorité  des  cas, 
produisent  des  vins  sans  bouquet; 

3"*  Si,  dans  ce  dernier  cas,  on  stérilise  le  moût,  et 
on  l'ensemence  avec  une  levure  de  choix,  on  obtient  un 
bouquet  d'une  intensité  remarquable,  alors  que  le  vin 
téofioin  ne  possède  qu'un  goût  de  terroir; 

[i,  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXLVI,  p.  1224,  1908. 
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4"^  Bien  plus,  si,  à  ce  dernier  vîn^  qualifié  de  lémoifi, 
on  ajoute  du  sucre  dans  une  proportion  telle  qo*apih 
fermentation,  la  richesse  alcoolique  a'alteigoe  fâ> 
1i  p.  100  d'alcool,  qu'on  stérilise  ce  mélanfi^et  qaoc 
ensemence  avec  une  levure  de  choix,  on  obtient  fmm 
très  bouqueté,  alors  même  que  la  proportion  dacépaf? 
noble  qui  entre  dans  la  composition  de  la  veodaoge. 
est  relativement  faible; 

5**  La  levure  sélectionnée,  c'est-à-dire  provenantdW 
seule  cellule,  n'est  pas  toujours  apte  à  développer  du 
bouquet  dans  le  moût  d'un  cépage  noble.  Ceci  esl. 
entre  autres,  le  cas  pour  les  levures  qui  ont  été  molli- 
pliées  dans  des  moûts  artificiels,  ne  contenant  pas  de 
jus  de  raisin; 

6'^  £n  cultivant  cette  levure  plusieurs  fois  sar  moâl 
de  raisin,  elle  peut  acquérir  de  nouveau  la  faculté  <le 
développer  le  bouquet;  il  y  a  des  levures  cultivées  da 
commerce  qui  possèdent  cette  faculté,  mais  à  un  degré 
différent; 

V  Quelle  que  soit  l'origine  d'une  levure,  elle  e* 
transmet  pas  au  vin  le  bouquet  du  cru  d'où  elle  pro- 
vient. Mais  elle  développe,  dans  un  cépage  donné,  1^ 
bouquet  caractéristique  de  ce  cépage. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  que  la  substance  da 
bouquet  est  fournie  par  le  cépage;  que  celui-ci  ren- 
ferme une  matière  anf/iop/iore  non  encore  isolée,  q»' 
est,  sans  doute,  différente  pour  chacun  d  eux.  Lanator? 
produit  des  raisins  renfermant  la  substance  anthophorr 
dans  toutes  les  expositions;  mais  elle  ne  prodoit  qu^ 
dans  des  expositions  privilégiées  la  levure  anthogèoe 
capable  d'agir  sur  la  substance  anthophore.  D  où  il 
résulte  que  la  différence  entre  un  grand  cru  eluncro 
ordinaire  ne  tient  pus  autant  à  la  qualité  du  raisin  qu à 
celle  de  la  levure  qui  y  croît  spontanément;  ceci  n'esi 
dit  qu'au  point  de  vue  du  bouquet;  car  il  peut  y  avoir 
des  différences  de  concentration  d'où  dépend  le  corp> 
du  vin. 

J.  B. 
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Influence  de  la  température  de  stérilisation  du  moût 
et  de  celle  de  la  fermentation  sur  le  bouquet  des  vins  ; 
par  M.  A.  Rosenstiehl  (1).  —  Les  expériences  de  Tau- 
teur,  d'abord  préparées  par  des  essais  faits  au  labora- 
toire sur  des  quantités  de  5  à  10"^  de  vin,  ont  ensuite 
porté  sur  des  portions  aussi  fortes  que  250''',  et  les 
résultats  acquis  dans  ces  derniers  cas  n'ont  fait  que 
confirmer  ceux  obtenus  dans  les  essais  préliminaires. 

Les  conditions  de  stérilisation  les  plus  favorables 
sont  la  chauffe,  à  50®,  du  moût  préalablement  chargé 
d'acide  carbonique  :  la  présence  de  ce  gaz  empêche 
Taction  oxydante  de  Tair,  qui  est  à  craindre  surtout  sur 
les  arômes  de  fruit.  Une  petite  dose  d*acide  sulfureux 
(10^''  par  hectolitre)  seconde  efficacement  Faction  pro- 
tectrice de  Tacide  carbonique.  La  chauQe  à  50®  ne  sté- 
rilise lemoûf  que  relativement;  mais  les  levures  qu'elle 
ne  tue  pas,  elle  les  paralyse  pendant  un  temps  suffisant 
et  les  met  ainsi  hors  de  cause. 

La  température  de  fermentation  a  aussi  une  grande 
importance  sur  le  bouquet  des  vins.  La  température  de 
20"  parait  avantageuse,  tandis  que  celle  de  35®  est  bien 
plus  néfaste, 

Même  à  13%  Faction  de  la  levure  sur  la  substance 
anthophore  n'est  pas  empêchée  et  Ton  retrouve  dans  le 
vin  un  remarquable  bouquet  de  fermentation  qui  se 
conserve,  se  transforme,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les 
grands  crus. 

A  une  température  trop  élevée,  l'acide  carbonique, 
en  se  dégageant,  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité 
de  produits  odorants,  ce  qui  diminue  d'autant  le  bou- 
quet du  vin.  On  le  constate  en  faisant  barboter  le  ga/ 
dans  un  moût  stérile  qui  prend  le  parfum  et  acquiert  lo 
bouquet  caractéristique  du  vin  en  fermentation. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  meilleur  procédé 
pour  obtenir,  d'un  raisin  donné,  un  vin  bouqueté,  est 
de  stériliser  le  moût  à  ^0^  et  de  le  faire  fermenter  par 

(l)  C.  R,  Ac,  des  Sciences,  CXLVI,  p.  1417,  1908. 
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une  levure  anthogène  à  une  température  infériftore  à 
20^  On  obtient  ainsi  autant  et  même  plus  de  booquef 
que  le  même  cépage  en  produirait  dans  une  bonne  an- 
née et  dans  les  meilleures  expositions.  J.  6. 

Participation  de  la  réductase  à  la  fermentation  alcoo- 
lique; par  M.  W.  Palladin  (1).  —  Les  expériences  de 
E.  Buebner  et  de  ses  collaborateurs  ont  montré  qaela 
fermentation  alcoolique  n'est  pas  forcément  liée  à 
la  cellule  vivante.  Ce  processus  est  provoqué  par 
un  enzyme  spécifique,  la  zymase.  De  plus,  ces  savants 
sont  arrivés  à  cette  conclusion  que  le  glucose  nest 
pas  immédiatement  transformé  en  alcool  et  acide  car- 
bonique, mais  qu'il  est  dédoublé  tout  d'abord  en  deox 
molécules  d'acide  lactique  C^B^-O  =  2C'H'0^  pais, 
ce  dernier  se  dédouble  en  alcool  et  acide  carbonique 

L'auteur  croit  que  plusieurs  zymases  prennent  part  à 
ce  pliénomène  de  décomposition.  On  n'a  pas  pu  jos- 
qu'ici  isoler  la  zymase  à  l'état  pur,  et  même  E.  Buchner 
considère  maintenant  le  nom  de  zymase  comme  une 
appellation  collective.  L'auteur  cherche  à  démontrer 
par  difTérentes  expériences  que  la  réductase  intervient 
aussi,  en  tant  qu'enzyme  spécial,  dans  la  fermentation 
alcoolique.  A.  F. 

Chimie  alimentaire. 

Sur  les  parties  non  saponifiables  du  beurre  de  coco 
et  sur  leur  constatation  dans  des  mélanges  avec  le 
heurre  ;  par  MM.  II.  Matthes  et  E.  Ackermann  ;2;.  — 
La  partie  insaponifiable  du  beurre  de  coco  était  consi- 
dérée jusqu'ici  comme  étant  formée  de  phyloslérioe, 
mais  il  résulte  des  recherches  faites  par  différents 
auteurs  que,  dans  beaucoup  de  graisses  végétales,  il  n\ 

(i)  Zlschr.  f.ph]/s.  Chem.,  1908,  p.  81  ;  d'après  Ap.  Ztg..  \m.  p.  r-Si. 

(2)  Ueber  die;  uiiverseifenbaren  Besiandthcile  der  Kokosbutter,  sow^f 
ijber  ihrem  Nachweis  in  Mischuogen  mit  Butter  {Ber.  deut.  Gff,  lîH», 
XLI,  p.  2000). 


w^ 
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lurait  pas  une  phytostérine  unique  et  que  ce  principe 
lerait  accompagné  de  cholestérines  autres  que  la  phytos- 
érine  habituelle.  Il  était  donc  intéressant  d'examiner, 
i  ce  point  de  vue,  le  beurre  de  coco.  MM.  Matthes  et 
Lckermann  sont  en  mesure  d'assurer  que,  dans  le 
learre  de  coco,  on  trouve,  à  côté  de  la  phystostérine 
léjà  connue,  une  autre  cholestérine  ayant  les  mêmes 
éactions  colorées,  mais  susceptible  de  fixer  quatre 
tomes  de  brome  et  de  former  un  tétrabromure  d'acé- 
ate  très  peu  soluble;  la  phytostérine,  au  contraire, 
onne  un  dibromure  d'éther  acétique.  La  recherche  de 
etle  nouvelle  cholestérine  est  intéressante,  au  point 
e  vue  de  la  détermination  du  beurre  de  coco  dans  le 
eorre  de  vache;  on  admet  jusqu'ici  que  le  beurre  ne 
ontient  que  de  la  cholestérine  ordinaire,  composé  qui 
'est  pas  susceptible  de  fournir  un  tétrabromure. 
^'autre  part,  la  falsification  du  beurre  de  vache  par  le 
eurre  de  coco  repose  sur  un  ensemble  de  détermina- 
ons  qui  ne  permettent  pas  de  présenter  un  dérivé 
articulier  isolé  du  beurre  de  coco»  Les  auteurs  sont 
'avis  que  la  caractérisation  de  la  nouvelle  phytostérine 
Uks  un  beurre  serait  une  preuve  irréfutable  de  Tad- 
ition  d'une  graisse  végétale,  le  beurre  de  coco,  pat 
cemple.  Ils  font,  en  ce  moment,  des  recherches  pour 
mdre  pratique  cette  nouvelle  méthode.  £n  attendant, 
s  publient  tes  résultats  suivants  au  sujet  de  la  sépa- 
ition  de  la  nouvelle  cholestérine.  On  saponifie  P^  de 
mrte  de  coco  par  la  potasse  alcoolique  et  le  résidu 
}t  épuisé  par  Téther  ;  après  une  nouvelle  saponifica- 
on,  on  obtient  l'%25  de  phytostérine  brute  et  0^%25 
ane  portion  restée  liquide.  La  phytostérine  brute 
md  à  13oM40^  Après  acétylation,  on  a  un  mélange 
éthers  acétiques  (P.f.  126^-128'')  qui  est  brome.  Il 
I  sépare  d'abord  des  lamelles  déliées,  fusibles  avec 
^composition  à  180**-d83':  ce  dérivé  brome  a  pour 
annule  CH"Br*0^;  c'est  donc  le  tétrabromure  de 
icétate  de  la  nouvelle  cholestérine. 
Le  liquide  filtré  donne,   après  concentration,   des 

/Mm.  éê  Pkmrm.  êi  de  Chimi  a«  béêom,  t.  XXVm.  (t«'  ootdbre  IHS^      Si 
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microcristaux  d'un  dibromure  fusible  à  132^-135*,  c'est- 
à-dire  le  point  de  fusion  de  Téther  acétique  du  dibro- 
mure de  phytostérine  ordinaire.  U.C. 


Il''        III"    giawataaagaaB 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Société  de  biologie. 

Séance  du  18  juillet.  — Mécanisme  de  r action  ^«^ 
constricti'ùe  due  à  Vurokypertensine  ;  par  MM.  J.-E.  .\iï- 
Lous  et  E.  Barbier.  —  L'expérience  physiologique  i 
montré  que  Turoliypertensine  élève  la  pression  en ajfr 
sant  à  la  fois  sur  les  ganglions  périphériques  et  sur  le? 
fibres  musculaires  des  vaisseaux. 

Recherches  préliminaires  sur  les  diastaêes  oxyà^^^^ 
des  latex;  par  M.  Victor  Cayla.  —  Ces  recherches 
préliminaires  permettent  de  supposer  que  beaucoup  de 
latex  contiennent  des  diastases  oxydantes.  Un  graofl 
nombre  posséderaient  une  oxygénasey  d^aulres  un? 
peroxydase  et  certains  une  catalase. 

Etude  expérimentale  de  V action  des  rayons  A'  è\tf  '•' 
globules  rouges  du  sang;  par  MM.  J.  Bergonié  et  L.T»^ 
RONDEAU.  —  Les  hématies  sont  réfractaires  à  raclioi 
des  radiations;  on  ne  constate  aucune  augmenlali^ 
de  la  fragilité  globulaire  sous  l'influence  des  rayons  1 

Choline  et  glycosurie  adrénalique;  par  M.  Jean  (iahU* 
let.  —  De  même  que  la  choline  neutralise  l'actwi 
hypertensive  de  Tadrénaline,  elle  neutralise  égaleme» 
l'action  de  cette  dernière,  en  tant  que  proToquanl 
glycosurie.  11  suffit  de  précipiter  la  choline  dereî) 
alcoolique  pancréatique,  celui-ci  perd  ses  propriW 
hypotensives;la  choline  joue  donc  dans  Torganisme 
rôle  considérable. 

Une   nouvelle    plante    à    acide      cyanhydrique  l 
MM.  C.  TiERBER  et  J.  Cotte.  —  Il  s'agit  d*une  plante  li 
répandue  :  Centaurea  aspera  que  certains  auteurs  p 
sentent  comme  une  assez  bonne  plante  fourrager*- 
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Séance  du  25  juillet  1908.  —  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  réaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou^  parti- 
eulièrement  étudiée  dans  les  sérums  antityphiques  ;  par 
M.  W.  Sanadzé.  —  La  méthode  de  la  réaction  de  fixa- 
tion de  Bordet-Gengou,  ne  tenant  pas  compte  du  fait  de 
l'existence  des  substances  antialexiques  dans  les  sérums^ 
et  négligeant  complètement  la  part  qui  revient  aux 
microbes  eux-mêmes  dans  le  processus  de  fixation  de 
Talexine,  est  susceptible  de  conduire  à  de  fausses  con- 
clusions, notamment  de  faire  croire  à  la  présence  de  la 
sensibilisatrice  là  où  elle  n'existe  pas  en  réalité. 

Réactions  colorées  dutryptophane^  de  Vindol^  dupyrroly 
du  thiophène  et  du  carbazol  avec  les  aldéhydes  aromati- 
ques. Leur  relation  avec  les  aldéhyréactionsdes  albumines; 
par  M.  C.  Fleig.  —  Les  réactions  colorées  des  albumi- 
noïdes  avec  les  aldéhydes  aromatiques  en  présence 
d'acides  forts  sont  très  sensibles  et  on  les  attribue  géné- 
ralement à  la  présence,  dans  la  molécule  protéique,  du 
groupe  tryptophane  et  du  noyau  principal  de  ce  dernier, 
VindoL  C'est  au  noyau  pyrrolique  qu'il  faut  attribuer 
la  fonction  chromogène  principale  dans  les  aldéhy* 
réactions  des  protéiques. 

Toxicité  du  contenu  de  Vintestin  grêle  ;  influence  de  la 
putréfaction;  par  M.  H.  Rogeb  et  M.  Garnier.  —  Il  est 
démontré  qu'il  se  produit  dans  l'intestin  des  substances 
toxiques  en  dehors  de  toute  intervention  microbienne  ; 
sous  Tinfluence  delà  putréfaction,  la  toxicité  du  contenu 
intestinal  n'est  que  peu  modifiée. 

R6U  du  noyau  des  phagocytes  dans  la  digestion  cellu* 
taire  ;  le  cancer^  maladie  parasitaire  du  noyau  des  ceU 
Iules  normales  ;  par  M.  Doyen.  —  L'étude  expérimentale 
montre  que  les  noyaux  jouent  un  rôle  actif  dans  la 
phagocytose  et  dans  la  bactériolyse  ;  le  parasite  du 
cancer  est  un  parasite  intracellulaire  et  surtout  intra- 
nucléaire  ;  le  cancer  est  une  maladie  parasitaire  du 
noyau  des  cellules  normales  ;  ce  parasitisme  intranu- 
cléaire  explique  Tanarchie  cellulaire  qui  caractérise 
révolution  du  néoplasme. 
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Influence  du  plomb  sur  Vautolyse  képatiqHé;  par 
M.  L.  Préti.  —  On  constate  chez  les  saturnins  des  modi- 
fications des  échanges  azotés;  si,  d'autre  part,  on  son- 
met  de  la  purée  de  foie  frais  de  veau  à  Taction  dW- 
tateoviiL%  nitrate  de  pUmb^  on  voit  que  Tau tolyse  hépa- 
tique est  favorisée  par  de  petites  quantités  de  ces  sds: 
l'action  favorisante  augmente  avec  lu  quantité  de  sel 
ajouté  jusqu'à  une  certaine  limite  ;  des  quantités  supé- 
rieures produisent  l'effet  opposé  :  elles  empêchent  1  an- 
tolyse. 

De  l'action  précipitante  du  sérum  sur  les  'solutions  à 
pepsine ;^ar  MM,.  J.  GANTAcuzÈNEetC.  Jonescu  MicHAiesTi. 

—  Le  sérum  normal  contient  une  ou  plusieurs  sab- 
stances,  ne  résistant  pas  à  l'action  de  la  chaleur,  capa- 
bles» à  doses  infinitésimales,  de  précipiter  la  pepsine 
dans  un  milieu  très  faiblement  acide  et  au  voisinage 
immédiat  de  la  neutralité. 

De  V action  empêchante  du  sérum  sur  la  digestion  par  h 
pepsine;  par  MM.  J.  Cantacuzène  et  G.  Jonescu-Michaiesti. 

—  Le  sérum  normal  de  lapin  contient  une  ou  plusieois 
substances  qui,  ajoutées  à  une  solution  de  pepsine, 
neutralisent  son  action  digestive  ;  cette  action  emp^ 
chante  ne  se  manifeste  qu'en  milieu  neutre.  Pour  la  faire 
apparaître  en  milieu  acide,  il  faut  ajouter  des  quantité 
énormes  de  sénim  (volumes  égaux  de  sérum  et  <ie 
solution  de  pepsine). 

Présence  d'ascarides  dans  le  tube  digestif  des  typhiqua; 
par  M.  D.  Jérinici.  —  Sur  cinq  autopsies  de  typhiqnes 
il  a  été  trouvé  4  fois  des  ascarides  nombreux  dans  l'in- 
testin grêle.  Ce  fait  vient  encore  démontrer  que  la  pré- 
sence de  vers  intestinaux  est  un  adjuvant  de  Tinfec- 
tion  typhique  et  que  la  présence  de  ces  parasites  coïn- 
cide souvent  avec  des  perforations  intestinales  suivies 
de  péritonite  mortelle. 

Action  de  l'extrait  hypophysaireen  injections  intra-pf^' 
tonéales;  par  M.  J.  Urechia.  —  Des  délerminatiooî 
expérimentales,  il  résulte  que  l'extrait  hypophysaire^ 
la  dose  de  20  et  de  15  glandes  de  bœuf,  en  injection  in- 
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tra-péritooéale,  chez  les  chiens  est  toxique  et  amène 
la  mort  des  animaux  dans  l'espace  de  huit  à  neuf  jours. 

O.P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Cours  (Tanalyse  quantitative  des  matières  minérales  ;  par  M .  A. 
Meurige,  directeur  de  Flnstitut  de  Chimie  pratique  de 
Bruxelles  (1). 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  du  Cours  d'analyse  chimique 
quantitative  des  matières  minérales  que  l'auteur  professe  depuis 
quinze  ans  à  l'Institut  qu'il  dirige. 

On  y  trouve  décrits  les  procédés  analytiques  applicables  aux 
combustibles,  aux  eaux  d'alimentation  des  chaudières,  aux  cal- 
caires, dolomies,  chaux,  ciments,  aux  produits  réfractaires;  aux 
minerais  de  fer,  de  cuivre,  de  manganèse,  d'étain,  d'argent, 
d'or,  etc.,  etc.,  aux  métaux  marchands,  aux  alliages,  aux  mon- 
naies et  médailles,  etc.  Enfin  des  chapitres  consacrés  à  l'analyse 
du  soufre,  du  graphite,  des  terres  rares,  du  vanadium,  du  tantale 
terminent  l'ouvrage. 

Les  méthodes  recommandées  sont  celles  dont  l'expérience  a 
consacré  la  valeur  et  l'exactitude  et  qui  sont  le  plus  couramment 
employées  dans  l'industrie.  Elles  sont  décrites  avec  des  détails 
abondants  et  précis  qui  ne  laissent  aucune  place  à  l'incertitude. 

Nous  sommes  convaincus  que  ce  livre  sera  une  source  de  pré- 
cieux renseignements  pour  tous  ceux  qu'intéresse  l'analyse  des 

matières  minérales. 

J.  B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Osdurgène;  par  M.  le  D^  Linke  (1).  —  Uosdurgène 
est  un  produit  recommandé  comme  susceptible  de 
remplacer  Thuile  de  foie  de  morue  :  il  présenterait 
sur  cette  dernière  Tavantage  d'être   d'une  meilleure 

(1)  Uo  Tol.   de  830  pages,  ayec  62  fig.    Danod  et  Pinat,  éditeurs, 
49,  quai  des  Qrands-Augustins,  Paris. 

(2)  Osdorgen  {Ap.  Zig.,  1908,  p.  447). 
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conservatiou  et  d'une  s&yeur  plus  agréable.  Uosdur- 
gèue  cqntiendrait  pour  100  parties  :  lécithioeip.  100, 
soit  0,15  de  phosphore;  sels  de  calcium  et  de  fer 
solubles,  combinés  aux  acides  glycérophosphoriqne, 
phosphorique  et  lactique,  12  p.  100;  combinaison  cal- 
ciqueavec  un  dérivé  fluosilicique  1,2  p.  100;  substances 
protéiqnes  15  p.  100;  sucre  de  lait  S8  p.  100.  L'osdar- 
gène  pourra  être  utilisé  chez  les  enfants  qui  ne  peuvent 
être  élevés  au  lait  maternel,  ou  pour  lesquels  Talimenta- 
tion  lactée  doit  être  supprimée  pendant  quelque  temps. 

H.  C. 

Remède  anglais  contre  la  grippe*  —  En  Angleterre, 
tout  le  monde,  au  début  d'un  accès  de  grippe,  emploie 
la  teinture  de  quinine  ammoniacale.  C'est  en  effet  un 
des  meilleurs  moyens  de  couper  un  accès  de  grippe  à 
son  début,  ou  tout  au  moins  d'en  modérer  la  durée, 

Voici  la  fa(}on  de  préparer  cette  mixture  : 

Salfate  de  quiniae , 2ûr 

Ammoniaque  à  10  p.  100 100«"' 

Alcool  à  60  p.  100 906  f 

Mélangez  l'ammoniaque  à  Talcooly  ajoutai  le  suUate 
de  quinine,  agitez  jusqu'à  solution,  laissez  reposer  trois 
jours,  puis  filtrez, 

{Nouveaux  Remèdes.] 

Lotion  excitante  du  cuir  chevelu  : 

Acide  acétique ^ 

Teinture  de  romarin i 

—  de  jaborandi |  àâ  ÎS 

—  de  quinquina * 

Rhum 50 

Coupez  cette  mixture  avec  moitié  d'eau;  applique! à 
l'aide  d'une  petite  brosse  douce. 

{Nouveaux  Remèdes.) 
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CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


La  marque  «  Pyramidon  »  ;  par  M.  le  D^  Henri  Martin, 

Le  mot  Pyramidon  ne  peut  congtituer  une  marque  de 
fabrique.  Ainsi  a  décidé  souverainement  la  Cour  de  Caesa* 
lion  le  24  juin  1908  (1). 

Cet  arrêt,  fait  observer  M"*  Bogelot  (â),  est,  tout  à  la  fois, 
m  arrêt  d^espèce  et  un  arrôt  de  principe. 

Le  principe  est  «  qu'il  ne  saurait  être  permis  d'éluder  par 
!in  moyen  détourné,  en  s'abritant  sous  la  protection  dont  la 
loi  entoure  les  marques  de  fabrique,  la  prescription  d'inté^ 
rét  général  édictée  par  l'article  3  de  la  loi  de  1844  ». 

La  suite  de  Tarrét  ne  parait  trancher  qu'une  simple  ques- 
lion  d'espèce.  Nous  y  reconnaissons  pourtant  TafQrmation 
l'un  second  principe  corrélatif  du  premier,  à  savoir  qu'un 
fabricant  <(  ne  peut  pas  déposer  valablement  comme  marque 
le  fabrique  le  simple  nom  destiné  à  devenir,  bientôt  après, 
!a  désignation  usuelle  et  nécessaire  du  nouveau  produit  ». 

M'*  Bogelot  n'hésite  pas  à  penser  que,  «  quelle  que  soit  la 
lualification  qu'on  donne  à  cet  arrêt,  les  conséquences  qui 

(1;  Attendu  que,  pour  refuser  à  la  Société  demanderesse  la  qualité  de 
|)ropriété  exclusive  de  la  dénomination  «  Pyramidon  )>,  le  jugement 
lo  tribunal  de  Lyon,  dont  la  Cour  d'appel  a  adopté  les  motifs,  s'est 
V>ndé  sur  les  dispositions  de  l'article  9  de  la  loi  du  5  juillet  i844,  aux 
jrmes  duquel  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  brevetés  les  compositions 
)harmaceutiques  et  remèdes  de  toutes  sortes  ;  qu'à  bon  droit  ledit 
ugement  ajoute  qu'il  ne  saurait  être  permis  d'éluder  cette  prescription 
riotérét  général  par  un  moyen  détourné,  en  s* abritant  sous  la  protec- 
ion  dont  la  loi  entoure  les  marques  de  fabrique. 

Or,  attendu  que  le  juge  du  fait  déclare  souTcrainement  que  le  dépôt 
ie  la  marque  Pyramidon,  elTectué  le  26  octobre  1896,  n'a  été  qu'un 
!xpèdient  imapriné  par  la  Société  demanderesse  pour  confisquer  un 
lonTsan  remède  qui  allait  être  yulgarisé  sous  ce  nom,  et  se  créer  un 
Iroit  exclusif  de  le  Tendre  sous  cette  dénomination;  qu'elle  n'a  pas  pu 
iéposer  valablement  comme  marque  de  fabrique  le  simple  nom  destine 
k  dercnir  bientôt  après  la  désignation  usuelle  et  nécessaire  du  nouveau 
I>roduit. 

Attendu  qu'en  rejetant  dans  ces  conditions  la  demande  en  contrefa- 
çon d(^  marque  dirigée  contre  la  Société  défenderesse  éventuelle,  la 
iécision  attaquée  n'a  Tiolé  ni  faussement  appliqué  aucun  des  textes  Tisés 
ï  l'appui  du  pourvoi... 

(2;  La  loi,  26-21  juillet  1908. 


^ 
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en  découlent  sont  très  graves  ponr  les  pbarmacieDS-spéea- 
listes  propriétaires  de  marques  consistant  en  une  de»- 
mination,  »  Suivant  lui,  le  pharmacien  qui  crée  un  prodm' 
nouveau  est  bien  obligé,  commercialement,  pour  faiit 
connaître  son  produit,  de  le  faire  connaître  sousleDOi 
qu'il  lui  donne  et,  sous  peine  de  le  jeter  lui-même  an  do- 
maine public,  il  faut  bien  qu'il  s'en  réserve  la  propriété  ^ 
le  début  (1).  C'est  donc  l'espèce  obligatoire  de  tontes  les 
spécialités,  d 

Dans  un  précédent  article  (2),  M*'  Bogelot,  commeolisl 
l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Lyon  (3),  écrivait: 

Il  semble  que  l'une  des  idées  dominantes  est  celle  qui  ^ 
rencontre  pour  la  première  fois,  pensons-nous,  dans  l'an^  ^s 
8  février  i898  (Ghloralose)  «  qu'il  n'est  pas  permis  d'éluder  l« 
dispositions  formelles  de  la  loi  de  i844  a  l'aide  de  la  loi  ^ 
1857  »,  idée  qui  se  rencontre  formulée  daos  les  mêmes  tenuff 
exactement  dans  nombre  d'autres  décisions  postérieuFes. 

C'est  bien  l'idée  dominante,  en  effet,  mais  nous  pensons 
que  cette  idée  est  de  beaucoup  antérieure  à  1898,  et  qu'elle 
est  contemporaine,  pour  le  moins,  de  la  loi  du  23  juin  i^"* 

Dès  le  12  janvier  1857,  la  Cour  d'appel  de  Paris  atait 
rendu  un  arrêt,  concernant  le  Papier  épispastiqne,  daas 
lequel  on  peut  remarquer  le  passage  suivant  : 

Considérant  que  si,  par  une  conséquence  de  la  lai  ôèmi 
tout  brevet  pour  l'invention  et  le  perfectionnement  des  ccmfK^^^ 
pharmaceutiques,  Charpentier  etC*",  dans  l'annonce  et  le  débiii» 
/iroduit  pharmaceutique  livré  antérieurement  au  commerce  f 
Âlbespeyres  sous  la  dénomination  de  Papier  épispaitiqnai  ^ 
p\i  se  servir  de  cette  dénomination,  l'adjonction  du  nom  d'Att* 
peyres  n'était  pas  nécessaire  à  Vexercice  de  ce  droit. 

Voilà,  croyons-nous,  le  principe  nettement  proclao*- 
Albespeyres  ayant  inventé  un  produit  pharmaceutiqoe  et 
l'ayant  nommé  Papier  épispastique,  le  nom  s'est  ioooipoif 
au  produit  au  moment  même  où  celui-ci  était  mis  enusa^i^* 

(1)  Mais  il  n'est  nallement  obligé  de  lui  donner  le  nom  «  destiset 
devenir  la  désignation  usuelle  et  nécessaire  du  prodoit  ».  l^  ^^ 
lui-même  est,  de  par  la  loi,  «  jeté  au  domaine  public  ».  Ce  qoi  k^ 
propriété  du  spécialiste,  c'est  la  dénomination,  lorsqu'elle  n'est  tk» 
ment  qu'un  signe  serrant  à  distinguer  les  produits  de  sa  fabricitidS' 

(2)  La  Loi,  22-23  mars  1907, 

(3)  23  février  1907, 
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Tout  pharmacien  s'est  trouvé  immédiatement  investi  du 
droit  d'employer  les  mots  Papier  épispastique.  N*était  con- 
damoahle  que  celui  qui  faisait  usage  du  nom  d'Albespeyres 
pour  désigner  le  produit  d'un  autre,  fabricant. 

On  objectera  peut-être  que  ce  considérant,  antérieur  au 
23  juin  4857,  eût  été  différent  après  la  promulgation  de  la 
loi  sur  les  marques  de  fabrique.  En  voici  un  autre  de  1860 
qui  concerne  TElixir  antiglaireux  : 

Considérant  que,  si  la  loi  refuse  tout  brevet  pour  l'invention 
ou  le  perfectionnement  des  compositions  pharmaceutiques,  les 
modificatioDS  apportées  aux  formules  du  Codex  dans  ces  compo- 
sitions ne  confèrent  donc  pas  aux  auteurs  de  ces  produits  le 
droit  exclusif  de  les  débiter;  que  leur  réserver  la  propriété  des 
dénominations  sous  lesquelles  ils  les  ont  signalés  dans  le  commerce, 
ce  serait  leur  accorder  indirectement  pour  le  débit  le  droit  privatif 
que  la  loi  leur  dénie.,. 

Comme  on  avait  formé  un  pourvoi  contie  cet  arrêt,  la 
Cour  de  Cassation  le  rejeta  en  1862, 

Attendu  que  le  droit  appartenant  à  tout  pharmacien  de  fabriquer 
et  d'exploiter  un  médicament  qui  est  dans  le  domaine  commun  de  la 
pharmacie  emporte  avec  lui  la  faculté  de  Vannoncer  et  de  le  débiter 
sous  les  dénominations  qui  sont  devenues  dans  Vusage  la  dénomina- 
tion de  ce  médicament^  à  la  charge  seulement  de  ne  point  em- 
ployer cette  désignation  de  manière  à  induire  le  public  en  erreur 
sur  la  provenance  des  produits  et  de  ne  point  en  faire  ainsi  un 
moyen  de  coocurrence  déloyale  contre  un  autre  fabricant  (1). 

Nous  voyons  donc  qu'au  moment  même  où  la  loi  française 
admettait,  contrairement  aux  usages  des  autres  nations, 
qu*une  simple  dénomination  pourrait  être  considérée  comme 
une  marque  de  fabrique,  la  jurisprudence,  imposait  une 
restriction  formelle  en  ce  qui  concerne  les  produits  pharma- 
ceutiques. Cette  jurisprudence,  absolument  contemporaine 
de  la  loi,  décidait  explicitement  que  la  protection  accordée 
aux  marques  de  fabrique  ne  pourrait  servir  à  violer  le  droit 

(1)  Nous  relevons  ces  extraits  dans  la  plaidoirie  de  M»  AUart  pour  la 
Chambre  Syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine  dans  l'affaire  de 
lAntipyrine.  M«  Pouillet  objecta  que  TElizlr  antlglalreuz  était 
une  marque  de  fabrique,  qu'il  en  avait  été  décidé  ainsi,  non  seulement 
en  1856  et  en  1860,  mais,  sur  sa  plaidoirie,  en  1886.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  principe  seul  nous  inlcresse  ici,  et  les  textes  produits  par  M«  Allart 
n'en  subsistent  pas  moins. 
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qui  appartient  h  tout  pharmacien  de  préparer  el  débiler 
tous  les  médicaments,  anciens  ou  nouveaux,  en  les  appelant 
par  leur  nom. 

A  Télranger,  la  question  était  beaucoup  plus  simple: 
aucune  dénomination  ne  pouvait  alors  servir  de  marque  <ie 
fabrique. 

Il  faut  dire  à  la  louange  de  la  loi  française  que  c*e&t  elle,  ea 
efTet,  qui,  de  tout  temps,  a  regardé  comme  constituant  uoe 
marque,  à  elle  seule,  la  dénomination,  lorsqu'elle  a  les  caractère 
que  nous  allons  examiner  dans  un  instant. 

La  force  de  la  vérité  est  telle,  que  les  législations  qui  yéiaiea: 
rebelles,  comme,  par  exemple,  la  législation  anglaise  oulalégi? 
laiion  allemande  qui  ne  voulaient  absolument  pas  des  dénomina- 
tions, et  qui,  quand  une  dénomination  avait  été  prise  parmi 
commerçant  pour  distinguer  un  produit,  acceptaient  qu'à  ciié 
de  lui  un  autrQ  commerçant  prît  la  même  dénomination  pocr 
distinguer  le  même  produit,  d'où  il  résultait  une  confusion  enir? 
les  deux  maisons  et  les  deux  produits  (1),  se  sont  ralliés  a  notre 
propre  législation.  Nous  avons  fait  la  lumière  sur  ce  poiot- 
I/Angleterre  s'est  rangée  à  notre  avis  et  aujourd'hui  elle  accept* 
les  dénominations  purement  et  simplement,  en  dehors  de  loutt' 
autre  espèce  d'accessoires.  De  son  côté,  l'Allemagne,  par  sa  lût 
de  1894,  a  agi  de  môme.  De  telle  sorte  qu'aujourd'hui  on  pem 
dire  qu'il  est  reconnu  universellement  que  la  dénomination  e>t 
une  marque  do  fabrique,  et  qu'elle  est  même  la  meilleure  à^ 
marques  de  fabrique,. car,  de  même  que  le  nom  de  l'individu  es* 
le  signe  le  plus  certain  de  son  individualité  et  de  sa  personne 
lité,  la  dénomination  d'un  produit  est  le  signe  de  l'individuabu 
et  de  la  personnalité  de  ce  produit. 

La  dénomination  en  elle<méme  est  incontestablement  nof 
marque  de  fabrique;  mais  la  loi  ajoute  avec  beaucoup  de  raisi« 
que  «  sont  considérés  comme  marques  les  signes  qui  $eTV<*i  * 
distinfjfuer  les  produits  d'une  fabrique  ou  les  objets  d'un  com- 
merce u.  Par  conséquent,  une  dénomination  ne  sera  vériiabl'?- 
ment  uno  marque  de  fabrique  qu'à  une  condition,  c'est  qu'^l'* 
distinyiic  réellement,  qu'elle  soii  un  signe  disUnctif.  Si.  K 
exemple,  vous  inventez  une  nouvelle  chaussure,  et  que  vw^ 
appeliez  cet  objet  chaussure,  il  est  manifeste  que  ce  moiw 

{{)  Ainsi,  en  Allemagne,  jusqu'en  189i,  Tinvcnteur  breveie  J'aup'*' 
duil,  médicamenteux  ou  non,  n'avait  aucun  droit  sur  la  dénorainii<* 
du  produit,  quelque  fantaisiste  que  fût  la  dénomination.  Ce  qoi  ** 
écent,  ce  n'est  donc  pas  l'interdiction  de  s'approprier  la  dénoroiosUfli 
d'un  médicament,  c'est,  au  contraire,  la  reconnaissance  interiiâlioa*' 
du  droit  de  se  l'approprier  sous  certaines  conditions, 
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urra  javais  être  approprié  par  quelqu'un  ni  monopolisé, 
ir  conséquent,  le  bon  sens,  la  doctrine  et  la  jurisprudence 
it  été  bien  vite  d'accord  pour  reconnaître  qu'il  fallait  recon- 
jtre  deux  sortes  de  dénominations  :  la  dénomination  qui  est 
bitraire  et  fantaisiste,  —  et  la  dénomination  qui,  au  contraire, 
t  forcée  et  nécessaire,  ou  bien  la  dénomination  qui  a  pu,  à 
rigine,  être  appliquée  au  produit,  et  qui,  par  un  long  usage 
l  devenue  usuelle. 

Donc,  dénomination  arbitraire  ou  fantaisiste  et  dénomination 
ceisaire  ou  vulgaire^  voilà  les  deux  termes  des  dénominations 
i,  l'une,  peut,  servir  de  marque  de  fabrique  et  l'autre  ne  peut 
s  en  servir  (1).  » 

Telle  est, magistralement  exposée, la  doctrine  des  dénomi- 
tioDs-marques,  abstraction  faite  du  caractère  médica- 
snteux  des  produits,  el,par  conséquent,  de  l'article  3  de  la 
(de  1844.  Cette  doctrine  s'applique  à  tous  les  objets  fabri- 
iés,y  compris, bien  entendu,  les  produits  pharmaceutiques. 
Mais,  privé  des  lumières  de  la  loi  de  1844,  un  tribunal  est 
uvent  embarrassé  pour  décider  si  la  dénomination  d*un 
jet  est  réellement  arbitraire  et  susceptible  d'appropria- 
m.  Il  doit  étudier  l'étymologie  du  mot,  examiner  si  ce 
^i  est  tiré  des  qualités  ou  de  la  nature  de  la  chose,  cher- 
er  s'il  existe  d'autres  mots,  d'un  usage  plus  courant,  pour 
signer  le  même  produit. 

D'où  une  jurisprudence  confuse  et  contradictoire  :  Mélaï- 
€ome,  bien  que  désignant  un  produit  pour  teindre  les  che- 
Qx  en  noir,  est  déclaré  suffisamment  fantaisiste;  Linoléum, 
(n  que  n'évoquant  d'autre  idée  que  celle  de  Thuile  de  lin, 
l  considéré  comme  la  désignation  nécessaire  d'un  tapis  de 
ge  aggloméré  ;  OraisBeur  blindé  (S)  est  valable,  Serpent 
îtice  (3)  ne  Test  pas,  etc. 

Le  fait  que  le  mot  est  tiré  des  qualités  de  la  chose  n'est 
s  décisif  par  lui-même.  En  ce  cas,  «  les  tribunaux  doivent 
porter  la  plus  grande  circonspection  et  ne  pas  en  concé- 
rtrop  facilement  Tusage  exclusif;  ils  doivent  être  portés, 
contraire,  à  en  permettre  à  tous  l'usage  (4)  ».  Mais  leur 

l)PooiLf.^T.  PJaidoirie   contre  la  Chambre  Syndicale  des  Pharma- 

ut  de  la  Seine  dans  Tafifaire  de  l'Antlpyrine. 

l)  Graisseoren  verre  protégé  par  une  enveloppe  métallique  perforée. 

3)  Pâte  combustible  au  suif o cyanure  de  mercure. 

\j  PouiLLET.  Marques  de  fabrique.  Ch.  n,  section  2,  n*  56.    Cilé  dans 

jagemant  du  tribunal   correctionnel  de  Toulouse  du  il    novembre 

S,  relatif  au  mot  oorlolde. 
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liberté  n'est  pas  enchatnée  et  ils  peuvent  décider,  fv 
exemple,  que  le  mot  Ezalgioe,  bien  que  tiré  des  propiiéii 
d'un  médicament  destiné  à  supprimer  la  doulear,  est  fl^ 
ceptible  de  constituer  une  marque  de  fabrique  (Ij. 

Et  s'il  existe  un  second  mol,  tel  que  le  mot  AnalgéiB 
employé,  à  partir  de  1887,  pour  désigner  la  substance  a|ife> 
lée  Antipyrine  en  1880  par  le  docteur  Knorr,  un  trilniiil 
qui  ne  tient  nul  compte  de  la  loi  de  1841  peut  juger  qoch 
dénomination  Antipyrine  «  arbitrairement  choisie  par  Ils- 
venteur  en  vue  de  s'en  assurer  l'usage  exclusif,  présente  )e 
caractère  d'originalité  exigé  par  la  loi  de  1857  (î)  ». 

Ce  jugement  de  première  instance  s'appuyait  sur  ie  prii- 
cipe  que  <c  la  dénomination  donnée  à  un  produit  pham* 
ceutique  par  l'inventeur  ou  premier  préparateur  est  9U* 
ceptible  d'appropriation  lorsque  cette  dénomination  td 
pas  devenus  le  moyen  usuel  et  nécessaire  pour  faire  coH' 
prendre  la  nature  du  produit  et  n'est  pas  ainsi  tombée  ditf 
le  domaine  public  ». 

La  Cour  de  cassation  vient  de  décider  qu'un  fabrioit 
«  n'a  pas  pu  déposer  valablement  comme  marque  de  fabnqtt 
le  simple  nom  destiné  à  devenir  bientôt  après  la  désignatifl 
usuelle  et  nécessaire  du  produit,  b  La  nuance  est  délicat^ 
mais  il  est  important  de  la  saisir. 

Suivant  le  tribunal,  il  convenaitde  se  placer,  poor  titi- 
cher  de  semblables  questions,  à  Vépoqtiedu  precès  ;  peu  i^ 
porte,  en  ce  cas,  que  la  dénomination  nécessaire  ait 
créée  après  la  dénomination  de  fantaisie.  Suivant  laCov 
cassation,  il  faut  se  reporter  à  Vipoquê  de  rc^jfpanii^ 
produit.  Ainsi  se  trouvent  définis  les  droits  et  lesdetoiis 
parrain  d'un  nouveau  remède. 

S'il  est,  en  môme  temps,  le  premier  fabricant  de  ce 
mède,  et  s'il  entend  revendiquer  la  propriété  d'nne 

(1)  Tribunal  de  Commerce,  13  JQin   1893.  Conûrmé  par  li  Cffri 
Paris,  3«  chambre. 

(2)  Tribunal  civil  de  la  Seine,  3«  chambre,  28  juUlet  i89S.  OiJ 
avec  quelle  ardeur  la  CAam^re  Syndicale  des  Pharmaciens  de  /< 
lutta  contre  ce  jugement,  dont  la  confirmation  aurait  eu  pour 
de   «  spécialiser  »    pour  toujours   les   «  cachets  d'antipynûe  > 
usage  si  répandu.  Elle  fut  assez  heureuse  pour  Toir  triompher  sti 
devant  la  Cour  d'appel  le  4  mai  1900.  Qràce  à  son  énergie,  il  i^^ 
connu  que  le  mot  antipyrine   appartenait  au  domaine  poblîc-B' 
pouvait  en  être  autrement  du  mot  Pyramidon,  Tespèce  étaotfottr 
logue. 


r 
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ominations  qu'il  lui  donne,  il  doit  abandonner  au  do- 
ine  public  la  dénomination  la  plus  naturelle,  la  plus 
iieàretenir,  celle  que  les  médecins  emploieront  cou- 
mentpour  prescrire  le  médicament.  Il  ne  peut  se  réser- 
pr  qu'une  dénomination  composée  (comprenant,  par 
Kemple,  un  nom  patronymique),  ou  bien  un  simple  mol, 
lais  un  mot  bizarre  et  fantaisisle,  qu'il  aura  peut-être  plus 
e  peine  à  faire  adopter  par  les  médecins  et  les  malades  (1). 
Une  telle  obligation  semble  dure  lorsqu'on  considère  uni- 
nement  l'intérêt  des  inventeurs  et  des  fabricants.  Nous 
ïtons  observer  qu'elle  constitue  une  sorte  de  conciliation 
Qtre  cet  intérêt  et  celui  des  pharmaciens,  conforme,  en 
espèce,  à  celui  du  public. 

Le  vœu  constamment  émis  par  les  Congrès  français  et 
iternationaux  de  Pharmacie  (2)  est  le  suivant: 

<  Aucune  dénominaiion  scientifique  ou  commerciale  donnée  à  un 
Mieament  simple  ou  composé  ne  peut  constituer  par  elle-même  une 
ïwrque  de  fabrique  ni  devenir  une  propriété  privative  au  profit  de 
m  auteur  ». 

On  ne  saurait  nier  que,  si  une  telle  disposition  élail  ins- 
rite  dans  la  loi,  il  en  résulterait  un  sérieux  avantage  pour 
BS  médecins,  les  pharmaciens  et  les  malades.  La  multipli- 
îté  des  désignations  servant  à  désigner  un  même  remède 
ngendre  une  confusion  qui  peut  devenir  la  cause  d'erreurs 
angereuses.  Le  nombre  des  médicaments  nouveaux  est 
éjà  excessif;  si,  du  moins,  chacun  d'eux  n'avait  qu'un  seul 
om  dont  il  fût  permis  à  tous  de  faire  usage,  le  désordre 
erait  moins  grand  (3). 


(1)  Ramarqaons  cependant  qae  l'étrangeté  du  mot,  lorsqu'il  s'agit 
"un  remède,  peut-être,  au  contraire,  un  élément  de  succès.  Quant  à  la 
supercherie  »  consistant  à  faire  connaître  d'abord  le  produit,  par  Tin- 
mnédiaire  d*un  «  complice  »,  sous  un  nom  «  habilement  agrémenté  de 
imsonnes  et  de  syllabes  rugueuses...  dans  des  journaux  scientifiques 
BU  las...  pour  être  bien  certain  que  le  nom  ne  fera  pas  fortune  »,  et  à 
^oter  «  au  boutde  deux  ou  trois  moisun  autre  nom,  fantaisiste  encore, 
lais  composé  de  voyelles  et  de  s^liabcd  harmonieuses,  faciles  à  rete- 
ir  »,  nous  pensons  que  cette  supercherie  serait  déjouée  par  la  consta- 
ktion  de  fait  que  la  seconde  dénomination  est  devenue  (et,  par  consé- 
oent,  était  destinée  à  devenir)  la  désignation  usuelle  du  produit. 
(2)Mar}ieiUe  1895,  Bruxelles  1891,  Paris  1900. 

(3)  Ce  rœu  du  corps  pharmaceutique  se  heurte  actuellement  aux  con- 
ditions internationales  en  Tertu  desquelles  toute  marque  de  fabrique 
(golièrement  adoptée  dans  les  pays  d'origine  doit  être  admise  en  dé- 
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Entr^  la  thèse  des  pharmaciens,  qui  désirent  exercer  kv 
profession  sans  voir  leur  tranquillité  troublée  par  les  rerw- 
dications  des  propriétaires  de  noms  déposés,  et  lalbii 
des  fabricants,  qui  considèrent  la  »  marque  verbale»  cook 
la  meilleure  des  garanties,  se  place  la  solution  detajott* 
prudence  (1),  admettant  la  complication  de  la  nomendalart 
mais  laissant  à  la  disposition  de  tout  pharmacien  ladéao* 
mination  usiielle  des  produits. 

M""  Bogelot  critique  cette  solution  : 

«  Nous  acceptons,  écrit-il,  comme  le  pense  la  Cour,  qae «niai 
le  nom  donné  à  titre  de  marque  se  confondra  avec  le  prodùt^ft 
cela,  d'autant  plus  que  la  marque  aura  été  concomiUDteiitli 
naissance  du  produit  ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  fi 
faille  en  lirer  cette  conséquence  que  le  produit  est,  en  ttiHx 
confisqué.  Cette  conséquence  est  fausse,  et  il  est,  au  coniraa. 
certain  que  tout  individu  (2)  aura  le  droit  de  prépueret* 
vendre  identiquement  le  même  produit,  pourvu  qu  il  le  vh* 
8OU0  un  autre  nom.  )> 

Il  suffit  donc,  pour  notre  honorable  contradicleur,qBel« 
produit  ne  soit  pas  entièrement  confisqué.  Peu  lui  importa 
ce  qui  restera  au  domaine  commun.  Que  les  pharmacie* 
se  débrouillent  !  qu'ils  imaginent,  à  leur  tour,  des  déDn» 
nations  plus  ou  moins  heureuses,  et  qu'ils  luttent  conlrel» 
premier  fabricant,  s'ils  le  peuvent. 

Cette  conception  n'est  pas  la  nôtre.  Le  rôle  despharni' 
ciens  n'est  pas,  suivant  nous,  de  créer,  à  jetconlinD,<i» 
dénominations  pour  s*en  réserver  la  propriété,  mais  de  W* 
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p6t  et  protégée,  telle  quelle,  dans  tous  les  autres  pays  de  l'Union^ 
matique  de  la  propriété  iDdustrielle.  La  France,  qui  a  pris  Ilfiiîiit* 
d'attribuer  aux  dénominations  la  valeur  d'une  marque  de  fibnqBf  a 
qui  n*a  pas  édicté  d'exception  pour  le  nom  des  médicaments,  Kt^*** 
rie  par  les  autres  Etats  ;  elle  [ne  peut  maintenant  priver  ses  n&tiofidL 
sur  son  propre  territoire,  d'une  protection  accordée  aux  élriarflj 
Notons  cependant  que  le  vœu  des  pharmaciens  est  intematiùniil'' 
nouvelles  coarentions  diplomatiques  pourraient  lui  donner  sttw' 
tion. 

(\)  La  jurisprudence  ne  pousse-t-elle  pas  très  loin  le  respect  «1«  Wi 
des  propriétaires  de  marques  de  fabrique,  lorsqu'elle  distingue  }<*■*■ 
ques  (à  l'exception  de  la  dénomination  nécessaire)  des  produit*  «*" 
quels  elles  sont  appliquées,  lorsqu'elle  refuse,  par  exemple,  dcu** 
nei;  si  le  remède  est  prohibé  ou  s'U  appartient  à  un  indiTÎâs  t* 
diplômé  ? 

(2)  Muni  du  diplôme  de  pharmacien. 
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Trer  au  public  les  médicaments  sous  leur  nom  scientifique 
ou  vulgaire,  usuel  en  tout  cas. 

Nous  évitons,  autant  que  possible,  de  considérer  la  phar- 
macie comme  un  champ  industriel  où  se  livre  la  bataille 
des  produits.  Sans  doute,  la  concurrence  existe  entre  les 
pharmaciens,  mais  elle  n'est  pas  Tàme  de  la  pharmacie, 
comme  elle  est,  dit-on,  Tâme  du  commerce. 

La  pharmacie,  ne  Toublions  jamais,  est  un  commerce 
soumis  ù  des  lois  particulières,  et  qui  constitue,  en  raison 
de  son  objet  propre,  une  exception  parmiles  diverses  branches 
de  l'activité  humaine. 

Pourquoi,  demande  M*"  Bogelot.  la  Cour  de  Cassation  semble- 
t-elle  dire  que  ce  qui  est  absolument  régulier  dans  tous  les  com- 
merces ne  Test  pas  dans  le  commerce  de  pharmacie  ? 

Est-ce  à  dire  que  les  pharmaciens  n'ont  pas  le  droit  de  se  pro- 
léger à  l'aide  d'une  marque  de  fabrique  ? 

Non,  puisque  l'arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  le  proclame  lui-même 
et  déclare  que  le  demandeur  aurait  dû  se  protéger  en  dénom- 
mant son  produit  Pyramidon  Filehne,  ce  qui,  entre  parenthèses, 
n'est  pas  une  marque  à  proprement  parler,  mais  le  nom  protégé 
par  la  loi  de  1824  (1). 

Mais  alors,  quel  bon  motif  la  Cour  peut-elle  donner  pour  pri- 
ver les  pharmaciens  de  toute  une  catégorie  de  marques  consis- 
tant en  une  dénomination  ? 

C'est  le  premier  attendu  qui  répond  à  cette  question.  Il  n'est 
pas  permis  d'éluder  les  prohibitions  d'intérêt  général  de  la 
loi  du  5  juillet  1884  à  Taide  des  dispositions  de  la  loi  du 
23  juin  1857. 

U  faut  toujours  en  revenir  là.  Tant  que  l'article  3  de  la 
loi  de  1844  ne  sera  pas  abrogé,  les  médicaments  nouveaux 
tomberont  au  domaine  public  et  entraîneront  avec  eux  leur 
dénomination  nécessaire. 

M*  Bogelot  n*admet  pas  cette  dépendance  : 

Si  les  lois  sont  en  conflit,   écrit-il,  si  les   dispositions    des 

(11  Ce  qae  protège  la  loi  de  1821,  c'est  le  «  nom  d'un  fabricant  »  ou 
la  «  raison  commerciale  d'une  fabrique  ».  Or,  le  D^  Filehno,  professeur 
de  pharmacologie  à  l'Univorsité  de  Breslau,  n'est  pas  lo  fabricant 
du  produit  dont  il  a  découvert  les  propriétés  thérapeutiques  et  qu'il  a 
nommé  Pyramidon.  Lo  Pyramidon  est  fabriqué  en  Allemagne  par  la 
i<ociëlé  Farbwerke  von  Meisler,  Lucius  und  Brilning,  et  en  France  par 
la  Compagnie  Parisienne  de  Couleurs  d'aniline  ;  ces  noms  commer- 
ciaax  sont  protégés  par  la  loi  de  1824.  Los  mots  Pyramidon  Filehne 
s'ils  étaient  régulièrement  déposés,  seraient  protégés  par  la  loi  de  1857. 
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unes  viennent  contrarier  le  libre  jeu  des  dispositions  des  tutrp?, 
il  appartient  au  législateur,  et  à  lui  seul,  de  les  barmoniser: 
mais  les  tribunaux  n'ont  certaioemeot  pas  le  droit  de  vouloir 
créer  cette  harmonie  en  supprimant,  de  leur  propre  autorité, 
tout  ou  partie  d'un  texte  en  vigueur,  alors  surtout  que  cette  sup- 
pression ne  s'applique  qu'à  une  catégorie  de  justiciables.  • 

• 

Nous  estimons,  au  contraire,  que  la  Cour  suprême  est 
parfaitement  dans  son  rôle,  lorsque,  s*éleyant  au-dessus  des 
textes  en  conflit,  elle  remonte  aux  principes  pour  décider 
quelle  est  celle  des  dispositions  qui,  par  saiçénéralité,  s  im- 
pose plus  rigoureusement  au  juge  et  ne  doit  subir  aucune 
atteinte.  Nous  sommes  habitués,  en  matière  de  législad<» 
pharmaceutique,  à  cette  conception  du  droit.  Pour  nous 
diriger  dans  le  dédale  des  lois,  décrets  et  règlements  qui 
régissent  noire  profession,  nous  avons  un  guide  supérieur 
à  tous  les  textes  :  l'intérêt  de  la  santé  publique.  C'est  loi 
qui  tranche  toutes  les  difficultés  d  application. 

En  revanche,  nous  sommes  pleinement  d'accord  avecM'Bo- 
gelot  lorsqu'il  écrit  : 

Nous  serions  prêt  à  nous  incliner  devant  une  décision,  si 
contraire  soit- elle  aune  loi,  pourvu  qu'elle  établisse  une  r^ 
fixe  et  définitive,  permettant  au  commerce  de  faire  une  chose 
ou  de  ne  pas  la  faire,  mais  au  moins  avec  certitude  de  Tave- 
nir. 

La  règle  nous  paratt  clairement  établie  iIa  turnsouxU- 
quel  Vinventeur  d'un  médicament  nouveau  le  fait  cannaUre  an 
monde  médical  devient  nécessairement  le  nom  même  du  prodwi 
et  tombe  immédiatement  au  domaine  public.  Telle  est  la  consé- 
quence inévitable  de  l'article  3  de  la  loi  de  1844. 

Mais  la  prohibilion  édictée  par  la  loi  de  1844  n'est-ellepas 
a  des  plus  discutables  »?  N'est-il  pas  difficile  de  comprendre 
«  qu'une  catégorie  d'inventeurs  soient  pjrivés  d'un  droit 
dont  jouissent  tous  les  autres,  alors  que  celte  catégorie  est 
loin  d'être  la  moins  intéressante  ?  Au  demeurant,  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  encourager  l'esprit  d'initiative  dans  la 
plus  utile  des  découvertes,  sauf  à  exproprier,  moyennant 
une  juste  indemnité,  les  découvertes  sérieuses  ?  > 

C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Le  Gérant  :  0.  Dow. 

PARIS*  •*-  IMPRXMSRU  LBvi,  RUk  CASSBÏTB,  17. 


r 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Transformation  du  bornéol  en  acides  campholique  et 
isocampholique ;  par  M.  Marcel  Guerbet. 

Dans  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  condensation  vers 
I20'>de  l'alcool  caprylique  CH'-(CH^)»-CHOH-CH'avec 
jon  dérivé  sodé  (1),  condensation  produisant  la  soudure 
te  deux  et  trois  molécules  de  cet  alcool  avec  formation 
le  soude,  j'avais  observé  la  production  d'une  certaine 
[uantité  des  acides  œnanthylique  et  formique. 

Or,  Dumas  et  Stas  (2)  ont  montré  que  les  alcools  pri- 
naires,  chauffés  vers  âSO'^avec  de  la  potasse,  se  trans- 
orment  en  sels  de  potassium  des  acides  correspon- 
lants.  J'ai  dès  lors  pensé  que  les  acides  œnanthylique 
:B^-(CH»)=.C0^H  et  formique  H-CO^H,  dont  j'avais 
ibservé  la  formation,  provenaient  d'une  oxydation 
effectuée  par  la  soude  sur  l'alcool  caprylique 
:H'-(GH-)5-CH0H.CîP:  celui -ci  se  dédoublant  en  deux 
icides  à  cause  de  la  nature  secondaire  de  sa  fonction 
Icoolique. 

Je  poursuis  en  ce  moment  l'étude  de  cette  action  de 
I  soude  sur  les  alcools  secondaires.  Dans  la  série  grasse. 
Ile  amène  bien  leur  oxydation  partielle  avec  scission 
eleur  molécule  et  formation  de  deux  acides;  mais  ce 
'est  pas  là  la  réaction  principale  et  j'aurai  bientôt  l'oc- 
asion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Chauffe-t-on,  au  contraire,  à  250-280**  en  tubes  scel- 
is  le  bornéol  avec  la  potasse  récemment  fondue,  on  le 
ransforme  presque  intégralemenJt  en  un  mélange  de 
els  de  potassium  des  acides  campholique  et  isocam- 
holique  où  le  premier  domine  de  beaucoup.  La  réac- 
ion  peut  s'écrire  : 

C10H180  +  KOH  =  CIOHI7K02  +  H«. 

[i)Journ.  de  Pharm.  et  de  Cklm.,  [6],  XIII,  p.  415,  1901. 
(2)  Ann.  Chim,  Phys,,  [2J,  LXXIII,  p.  213,  1840. 

Joim,  de  PhartH,  tt  de  Chitn.  6*  lâRii,  t.  XXVXM.  (16  octobre  1 908.)        22 
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Ce  résultat  expérimental  peut  s'ioterpréter  ep  disant 
que,  sous  l'action  de  la  potasse,  l'un  des  noyaui  di 
bornéol  s'est  ouvert  de  deux  m&QÎèr es  différentes  cor- 
respondant Tune  à  la  production  de  l'acide  campho- 
lique,  l'autre  à  celle  de  l'acide  isoçampholique  : 

,CH«  .CH3 

C«Hi4C  I  C«H»i(C  0»Hi*— CH«-CO-H 
^CHOH                      ^C02H 

Bornéol  Ac.  campholiqao  Ac.  isocampholi'^Qf 

f^e  bornéol  employé  dans  mes  expériences  m'iTiit 
été  fourni  par  le  commerce.  Oxydé  à  froid  par  l'aeiè 
a?sotiqu6,  il  donnait  du  camp^ro  ordinaire;  son  pouvoir 
rotatoire  était  dans  le  toluène  «„  =  +26**  et  dans  r»l- 
coqI  absolu  a^  =  •^22'' J.  On  en  peut  eonclure,  suiTant 
les  indications  de  M.  Haller  (i)^  que  ce  bornéol  était  m 
mélange  d'environ  âO  p.  100  de  0-pampbol  gauche  et  ée 
80  p.  100  d*«-caofpbol  droit. 

Pour  obtenir»  aun  dépens  du  bornéol,  les  acides  cafr 
pbolique  et  isocampboiique,  on  prépare  une  s<rie  d« 
tubes  scellés  contenant  chacun  ^9^  de  bornéol  et  S''  de 
potasse  caustique  récemment  fondue  et  bien  anhydre, 
et  Ton  chauffe  les  tubes  pendant  Si  heures  eoBséeotires 
entre  250*"  et  273**.  Avec  les  proportions  indiquée»  pla» 
haut^  les  tubes  n'éclatent  jamais  durant  la  ehauie: 
mais,  à  cause  de  Fattaque  du  verre  par  la  potasse  ei 
fusion,  la  plupart  se  brisent  en  gros  fragments  pendiii 
leur  refroidissement.  Ceux  qui  résistent  oonti^iBeit 
une  matière  solide  blanc-jaunfttre  surmontant  uneee^ 
taine  quantité  de  potasse  fondue  et  solidifiée.  Lersqaoi 
les  ouvre,  ils  laissent  échapper  exclusivement  de  l'hy* 
drogène. 

Que  les  tubes  soient  brisés  ou  non,  on  les  réduit  0 
menus  fragments  et  on  traite  les  débris  avec  leur  ces» 
tenu  par  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  par  k 
Téther.  Celui-ci  dissout  à  la  fois  les  acides  formés  et  ii 
produits  neutres.:  bornéol  inattaqué,  produits  huileot 

(1)  C.  R.  Ac.  (les  ScieJices,  CXII,  p.  142. 
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La  solution  éthérée  0st  cléc^ntée  et  f^gU^^  Avec  une  so-p 
lution  étendue  de  soude  qqi  dissout  l^s  acides  cçipf^phor 
lique  et  isocampholiqq^.  On  sépare  1^  solution  éthérée, 
Qnh  lave  à  Veau  et  on  Içi  distille.  £llle  abandonne,  conime 
résidu,  un  produit  piteux  couten^iit  surtout  Aw  bprnéol 
inattaqué  ^t  un  coii^ipo^é  huileyx,  qui  n^  pa^  é\é  çxa^ 
miné. 

l^a  solutiop  alc^liQQ  contient  priQcipalemeDt|  à  l'état 
^e  sels,  les  ftoideg  pamphoUque  et  ippGfip^phoUque.  Qi\ 
U  Iftve  ^vec  spin  ep  l'f^gitpipt  à  plusieurs  reprises  avqc 
de  l'éthpr,  puis  on  ^ép^re  les  ^çnxx  ^eides  par  la  mé- 
thode que  j'ai  décrite  antérieurement  (1)  et  qui  est 
basée  sur  les  propriétés  différentes  des  ^çides  canipho- 
lique  et  isop^ippboliqwp.  Tandis  que  ce  dernier  se  popa-? 
porte  comme  im  acide  fprt,  l'acide  çampholiqup  est  pré- 
cipité de  Pes  solutions  alcalines  par  l'apide  carbonique 
Bt  n'est  pas  éthérifié  à  la  tempérp,ture  ordinaire  quand 
on  3ature  d'acide  chlorhydriqne  gfixeux  et  sec  9^  solution 
JAns  Talcopl  absolu. 

Pour  séparer  Taçidp  campboUqpe,  il  suffit  d'çyputer 
lia  liqueur  assez  d'acide  sulfurique  pour  qu'plle  con- 
serve une  légère  réaction  alcaline  à  la  phtaléine  du 
>hénoI,  puis  de  faire  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
lique  en  refroidissant  dc^ns  Ip^U  glapép.  En  opérant 
lur  Sô^""  do  bornépl,  j'ai  recueilli  ^insi  Sô^^S  d'acide 
)récipité,  que  j'ai  purifié  par  cristallisation  dans  Tal- 
ïool  à  SO*'.  Il  présente  alors  les  propriétés  de  l'acide 
(ampholique  :  il  fond  à  lOR"",  bout  à  255"*;  il  n'est  pas 
ithérifié  par  l'alcool  absolu  et  le  gaz  chlorhydrique. 
Cependant  son  pouvoir  rotatoire  «d  =  +46^,6  est  un 

)eu  Inférieur  à  celui  donné  par  Montgolfier  an  =  4-A9%8 
tt  que  j'ai  d'ailleurs  eu  l'occasion  de  vérifier. 

La  purification  de  Tacide  isocampholique  a  été  effec- 
oée  en  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  son  sel  de 
ifaaux,  puis  en  transformant  celui-ci  en  éther  éthylique 
lar  l'acHon,  à  la  température  ordinaire,  de  Talcooiet 

(1)  C.  R.  Ac.  des  &cifnp€9,  C^IX,  p.  278,  1894. 
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du  gazchlorhydrique.  Dans  ces  conditions,  l'acide  iso- 
campholique  seul  est  éthériKé;  le  peu  d'acide  campho- 
lique  qui  s'y  trouvait  encore  mélangé  resle,  aa  con- 
traire, inaltéré  et  l'on  peut  réliminer  par  agitation  avec 
une  solution  de  potasse  faible.  L'éther  isocampholique 
est  ensuite  lavé,  séché  et  purifié  par  distillation  frac- 
tionnée. J'ai  obtenu  ainsi  I^^IO  d'éther  distillant^ntre 
228°  et  232\  J'avais  trouvé  antérieurement  que  l'iso- 
campholate  d'éthyle  bout  à  228*-229^  Afin  d'achever 
l'identification,  j'ai  préparé  l'amide  qui,  après  purifica- 
tion, fondait  à  tl5''-116°,  comme  Tamide  isocampho- 
lique. 

Cette  réaction,  dans  laquelle  75  p.  400  du  bomécJ 
sont  transformés  en  acides  campholique  et  isocampho- 
lique, est  intéressante  en  plus  d'un  point.  Elle  est  pro- 
bablement le  type  de  l'action  de  la  potasse  à  haute t«oh 
pérature  sur  les  cyclanols  secondaires,  et  c'est  elle  qui 
fournit,  sans  doute,  l'acide  campholique  produit  dans 
les  divers  procédés  de  préparation  donnés  jusqu'ici  poor 
cet  acide.  J'espère  avoir  bientôt  Toccasion  de  revenir 
sur  ces  deux  sujets. 


Sur  deux  des  procédés  de  préparation 
de  la  monométhylamine ;  par  M.  Maurice  François. 

Dans  un  mémoire  précédent  (1),  j'ai  donné  un  pro- 
cédé permettant  la  séparation  exacte  des  aminés  Ir^ 
volatiles  et  de  l'ammoniaque;  ce  procédé  est  basésar 
Faction  de  l'oxyde  jaune  de  mercure  qui  absorbe  ra^'i 
moniaqne  en  totalité  sans  se  combiner  aux  amin« 
J'avais  laissé  entrevoir  que  les  procédés  de  séparalK 
existants,  à  l'exclusion  du  procédé  de  M.  Jarry,  «^ 
vaient  ôtre  inexacts.  Le  fait  a  été  précisé  depuis 
M.  Berlheaume  (2)  qui  a  montré  que  le  traitement 
l'alcool    absolu    d'un    chlorhydrate    de    roéthylamii 

(1)  Joutm.  de  Pharm.  et  de  Ckim.,  [6],  XXV.  pp.  517  cl  523,  1^'- 

(2)  Journ.  de  Phann.  et  de  Chim  ,  [G],  XXVIII,  p.  8,  1908. 


—  341  — 

souillé  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  laisse  dans  le 
chlorhydrate  purifié  8,50  pour  100  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  J'ai  montré  moi-même  (1)  que  la  sépa- 
ration de  l'ammoniaque  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  était  complètement  inapplicable  aux 
mélaoges  d'ammoniaque  et  de  monométhylamine. 

Le  procédé  à  l'oxyde  jaune  de  mercure  a  l'avantage, 
outre  son  exactitude,  de  permettre  d'éviter  complète- 
ment l'emploi  de  Talcool  absolu  et  de  fournir  à  l'état 
de  monométhylamine  exempte  d'ammoniaque  la  tota- 
lité de  la  monométhylamine  contenue  dans  le  produit 
brut  à  purifier.  Mais,  pour  appliquer  ce  procédé  qui  éli- 
mine l'ammoniaque  et  rien  autre  chose,  il  est  de  toute 
évidence  qu'il  faut  prendre  comme  point  de  départ 
une  méthylamine  brute  qui  ne  contienne  que  de  Tam- 
moniaque  et  de  la  monométhylamine  à  l'exclusion  de 
toute  autre  base  azotée.  Il  y  a  donc  lieu  d'examiner,  à 
ce  point  de  vue,  ainsi  qu'au  point  de  vue  du  rende- 
ment, quelques  procédés  de  préparatipn  de  la  mono- 
méthylamine. 

Parmi  ceux-ci,  deux  surtout,  caractérisés  par  leur 
bon  rendement,  ont  été  très  en  faveur  :  celui  d'Hoffmann 
par  l'acétamide  brome  (2),  et  celui  de  MM.  Brochet  et 
Gambier  (3)  par  le  formol  et  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque. 

l**  Préparation  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque 
et  le  formol.  —  Dans  ce  procédé,  qui  a  le  mérite  d'être 
à  grand  rendement  et  d'exécution  facile,  le  produit  brut 
est  un  mélange  de  chlorhydrate  de  monométhylamine, 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  de  formol  et  de  chlo- 
rhydrate de  triméthyltrimélhylènetriamine.  Ces  deux 
derniers  corps  sont  en  quantité  telle  que  la  solution 
séparée  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  excès  ne 
fournit  jamais  par  évaporalion  un  produit  sec,  mais 
une  masse  pâteuse  à  chaud,  ferme  à  froid. 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  C/tim.,  [6j,XXVIIl,  i"  août  1908. 

(2)  Ber.  chem.  Ges.,  1S77,  p.  2226. 

(3)  Bull.  Soc.  chim.,  p.  533,  4895. 
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On  ne  peut  évidemment  pas  employer  ce  prodvit 
htwt  à  k  préparation  de  la  monométhyUmilie  fut: 
mais,  se  résignant  h  employer  de  Taloool  absote,  peut- 
on  se  servir  da  chlorhydrate  qni  résulte  d'une  fnwkit 
cristallisation  du  produit  bttit  dans  raleool  tbsolo; 
une  partie  des  ifnpnretés  très  abondantes  ne  ptsse^-elle 
pas  dans  les  cristaux? 

Pour  résoudre  la  question,  il  soffil  de  trouver  qwl* 
qnes  réactions  caractéristiques  de  la  principale  iapii* 
reté.  J'ai  observé  que  les  sohilions  chlorhydrifïa 
moyennement  concentrées,  de  triméthylt^iméthylèo^ 
iriamine,  décolorent  une  solution  d'iode  dans  Tiodore 
de  potassium,  puis  laissent  déposer,  par  une  noovelie 
additioii  de  réactif,  un  periodure  brun  formé  de  sphé- 
rules  observables  au  microscope,  et  qu'une  solutioo 
d'iodure  mercnrique  dans  l'iodure  de  potassium  y  déter- 
mine un  précipité  jaune  pâle  également  formé  de  sphé- 
rules  microscopiques.  Enfin,  le  chlorhydrate  de  trimé- 
thyltriméthylèRetriamine  est  facilement  soluble  diss 
le  chloroforme  pur. 

Le  chlorhydrate  de  monométhylamine,  préparé  sui- 
vant la  méthode  de  MM.  Brochet  et  Cambier  et  poriié 
par  une  seule  cristallisation  dans  l'alcool  absola,  étant 
soumis  à  ces  réactions,  se  comporte  comme  il  sait  : 

Op^50  dissous  dans  2*^"*  d'eau  et  additionnés  del* 
de  solution  décinormale  d'iode  donnent  un  précipil* 
couleur  chocolat,  apparaissant  au  microscope  formé i 
globules.  0«%50  dissous  dans  2*^"*'  d'eau  précipite»! 
abondamment  par  addition  de  1""'  de  solution  d'iodoff 
ihercurique  (HgP,  100«';  Kl,  75«^  pour  1*");  le  préci- 
pité se  montre  au  microscope  formé  de  globules.  Enfin, 
2^'  sont  pulvérisés  et  mêlés  à  20«^  de  sable  quaftie«x: 
le  mélange  oit  séché  sur  l'acide  sulfurique,  inlrodoil 
rapidement  dans  une  très  petite  allonge  et  épuisé  à  froii 
par  du  chloroforme  privé  d'alcool  par  agitation  «w 
1  acide  sulfurîque  et  récemment  distillé.  Le  chlorofoW 
laisse  par  évaporation  un  résidu  qui,  séché  à  70-^- 
pèse  08^,066,  soit  3,3  p.  100  du  chlorhydrate.  Ce  résida^ 
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disBOOB  dans  l'eau,  présente  les  réactions  de  la  trimé- 
thyliriméthylèneiriamiae. 

Traité  paralièlemont  et  dans  des  conditions  iden^ 
tiqaes,  un  échantillon  de  chlorhydrate  de  monomé^ 
ibylamine^  préparé  par  Tacétamide  brome,  n'a  donné 
aucun  précipité  par  les  réactifs  précités  et  n'a  rien  cédé 
au  chloroforme. 

Le  chlorhydrate  de  monométhylamine,  préparé  par 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  le  formol,  retient  donc, 
après  une  première  cristallisation,  3  p.  100  environ  de 
triméthyltriméthylônetriamine,  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  servir  quand  on  a  en  vue  de  préparer  de  la  mo- 
nométhylamine  pure  (1). 

i""  Préparation  par  l'aoétamide  brome.  —  Dans 
Vépuisement  par  le  chloroforme  du  chlorhydrate  de 
m^mométhylamine  préparé  par  l'acétamide  brome, 
rapporté  ci-dessus,  le  chloroforme  ne  dissout  pas  traoe 
de  matière.  Les  chlorhydrates  de  di-  et  de  triméthyla- 
mine  étant  solubles  dans  le  obloroforme,  cela  indique 
d'une  manière  certaine  que  ce  chlorhydrate  est  exempt 
de  basea  secondaires  et  tertiaires.  Le  produit  brut  de 
la  préparation  est  uniquement  un  mélange  d'ammo- 
niaque et  de  monométhylamine;  il  se  prête  très  bien  à 
la  purification  directe  par  Toxyde  jaune  de  mercure. 
Ainsi  purifié,  il  donne  un  chlorhydrate  bien  exempt 
d'ammoniaque,  fondant  à  226*^,  contenant  le  chiffre 
théorique  de  chlore. 

C'est  donc  bien  la  préparation  par  Taoétamide  brome 
que  Ton  doit  choisir  lorsqu'on  a  en  vue  la  préparation 
de  la  monométhylamine  pure. 

(1)  Le  chlorhydrate  de  monométhylamine,  préparé  par  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  le  formol,  pourrait  être  rendu  notablement  plus  pur 
li  on  éliminait  la  majeure  partie  des  impureté i  arant  la  cristallisation 
dans  l'alcool.  On  broie  le  chlorhydraio  de  monométhylamine  brut,  aussi 
•ec  que  possible,  dans  un  mortier  et  on  ajoute  2.jK'  d'alcool  absolu  par 
<0(h?'  de  matière.  La  bouillie  obtenue  est  terséo  dans  un  entonnoir 
garni  d'an  tampon  de  coton  et  fortement  essorée  à  la  trompe.  On  a 
ainsi  éliminé  la  majeure  partie  de  la  triméthyltriméthylénetriamine 
Dt,  par  cristallisation  dans  l'alcool  absolu,  on  obtient  un  produit  beau- 
coup plus  pur  et  presque  aussi  abondant. 
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Malheureusement,  ce  procédé  est  loin  de  fournir  k 
rendement  que  lui  attribuait  son  auteur.  Hoffmaoïii 
annoncé  qu'il  obtenait  pour  39«'d'acélamide,52*^65(l« 
chlorhydrate  de  monométhylamine.  Il  établissait  ce 
rendement  en  épuisant  le  chlorhydrate  brut,  mélange 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  chlorhydrate  de 
monométhylamine  par  l'alcool  absolu  bouillant;  il  est 
très  vraisemblable  qu'il  prolongeait  l'action  de  l'alcool 
pour  enlever  tout  le  chlorhydrate  de  monométhylamifie 
et  quCf  dans  ces  conditions,  il  dissolvait  la  presque 
totalité  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  le  comptait 
comme  chlorhydrate  de  monométhylamine. 

En  suivant,  en  effet,  très  exactement  le  procédé 
donné  par  Hoffmann,  et  dont  la  reproduction  se  trouve 
dans  les  Manipulations  de  M.  Jungfleisch,  p.  782,  et  en 
partant  de  1""^  SQ»*"  d'acétamide  bien  pur,  j'ai,  à  plu- 
sieurs reprises,  constaté  que  les  chlorhydrates  prodoits 
pesaient  SO^^^iô  environ  et  étaient  formés  de23*S78de 
chlorhydrate  de  monométhylamine  et  26^%G8  de  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque.  Dans  ces  conditions,  le  ren- 
dement n'est  plus  que  35,22  p.  100  du  rendement 
théorique  et  14,92  p.  100  de  l'azote  ne  se  retrouvent 
pas  sous  forme  basique. 

J'ai  pu  constater  que  cet  azote  ne  s'échappe  pas  i^ 
appareils  sous  forme  d'isocyanate  de  méthyle,  si  facile 
à  fixer  sous  forme  de  méthylurée  au  moyen  d'une  solu- 
tion d'ammoniaque,  ou  sous  forme  de  dimélhyluréeas 
moyen  d'une  solution  de  monométhylamine.  Une  faible 
portion  de  cet  azote  se  retrouve  dans  les  résidus  de  dir 
tillation,  elle  y  existe  vraisemblablement  sous  foriue 
d'urées  composées;  elle  passe  à  l'état  d'ammoniaque pa^ 
ébuUition  avec  l'acide  sulfurique  et  peut  être  dosée  par 
distillation  dans  l'appareil  de  Schlœsing.  Maislapln* 
forte  perte  d'azote  se  fait  sous  forme  d'azote  gazcoï, 
soit  pendant  la  préparation  de  l'acétamide  brome,  ^^ 
surtout  pendant  sa  réaction  sur  la  potasse  à  chaud.  Ji< 
pu,  par  quelques  artifices,  recueillir  et  mesurer  cet 
azote. 
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D'après  ces  données,  il  est  possible  d'établir,  comme 
il  sait,  le  bilan  d'une  préparation  de  monométhylamine 
par  Tacétamide  brome  suivant  la  méthode  d'Hoiïmann  : 

Azote  introduit  sous  forme  d'une  molécule  d'acétamide.      14,00 

Azote  retrouvé  :  à  l'état  de  mon  orné  Ihy  lamine 4,93 

—  à  l'état  d'ammoniaque 6,98 

—  &  l'état  hydrolysable 0,33 

—  à  l'état  gazeux 1,80 

14,04 


Analyse  du  beurre  de  cacao;  par  M.  G.  Halphen. 

La  publication,  par  le  Journal  de  Fharmacie  et  de 
Chimie  (1),  du  travail  de  MM.  Malthes  et  Ackermann, 
m'oblige  à  faire  connaître,  dès  maintenant,  le  procédé 
que  j'ai  utilisé,  il  y  a  près  de  deux  années,  pour  recon- 
nailrc  la  présence  de  certaines  graisses  végétales  —  et 
en  particulier  du  «  beurre  vert  »  —  dans  le  beurre  de 
cacao  (2).  Il  est  fondé  sur  la  môme  observation  que 
celle  faite  par  MM.  Matlhes  et  Ackermann,  c'est-à-dire 
sur  la  différence  des  solubilités  des  dérivés  bromes, 
mais  sans  passer  par  les  dérivés  acétylés. 

Quand,  dans  une  solution  de  graisse  diluée  dans  deux 
fois  son  volume  de  tétrachlorure  de  carbone,  on  ajoute, 
peu  à  peu,  une  solution  très  concentrée  de  brome  dans  le 
même  dissolvant  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès,  puis, 
qu'après  filtration  sur  un  mélange  à  parties  égales  de 
sable  et  d'amidon  (pour  obtenir  un  liquide  bien  clair), 
on  ajoute  au  Cltratum  4  à  o  fois  son  volume  d'éther 
de  pétrole,  on  observe,  après  un  refroidissement  de 
2  heures  dans  Teau  à  IS**,  que  le  beurre  de  cacao  pur 

(1)  Sur  les  parties  non  saponifiabtcs  du  beurre  de  coco  et  sur  leur 
eoDstatation  dans  les  mélanges  avec  le  beurre  (1"''  octobre  1908,  p.  320). 

(2)  Cette  méthode,  élaborée  à  la  suite  d'une  aflairo  dans  laquelle  on 
arait  fait  interyonir  un  chocolat  dit  «  chocolat  Jourdan  »  qui  renfermait 
30  p.  100  de  «  beurre  vert  t»  substitué  au  beurre  de  cacao,  et  qui, 
cependant,  avait  été  reconnu  pur  par  les  laboratoires  les  plus  autorisés, 
n'avait  pas  été  publiée  parce  que  j'attendais,  pour  compléter  ce  travail, 
TenTol  de  matières  premières  pures  qui,  d'ailleurs,  ne  me  sont  pas 
encore  parvenues. 
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reste  complètement  clair,  tandis  qee  le  beurre  feit 
donne  un  abondant  précipité  insoluble.  Ce  précipité  » 
'forme  encore  dans  les  solutions  préparées  en  mettigi 
en  œuvre  un  mélange  de  90  de  beurre  de  cacao  pour 
10  de  beurre  vert,  mais  il  est  à  peine  visible  dans  les 
mélanges  qui  ne  contiennent  que  5  p.  100  de  beum 
vert. 

Si,  au  lieu  de  diluer  le  mélange  brome  de  i  à  3  fois 
son  volume  d'éther  de  pétrole,  on  ne  rallonge  qoe  de 
2  à  3  volumes  de  ce  liquide,  Tessai  plus  net  permet  de 
retrouver  5  p.  100  de  beurre  vert,  ainsi  qu  on  Ta  cons- 
taté en  traitant  comparativement  des  beurres  de  cacao 
purs  et  des  beurres  de  cacao  additionnés  de  5  p.  tM 
de  beurre  vert.  Les  beurres  de  cacao  expérimentés  pro- 
venaient des  variétés  de  cacao  suivantes  : 

Petit  caraque  —  Choroiii  —  Haïti  — Maraqoan- 
Trinidad.  —  Beurre  pur  du  commerce. 

Pour  rechercher  le  beurre  vert  dans  les  chocolalB,(» 
en  extrait  la  matière  grasse,  comme  à  rordinaire,  el, 
après  l'avoir  privée  de  solvant,  on  en  dissout  une  por- 
tion dans  le  tétrachlorure  de  carbone  à  raison  de  t^ 
par  gramme  de  matière.  La  solution  est  bouillie  aï 
réfrigérant  ascendant  avec  un  peu  de  noir  (îirarë  et, 
après  refroidissement,  filtrée. 

On  prélève  dans  un  tube  à  essai  I*"*  de  liquide  inco- 
lore et  parfaitement  limpide.  On  y  ajoute  goutte  1 
goutte  une  solution  de  brome  (faite  en  ajoutant  à  w 
tétrachlorure  de  carbone  assez  de  brbme  pour  donbte 
son  volume)  jusqu'à  ce  que  l'essai  reste  coloré  cfl 
rouge,  et  on  laisse  agir  1  à  2  minutes.  On  ajoute  3*^ 
d'éther  de  pétrole  de  densité  0,700,  pn  bouche  herméti- 
quement le  tube  et  on  l'abandonne  jusqu^au  lendemin- 
Dans  ces  conditions,  les  essais  faits  avec  le  beurre  p^ 
n'abandonnent  aucun  précipité,  tandis  qu'on  voit  i^ 
un  faible  dépôt  solide  lorsqu*il  y  a  seulement  5  p.  1' 
de  beurre  vert.  L'importance  du  précipité  augmente, 
d'ailleurs,  avec  la  proportion  de  beurre  vert  dans  k 
mélange. 
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Sur  la  spartéine;  par  MM.  Charles  Moureu 
etÂmand  Valeur  [Suite]  (1). 

(XI).  Modes  éC obtention  de  Viodkydrate  dHsoëpartcini*.. 

Les  expériences  décrites  dans  le  mémoire  précédent  éta- 
Uissentnettemenllefaitde  la  transformation  du  diiodhy- 
drale  d'a-méthylspartéine  C*  WAz'(CB')2HI  en  iodhy- 
drate  d'iodomélhylate  d'isospartéine  C*'^H^«Az^(CH'I)IlI. 
De  plus,  le  produit  d'isomérlsation  par  Tacide  sulfu- 
rique  étant  sans  action  sur  le  permanganate  de  potas- 
sium, il  en  résulte  que  Tisospartéine  doit  être  une  base 
saturée.  Il  restait  à  obtenir  cette  base  à  partir  des  sels 
que  nous  avions  entre  les  mains. 

Nous  avons  alors  pensé  à  appliquer  la  méthode  que 
nous  avons  instituée  antérieurement  pour  revenir  des 
iodométbylates  a  et  a!  de  spartéine  à  la  base  elle-même. 
Cette  méthode  consiste  à  soumettre  les  iodbydrates  de 
ces  iodométhylates  à  la  décomposition  par  la  chaleur  : 
il  y  a  départ  d'iodure  de  méthyle,  et  il  reste  un  résidu 
d'iodhydrate  de  spartéine  (2)  : 

Cï6H»«Az«.CH8I.HI  =  CH31  +  C15H«6Az».HI. 

L'iodhydrate  d'iodométhylate  d'isospartéine,  soumis 
à  Faction  de  la  chàléur,se  décompose  suivant  Téquation 
ci-dessus,  et  fournit Tiodhydrate  d'isoSpartéine  attendu; 
ûiais  la  réaction  est  plus  complexe,  et  le  rendement 
n'est  plus  théoritjtre,  comme  dans  le  cas  des  iodhydrates 
i'iodométhylates  de  spartéine  (perte  de  poids  21  p.  100 
environ,  au  lieu  de  30  p.  100  pour  le  sel  hydraté). 

Action  de  la  chaleur  sur  Tiodhyârate  d'iodométhylate 
l*ifi08partëiiie.  —  Nous  avons  dhauffé  Tiod hydrate  d'io- 
Jométhylate  d*isdspai*téine  au  bain  d*huile  (vers  225**), 
ïdus  pression  réduite  dt  à  Tair  libre.  Après  la  décomposi- 
tion, on  trouve  dans  le  ballon  une  masse  pâteuse  blonde, 
ijui  se  solidifie  par  refroidissement.  On  la  reprend  par  un 

(1)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  16  septembre  1908,  p.  241. 

(2)  Ibid.,  4«'  décembre  1905. 


^ 
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peu  d'eau  chaude;  tout  se  dissout,  ou  filtre  et  on  laiat 
refroidir,  en  troublant  la  cristallisation.  On  obtieii 
ainsi  un  très  beau  corps  blanc,  parfaitement  cristallisé, 
présentant  au  microscope  Taspect  de  longs  prisœeî 
terminés  en  fer  de  lance.  Le  composé  répond  à  la  for- 
mule Om'Wimi;  «D— 33*>4  en  solution  aquease 
à  4  p.  100  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  sa  solu- 
tion aqueuse,  traitée  par  la  soude  et  l'éther,  ne  fournil 
pas  trace  d'iodométhylate  d'isospartéine,  il  ne  renferiM 
donc  pas  d'iodhydrate  de  ce  dernier  sel. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  diiodhydrate  d'z-métlijl* 
spartéine.  —  Nous  nous  sommes  demandé  s'il  n'était 
pas  possible  de  réaliser  d'un  seul  coup  risomérisalion 
du  diiodhydrate  d'a-métliylspartéine  en  iodhydrale 
d'iodométhylate  d'isospartéine,  et  la  décomposition  ii« 
ce  dernier  en  iodure  de  mélhyle  et  iodhydrate  d'iso- 
spartéine. 

L'action  de  la  chaleur  seule,  en  l'absence  d'eau,  noos 
a  permis  d'effectuer  cette  double  réaction,  que  nous 
pouvons  représenter  de  la  manière  suivante  : 

Ci5H25Az2(CH3j2Hl ►Ci»Hî«Az2(CH3I) ►Ci*H«Aï-HL 

Diiodhydrate  lodhydrato  d'iodométhylato  lodbTdr»» 

d'a-méthylspartdioe  d'isospartëine  d'isospartéia 

On  chauffe  le  produit  au  bain  d'huile  sous  pressioi 
réduite.  La  décomposition  commence  vers  230%  niifi 
se  poursuit,  dès  qu'elle  est  commencée,  à  des  tcmp^ 
ratures  comprises  entre  200  et  230**;  elle  est  très  actiw 
vers  230".  Finalement,  on  laisse  refroidir  et  on  pèsejï 
résidu.  La  perle  de  poids  a  été  de  23,2  p.  100;  calcula 
pour  C^«H^'Az»(CH^)2HI  :  CH^I  p.  100,  28.1. 

Après  la  décomposition,  on  trouve  dans  les  tubes «' 
liquides  épais,  blonds,  qui  se  concrètent  par  refroidis- 
sement en  masses  vitreuses,  présentant  vers  lefondnfiî 
partie  cristalline,  si  le  refroidissement  a  été  lentU 
contenu  des  tubes  est  repris  par  un  peu  d*eau  boir 
lante.  La  solution  ainsi  obtenue  se  prend  par  refroidis- 
sement en  une  masse  cristalline,  qui  se  montre,^ 
microscope,  constituée  par  des  lames  irrégulières  titBr 
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parentes.  Les  cristaux  sont  séparés  et  séchés  au-dessus 
Je  l'acide  sulfurique;  ao  =— 33°8  en  solution  aqueuse 
k4  p.  iOO;  l'analyse  assigne  à  ces  cristaux  la  formule 
C^'^H^'Az^HI.  Le  produit  a  d'ailleurs  été  trouvé  iden- 
tique à  celui  qui  provenait  de  la  décomposition  de 
i'iodhydrate  d'iodométhylate  d'isospartéine.  Cela  rend 
très  vraisemblable  la  transformation  préalable  du 
diiodhydrate  d'a-méthylspartéine  en  iodhydrate  d'iodo- 
méthylate  d'isospartéine. 

(XII).  Etude  de  Visospartêine, 

L'isospartéine  a  été  préparée  au  moyen  de  son  mo- 
Doiodhydrate.  iO*"*  d'iodhydrate  d'isospartéine  sont 
dissous  dans  200^"'  d'eau  tiède  ;  on  ajoute  15^"^  de  les- 
sive de  soude;  une  huile  incolore  surnage,  que  l'on 
épuise  à  Téther.  La  solution  élhérée  est  séchée  sur  le 
carbonate  de  potassium,  puis  évaporée  au  bain-marie. 
Le  résidu,  pesant  25^%  est  distillé  dans  le  vide  au  bain 
d'haile  ;  on  recueille  ainsi  23^^  d'un  liquide  passant  à 
177%5-179^  (corr.)  sous  16™^",5. 

L'isospartéine  est  une  huile  incolore,  sensiblement 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool,  Téther,  le 
benzène  et  l'élher  de  pétrole.  Récemment  distillée,  elle 
est  d'odeur  faible  ou  nulle.  Exposée  à  l'air,  «elle  se 
trouble  après  plusieurs  jours  et  acquiert  une  odeur 
spermatique  a»  =~25®01  en  solution  dans  l'alcool  ab- 
solu à  8  p.  100.  Dï=l, 02793.  Indice  de  réfraction  au 

Pulfrich  :  /ii^~l, 53319,  ce  qui  donne  g^,^|^— 70,67, 
nombre  très  voisin  de  celui  (70,54)  trouvé  antérieure- 
ment par  nous  pour  la  spartéine. 

Comme  la  spartéine,  l'isospartéine  est  une  base  satu- 
rée: elle  ne  décolore  point  le  permanganate  de  potas- 
sium en  solution  sulfurique  étendue. 

L'application  à  l'isospartéine  de  la  méthode  de 
Herzig  et  Meyer  (action  à  chaud  de  l'acide  iod hydrique 
en  présence  d'iodure  d'ammonium)  a  montré  que  cette 
base  n'est  pas  méthylée  à  l'azote. 
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Sels  d'iSQspartéine,  —  Le  cUorhydraU  est  très  hygros- 
capique. 

Le  chloropUtioate  C*ni'«Az^3UqptCl*+l,5|l\i 
chaulé  6n  tube  capillaire,  noireit  vers  33&'  «l  k 
décompose  arec  un  vif  dégc^gei^eut  4e  g&ï  Y^fs  "^^ 
â60\ 

Le  sulfate  n*a  puêtreobtequ  qpe  sous  la  forme  d'us 
sirop  épai^,  très  soluble  daP9  l'eau  et  )es  alcooU  pétb]* 
lique  et  éthylique,  insoluble  dans  Téther  ^t  racélout. 

Monoiodhydrate  C*4I"Az*H(.  —  Nous  avons  élodié 
dans  le  mémoire  précédept  deux  modes  d'obtention  Je 
ce  composé.  On  peut  le  préparer  également  à  partir  de 
la  base  elle-même.  On  dissout  risospartéine  dans  li 
quantité  théorique  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydriqM 
étendu;  on  ajoute  un  excès  d'iodure  de  potassium, ce 
qui  ne  détermine  la  formation  d'aucup  précipité,  h 
diiodhydrate  étant  très  soluble;  la  solution  esteosoite 
additionnée  à  froid  d^un  excès  de  carboi^ate  de  sonde 
solide,  qui  précipite  le  monoiodhydrate  d'isospartéii» 
àTétat  cristallin.  Le  précipité  est  séparé  et  soumise 
une  cristallisation  dans  l'eau  bouillante;  par  refroidie' 
sèment,  on  obtient  le  sel  sous  la  forme  caractéristiqne 
déjà  décrite;  «0^-33^2  en  solution  dans  l'alcool  m*- 
thylique  absolu  à  5  p.  100. 

Le  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  da>» 
l'eau  bouillante;  il  se  dissout  également  bien  (liitf 
Talcool  mélhylique.  Il  fond  à  202'»  (corr.). 

Diiodhydrate  d'iaospartéine  C»^IÏ«  Ae'.2H1  +  D|i». 
IS*""  de  n^onoiodhydrate  sont  dissous  dans  34*""'  d'açih 
sulfurique  étendu  renfermant  1«%7S  SO^H*.  0»  î 
ajoute  la  quantité  théorique  d'iodure  de  baryum  dis* 
sous  dans  un  peu  d'eau.  Après  séparation  du  sulfaie^K 
baryum,  la  solution  est  évaporée  à  sec  dans  le  vide  tf 
bain-marie.  Le  résidu  est  traité  à  rébuUitiop  p9 
15*=™^  d'alcool  à  95'  additionné  de  3'"'  d'eau:  \[^ 
dépose  par  refroidissement  un  produit  bieu  cristalW 
qui  a  été  simplement  séché  h  l'air  (ppida  :  ii'^^^'f 
puis  analysé. 
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Le  diiodhydrate  d'tsospartéine  6st  un  beau  sel  blanc, 
bien  cristallisé,  très  facilement  soluble  dans  l'eau.  Il 
cristallise  aisément  dans  Talcool  aqueux,  no^issp  dépose 
sous  forme  d'huile  dans  l'alcool  absolu* 

Examiné  eu  splution  aqueuse  à  90  p.  100,  il  présente 
iin  pouvoir  rotatoire  sensiblement  nuj. 

il  est  décomposé  h  froid  par  le  carbonate  de  sodium, 
avec  production  de  monoiodhydrate,  qui,  moins  soluble, 
se  précipite;  à  chaud,  il  y  a  mise  en  liberté  de  la  basfe. 

Il  est  intéressant  d'observer  que  le  monoiodhydrate 
ainsi  obtenu  est,  comme  nous  l'avons  établi  plus 
haut,  identique  au  produit  résultant  de  l'action  de  la 
chaleur  soit  sur  l'iodhydrate  d'iodométhylate  d'isospar- 
téine,  soit  sur  le  diiodbydrate  d'x-mélhylsparléine. 

Jûdûméthylate  d'i^oapartéinô  C"tr^Aï*,CIl^I.  —  L'iso- 
spartéine  réagit  très  vivement  sur  l'iodure  de  méthyle, 
en  donnant  un  produit  solide,  que  nous  nous  pro*- 
posons  de  préparer  en  plus  grande  quantité  pour 
l'étudier.  Nous  nous  bornerons  ici  h  l'étude  de  l'iodo*^ 
méthylate  d'isospartéine  obtenu  par  l'isomérisation  de 
r«-méthyl8parléiue. 

On  prépara  aisément  oe  sel,  à  partir  de  la  méthyU 
ipartéine  brute,  dans  les  conditions  déjà  indiquées 
pour  la  séparation  de  la  base  non  isomérisable.  Dans 
cette  opération,  faite  sur  216^'*  de  base  brute,  la 
liqueur  alcaline,  privée  de  bases  par  épuisement  à 
Téther,  esl  additionnée  de  110^^  d'iodure  de  potas- 
sium»  Il  sô  précipite  immédiatement  un  beau  corps 
blanc  cristallisé,  la  réaction  demeurant  alcaline.  Le 
préeipité,  très  humide  et  très  alcalin,  est  délayé  dam 
l'eau  et  épuisé  au  chloroforme»  La  solution  chlo*^ 
roformiquB,  aprèsi  quelques  lavages  h  l'eau,  est  séchée 
rar  le  carbonate  de  potassium,  puis  distillée  au  bain^ 
marie,  les  dernières  traces  de  chloroforme  étant  ctlas*? 
léei  dans  le  vide  par  plusieurs  additions  d'aJcQol. 

Oh  obtient  ainsi  BO^^'  d'un  produit  blano,  qui, 
reeristallisé  dans  73^"*'  d*eau  bouillante,  fournit  U^»"  de 
d'iodométhylate    pur    an  =-16'*79    en    solution    duns 
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l'alcool  méthylique  absolu  à  4  p.  100,  et  ao=-18*39  « 
solution  aqueuse  à  1,2  p.  100). 

L'iodométhylate  d'isospartéine,  chauffé  en  lok 
capillaire  au  bain  sulfurique,  fond  à  232""  (corr.)  eo  ai 
liquide  transparent,  qui  se  décompose  quelques  degrés 
plus  haut  en  perdant  de  fines  bulles  gazeuses.  II  est 
moins  soluble  dans  l'eau  que  les  deux  iodométhylates 
de  spartéine;  il  est  facilement  soluble  dans  le  chloro- 
forme. 

lodhydrate  d^iodométhylate  d'isospartéine 

Nous  avons  vu  comment  on  pouvait  obtenir  ce  sel  à 
partir  du  produit  d'isomérisation  de  ra-méthylspartéioe 
pure  par  l'acide  sulfurique.  On  peut  également  le  pré- 
parer au  moyen  de  l'iodométhylate  d'isospartéine  : 
22»'  de  ce  sel  sont  dissous  dans  57*^"'  d'une  solution 
aqueuse  renfermant 2^'',93  de SO*IP(quanlilé théorique: 
on  y  ajoute  la  quantité  correspondante  d'iodure  de 
baryum  dissoute  dans  100^°'  d'eau.  On  sépare  le  sul- 
fate de  baryte,  et  on  évapore  la  liqueur  à  sec,  dans  le 
vide,  au  bain-marie.  Le  résidu  est  dissous  dans  âîP 
d'alcool  à  95*^  bouillant.  Par  refroidissement,  tout  se 
prend  en  masse;  on  essore  et  on  laisse  sécher  à  l'air. 
on  recueille  ainsi  23'?'^, 50  de  produit. 

On  trouve  a^  ^-ir8  en  solution  aqueuse  à  8  p.  10<^ 
Ce  sel  est  facilement  soluble  dans  J*eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool.  Chauffé,  il  perd  à  110**  une  partie  de  son 
eau,  et  devient  complètement  anhydre  à  143%'  vefs 
220^,  il  commence  à  se  décomposer  avec  perte  d'iodure 
de  méthyle  et  production  d'iodhydrate  d'isospartéine. 

Le  picrate  d'isospartéine  C*^H-*Az\2C*H'{AzO-)'0fl  a 
été  préparé  en  précipitant  une  solution  alcoolique  de 
base  par  une  solution  alcolique  chaude  d'acide  picrique; 
le  produit  essoré  est  purifié  par  lavage  à  l'alcool  fl 
cristallisation  dans  l'acétone.  Ce  sont  de  belles  aiguilles 
d'un  jaune  clair,  disposées  en  étoiles  autour  d'un  centre. 
Il  fond  àl78«(corr.). 
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Nous  rappellerons  dans  le  tableau  suivant  les  con- 
stantes de  la  spartéine,  de  Tisospartéine  et  de  leurs  prin- 
cipaux dérivés  : 

SpaptéineC»»H««Az« 


Isospartéine  C<>H*«Az« 
177o5-n9<' (16»»,6) 


Points  d'ébuUition m»  corr.  (17»») 

PooToiri  rotatoir«8 a^  =  —  16*42 

lodhydrate Anhydre 

«„=  — U»2 

F.=^34'-235*  (corr.)    F.  =  202-  (corp.) 
Diiodhydratea Crist.  avec  IH^O        Crisl.  avec  IH^G 

a„  =  —  16,58 

CUoroplatinatee Crist.  avec  2HS0 

Picrates F.  208"  (corr.) 

lodométhylates «o  =  —  22«>75  (a) 

oto  =  —  47*2  (aO 
lodhydratesd'iodométhylates.    a»  =  —  17Mo  (a) 

Oo  =  —  40*32  (a') 


ao  =  —  25*0 
Anhydre 
a,  =  —  33*2 


a„  :=  0 

Crist.  avec  1,5  H»0 
F.  178»  (corr.) 
«o  =  — 18*39 


Crist.  avec  H^O 
«o  =  — il*36 


(Xlll).  Constitution  de$  métkylspartéines  et  de 

Vièospartéine. 

Nous  avons  proposé,  il  y  a  deux  ans,  une  formule  de 
constitution  de  la  spartéine.  Les  faits  nouveaux  que 
nous  avons  exposés  dans  les  mémoires  précédents 
peuvent  ôtre  facilement  interprétés  avec  cette  formule. 

I.  —Dans  la  décomposition  de  Thydrate  d'a-méthyl- 
spartéinium,  Télimination  de  la  molécule  d'eau  peut 
s'opérer  de  deux  manières  différentes  : 


CH 
CH  a  ^''{^  CH— C8H**Ai 


CH 
CH»  'ç^^  CH— C«Hi*Az 


CH' 


I 
CH» 

\ 


J^ 


CH» 


CH»    OH 


Hydrate  «de  méthylsparteiDinm 


CH2 


II 
CH2 

\/ 
AzCHs 


CH«  (1) 


CH 
CH«^|5^.C-C«Hi4Az 

^y^*"CH»(2) 

AzCH3 
MéthyUpartéines  isomériquei 


CH2 


L'existence  de  deux  méthylspartéines   isomériques 
)8t  ainsi  expliquée.   Les  deux  formules,    assez  sem- 

/oMm.  de Pkarm.  e<  de  Chim.  6*  séb», t.  XXVUI.  (16  octobre  1908}.  ^3. 
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blables,  possèdent  une  chaîne  fermée  représentanl  m 
Az-méthylpipéridine  portant  :  Tune  (2)  une  seule chaiii* 

C*H**Az 
latérale  complexe,  c/  ;  Fautre  (1  )  deux  chdnes 

distinctes,  CH-CH-  et  C'H^^Az. 

Une  nous  semble  pas  possible  actuellement  de  faire 
un  choix  entre  elles,  et  d'indiquer  quelle  constitulioo 
convient  respectivement  à  chacun  de  ces  deuxisomèKi 
Nous  attribuerons  provisoirement,  pour  la  commodité 
de  l'exposition,  la  formule  (1)  à  l'a-méthylspartéinc. 

11,  —  Nous  avons  vu  que  certains  sels  de  celle  bast 
s'isomérisent  en  dérivés  de  l'isospartéine.  Essayoasde 
représenter  ces  diverses  transformations. 

Le  diiodhydrate  d'a-méthylspartéine  (3),  chauffé  ei 
tube  scellé  avec  de  l'eau,  se  transforme  vraisemblable 
ment  de  la  manière  suivante  : 


CH^ 


CH2 


CH 

^  CH~C8H>4Az.HI 
CH«=GH 

CH2  (3) 


CH8 


CH2 


ch--ch1 


CH 
\  CH-G'"H»*A2  Hl 


CH3— Az<-H 

I 
Diiodhydrate  d'a-méthylspartéine      lodhydrate  d'iodométhylate  d'ù^sS*»**^ 

Il  y  aurait  d'abord  dissociation  de  ce  diiodhydrate. 
avec  mise  en  liberté  d'acide  iodhydrique,  qui  se  n» 
sur  la  double  liaison,  l'atome  d'iode  se  portant  sur  If 
carbone  tertiaire;  il  se  formerait  ainsi  Fiodbydral* 
d'une  base  iodée  (3),  que  l'action  de  la  soude  à  M 
transformerait  en  iodométhylate  d'isospartéine  (6î" 

CH  CH 


CH2 


CH2 


CH— C^Hi^Az.HI 


NaOH 

' ► 


CHa  (5) 
AzCHs 


CH2 


CHS 


CHâ— CH 


CE»  f6: 


Az<CH' 


La  fixation  de  Tacide  iodhydrique  sur  la  doul"^ 
liaison  s'ellectue,  sans  doute,  partiellement  à  froid,  3"^ 
cours  de  la  préparation  du  diiodhydrate  d'a-mélhy'* 
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ipartéine,  et  cela  explique  la  production  constante 
Pune  petite  quantité  d'iodométhylate  d'isospartéine 
[uand  on  décompose  ce  diiodhydrate  par  la  soude  pour 
)n  libérer  la  base. 

L'isomérisation  du  sulfate  d'a-méthylspartéine  reçoit 
igalement  une  explication  facile  ;  ce  sulfate  se  trans- 
orme  par  migration  directe  ou,  plus  vraisemblable- 
nent,  par  formation  d'un  éther  sulfurique  instable,  en 
inlfométhylate  d'isospartéine  : 

CH  CH 

;H«  f- 1\  CH— C8H»*At-H  CH«  r^'^IN  CH— C«HUAz— H 

CH2=CU 


3E« 


H 


CH» 
.Ae<CH3 


CH« 


CH8 

S0«- 


Solfate  d'a-méthylspartéine 

On  conçoit  très  bien  comment  ce  sulfométhylate, 
iraité  par  Tiodure  de  baryum,  donne  naissance  à  Fiodhy- 
Irate  d'iodométhylate  d'isospartéine  C»'^Ii"Az*ClPI.Hl. 

D'après  cette  interprétation,  un  noyau  pipéridique 
le  la  spartéine  aurait  été  converti  en  noyau  méthyl- 
pyrrolidique.  Cette  transformation,  loin  d'être  un  fait 
anormal,  constitue  une  réaction  classique. 

Le  passage  de  la  spartéine  à  Tisospartéine,  par  l'in- 
lermédiaire  de  Ta-méthylspartéine,  est,  en  effet,  tout  à 
Fait  analogue  à  la  transformation  de  la  Az-mélhylpipé- 
ridine  en  diméthylpyrrolidine,  fin  passant  par  la 
limétbylpipéridine  : 

CH« 
CH«/\CH« 


CH«i^CH'^ 

AzCH» 

Aji-méthylpipéridin  e 

CH>j rCHs 

CHa—CHslJcH* 

Az(CH3)-' 

Cl 


CHM  -f-  AkOH 


CH2, rCH» 


CHS 


k(CHS)î 
Uiméthjrlpipëridme 


CH» 
CH3— CH 


CH» 

v^CH2 

AzCH3 


Dimëthylpjrrolidine 
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III.  —  Il  nous  reste  maintenant  à  interpréter  b 
génération  de  Tiodhydrate  d'isospartéine  par  les  deo 
réactions  que  nous  avons  développées  dans  on  és& 
mémoires  précédents. 

La  décomposition  par  la  chaleur  de  riodhydnie 
d'iodométhylate*  d'isospartéine  est  théoriquement  très 
simple  : 

C»BH««Az»— CH3I.HI  =  CH3I  +  C»*H'î«Ai2— HI 

Cependant,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  avec  les 
iodhydrates  des  deux  iodométhylates  de  spartéine,  li 
réaction  n*est  jamais  totale;  la  perte  en  iodure<ie 
méthyle  n'atteint  pas  les  trois  quarts  de  la  qoafi- 
tité  théorique.  De  plus,  le  produit  de  la  décomposiliofi 
incomplète  devrait  être  un  mélange  d*iodhydnl( 
d'isospartéine  et  d'iohydrate  d'iodométhylate  doi 
décomposé  :  or,  le  produit  de  la  décomposition  est  très 
hygroscopique,  propriété  que  ne  possède  aucun  des 
deux  sels  dont  il  s*agit. 

Pour  essayer  de  saisir  une  transformation  possibhi 
nous  avons  mesuré  le  pouvoir  rotatoire  du  produit  aa 
cours  de  la  décomposition. 

L'iodhydrate  d'iodométhylate  d'isospartéine 

a  un  pouvoir  rotatoire  de  aD=-li%6;  l'iodhydrate  de 
la  même  base  0**^11^ Az*.HI  a  un  pouvoir  rotatoire* 
(Xjy  =  '33'' fi.  Si  on  interrompt  la  décomposition  à  on 
moment  donné  quelconque,  le  produit  doit  avoir  QO 
pouvoir  rotatoire  compris  eptre  les  nombres  — H^6ei 
— 33%6,  si  la  réaction  s'effectue  simplement  sains! 
l'équation  écrite  plus  haut. 

le%502  d'iodhydrate  d'iodométhylate  hydraté  ont  é\i 
chauffés  à  230**  sous  20°»"  jusqu'à  faible  décomposilionî 
on  constate  que  la  perte  de  poids  s'élève  à  0«^089,soit 
5,92  p.  100.  La  détermination  du  pouvoir  rotatoire: 
le  résidu  donne  :  ao  ^-7^,09  en  solution  dans  Talci 
méthylique  absolu  à  7  p.  100. 

On  évapore  dans  le  vide  au  bain-marie  la  solotw 
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qui  a  servi  à  la  mesure  du  pouvoir  rotaloire;  le  résidu, 
pesant  18%28,  est  chauffé  de  nouveau  à  220*-230*  pcn- 
dant  une  demi-heure,  la  perte  est  de  0^^,09,  soit  une 
nouvelle  perte  de  7,0  p.  100;  on  détermine  de  nouveau 
le  pouvoir  rotatoire  du  résidu;  on  trouve  aD=-ll®,48. 

Cette  expérience  établit  donc  que  la  réaction  ne  se 
borne  pas  à  une  simple  perte  d'iodure  de  méthyle. 

De  quelle  nature  est  la  transformation  qui  s'accom- 
plit simultanément?  Dans  Tiodhydrate  d'iodométhylate 
d'isospartéine,  Tiodure  de  méthyle,  étant  donné  le 
mode  de  génération  du  sel  par  isomérisation  du  diiod- 
hydrate  d'à  méthylspartéine,  est  incontestablement 
Bxé  à  l'azote  qui  fait  partie  du  noyau  isomérisé,  que 
Dous  appellerons  pyrrolidique,  par  opposition  à  l'autre 
ftzote,  qui  est  resté  dipipéridique. 

11  est  possible  qu'au  cours  de  la  décomposition  un 
échange  partiel  s'établisse  entre  i'iodure  de  méthyle  et 
l'acide  iodhydrique,  avec  formation  d'un  iodhydrate 
l'iodométhylate  isomérique,  dont  le  pouvoir  rotatoire 
serait  beaucoup  plus  faiblement  négatif  et  peut-être 
môme  positif;  cela  expliquerait  la  variation  du  pouvoir 
rotatoire  constatée  au  cours  de  la  réaction. 

Il  serait  donc  prématuré  d'affirmer  que,  dans  la 
lécomposition  de  l'iodhydrate  d'iodométhylate  d'iso- 
spartéine, l'acide  iodhydrique  reste  fixé  à  l'atome 
l'azote  dipipéridique.  11  est  fort  probable,  au  contraire, 
{u'il  migre  sur  l'azote  pyrrolidique. 

Nous  devons  rappeler  que  l'iodhydrate  d'isospartéine 
{ai  prend  naissance  dans  cette  réaction  est  identique  à 
)elui  que  l'on  obtient  par  action  du  carbonate  de  sodium 
mr  le  diiodhydrate  d'isospartéine  préparé  au  moyen 
le  la  base;  l'acide  iodhydrique,  dans  le  mono-iodhy- 
Irate  de  diverses  origines,  est  donc  fixé  sur  Tazote  le 
plus  basique. 

Seule  l'étude  approfondie  de  l'isospartéine  nous 
fournira  des  données  précieuses  sur  ces  questions. 

Il  serait  facile  d'expliquer  de  même  le  mode  de  géné- 
ration de  l'iodhydrate  d'isospartéine  par  action  de  la 
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chaleur   sur  le  diiodhydrate   de   ra-méthylspariéiot 
IV.  —  Les  faits  qui  précèdent  établissent  lareUtin 
qui  existe  entre  la  constitution  de  la  sparléine  et  de 
risospartéine  : 


CH 
CH2  ^^^  CH— C8Hi*Ax 


CH2 


^yjJ5  CH« 


CH« 


CH2 


CH 
\  Cfl-C«H"Ai 


CHS 


apartéine 


Isospartéine 


L'isospartéine  dérive  de  la  spartéine  par  transfornu- 
tion  d'un  des  noyaux  pipéridiques  de  celle-ci  en  oo]^i 
pyrrolidique. 

L'obtention  d'isospartéine  par  les  réactions  indiquées 
constitue  une  preuve  qu'un  au  moins  des  atomes  d'aiote 
de  la  spartéine  est  engagé  dans  un  noyau  pipéridiqae. 

Le  fait  que  la  ^-méthylspartéine  n*est  pas  isomiri- 
sable  indique  peut-être  que  la  seconde  chsdne  fermée, 
dont  cet  azote  fait  partie,  n'est  point  de  nature  fiftn- 
dique.  C'est  !à  un  point  encore  indécis. 

Les  propriétés  de  Tisospartéino  s'accordent  bien  avec 
la  formule  proposée  plus  haut.  C'est  une  base  interiiiirt 
saturéêj  non  wéthylée  à  Vazote,  La  réfraction  moléci* 
laire  trouvée  est  très  voisine  de  celle  de  la  sparléiai 
et  s'accorde  bien  avec  la  formule  proposée. 

Isomère  voisin  de  la  spartéine, risospartéine possédfn 
peut-être  des  propriétés  physiologiques  intéressaoUN 
et'pourraètre  susceptible  d'applications  thérapeutique^ 
L'étude  de  cette  base  sera  faite  à  ce  point  de  vue,  ri 
les  résultats  en  seront  communiqués  plus  tard. 


Nouvelle  remarque  sur  Veau  distillée   de  hwier-ten» 
du  Codex  de  1908;  par  M.  Marc  Bridel. 

Plusieurs  confrères,  s'en  rapportant  aux  donné* 
d'anciens  auteurs  qui  recommandent  de  prépareriez 
de  laurier-cerise  de  mai  à  juillet,  se  sont  demandé  s, 
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en  suivant  les  indications  du  nouveau  Codex,  on  pour- 
rait obtenir  en  automne  de  Teau  suffisamment  chargée 
en  acide  cyanhydrique,  c'est-à-dire  se  mettre  en  règle 
avec  le  décret  du  17  juillet  dernier.  Bien  qu'on  ait  déjà 
démontré  que  la  question  de  saison  était  sans  grande 
importance  à  cet  égard,  j'ai  cru  devoir  m'en  assurer 
par  les  expériences  suivantes  : 

Des  feuilles  cueillies  le  27  septembre,  sur  les  mêmes 
arbres  qui  m'en  avaient  déjà  fourni  en  juin  1907,  ont 
été  traitfjes  en  prenant  les  précautions  que  j'ai  indi- 
quées dans  mon  premier  travail  (1).  L'eau  ainsi  obtenue 
(!'«'  pour  l"»'  de  feuilles)  renfermait  ^«^347  d'acide 
cyanhydrique.  Un  deuxième  essai  effectué  en  portant 
plus  rapidement  Teau  de  l'alambic  à  l'ébuUition  a 
donné  de  l'eau  au  même  titre.  On  peut  donc  conclure 
que,  même  à  cette  époque  de  Tannée,  on  obtient  faci* 
lement  une  eau  distillée  de  laurier-cerise  titrant 
1'' d'acide  cyanhydrique  par  kilogramme  (2). 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Arsacétine  (3).  —  Composition.  —  La  maison  Meis- 
ler,  Lucius  et  Bruning,  de  Hochst-sur-le-Mein,  vient 
de  lancer,  sous  le  nom  d^arsacétine^  le  p-acétylamino- 
phénylarsinate  de  sodium  (acétylarsanilate  de  sodium) 

.OH 
CH3.CO.AzH.C6H».(A80)< 

^GNa 

qui  se  distingue  par  sa  faible  toxicité,  sa  stabilité  et  la 
stérilisation  facile  de  ses  solutions. 

Propriétés,  —  L'arsacétine  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  cristalline,  légère,  blanche  qui  renferme 
4  mol.  d'eau  de  cristallisation  ;  elle  est  très  soluble  dans 

(1)  Joui^.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  XXVI,  p.  21,  1907. 

(2)  TraTail  da  laboratoire  de  M.  le  Professeur  Bourquelot. 

(3)  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  582. 


—  360  — 

l'eau  froide  (10  p.  100)  et  plus  soluble  encore  dass 
Teau  bouillante  (jusqu'à  30  p.  100).  Elle  ne  coniienl 
pas  d'acide  arsénique  ni  d*acide  arsénieux  ;  sa  soIatioB 
est  parfaitement  stable  à  la  température  de  rébolli- 
tion  ;  on  peut  même  la  chauffer  sans  qu'il  y  ait  dé- 
composition, durant  une  heure,  à  l'autoclave,  à  130*. 

Pour  rechercher  l'arsacétine,  on  peut  uliliser  les 
réactions  suivantes  :  Si  l'on  dissout  1  p.  d'arsacéiine 
dans  10  p.  d'eau  et  si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  de 
nitrate  d'argent,  on  obtient  un  précipité  blanc.  Chauffée 
sur  un  fil  de  platine  et  humectéeavec  de  lacide  chlorhy* 
driqueétendu, l'arsacétine  colore  la  Qamme  en  jaune.  Si 
l'on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  porcelaine  un  mé- 
lange de  0^%1  d'arsacétine  et  deO^^S  de  soude  caustique 
avec  0^%5  de  salpêtre  ;  si  Ton  dissout  ensuite  la  masse 
blanche  produite  dans  10*^*°'  d'eau,  et  si  l'on  neutralise 
cette  solution  avec  de  l'acide  azotique  dilué.une  portion 
ie  ce  liquide,  additionnée  d'un  égal  volume  de  mixture 
magnésienne.donne  un  précipité  blanc  cristallisé  ;raulre 
portion  produit,  avec  quelques  gouttes  de  nitrate  d'ar- 
gent, un  précipité  brun,  soluble  dans  l'ammoniaque  et 
dans  l'acide  nitrique.  L'arsacétine  (0»'',2),  chaufféearcc 
un  mélange  (10^™*)  formé  de  parties  égales  d'alcool  el 
d'acide  suif urique,  dégage  une  odeur  d'éther  acétique. 

Essai.  —  La  solution  aqueuse  d'arsacétine  au 
dixième  doit  être  limpide  et  incolore,  à  réacliou  à 
peine  acide  ;  additionnée  de  5^°*'  d'acide  chlorhydrique 
étendu,  elle  ne  doit  présenter  aucun  changement.  ^> 
l'on  dissout  1  p.  d'arsacétine  dans  20  p.  d'eau  et  si  Ton 
ajoute  1*^"'  d'acide  chlorhydrique  dilué  et  X  gouttes 
d'une  solution  de  nitrite  de  sodium,  on  ne  doiips^ 
obtenir,  dans  le  filtrat,  de  coloration  rouge  par  une  solu- 
tion alcaline  de  ^-naphtol.  Une  solution  aqueuse 
(1/20)  additionnée  de  20*^"'  de  mixture  magnésienue  d^ 
doit  présenter  durant  deux  heures  aucun  trouble,  ni 
précipité.  0»'",5  d'arsacétine  pulvérisée,  chauffés  peo- 
dant  quatre  heures  à  110-120^,  doivent  accuser  une 
perte  de  poids  d'environ  20  p.  100. 
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Emploi  et  posologie.  —  L'arsacétine  serait  un  médica- 
ment excellent  pour  combattre  les  maladies  dites  à 
protozoaires  et  à  spirilles,  en  particulier  la  trypanoso- 
miase,  la  malaria,  la  syphilis  et  la  pelagre  ;  on  l'em- 
ploie en  injections  sous-cutanées  ou  intraveineuses 
sous  forme  de  solution  aqueuse  à  10  p.  100.  Ces 
solutions,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  sont  susceptibles 
l'être  stérilisées  par  la  chaleur  et,  par  suite,  cette  pré- 
)aration  serait  plus  avantageuse  que  certains  autres 
composés  de  l'arsenic  communément  usités. 

D'après  les  expériences  faites  jusqu'ici,  l'arsacétine 
»l  cinq  fois  moins  toxique  que  l'arsanilate.  Pour  la 
nédication  interne,  on  donne  aux  adultes  0^',05  d'arsa- 
^tine  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ;  et  deux  fois  seu- 
ement  cette  même  dose  aux  enfants.  A.  F. 

Helkomène  (1).  —  Le  procédé  de  préparation  de 
'helkomène  a  été  breveté  par  la  fabrique  de  produits 
thioiiques  de  G.  Richter  à  Budapest. 

Préparation.  —  On  obtient  Thelkomène  ou  dibromo- 

'Oxynaphthoatede  bismuth  [Bismutkum  dibromo-oxy-^ 

\BLpkthoieum  basieum) 

H    H 

CBrC 

Hc/\f/\coo,B:o 


CBrC 
H      H 


CO,BiO 


n  traitant  par  le  brome  l'acide  p-oxynaphloïque  en 
olution  acétique  et  en  transformant  Tacidedibromoxy- 
laphtoïque  en  sel  de  bismuth  basique,  par  ébullition 
vec  Thydroxyde  de  bismuth. 

Propriétés.  —  L' helkomène  se  présente  sous  la  forme 
'une  poudre  fine,  inodore,  insoluble  dans  les  solvants 
suels;  on  peut  porter  ce  sel  à  110%  sans  qu'il  se  dé- 
ompose. 

(i)  Vierleljahresschr .  f,  praki.  Pharm.,  1908,  p.  113  ;  d'après  Ap. 
tg.,  1908,  p.  600. 
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EssaL  —  On  chaafTe  une  petite  quantilé  du  produit 
avec  de  la  lessive  de  soude  :  Thydroxyde  de  bismoti 
qui  se  sépare  peut  être  identifié  par  les  réactifs  appro- 
priés. Dans  le  filtrat,  on  précipite  par  un  acide,  Tacide 
dibrornoxyuaphtoïque  qu'on  reconnaît  à  la  coloratiw 
violette  que  produit  le  perchlorure  de  fer  dans  sasola- 
tion  aqueuse,  ainsi  qu'à  son  point  de  fusion  (=251'- 
Afin  de  déterminer  ce  dernier,  on  doit  faire  recrislalli- 
ser  l'acide  obtenu,  après  l'avoir  lavé,  dans Tacide acé- 
tique ou  l'alcool.  Il  forme  de  longues  aiguilles  jaoae 
d'or. 

L'helkomène  serait  un  succédané  de  Piodororme.  H 
serait  à  la  fois  absorbant  et  bactéricide.  On  doit  FeiB- 
ployer  à  l'état  pur  ou  mélangé  à  d'autres  poudres, oq 
encore  en  pommades  à  10-20  p.  100. 

A.  F. 

Euphylline,  nouveau  diurétique;  par  M.  P.  De 
sauer(I). —  Sous  le  nom  A*euphylUne^  la  maison  H.Byi 
deCharlottenbourg,  vientde  mettre  dans  le  commerceiffl 
corps  solide,  blanc,  cristallisé  qui  est  une  combinaisoB 
delathéocine  (théophylline)  avec  réthylène-diamine»el 
qui,  d'après  les  expériences  de  l'auteur,  aurait  uneacto 
diurétique  des  plus  prononcées.  Cette  préparation  sert» 
un  mélange  d'un  sel  primaire  et  d'un  sel  secondaire- 

CH2AzH2.C7H«Az402  CH2A2H«.C'H-Az*0'-  \ 

CH«A2H3  CH2AzH3.C'H'*Ai*0î  ! 

l»'"  d'euphyllîne  correspondrait  à  0«',82  de  théocine. 

Propriétés,  —  L'euphylline  est  très  soluble 
l'eau,  ce  qui  est  précieux  lorsqu'on  l'emploie  en  ÎD]e^ 
tions  sous-cutanées  et  intra-musculaires;  on  peul<* 
faire  des  solutions  aqueuses  correspondant  à  envirt» 
40  p.  100  de  théocine. 

C'est  jusqu'ici  le  seul  diurétique  qu'on  puisse  adou- 
nislrer  par  voie  inlra-musculaire. 

(1)  Therap,  Monatsch.,  1908,  p.  401  ;  d'après  Ap.  Ztg,,  p.  399. 
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Mode  d'emploi.  —  On  recommande  de  prescrire  J'eu- 
phylline  de  la  manière  suivante  : 

1)  BaphjUine  pure  (=  0,3  de  théophylline) 0,36 

Bearre  de  cacao 2.5 

Pour  1  suppositoire. 
Deux  à  quatre  par  jour. 

2)  Kophylline  pure Is^ 

Eau Q.  9.  p.  dissoudre 

Mucilage  de  salep 12Cffc 

Pour  2  à  4  lavements 

3)  Solution  d'euphylline  &  2,4  pour  10. 

Trois  à  quatre  injections  intra-musculaires  del^'°^^5. 
Pour  l'intérieur,   on  peut,  selon  Jakob,  employer  la 
préparation  suivante  : 

4)  Enphylline  pure 1,0 

Eau  distillée 160 

Sirop  simple î  âà  20 

Teinture  d'ôcorce  d'orange  amère ) 

Une  cuillerée  à  soupe  toutes  les  deux  heures. 

Le  nom  à'euphylline  a  été  déposé. 

A.  F. 

Eubornyl;  par  M.  Lûdy  (1).  —  L'éther  a-bromo-iso- 
valérianique  du  bornéol,  qu'on  vient  d^introduire  dans 
le  commerce  sous  le  nom  d'eubornyl,  se  prépare,  selon 
l'auteur,  en  traitant  par  le  brome  le  chlorure  de  l'acide 
isovalérianiquc  et  en  combinant  ensuite  le  produit 
obtenu,  avec  du  bornéol.  Cet  éther  se  présente  sous  la 
forme  d'un  liquide  limpide,  sirupeux,  à  odeur  aroma- 
tique agréable,  soluble  dans  l'alcool,  Téther  et  le  chlo- 
roforme, insoluble  dans  l'eau.  Il  bout  entre  175  et  178** 
et  se  décompose  partiellement  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur.  L'action*  sédative  sur  le  système  nerveux  des 
élhers  valérianiques  se  trouverait  renforcée  par  la  pré- 
sence du  brome. 

(1)  Pharm.  Zentralh.,  1908,  p.  625. 
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Linoval,  nouvel  excipient  pour  pommades; 
M.  A,  Salomon  (1).  —  D'après  les  indications  du  fabri- 
cant, R.  Schmidt,  d'AItona,  la  base  du  linoval  serait 
un  acide  gras  volatil  qui  s'obtient  au  cours  da  raffinage 
de  l'huile  de  lin,  et  dont  la  nature  chimique  n'a 
pas  encore  été  définitivement  établie.  On  reçoit  cet 
acide  dans  de  la  vaseline  et  on  traite  par  Tammoniaque 
ainsi  qu'il  suit  : 

Vaseline 9Î 

Acide  gras 5 

Ammoniaque 1 

Essence  de  lavande  pour  aromatiser 1 

Ce  mélange,  appelé  linovalum  purum  (?),  est  une  ma- 
tière grasse  blanche,  à  odeur  particulière,  non  désa- 
gréable, très  plastique,  qui  absorbe  15  p.  lOOd'eanet 
qui  conserve  indéfiniment  son  homogénéité  à  la  condi- 
tion de  ne  pas  être  chauffée  jusqu'à  son  point  de 
fusion  (31*").  Par  suite,  toutes  les  additions  doivent  se 
faire  par  simple  trituration,  à  froid.  On  peut  y  ajouler 
de  Tacide  salicylique,  de  Tichthyol,  tous  les  produit* 
goudronneux,  de  la  chrysarobine,  des  oxydes  métal- 
liques, etc.,  mais  pas  d'acides  métalliques  ni  d'alcalis. 
Cet  excipient  exercerait  une  action  bactéricide  très 
nette,  en  particulier  sur  les  staphylocoques  et  les  strep- 
tocoques. 

A.  F. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Phannacie  et  Matière  médicale. 


Sur  le  dosage  du  caoutchouc;  par  M.  Th.  Budde  S 
—  Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  n'ait  eu  à  se  plaindre, 
dans  ces  dernières  années,  de  la  qualité  de  tubes  ob 

(1)  Med.  Klinik,  1908,  p.  416  ;  d'après  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  536. 

(2)  Ap.  Ztg.,  p.  421,  1905;  p.  314,  1908. 
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objets  de  caoutchouc  devenus  en  quelques  mois  im- 
propres à  tout  usage,  cassants  comme  du  verre  ou  col- 
lants comme  de  la  poix.  Une  méthode  permettant  l'essai 
des  objets  en  caoutchouc,  ne  fût-elle  même  qu^appro- 
chée,  rendrait  les  plus  grands  services  aux  chimistes  et 
aux  pharmaciens,  assez  gros  consommateurs  de  caout- 
chouc, aussi  bien  qu'aux  commerçants  honnêtes  qui 
les  fournissent. 

La  méthode  de  dosage  donnée  par  M.  Budde  repose 
sur  une  base  sérieuse  ;  exécutée  par  des  manipula- 
teurs différents,  elle  donne  des  résultats  identiques^et 
permet  de  doser  le  caoutchouc  pur  dans  des  mélanges 
complexes,  par  exemple  dans  des  mélanges  contenant 
des  résines  et  tels  que  ceux  qui  constituent  les  em- 
plâtres caoutchoutés. 

M.  Budde  a  donné  successivement  une  méthode 
applicable  au  caoutchouc  non  vulcanisé,  et  une  autre 
applicable  au  caoutchouc  vulcanisé  à  froid;  il  promet 
un  procédé  pour  le  caoutchouc  vulcanisé  à  chaud. 

Caoutchouc  non  vulcanisé.  —  En  principe,  le  caout- 
chouc, considéré  comme  un  carbure  en  G^^H^^  conte- 
nant deux  liaisons  éthyléniques»  peut  fixer  quatre 
atomes  de  brome  en  donnant  du  caoutchouc  tétrabromé. 
On  produit  ce  caoutchouc  tétrabromé  par  action  d'une 
solution  de  brome  obtenue  en  dissolvant  dans  1000''°'' 
de  tétrachlorure  de  carbone  du  commerce  IG^**  de  brome 
et  i^'  d'iode  qui  sert  à  faciliter  la  fixation  du  brome, 
on  le  réunit  sur  un  filtre  et  on  le  pèse. 

A  iBe»-^  de  caouchouc  tétrabromé  (C'^H^^Br*)"  cor- 
respondent 136»'  de  caoutchouc  pur  (C*'H*')". 

L'opération  se  pratique  de  la  façon  suivante  :  1^"^  du 
caoutchouc  à  essayer  est  dissous  au  moyen  de  tétra- 
chlorure de  carbone  dans  un  malras  jaugé  (de  1 00^"'  par 
exemple).  Après  dissolution,  on  complète  le  volume; on 
en  prélève  une  partie  aliquote,  mais  connue,  que  Ton 
filtre,  si  elle  est  trouble,  sur  du  coton  de  verre  et  on 
Tamène,  avec  du  chlorure  de  carbone,  au  volume  de 
SO*"*';  on  y  ajoute  50"^™*  de  la  solution  de  brome  et  on 
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agite.  Ce  mélange  se  trouble  par  suite  delà  formation 
de  caoutchouc  tétrabromé  qui  se  réunit  sous  (onnc 
glaireuse  au  fond  du  vase  ;  après  une  demi-heure,  odj 
ajoute  50*°**  d*alcool  absolu  dont  l'effet  est  d'insolubili- 
ser  le  caoutchouc  tétrabromé  et  de  permettre  une  SI- 
tration  facile. 

Le  caoutchouc  tétrabromé  est  réuni  sur  un  filtre  taré, 
lavé  d'abord  avec  un  mélange  de  deux  parties  de  tétrt- 
chlorure  de  carbone  et  une  partie  d'alcool  absolu^  pois 
plus  parfaitement  avec  de  Falcool  absolu.  On  le  sèche 
à  SO'^-eO^  et  on  le  pèse. 

Du  poids  de  tétrabromure,  on  tire  le  poids  du  caoot* 
chouc  pur  d'après  les  données  précédentes. 

Caoutckoîic  vulcanisé  à /raid.  —  On  peut  admettre  q« 
dans  un  échantillon  de  caoutchouc  vulcanisé  une  par- 
tie du  caoutchouc  ait  échappé  à  la  vulcanisation.  Par 
action  de  la  solution  de  brome,  cette  partie  passerai 
Tétat  de  caoutchouc  tétrabromé,  la  partie  vulcanisée 
passera  à  Tétat  de  caoutchouc  tétrabromé  et  sul- 
furé. 

Ces  deux  combinaisons  sont  faciles  à  séparer.  U 
première,  le  caoutchouc  tétrabromé,  est  pesée  et  os 
calcule  le  caoutchouc  pur  qui  lui  correspond;  dansli 
seconde,  isolée,  le  caoutchouc  tétrabromé  et  sulfaré, 
on  dose  le  brome  et  Ton  déduit  du  poids  du  brome  k 
poids  du  caoutchouc  pur  en  admettant  comme  précé- 
demment qu'à  4  atomes  de  brome  =  320  correspondeal 
136  de  caoutchouc  pur. 

La  somme  des  chiffres  trouvés,  par  pesée  et  par  do- 
sage du  brome,  donne  la  quantité  de  caoutchouc  f^ 
contenu  dans  l'échantillon  examiné. 

Quant  au  dosage  du  brome,  on  le  fait  en  versant  sur 
le  caoutchouc  tétrabromé  et  sulfuré,  23'^"*  de  soluti* 
d'azotate  d'argent  N/o,  ajoutant  10"°»'  d'acide  azolif 
fumant  exempt  de  chlore,  chauffant  et  dosant  ensml^ 
l'argent  non  transformé  en  bromure  au  moyen  dusiiV<^ 
cyanure  d'ammonium  N/5« 

M.  *  • 
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La  réaction  du  p6rchlorare  de  fer  sur  les  clous  de 
girofles  ;  par  M.  L.  Ros£nthâler(1).  — D'après  E.  Spaeth, 
lorsque  Ton  traite  les  clous  de  girofles  par  le  perchlo- 
rure  de  fer,  le  tissu  se  colore  en  bleu  foncé  :  cette  colora- 
tion serait  due  à  l'eugénol  et  non  au  tanin  qui  s'y 
trouve  en  abondance;  car  si  on  enlève  le  premier  de 
ces  corps,  on  n'obtient  plus,  d'après  les  travaux  de 
Tschirch  et  Œsterle,  qu'une  réaction  très  faible  avec  le 
réactif  en  question.  D'autres  auteurs  ne  partagent  pas 
cette  opinion. 

Voici  les  résultats  des  expériences  entreprises  par 
Rosenthaler: 

i.  Une  macération  aqueuse  (préparée  à  25^)  de  clous 
de  girofles  ne  se  colore  que  passagèrement  en  bleu  par 
le  perchlorure  de  fer. 

2.  Un  extrait  aqueux  de  clous  de  girofles  donne,  avec 
le  perchlorure  de  fer,  une  coloration  bleu-noir  pronon- 
cée et  un  précipité  de  même  couleur. 

3.  Si  Ton  agiteavec  de  l'éther  une  solution  d^une  goutte 
d'essence  de  girofles  dans  20^'°^  d'eau,  le  liquide  aqueux, 
une  fois  séparé,  ne  réagit  plus  avec  le  perchlorure  de  fer. 

4.  Vient-on  à  épuiser  à  cinq  reprises  par  l'éther  un 
extrait  aqueux  de  girofles,  le  liquide  aqueux  donne 
encore,  et  visiblement,  sans  avoir  changé,  une  réaction 
très  nette  avec  le  perchlorure  de  fer. 

5.  Si  l'on  traite  le  liquide  aqueux  obtenu  plus  haut 
(0*^4)  par  l'albumine  de  Tœuf  ou  Tacétate  de  plomb, 
les  filtrats  ne  présentent  plus,  sousTaction  du  perchlo- 
rure, de  coloration  bleu-noir,  ni  de  précipité. 

6.  Si  Ton  décompose  par  Tacide  sulfurique  le  préci- 
pité plombique,  en  évitant  un  excès  d'acide,  le  liquide 
aqueux  redonne  la  réaction  caractéristique  au  perchlo- 
rure de  fer. 

Il  résulte,  de  ces  expériences,  que  les  clous  de  girofles 
contiennent  un  corps  tannlque  et  que  c'est  ce  dernier 
qui  provoque,  du  moins  en  partie,  la  réaction  au  per- 
chlorure de  fer.  A.  F. 

iK)Pharm.   Zentralh.,  1908,  p.  647. 
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Préparation  des  solutions  pures  de  la  substance  actm 
des  glandes  surrénales;  par  M.  M.  FRE7iD(l}.  —  Âii& 
que  l'on  sait,  les  solutions  de  la  substance  actÎTe  de 
glandes  surrénales  s'oxydent  facilement  sons  l'actici 
de  Toxygène  de  Tair  et  se  colorent. 

D'après  un  brevet  allemand  pris  par  l'auteur,  onéfilt 
cet  inconvénient  en  préparant  ces  solutions  dans  aœ 
atmosphère  d'hydrogène  obtenu  par  voie  électrolyiiqat 

On  ramène,  par  exemple,  l'extrait  obtenu  avec  10^ 
de  glandes  fraîches  à  600*="*,  on  filtre  et  on  réduit  élec- 
trolytiquement  durant  une  à  deux  heures  la  solalk» 
légèrement  acidifiée,  en  se  servant  d'une  cathode  (k 
platine,  d'une  anode  en  charbon  et  d'un  diaphragme» 
terre  poreuse. 

On  opère  de  même  avec  une  solution  de  chlorhydrate 
de  ladite  substance  (20»^ dans 600""').  A.F. 

Étude  comparative  des  écorces  de  Rhamnus  Fm- 
gula  et  de  Rhatnnus  Purshiana;  par  MM.  A.  TscHiRcee* 
J.  F.  A.  Pool  (2).  —  D'après  les  auteurs,  le  Rkm^ 
Frangula  et  le  Rhamnus  Purshiam  renferment  la  mêa* 
oxyméthylanthraquinone;  par  suite,  l'émodine  àt 
l'écorce  de  bourdaine  et  celle  de  cascara  sagrada  soai 
identiques.  Le  procédé  de  dosage  au  moyen  du  p-nilfo- 
diazobenzol,  indiqué  par  Tschirch  et  Edner  pouriarhi* 
barbe,  ne  peut  être  appliqué  aux  Rhamnus,  L*additi(» 
de  magnésie  dans  la  préparation  des  extraits  ^ 
Rhamnus  n'influe  guère  sur  la  proportion  des  oxJffl^ 
thylanthraquinones  qu'ils  contiennent;  par  contre,  elle 
augmente  la  quantité  des  oxyméthylanthraqoinooes 
combinées,  qui  se  compose  des  anthraglucosides  pri- 
mitifs et  des  oxyméthylanthraquinones  combioées  ï 
la  magnésie  et  solubles  dans  l'extrait,  qui  sont  aisa 
enlevées,  du  moins  en  partie.  L'action  de  l'extrait  nese 
trouve  donc  pas  diminuée  lorsqu'on  ajoute  de  la  ait- 
gnésie,  a6n  d'enlever  son  amertume.  A.  F._ 

(\.)Ap.  Ztg.,  1908;  p.  726. 

(2)  Arch.d.  Pharm.,  1908,  p.  315;  d'après  .4p.  Ztg.,  1908,  p.  57* 
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Chimie' minérale . 

Sur  la  formation  électrolytique  d'un  composé  peroxy- 
|éné  de  l'étain;  par  M.  A.  Coppadoro  (I).  — L'électrolyse 
ie  certains  sels  oxygénés  peut  conduire  à  la  formation 
l'un  nouveau  type  de  sel  résultant  de  Tunion  de  deux 
miens  :  ainsi  Télectrolyse  d'une  solution  concentrée  et 
roide  de  sulfate  alcalin,  avec  une  forte  densité  de  cou- 
ant,  conduit  au  persulfate  correspondant:  celle  d'un 

;arbonate  au  percarbonate.  Le  persulfate  S*0*X*  ré- 

iulte  de  l'union  de  deux  anions  SO^   et   le   percarbo- 

late  de  celle  des  deux  anions  G0\ 

L'auteur  a  recherché  si  Télectrolysc  d'un  stannate 
ilcalin,  en  solution  concentrée  et  froide,  conduisait, 

lar  la  soudure  de  deux  anions  SnO%  à  la  formation 
l'un  peroxysel  X'-Sn'0«  (2). 

De  ses  expériences,  il  résulte  qu'il  y  a  bien  une 
oxydation  anodique  dans  l'électrolyse  d'une  telle 
lolution,  mais  qu'un  équilibre  réactionnel  s'établit  très 
rite  entre  le  peroxysel  formé  et  le  peroxysel  décomposé. 

L'addition  de  fluorure  alcalin  a  pour  effet  d'accélérer 
a  formation  du  peroxysel,  mais  non  de  déplacer  les 
onditions  d'équilibre,  et  la  quantité  finale  de  peroxy- 
el  n'augmente  pas  avec  la  concentration  en  fluorure. 

La  présence  d'ions  fluor  (3)  ne  fait  pas  croître  le 
lotentiel  anodique  durant  l'électrolyse;  par  suite,  il 
lut  considérer  le  fluor  comme  entrant  dans  une  com- 
inaison  telle  qu'un  fluoxypersel  stable,  soit  dans  un 
omposé  intermédiaire  au  moyen  duquel  l'oxydation 
u  stannate  serait  favorisée. 

(1)  Gazz.  chim.  ilal.  (Parte  I),  1908,  p.   i89. 

(2)  On  connaît  l'anhydride  perstannique  Sn()=\  et  l'acide  correspon' 
int  Sq^O'^H'"'.  obtenu  par  l'action  de  BaO'"'  sur  une  solution  aqueuse 
Uurée  de  chlorure  sUnneux  (îShrino.  Chem.  Z,  IHatt,  I,  3iO.  18TJ. 
'«//.  .Soc.  chim.,  51,  180.  D.vmmbr.  Ahovq.  f'/i.,  II,  p.  651j,  ainsi  que 
tcide  SqO^H  relatif  à  un  perstannale  alcalin  ebtonu  par  raclion 
•  11202  sur  le  stannate  (Tanatau.  lier,  chem.  des.,  XXXVIll, 
.H8i,  1905). 

(3)  On  sait  que  Tion  FI  augmente  la  tension  aux  bornes  et  faYoriso 
t  formation  des  persulfates.  (P.  B.) 

/o«ni.  d4  Pharm.  t<  <U  Chim   6*  sÂaiB,  t.  XXVUI.  (10  octobre  1908.)      ^4 
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Le  fait  que  le  per«4^Aii«te  ipreDd  encore  naissant 
sly^c  une  très  faible  nleasité  de  ccmraAt  4éttoaire<{oeit 
composé  siiroxygéné  peut  résulter  mieux  d'urne exjii- 
tion  secondaire  prod«iite  par  Toxygène  naissaiit  sark 
«tajanaie  que  de  Ttinion  des  deux  anions. 

La  température  aune  grande  influence  sur  lerentk- 
ment  en  pers^tanoate  ;  ce  rendement  est  d^autani^a? 
faiii^leque  la  température  est  |4us  élevée. 

En  solution  aqueuse,   à  la  température  ordioain- 

le   perslannate  se  décompose  et  retourne  à  la  forme 

itiférieui^  d'oxydation. 

PB. 

hè  nipponium,  noiaveav  corps  simple  ;  par  M.  M.  ^i- 

WA  (1).  ^  L'atiteur  aurait  constaté  dans  la  tlwriawlt 
la  reinite  (tungstate  de  fer)  et  la  «aolybdéûile  isoUare 
d«  molybdène),  la  p-résence  d'un  nouveau  côrps  q^i 
pourrait  combler,  dans  le  système  périodique  ie5él^ 
ments,  la  lacune  <qui  existe  entre  le  molybdène  elle  ni- 
t>hénium.  Il  l'a  désigné  sousleckom  de  nipponium^^^ 
et  se  .propose  de  publier  prochainemeatdes  détaJifi^ 
complets  le  concernant. 

A.  »  • 


Chimie  aaalytiqaa. 


Sur  le  dosage  titrimétrique  de  la  soude  libre  en  p- 
sence  de  carbonate  de  sodium;  par  M.  A.-C.  Amb- 
SEN  (2).  —  Quand  on  veut  doser  un  alcali  Hbtt  en 
présence  d'un  carbonate  alcalin,  on  utilise  d*habilii'l<î** 
méthode  suivante:  à  la  solution  contenant  l'alcali et"^ 
carbonate  on  ajoute  un  excès  de  chlorure  de  barju»» 
le  carbonate  est  précipité  sons  forme  de  dérivé k*?* 
tique;  puis,  après  filtration,  on  détermine  l'alcali  Hk'' 
avec  un  acide  titré. 


(1)  Journ.  Inip.  Vniv.  Toh/o,  1908;  d'après  i4/>.  Z/</.  1908,  p.  ^^ 
(2)  Tidsskrift  for   Kemi,  Farmaci  oy  Terc^pi,   190JS,  n®  U.  P  ***" 
d'après  Ap.  Zifj.,  1908,  p.  446. 


r 
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D'après  les  recherches  faîtes  sur  ce  dosage  par 
MM.  Andersen  et  Sorensen,  il  est  indispensable,  pour 
éviter  une  erreur  sensible,  de  n'opérer  le  dosage  de 
Talcali  libre  que  sur  des  solutions  contenant  très  peu 
d'alcali  libre  et  de  faire  à  chaud  la  précipitation. 

L'execaple  suivant  montre  quelle  est  rimportance 
de  Terreur  commise  si  on  opère  autrement. 

A  1 60^"*'  d'une  solution  demi^normale  de  carbonate 

ie«odiiiin  aa  aj>oute  iO^"*^  d''uibe  fioi(uti<Ni  décinormale  de 

^crade^  ce  qui  correspond  à  «ne  teBevr  em  «oude  totale 

NaiOH  de  4^^7£  p.  100.  Sî,  à  ce  mélaiige,  oa  ajoute  à 

«haud  un  eiccès  de  ehUoruire  de  baryvM,  il  y  a  frécipi- 

tatio*  du  carbonate  8<mxs  forme  de  CO^&i  et,  ide  i;o«i*te 

évidence,  on  devrait  employer  40^™'  d'acide  iiilorhy- 

drtque  déoiaormal  pour  satuTer  l'iakaalî  9ii>ne  :  «n  fait, 

on  ne  itrowe  que  38'^''','60^  ce  qui  donne,  foaar  la  aomde 

totaie,  4^60  f).  l&6aii  lieu  de  4,7<6  f.  l^ê.  Mais  si,  avant 

d'ajouter  le  chlorure  de  haryum,  on  ajoute  âA^"*^  d'UOl 

déoimormal  en  a&heva>nt  l'opération  comme  tci-deesua, 

«Il  verra  qtu'il  faut  «ncore  9''"\80  d'HGl  -décinooiatl 

pour  satwrer  la  soude  restée  libre;  ce  chiffre    doniM, 

1>0OT  raJoaM  libre,  3«4-9,«e=:39^"^0,  d'où  on  déduit, 

pour  la  «oude  totale,  4,74  p.  dOO,  c'est-à-^ire  sen^ible^ 

nent  le  chiffre  thécnriq^e.  ïl  Tésu?lte  de  •eot  exeia^ple 

■qtie,  <pour  avoir  une  floonne  déftermination,  on  devra 

f^ooéder  de  'la  manière  suivante  :  paa*  ua  dopage  préli- 

atifiaire,  qai  peut  être  fait  au  moyen  du  chlorure  de 

iMirymi  et  par  la  méthod^e    employée  haèitueilement, 

on  détermia^a  approKimativement  le  ^poids  de  la  soude 

lière;  «pour  avoir  un  Tésuitat  plus  exacrt,  on  sainre  ave€ 

vn  aeîde  titré  la  presque   totalité   de  la  soude  lilnre, 

on  chauffe  à  ébu'lition,  on  précipite  avec  une  solution 

chaude  de  chlorure  de 'baryum;  après  refroidissement 

pi  l'abri  de  Tacide  carbonique  -de  l'air),  le  dosage  sera 

terminé  avec  ia  phtaléiipie  comme  indicateur. 

K.  C. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre  1908. 
Présidence  de  M.  Schmidt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4.  M.  Schmidt. 
président,  fait  part  à  la  Société  des  décès  de  deuxmem- 
bres  correspondants  étrangers,  M.  0.  Liebreich  de  Ber- 
lin et  M.  Al.  Poehl  de  Saint-Pétersbourg.  Le  procès^ 
verbal  de  la  séance  précédente,  mis  aux  voix,  est  adopté 
sans  observations. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  de  b 
correspondance  adressée  à  la  Société.  Elle  comprend: 

Cinq  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  CIdmt, 
trois  numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  m 
numéro  du  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  P^' 
mode  de  Bordeaux^  trois  numéros  du  Bulletin  inenm^ 
de  l'Association  des  Docteurs  en  pharmacie^  un  numéro 
du  Bulletin  de  la  Fédération  des  Syndicats  pkarma^' 
tiques  de  F  Ouest ^  deux  numéros  du  Bulletin  mensuel  J^^^ 
Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  tEit,  t^'^ 
numéros  du  Centre  médical^  trois  numéros  du  BuM^ 
des  Sciences  pharmacologiques^  trois  numéros  du  JSu/tti 
de  la  Chambre  Syndicale  des  pharmaciens  de  la  Sei^' 
deux  numéros  de  l' Union  Pharmaceutique,  trois  numér* 
du  Bulletin  commercial^  deux  brochures  de  PAsmé^ 
française  pour  l'avancement  des  Sciences^  congrès  delîw 
(Clermont-Ferrand),  un  numéro  du  Droit  m'dical,  dix 
numéros  du  l'he  Pharmaceutical  Journal,  une  brochuff 
sur  la  composition  de  Teau  de  la  Laguna  de  Iluacacki^' 

M.  le  professeur  Davidoff  (Université  de  Varsovie*. 
membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  lesdeûî 
premiers  fascicules  d'un  Manuel  de  Pharmacie. 

M.  Daufresne  envoie  dix  numéros  de  sa  thèse int»* 
tulée  :   Etude  de    Vessence   (Testragon  et  de  g^f^ 
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dérives  de  Vestragol^  pour  prendre  part  au  concours  des 
prix  de  thèses  de  la  Société. 

MM.  Sommelet  et  Vicario,  assistant  à  la  séance 
pour  la  première  fois,  M.  le  président,  au  nom  de  tous 
leurs  collègues  de  la  Société  de  Pharmacie,  leur 
souhaite  la  bienvenue. 

M.  Barillé  présente  à  la  Société  un  petit  fascicule 
intitulé  :  Ce  qui  intéresse  les  médecins  dans  le  Codex fran-- 
çais  (édition  de  1908),  que  M.  E.  Leclair,  de  Lille,  vient 
déjà  de  publier,  et  qui  sera  certainement  très  utile. 

En  outre,  il  fait  hommage,  en  son  nom,  d*une  notice 
nécrologique  sur  le  Pharmacien-Inspecteur  de  l'armée: 
E.  Bûrcker. 

M.  le  professeur  Bourquelot  présente  à  la  Société  un 
tubercule  de  Dioscorea  [Macahiba)  qui  lui  a  été  adressé 
de  Madagascar  par  M.  Perrier  de  la  Bathie. 

Son  analyse,  qu'il  a  faite  en  collaboration  avec  son 
préparateur  M.  Bridel,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

p.  100 
du  tubercule  frais. 

Eau 81,64 

Matières  sèches 18,38 

Cendres 1,14 

Amidon 6,80 

Sucre  réducteur  initial 0,045 

Sucre  de  canne 0,110 

Glucosidesdédoublablesparl'émulsino 0,000 

Azote 0,428 

La  coupe  du  tubercule  d'abord  incolore  se  teint  rapi- 
dement à  Tair  en  jaune  brun.  Cette  coloration  est  beau- 
coup plus  rapide  sous  Taction  des  ferments  oxydants. 

À  la  suite  de  cette  communication  et  au  sujet  du 
dosage  des  matières  amylacées,  M.  Dumesnil  demande 
à  M.  Bourquelot  si  les  résultats  obtenus  dans  le  dosage 
dn  pouvoir  amylolytique  des  ferments  en  partant  de 
Tempois  d'amidon  de  blé  ou  de  Fempois  de  fécule  de 
pomme  de  terre  sont  absolument  comparables  entre 
eux.  M.  Bourquelot  confirme  que  les  résultats  ne 
peuvent  être  réellement  comparés  que  si  les  essais  ont 
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lîett  (èans  de?  cmiditicMis  identi(|«eSy  en  ce  (fsi  eoneerae 
la  préparation  de  Tempois;  ta  proportioB  du  ptodoil 
see  aijainl  été  aa  prcalsble  détennû^e.  M.  Ihbêl  ajoste 
qu«  c'est  en  s'appuyant  sfv  des  conclu  m^s  asalogacs 
qm^  \e  wicmyeaù  Codex  a  «nifié  le  dosa^  éo  fomom 
amylolytique  de  la  diastase  et  de  la  pancréatiiic,  €l  a 
précisé  les  conditions  dans  lesquelles  ba  desafes 
devraient  se  faire. 

M.  Bovrqaelot  fait  au  nomde  M.  Bridel  et  e»  sm  wm, 
une  commisnicatie»  sor  la  reekevebe  des  ghacosiéci 
dans  ie  GeMian»  Pnevtmonawiht.  De  leurs  eiqiMMicis, 
il  ressort  que  les  racines  et  ies  fevilles  de  eelte  plaati 
renferment  un  glucoside  en  proportions  notantes,  lis 
ant  rénssi  à  Textraire  des  racines  à  Télat  cristallisé  et 
pvr;  i)s  Fonfe  identifié  arec  la  feniiopiûrine  de  la  ftù^ 
tiane  jaune. 

M.  B<mpqfielat,  pour  répondre  à  quelques  pbar- 
maeiens  qui  craignent  de  ae  pas  pouTotp  ebtenir. 
en  partant  des  feuilles  de  laurier  cerise  récoltées  en 
automne,  une  eau  distillée  titrant  1  p.  1000  d'acide  cyan- 
hydrique,  cite  les  résultats  obtenus  par  M.  Bridel,  qui, 
opérant  le28septembre  dernier  sur  des  feniftes recollées 
le  27,  a  obtenu  une  eau  distillée  titrant  i»*"  3i7  p.  1000. 
(Voir  ce  Journal,  page  349.)  Uajoule  que  H.  firimkert  a 
récemment  obtenu  un  rendement  sensibiemenl  aaalo- 
gue.  Si.Léger,  faisant  appel  à.ses  souvenirs  remontant  à 
1874,  dit  qu'en  automne  aussi  bien  qu'au  prinlempsi 
il  estloujours possible  d^atteindre  le  taux  ♦  p.  1W)0,  d'au- 
tant plus  qu'arec  des  feuilles  douteuses,  on  peut  arréler 
la  distillation  avant  d'avoir  recueilli  I  *"  de  distillât. 

M.  Bourquelot,  au  nom  de  M.  Hériseey,  el  en  son 
nom,  revient  sor  le  fruit  du  Siryehn^s  Bak^nÂ&y  cl  sur 
le  glucoside  qu'ils  ont  relire  des  graines,  la  bakaa- 
kosine. 

Ce  Strycknos,  don!  l'origine  botanique  n'avail  pas 
été  précisée,  n'esl  autre  que  celui  qui  a  été  décrit  par 
Bâillon  sous  le  nom  de  Str.  VacetcoîM^  aÎRsi  que  vient 
de  l'établir  M.  Jumelle. 
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L'explorateur  M.  Perrier  de  la  Bakhie,  à  la  bieaveilr- 
lance  duc|iielc«s  messîieups  devaient  leur  premier  écbas^ 
tilIiQft  de  ld(l£,  les  iofoirma  au  ittomeRt  de  IVnvoi  d'un 
ieecuMl,  ea  1907,  que> les  fruits  envo>yésett  19ôêsi'étaieat 
pas  arrivés  à  matarité,  tandis  que  lea  nc>u veaux  étaient 
orùnk  M.  BoBrqoetot  présente  ({ttelques^uns  de  ees  der- 
EÛers  conservés  dansTalcool.  Le  fruit  frais  est  de  couleur 
jaune  oraBgé.  Sa  groaseur  vaiiede  celle  de  la  noix  & 
celle  de  Torange,  qd  trouve  intérieurement  de  2  à 
%  graines,  selon  la  grosseur  du  fruit,  ploDgées  danst  une 
pulpe  acidulée  dont  les  indigènes  sont,  paraîUil,  assez 
Friands.  Les  dernière»  graines  reçues,  provenant  de» 
FFuits  mûrs,  sont  plus  volumine^ises  que  celles  pjréeé- 
deaunent  étudiées  (fruits  noin  mûrs). 

L'analyse  a  fait  constater  que  les  graines  n>ûres  ren** 
feriHent  toujcmrs  le  glueoside  découvert  dans  les 
graines  non  mûres,  mais  en  quantité  ptus  faible.  Le 
gliicoside  n'existe  ni  dans  la  coque,  ni  dans  la  pulpe. 

NM.  BonrquriAt  et  Hérîasey  en  ont  étudié  lea  pro*^ 
priétés  et  établi  la  formule. 

M.  IMau  attire  Fattention  de  la  Soeiélé  sur  les  in- 
convénients présentés  par  la  liste  des  Aubstaîices  véné* 
neuêgs  et  celle  des  produits  «  à  déparer  »  annexée  au 
Ck)dex  de  1908. 

D  iberd  le  titre  de  ces  deux  listes  est  beaucoup  trop 
général,  puisqu'il  est  admis  maintenant  que  la  Fharmon 
^Cfée  fHin*^isé  comprend  toutes  les  éditions  successives 
du  Codex. 

Il  en  résulte  un  assez  grand  embarras  pour  le  phar-> 
macieii  qui  peut  se  demander  si  certains  produits  indi* 
qués  comme  trèstt'né'mbtx  dans  le  Codex  de  \  ^84  ou  dans 
le  supplément  de  1895  ont  été  reconnus  depuis  comme 
anodins. 

11  est  vrai  que  si  )e  titre  de  ces  deux  listes  avait  pré<« 
cisé  qu'il  ne  s'agissait  que  des  produits  inscrits  au  Codex 
dft  4908,  l'embarras  ne  serait  pas  moins  grand  pour 
interpréter  les  expressions  d'Arsenic  ei  9e8  préparations,^ 
Al^loldes  végétaux  vénéneux  et  leurs  sels;  Opium  et  son 
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ext?*ait,  expressions,  employées  dans  le  tableau  annexé 
au  décret  du  8  juillet  1850,  toujours  en  vigueur. 

Que  décider,  en  effet,  pour  la  Ligueur  de  Pearm. 
VHomatropine  et  son  hromhydrate^  la  Liqueur  de  BouHi, 
le  Laudanumde  Rousseau^  les  Gouflesnoiresatightia^^C 

La  Société  de  Pharmacie  ferait  certainement  œum 
utile  en  complétant,  sur  ce  point,  l'effort  que  la  Com- 
mission du  Codex  a  limité  à  l'édition  de  1908. 

D'un  autre  côté,  alors  que  devant  la  Société  de  mé- 
decine légale,  un  des  membres  de  la  Commission  de 
rédaction  du  Codex  a  déclaré  que  celle-ci  namt  au- 
cune autorité  pour  interpréter  et  encore  moins  pour  moii^^ 
Vesprit  de  la  loi,  la  Commission  n'a  pas  craint  de  cos- 
sellier  aux  pharmaciens  de  retirer  de  l'armoire  aox 
poisons  les  Teintures  de  belladone,  de  digitale  et  it 
jusquiame,  spécialement  désignées  cependant  dans  le 
tableau  de  1850. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  nouTelles 
teintures  sont  à  peu  près  deux  fois  moins  actives  qoe 
les  précédentes,  mais  le  décret  de  1850  ne  dit  nullement 
qu'il  veut  seulement  parler  des  teintures  préparées 
dans  la  proportion  de  1  :  5. 

Le  pharmacien  se  trouve  donc  placé  entre  les  obli- 
gations formelles  de  la  Loi  sur  les  substances  vinénGtt& 
et  les  indicatiojîs  utiles  à  suivre  pour  éviter  les  tvrwriqai 
sont  données  par  la  Commission. 

M.  Dufau  termine  en  demandant  à  la  Société  de 
nommer  une  Commission  chargée  d'examiner  celle 
situation  et  d'établir  une  liste  des  substances  véné- 
neuses et  des  produits  à  séparer  plus  complète  et 
mieux  en  harmonie  avec  les  nécessités  de  la  pratiqoi^ 
professionnelle. 

Cette  communication  est  le  point  de  départ  don« 
longue  controverse  entre  MM.  Dufau,  Yvon,  Bonr- 
quelot,  Dumesnil,  Hérissey,  H.  Martin,  etc..  etc.,  et  an 
cours  de  laquelle  M.  Bourqlielot  émet  le  vœu  de  roir 
créer,  dans  la  Sociélé  de  pharmacie,  une  Commission 
permanente  chargée  d'examiner  les  nouveaux  remèdes 
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qui,  n'étant  pas  au  Codex,  doivent  être  légalement 
considérés  comme  remèdes  secrets,  et  d'adresser  an- 
nuellement, au  ministre  compétent,  un  rapport  sur 
ceux  qui  seraient  susceptibles  d'attirer  l'attention  de 
l'Académie  de  médecine.  Il  croit  que  Ton  pourrait  peut- 
être  ainsi  hâter  la  régularisation  de  la  situation  pour 
un  certain  nombre  de  ces  produits,  sans  être  obligé, 
pour  cela,  d'attendrela  publication  d'un  nouveau  Codex. 
Sur  une  remarque  de  M.  Fourneau,  à  propos  de  la 
difficulté  qu'éprouvent  les  fabricants  pour  faire  prendre 
en  considération  une  demande  d'approbation  pour  un 
produit,  M.  H.  Martin  prie  MM.  Yvon  et  Bourquelot  de 
vouloir  bien  préciser  la  marche  à  suivre  pour  que  Ton 
puisse  saisir  régulièrement  l'Académie  de  médecine 
d'une  demande  en  approbation  pour  un  médicament 
nouveau.  Il  résulte  des  explications  données  que  la 
demande  doit  arriver  à  l'Académie  de  médecine,  par 
l'intermédiaire  du  ministre  du  Commerce,  auquel  elle 
doit  être  faite  dans  des  conditions  spéciales. 

Revenant  à  la  question  soulevée  par  la  communica- 
tion de  M.  Dufau,  M.  Yvon  ajoute  que  le  projet  de  régle- 
mentation de  la  vente  des  substances  vénéneuses  en 
cours  d'étude  au  Ministère,  viendra  fixer  les  pharma- 
ciens sur  les  produits  qui,  indépendamment  de  ceux 
qui  sont  portés  au  Codex  comme  tels,  devront  éga- 
lement être  tenus  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à 
clef. 

La  discussion  se  termine  par  la  nomination  d'une 
commission  composée  de  MM.  Crinon,  Ohoay,  Dufau, 
Dnmesnil  et  H.  Martin,  chargée  à  l'occasion  du  nouveau 
Codex  d'étudier  la  question  relative  à  l'armoire  aux  poi- 
sons et  aux  remèdes  secrets. 

MM.  Marty  et  Bourquelot  informent  la  Société  qu'une 
démarche  a  été  faite  près  du  Ministre,  pour  qu'une 
période  de  tolérance  de  six  mois  soit  accordée  avant 
la  mise  en  vigueur  du  décret  rendant  le  nouveau 
Codex  obligatoire  à  dater  du  IS  septembre. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  du  prix 
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des  Thèses  de  la  Société  (scienees  physique]  :MM.  GfUi* 
bet,  FooraMU,  et  Vicaim. 

M.  Cli.«P.  Thibaalt,  aiu  nom  de  ia  commisskHi  4» 
c»ndidaliire»à  ime  place  de  ineBibfe  résîéut,  donne  k^ 
tare  de  son  rapport,  eoaeluant  à  Tordre  de  prfaeaUtiw 
suivant!  : 

En  première  ligne,  M.  Camille  Poulenc;  es  seeeeéi 
ligne,  par  ordre  alphabétique,  MM.  Bawfaet^  Feaiikn 
et  GoiUmmiB. 

Le  vote  aora  lieu  à  la  séanee  de  iK>Yeiiibre.  Lordn 
du  jour  ép«rtsé,  ta  séance  est  levée  h  4  heures. 

COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQU» 


AcadéjQii*  de»  Science». 

Séance  du  20  juillit  19ft8  {€.  R.,  t.  CXLVIl).  -  -Sr 
les  hydrates  de  str^ntia^M  st  de  baryte  r  par  M.  be  Fot- 
CRA.ND  (p.  165).  —  L'hydrate  de  stroAliane  SrO  +  ^^' 
séché  dans  le  vide  see  h  +  ^^^  devient  mm  bouH'uei 
semaine  SrO  +  2IP0  et  aubootd'on  mois  SrO  +  UH>, 
sans  délimitation  nette  entre  ees  deux  hydrates,  U 
monohydrate  peut  foftdre  (à  375*^)  sans  perdre  d'M- 
En  chauffant  à54&^,  on  arrive  à  la  composition  moyoi» 
SrO  +  OjliH^O.  Pour  avoir  la  strontiane  aahydie  8 
faut  maintenir  quelques  heures  la  température  à  851'. 

On  observe  des  phénon»ènes  analogues  avtc  k 
baryle. 

Suivent  des  déterminations  cakuriBétriques  aerhi 
chaleurs  d'hydratation  de  ces  composés,  et  des  coDsiéé- 
rations  théoriques  surTétat  de  condensation  des  oiyto 
métatliques. 

Recherches  sur  les  eéto^iaeides  ?  par  MM.  Blaisb  v 
Gault  (p.  198).  —  Cette  note  est  relative  aux  recherches 
ciTcct liées  en  vue  de  la  préparation  des  acides  2^leel 
aa'-dicéloglutariques. 

En  particulier,  les  auteurs  ont  obtenu  Faoiëe  jt^-eAk* 
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Inlariqtte  CO^H-CO-Cff-ClF-CO^II  (Pf.  H2-{*3«)  à 
arlir  de  Féther  oxalsuecmique,  saponifié  par  Fackle 
blorhydrique,  d'abord  à  froid,  puis  à  TébuUition  pour 
bminer  la  fonction  acide  ^-télomqne. 

Us  continuent  leurs  rechercties  à  l'aide  des  produil» 
e  condensation  de  Toxalate  d'éthyle  avec  le  pyrotar- 
rale  d'éthyle. 

Ils  ont  aussi  tenté  ta  saponification  de  Féther  dioxal- 
Dceinique  qni  leur  a  donné  ma  acide  de  forn^ttle 
;*H*0%  lequel,  chauffé  à  200%  perd.de  Tacide  earbo- 
iqueen  donnant  l'acide  pyromucique  C^H^O*. 

Un  noudeau  suereeristatlisé,  ieperséulâse,  à  sept  atomes 
'âeariane;  par  M.  G.  Bertrand  (p.  261).  —  Ce  sucre  a 
té  oblenu  en  oxydant  la  perséite  à  Faide  de  la  haclérie 
là  sorbose.  Il  a  pour  formule  C^H"0'  ;  il  fond  pen  net- 
emenlà  H0-H5*,  car  la  chaleur  Faltèîe  rapidemenl. 
l  est  fortement  lévogyre  et  doué  de  la  muUirotation  ;  le 
louvoir  rolatoire  définitif  est  an  =  —  81**  à  ^  =  25°.  Son 
sazone  fond  à  233^. 

Coniridîeêion  à  V étude  de  ta  constitution  des  nuclêe-pro* 
Hdes.  Recherches  sur  les  constituants  de  la  pepsine; 
lar  MM.  Qcgounenq  et  Morel  (p.  212).  —  La  pepsine  a 
té  hydrolysée,  soit  par  Facide  sulfurique  à  50p.  100, 
oit  par  Facide  chlorhydrique  i  30  p.  106,  soit  par 
'acide  flnorhydriqwe  à  25  p.  100.  Voici  le  pourcentage 
les  produits  isolés  et  caractérisés  à  la  suite  de  cette 
lydrolyse  :  tyrosine  1,7,  alanine  3,2,  valine  7,5, 
froeineH,4,  phénylalanine  2,2,  pseudo-histidine  6,4, 
ysine  6,5,  pseudo-lysines  0,3,  arginine  2,  adînine  0,5, 
:aiithine  moins  de  6,61,  guanine  0,2  et  glueosaminel,4. 

Sur  la  signification  séméiologique  de  Vindoxyleurinaire, 
^eekercke  de  Pindoldans  le  pus  ;  par  M.  Porchkr  (p.  214). 
-  La  recherche  de  Findol  dans  2.*)  collections  puru- 
entes  diverses  n'a  été  ïîettement  positive  que  neuf  fois, 
fous  les  pns  ne  contiennent  donc  pas  de  Findol  e!  on  ne 
ïaurail,  par  suite,  rattacher  avec  raison  une  élimina- 
tion exagérée  d'indoxyle  à  une  fonction  pyogénique 
l'exerçant  en  un  point  quelconque  de  l'économie.  G*est 
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toujours  du  côté  de  Tintestin  qu'il  faut  regarderpov 
trouver  rexplication  d'une  indoxylurîe qu*on  juge  anor- 
male. 

L'auteur  décrit  la  technique  de  la  recherche  de  l'iih 
doldans  le  pus. 

Séance  di:  27  juillet  1908  (C.  «..  t.  CXLVIli.- Oi»- 
dation  de  VisoeugénoL  Sur  le  dé/iydrodiisoeugénol  :  fn 
MM.  Cousin  et  Hérissey  (p.  247)  (voir  ce  Journal,  l*sep- 
tembrei908). 

Nouveau  mode  de  préparation  d'anhydrides  »ù^« 
d'acides  orçanigues ; parM,  J.  Bougault  (p.  249).  — Lm- 
teura  préparé  lesanhydrides  mixtes  de  l'acide  benzoyla- 
crylique  avec  les  acides  cinnamique,  benzoïque,phéDyis- 
cétique  et  benzoylpropionique.  Là  particularité  du  nou- 
veau mode  de  préparation  employé  réside  dans  ce  faii 
qu'on  opère  en  liqueur  aqueuse  et  en  présence  d'uneicès 
de  carbonate  alcalin. 

Il  faut  remarquer  que  ces  anhydrides  de  Tacideben- 
zoylacrylique  ne  sont  pas  préparés  directement  am 
Tacide  bcnzoylacrylique,  mais  avec  l'acide  phénvliso- 
crotonique,  qui  fournit  l'acide  benzoylacrylique  nais- 
sant sous  rinfluence  de  Tiode  et  du  carbonate  deso- 
dium  (1).  Cet  état  naissant  a  sans  doute  une  graoïie 
importance  et  explique,  en  partie,  les  circonstance? 
curieuses  de  ce  nouveau  mode  de  préparation  d'anhy- 
drides mixtes  d'acides  organiques. 

Sur  la  constitution  de  lavicianine  ;  parMM.  G.  Bertel^i* 
ET  Weisweiller  (p.  252).  —  Les  auteurs  montrenl<|iK 
la  vicianine  du  Vicia  angusti/olia  est,  comme  Tamyg- 
daline,  un  dérivé  du  nitrile  phénylglycolique  gaacbe. 
Elle  dilTôre  de  ceglucoside  parla  nature  du  sucre  engage 
dans  sa  molécule. 

De  V influence  des  Jerrocyanures  et  des  /erricyin*r(i 
alcalins  sur  la  coagulation  du  sang  ;  par  M.  LargcierW-* 
Bancels  (p.  260).  — De  petites  quantités  de  ferrocyanure 

(1)  Journ.  de  PKa?^.  et  de  chim,  [6],  XXVII,  p.  314,  190S. 
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et  de  ferricyanure  de  potassium,  introduites  in  vitro 
jans  le  sang,  retardent  là  coagulation  naturelle  de 
[:elui-ci  dans  une  mesure  considérable.  L'auteur  rap- 
portecette  action  à  la  présence  de  l'ionnégali  fpluri  valent. 
Sur  le  dédoublement  diastasique  du  lactose,  du  maltose 
H  de  leurs  dérivés  ;  par  MM.  Biebrv  et  Giaja  (p.  268).  — 
L'acide  lactobionique  et  Facide  maltobionique  sont  à 
peine  attaqués  par  la  lactase  et  la  maltase  extraites  de 
l'intestin  ou  du  pancréas  des  mammifères  ;  le  suc 
û! Hélix  pomaiia^  au  contraire,  produit  l'hydrolyse  des 
deux  acides  sus-mentionnés  avec  mise  en  liberté  de 
galactose,  dans  le  premier  cas,  et  de  glucose  dans  le 
second.  Le  suc  à' Belix  po7natia  dédouble  également,  et 
de  la  même  façon,  la  lactosazone  et  la  maltosazone. 

Séance  du  3  août  1908  (C.  Il,  t.  CXLVII).  -—  Sur  un 
nouveau  procédé  de  fabrication  de  V  hydrogène  pur;  par 
M.  Mauricheau-Baupré  (p.  310).  —  Un  mélange  d'alu- 
minium, en  poudre  fine,  et  d'une  petite  quantité  de 
bichlorure  de  mercure  et  de  cyanure  de  potassium  addi- 
tionnée d'un  peu  d'eau,  dégage  de  Thydrogène  pur^ 
conformément  à  Téquation 

A12  +  6H30  =  Al'i03  4-  3H30  +  3Hâ 

800  gf.   de  celte  poudre,   nommée  hydrogénite,  peut 
dégager  1.000  litres  d'hydrogène. 

Séance  du  10  août  1908  (C.  ft.  t.  CXLVII).  —  Action 
de  r émanation  du  radium  sur  les  solutions  des  sels  de  cuivre  ; 
par  M"*  Curie  it M""  Gleoitsch  (p.  345).  —  Les  auteurs 
entrepris  les  expériences  de  MM.  Ramsay  et  Cameron 
relatives  à  la  dégradation  du  cuivre  en  potassium,  so- 
dium, lithium,  sous  Tinfluence  de  l'émanation  du  ra- 
dium. Pour  éviter  les  causes  d'erreur  inhérentes  à 
remploi  de  vases  de  verre  ou  de  quartz,  substances 
qui  contiennent  des  quantités  notables  de  lithium,  ils 
ont  employé  des  vases  de  platine.  Les  résultats  deleurs 
expériences  n'ont  pas  confirmé  ceux  de  MM.  Ramsay 
etCameron.  La  dégradation  du  cuivre  en  éléments  dif- 
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férents  u-e  peut  donc  être  cansi4iérée  «mine  établit 
Analjfmphysiûô'^himique  des  vitu  ;  par  MM.  Dnoir  n 
Dlboux  (.p.  351).  — Les  4u4e«irs  remplftceot  lesdéÉer- 
mÎAaUoAs  acidiittéttriques  et  alcalimétriq«i£â  par  i^ 
OQBdttcUvités  ékctriqu^s  qm,  4*&près  etiK,  coodùsefit 
à  des  résullats  plus  oompletset  pourroat  peut-étn  pif 
senior  luae  certaine  ùnportance  pt*atii^«e. 

Culture  in  vitro  du  mruê  'de  lu  peste  amin  ;  pr 
M.  Mabchckl'k  (p.  3â7).  —  Le  virus  de  la  peste  met 
rontre  daaas  la  catégorie  «des  ¥if4ts  iavisiJ^ks,  trafemat 
Iesi>o«gies  iilti^aïa'tes;  jusqv'itû  an  a*fi  pas  réiisâ  àcal- 
tivef,2«2»^r^,  de  tels  vir«s.  L  autour  y  esA  arrive  oepBa- 
dant,  pour  la  pe«lie  taviiairey  ett  ensemençant  da  saa^ 
virulefit  dans  ddiiséi'ibm  de  f>oiiIe  défibnné  siiperp^î 
une  couche  de  gélose  peptonée  sucrée. 

SÉA^'CE  DU  47  ÀOLï  1908  (C.  /?.,  t.  CXLVll).  -^ 
Voripine  de  la  couleur  des  raisins  reupes  ;  par  M.  Mii- 
vEzax  (p.  38 i).  —  Les  raisins  rouges  contiennent  bk 
matière  «chromogène  q«i  peut  artificiellement,  pa^i'a^ 
lion  sinaultiMPiée  de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  la  Inmicrc 
se  transformer  en  matière  colorante.  Ce  mèmerésBllil 
doit  être  atteint  -dans  la  nature  par  la  présence  de  dias- 
tases  appropriées. 

La  production  artificielle  de<couleur  w^m^  peut  ètK 
réalisée  môme  avec  des  grains  de  cépages  blancs,  « 
qui  montre  que  le  chromogène  existe  é^lemenl  chei 
ceux-ci,  et  s'ils  ne  se  -colorent  pas  naturel lemeot,  cA 
tient  sans  doute  à  TabseBce  des  dîastases  spécifiqo^ 

Séance  m:  2i  août  4908  (C.  /?.,  t.  CXLVH).  —  Ai 
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mêthylation  dans  les  dérives  éthyléiiiques  au  pûinidtmi^ 
la  volatilité  ;  par  M.  L.  Henry  (p.  40;)).  —  Daiislej 
composés  mono-moléculaires,  le  point  d'ébollitîw 
s'élève  avec  le  poids  moléculaire  ot  par  conséquent  tf 
furrt  à  mesure  duremplacemeot  des  M^parlesg^oap^ 
meuls  Cfl'. 

Dans  les  composés  moléenlalroiDeDt  assooiéS)  oeiiMi^ 


Teta  et  les  hyAraicydes  ea  général, la  mcUiylation  «'ac- 
«ompagne  d'unie  sim^lificatian  de  la  mdlé€«Ie  q«L 
diminue  Tinfluence  exercée  par  raugEnentaiion  dii 
^peiés  «lolécvlarne. 

L'hélium  liquide  ;  par  M.  Kâubrlin&h  Onnes  (p.  421). 
*—  L'kélium  a  été  Xiqaéfié  en  Htilisaat  rhydiy>gène 
liquide  comme  moyen  de  réfrigération.  La  température 
d'ébuUition  est  à  environ  ^"^^  absolus.  La  densité  du 
liquide  a  été  trouvée  égale  à  0.134. 

Action  du  chlorure  d"^ arsenic  et  de  l'arsenic  sur  le  cobalt; 
par  M.  Dlxelliez  (p.  424).  —  Le  chlorure  d'arsenic, 
agissant  sur  le  cobalt,  transforme  ce  métal  en  chlorure, 
âveclormation  d'un  arséaiure  d'auiaat  plus  riobe  que 
l'opération  est  effectuée  à  tine  température  plus  basse, 
uxk%  qu'il  soit  passible  toutefois  de  dépasser  la  tem|>éra- 
tttre  correspondant  à  CoAs^.  La  Ihnibe  inférieure  d'arsé^ 
Tiiuration  est  définie  par  le  composé  €o*As',  particu- 
lièrement fixe.    . 

Action  du  trichlorure  d'arsenic  sur  le  nickel  et  sur  les 
^Êtsénio-nickels ;  fw  M.  Vigocrocx  (p.  426).  —  L'ac- 
tion du  chlorure  d'arsenic  sur  le  nickel  a  permis  à 
fauteur  d'obtenir,  avec  Ni^As'-  souvent  mentionné,  le 
corps  NiAs  trouvé  dans  la  nature.  Il  a  également  re- 
produit le  biarséniure  naturel  NiAs^ 

Sur  deux  des  procédés  de  préparation  de  la  monomctliy- 
laraine;  par  M.  M.  François  (p.  428).  —  Le  procédé  de 
préparation,  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  le 
ionmol,  doone  du  chlorhydrate  de  méthylamine  tou- 
jours souillé  de  chlorhydrate  de  triméthyltriméthylène- 
triamine  dont  il  est  à  pou  près  impossible  de  le  débar- 
rasser complètement. 

Quand  an  veut  avoir  de  la  monométhylamine  pure, 
il  faut  avoir  recours  au  procédé  d'IIofmann  et  passer 
par  Tacétamide  brome  (Voir  ce  Journal,  p.  340). 

Sur  le  mode  de  végétation  Je  la  morille  ;  par  M.  L.  Ma- 
TRucHOT  (p.  431).  —  Les  expériences  et  les  observations 
de  l'auteur  font  connaître  deux  faits  nouveaux  de  la 
biologie  de  la  iDorille  : 
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1®  Les  masses  scléroliformes  que  produisent,  en  abon- 
dance les  cultures  artificielles  de  morilles  existent  nor- 
malement dans  la  nature  ; 

2®  Par  ces  masses  selérotiformes  le  mycélium  souter- 
rain de  la  morille  se  met  en  relation  avec  des  racines 
d'arbres,  enparticulieravccdesracines  d'oroie,  etfornf 
avec  celles-ci  de  véritables  mycorhizes.  j.  B. 


REVUE  DES  LIVRES 


Vade-mecum  du  vétérinaire,   par  II.  Mollereau,  Ch.  Porchei 
et  A.  Nicolas  (troisième  édition)  (i). 

Quoique  s'adressant  plus  spécialement  aux  vétérinaires,  ce  vade- 
mecum,  d'un  format  commode  et  élégant,  malgré  plus  de  340  pi- 
ges de  texte,  renferme  de  précieux  renseignemenls  sur  la  phar- 
macie vétérinaire,  et  à  ce  tire  est  appelé  à  rendre  d'incoutestablei 
services  à  tous  nos  confrères. 

Ils  y  trouveront  en  effet,  non  seulement  un  chapitre  irèî;  bicc 
présenté  sur  les  diverses  formes  pharmaceutiques  et  surlesprio" 
cipaux  modes  d'administration  des  médicaments  aux  animaai. 
mais  aussi  un  Formulaire  magistral  très  complet,  occupaut  àiiL 
seul  plus  de  125  pages,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  l'ouvrage 
total,  avec  la  posologie  convenant  aux  diverses  espèces  animales, 
posologie  avec  laquelle  un  certain  nombre  de  nos  confrères  Qt 
sont  pas  toujours  bien  familiarisés. 

Après  des  chapitres  consacrés  aux  anesthésiques  et  aux  anti- 
septiques, les  auteurs  ont  résumé  sous  le  titre  de  Notes  urolû'ji- 
queSf  une  étude  de  la  composition  de  l'urine  des  animaux  domes- 
tiques et  des  principaux  éléments  pathogènes  qu'on  peut  y  refi- 
contrer. 

Comme  on  le  voit  par  ce  court  exposé,  la  place  de  cet  ouvrase 
est  toute  marquée  dans  la  bibliothèque  des  pharmaciens  et  nm> 
ne  doutons  pas  qu'il  trouve  auprès  d'eux  le  même  succès  qu'sa- 
près  des  vétérinaires,  succès  des  plus  légitimes  et  qui  était  à  pré- 
voir, étant  données  la  valeur  et  la  notoriété  des  auteurs. 

L.  G. 

(1)  Asselin  et  Houzeau,  édit.  Paris,  1908. 

■BJ»»»^— — — — i— ^— — — i"^^^i*^^^— ■■^^^  ■  ■  I  II  — 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PABIS.  —  IMPIIIMERIS  LEVÉ,  RUE  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


éactions  colorées  des  hydrates  de  carbone  basées  sur  leur 
production  de  furfurol.  Réactions  avec  Vindol  et  avec  le 
carbazol;  par  M.  C.  Fleig. 

Sous  l'influence  des  acides  chlorhydrique  ou  sulfu- 
que,  les  hydrates  de  carbone,  et  en  particulier  les 
icres,  peuvent  donner  des  réactions  colorées  avec  de 
es  nombreux  corps,  mais  surtout  avec  divers  phénols 
bl)  (1)  et  certains  autres  composés  de  constitution 
relique  (ou  partiellement  cyclique).  Les  colorations 
nsi  obtenues  sont  dues  à  Taction,  sur  ces  corps,  du 
irfurol  formé  dans  la  décomposition  de  la  .substance 
ydrocarbonée  sous  Tinfluence  de  Tacide. 

Les  réactions  ^es  plus  connues,  répondant  à  ce  schéma  général,  sont 
Ues  de  Molisch-Udransky  (2)  avec  ra-naphtol  on  le  thymol,  celle  de 
Mff  (3)  avec  la  xylidine,  atilisées  toutes  trois  pour  la  caractérisation 
s  hydrates  de  carbone,  celle  de  Pettenkofer  pour  la  recherche  des 
ides  biliaires,  celle  de  Raspail-Max  Schultze  pour  les  matières  albu- 
iQOîdes. 

Làreaction  de  Molisch-Udransky  s'effectue  en  ajoutant,  à  O^^^^^s  d'une 

iQtion  sacrée  étendue,  I  à  II  gouttes  d'une  solution  alcoolique  à  10  à 

p.  100  d*ai'naphtol  et  1«"^3  d'acide  sulfurique  concentré.  Après  for- 

ition  d'un  anneau  violet  foncé,  on  obtient,  par  agitation  du  liquide, 

i)  Ihl.  Chem.  Ztg.,  IX,  p.  231;fî«r.  chem.  Ges.,  XVTII,  extr.  p.  128. 
i)  H.  MoLiscH.  Ber,  chem,  Ges.,  XIX,  extr.,  p.  746;  Monatsh  f. 
m.,  VII,  p.  198,  1886;  Ztschr.  anal.  Chem.,  XXVI,  pp.  369  et  402; 
ntr,  f.  d.  med.  Wissensch.,  1887,  pp.  34  et  4D.  —  Ladislaus  von 
•A&.^SKT.  Ztschr,  physiol.  Chem.,  XII,  p.  335-395,  1888. 
(*our  les  détails  sur  la  réaction  de  Molisch,  voir  :  C.  Lbukbn.  Ap. 
Il  I,  p.  246  ;  Ztschr.  anal,  Chem.,  XXVI,  p.  259,  1887.  —  K.  Baisch. 
^hr. physiol.  Chem.,  XIX,  p.  337  et  364.  —  E.  Luthbr.  Freiburger 
aerl.,  Berlin,  1890,  p.  38.  —  K.-A.-H.  Môr^er.  Skandin.  Archiv, 
»1895,  p.  346.  —  E.  Roos.  Zlschr.  physiol,  Chem.,  XV,  p.  519, 1891. 
p.  Trbupbl.  Ibid,,  XVI,  1891,  p.  54.  —  P.  Binbt.  Rev.  méd.  suisse 
k,  XII,  p.  69;  Jahresb.  f.  Thierchem.,  1892,  p.  506.  —  E.  Wallbr. 
pn»  -V-t  LXI,  p.  53  ;  Ztschr,  anal.  Chem.,  XXX,  p.  43.  —  MîIllbr  et 
biBR.  Dtich.  Zucker  Industrie,  1892,  p.  419. 

H  H.  ScHiFP.  Ann.  d.  Chem.  Pharm.,  CCI,  p.  355;  Be?*,  chem.  Ges., 
^  p.  540, 1888. 

^Mim.  ds  Pharm.  si  de  Chim.  6*  séRir ,  t.  XXVIII.  (!•'  novembre  1008).      ^O 
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une  belle  coloration  yiolette.  Avec  le  thymol^  employé  dans  les  misa 
conditions,  la  coloration  produite  est  d*an  beau  ronge. 

Au  lieu  d'acide  sulfurique,  on  peut  aussi  employer,  bien  qn'aTec  msm 
de  sensibilité,  l'acide  chlorhydrique  concentré  en  opérant  iclitiui  l£ 

La  réaction  de  Schiff  s'obtient  en  chauffant  dans  un  tnk  i  esA 
I  goutte  de  solution  sucrée  avec  1"°3  d'acide  sulfurique  concentre  êtes 
disposant  à  Torifice  une  bande  de  papier  à  Yacétate  de  xylidinendts*- 
li7ie  :  celle-ci,  sous  l'influence  du  furfurol  dégagé,  se  colore  en  Ktp^ 

Ces  réactions  sont  fournies  par  les  hydrates  de  carbone  et  certsiv 
de  leurs  dérivés  (acide  glycuronique)  (1)  et  par  les  Rubsiince8qm.pi: 
voie  d'hydrolyse,  peuvent  leur  donner  naissance  (glucosides,  ousiire 
albuminoïdes)  (2). 

Les  réactions  de  Pettknkofer  et  de  Raspail-Max  ScHaTŒ  nsî 
assez  connues  pour  qu'il  suffise  de  les  citer. 

Toutes  ces  réactions  peuvent  encore  s'effectuer  en  snbstitn»fli  « 
sucre  le  furfurol  lui-même  {réaction  de  Myuus  (3)  —  Udrassetûios  j 
cas  des  acides  biliaires). 

A  côté  du  naphtol  et  du  thymol,  beaucoup  d'autres  corps  "*«« 
proposés  pour  la  caractorisation  des  hydrates  de  carbone  on  de  (ii*f9 
sucres.  Le  inenthol  et  le  camphre  Tout  été  par  Linoo  ;'4  ,  eice  detiw 
préconisé  ensuite  par  Neitzel  (3).  La  re'sorcine  en  milieu  cklir^ 
drique  donne  une  coloration  rouge  avec  le  lévulose  et  les  sacre»  p»- 
duisant  du  lévulose  par  hydrolyse  {réaction  c/e  SKLiWANorr  ^-^ 
phlorogliicine  donne  dans  ces  conditions  une  coloration  rouge  it«  l« 
pentoses  et  Tacide  glycuronique  {réaction  de  VVhrelbr  et  Tolu« 

(1)  Mann.  Dissert.,  Gottingen.  18Si.  —  Gunther  et  Tolle>s  f*''- 
chem.  Ges.,  XXIII,  1751;  Landwirtschaftl.  Versucha-Stationen.ySs^ 
p.  430.  —  De  Chalmot.  Dissert,,  Gôuingen,  1891. 

f2)  Sebgen.  Centr.  f.  die  med,  Wissensch.,  4  886,  p.  785  et  861. 

(3)  Myuus.  Ztschr,  physiol.  Chem.,Xl^  p.  492, 1887. 

(4)  LiNDO.  Mon.  scient,  de  QuesneviUe,  1887,  p.  1087.  —  Jaio»»* 
montré  aussi  qu'une  oxycellulose  traitée  par  SO*H*  en  prèteKe  » 
menthol  donne  une  teinte  rosée  (C  H.,  CXXVIH,  p.  1047). 

(5)  Neitzel.  Dtsch.  Zucker  Industrie,  XIX,  p.  441  :  Ztschr.des  !>"* 
fiir  die  Rtibenzucker-Industrie  der  deutschen  Reichs^  VI,  l^tk^P-^' 
Ztsckr.anal.  Chem.,\XX\,  p.  589,  1896. 

(6)  Tu.  Seliwanoff.  Ber.  chem.  Ges.y  XX,  t887,  p.  181.  — ToU* 
Versuchstat.,  XXXIX,  p.  421.  —  A.  Ihl  et  A.  Prchmann.  Chem.  (f^'-* 
1883,  p.  761.  —  K.  MiuRA.  Ztschr.  BioL,  XXXII,  1895.  p.  2d  - 
E.  Fischer.  Ber.  chem.  Ges.,  XXVII,  p.  1359. 

(7)  H.-J.  WHEELERetB.ToLLKNS.Ber.  cAem.Ge*.,  XXII.  1889,  p'**' 
—  Ann.  Chem.,  CCLIV,  1889,  p.  329.  —  E.-W.  Allb»  et  Toui* 
Ann.  Chem.,  CCLX,  1890,  p.  304.  —  Tcllenb.  Ber.  ekem,  Ge#.,  X^ 
1896,  p.  1202.  —  A.  Ihl.  Chem.  Ztg.,  XI.  1887,  p.  19. -Tou* 
Landwirtschaftl.  Versuchstat,,  XXXIX,  p.  450,  1891.  —  Siuo*^ 
Chem.  Ztg.,  1894,  rép.  p.  237.  —  Voir  aussi  :  Wblbbl  et  J"* 
Wiener  Akad.  Ber.,  CIV  [2],  p.  336  (produiu  formés  par  le  ffléUB«* 
phloroglucine,  de  furfurol  et  d'acide  chlorhydrique). 
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*0rcine  une  coloration  rougeâtre  on  bien  rougeâtre  {réaction  de  Allen 
it  ToLLBNs)  (1).  FisoHBR  ot  Jbnnings  (2)  out  encoFo  décrit  des 
éactiona  colorées  (rouges)  données  par  les  aldoses  et  beaucoup  d'autres 
lydrates  de  carbone  arec  divers  phénols  (résorcine,  pyrogallol)  en 
présence  d'acide  chlorhydrique  et  de  substance»  oxydantes  (hydrate  de 
iuirre  en  solution  alcaline,  peroxyde  de  plomb,  oxydes  de  mercure, 
l'argent},  Hessb  (3)  une  réaction  du  saccharose  arec  la  morphine. 

Divers  composés,  à  constitution  cyclique  ou  non^  peuvent  aussi,  en 
ailieu  snlfurique,  fournir  avec  les  sucres  diverses  colorations  : 
CuNOB  (4),  Max  Sigm.  Scholtxb  (5),  Nbukomh  (6),  Bischoff  (1),  ont 
ignalé  entre  autres  l'acide  oléique,  l'alcool  amylique,  l'urée,  certains 
«ides  gras,  différentes  résines  (gaïac,  benjoin),  le  camphre,  la  cho- 
estérine  (8). 

Il  y  a  lieu  de  rappeler  à  ce  propos  la  longue  liste  des  corps  suscep- 
ibles  de  donner  des  réactions  colorées  avec  le  furfurol  et  l'acide 
lalt'urique  ;  pour  la  plupart  d'entre  eux,  les  mêmes  réactions  seraient 
tbtenaes  en  remplaçant  le  furfurol  par  des  sucres  ou  des  hydrates  de 
larbone  donnant  naissance  à  ce  dernier  par  hydrolyse.  Mylius  (9)  a 
Ddiqaé  les  alcools  isopropylique,  isobutylique,  allylique,  amylique, 
'acido  oléique,  le  trimétbylcarbinol,  le  pétrole;  Udbanskt,  une  série 
lien  plus  longue  encore  (10). 

(1)  E.-W.  Allen  et  B.  Tollbns.  Loc.  cit.  —  Tollbns.  Versuchstat., 
tXXIX,  p.  450.  —  C.  Rbichl.  Ber.  d.  ôsterr.  Gesellsch.,  zur  Fôrde- 
%ng  der  chem.  Indubtrie,  I,  p.  74,  1819;  Ztschr.  anal.  Chem.^  XIX, 
►.  351.  —  F.  Eeinitzkr.  Ztsehr,  physiol.  Chem.,  XIV,  p.  458,  1890.  — 
5.  Bertrand.  Bull.  Soc.  Chim.,  [3],  V,  p.  932;  VI,  p.  259,  1891. 

(2)  E.  Fischer  et  N.-L.  Jbnnings.  Ber.  chem.  Ges.,  XXVII,  1894, 
».  1355.  —  L.-L.  DB  KoNiNCK.  Ztschr.  anal.  Chem.,  XIX,  1880,  p.  407. 

(3)  Hessb.  Ann,  der  Chem.  u.Pharm.,  CCXXXIV,  p.  245. 

(4)  KcNDB.  Dissert.  Berlin,  1850. 

(5)  M.-S.  ScQCLTZB.  Ann.  Chem,  u.  Pharm.,  LXXI,  p.  266. 

(6)  Nbukomm.  Vierteljahreschrift  der  naturf.  Gesellsch.  in  Ziirichj 
860.  p.  116. 

(7)  Bischoff.    Ztschr.   f.    ration.    Afedicin,  [3],  XXI,    p.    125. 

(8)  KiNGZBTT  et  Hake  indiquent  que  le  phénol  lui-même,  ïessence  de 
irofle  donnent  aussi  la  réaction  de  Pettenkofer  (Ber.  chem.  Ges.,  1878, 
1.298).  Remarquons  cependant  que,  pour  ce  qui  concerne  l'essence  de  gi- 
ofle,  l'eugénol  qu'elle  contient  en  grande  quantité  (92  p.  100)  donne  déjà 
lar  lui-même  une  réaction  ronge  très  intense  avec  l'acide  sulfnrique  seul. 

(9)  Mylius.  Loc.  cit. 

(10)  V.  UdransRt.  Loc.  cit.  Les  principaux  corps  indiqués  par 
Mransky  comme  donnant  des  réactions  colorées  avec  le  furfurol  en 
vésence  d'acide  sulfurique,  en  milieu  aqueux  ou  alcoolique,  sont  les 
Qirants  :  glycol  éthylénique,  cholestérine,  phénol,  thymol,  aniline, 
icétal,  éther  acétique,  acétone,  acide  malique,  nitrite  d'amyle,  anthra- 
èae,  anthraquinone,  atropine,  bornéol,  pyrocatéchine,  brucine,  cin* 
Konine,  coumarine,  diphénylàmine,  camphre,  crésol,  alcool  méthylique, 
isphtaline,  a-naphtol,  orcine,  paraffine,  phloroglucine,  acide  pyro- 
;alliqae,  acide  salicylique,  tyrosine,  xylol. 
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A  tous  ces  corps  il  faat  ajoater  les  terpènes  et  leurs  kjdnîa 
la  santooiae  (DsKiois)  (i),  l'acide  abiétiniquef  l'indol,  le  pjrrollt 
thiophène,  le  carbazol  (Flbio)  (2),  donnant  tons  des  colonto 
dÎTerses  avec  le  fnrfarol  ou  le  saccharose,  et  certains  priDÔpes  è 
ïkuile  de,  sésame  qui  fournissent,  soit  avec  le  saccharose  Cai>3 
Baudouin),  [soit  arec  divers  sucres  (Flbio)  (3).  soit  arec  le  fiuf^ 
lui-même  ( Villa vbcchia  et  Fabris)  (4),  de  belles  réactions  color» 
propres  à  caractériser  cette  huile. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  diverses  réactions  celle  L 
NBUBBRts-RAUCHWERQBR  pour  la  choUstértne^  qui  fournit  avec  '-i. 
rhamnose  (ou  le  méthylfurfnrol)  et  l'acide  sulfuriqne  concentré  cai 
réaction  rouge  cerise  (5)  :  cette  même  réaction  s'obtient,  en  ^^ 
avec  un  hydrore  du  rétène  ;  or,  d'après  certains  travaux,  la  cbdle&- 
rine  elle-même  aurait  une  constitution  de  terpène  complexe,  m 
voisine  du  rétène  hydraté,  et  de  ce  fait,  certaines  relations  de  stncss!t 
avec  l'acide  cholalique. 

Enfin,  Vurée  et  Yallantoïne  donnent  lieu  à  une  réaction  oi^s^ 
sous  l'influence  du  furfurol  et  de  l'acide  chlorhydrique  réactit^^^' 
Schiff)  (6). 

En  somme,  les  corps  susceptibles  de  se  prêter  ï  àti 


(Ij  G.  Dbnioés.  Généralisation  de  la  réaction  de  Pettenkofe^MTlis& 
C.  R.  Soc.  Biol.  (R.  bioL,  Bordeaux,  2  juin  1908).  LXIV,  p.  1063. 

(2)  C.  Fleio.  Les  réactions  furfurolique  et  glyoxylique  des  proteiqfltf 
et  du  tryptophane  appliquées  à  l'indol,  au  pyrrol,  au  thiophèat  rtu 
carbazol  {C.  R.  Soc.  Biol.,  1908). 

(3)  C.  Fleio.  Réactions  comparées  de  l'huile  de  sésame  avec  ^ 
divers  sucres.  Réactions  comparées  avec  les  acides  biliaires  {Bull  S^- 
chim.,  5  oct.  1908). 

(4)  V.  Villa VBCCBIA  et  G.  Fabris.  Ztschr.  f.  angevr,  Chew.,  !fc 
p.  509;  1893,  505;  Annali  del  lab.  chim.  centr.  délie  Gabelle,  B»** 
III,  p.  13-26,  1897.  —  P.  SoLTSiEif.  Zlschr.  f.  ôffenlL  Chem.,  IV.  1>K 
p.  791.  —  W.  Kbrp.  Ztschr.  f.  Unters.  d.  Nahrungs.  m.  (ien .•«-•'• 
1899,  p.  473-480.  —  J.  Bbllibr.  Ann,  chim.  anal.  appL,  IV,  'ï*- 
p.  217-220.  —  C.  Amthor.  Ztschr.  f.  Unters  d.  \ahntngs  u.  '»<"' 
III,  p.  233-235, 1900.  —  Canzonbri  et  Pbrcia  Bosco.  Gazz.  chim.  i*^- 
XXXIIl,  [2J,  p.  253,  1903. 

(5)  Salkowski.  Festschrift.,  1904.  —  Neubbro  et  Raucbwebges^ 
signalé  une  coloration  caractéristique  du  menthol  avec  le  rfaamiuHe^ 
SO*H"^  {Centr.  Chem.,  [2],  1904,  p.  1435). 

(6)  H.  Schiff.  Ann.  d.  ch.  u.  Pharm.,  GLI,  1869,  p.  186;  Ber.  f** 
Ges.,  X,  1877,  p.  773.  —  L.  von  Udranskt.  Loc.  dt.  —  Krcos*» 
Verhandl.  d.  Wûrzburger  physik.  med.  Ges.  S.  F.,  XVIII,  p.lSS.l*** 

Ajoutons  que,  même  en  milieu  chlorhydrique ,  le  fnrfuroi  t*^ 
donner  diverses  colorations  avec  le  pyrogallol,  la  résorcine  (Bjt* 
Isl  phloroglucine  (Goodwio  et  Tollbns),  etc.;  avec  cette  dernière» i ' 
est  do  même  pour  le  méthyl-furfurol^  ïoxy-furfurol  ;Cros8,  Br»* 
Brigbs),  y a^glucoheptose  (Wolqbmuth). 


r 
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•éactions  colorées  avec  le  furfurol  sont  extrêmement 
lombreux  (1)  et  beaucoup  d'entre  eux  donnent  les 
aêmes  réactions,  ou  des  réactions  très  analogues,  avec 
es  hydrates  de  carbone  qui,  sous  l'influence  des  acides, 
aettent  en  liberté  du  furfurol.  A  part  cependant  les 
éactions  bien  connues  au  thymol,  au  naphlol,  à  la 
ylidine  et  celles,  moins  classiques,  à  la  résorcine,  la 
hloroglucine,  l'orcine,  le  camphre  et  le  menthol,  la 
lupart  de  ces  corps  n'ont  jamais  été  utilisés  pour  la 
ecberche  des  hydrates  de  carbone,  par  suite  du 
lanque  de  sensibilité  des  réactions. 

Parmi  les  quelques  composés  dont  nous  avons 
lontré  les  réactions  positives  avec  le  saccharose  ou  le 
irfurol  et  Tacide  sulfurique  ou  chlorhydrique,  deux 
ous  ont  paru  particulièrement  appropriés  à  la  recher- 
lie  des  hydrates  de  carbone,  vu  la  grande  sensibilité 
B  leurs  réactions  :  ce  sont  Vindol  [benzopyrrol)  et  le 
irbazol  (dibenzopyrrot). 

On  doit  opérer  en  Tabsence  de  matières  albumi- 
oîdes,  celles  de  ces  dernières  qui  contiennent  un 
"oupement  hydrocarboné  pouvant,  par  hydrolyse  en 
lilieu  acide,  se  décomposer  avec  production  de  furfurol. 

L'indol  est  employé  en  solution  alcoolique  étendue, 

i  millième   par    exemple,  le    carbazol  en    solution 

coolique  saturée  à  froid. 

Les  réactions  avec  l'indol  sont  positives,  qu'on  opère 

i  milieu  sulfurique  ou  chlorhydrique  ;  mais,  Tindol 

»nnant   déjà  sous  Tinfluence    de   Tacide    sulfurique 

ncentré  une  certaine  coloration  jaune,  il  vaut  mieux 

'ectuer  les  réactions  uniquement  en  milieu  chlorhy- 

ique. 

Dans  un  tube  à  essai,  à  0^'"^5  d'une  solution  étendue 

sucre  ou  d'un  autre  hydrate  de  carbone,  on  ajoute  3 
l*"'  d'acide  chlorhydrique  pur  et  on  porte  à  Tébulli- 
>D  un    moment  :    le  mélange  ne   doit  prendre  ainsi 

l)  C'est  grâce  à  sa  fonction  aldéhydique  que  le  farfurol  peut 
ner  très  aisément  des  produits  de  condensation  arec  un  grand 
abre  de  corps,  ainsi  que  Bseyer  l'a  surtout  mis  en  lumière. 


^ 
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aucune  coloration.  (S'il  se  colorait,  on  diluerait  snft 
samment  la  solution  sucrée  ou  Ton  n'opérerait  q\ke Hff 
I  ou  quelques  gouttes  de  cette  solution,  de  sorte  qe« 
TébuUition  avec  l'acide  chlorbydrique  ne  colore  plusk 
mélange  )  (1).  On  additionne    alors  celui-ci  de  IIU 
IV  gouttes  de  la  solution  alcoolique  d'indol  :  suivant  U 
richesse  de  la  solution    hydrocarbonée  et  suivant  U 
facilité  avec  laquelle  l'bydrocarbone  essayé  doune  di 
furfurol  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique,  w 
obtient  une  belle  coloration  jaune   orangé  ou  roi^ 
orangé.  Dans  le  cas  de  solutions  hydrocarbonées  très 
diluées,  la  coloration  est  d'un  jaune  pâle  avec  légère 
tendance  à  la  teinte  brique. 

La  réaction  est  extrêmement  sensible  :  elle  est  encore 
positive  en  opérant  sur  I  à  II  gouttes  d'une  solatioi 
de  saccharose  au  1/10.000  qu'on  dilue  encore  dans 
Qcm3  g  d'eau.  C'est  à  peu  près  la  limite  de  sensibilité  de 
la  réaction  de  Molisch  au  naphtol. 

A  des  différences  d'intensité  près,  la  plupart  te 
hydrates  de  carbone  donnent  avec  l'indol  la  coloralK» 
habituelle.  Il  en  est  ainsi  notamment  pour  les  socres 
suivants  :  xylose,  arabinose,  rÂamnose,  glucose^  Uté^^ 
sorbosCy  galactose^  maltoae^  lactose^  saccharose^  méUzit^f 
raffinose.  Avec  le  mannose,  la  coloration  obtenue  ed 
peu  intense,  probablement  par  suite  de  la  petite  ^ 
tité  de  furfurol  que  donne  ce  sucre  hydrolyse  par  l'afi^fc 
chlorbydrique.  Avec  Vinuline,  les  dextrines^  Vamiic^^^ 
glycogène^  la  cellulose^  Vacide  glycuroniquej  les  pectii^ 
ïacide  pectique^  les  gommes^  le  résultat  est  positif;  <l« 
même  encore  avec  les  glucosides.  Au  contraire,  il  ^ 
négatif  avec  l'inosite  et  avec  les  sucres  à  fonction 
uniquement  alcooliques  (excepté  la  mannite);  il  ened  ; 
ainsi  pour  l'érythrite,  la  sorbite,  la  dulcite.  , 

Si,  au  lieu  d'effectuer  les  réactions  en  milieu chle-j 
rhydrique,  on  les  opère  en  présence  d'acide  suJfuriq»* 
(deux  volumes  d'acide  sulfurique    concentré  pour  ■■ 

(1)  On  peut  encore,  aa  lieu  de  diluer  la  solulioa  hjdrocarbooée.  * 
lui  ajouter  qu'une  partie  de  son  volume  cblorhydriqae. 
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volame  de  liqueur  hydrocarbonée),  il  faut  avoir  soin 
d'établir  un  tube  témoin  ne  contenant  que  I3  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d^indol  pour  pouvoir  comparer  la 
lifférence  de  teinte.  (On  doit  s'assurer  aussi  que  la 
solution  hydrocarbonée  est  assez  diluée  pour  ne  pas 
donner  par  elle-même  de  coloration  avec  l'acide  sulfu- 
rique seul.) 

La  réaction  avec  le  carbazol  se  fait  en  ajoutant,  dans 
an  tube  à  essai,  à  0*^"*,5  de  liquide  hydrocarboné,  I  à 
II  gouttes  de  la  solution  alcoolique  saturée  de  carbazol 
(ce  carbazol  précipite  alors  en  partie  en  blanc)  ei 
|cm3  ({'acide  sulfurique  pur  :  on  voit  apparaître  plus  ou 
moins  rapidement  entre  les  deux  couches  de  liquide 
QD  anneau  rouge  violacé  et,  par  agitation,  le  mélange 
prend  ensuite  une  coloration  semblable  ou  voisine, 
violette  ou  améthyste. 

La  solution  hydrocarbonée  doit  être  assez  diluée 
pour  ne  donner,  par  elle-même,  aucune  coloration  avec 
l'acide  sulfurique  seul. 

La  réaction  doit,  d'ailleurs,  être  effectuée  compara- 
tivement à  un  essai  fait  seulement  avec  O^'^^S  d'eau 
distillée,  I  à  II  gouttes  de  carbazol  et  1^"'  d'acide  sulfu- 
rique, ce  dernier  mélange  pouvant,  si  la  température 
s'élève  suffisamment,  donner  naissance  à  des  teintes 
rougeâtres  ou  violacées. 

Les  mcmes  hydrates  de  carbone  qui  fournissent  avec 
rindol  des  réactions  positives  les  donnent  aussi  avec  le 
carbazol;  les  réactions  sont,  dans  ce  dernier  cas,  très 
sensibles  aussi,  un  peu  moins  cependant  qu'avec  l'indol. 

Avec  les  liqueurs  hydrocarbonées  très  diluées,  les 
teintes  obtenues  deviennent  d'un  bleu  violacé  plus  ou 
moins  pâle,  ou  mauves.  On  les  apprécie  comparative- 
ment à  celles  de  l'épreuve  témoin  faite  avec  le  carbazol 
et  l'acide  sulfurique  seuls. 

L'indol  et  le  carbazol,  employés  respectivement  en 
milieu  chlorhydrique  et  sulfurique,  nous  paraissent 
donc  pouvoir  figurer  à  côté  des  divers  phénols  habi- 
tuellement utilisés  pour   les  réactions-    générales    de 
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caractérisaiion  des  hydrates  de  carbone.  Il  est  à  f  re- 
voir que  divers  corps  de  structure  analogue  îbeniofe- 
ranes,  benzothiophènes,  etc.)  fourniraient  anssi  des 
réactions  de  même  genre. 

Ajoutons,  pour  le  développer  ultérieurement,  que It 
résorcine^  Vorcine  et  la  phloroglucine^  employés,  comm* 
le  carbazol,  en  milieu  sulfurique,  de  même  que  I2 
pyrocatéckine  et  le  pyrogallol^  donnent  encore  de  belles 
réactions  colorées  avec  la  plupart  des  hydrates  de 
carbone. 


Sur  un  procédé  chimique  de  purification  de  f  mk  p- 
table  en  campagne;  par  M.  J.  Laurent,  pharmacieD 
aide-major  de  l*"®  classe  des  troupes  coloniales,  anciea 
interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

Ce  procédé  utilise  l'action  réductrice  exercée  sur 
le  permanganate  de  potassium,  en  solution  diluée,  par 
rhyposulfite  de  soude  ajouté  en  léger  excès.  La  tolalilè 
du  manganèse  est  précipitée  à  l'état  de  sesquioiydf 
hydraté  insoluble,  dontla  sédimentation  s'effectue  rapi- 
dement. L'hyposulfite  passe  à  l'état  de  sulfate  de  soude; 
d'après  Alander,  il  se  formerait,  à  la  température 
ordinaire,  des  traces  de  tétrathionate  (1). 

Dans  la  pratique,  on  additionne  l'eau  à  purifier  tf on 
excès  de  permanganate  de  potassium  en  présence  d'alun 
ordinaire,  soit,  par  litre  : 

j  (  Permanganate  de  potassium  pulvérisé 0s^03 

\  A)un  ordinaire  pulvérisé 08^,06 

on  agite,  on  laisse  agir  pendant  cinq  minutes,  puis  ou 
élimine  l'excès  de  caméléon  en  ajoutant  : 

,,  j  Hyposulfite  de  sodium  cristallisé  pulvérisé....       0^-^*^ 
(  Carbonate  de  soude  sec  du  commerce Q^M 

La  réduction  est  presque  instantanée.  Après  un  con- 
tact de  dix  minutes,  au  maximum,   on  obtient,  ^ 

(1)  Alander,  Zeit.  -anal.  Ch,,  XL,  574,  1901. 
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simple  filtration  sur  coton  hydrophile  une  eau  parfai- 
tement limpide,  dépourvue  de  toute  saveur  désagréable, 
stérile,  ou  très  améliorée  au  point  de  vue  bactério- 
logique. 

Les  doses  ci-dessus  doivent  être  doublées  ou  triplées 
quand  il  s'agit  d'eaux  très  impures  :  on  considère  Tépu- 
ration  comme  suffisante  si,  quatre  à  cinq  minutes 
après  Faddition  du  mélange  1,  la  teinte  rose  persiste. 

Pour  simplifier  les  manipulations,  il  convient  de 
mettre  les  poudres  1  et  2  sous  forme  de  comprimés. 
En  donnant  à  ceux-ci  le  poids  de  0'^^90,  on  obtient  les 
quantités  nécessaires  pour  purifier  le  contenu  d'un  seau 
oa  d'un  bidon  de  campement.  On  peut  encore  les  em- 
ployer à  l'état  pulvérulent  ou  à  l'état  dissous,  en  pré- 
levant au  moyen  d'une  mesure  convenable,  cuiller  ou 
verre  gradué,  au  moment  de  l'emploi,  les  volumes  des 
réactifs  nécessaires  à  la  quantité  d'eau  qu'on  se  propose 
de  purifier. 

Les  mélanges  4  et  2  se  conservent  bien  ;  leurs  teintes 
différentes  permettent  de  les  distinguer  facilement. 

Le  procédé  réussit  également  quand  on  l'applique  à 
des  quantités  d'eau  importantes.  Rien  n*est  changé 
dans  la  technique  générale.  Son  emploi  semble  donc 
susceptible  d'être  étendu  à  l'épuration  de  l'eau  dans  les 
familles  et  dans  les  petites  agglomérations. 

Il  présente,  sur  les  méthodes  similaires,  l'avan- 
tage d'employer  des  produits  peu  coûteux  très  répan- 
dus, inoffensifs  pour  Torganisme  et  sans  influence  sur 
les  qualités  de  l'eau. 


La  question  du  danger  de  V emploi  des  sels  arsenicaux  en 
agriculture;  par  M.  Mestrezat,  chef  des  travaux  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

L^arsenic,  sous  forme  d'arséniate,  est  utilisé  depuis 
longtemps  en  agriculture  pour  détruire  les  insectes. 
L'emploi  de  ces  produits  dans  les  traitements  de  la 
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vigne  a,  dès  les  premiers  essais,  soulevé  parmi  1» 
hygiénistes,  les  chimistes  et  les  propriétaires  de  nom- 
breuses et  importantes  questions  dont  beaucoup  noDl 
pas,  ou  n'avaient  pas,  il  y  a  quelque  temps  encore, 
reçu  de  solution. 

Et  d\hord^  r arsenic  répandu  sousjorme  de  bouillie  m 
les  feuilles  et  le  cep  peut-il  passer  et  se  retrouver  daiu  km' 

Nous  donnions  en  1907,  dans  la  Feuille  Vimcokii 
la  Gironde^  les  analyses  de  vins  provenant  des  vignes 
traitées  aux  produits  arsenicaux.  —  M.  Bretean  vient 
dernièrement  de  publier  dans  le  Journal  de  Pharmà 
et  de  Chimie  (1),  un  travail  intéressant  qui  confirme  les 
chiffres  que  nous  avions  indiqués.  Les  doses  d'arsenic 
trouvées  dans  les  vins  de  vignes  arséniatées  sont,  en 
somme,  toujours  faibles,  ne  dépassant  guère  une  cin- 
quantaine de  millièmes  de  milligramme  par  litre. 
Étant  donné  que  de  pareilles  doses  se  trouvaient  par- 
fois signalées  dans  des  vins  naturels,  nous  navions 
pu  sur  ces  seules  données  conclure  au  passage  de 
l'arsenic  dans  le  vin. 

Pour  cela  il  eût  en  effet  fallu  pouvoir  comparer  les 
échantillons  précédents  au  produit  de  vignes  témoinst 
poussées  dans  le  même  sol,  cultivées  de  la  même  façoo 
et  n^ayant  subi  aucun  traitement  arsenical. 

Cette  lacune  vient  d'être  comblée  par  MM.  Ventre  et 
Dupont,  dont  nous  relevons  les  résultats  analyliqoeâ 
dans  une  thèse  intéressante  du  D''Ros,  «  sur  les  dangers 
de  remploi  des  sels  arsenicaux  en  agriculture  au  poiai 
de  vue  de  Thygiène  publique  >^. 

Les  vins  sur  lesquels  MM.  Ventre  et  Dupont  oal 
opéré  sont  des  vins  rouges  et  blancs  de  TEcole  d  agri* 
culture  de  Montpellier,  offrant  par  conséquent  toutes 
lesgaranties  d'authenticité  possibles. — |Les  vins  témoins 
comme  beaucoup  de  vins  naturels,  bien  qu'ils  n'eusseflt 
jamais  subi  de  traitements  à  base  d'arsenic,  renfer- 
maient de  petites  quantités  de  ce  corps.  C'est  ainsi 

(1)  [6],  XXVIII,  p.  154,  1908. 
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que  nous  trouvons  indiqués  les  chiffres  de  cinq  et  huit 
millièmes  de  milligramme  par  litre. 

Quant  aux  vins  dont  les  vignes  avaient  subi  trois 
traitements  par  des  bouillies  de  formules  diverses,  les 
doses  d'arsenic  qu'ils  renferment  sont  légèrement  supé- 
rieures aux  précédentes  et  varient  de  vingt  à  cin- 
quante millièmes  de  milligramme  d'arsenic  par  litre. 

Il  y  a  donc,  comme  l'établissent  ces  chiffres,  une  in- 
fluence indiscutable  du  traitement.  Mais  cette  influence 
est  faible  et  n'est  représentée  ici  que  par  la  valeur 
d'une  goutte  de  liqueur  de  Fowler  pour  dix  litres  de 
vin.  Â  la  question  posée,  on  peut  alors  répondre  que, 
si  l'influence  des  traitements  arsenicaux  sur  la  compo- 
sition du  vin  est  positive,  elle  est  d'un  ordre  de  gran- 
deur tel,  qu'elle  ne  doit  pas,  au  point  de  vue  hygiène, 
rentrer  en  ligne  de  compte.  Le  danger  de  l'emploi  des 
sels  arsenicaux  en  agriculture,  si  tant  est  qu'il  existe, 
n'est  pas  là  certainement. 

Serait-il  dans  la  manipulation  même  de  ces  produits? 
Les  pulvérisations  de  solutions  à  base  cT arsenic  seraient" 
elles  dangereuses  pour  les  ouvriers  chargés  de  les  effec- 
tuer? 

Nous  trouvons  encore  à  ce  sujet,  dans  le  travail  du 
D'  Ros,  des  expériences  du  plus  haut  intérêt.  D'abord 
l'ouvrier  qui  pulvérise  n'absorbe  pas  en  respirant 
d'arsenic  comme  on  a  pu  le  penser.  Mon  collègue  Ros  a 
pu  puiser  par  aspirations  rythmées  de  l'air  au  voisi- 
nage de  la  bouche  de  cet  individu.  Cet  air  barbottait 
dans  un  laveur.  Or  l'analyse  de  l'eau  de  ce  dernier  n'a 
pas  révélé  de  toxique  en  quantité  appréciable.  Mêmes 
résultats  par  l'analyse  des  eaux  provenant  de  lavages 
de  la  bouche  effectués  pendant  un  traitement.  Il  ne 
peut  donc  être  question  d'intoxication  par  simple  inha- 
lation. 

Par  contre,  si  le  lavage  de  la  bouche  n'a  rien  donné, 
celui  de  la  face  et  surtout  des  mains  a  montré  qu'après 
un  traitement,  la  quantité  d'arsenic  qui  les  souille 
n'est  plus  absolument  négligeable. 


1 
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Gomme  arsenic  répandu  sur  la  face,  le  D'BostrouYe: 
0,050  et  0,250  milligrammes. 

Et  sur  les  mains...  0,700  et  1,200  milligrammes. De 
là  résulterait  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  prendre 
au  personnel  qui  vient  d^effectuer  une  pulvérisalioii 
quelques  précautions  de  propreté  consistant  dans  le 
lavage  de  la  face  et  des  mains. 

Cependant  il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  la  signi- 
fication des  chiffres  précédents.  Laissant  de  côté  Fespril 
de  minutie  du  chimiste,  je  ne  pense  pas,  pour  rester 
dans  des  conditions  d'ordre  pratique,  qu^un  milli- 
gramme d'arsenic  répandu  sur  des  mains  fuisse  ôtre 
de  nature  à  déranger  d'une  manière  quelconque  la 
santé  d'un  individu.  La  preuve  en  serait  dans  le  fait, 
que,  malgré  l'incurie  des  ouvriers.  Ton  n'a  jamais  enre- 
gistré d^accident  imputable  à  la  malpropreté  de  la  face 
ou  des  mains.  Plus  dangereux  sous  ce  rapport  sérail 
peut-être  Tarséniale  de  plomb.  On  sait,  en  effet,  qoe 
quelle  que  soit  la  dose  à  laquelle  il  se  trouve  absorbé, 
le  plomb  a  la  propriété  de  se  fixer  dans  l'organisme  et 
de  s'y  accumuler  jusqu'à  produire  les  désordres  les 
plus  graves. 

En  somme,  ce  n'est  ni  dans  la  présence  de  (races  dar- 
senic  dans  le  vin^  ni  dans  la  manipulation  des  produiU 
arsenicaux  que  se  troune^  comme  on  l'a  dit  trop  sautent,  U 
danger  de  V emploi  de  ces  sels  en  viticulture. 

Si  l'éloquence  des  faits  précédents  n'était  pas  là 
pour  le  montrer,  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  acci- 
dents survenus  suffirait  à  le  prouver. 

Le  vrai  et  le  seul  danger  est  dans  la  présence,  à  cMt 
des  produits  pi'écédents^  de  substances  d'un  ttsage  cou- 
rant en  agriculture  dont  la  ressemblance  avec  ces  seU 
est  si  grande  que  la  confusion  est  facile.  Ce  sont  ces 
méprises,  l'emploi  d'anhydride  arsénieux  à  la  place  de 
plâtre,  celui  d'arséniate  de  soude  à  la  place  de  carbo- 
nate, etc.,  qui  ont  causé  tous  les  accidents  que  Ion 
a  pu  déplorer. 
Nous-même,  il  y  a  deux  ans,  avions  signalé  un  cas  de 
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ce  genre.  C'est  encore  l'épidémie  d'empoisonnements 
rapportés  par  le  journal  Le  Kéramna^  de  Philippeville, 
en  1907.  Le  cas  des  colons  du  P*  Trabut.  Celui  de  sa 
famille  soignée  par  le  P*"  Prault,  d'Alger.  Ceux  du 
P'  Ardin  Delteil,  etc.,  etc. 

Sans  insister  sur  les  conséquences  de  faits  de  ce 
genre,  et  si  l'emploi  de  l'arsenic  en  agricullure  ne  sau- 
rait être  interdit,  on  devrait  en  raison  de  la  fréquence 
des  accidents  dus  à  des  méprises,  exiger  la  dénatura- 
tion  de  ces  produits.  Un  colorant  quelconque  rempli- 
rait ce  but.  Ainsi  disparaîtrait  le  sombre  cortège  des 
accidents  dus  à  l'emploi  de  ces  sels  arsenicaux,  et  l'on 
pourrait  voir  se  généraliser,  sans  danger  pour  la  santé 
publique,  un  traitement  efficace  que  beaucoup  hésitent 
à  employer. 


Les  Erreurs  auxquelles  peut  donner  lieu  Vécrémage  spon- 
tané du  lait;  par  J.  Galimâbd. 

Récemment,  j'ai  eu  à  m'occuper  d'une  affaire 
d'écrémage  assez  intéressante.  Voici,  résumé  succincte- 
ment, l'historique  de  la  question. 

Le  24  décembre  1907,  l'inspecteur  des  fraudes  fai- 
sait un  prélèvement  de  lait  au  village  de  V...;  ce  lait 
analysé  par  le  laboratoire  municipal  de  D...  accusait 
un  écrémage  de  45  à  50  p.  100  nié  par  le  laitier  qui 
expliquait  ainsi  le  fait  :  ic  Je  trais  mes  vaches  à 
«  7  heures  du  matin  au  hameau  de  C...  ;  l'après-midi, 
«  je  vais  le  vendre  à  V...,  environ  à  4  heures.  Le  lait, 
«  placé  dans  des  bidons  de  25^^',  s'est  séparé  sous 
c  l'action  du  repos  et  de  la  trépidation  de  la  voiture; 
«  ne  mélangeant  pas  mon  lait  à  l'arrivée,  ce  sont  les 
«  premiers  clients  qui,  prenant  le  dessus  des  bidons, 
«  ont  un  lait  très  chargé  en  crème,  tandis  que  le  fond 
«  en  contient  peu.  Quand  mon  bidon  est  à  moitié  vide, 
«  je  le  verse  dans  un  bidon  plus  petit;  c'est  celui-ci 
«  que  l'agent  a  choisi  pour  son  prélèvement.  » 
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Voilà,  en  quelques  ligues,  les  explications  données 
par  le  laitier  M...,  dans  ses  différents  interrogatoires. 

Je  fus  chargé  d'examiner  le  dossier  et  de  fournirdes 
explications  au  sujet  des  dires  de  l'inculpé. 

Dans  mon  rapport,  rappelant  une  assertion  de 
l'inculpé  qui,  dans  le  procès-verbal  de  première  coo- 
parution,  disait  se  servir,  pour  la  distribution  du  lait  à 
ses  clients,  d'un  petit  bidon  qu'il  remplissait  avec  les 
autres,  ce  qui  devait  nécessairement  produire  an 
mélange  constant  du  lait;  faisant  remarquer,  d'aotre 
part,  que  les  trépidations  de  la  voiture  devaient  \m- 
semblablement  s'opposer  à  la  séparation  de  la  crème, 
je  concluais  que,  pour  juger  du  bien  fondé  des  explica- 
tions de  l'inculpé,  il  fallait  faire  l'expérience  suivante: 

c<  Au  moment  de  la  traite,  le  lait  des  difTérentes  vaches  étant  mèlingi 
«  faire  un  prélèvement  et  plomber  le  bidon,  le  mettre  en  lieu  sûr  i 
«  Tabri  du  mouvement.  A.  l'arrivée  à  V...  prendre  avec  prècaolifto^* 
«  fond  de  ce  bidon  et  faire  un  prélèvement.  Le  lait  saisi  le  maiin  àxnA 
«  donner  une  composition  normale,  le  lait  du  soir  saisi  à  V-  à^'-^ 
«  donner  une  composition  moins  riche  en  beurre  [dû.  k  récrcmigi 
u  spontané),  mais  qui  devra  donner  un  écrémage  de  45  a  50  p.  K<^ 
a  pour  innocenter  Tinculpé.  Si  le  lait  préleTé  le  soir  à  V...  ne  rép«ii 
a  pas  à  l'analyse  faite  par  le  laboratoire  de  D...  nous  serons  fondé!  ) 
((  dire  que  le  lait  a  été  écrémé  avec  du  lait  complètement  écrémé  ce  qc^ 
«  ferait  la  balance  et  donnerait  un  lait  à  50  p.  100  d'écrémagc.  >• 

Cette  expérience  fut  faite  le  i"  mai  1908.  Je  fus 
chargé  des  analyses,  ce  qqi  donna  lieu  au  secood 
rapport  suivant  : 

Écrémage  de  lait.  Rapport  du  docteur  J.  Galinarii 
pharmacien. 

Il  nous  a  été  remis  : 

lo  Les  procès-verbaux  de  prélèvement  en  date  des  24  {décembre  IM' 
et  13  mars  1908; 

2«  L'interrogatoire  de  l'inculpé  en  date  du  18  mars  1908  ; 

3«  Notre  rapport  en  date  du  3  mars  1908  ; 

4°  Un  échantillon  de  lait  portant  le  naméro  244  cacheté  aax  isàùi» 
H...  S...  et  portant  rétiquette  de  prélèvement  avec  la  suscriplioo  : <  L»'' 
24  décembre;i907,  numéro  244.  M.  J.  M...,  laitier  à  C.,.,  et  les  signaiw* 
M...  et  B. ..  ; 

50  Deux  échantiUona  de  lait  cachetés  aux  initialeflE...  R...etpoitsB< 
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l'étiquette  de  prélèvement  ayec  la  «uscription:  a  Lait  prélevé  le 
i3  mars  au  matin,  au  moment  de  la  traite  des  Taches  »  et  les  signatures 
M...  et  B....,  13   mars  1908; 

6<*  Deux  échantillons  de  lait  cachetés  aux  initiales  E...  R...,  et  portant 
l'étiquette  de  prélèvement  avec  la  suscription  :  «  Lait  prélevé  à  Y...  le 
soir  9  et  les  signatures  M...  etB...,  13  mars  1908. 

Examen  du  lait  n*  I  (24  décembre  1907), 
analysé  en  premier  lieu  par  le  laboratoire  de  D...  : 

Extrait  à  +  100» 119" 

Beurre 21,3 

Extrait  dégraissé 97 , 7 

Lactose 41,5 

40  100 

Calcul  de  Técrémage  =  —  ;  100  —  x  =  écrémage, 

40    étant  le  chiffre  normal  de  beurre  par  litre  de    lait  pur.   Écré- 
mage :  46,8  p.  100. 
Ce  lait  est  écrémé  à  45  p.  100  environ. 

Examen  du  lait  n*  II  (13  mars  1908,  au  matin  à  C.)  : 

Extrait  à  +  100" 132»' 

Beurre 36 

Extrait  dégraissé 96 

Lactose 47,21 

Ce  lait  est  bon  et,  quoique  la  teneur  en  beurre  soit  inférieure  à  40, 
n'a  pas  été  écrémé. 

Examen  du  lait  n^  III  (13  mars  1908  au  soir  à  V...)  •* 

Extrait  à  +  100« 126»' 

Beurre 24 

Extrait  dégraissé 102 

Lactose 46,85 

Ce  lait  est  écrémé  à  40  p.  100. 

Conclusions..  —  \?  Le  lait  prélevé  le  24  décembre  1907  est  écrémé  à 
45  p.  100  environ; 

2»  Le  lait  prélevé  le  13  mars  1908  au  matin  est  normal  quoique 
pauvre   en  beurre; 

3'  Le  lait  prélevé  le  13  mars  1908  au  soir  est  écrémé  à  4U  p.  100  ;  il  & 
la  même  teneur  en  lactose  que  celui  du  matin,  à  0.36  p.  IGO  près, 
G^est  donc  le  même  lait,  sauf  de  la  crème  en  moins  ; 

4*  Comme  nous  le  voyons,  il  y  a  eu  écrémage  spontané  de  40  p.  100, 
depuis  le  moment  de  la  traite  (7  heures  1/2  du  matin)  jusqu'au  soir 
(4  heures  1/2  du  soir);  dans  ces  conditions,  l'écrémage  de  45  p.  100 
trouvé  le  24  décembre  1907  peut  très  bien  avoir  eu  lieu  spontanément. 

La  teneur  en  beurre  du  lait,  saisi  au  moment  de  la  traite,  est  un 
peu  faible,  comme  nous  Tavons  dit,  mais  cela  tient  probablement  à 
l'alimentation  par  les  betteraves  et,  en  décembre,  an  moment  de  la 
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preoiière  saisie,  la  proportion  de  bearre  était  peat-étre  encore  mna 
forte  qu'actuellement  (3.4  à  3.5  p.  100)  d'où  un  écrémage  un  peu  pk 
fort  soit  45  p.  100  en  décembre. 

En  résumé,  i'écrémage  qui  existe  ne  peut  être  reproché  à  rmcslpè, 
car  cet  écrémage  est  spontané,  la  capacité  assez  grande  des  bidons. 25"', 
jouant  un  grand  rôle.  Il  faut  donc  qu'à  TaTenir,  l'inculpé  ait  soift  et 
rendre  son  lait  parfaitement  homogène  avant  de  le  rendre  à  ses  cliecîi. 

Depuis,  l'inculpé  eu  arrivant  à  V...  agile  son  lail 
pour  le  rendre  homogène,  celle  histoire  lui  ayant  seni 
de  leçon.  Le  fait  que  nous  relatons  ici  doit  être  plas 
fréquent  qu'on  pourrait  le  croire,  c'est  pourquoi  dods 
le  signalons  pour  qu'il  puisse  servir  à  nos  collègues. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Hydropyrine.  Examen  par  M.  le  D'  ZernikII;,- 
h'hydropyrine  est  le  sel  de  sodium  de  l'aspirine  :  c'est 
donc  racétylsalicylate  de  sodium  NaCO*-C*H*-0C0Cff. 
L'hydropyrine  présenterait  sur  l'aspirine  Tavanlage 
d'être  neutre  et  d'être  soluble  dans  l'eau  :  on  la  lroa« 
dans  le  commerce  sous  forme  de  poudre  ou  de  ta- 
blettes. 

Le  produit  examiné  par  M.  Zernik  est  une  poudre 
blanche,  cristalline,  hygroscopique  et  d'odeur  acétique. 
Dans  l'eau,  la  solubilité  est  imparfaite,  et  la  réactiofl 
est  fortement  acide.  La  partie  insoluble  est  consliluée 
par  un  mélange  d'acide  salicylique  et  d'acide  acétylsa- 
licylique; la  solution  aqueuse  acidifiée  donne  un  pré- 
cipité formé  d'acide  salicylique  et  d'acide  acétylsalicy- 
lique. 

La  solution  d'hydropyrine  possède,  en  acide  libre,  une 
teneur  égale  à  7,45  p.  400  (calculée  en  acide  acétique» 
Dans  la  saponification  de  Tacétylsalicylate  de  sodium 
la  proportion  d'acide  acétique  formée  est  théorique- 
ment égale  à  29,71  p.  100;  il  résulte  de  ce  chiffre  que, 

(1)  Hydropyrin.  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  529. 
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lans  rhydropyrine,  le  quart  environ  de  l'acide  acétique 
3st  libre  avec  formation  d'une  quantité  correspondante 
le  salicylate  de  sodium  :  cette  décomposition  partielle 
explique  la  formation  d'acide  salicylique  ou  d'acide 
icétylsalicylique  libre  dans  l'hydropyrine.  La  teneur 
îD  sodium  est  de  H, 99  p.  100,  chiffre  voisin  de  la  quan- 
ité  théorique  11,41  p.  100.  Les  tablettes  d'hydropyrine 
)èsent  de  08',45  à  0«',55,  elles  sont  incomplètement 
iolubles  dans  Teau  et,  traitées  par  ce  liquide,  laissent 
m  résidu  d'acides  insolubles  et  de  talc.  Leur  acidité 
»tde7,36p.  100. 

On  sait  que  l'acide  acétylsalicylique  est  très  facile- 
nent  saponifiable  :  dans  le  sel  de  sodium  la  tendance  à 
a  décomposition  est  encore  plus  marquée,  ainsi  que 
lela  résulte  de  l'examen  de  l'hydropyrine;  ce  médica- 
nent  paraît  donc  être  d'une  conservation  très  diflicile. 

H.  C. 

piplosal  (1).  —  Sous  le  nom  de  diplosaly  la  maison 
j.  F.  Bœhringer,  de  Mannheim,  désigne  un  composé 
[ui  serait  Téther  salicylique  de  Tacide  salicylique 
acide  salicylosalicylique),  et  qu'on  prépare  en  faisant 
igir  lentement  des  agents  déshydratants  sur  l'acide 
alicylique  ou  sur  les  salicylates. 

Sa  formule  est  :  OH-C*H*-COO-C«B*-COOH. 

Propriétés  :  Le  diplosal  forme  des  aiguilles  inco- 
ores,  inodores,  fusibles  à.  147®,  à  saveur  légèrement 
imère,  presque  insolubles  dans  Peau  et  les  acides 
iilués,  peu  solubles  dans  le  benzol  à  froid,  plus  so- 
ubles  dans  l'éther  et  l'alcool.  Le  diplosal  se  dissout 
lans  les  alcalis  caustiques  et  carbonates,  en  donnant 
les  sels;  la  saponification  se  produit  dans  ces  solu- 
ions,  même  à  la  température  ordinaire  ;  h  chaud,  la 
lécomposition  est  plus  rapide  et  complète. 

Réactions  d'identité  :  Si  l'on  agile  le  diplosal  avec  de 
'eau  et  si  l'on  filtre,  le  liquide  filtré  ne  doit  pas  donner 
le  coloration  violette  avec  le  perchlorure  de  fer,  ni  se 

(()  Therap,  d.  Gegenw,  1908,  sept.;  d'après  ^4;?.  Zig.,  1908,  p.  680. 
Jomm,  de  Pharm.  tt  de  Chim,  6«  «Ar»,  t.  XXVDI.  (1"  novembre  1 008.)    26 
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troubler  avec  le  nilrate  d'argent.  0'%05  de  diplosil 
dissous  dans  l^'"'  de  lessive  de  soude  normale,  porlè 
à  rébullition  et  additionnés  de  1^°"'  d'acide  sulforiqne 
normal,  doivent  donner,  après  avoir  été  étendus  de 
5'™^  d'eau,  une  coloration  violette  intense  avec  leper- 
chlorure  de  fer.  Le  diplosal  doit  brûler  sans  laisser  de 
résidu. 

Indication  :  Elle  est  la  même  pour  le  diplosal  que 
pour  l'acide  salicylique,  les  salicylates  ou  leurs  succé- 
danés, tels  que  le  salol,  Tacide  acétylsalicylique,  etc. 
Par  suite,  ce  corps  est  employé  dans  le  rhumatisme 
articulaire  aigu  et  chronique,  le  rhumatisme  musca* 
laire,  les  névralgies,  les  cystites,  etc.  Il  présenterait,  eo 
raison  de  son  insolubilité  dans  Teau,  l'avantage,  sur  les 
salicylates  et  racidesalicylique,dene  pasimterlesma- 
queuses  et  de  ne  pas  provoquer  de  lésions  de  Testomac. 

Ce  composé  est  résorbé  dans  l'intestin,  où  Tacide 
salicylique  se  trouve  vraisemblablement  mis  en  liberté. 
L'excrétion  a  lieu  presque  exclusivement  par  lesreios. 
Des  expériences  effectuées  parallèlement  avec  des 
quantités  correspondantes  de  diplosal  et  d'acide  salicy- 
lique ont  montré  que  la  coloration  de  l'urine  avec  le 
perchlorure  de  fer  apparaît  et  disparait  dans  le  mène 
temps. 

Doses  :  On  prescrit  le  diplosal  par  doses  de  l'^;  1> 
dose  totale  est  de  5  à  6*'  par  jour.  a.  F. 


RKVOK  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Les  impuretés  organiques  à  caractère  aldéhydiqae 
de  la  glycérine  ;  par  M.  G.-Fr.  Bergh  (1).  —  Par  des 
études  précises,  Tauteurest  arrivé  aux  conclusions  résu- 
mées ci-dessous  : 

(1)  Sveiisk  farmaceutisk  Tidskrift,  1908,  p.  S85-29Î  ;  d'après  .^^ /» 

1908,  p.  689. 
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l^Les  imparetés  qui  communiquent  à  la  plupart  des 
leilleures  glycérines  du  commerce  leurs  propriétés 
Eductrices,  dérivent  de  Tacroléine.  La  plus  grande 
irlie  de  celle-ci  n'existe  pourtant  pas  à  l'état  libre, 
lais  bien  combinée  à  la  glycérine. 
2""  L'acroléine  et  la  glycérine  se  combinent  molécule 
molécule  el  le  composé  ainsi  constitué  présente  les 
tractères  d'un  acétal  ;  aussi  les  auteurs  Font-ils  nommé 
ycérinacrylal.  Ce  composé  ne  réduit  pas  la  solution 
ipro-alcaline  et  réduit  à  peine  la  solution  d'argent 
nmoniacale.  Le  glycérinacrylal  se  dissocie  peu  à  peu 
1  ses  composants  sousTinfluencede  l'eau  ;  cette  disso- 
ation  est  facilitée  par  l'action  de  la  chaleur  et  par 
s  acides  dilués. 

3**  Le  glycérinacrylal  ne  possède  qu'une  odeur  insigni- 
inte  :  comme  il  n'existe  qu'en  faible  quantité  dans  la 
ycérine,  on  ne  peut  se  fier  à  l'odorat  pour  déceler  sa 
résence.  Il  est  en  outre  prouvé  qu'on  ne  peut  déceler 
i  corps  par  la  réaction  de  l'argent  ammoniacal  indi- 
lée  dans  la  pharmacopée.  Pour  reconnaître  la 
'ésence  du  glycérinacrylal,  on  recommande  d'uti- 
>erune  solution  sulfureuse  de  fuchsine;  Facide  libre 
li  existe  dans  le  réactif  détermine  la  dissociation  de 
icrylal.  On  peut  aussi  employer  une  solution  cupro- 
caline  après  avoir  mis  Tacroléine  en  liberté,  en  addi- 
)Dnant  la  liqueur  d'acide  sulfurique  dilué  et  en  chauf- 

atavec  précaution. 

P.  B. 

Sur  le  chlorhydrate  d'apomorphine;  par  M.  Ernst 
WMiDT  (1).  — Matthiessen  et  Wright,  qui  ont  découvert 
ipomorphine,  indiquent  que  le  chlorhydrate  de  cette 
ise  cristallise  anhydre  et  possède  par  suite  la  formule 
'H"AzO*.OCl.  En  réalité,  le  chlorhydrate  d'apomor- 
line  maintenu  dans  un  dessiccateur  perd  de  son  poids, 
est  ainsi  que  l'auteur  a  eu  entre  les  mains  des  échan- 

i)  U6berdas  Apomorphin  bydrochlorid.  ;  ^p.  Ztg,,  XXIII,  667,  1908. 
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tillons  de  chlorhydrate  d'apomorphine  contenant  le§ 
quantités  d'eau  suivantes,  p.  100  : 

3,69      3,90      3,88       3,93      3,76      3,87      3,61      3,ôi 

Ces  nombres  ne  correspondent  d'ailleurs  niàlaformulf 
2(:^'H^'AzO^HCl+I^OnilaformuleC^'H»^\zO^^C^llHi. 
qui  réclament  respectivement  2,88  et  3,59  d'eau  p.  1'* 

Parmi  les  nombreuses  réactions  d'identité  du  chlorhv- 
drale  d'apomorphine,  les  deux  suivantes  sont  partico- 
lièrement  sensibles  et  faciles  à  effectuer  : 

I.  —  Une  goutte  de  la  solution  de  perchlorure  de  fer 
étendue  au  dixième  colore  en  bleu  lO""™'  d'une  solutioa 
aqueuse  de  chlorhydrate  d'apomorphine  à  !  p.  iO.iW. 

II.  —  On  ajoute  V""^  de  chloroforme  à  10'°"  duw 
solution  aqueuse  de  chlorhydrate  d'apomorphine  > 
1  p.  10.000;  on  alcalinise  avec  la  lessive  dessavonnieR 
et  on  agite  à  l'air;  le  liquide  aqueux  prend  une  colon- 
lion  violet  rouge  et  le  chloroforme  devient  bleu. 

H.  H. 

Stabilité  ae  Thuile  phosphorée  ;  par  M.  HugoKorti:  1 
—  On  sait  que  l'action  du  phosphore  sur  Torganisme 
est  tout  à  fait  différente  de  celle  des  produits  d'oxyda- 
tion de  ce  métalloïde;  aussi  est-il  important  de  se  rendrt 
compte  si,  dans  Thuile  phosphorée,  le  phosphore  m 
disparaît  pas  peu  à  peu,  l'activité  thérapeutique  dao^ 
dicament  subissant  de  ce  fait  une  modilication  considé- 
rable. 

Les  nombreux  essais  faits  par  l'auteur  montrent  qiK 
la  meilleure  huile  à  employer  pour  la  préparation  i« 
rhuile  phosohorée  est  l'huile  d'amande  douce;  le  ifi^ 
dicament  doit  être  conservé  à  l'obscurité  après  avoif 
été  additionné  de  limonène,  comme  l'avait  anlé^ieal^ 
ment  proposé  Schweissinger.  Le  limonène  peut  d'ail- 
leurs être  remplacé  par  l'essence  de  citron,  donlilcous^ 
titue  la  pins  grande  portion,  à  condition  toutefois  qw 
cette  essence  soit  convenablement  déshydratée. 

(i)  Ueber  die  HaltbarkeitTon  Phosphorôl  ;  Pkarm.  Zig.,  LIlI,655,i^ 
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Une  huile  phosphorée,  préparée  avec  de  Thuile 
d'amande  douce,  contenant  1  p.  100  de  phosphore  et 
additionnée  de  1  p.  100  de  limonène  a  été  examinée 
7  mois  après  sa  préparation  Elle  contenait  encore,  en 
phosphore  inaltéré,  99  à  100  p.  100  de  la  quantité  ini- 
tiale. H.  H. 

Sur  les  solutions  de  quinine  pour  injections;  par 
M.  G.  GiEMSA  (1).  —  L'auteur  eut  à  examiner  des  am- 
poules renfermant  des  solutions  de  bichlorhydrate  de 
quinine  pour  injections  hypodermiques.  Le  contenu  de 
ces  ampoules  paraissait  altéré  ;  les  unes  contenaient  des 
cristaux,  et  on  constatait  dans  toutes  du  gaz  sous  une 
forte  pression.  Ce  gaz,  qui  n'était  que  de  l'acide  car- 
bonique, provenait  de  l'urée  qu'on  avait  ajoutée  à  la  so- 
lution primitive,  afin  d'augmenter  la  solubilité  du  sel 
de  quinine  {ckininum  bimuriaticum  carbamidatum)  ;  de 
plus,  l'ammoniaque  formée  avait  précipité  le  chlorhy- 
drate de  quinine. 

En  efifet,  la  décomposition  de  l'urée  peut  se  produire 
par  hydrolyse;  elle  est  plus  rapide  sous  l'action  d'un 
acide  libre  ou  faiblement  combiné.  Dans  le  cas  en  ques- 
tion, la  seconde  molécule  dllCl  du  bichlorhydrate  de 
quinine,  lors  de  la  stérilisation  à  100-125'',  déterminait 
cette  hydrolyse.  Les  solutions  non  stérilisées  ne  pré- 
sentent pas,  même  après  3  mois  à  la  température  des 
tropiques  (28°),  d'altération  sensible. 

La  décomposition  a  lieu  plus  rapidement  dans  les 
solutions  diluées  (1  p.  10)  que  dans  les  solutions  du 
commerce  (1  p.  de  bichlorhydrate  de  quinine  carba- 
midé  et  1  p.  d'eau  distillée). 

L'auteur  propose  d'employer  réthyluréthane  à  la 
place  de  Turée,  suivant  la  formule  suivante. 

Chlorhydrate  de  quinine 10 

Eau  distillée. .  .* 18 

Ethyluréthane 5 

(1)  Arch.  f.  Sckiffs  und  Tropenhyg.f  1908,  p.  82;  d'après  Ap.  Ztg.^ 
1908,  p.  126. 


^ 
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Ces  solutions  peuvent  être  stérilisées  durant  nue 
demi-heure  dans  la  vapeur  ûuente. 

A.  F. 

Nouveautés  dans  le  domaine  de  Findustrie  de  l'es- 
sence de  rose;  par  M.  Marpmann  (1).  — Jusqu'en  1902. 
les  paysans  bulgaresétaient  les  principaux  fournissean 
de  l'univers  entier  en  essence  de  rose  qu'ils  préparaieot, 
selon  Tancien  procédé,  en  distillant  à  feu  nu,  dans  k 
simples  alambics,  des  roses  fraîches. 

A  cette  époque  fut  fondée  à  Karlovac,  la  premièn 
fabrique  en  vue  de  la  grande  industrie.  Mais  elle  it 
faillite  dès  le  début,  le  propriétaire  ayant  été  trompe 
sur  la  capacité  de  ses  appareils  qui  ne  suffisaient  pas 
au  traitement  des  fleurs  livrées,  par  les  paysans,  coq- 
formémentau  marché  passé  avec  eux. 

Les  nouvelles  fabriques,  installées  depuis,  sonlpow- 
vues  d'appareils  à  distillation  à  la  vapeur  et,  comme  il 
est  facile  de  changer  leur  contenu,  le  rendement jonrni- 
lierse  trouve  considérablement  augmenté. 

De  plus,  et  c'est  en  cela  que  consiste  le  principal  pro- 
grès fait  dans  cette  voie,  on  peut  y  traiter  les  péUle* 
par  le  benzène,  ce  qui  rend  aisée  leur  conservation,  da 
moins  momentanée,  et  permet  d'extraire  l'essence  peoà 
peu. 

Le  fabricant  d'essence  de  rose  doit  se  conformer  aoi 
exigences  suivantes  : 

1)  tout  d'abord,  diminuer  le  travail  quotidien, afin qQ« 
la  durée  de  la  «  campagne  »  se  prolonge; 

2)  simplifier  le  procédé  d'extraction; 

3)  augmenter  le  rendement. 

Ces  trois  desiderata  sont  facilement  satisfaits  en  com- 
binant la  salaison  des  pétales  de  roses  avec  la  méthode 
au  benzène.  Notons  que  la  salaison  est  en  usa^  depDU 
des  siècles. 

En  France  et  en  Allemagne,  on  préparait  de  grandes 
quantités  d'eau  de  rose  déjà,  au  moyen  âge.  Jusqa'»i 

(1)  Pharm.  Zentralh,,  1908,  p.  671. 
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xiu^  siècle,  cette  eau  était  importée  d'Orient;  plus 
anciennement  encore,  elle  venait  de  la  Perse  et  consti- 
tuait un  article  des  plus  recherchés  de  l'ancien  monde. 

Gomme  les  rosiers  ne  se  rencontrent  qu'isolément  en 
Allemagne,  c'est  là,  vraisemblablement,  qu'on  a  essayé, 
en  premier  lieu,  de  saler  les  fleurs,  afin  d'en  rassembler 
des  quantités  suffisantes  pour  la  distillation. 

L'auteur  a  lui-même  travaillé  avec  des  roses  salées,  et 
il  assure  qu'une  eau  préparée  avec  ces  dernières  est 
aussi  parfumée  que  l'eau  distillée  de  roses  fraîches  et 
qu*elle  est  souvent  préférée  par  certains  industriels, 
par  exemple,  par  les  confiseurs  et  les  pâtissiers. 

Si  l'on  voulait  perfectionner  l'industrie  de  l'essence 
de  rose,  on  devrait  tenir  compte  des  principes  que  voici  : 

1)  Récolter  les  fleurs  de  telle  sorte  que  leur  parfum  soit 
bien  développé  et  qu'elles  renferment  le  maximum  d'es- 
sence. On  y  arrive  en  cueillant  les  roses  complètement 
épanouies,  avant  le  lever  du  soleil,  au  moment  de  la 
rosée,  et  en  les  plongeant  dans  l'eau  ;  car  l'essence  aug- 
mente dans  les  fleurs  sous  l'eau,  à  une  certaine  tempé- 
rature. On  obtient  ainsi  un  rendement  plus  considé- 
rable qu'en  récoltant  les  roses  après  qu'elles  ont  été 
éclairées  par  le  soleil  et  en  les  distillant  immédiatement. 

2)  Pour  la  petite  industrie,  conserver  les  roses  en  les 
salant,  ce  qui  se  fait,  de  préférence,  en  efl*euillant  les 
roses  fraîches  et  en  comprimant  des  couches  alterna- 
tives de  pétales  de  roses  et  de  sel  dans  des  tonneaux. 
On  emploie  ordinairement  trois  livres  de  pétales  pour 
une  livre  de  sel.  On  dispose  à  la  partie  supérieure  du 
tonneau  ainsi  rempli,  des  planches  en  bois,  sur  les- 
quelles on  met  des  pierres  assez  lourdes  pour  que  les 
fleurs  se  trouvent  immergées  dans  le  sel. 

3)  Dans  l'industrie  en  grand,  on  a  essayé  d'avoir  de 
meilleurs  rendements  en  essence,  tant  au  point  de  vue 
de  la  quantité,  qu'au  point  de  vue  de  la  qualité,  en  épui- 
sant par  le  benzène  ou  l'éther^  et  on  a  obtenu  des  résul- 
tats presque  parfaits,  en  y  joignant  la  distillation  dans 
le  vide. 


^ 
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Or,  on  sait  que  les  essences  ne  se  comportent  pis 
toutes  de  la  même  manière  à  la  distillation,  et  que 
l'essence  de  rose  peut  être  rangée  parmi  celles  qui  sup- 
portent bien  la  température  de  Teau  bouillante;  tout^ 
fois,  elle  acquiert  plus  de  finesse,  si  on  la  distille  à  basse 
température  ou  si  on  l'obtient  par  des  liquides 
d'extraction  inodores.  On  se  sert,  aujourd'hui,  à  cet 
effet,  à  côté  du  benzène  et  de  l'éther  de  pétrole,  d'éther 
ordinaire,  d'alcool  méihylique  et  d'alcool  éthylique. 

Selon  l'auteur,  tous  ces  agents  présentent  des  incon- 
vénients, soit  qu'ils  aient  une  odeur  sui  generis  fort 
désagréable,  dont  on  ne  peut  débarrasser  sans  perles 
l'essence  de  rose,  soit  qu'ils  dissolvent  en  même  temps 
des  matières  mal-odorantes  contenues  dans  les  cellules 
végétales,  de  telle  sorte  que  la  fab.*ication  de  l'essence 
de  rose  parfaitement  pure  est  des  plus  difficiles  dans 
ces  conditions. 

Par  contre,  si  l'on  utilise  des  carbures  d'hydrogène 
purs  de  la  série  aliphatique  du  méthane,  par  eiem^'le 
de  l'heptane  (C^H*®)  normal,  qui  bout  à  97",  onde 
l'heptine  (C^H**),  ou  encore  du  nonane  normal  (C'fl^ 
qui  bout  entre  145**  et  160**,  on  arrive  à  extraire  di^ecl^ 
ment  de  la  fleur,  l'essence  par  l'un  de  ces  carbures  d'hy- 
drogène complètement  inodores  qui  ne  lui  nuisent  en 
aucune  façon  et  dont  on  peut  la  séparer  très  facilement 
L'auteur  a  constaté  qu'il  y  avait  avantage  à  employ^^ 
un  corps  qui  présente  un  point  d'ébullition  beaucoup 
plus  élevé  que  l'essence  de  rose  et  susceptible  de  dis- 
soudre les  huiles  essenlielles.  En  particulier  il  recom- 
mande, après  des  expériences  préalables,  l'octod^caDf 
{CnV')  qui  bout  à  3^7^  sous  la  pression  de  760"».  «> 
carbure  d'hydrogène  est  fluide  à  30^  et  rend  encore pte 
de  services  si  on  le  mélange  à  de  l'heptane.atin  d'aog- 
monter  sa  fluidité. 

Pour  le  moment,  ces  corps  sont  assez  rares  dans  I< 
commerce  et  très  chers;  c'est  ainsi,  par  exemple  quel'' 
d'heptane  coûte  26  à  27  francs,  etc.,  mais  il  va  desoiqc^ 
leur  prix  diminuera  considérablement,  dès  qu'on  ^ 
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emploiera  de  grandes  quantités.  Si  ce  procédé  d'extrac- 
tion se  généralise  pour  l'essence  de  rose,  il  n'est  pas 
douteux  que  toute  l'industrie  des  essences  pourra  en 

retirer  quelque  profit. 

A.  F. 

Sur  le  copal  du  Congo  et  sur  le  copal  du  Benguela  ; 
par  M.  A.  Engel  (1).  —  Les  copals  du  Congo  examinés 
par  l'auteur  appartiennent  aux  copals-copaïbo  du 
système  de  Tschirch;  ils  se  présentaient  sous  la  forme 
de  morceaux  irréguliers,  anguleux,  jaune  clair  ou 
brun  rougeâtre,  à  cassure  vitreuse,  à  odeur  faible, 
rappelant  celle  du  baume  decopahu. 

Voici  quelques-unes  des  propriétés  établies  par  l'au- 
teur pour  les  deux  sortes  de  copal  : 

Congo  Benguela 

Point  de  fusion lOo-lSSo  106o-i58o 

L'éther  en  dissout :3o  p.  100  52  p.  100 

L'alcool 48  —  56  — 

L'alcool  méthylique 33  —  28  — 

L'acétone 28  —  36  — 

L*aicool  amylique 80  —  12  — 

Le  chloroforme 24  —  35  — 

L'éther  do  pétrole 15  —  12  — 

Le  benzol 26  —  24  — 

L'alcool-éther 85  —  92  — 

Ils  sont  très  peu  solubles  dans  le  tétrachlorure  de  car- 
bone et  dans  l'essence  de  térébenthine. 

On  a  pu  isoler  du  copal  du  Congo  Vacide  congoco- 
TpaXique^  C*'H^°0*  et  Y x-congocopaloi^ésèney  ainsi  que 
l'acide  congoeopalolique  C'-O^^O^  et  le  ^'Congocopalo- 
résêne. 

Le  copal  du  Benguela  a  donné  des  résultats  ana- 
logues; IW/rfô  Bengicécopalolique  G'^*H'"0'  est  homologue 
de  Tacide  angocopalolique  C*^ll^^O*  et  de  l'acide  con- 
goeopalolique C"II^*0». 

A.  F. 

(1)  Arch,  der  Pharm.,  1908,  p.  293;  d'après  Ap.    Ztg.,  1908,  p.    582. 
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Chimie  organique. 

Nouvelle  synthèse  de  Tacide  citrique;  parM.E.FQ- 
RARio  (4).  — L'auteur  a  pensé  pouvoir  obtenir  racide 
citrique  ou  son  éther  triéthylique  en  condensant,  en 
présence  de  magnésium,  le  bromacétaie  d*éthyle  avec 
Téther  diéthylique  de  l'acide  oxalique  : 

On  fait  réagir,  en  solution  éthérée  (ou  benzéniqoe. 
deux  molécules  de  bromacétate  d'éthyle  avec  une  mo- 
lécule d'éther  diéthylique  de  l'acide  oxalique,  en  ptf 
sence  de  deux  atomes  de  magnésium. 

co«— cm* 

I  +  2BrCH2-C0.0CSH5  +  2Mg  = 

C02~C-*H5 

CH2— COOC«Hi 
I  BrMf. 

BrMgO— C— CH2— COOC2H5  +         0 

I  m^ 

On  obtient  au  bout  de  peu  de  temps  la  séparatioa 

d'une  huile  dense,  très  peu  soluble  dans  Téther,  formfe 

d'unei   combinaison   organomagnésienne.  On  chade 

pendant   trois   heures,    puis  on   décante  la  solution 

éthérée  et  on  lave  avec  soin  le  résidu  avec  de  Tétncr 

sec.  On  décompose  le  résidu  par  de  l'eau  aciduléeavtc 

de  l'acide  sulfurique,  puis  on  extrait  avec  Téthcr.  U 

solution  éthérée,   séchée   et   distillée,  laisse,  coœbw 

résidu,  une  huile  dense  qui  distille  à  245*  sous35""* 

pression  et  que  l'auteur  croit  être  Téther  triéthyliqoÉ 

de  Tacide  citrique. 

P.B. 

Actions  chimiques  de  la  lumière;  par  MM.  G.  Cu- 
MiciAN  et  p.  SiLBER  (2).  —  Ces rccherches,  que  Icsaulcors 
poursuivent  depuis  de  longues  années,  ont  porté  prf- 
seulement  sur  le  dikydrocarvone  et  sur  le  cartme. 

Dans  Taction  de  la  lumière  sur  le  dîhydrocarvow. 

(1)  (iazz.  chim.  liai.,  1908  (II),  p.  99. 

(2)  Chemischo  Lichtwirkungen  XIII.  (Ber.  d,  d.  chem,  Gei.t  XXXIJ 

1928,  1908.) 
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Qiojji6Q^  en  solution  hydroalcoolique,  il  se  forme,  par 
fixation  d'eau  et  ouverture  du  noyau,  un  acide  non 
saturé,  C^^H^^O',  transformable  sous  l'action  de  Tacide 
sulfurique,  par  rupture  de  la  double  Haison,  en  une 
lactone  de  même  formule  brute  : 


I 

CH 

Hîc/\CH2 

H2C 


+  H»0  = 


lu 

H2C/\CH« 
CH2.CH» 


CH3.        .CH3 
^C^ 0 

I 
CH 

H2C/\CH2 

CO.OH  H«cl       'CO — > 

CH2CH3 


Il  se  fait  également  Taldéhyde  C^^'H^^O  : 

CH3.      /CH2 

I 
CH 

Hsc/'^.CH* 

Hcjs^    'cOH 
CH.CH3 

Le  carvone  se  comporte  très  différemment.  Soumis 
à  l'insolation  pendant  Tété  et  Tautomne,  en  milieu 
hydroalcoolique,  il  s'est  en  partie  résinifié  et  a 
fourni,  entre  autres  produits,  à  côté  de  carvone  non 
transformé,  un  isomère  qui  fond  à  100^,  qui  bout  à 
206^5,  et  qui  donne  une  oxime  fondant  à  12G-128^  et 
une  semicarbazone  fondant  à  239''. 

Le  permanganate  de  potassium  est  sans  action  sur 
cet  isomère,  auquel  on  pourrait  attribuer  la  formule 
ci-dessous  : 


H»C 


CH3 


H2C 


CHS 


CH» 
Carvone 


Isomère  fondant  à  i06* 


H.  H. 


^ 
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Halochromie  des  quinones  ;  par  M.  K.  H.  Het£r[1].- 

L'auteur  a  constaté  que  les  quinones  peuvent  former.eB 
général,  des  combinaisons  analogues  aux  sels,  avec  le 
acides  ou  avec  certains  halogénures  métalliques,  dont 
la  coloration  est  toujours  bien  plus  intense  qae  celle 
des  quinones  non  combinées.  Tous  ces  sels  colorés» 
décomposent  facilement  par  Teau  et  redonnent  la  qui- 
none  non  altérée. 

On  a  préparé  de  telles  combinaisons  d'addition  ie 
la  benzoquinone,la  naphthoquinone,  l'anthraquÎDone, 
la  phénanthrénequinone,  par  exemple,  avec  less<b 
SnClSBiClSAlGl»  ou  avec  les  acides  HCl, H AzO',B'S0'. 
Gela  prouve  simplement  que  l'addition  d'un  acide  od 
d'un  halogénure  métallique  peut  renforcer  la  colorî- 
tion  des  corps  peu  colorés.  A.  F. 

Chimie  biologique  et  Chimie  médicale 

Recherches  chimiques  sur  les  dents  ;  par  M.  Th.  Ci^ 
MANN  (2).  —  On  s'est  demandé  souvent  pour  queik 
raison  les  dents  des  animaux  offraient  une  plus  graaie 
résistance  aux  influences  pathologiques  que  les  dente 
humaines;  d'autre  part  on  sait  que,  parmi  les  denb 
humaines,  certaines,  en  particulier  les  canines,  parais- 
sent être  d'une  résistance  plus  marquée  que  les  autres: 
il  n'est  pas  rare,  chez  les  vieillards,  de  constater  qoe 
seules  les  canines  ont  persisté,  toutes  les  autres  denH 
étant  tombées.  M.  Gassmann  s'est  demandé  si  les  diffé- 
rences de  composition  chimique  permettaient  d'établir 
une  corrélation  entre  celte  composition  et  la  durée  des 
dents  et,  dans  ce  but,  il  a  fait  un  certain  nombre 
d'analyses  comparatives. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  les  conclusions  de  « 
travail.  Les  différences  les  plus  importantes  entre  1« 
humaines  et  les  dents  d'animaux  (chiens)  sont  1^ 
suivantes  :  d'une  façon  générale  les  dents  humains 

(1)  Ber.  d.  d.  chem.  Ges.  1908,  p.  2568;  d'après  ^p.  ZtgAm,?-^ 

(2)  Chemische  Untersuchungen  der  Zfthne.  {Ztschr.  f.physioi  c«*' 
LV,  p.  455,  1908.) 
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sont  moins  riches  en  chaux  que  les  dents  de  chiens; 
celles  qui  contiennent  le  plus  de  chaux  sont  les  dents 
de  sagesse  (4  à  5  p.  dOO  en  calcium  de  plus  que  les  dents 
de  chien),  tandis  que  la  proportion  de  matière 
organique  est  de  18,5  p.  100  pour  les  premières  et  de 
26  p.  100  environ  pour  les  secondes  :  naturellement,  la 
proportion  d'eau  correspond  à  la  quantité  de  substance 
organique  (dents  de  sagesse,  6,80  p.  100;  dents  de 
chien,  11  p.  100).  La  quantité  d'acide  phosphorique 
dépend  de  la  proportion  de  chaux;  les  dents  humaines 
sont  plus  riches  en  sels  de  potassium  et  en  chlore,  les 
dents  de  chiens  contiennent  plus  de  sels  de  sodium. 
Parmi  les  dents  de  Thomme,  les  dents  de  sagesse  sont 
les  plus  riches  en  chaux  et  les  plus  pauvres  en  subs- 
tance organique  :  on  sait,  du  reste,  combien  ces  dents 
sont  sujettes  à  la  carie. 

Le  tableau  suivant  résume  les  analyses  de  M.  Gass- 
mann  pour  les  points  essentiels  : 


Teneur  en  oau 

Perte  à  la  calcination. 
Teneur  en  calcium. . . 


DENTS    HUMAINES 


Dents 
canines 


8,09 
22,20 
29,18 


Donts 
de  lait 


3,76 
22,84 
29,59 


Dents  de 
sagesse 

6,91 
18,33 
31.65 


Dents 
de  60  ans 


8,17 
21,42 
30,25 


DENTS 

DE 
CHIEN 


10,97 

25,99 
27,33 


Elles  paraissent  établir  une  relation  entre  la  tendance 
à  la  carie  et  la  composition  chimique:  on  peut  dire, 
d'une  façon  générale,  que  les  dents  les  moins  résis- 
tantes sont  les  plus  riches  en  chaux  et  les  plus  pauvres 
en  matière  organique.  H.  G. 

Recherche  du  soufre  a  neutre  »  dans  l'urine  (1);  par  le 
D'  Léo  Hess.  —  Pour  rechercher  dans  Turine  le  soufre 


(1)  BerLKlîn.  Wochenchr.,  1908,p.  1452;  d'après  Ap,  Zlg.  1908,  p   574. 
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«  neutre  »  c'est-à-dire  celui  qui  n'y  est  pas  contenaa 
Tétat  d'oxydes  ou  de  combinaisons  oxygénées,  et  dont 
la  détermination  quantitative  est  d'un  grand  intérêt  an 
pomt  de  vue  pathologique,  on  recommande  la  méthode 
suivante  :  pour  précipiter  préalablement  tout  Tacide 
sulfurique,  on  acidifie  une  assez  grande  quantité  d'urine 
(au  moins  500*^"*)  avec  un  dixième,  en  volume,  d'acide 
chlorhydrique  pur.  On  additionne  ensuite  le  mélange 
d'un  faible  excès  de  chlorure  de  baryum;  on  fait 
bouillir  un  instant  et  on  laisse,  pendant  6  henres 
au  moins,  au  bain-marie  bouillant.  On  filtre  à  froid,  u 
bout  de  24  heures  de  repos  à  la  température  ordinaire. 
Comme  l'auteur  a,  dans  ses  essais,  établi  que  le 
soufre  neutre  s'oxyde  facilement  au  contact  de  l'air, 
on  évite  cette  oxydation,  en  plaçant  Turine,  pendant 
les  opérations  précédentes,  dans  un  ballon  contenant 
une  sphère  chargée  d'acide  pyrogallique  et  de  lessive 
alcaline,  assez  semblable  à  l'appareil  dePeligot.Lepro- 
duitfiltré,  limpide  comme  de  l'eau,  qui  ne  contient  plus 
que  le  soufre  neutre,  est  rendu  fortement  alcalin  avec 
dé  la  lessive  de  soude  pure,  conformément  à  une 
méthode  indiquée  par  Bunsen,  et  on  fait  passer  un 
courant  de  gaz  chlore  dans  la  solution,  jusqu'à  satu- 
ration. La  liqueur  prend  peu  à  peu  la  couleur  de  l'eau 
de  chlore  et  le  précipité  floconneux  produit  par  l'ad- 
dition de  la  lessive  de  soude  se  redissout  en  général 
complètement. 

Pendant  le  traitement  de  la  liqueur  par  le  courant 
de  chlore,  le  vase  où  l'on  opère  doit  être  recouvert d'iw 
verre  de  montre.  Quelques  heures  plus  tard,  on  aci- 
difie avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur,  on  chasse  le 
chlore  par  la  chaleur  et  on  recueille  sur  un  filtre  k 
précipité  très  fin  qui  se  sépare.  On  pèse  ce  précipité 
qui  contient  le  soufre  neutre  à  l'état  de  sulfate  de 
baryum. 

En  analysant  par  cette  méthode  l'urine  de  personnes 
soumises  à  un  régime  mixte,  on  a  trouvé,  pourlesoufrt 
neutre,  des  nombres  oscillant  entre  0«S0044et  O'S0128. 
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pour  24  heures.  Dans  les  cas  pathologiques,  autant 
iu*ils  ont  été  étudiés,  les  nombres  s'écartent  sensible- 
ment des  précédents.  Le  maximum  a  été  observé  dans 
les  maladies  organiques  du  système  nerveux  central 
jusqu'à  0«%0637). 

Mais  les  nombres  dépassent  également  la  normale 
lansles  cas  de  carcinome  et  d*anémie  grave,  les  con- 
litions  d'alimentation  étant  toujours  à  peu    près  les 

mêmes. 

P.  B. 

Sur  les  constituants  de  Turine,  susceptibles  d'être 
précipités  par  la  phénylhydrazine  ;  par  M.  Hugo 
MiLBATH  (1).  —  On  sait  que  la  phénylhydrazine  est 
très  souvent  employée  comme  réactif  du  glucose  dans 
les  urines  ;  on  avait  remarqué  d'autre  part  que,  dans 
certaines  circonstances,  des  urines  exemptes  de  sucre 
étaient  susceptibles  de  donner  des  précipitations  avec 
la  phénylhydrazine,  et  Jaffé  (2),  le  premier,  a  cherché  à 
déterminer  quelle  était  la  nature  de  ces  précipités. 

Ce  savant,  dans  des  urines  de  chiens  nourris  exclu- 
sivement avec  de  la  viande  et  additionnées  de  phényl- 
hydrazine et  d'acide  acétique,  put  isoler  un  corps  qu'il 
identifia  avec  la  phénylsemicarbazide 

C«H6-AzH-AzHC0AzH2. 

La  formation  de  ce*  dérivé  provient  évidemment  de 
ce  que,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  de  l'acide  acé- 
tique une  partie  de  l'urée  AzH'-CO-AzH^  est  trans- 
formée en  cyanate  d'ammonium  AzH-CO-AzH^  et  celui- 
ci  réagissant  sur  la  phénylhydrazine  donne  la  phényl- 
semicarbazide :  cette  dernière  a  du  reste  été  obtenue 
parE.  Fischer  dans  l'action  de  la  chaleur  sur  une 
solution  de  sels  de  phénylhydrazine  additionnée  de 
cyanate  de  potassium  et  par  Widman  dans  l'action  de 

(i)  Zar  Kenntniss  der  darch  Phenylhydrazin  f&Ubaren  Hambestanteil. 
{ZUchr.  f.  physiol,  Chem.,  LVI,  p.  126.  4908.) 
(2)  Ztschr,  f.  physiol.  CAein.,XXlI,  p.  532,  «896. 


^ 
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la  phénylbydrazine  sur  le  cyanate  de  potassiom  en 
présence  d'acide  acétique. 

M.  Milraih  s'est  proposé  de  déterminer  dans  quelles 
conditions  la  transformation  d'urée  en  cyanate  élâii 
possible,  et  voici  les  conclusions  de  ce  travail. 

Quand  on  chauffe  pendant  deux  heures  une  urine  de 
chien  avec  la  phénylbydrazine  et  l'acide  acétique  ai 
bain-marie,  il  n'y  a  pas  formation  de  phénylsemi- 
carbazide  ;  mais  si  on  prolonge  la  réaction  pendanti 
à  5  heures  le  précipité  apparaît. 

Avec  Turine  humaine  traitée  de  la  même  façon,  U 
réaction  est  terminée  au  bout  de  10  heures,  et  80  p.  iOO 
environ  de  l'urée  sont  transformés  en  phénylsemicar- 
bazide  ;  la  séparation  commence  au  bout  de  5  heures; 
le  précipité  apparaît  au  bout  de  2  heures  si  l'urine  est 
chauffée  à  feu  nu  et  à  ébullition. 

Ces  faits  sont  très  intéressants  au  point  de  vue  delà 
recherche  du  glucose  dans  les  urines  :  ils  montrent  que 
Faction  du  réactif  ne  doit  pas  être  trop  longtemps 
poursuivie. 

D'autre  part,  une  solution  contenant  S*""  d'urée  dans 
50»'' d'eau  additionnée  de  10*^"*^  de  phénylbydrazine  el 
de  12^*^  d'acide  acétique  à  50  p.  100,  chauffée  pendanl 
3  heures  au  bain-marie,  donne  un  précipité  qui  n'est 
pas  la  phénylsemicarbazide,  mais  bien  la  monoacétyl- 
phénylbydrazine  C^H^AzH.AzHXOCB*;  dans  d'autres 
cas,  il  y  a  eu  formation  d'un  mélange  de  la  carbazide 
et  du  dérivé  acétylé. 

Pour  qu'il  y  ait  formation  du  dérivé  acétylé  de  1* 
phénylbydrazine,  il  faut  que  la  teneur  en  acide  acé- 
tique ne  soit  pas  inférieure  à  5  p.  100  dans  le  mélange. 

U.C. 

Sur  la  recherche  de  Tacide  glacoronique  dais 
Turine  humaine  par  la  réaction  de  B.  ToUens;  pv 
M.  le  D^  C.  ToLLENs  (1).  —  On  doit  à  B.  Tollens  une 

(1)  Dcr  Nachweis     voq  Olukurons^are   oder    Gljkuronsaari^   Btft 
B.  Tollens.  {Ztschr,  f.  physiol.  Chem.  LVI,  p.  115,  1908.; 
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nouvelle  méthode  simple  et  commode  pour  la  recherche 
de  Tacide  glucuronique,  méthode  basée  sur  la  réaction 
d'un  mélange  de  naphtorésorcine  et  d'acide  chlorhy- 
drique  sur  l'acide  glucuronique.  La  naphtorésorcine 
est  un  dérivé  de  la  naphtaline  ayant  une  constitution 
analogue  à  celle  delà  résorcine.  D'après  Tollens,  si  on 
chauffe  une  matière  sucrée  avec  la  naphtorésorcine 
et  Tacide  chlorhydrique,  on  obtient  des  colorations  et 
des  réactions  spectrales  particulières  ;  si  l'action  de  la 
chaleur  est  prolongée,  le  liquide  prend  une  coloration 
foncée,  se  trouble  et  bientôt  il  se  forme  un  dépôt  noir; 
on  agite  le  liquide  pendant  quelque  temps  et  on  laisse 
refroidir,  puis  on  traite  par  l'éther.  En  présence  d'acide 
glucuronique  seulement,  la  couche  éthérée,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  séparer,  présente  une  belle  coloration  bleue 
ou  violette  :  examinée  au  spectroscope,  cette  couche 
éthérée  montre  une  bande  d'absorption  très  nette  cor- 
respondant à  la  raie  du  sodium.  La  réaction  est  très 
belle  et  très  sensible. 

Avec  l'urine  on  opère  de  la  façon  suivante  :  à  S*^""' 
d'urine  on  ajoute  0,3^"*'  d'une  solution  alcoolique  de 
naphtorésorcine  à  1  p.  100  et  S*"""'  d'acide  chlorhy- 
drique  concentré;  on  chauffe  pendant  4  minutes  à 
ébullition  sur  une  petite  flamme,  puis  on  termine 
comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus. 

Au  moyen  de  celte  méthode,  M.  C.  Tollens  a  examiné 
l'urine  d'un  certain  nombre  de  malades  atteints 
d'affections  légères  et  ne  prenant  aucun  médicament  : 
sur  60  essais,  40  ont  donné  un  résultat  positif;  dans 
36  cas  la  réaction  était  très  faible,  dans  4  cas  au  con- 
traire elle  était  extrêmement  nette;  dans  un  cas  de 
diabète  sucré  il  n'y  avait  pas  trace  d'acide  glucuro- 
nique. Chez  des  malades  au  contraire  ayant  absorbé 
du  camphre,  de  l'hydrate  de  chloral,  du  salicylate  de 
sodium,  de  la  créosote,  la  réaction  était  très  nette  et 
la  couche  éthérée  avait  une  coloration  violette  ou  bleu 
foncé. 

Les  réactions  les  plus  belles  furent  obtenues  avec 

Joum,  di  Pharm,  tf  dêChim  6*  siau,  tXXVIII.  (i"  novembre  1008.)    27 
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rarine  de  deWTt  personnes  ayant,  dans  un  but  d«  sui- 
cidé, absorbé  une  forte  proporlioti  de  créosote  on  de 
ly^ol;  le  menue  résultat  fut  constaté  dansTorhie  tu 
ivrogtie  dont  on  avait  badigeonné  le  corps  avec  di 
goudron.  Les  ur/néâ  possédaient  toutes  trois  une  eol^ 
ration  tr&s  foncée. 

Presqiié  totrtes  lés  urines  ayant  donné  la  réactîoii<lf 
Tacide  glucuroni^ne  réduisaient  faiblement  le  réactif 
de  Trommer  on  de  Nylander,  mais  la  rédaction  n'étiit 
pas  nette  cotntne  avec  le  glucose  :  ce  n'était  foà  b 
suite  d'nneébuUition  assez  longue  qu'il  se  formait  avec  h 
liqueur  cuprique  un  dépôt  jaune,  gélatinem,  m 
encore  une  décoloration  sans  séparation  nette  d'on- 
dulé de  cuivre  :  ces  réductions  particulières  avti«rt 
du  reste  déjà  été  reconnues  par  P.  Mayer  comme  ei- 
racléristiques  de  la  présence  de  l'acide  glHCuroiii(|iie. 

D'après  B.  ToUens  les  pentoses  ne  donnent  pas  avec 

la  naphtorésorcine  la  réaction  observée  poor  Tacide 

glucuronique;  ce  réactif  permet   donc  de   distinguer 

facilement  ces  corps  l'un  de  l'autre. 

H.  C. 

La  diasoréactioû  de  Turine;  par  M.  Engkiand  i. 
-**■  Cette  réaction  repose  sur  ce  fait  que  certaines  sub- 
stances qu'on  rencontre  dans  les  urines  pathologiques 
se  combinent  avec  Tacide  diazobenzolsulfonique  : 

/Az=Az— OH 
^SOS-OH 

en  donnant  des  colorations  caractéristiques,  pour  b 
plupart,  rouges. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  souvent  émis  ctiit 
opinion  qu'on  ne  pouvait  compter  sur  la  diazoréactioa. 
car  elle  pouvait  se  faire  dans  les  urines  parfailemenl 
normales.  Engeland  vient  de  confirmer  que  toute  unne 
noi^male,  rendue  alcaline  par  la  sou<le  et  additiouoée 

(1)  Munch.  7ned.  Wocheiischr.,   1908  n*  31;  d'après  Pharm.  V, 
1908,  p.  "în. 
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d*ttïie  soiutiiMi,alcaliuisée  de  même  piur  la  «soade^  d'acide 
(UasobenzolMiifoiiique,  se  colore  immédôutement  en 
rouge  plus  ou  moins  intense. 

Toutefois,  il  a  pu  établir,  en  même  temps,  quelles 
étaient  les  substanoi»  <firi  provoquaient  «Ite  réaction. 

Toat  d'abord,  il  en  attribue  la  cause,  aux  premiers 
ilides  d'oxydation  de  la  tyrosine,  à  i'sicide  p-oxy.phéayl- 
propîonique  et  à  Pacide  •  p.-oxyphényl  acétique.  I>e 
plus,  la  coloratioa  rouge  de  Turine  en  présence  de 
l'acide  diazobenzolsalfonique  n^est  pas  due  priaet- 
palement  à  ces  corps,  mais  à  an  groupe  de  corps  qui 
se  distinguent  par  cette  particularîtié  qu'ils  possèdent 
un  noyau  imidoazoïque. 

C'est  ainsi  que  Tauteur  en  a  pu  isoler,  jusqu'ici,  trois 
l'entre  eux  :  l'acide  amino-imido-azolpropionique 
Ihistidîne),  l'acide  amino-imido-azolacétique  et  un 
corps  ayant  pour  composition  C^^ff'Az'O**. 

A.  F. 

Tozic0logie. 

EmpoiflOHDement  par  l'oxyt^anure  de  mercure  ;  par 

tt.  Akler  (1).  —  Il  s'agit  d'un' empoisonnement  sur- 
irenu  chez  un  jeune  homme  atteint  de  blennorragie 
luquél  on  avait  prescrit  des  lavages  à  Toxycyanare 
le  mercure.  Le  malade  préparait  lui-même  ses  solu- 
ions  en  dissolvant  0«', 5  de  la  poudre  en  question  dans 
r.oW^'d^eau.  Par  inadvertance,  il  absorba  un  de  ces 
)aqtiets.  Stafgré  les  vomissements  abondants  et  les 
5onire-poi«oas  employés,  il  s'est  produit  des  phéno- 
nèfues  d'intoxication  très  graves  ;  notamment,  dès  le 
toisième  jour  après  l'empoisonnement,  une  rétention 
l'urine  complète  qui  a  duré  six  jours. 

Comme  il  était  impossible  de  le  nourrir  par  suite 
ie  iwHniesaraents  inodaneiifs,  on  fut  obligé  de  lui  admi- 
iistrer  des  lavements  nutritifs. 

Le  trafffcewent  a  consisté  en  bains  chauds  et  en  l'ab- 

(1  .Vof*a/M.  f.prakL  Uermaiol.  ;  d't^ièa  Pftai^.  Zen /fvU/L,  1908, 
I.  713. 
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sorption  de  théobromine.  Après  ud  mois,  le  malade 
guérit;  même,  la  très  sérieuse  iaflammation  des  reins 
avait  disparu  complètement.  a.  F. 

EmpoiBomiemônt  par  les  vapeurs  de  benzol:  pir 
M.  Lewin  (1).  —  Un  ouvrier  chargé  de  nctloyc 
une  chaudière  k  extraction  qui  renfermait  encore  une 
certaine  quantité  de  benzol  et  d'a-naphtylamine  k 
pris  d'un  étourdissement;  toutefois,  on  le  sauva,  mais 
l'un  de  ceux  qui  lui  portèrent  secours  est  mort. 

Dans  le  procès  qui  s'ensuivit,  ce  décès  fut  attribaéà 
un  empoisonnement  par  le  benzol. 

L'action,  sur  les  animaux,  des  vapeurs  de  ce  corpsesi 
très  énergique;  c'est  ainsi  que  la  présence  d'une  petite 
proportion  dans  l'air  produit  déjà,  après  4  à  6  minotes. 
des  phénomènes  d'intoxication  :  paralysie  des  mouTe 
ments,  crampes,  arrêt  de  la  sensibilité  et  perte  de  coih 
naissance. 

Sur  les  hommes,  le  benzol  agit  de  différentes 
manières.  Dans  l'empoisonnement  aigu,  on  constate  d^ 
affections  secondaires  durables  :  étourdissemenls,  mu- 
sées, céphalalgies,  manque  de  respiration,  excrétiofi5 

sanguinolentes. 
Un  empoisonnement  chronique  provoque  des  crampe$i| 

des  évanouissements  et  du  délire. 

Des  personnes  ayant  aspiré  une  grande  quantité 
vapeurs  de  benzol  à  la  fois,  succombent  en  qnel^ 
minutes.  Tel  a  été  le  cas  de   celle  dont  il  est  questKM 
plus   haut.  C'est  ce  qui  a  été  démontré,  du  resl«< 
Tautopsie,  où  on  a  trouvé,  dans  l'estomac  et  Tinlestisj 
grêle,  les  extravasions  sanguines,  caractéristiques  difij| 
l'empoisonnement  par  le  benzol.  A.  F. 

Inflanmiation  du  nerf  optique  dû  à  un  empoii 
ment  par  riodoforme  ;  par  M.  Sarafoff;  (2)  —  Onani] 
injecté,  à  deux  reprises  différentes,  à  un  homme,  dans* 

(1)  Chem.  Ztg.y  1908.  Rep,  39;  diaprés  Pharm.  Zeniro/A.,  190S .^"1 

(2)  Therap.  Monalsh,,  1908,  mai;  d'après PAarm.Zen/raM..  l»ô\?-'*| 
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abcès  situé  sur  le  gros  muscle  lombaire,  de  la  glycérine 
iodoformée  (en  tout  300  ^^  d'une  solution  à  10  p.  100). 
Yingt-cinq  jours  après  la  première  injection  et 
quatre  jours  après  la  seconde,  le  malade  sentit  sa  vue 
faiblir;  cet  état  alla  en  empirant,  et  quatre  jours. plus 
tard  il  ne  pouvait  plus  lire,  ni  écrire. 

A  l'examen,  on  constata  dans  les  deux  yeux  un 
obscurcissement  central  (scotome). 

Ce  n'est  que  cinq  semaines  après  qu'il  recouvrait 
complètement  sa  faculté  visuelle. 

Cet  affaiblissement  de  la  vue  a  été  provoqué  par  une 
lésion  des  nerfs  optiques  due  à  Tiodoforme.  Selon  les 
expériences  de  Palermo,  il  se  fait,  dans  ce  cas,  une 
surproduction  des  noyaux  du  tissu  conjonctif,  surtout 
dans  les  cloisons,  sans  altération  des  fibres  nerveuses. 

A.  F. 


Chimie  aUmentaire. 


Sur  le  dosage  de  Textrait  dans  les  vinaigres  ;  par 
MM.  WiNDiscHetScHMiDT(l).  —  Il  résulte  des  recherches 
des  auteurs  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un  poids 
constant  d'extrait  dans  les  vinaigres  par  une  évapo- 
ration  faite  une  seule  fois  :  dans  ces  conditions,  l'extrait 
retient  toujours  une  certaine  quantité  d'acide  acétique 
et,  pour  chasser  complètement  cet  acide,  il  est  abso- 
lument nécessaire  de  redissoudre  l'extrait  dans  l'eau  et 
d'évaporer  à  nouveau.  D'après  cela,  les  auteurs  con- 
seillent d'opérer  de  la  façon  suivante:  250*^™'  de  vinai- 
g;re  sont  évaporés  au  bain-marie  dans  une  capsule  ser- 
vant pour  la  détermination  de  l'extrait  dans  les  vins  ; 
>n  dissout  le  résidu  dans  50^"^^  d'eau,  on  évapore  à 
louveau  et  le  résidu  est  maintenu  à  l'étude  pendant 
l  heures  et  demie.  De  cette  façon  le  chiflre  obtenu  pour 

l'extrait  est  constant. 

H.  C. 

(1)   Zlschr.  /.  Unter.  d.  Naàr.  u.  Genussm,,  1908,   p.   269,  d'après 
?harm,  Zentralh,  1908,  p.  532. 
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Méthode  pour  eomaitre  et  détcsrmiiMr  l'atUnÉi 
Gonmençante  «tes  inaiHiei  oonnstiUet  4  par  JQL  i 

Scâla  et  Gt.  BoNAXÀKTi  (1).  — La  diétennùiatifiA  piéeisr 
de  raltératton  des  viandes  fraîches  oa^soBseniées  cm- 
titue  un  problème  de  très  grande  io^iortance  ennisii 
des  troubles  très  fréquents  qoi  sont  provofiiës  faiïvt 
gestion  de  viandes  allérées. 

Les  procédés  jusqu'id  décrits  somiliaaés  aar  ïiia- 
linité  plus  on  moins  forte  développée  dans  k  fvàa^ 
faction  commençante  de  la  viande  avec  dé^ngeuoBt 
d'ammoniaque.  Or,  dans  ladéterminalianquantàativedé 
Tammoniaque,  par  distillation  de  la  viande,  enprésetft 
de  magnésie,  à  la  pression  ordinaire,  il  est  à  peu  prà 
impossible  de  faire  le  départ  de TamBaoniaqae  prove- 
nant des  groupes  amidésqni  existeat  normalement  te 
les  matières  albuminoïdes  en  quantité  variable.  H  y  a 
donc  incertitude  sur  la  limitée  assignera  l'ammoniaque 
amidé  et  incertitude  sur  le  début  de  TaltérationdeU 
viande. 

Par  la  distillation  de  ia  viande  daos  le  vide,  sn  évite 
la  décomposition  du  groupe  amidé.  JLes  ankors  ont 
extrait  ainsi  une  substance  volatile  décolorant  la  soIb- 
tion  d'iode.  Dans  le  cas  de  viande  très  fraîche,  U  sub- 
stance volatile,  extraite  de  400*^  rédnit  6  à  10*""  de  h 
solution  cenli-normale  d'iode.  Avec  la  viande  de  fv- 
lité  ordinaire  vendue  snr  les  marchés,  elle  réduit  de  to 
à  15^"^'.  Dans  le  cas  de  putréfaction  commençante  elk 
réduit  toujours  plus  de  15*"**.  P.  B. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQDES 


iLcadémie  des  Sciences. 

Séance  du  31  août  1908  (C.  R.,  t.  CXLVU).  —  Skr  i 
température  de  dissociation  de  V ammoniaque  et  de  toxfdi 
de  carbone ;pKr  M.  Woltereck  (p.  460).   —  L'aniai^ 

(1)  Gazz.  Chim.  Ital.  1908,  partie  II,  p. 
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nm  f»iur  cpnweQoe  à  ee  4i3spcier  .à  (620^  ;  ia  pré- 
mnce  d  «ne  traoe  de  matière  .organique  pp  de  yajpe^ir 
d'^ttufthaîsse  nptableooiiejit  oette  limite. 

L'oxyde  de  çartone  ee  diwocie  vew  570^*4  5,80°.  Ell^ 
n'sU  plus  pPjSglMe,  même  aux  températures  le^  plus 
élevées,  w  présmce  de  vapeur  d'eau. 

Le  iUtnc -du  ,c/iên0  et  Z'Erysipbe  Quercus,,  JUér^^;  par 
M.  BouDiER  (p.  461).  — L'auteur  se  demande  ei  Je  blanc 
du  chêne,  qui  a  fait  cette  année  tant  de  ravages,  ne 
serait  pap  la  forme  ccmidienne  de  YMysipke  Querxus 
iudiqiié  par  Mérat  dane  sa  R^^viie  de  la  flore  pari^nne 
(p.  459). 

&:ange  du  7  «BPTEMBRE  4908  {'C.  R.,  t.  CXLVÏÏ).  r^ 
Fixation  nie  Vei^eétçphénme  mr  r  acide  èen^Oj^lacryli^ue  ; 
parM.  J.  BouGAULT(p.  476). — L'acétophènpne  ne  fixe  sur 
l'acide  benzoylacryîique,  en  présence  des  alcalis,  et 
donne  Tacide  di^phénaoylacétique 

(0»H6— CO— CHô)«  =  €H— CO«H. 
SÉAiSCE    nu    14  SEPTEMBRE  1908  [C.   /?.,  t.  CXLVII). — 

La  virulence  des  bacilles  dans  ses  rapports  avec  la  marche 
de  la  tuberculose  pulmonaire  ;  par  MM.  Rodet  et  Delanoë 
(p.  500).  —  DesîaciUes  de  la  tuberculose  humaine,  pré- 
levés sur  28  malades,  ont  élé  ensemenoés,  et  les 
cultures  obtenues  injectées  à  doses  égales  à  la  fois  à 
des  cobayes  et  de«  lapins.  La  virulence  des  divei'ses  cul- 
tures, révélées  par  Tautopsie  des  animaux  au  bout  d'un 
temps  suftieant,  s'est  montrée  en  relation  manifeste  avec 
la  marche  de3  cas  de  tuberculose  qui  avaient  fourni  les 
bacilles  d'ensemencement.  Les  auteurs  en  concluent 
(]ue,  dans  révolution  de  la  tuberculose,  la  virulence  du 
Ddicrobequiacausé  l'infection  a  une  importance  capitale. 
Sur  Vintra-^rMO-réaction  à  la  tuberculine  chez  les 
mnuiuz;  par  MM.  Moussu  etMantoux(p.  502).  —  Sous 
le  Bom  d'intra^dermo-réaction,  M.  Mantoux  désigne 
répreuve  qui  consistée  injecter  dans  l'épaisseur  de  la 
peau  une  quantité  dosée  de  tuberculine.  Chez  Tespèce 
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humaine,  la  dose  d'un  centième  de  milligr.  proJait 
chez  les  sujets  tuberculeux,  une  réaction  locale  facik 
à  constater.  Il  en  est  de  même  chez  les  animaux  domes- 
tiques (espèces  bovine,  orcine,  porcine). 

Les  auteurs  représentent  ce  nouveau  mode  de  diag- 
nostic comme  plus  simple,  plus  pratique,  moios  da»- 
gereux'que  les  ophtalmo-  et  enti-réaction,  et  égaleioail 
moins  sujet  aux  erreurs. 

Séance  du  21  septembre  1908  (C.  R.  t.  CXLVIIi.- 
DeV emploi  de  Vémétiquedana  le  traitement  desttypan^ 
miases;  par  M.  A.  Lâvbràn  (p.  510).  —  Les  résultais  de 
expériences  de  l'auteur  sont  favorables  à  remploi  ifc 
Témétique  dans  le  traitement  des  trypanosomiases.I/ 
traitement  mixte  par  Témétique  et  Tatoxyl  a  donné  encore 
de  meilleurs  résultats. 

Séance  du  28  septembre  1908  (C.  fl.,  t.  CXLYIl.  - 
Sur  la  stabilité  relative  des  groupements  polycar^ 
cycliques  ;  par  M.  L.  Henry  (p.  557).  — En  comparant, a» 
point  de  vue  delà  déshydratation,  les  alcools  tertiaires 
(I)  et  (II),  on|constate  que 

CH3.  XH3  CH«v  /^^^ 

>CH— COHC  I       >CH-CO 

CH3^  \CH3  CHs-^  \çgs 

(I)  (") 

(I)  se  déshydrate  beaucoup  plus  difficilement  que  II 
(à  chaîne  cyclique  triméthylénique).  De  même  lesélheR 
bromhydriques  de  ces  alcools  étant  soumis  à  l'actios 
de  l'acétate  de  potasse  ou  de  la  potasse,  Téther  bromby- 
drique  du  composé  (I)  perd  plus  facilement  HBr  qoe 
l'éther  bromhy drique  de  l'alcool  (II). 

Efets  de  ^Oïdium  quercinum  sur  différentes  esp^^^^ 
chêne  ;  par  M.  Bureau  (p.  571).  —  Les  différentes  espèce 
de  chênes  de  nos  pays  présentent  des  différences  Irt» 
notables  relativement  à  leurs  sensibilité  à  YOi^^ 
quercinum.  L'un  d'eux,  le  Q.  Suber  parait  réfracttuf 
à  la  maladie.  J.  6. 
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REVUE  DES  LIVRES 


La  Pharmacie  en  Poitou  jusqu'à  Van  XI;  par  Pierre  Rambaud, 
pharmacien  en  chef  des   hôpitaux  de  Poitiers  (1)- 

Depuis  quelques  aanéeSy  plusieurs  pharmaciens  distingués 
occupent  leurs  loisirs,  ce  dont  on  ne  saurait  trop  les  louer,  à  des 
recherches  historiques  sur  leur  profession.  C'est  ainsi  que  d'in- 
téressants ouvrages  ont  été  publiés  récemment  sur  la  Phar- 
macie à  Bordeaux,  à  Lille,  à  Avignon  et  en  Bourgogne;  mais 
aucun  d'eux  n'a  l'importance  de  celui  que  vient  de  faire  paraître 
Pierre  Rambaud. 

Cei  ouvrage,  soigneusement  édité,  et  qui  ne  compte  pas  moins 
de  800  pages,  est  une  histoire  complète  de  la  Pharmacie  en 
Poitou  depuis  le  vu»  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviiie.  Mais  c'est 
surtout  à  partir  de  l'époque  où  les  pharmaciens  se  réunissent  en 
communautés,  à  partir  de  1552  pour  Poitiers,  qu'il  est  particuliè- 
rement documenté. 

L'auteur  expose  d'abord  le  fonctionnement  de  ces  groupements 
corporatifs  avec  leurs  jurandes,  leurs  gardes  et  leur  secrétaire  ou 
clerc  de  boete.  Il  fait  le  compte  de  leurs  ressources,  et  aussi  de 
leurs  dépenses  dont  l'une  des  moindres  est  occasionnée  par  la 
fête  annuelle  du  Saint  patron  de  la  Confrérie  :  à  Poitiers,  les 
cérémonies  qui  ont  lieu  chaque  année  dans  l'église  des  R.  P.  Cor- 
deliers,  le  jour  de  la  sainte  Madeleine,  la  patronne  des  apothi- 
caires, reviennent  à  sept  livres.  Il  rappelle  leurs  procès  intermi- 
nables avec  les  municipalités  et  leurs  discussions  intestines. 

Puis  viennent  une  longue  série  de  chapitres  dans  lesquels  on 
peut  suivre  le  futur  apothicaire  poitevin  depuis  son  apprentis- 
sage jusqu'à  sa  réception  à  la  maîtrise. 

L'apprentissage  dure  trois  ans  au  moins  et  l'on  ne  peut  le 
commencer  qu'après  avoir  fait  preuve,  dans  un  examen,  de  con- 
naissances littéraires  suffisantes,  comme  l'indique  l'un  des  arti- 
cles du  règlement  des  maîtres  apothicaires  de  Poitiers  :  «  Qu'au 
préalable  un  apprentif  entre  chez  un  maistr),  ledit  apprentif  ira 
par  devers  les  maistres  jurés  qui  l'examineront  sçavoir  ;  s'il  sera 
idoine  pour  entendre  la  grammaire,  et  payera  un  teston  pour 
l'installer  de  l'état  et  art.   » 

L'entrée  en  apprentissage  ne  va  pas  sans  conventions  entre 
les  parties,    conventions  qui  parfois  sont  l'objet  d'un  contrat 

(1)  1  Tol.  la-8o  de  800  pages,  avec  huit  planches  hors  teste.  Poitiers, 
imprimerie  Blois  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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passé  devant  le  notaire  ou,  plus  souvent,  d^un  acte  sous  séini 
privé. 

L'apothicaire  s'engage  à  loger,  nourrir  et  «  héberger  ■  kc 
apprenti  »  comme  soot  obligée  les  bons  maistres  ».  II  doii  .u 
enseigner  son  art  et  science  de  pharmacie  et  ce  qui  concerna i»:. 
négoce,  lui  apprendre  à  connaître  les  drogues  de  sa  boutique,  €l 
un  mot  toutes  sortes  de  choses  «  licites  et  honneslef  »,  sa&sm 
lui  celer  de  ce  qui  se  passe  dans  l'exercice  de  la  5»rofeHioD. 

L'apprenti,  de  son  côté,  «  s'oblige  de  bien  et  duhement  et  tk^l- 
lement  servir  et  obeyr  aud.  maistre  tant  es  choses  quidef^»enî^r 
de  la  science  dud.  estât  que  aultres  choses  cr\'itie«,  bonn^  «^ 
honnestes  qui  luy  seront  commandées  estne  faictes  p&r  ^od 
maistre  om  maistresse,  durant  le  temps  dud.  apprentissase  ■.  C'^ 
contrats,  remarque  Pierre  Rambaud,  nous  montrent  la  préofci- 
pation  constante  des  apothicaires  de  maintenir  une  stricte  di*- 
cipline  dans  leur  maison,  et  de  créer,  entre  eux  et  leurs  employa 
des  relations  pleines  de  politesse  et  rfégards.  Celles-ci  deraifLi 
se  tran former  souvent  en  liens  de  bonne  et  durable  amitié. 

Il  va  sans  dire  que,  parfois,  le  jeune  apprenti  est  rebelle  à  cet*/ 
discipline,  comme  celui  dont  le  maître  se  plaint  amèrement  et 
qu'il  affirme  être  un  garçon  peu  sérieux  «  estant  ordinairMD^ 
en  tavernes,  jeulx,  berlandz,  bourdaulx,  bastelleurs  et  auitfe< 
semblables  i>. 

L'apprentissage  terminé,  le  futur  pharmacien  doit  encore 
passer  de  longues  années  chez  les  maistres  pour  se  perfection-^ 
dans  son  art.  Ce  stagCf  suivant  les  villes,  dure  de  quatre  a  'ta 
années;  on  peut  le  faire,  à  la  vérité,  chez  le  même  patron:  nwf 
beaucoup,  dans  Tespoir  d'acquérir  des  connaissances  pins  éiti:- 
dues  et  plus  variées,  se  décident  à  voyager,  à  faire  leur  ionr  ^ 
France,  comme  le  font  les  compagnons  des  autres  corporatios' 
—  allant  de  préférence  dans  les  villes  comme  Paris  ou  Monîî'+ 
lier,  où  ils  pourront  suivre  des  cours  de  botanique  et  de  cbic.^ 

Après  le  stage,  le  compagnon  apothicaire  connaît  i  fonà  h 
pharmacie  pratique,  et  il  peut  s'installer,  sans  rien  savoir  de  phi^ 
là  où  il  n'y  a  pas  de  maîtrise.  Mais  s'il  veut  conquérir  It  maî- 
trise, il  lui  faut  subir  un  examen  et  faire  son  chef-d'œuTre  ec 
présence  des  maîtres.  A  cet  eflet,  il  doit  tout  d^abord,  confond- 
ment  aux  statuts  des  maîtrises,  se  faire  immatriculer  sw  ^ 
registre  destiné  à  l'inscription  des  compagnons,  car  il  c*'^ 
appelé  que  selon  son  rang  à  subir  les  épreuves.  Une  fois  ïnscrf,. 
il  n'a  plus  qu'à  prier  les  gardes  de  vouloir  bien  réunir  les  »«•• 
très  chargés  de  procéder  à  Texamen,  et  il  le  doit  faire  en  tenct* 
humbles  et  choisis,  car  les  jurés  sont  susceptibles,  et  Tauteci 
cite  un  candidat  qui  fut  refusé  pour  n'avoir  pas  detnandéf^ 
ment  à  passer  ses  examens. 

Le  jury,  composé  à  l'ori^ne  des  seuk  gardes,  comprit  ensoii' 
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tous  les  maîtres  jurés,  puis  fut  soumis  au  contrôle  des  méde- 
cras  et  des  officiers  de  justice. 

L'examen  lui-même  se  compose  de  quatre  épreuves  : 

1°  L*appréciation  des  certificats  d*apprentissage,  de  stage  et  de 
catholicité.  G^est  Tépreuve  la  plus  redoutable  ;  les  années  de 
stage  sont  vérifiées  avec  un  soin  méticuleux.  Quant  aux  certificats 
de  catholicité,  ils  ne  sont  exigés  sérieusement  qu'à  partir  du 
milieu  du  xvii*  siècle,  vraisemblablement  dans  le  but  d'éliminer 
les  protestants. 

2o  Des  interrogations  sur  la  pharmacie  et  sur  la  chimie,  avec 
explication  des  ouvrages  latins  usités  en  pharmacie  et  interpré- 
tation d'ordonnances  médicales,  lesquelles  étaient  alors,  toutes, 
formulées  en  latin.  Pierre  Rambaud  a  reproduit,  comme  pièce 
jastifîcative,  une  de  ces  interrogations  copiée  sur  les  registres 
des  maîtres  apothicaires  de  Niort.  Nous  y  relevons  la  question  et 
la  réponse  suivantes:  «  Qu'est-ce  que  la  pharmacie?  »  est-il 
demandé,  et  le  candidat  répond  :  «  C^est  une  partie  de  la  méde- 
cine qui  peut  embellir  et  anoblir  son  operateur,  et  qui  enseigne 
la  manière  de  bien  préparer  les  médicaments,  y*  On  ie  voit,  les 
maîtres  apothicaires  poitevins  aimaient  leur  profession  ;  ils  la  con- 
sidéraient presque  comme  un  sacexdoce. 

3°  La  reconnaissance  des  plantes.  —  Cette  épreuve  qu*on 
QOmme  Vexatnen  des  herbes^  ne  manque  pas  de  pittoresque  en 
certains  pays.  A  Poitiers,  le  candidat  accompagné  des  maîtres 
gardes,  du  secrétaire  et  de  quatre  apothicaires  désignés  par  la 
compagnie,  doit  être  mené  deux  ou  trois  fois  à  la  campagne  pour 
qu'on  rinterroge  sur  les  lieux  où  habitent  les  plantes,  sur  leur 
geiire,  leur  espèce,  la  manière  de  les  cueillir  et  de  les  conserver. 
Les  excursions  se  faisaient  en  été  ;  le  départ  avait  lieu  de  bonne 
heure;  l'herborisation  se  poursuivait  la  journée  entière,  quelque- 
fois plusieurs  jours,  et  Pierre  Rambaud  d'ajouter  :  «  Les  petites- 
hourgades  situées  non  loin  des  villes  possèdent  souvent  quelques 
unes  de  ces  auberges  renommées  par  Texcellence  de  leur  cuisine. 
Aussi,  croyons-nous  que  le  candidat  ne  pouvait  guère  se  dispen- 
ser dans  une  aussi  grave  circonstance,  d*y  régaler  les  maîtres  et 
les  médecins  chargés  de  lui  faire  passer  son  examen.  » 

4°  La  dispensation,  la  préparation  et  la  présentation  des  chefs- 
d'œuvre  c'est-à-dire  de  deux  ou  trois  médicaments  comme  la 
poudre  de  tribus,  l'onguent  basilicum,  l'emplâtre  manus  f)et,  etc., 
préparés  selon  les  formulaires  usités. 

Le  candidat,  admis  à  la  maîtrise,  doit  encore,  avant  de  jouir 
du  droit  d'ouvrir  boutique,  accomplir  certaines  formalités  dont  la 
principale  est  la  prestation  de  serment.  Cette  prestation  a  lieu, 
suivant  les  temps,  entre  les  mains  des  officiers  de  police,  du 
maire,  des  médecins  ou  du  doyen  des  apothicaires.  La  formule 
en  diffère    quelque  peu  suivant  les  communautés.   A  Poitiers, 
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d  après  le  règlement  de  1552,  le  maître  reçu  fera  «  serment  soleic> 
nel  auxd.  sainctesEvangilles  de  Notre  Seigneur,  le  libvre  touché  > 
lo  de  n'avoir  donné  directement  ou  indirectement  aux  maitr» 
gardes  de  Targent  pour  sa  réception  ;  2«  de  ne  point  ouvrir  bec- 
tique  sans  avoir  montré  ses  marchandises  aux  maîtres  gardes . 
3<*  de  dénoncer  ceux  de  ses  confrères  qui  vendront  de  mauTaisi'i 
drogues;  4»  de  dénoncer  ceux  qui  n'observeront  pas  les  statcis: 
5°  de  faire  son  possible  pour  réconcilier  les  maîtres  qui  s>)s: 
fâchés  entre  eux  ;  6°  de  ne  jamais  recevoir  d'argent  pourfaTonser 
les  candidats  à  la  maîtrise  ;  T»  de  ne  donner  ni  par  haioe.  c: 
par  amitié,  des  substances  vénéneuses,  sous  peine  de  Isl  lurt. 
8<^  d'assister  régulièrement  aux  assemblées  ;  9^  de  vivre  hoDDtîe- 
ment  et  sans  reproches  et  «  de  se  contanter  de  sallaires  com- 
pétants,  soit  pour  ses  drogues  et  vaccations  sans  en  faire  encn^ 
riment  ». 

La  prestation  de  serment  accomplie,  le  maître  apothicaire  peu:. 
cette  fois,  s'établir.  Et  c'est  pour  l'auteur  l'objet  de  Dombreuie: 
curieux  chapitres.  Il  examine  le  prix  d'achat  et  l'installation d'uc» 
pharuiacie  en  Poitou.  Il  en  décrit  l'enseigne,  la  boutique  —  qSi 
selon  Jean  de  Renou  doit  être  «  grande,  belle,  quarrée  et  bien 
éclairée  »  point  exposée  au  soleil  ni  à  la  «  merci  des  trente  deu 
vents  »,  — les  boiseries,  les  comptoirs;  il  passe  en  revue  les 
instruments  de  travail  comme  spatules,  balances,  pots  de  faïence 
et  d'étain,  mortiers,  alambics,  bassines  et  aussi  les  seringues  qoe 
mentionnent  tous  les  inventaires,  qu^elles  soient  en  argent,  »'C 
étain  ou  en  bois.  Il  cite  cette  pharmacie  —  moderne  sans  dout^ 
pour  Tépoque  —  qui  pouvait  mettre  à  la  disposition  de  ses  diesb 
une  chaise  a  porteurs  a  plus  une  chaire  pour  porter  mallades. 
avecq  basions  ». 

Il  donne,  d'après  ces  inventaires,  faits  au  décès  desapothical^?^- 
la  liste  des  livres  que  renferme  leur  bibliothèque,  et  s'étend  lon- 
guement sur  le  commerce  des  drogues  en  Poitou,  et  sur  IViw- 
cice  de  la  pharmacie  dans  l'officine  et  même  au  lit  du  malais, 
car  autrefois  le  pharmacien  était  obligé  d'accompagner  le  mei^ 
cin,  de  recueillir  les  ordonnances  et  souvent  de  veiller  à  radmi- 
nistration  des  remèdes. 

Les  derniers  chapitres,  enfin,  sont  consacrés  à  l'étude  de  cf 
qu'on  pourrait  appeler  la  pharmacie  légale  :  les  droits  des  veuv?» 
de  pharmaciens  ;  l'inspection  des  officines  ;  l'exercice  illégal  c^ 
la  pharmacie  par  les  chirurgiens,  les  épiciers  et  les  charlaitc^. 
Toutes  ces  questions  sont  traitées  avec  un  luxe  de  documer^ 
qui  montre  que  Pierre  Rambaud  n'a  laissé  inexplorée  aucnfie 
des  archives  qui  concernent  l'histoire  de  la  pharmacie  rs 
Poitou. 

Em.  Bourquelot. 
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Influence  of  food  preservatives  {benzoïc  aeid  and  benzoates)  on 
digestion  andkealth;  par  M.  H.  W.  Wiley  (I). 

Une  série  de  recherches  très  complètes  a  été  faite  par  divers 
savants  américains,  à  Tinstigation  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis,  pour  étudier  rinfluence  sur  la  santé  des  diverses  substances 
habituellement  ajoutées  aux  aliments  dans  un  but  de  conserva- 
tion. Les  recherches  concernant  les  acides  borique,  salicylique 
et  sulfureux,  ont  déjà  été  publiées  :  leurs  conclusions  tendent  à 
prohiber  remploi  de  ces  antiseptiques.  Les  résultats  obtenus 
avec  Tacide  benzoîque  sont  du  même  ordre  et  conduisent  aux 
mêmes  conclusions. 

J.  B. 

Annuaire  de  rinternat  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils 

de  Paris  (1851-1907)  (2). 

L'Association  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris 
vient  de  publier  la  deuxième  édition  de  son  Annuaire,  dans 
lequel  est  encarté  le  compte  rendu  du  banquet  de  l'internat 
du  15  mai  1908,  tel  qu'il  a  été  publié  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie et  de  Chimie,  {n?  du  !«' juin,  Renseignements  et  nouvelles, 
p.  XLI). 

Dans  une  courte  préface,  notre  collaborateur  M.  Guinochet,  le 
zélé  secrétaire  général  de  l'Association,  expose  le  but  et  le  plan 
de  cette  publication.  En  terminant,  il  s'adresse  aux  anciens 
internes  et  les  prie  instamment,  au  cas  où  ils  constateraient  dans 
l'Annuaire  des  lacunes  ou  des  inexactitudes,  de  les  lui  faire 
connaître. 


Les  principales  Stations  thermales  du  Puy-de-Dôme; 
par  le  D'  R.  Huguet  (3). 

L^auteur  décrit,  dans  cette  brochure,  les  cinq  principales  sta- 
tions d'eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  :  La  Bourboule,  le 
Mont-Dore,  Châtel-Guyon,  Royat  et  Saint-Nectaire  ;  et  il  donne 
l'analyse  des  eaux  actuellement  exploitées,  ainsi  que  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques. 


(1)  Une  brochure  de  240  pages.  Washington  :  goTernment  printiag 
office. 

(2)  Une  brochure  de  206  pages.  Paris,  imprimerie  Motteroz  et  Mar* 
tiaet,  7,  rue  Saint-Benoit. 

(3)  Une  brochure  de  41  pages,  arec  1  carte  et  6  figures.  Clermont- 
Ferrand.  Société  anonyme  du  «  Moniteur  du  Puy-de-Dôme  »  et  des 
imprimeries  0.  Mont-Louis. 
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PRODUITS  SPËCIAUSËS  fiTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Snr  le  pyrénol;  par  M.  H.  Thoms  (1).  —  L'aoiwr. 
confirinant  les  résultats  trouvés  par  Zernik  et  par Ibs- 
iitut  de  lUniversité  de  Breslau,  affirme  qaele  pyréno:. 
eontr  air  entent  au  dire  des  fabricants,  est  un  mélanev 
mécanique  de  benzoate  de  sodium,  de  saticylate  de 
sodium,  d'acide  benzoïque  et  de  thymol. 

Le  benzoate  de  sodium  et  le  salicylate  de  sodiam  ) 

existent  à  parties  égales;  l'acide  benzoïque  dansUpnh 

portion  de  1  p.  100,  le  thymol  dans   la  proportion  de 

0,3  p.  100.  Ces  de'ux  derniers  corps  sont  tous  les  deax 

libres  et  en  aucune*  façon  combinés  à  Tétat  d'éther  bei- 

zoïque  de  thymol. 

M.  F. 

Céphaldol  :  Examen  par  M.  le  CK  Zermk  ('2;.  —  1/ 
céphaldol  est  une  spécialité  d'origine  autrichienne, 
préconisée  comme  antipyrétique  et  antinévralgiq«e  : 
on  remploie  à  des  doses  de  O'^jS  à  2»"^  et  poTinfll 
atteindre  S^'  par  jour. 

D*après  le  fabricant,  le  céphaldol  serait  obtenu  en 
faisant  réagir  sur  la  phénacétine  un  mélange  d*aci<ie 
citrique  et  d'acide  salicylique;  l'excès  d'acide  serait 
saturé  par  la  quinine  et  le  carbonate  de  sodium. 

Le  produit  examiné  par  M.  Zernik  constitue  n^ 
poudre  blanc  jaunâtre,  de  saveur  faiblement  amèie. 
dillicilement  soloble  dans  l'eau,  partiellement  solabie 
dans  l'alcool.  Il  est  facile,  par  des  réactions  appropri^ 
de  caractériser  dans  le  céphaldol  :  1**  la  phénacétiw. 
identifiée  par  son  insolubilité  dans  Teau  et  son  poû^' 
de  fusioQ  (133"  après  purification);  2®  l'acide  salicy- 
lique;  3"*  la  quinine;  4°  l'acide  citrique;  5**  un  résiiiii 

(1)  Ap.Zlff.,  p.  314,  1908. 

(2)  Kephaidol.  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  506. 
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orinéral  formé  de  carbonate  de  sodiam*  ajMpSs  ealeina- 
^n  dn  prodniL 

Il  résulte  de  Tanalyse  quantitative  du  céphaMotqtitt 
te  proituit  est  an  simplfe  mélange  deS'  dériTéa  éMimérés 
^ffs  hatrt  et  qu'if  a  )a  cotnpoaiftYon  siiivamte  :  pbéiiacé«> 
tine  50'  p.  lOO  environ,  acirfe  salicyliqwe  32  p.  WO-, 
ftctde  citriqtte  5p.  100;  ee  dernier  acfde  est  tpombiné  à 
fa  qainifte  i  p*.  iOd  et  au  sodinm. 

H.  C. 

Léciferrine  :  Examen  par  M.  le  D'  F.  Zermk  (f).  — 

La  léciferrine  est  une  préparation  proposée  comme 
reconstituant  dans  les  affections  oa  Torganisme  est 
affaibli  (anémie,  maladies  nerveuses,  etc.). 

D'après  le  fabricant,  la  partie  active  serait  une  com- 
binaison d'ovolécithine  et  de  fer  renfermant  ces  deux 
éléments  dans  la  proportion  de  0«^',3  de  lécithine  pour 
1^,d  d'hydrate  ferrique  fraîchement  précipité;  il  y 
lorait  de  plus  une  certaine  quantité  de  sucre  et  le  tout 
serait  en  solution  dans  un  liquide  renfermant  une 
proportion  assez  forte  de  cognac,  ainsi  que  des  sub- 
stances aromatiques. 

Le  produit  examiné  par  M.  Zernik  est  un  liquide 
slair,  brun  foncé,  de  saveur  sucrée  et  d'odeur  aroma- 
tique :  100^°»  de  liquide  renferment  13«',70  d'alcool, 
228^  d'extrait,  20k',84  de  sucre,  0k%017  d'acide  phos- 
pborique  total  dont  une  partie  est  sous  forme  de  com- 
posés solubles  dans  l'alcool,  0«%135  de  fer.  La  propor- 
tion de  lécithine  déduite  du  poids  de  l'acide  phospho- 
rique  provenant  de  la  partie  soluble  dans  l'alcool  est  de 
l)«',08pour  100^»*. 

La  réaction  est  neutre  et  le  ferrocyanure  de  potassium 
ne  donne  de  précipité  bleu  qu'autant  que  le  liquide  a 
été  additionné  d'acide  chlorhydrique.  Par  le  repos,  la 
liqueur  laisse  déposer  des  Qocons  bruns  tandis  que 
la  partie  surnageante  parait  incolore  :  ce  précipité  est 

{i)  Leciferrin.  Ap.  Zlg.^  1908,  p.  514. 


n 
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constitué  par  une  combinaison  de  lécithine  et  de  ier, 
dont  le  poids,  après  dessication  à  100^,  est  de  V\Vf- 
pour  100^°^». 

On  a  déjà  obtenu  des  combinaisons  analogues  it 
lécithine  et  de  fer  ;  c*est  ainsi  que  si  on  ajoute  à  m 
solution  alcoolique  de  lécithine,  une  solution  d'oxy- 
chlorure  de  fer  alcoolisée,  on  obtient  un  précipité  bmn. 
mais  si  on  opère  en  présence  d'une  certaine  qoanliléde 
sucre  et  avec  les  solutions  de  lécithine  et  de  sel  ferriqo^ 
suffisamment  diluées,  il  ne  se  forme  plus  de  précipita 
Il  est  probable  que  la  léciferrine  est  une  préparalioi 
obtenue  dans  ces  conditions. 

M.  Zernik  en  terminant  fait  remarquer  que  les  pro* 
portions  de  lécithine  0«%5  et  d'oxyde  de  fer  ^X 
indiquées  par  le  fabricant,  ne  doivent  pas  èlre  consi- 
dérées comme  indiquant  les  doses  de  principe  aclii 
correspondante  100^*^  du  produit.  En  réalité  ladoscée 
0«^5  de  lécithine  est  la  proportion  approximaliw 
renfermée  dans  la  totalité  de  la  bouteille  qui  contiest 

H.C 
Elixir  de  véronal;  par  M.  W.  C.  Kirchgess>eb  I  : 

Acide  diéthylbarbitnrique  (Tôronal  ou  diéthylmalonylurée).    i^' 

Teinture  de  yanilline  composée 't*  ■" 

Alcool *'' 

Glycérine,  q.  s.  pour ^^^'' 

Pour  préparer  la  teinture  de  vanilline  composée,  oi 
dissout  6»%5  de  vanilline  et  0«',4  de  coumarincdaûsde 
Talcool  à  94*»;  on  ajoute  ensuite  125*^"'  de  glycénuf- 
120*^"'  de  sirop  simple,  16^"'  de  teinture  d'orseille«i 
on  complète,  avec  de  Teau,  à  1000^°".  A-  f- 

(1)  Pharm.  Rec„  1908,  p.  147;  d'après  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  "<8. 


Le  Oèrant  :  0.  Dow. 


PARIS.  ^'  DCPRXICBRIE  LBYÉ.   RUB  CASSRTIt  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Nouvelles  recherches  sur  la  bakankosine  ;  par  MM.  Em. 
BOURQUELOT  et  H.  Hérissey. 

Lorsqu'il  y  a  un  an,  nous  avons  publié  nos  pre- 
mières recherches  sur  la  bakankosine  (1),  le  gluco- 
side  que  nous  venions  de  retirer  des  graines  d'un 
Strychnos  désigné  par  les  indigènes  des  environs  de 
Majunga  (2)  sous  le  nom  de  BakanhOy  nous  étions 
sans  renseignements  précis  sur  l'origine  botanique  de 
ces  graines.  Nous  fîmes  seulement  remarquer  que  ce 
mot  «  Bakanko  »  présentait  une  certaine  ressem- 
blance phonétique  avec  le  mot  «  Vacacoua  »,  dont 
Bâillon  avait  fait  la  désignation  spécifique  d'un 
Strychnos  provenant  également  de  Madagascar,  mais 
d'une  région  plus  septentrionale  de  cette  île,  et  dont 
il  n'avait  pu  donner  qu'une  description  incomplète, 
n'ayant  pas  eu  à  sa  disposition  de  fruits  arrivés  à 
maturité  (3). 

Sur  la  fin  de  l'année  dernière,  M.  le  professeur  H. 
Jumelle,  et  M.  Perrier  de  la  Bathie,  ont  pu  faire  une 
nouvelle  étude  du  Bakanko,  de  telle  sorte  que  cette 
espèce  est  aujourd'hui  exactement  connue.  Voici,  en 
effet,  ce  que,  dès  cette  époque,  M.  Jumelle  nous  écri- 
vait à  ce  sujet  :  «  Le  Strychnos  Bakanko  est  le  Str,  Vaca^ 
coua  Baill.,  — et  c'est,  en  môme  temps,  le  Str.  Gerrardi 
Br.  [Bulletin  de  Kew,  1896)  et  très  probablement  le 

[\)  Sur  un  nouveau  glucoside  hjdrolysable  par  Témulsine,  la  bakan-' 
kosine,  retiré  des  graloes  d*aa  Strychnos  de  Madagascar  {Journ.  de 
Pfiarm.  et  de  Chim.,  [6],  XXV,  p.  417,  1907). 

(2)  On  rencontre  ce  Strychnos  dans  les  bois  de  Morataitra,  sur  la 
rire  droite  de  la  Betsiboka,  à  l'est  de  Mevetanana.  (Notes  sur  la^  flore  du 
nord-ouest  de  Madagascar;  parM&i.  H.  Jumelle  et  H.  Perrier  delà  Bathie. 
Ann.  du  Musée  colonial  de  Marseille^  15<^  année,  2«  série,  V,  p.  43 
du  tiré  à  pari.  Voir  plus  loin,  p.  458,  le  résumé  de  ce  mémoire.) 

(3)  Sur  le  Vacacoua  de  Madagascar  {Bull,  Soc,  Linnéenne^  1880,  p. 
242). 

Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  6*  séria,  t.  XXVIII.  (16  novembrd  1908).      ^B 
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Str,  Baroni  Bak.  de  Madagascar  [Joum.  ojik  Unm 
Society^  1887).  En  tout  cas,  ce  qui  est  certain,  c'eslip 
la  plante  dont  vous  avez  étudié  les  graines  est  l'espèce 
de  Bâillon,  que  j'ai  vue  dans  l'herbier  du  Muséum  ei 
la  comparant  avec  mes  échantilloos.  »  Et  quelque 
mois  plus  tard,  les  deux  collaborateurs  publiaieul 
un  mémoire  dans  lequel  ces  vues  se  trouvent  conîr- 
mées  (1). 

On  doit  donc  considérer,  ainsi  que  nous  le  faisions 
pressentir,  les  mots  «  Yacacoua  »  et  «  Bakanko  »conuÊ 
se  rapportant  à  la  même  plante,  et  revenir,  pourd^i- 
gner  cette  plante,  à  la  dénomination  :  Stryeknos  Tw^ 
coua,  créée  par  Bâillon. 

D'autre  part,  nous  avons  reçu  de  Majunga,  et 
mai  1907,  un  envoi  important  de  fruits  mûrs  i 
Bakanko,  et  M.  Perrier  de  la  Bathie,  qui  nous  te 
avait  expédiés  (2),  nous  informait,  ce  que  nous  avoBï 
pu  vérifier  par  comparaison,  que  les  graines  (f» 
nous  avions  soumises  antérieurement  à  l'analyse,  f' 
que  nous  devions  déjà  h  son  obligeance,  p^^ 
naient  de  fruits  non  encore  complètement  arrivés  » 
maturité. 

DeBcription  des  fruits  mûrs  de  Bakanko  et  de  letf^ 
graines.  —  Les  fruits  mûrs  de  Str.  Vacacom  [M^xàij^ 
sont  des  sortes  de  baies  à  peu  près  sphériqucs  el  ^ 
couleur  jaune  orangé  (3).  Leur  grosseur  varie  dfp 
celle  d'une  noix,  jusqu'à  celle  d'une  orange  moyena^ 
Ils  renferment  de  2  à  28  graines  enfouies  dans  an^ 
pulpe  jaune  orangé,  sucrée  et  comestible. 

Les  graines  retirées  de  ces  fruits  présentent!^ 
mêmes  caractères  que  les  graines  non  mûres  décr»<j 
précédemment,  sauf  qu^elles  sont  un  peu  plus  grosses^- 
encore  plus  irrégulières. 

100  graines  mûres,  simplement  séchées  à  l'air,  pèfi*"' 

(1)  Mémoire  cité  plus  haut. 

(2)  Nous  lai  renouvelons  ici  nos  remerciements. 

(3)  La  plupart  des  fruits  que  nous  avons  reçus  étaient  bron  d^  ' 
probablement  par  suite  d'une  altération  de  l'cpicarpe  au  cours  dû  . 
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avec  leur  coque,  107  grammes  ;  nues,  elles  pèsent 
87*^5,  ce  qui  donne,  par  graine,  un  poids  moyen  de 
0*^875,  tandis  que  le  poids  moyen  des  graines  non 
mûres  qui  ont  fait  l'objet  de  notre  premier  travail  était 
de08%733. 

Recherche  du  glucoside  dans  les  graines  mûres  de 
Bakanko.  —  Le  fait  bien  connu  aujourd'hui  que,  chez 
beaucoup  de  plantes,  certains  principes  immédiats 
des  fruits  et  des  graines  disparaissent  ou  se  trans- 
forment pendant  la  maturation^  nous  obligeait  à  recher- 
cher tout  d'abord  : 

1*"  Si  les  graines  mûres  renfermaient  encore  un  glu- 
coside ;  2°  le  cas  échéant,  si  ce  glucoside  était  iden- 
tique à  celui  que  nous  avions  retiré  des  graines  non 
mûres. 

Nous  avons  répété,  sur  ces  graines,  les  essais  à  Tin- 
vertine  et  à  Témulsine  de  la  façon  suivante  : 

50  grammes  de  poudre  de  graines  mûres,  desséchée 
à  28%  ont  été  épuisés  par  de  l'alcool  à  90*"  bouillant. 
La  teinture  alcoolique  obtenue  a  été  distillée  dans  le 
vide  partiel  et  le  résidu  repris  par  une  quantité  d'eau 
thymolée  suffisante  pour  faire  i 00^™^  de  solution.  Cette 
solution  présentait,  au  tube  de  2  décimètres,  une  dévia- 
lion  de  —  7**48'  et  renfermait  0^%727  de  sucre  réducteur 
(calculé  en  glucose). 

La  solution  a  été  additionnée  de  poudre  de  levure 
haute  tuée  par  l'alcool  fort  et  desséchée,  dans  la  pro- 
portion de  1  gramme  pour  t00^°%  puis  placée  dans  une 
étuve  réglée  à  28^ 

Après  4  jours,  Faction  inversive  étant  terminée» 
l'examen  polarimétrique  adonné  :a= — 8**  24'  (1=2), 
alors  que  la  proportion  de  sucre  réducteur  -s'était  élevée 
à  1«^%142  pour  ^00*^"*^  Il  s'était  donc  formé,  sous  l'action 
de  rinvertine,  0^'',415  de  sucre  interverti,  ce  qui  cor- 
respond à  08%393  de  sucre  de  canne  pour  lOO*""^'  de  la 
solution,  c'est-à-dire  à  0«%786  de  sucre  de  canne  pour 
100  grammes  de  graines. 

Le  liquide  restant  ayant  été  porléà  100°,  puis  refroidi, 
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on  Ta  additionné  de  0«',30  d^émulsine  et  porlédiK 
Téluve  réglée  à  28^.  Voici  les  chiffres  observés  succes- 
sivement au  polarimètre: 

Duréo  de  l'action  de  l'émulsiue  Déviation  (/  -2' 

0  —  8'24' 

4  jours  —  6T.8' 

14    —  —  3*34' 

":8   — .  -r  i'26' 

IlVessort  de  cette  expérience  que  les  graines  mùrti 
de  Bakanko  renferment  bien  un  glucoside  hyJrcly 
sable  par  Témulsine  et  que  l'hydrolyse  de  ceglucosiJe 
par  le  ferment  est  extrêmement  lente. 

Restait  à  le  séparer  et  à  Tidentifier. 

Extraction  du  glucoside.  —  La  poudre  de  graines 
mûres  (760«0,  dégraissée  à  l'aide  de  Téther,  a  élé  soo- 
mise  au  traitement  que  nous  avons  décrit  pour  les 
graines  non  mûres  (emploi  de  l'alcool)  (1). 

On  a  obtenu  ainsi  un  produit  cristallisé,  présenUDl 
toutes  les  propriétés  de  la  bakankosine  retirée,  dan^ 
nos  premières  recherches,  des  graines  non  mûres. 

En  particulier,  la  détermination  du  pouvoir  rolaloir?. 

effectuée  sur  un  produit  purifié  par  cristallisation  i^ 
l'eau  et  desséché  à  Tair,  a  donné  a©  =  —  ^96^8 

1  «^0193  du  même  produit  a  perdu,  à  (^5-120^0fO«9 
d'eau,  soit  4,79  p.  lOOi  Nous  avions  trouvé  pour  k 
glucoside  retiré  des  graines  non  mûres  4,74  ell*"* 
p.  100. 

Le  rendement  a  été,  pour  les  760  grammes  de  poudrf, 
de  7  grammes,  ce  qui  fait  un  peu  moins  de  1  p.  ^'^^^ 
Dans  une  extraction  de  bakankosine,  effectuée  en  m^n^ 
temps,  de  la  même  manière,  et  portant  sur  550  gni»^ 
mes  de  graines  non  mûres,  on  a  obtenu  20  grammes u^* 
produit  cristallisé,  soit  près  de  4  p.  100. 

En  résumé,  donc,  les  graines  mûres  de  Str.Baki^f^' 
[=zSt?\   Vacacoua  Baill.)  renferment   le  mènae  gluf^^ 

(1)  Loc.  cil.f  voir  p.  418. 
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side,  la  bakankosiae^  que  les  graines  non  mûres,  mais 
en  proportions  moindres.  On  remarquera,  si  Ton  com- 
pare les  rotations  des  liquides  extractifs  —  provenant 
des  graines  vertes  d'une  part  et  des  graines  mûres 
d^autre  part  — ,  que  ces  rotations  bien  que  différant 
notablement  ( — i  3^  12'  pour  les  graines  non  mûres  et  - 
7*48' pour  les  graines  mûres)  ne  peuvent  expliquer  la 
grande  différence  qu^on  a  observée  dans  le  rendement. 
Peut-être  une  partie  de  la  bakankosine  des  graines 
vertes  s'est-elle  transformée,  pendant  la  maturation, 
en  un  autre  principe  ayant  conservé  du  premier  la  pro- 
priété de  dévier  fortement  à  gauche  le  plan  de  la 
lumière  polarisée. 

Nous  avons  soumis  également  à  l'essai  à  Témulsine 
la  coque  (épisperme)?  de  la  graine,  ainsi  que  la  pulpe. 
Ni  l'une  ni  l'autre  ne  renferment  de  glucoside  dédou- 
blable  par  Témulsine.  La  coque  est  très  riche  en  sucre 
réducteur. 

Propriétés  de  la  bakankosine.  —  Les  quantités  nou- 
velles de  bakankosine,  que  nous  avons  extraites  au 
cours  des  recherches  relatées  ci-dessus,  nous  ont  permis 
de  poursuivre  l'étude  de  ses  propriétés. 

Nous  avons  déterminé,  à  la  température  de  20®,  la 
solubilité  delabakankosine  dans  reau,ralcooléthylique, 
Talcool  mélhylique  et  l'élher  acétique,  et  obtenu  les 
résullats  suivants,  rapportés  à  la  bakankosine  anhydre  : 

lOOi^r  d'eau  distillée  dissolvent 8"'053  de  bakankosine. 

—  d'alcool  éihylique  à  95» .         1,794  — 

—  d'alcool  méthylique 2  i ,  500  — 

—  d'éther  acétiqae  anhydre 0 ,  032  — 

Ce  qu'on  peut  encore  exprimer  ainsi  qu'il  suit: 
1  partie  de  bakankosine  se  dissout  à  20®: 

Dans  3164,5    parties d'éther  acétique  anhydre 

5*1,7         >)      d'alcool  éihylique  à  Oo** 

12,4         »      d'eau  distillée 

4,08       »       d'alcool  méthylique 

La  bakankosine  n'est  pas  racémisée  à  la  température 
ordinaire  par  de  faibles  quantités  de  baryte  (N/joo   et 
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N/,0  —  durée  :  24  heures),  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  avec  d'autres  glucosides  azotés,  tels  que  l'amy?- 
daline,  Tamygdonitrileglucoside  et  lasambunigrine(l . 
La  cryoscopie  de  la  bakankosine,  effectuée  dansfeau, 
a  donné  : 

3  186 
M  =  18,5  X  -^—z  -    359 
0,145 

(Eau,  24K^35  ;      substance  anhydre,  0»t,923  ;      A  =  0»-195  . 

L'analyse  organique,  effectuée  sur  le  produit  cris- 
tallisé, simplement  desséché  à  Tair,  a  conduit  aux  résal- 
tats  suivants  : 

I.  0ff^2385  de  matière  ont  donné  :  05^,4834  CQS  et  OP'jlSTô  H^O 
II.  0Kr,2359  —  Og^4433  CQa  et  0KMi63  H«0 

III.  0*n",4545  —  0s',0l653  Az. 

D'oii  Ton  tire  la  composition  centésimale  du  produit 
cristallisé  hydraté. 

I  II  III 

C  51.00  C  51,24  Az  3,fi3 

H    6,77  H    6,89 

Ces  données,  jointes  aux  déterminations  antérieures 
de  la  perte  en  eau,  conduisent  à  considérer  la  bakan- 
kosine cristallisée  comme  renfermant  une  molécule 
d'eau  de  cristallisation  et  comme  ayant  pourformale: 

C16H3308AZ  +  H20. 

G*est  ce  qui  ressort  des  chiffres  suivants  : 

Calculé 
pour  C'«H"0*Az  +  H«0  Trouvé 

Poids  moléculaire 357  +  18  359  (pour  le  produit  anhjto^ 

Eau  de  cristallisation...  4,80  p.  100  i,74  ;        4,88;       4,19 

C 51,20  51,00;      51,24 

H 6,66  6,77;        6,89 

Az 3,73  3,63 

Quant  à  l'équation  représentant  l'action  de  rémul- 
sine  ou  de  l'acide  sulfurique  étendu  sur  labakankcsiop. 
on  ne  pourra  la  donner  avec  certitude  que  lorsque  lofl 

(1)  Voir   Bourqueloi  et  Hérissey  :  Joiirn.    de   Pharm.  et  de  Chi*- 
[6],  XXVI,  p.  5,  1907. 
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eonnaltra  la  nature  du  ou  des  produits  de  dédoublement 
qui  accompagnent  le  glucose.  Provisoirement,  puis- 
qu'il ne  peut  se  former  qu'une  seule  molécule  de  glucose, 
on  peut  écrire: 

Ci«H«30»Az  +  H20  =  C«Hi20«  +  CïoHïsQsAz? 


Formation  bactérienne  des  sulfates  dans  Vépuration  des 
eaux  dégoût^  par  le  D'  Ch.  Roucht,  pharmacien  supé- 
rieur. 

A  la  suite  des  travaux  des  hygiénistes  anglais  sur 
Putilisation  des  bactéries  à  Tépuration  des  eaux  usées, 
il  fut  classique  pendant  plusieurs  années  de  grouper  en 
deux  catégories  bien  distinctes  les  microbes  qui  peuvent 
la  produire.  Tout  d*abord,  des  fermentations  d'origine 
strictement  anaérobie  doivent  provoquer,  en  un  temps 
très  court,  la  dissolution  des  composés  organiques  pu- 
trescibles que  charrient  les  eaux  d'égout.  Dans  ce  but, 
<^elles-ci  sont  collectées  dans  de  grandes  fosses  où  on  les 
laisse  vingt-quatre  heures  à  l'abri  de  Tair.  Ce  sont  les 
fosses  septiques^  les  septic  tanks.  Puis,  de  nouvelles  es- 
pèces microbiennes,  vivant,  celles-ci,  sur  un  sol  artificiel 
aussi  abondamment  aéré  que  possible  (lits  de  contact, 
lits  percolateurs,  colonne  épuratrice),  transforment  en 
substances  minérales  imputrescibles,  les  matières  orga- 
niques dissoutes  dans  les  eaux  à  épurer,  qu'elles  y  soient 
solubles  directement,  ou  qu'elles  se  soient  solubilisées 
dans  la  fosse  septique. 

Aujourd'hui  de  nombreux  auteurs  refusent  au  septic 
tankvLïiQ  importance  aussi  considérable  ;  et  nous  avons 
montré  (i  )  que, pour  les  eaux  parisiennes,la  fosse  septique 
agit  surtout  comme  bassin  de  sédimentation.  En  revan- 
che, tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  la 
minéralisation  effectuée  dans  le  sol  artificiel  est  exclu- 
sivement due     à   des    bactéries  nettement    aérobies 

(1)  RoucHY.  Les  Eaux  cVëgout  de  Paris, 


^ 
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L'épuratioDy  en  effet,  est  avant  tout  un  phénomèoe 
d'oxydation  :  oxydation  des  composés  hydrocarboné 
et  des  composés  azotés. 

La  combustion  du  carbone  et  la  nitrification  it 
Tazote  ne  sont  point  cependant  les  seuls  phéoomèna 
biologiques  de  Tépuration  bactérienne  des  eaux  d'égonl 
Celles-ci  contiennent  encore  du  soufre,  sous  forme  de 
combinaisons  organiques  ou  à  Tétat  de  sulfures  coid- 
plexes  qui  leur  donnent  en  grande  partie  leur  odeur 
repoussante  et  leur  couleur  noirâtre.  Lorsque  les  subs- 
tances organiques  putrescibles  qui  souillaient  ces  eaoi 
ont  été  complètement  minéralisées,  et  que  répuratioû 
est  totale  —  au  point  de  vue  chimique  tout  au  moins - 
ces  eaux  sont  d'une  limpidité  absolue;  et  on  constate 
que  leur  soufre  est  transformé  en  sulfates  comme  leor 
azote  en  nitrates. 

Cette  formation  est  d^aulant  plus  active  queleseaoi 
d'égout  sont  plus  riches  en  composés  organiques  et  que 
l'épuration  est  plus  avancée.  —  C'est  ainsi  que  l'eaB 
des  puits  creusés  dans  un  sol  largement  contaminé  peut 
contenir,  si  elle  est  bien  épurée,  des  quantités  coosi- 
dérables  de  sulfates  et  de  nitrates.  —  Les  analyses 
suivantes  exécutées  à  TObservatoire  municipal  (k 
Montsouris  (1),  et  dont  une  énumération  plus  longue 
serait  fastidieuse,  sont  à  cet  égard  bien  démonstratives. 

Azote  Ae:  > 

Ozydabilité    nitrique       sulfunqw 

Puits  no  15 1^4  $2,9  1,340 

Puits  no  16 2,9  101,5  M^T 

Dans  l'épuration  des  eaux  résiduaires  par  la  méthode 
de  Vépandage^  on  assiste  ?(  une  minéralisation  sem- 
blable. Par  leur  passage  sur  le  sol  sablonneux  de  GenD^ 
villiers,  les  eaux  d'égout  parisiennes  acquièrent  un' 
limpidité  parfaite  ;  leurs  matières  putrescibles  sont 
détruites  ;  leur  azote,  nitrifié;  et  leur  soufre  transforma 
en  sulfates. 

(1)  Annales  municipales  de  l'Observatoire  de  Montsouris.  1901- 
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Les  chiffres  suivants  montrent  bien  cette  série  d'oxy- 
dations. Nous  les  empruntons  aux  Annales  de  P  Obser- 
vatoire de  Montsouris;  ils  représentent  la  moyenne  des 
résultats  des  analyses  de  dix  années  (1890-1899)  : 

Eau  d'égout  Eau  des  d.  aini 

(collecteur  de  Cliohy)    de  Gennevilliera 

Oxydabilité 35,2  1.2 

Azote  nitrique 2,7  '  24,3 

Acide  sulfuriqae 114  231 

Ainsi  une  épuration  totale  s'accompagne  d'une 
formation  notable  de  sulfates;  et  on  sait  que  Tépura- 
tiou  par  le  sol  est  le  résultat  d'interventions  micro- 
biennes. 

Mais  si  Vépandage  est  fait  de  façon  défectueuse  ;  si 
Teau  est  répandue  sur  le  sol  à  doses  trop  considérables  ; 
si  ce  sol  est  trop  ou  trop  peu  perméable,  Tépuration  est 
incomplète,  car  les  microbes  aérobies  n'ont  plus  assez 
d'oxygène  à  leur  disposition  et  ils  ne  peuvent  suffire  à 
leur  tâche.  On  voit  alors  la  nitrification  se  ralentir; 
Veau  épurée  contient  de  l'ammoniaque;  les  matières 
organiques  sont  abondantes  ;  la  formation  des  sulfates 
n'a  pas  lieu  et  Teau  prend  une  teinte  grisâtre,  opaline, 
laiteuse  quelquefois. 

Type  (Vépuration  défectueuse  sur  sol  impropre  à  Vépandage. 

Eau  d'égout  Eau  épurée 


.5 


Oxydabilité 25  6," 

Ammoniaque 28  5,! 

Azote  nitrique 0  9 

Acide  sulfurique 104  106 

£iu  noirâtre  Eau  opalescente 

Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  la  façon  sui- 
vante que  cette  opalescence  —  que  de  l'argile  en 
suspension  pourrait  d'ailleurs  produire  —  est  due  à  la 
présence  de  très  fines  particules  de  soufre.  Nous  for- 
mons dans  cette  eau  un  précipité  gélatineux  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien ;  et  lorsque  celui-ci  s'est 
déposé  nous  le  desséchons  et  nous  le  traitons  par  du 
sulfure  de  carbone,  ou  de  l'essence  de  térébenthine. 
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Par  évaporation,  ces  dissolvants  abandonnent  de  petits 
cristaux  de  soufre. 

Si  Tépuration  avait  été  plus  avancée,  et  surtout  si 
elle  avait  été  complète,  ce  soufre  aurait  été  transformé 
en  sulfates,  et  Teau  aurait  été  limpide.  Il  est  bien  évi- 
dent d'ailleurs  que  la  limpidité  de  l'eau  ne  laisse  en 
rien  préjuger  de  son  degré  de  contamination.  D 
arrive  souvent  qu'une  eau  très  limpide  soit  imparfai- 
tement épurée  :  dans  ces  cas  nombreux,  le  soufre  a  été 
retenu  mécaniquement  dans  le  sol,  fixé  par  attractions 
capillaires,  comme  les  microbes  sont  retenus  sur  les 
bougies  de  porcelaine. 

La  présence  du  soufre  métalloïdique  dans  ces  eaux 
n'est  pas  due  simplement  à  un  phénomène  d'oxydation 
chimique,  comme  il  arrive  pour  les  eaux  sulfureuses 
qui,  au  contact  de  Tair,  laissent  déposer  une  certaine 
quantité  de  ce  corps.  Nous  avons  vu,  en  effet,  maintes 
fois,  cette  opalescence  se  développer  dans  des  flacons 
remplis  d'eau  d'égout  et  hermétiquement  bouchés, 
soustraits  par  conséquent  à  Toxydation  par  l'air  atmos- 
phérique. Le  traitement  au  sulfure  de  carbone  permet- 
tait d'y  constater  la  présence  du  soufre  dont  Torigine 
microbienne  n'était  point  douteuse,  car  Taddition  d*nn 
antiseptique  tel  que  le  fluorure  de  sodium  l'empêchait 
de  se  former. 

On  observe  les  mêmes  faits  dans  la  méthode  d'épu- 
ration biologique  où  Ton  s'efforce  de  reproduire,  en  les 
exaltant,  ces  actions  microbiennes  d'oxydation,  qui  pro- 
duisent l'épuration  dans  les  champs  (Tépanda^e.  Si  (Hi 
réussit  à  obtenir  une  épuration  complète,  l'eau  présente 
une  limpidité  absolue,  et  toujours  sa  teneur  en  sulfates 
est  beaucoup  plus  élevée  que  ne  Tétait  celle  de  Teau 
d'égout.  Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  avec 
notre  colonne  épuratrice  dont  le  dispositif  (1),  assurant 
une  aération  intensive,  permet  de  réaliser  une  épuration 


(1)  RoucHY.    KpuratioQ   des   eaux    d'égout  sur   colonne  epuralrice. 
(Hygiène  générale  et  appliquée,  mai  1908). 
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totale  sur  une  surface  quarante  fois  moins  étendue  que 
celle  qui  est  exigée  par  le  procédé  de  Vépandage. 

Eau  épurée  sur  colonne  épuratnce. 

Eau  d'égout    Eau  ëpnrée 

Oxydabilité 40  1,5 

Azote  ammoniacal 41  0 

Azote  nitriqae 0  80 

Acide  sulfurique 148  310 

(L'azote  nitrique  est  exprimé  en  Az^O^;  l'acide  sulfurique  en  SO^Ba). 
Cube  d'eau  épurée  :  4^^  par  môtre  carré  et  par  jour. 

En  augmentant  le  débit,  en  le  portant  à  1™*'  par 
mètre  carré,  on  réalise  bien  encore  une  épuration  ;  mais 
celle-ci  est  incomplète  :  Teau  est  opaline,  la  formation 
des  sulfates  ne  se  fait  point,  l'ammoniaque  n'est  pas 
totalement  nitrifiée. 

Dans  les  lits  percolateurs  à  scories  où  le  cube  d'eau 
traitée  est  aussi  toujours  très  élevé,  et  où  on  ne  recherche 
pas  une  épuration  absolument  complète,  il  n'y  a  pas 
formation  de  sulfates  et  Teau  reste  toujours  plus  on 
moins  opalescente.  Il  en  est  ainsi  du  moins  pour  les 
-eaux  d'égout  parisiennes  traitées  par  ce  procédé. 

Eau  épurée  sur  lits  percolateurs  à  scories. 

Eau  d'égout    Eau  épurée 

Oxydabilité 17  4 

Azote  ammoniacal 18  1,5 

Azote  nitrique 0  30 

Acide  sulfurique 132  140 

Enfin,  sur  des  lits  percolateurs  à  tourbe  dont  l'acidité 
n'avait  pas  été  neutralisée  par  l'addition  de  craie,  nous 
avons  constaté  que  l'épuration  était  franchement  défec- 
tueuse. Les  microbes  épurateurs  pour  lesquels  il  faut 
un  milieu  neutre  ou  même  légèrement  alcalin  n'y  trou- 
vaient pas  des  conditions  favorables  d'existence.  Aussi 
la  nitriiication  ne  s'effectuait-elle  pas,  et  il  n'y  avait 
pas  davantage  formation  de  sulfates.  Par  contre  l'eau 
était  très  opaline,  presque  laiteuse;  et  elle  laissait 
déposer  dans  les  tuyaux  qui  servaient  à  l'écoulement 
un  enduit  blanc  de  soufre  très  abondant. 
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Eau  épurée  sur  lits  percolateurs  de  tourbe. 

Eaa  d'égoni   Eau  ^it^ 

Oxydabilité 37  32 

Azote  ammoniacal 32,3  22 

Azote  nitrique 0  0 

Acide  sulfarique il8  liS 

Il  semble  donc  bien  que  par  oxydation  des  sulfor» 
ou  par  dislocation  des  matières  organiques  qui  le  laisse- 
raient comme  résidu,  du  soufre  métalloîdique  se  montre 
dans  l'eau  d'égout  au  commencement  de  l'épuralion. Si 
celle-ci  se  continue,  si  elle  devient  totale,  ce  soufre  esi 
oxydé  et  transformé  en  acide  sulfurique  qui,  au  coïi- 
tact  des  carbonates  de  Teau,  donne  des  sulfates.  Cette 
oxydation  s'effectue  parallèlement  à  celle  des  composés 
azotés  dont  on  connaît  Torigine  microbienne,  et  nops 
croyons  que,  dans  le  processus  d'épuration  biologique 
des  eaux  usées,  une  place  doit  être  réservée  aoi 
microbes  sulfurisants  à  côté  des  microbes  nitriQauts. 


Application  de  la  méthode  gazométrique  au  dosagi  ti^ 

de  Vurée\  par  M.  A.  Ronchèse. 

La  méthode  gazométrique  basée  sur  l'action  delhy- 
pobromite  de  soude  sur  Turée  constitue  encore  le  pro- 
cédé le  plus  employé  pour  le  dosage  de  cette  substance 
dans  Turine.  La  faveur  dont  elle  jouit  s'explique  par 
la  rapidité  des  opérations.  Malheureusement  les  résul- 
tats obtenus  ne  sont  qu'approximatifs. 

Lorsqu'on  veut  simplement  se  rendre  compte,  par  on 
dosage  d'urée,  de  la  valeur  de  l'élimination  azotée,  te 
résultats  obtenus  par  gazométrie  ont  une  exactitude 
suffisante.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  vent 
étudier  la  répartition  des  différents  éléments  azotés  de 
Turine  et  principalement  lorsqu'on  veut  établir  le  rap- 
port azoturique.  Les  rapports  obtenus  pour  une  mW 
urine  sont  très  différents,  selon  que  la  teneur  en  uréea 
été  déterminée  à  l'aide  de  Thypobromite  de  soude  ob 
par  une   méthode   plus   précise  :  celle   de  Folin  ^ 
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exemple.  Ces  différences  sont  assez  importantes  pour 
rendre  illusoires  les  résultats  obtenus  après  dosage 
gazométrique. 

J'ai  cherché  si,  dans  certaines  conditions,  on  ne 
pourrait  obtenir  par  gazométrie  un  dosage  exact  de 
Turée.  Dans  ce  but,  j'ai  étudié  Timportance  des  erreurs 
dues  aux  principaux  composés  azotés  de  l'urine  autres 
que  l'urée,  notamment  l'ammoniaque  urinaire. 

Les  causes  qui  empêchent  le  dosage  gazométrique 
exact  de  l'urée  dans  l'urine  peuvent  se  ramener  à  deux  : 
la  décomposition  incomplète  de  l'urée  par  Thypobro- 
mite  de  soude  et  la  mise  en  liberté  d'azote  aux  dépens 
d'autres  substances  azotées. 

On  sait  que  l'hypobromite  de  soude  ne  dégage  pas  la 
totalité  de  l'azote  de  l'urée.  D'après  Hûfner,  seulement 
les  92  centièmes  de  l'azote  seraient  mis  en  liberté.  En 
réalité,  ce  pourcentage  varie  dans  des  proportions  assez 
grandes  (3  à  4  p.  100)  selon  que  l'hypobromite  est  de 
préparation  plus  ou  moins  récente.  L'addition  de  glu- 
cose, préconisée  par  quelques  auteurs,  rapproche  le 
dégagement  du  chiffre^théorique,  mais  ne  permet  jamais 
de  l'atteindre. 

On    obtient,  au   contraire,   des  résultats  exacts  en 
comparant  le  volume  d'azote  dégagé  avec  celui  qui  est 
fourni,  dans  les  mêmes  conditions,  par  une  solution  ^ 
titrée  d'urée  pure. 

Influence  des  diverses  substances  azotées  sur  l'exac- 
titude des  résultats.  —  Dans  l'urine,  quatre  corps  azotés 
existent  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  aug- 
menter d'une  façon  appréciable  les  résultats.  Ce  sont  : 
Tammoniaque,  ou  plutôt  les  sels  ammoniacaux,  l'acide 
urique,  la  créatinine  et  l'acide  hippurique.  De  ces 
quatre  substances,  Tammoniaque  est  celle  qui  cause  la 
plus  grande  erreur,  puisqu'elle  contient  82.3  p.  100  de 
son  poids  d'azote  et  qu'elle  le  dégage  en  totalité.  L'acide 
hippurique  n'étant  pas  attaqué  par  l'hypobromite,  il 
restait  à  déterminer  l'action  de  Thypobromile  de  soude 
sur  l'acide  urique  et  sur  la  créatinine. 


1 
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Action  de  rhypobromite  de  soude  sur  Tacide  niiqne 
—  L'hypobromite  employé  avait  été  préparé,  quelque 
instants  auparavant,  selon  la  formule  donnée  par 
Yvon  (1).  L'acide  urique  était  en  solution  alcaline  el 
Tazote  dégagé  était  mesuré  à  12''  et  750  millimètres,  k 
cette  température  et  à  cette  pression,  Tazote  conleaB 
dans  0^',01  d'acide  urique  mesure  2''"*,84.  Lesrésullats 
obtenus  furent  les  suivants  : 


POIDS 

d'acide  urique 

VOLUME  d'aZOTS 
DE  l'acide  urique 

VOLUME 

d'azote  dboaob 

AZOTE  DÉfiACX 

P.  leo 

0SS03 
0«',02 
0s%01 

140-8,2 
8om3^5 
5om3,7 

2«m3,85 

6C-3. 2 

4«-a,  2 
2«-3, 3 

le-3,3 

43.6 
49.4 
40.3 
411 

On  voit  que  la  moitié  environ  de  Tazole  de  l'acide 
urique  est  dégagé  dans  un  dosage  à  rbypobromile  opéré 
directement  sur  Turine.  Peut-on  éliminer  celle  cause 
d'erreur?  Quelques  auteurs  faisant  déféquer  lurineau 
sous-acétate  de  plomb  avant  d'opérer  le  dosage,  jii 
cherché  combien  il  restait  d'acide  urique  après  TaclioB 
de  ce  réactif.  Voici  les  résultats  obtenus  : 


ACIDE   URIQUE 
EN    SOLUTION 

ACIDE  URIQUE 

RESTANT  EN   SOLUTION 

APRÈS    DBPÉCATION 

QUANTITÉ  PRECIPIIB 

P.  100 

06%05i6 

0«%0344 
0e%0n2 

0,00336 

0,00252 
0, 0U084 

93,  r> 

92,1 
9:..i 

On  peut  conclure  de  ces  deux  expériences  :  l"*  qu  il) 
a  intérôt  à  déféquer  au  sous-acétate  de  plomb  ava&i 

(1)  Brome 5*^"' 

Lessive  de  soude,  D  =r  1,33 50»' 

Eau  distillée 100"^ 
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d'opérer  le  dosage  à  rhypobromite;  2**  qu'après  déféca- 
tion l'erreur  due  à  Tacide  urique  est  absolument  négli- 
geable. 

En  effet,  soit  une  urine  contenant  par  litre  25  grammes 
d'urée  et  0^',70  d'acide  urique.  Admettons  qu'après 
défécation  il  reste  en  solution  7,3  p.  100  de  l'acide 
urique,  chiffre  le  plus  fort  que  j'aie  obtenu,  admet- 
tons que  cet  acide  dégage  49,4  p.  100  de  son  azote, 
maximum  constaté;  même  dans  ce  cas  la  quantité 
d'azote  fournie  par  l'acide  urique  et  exprimée  en  urée 
ne  sera  que  de  O^^Olo  par  litre. 

Action  de  rhypobromite  de  soude  sur  la  créatinine. 
—  La  prise  d'essai  de  créatinine  dissoute  dans  l'eau  est 
traitée  par  de  l'hypobromite  formule  Yvon.  L'azote 
dégagé  est  mesuré  à  17^  et  752  millimètres.  Dans  ces 
conditions,  l'azote  contenu  dans  O^^OI  de  créatinine 
occupe  un  volume  de  3*'"',24. 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 


POIDS 
DB  CRÉA.TININE 

YOLUBIB   d'aZOTB 
DB  LA  CRÉATININB 

VOLUMB 

d'azote  dégagé 

AZOTE  DÉGAGÉ 
P.     100 

C^r,  01 

0»',015 

0»%  02 

6c«3,6 

0«in3,5 
0cm3^8 

12,0 
10,3 

12,0 

Avec  rhypobromite  Yvon  le  dégagement  d'azote 
atteint  son  maximum  au  bout  de  quelques  minutes  de 
contact. 

Avec  rhypobromite  formule  Moreigne  (i),  plus  riche 
en  brome,  on  constate,  au  contraiie,  que  le  dégage- 
ment gazeux  se  poursuit  quelque  temps.  On  observe 
un  dégagement  assez  actif  pendant  10  minutes  en- 
viron. 


(1)         Brome lOc"» 

Soude  caustique  à  1,33 120c-3 

Eau  distillée 60cm3 


^ 
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Ainsi,  dans  une  expérience  : 

Lo  Yolume  gazeux  était  de  O^SB  après    i  luinate  de  contact. 

—  1«',8    —        5  - 

—  2'%2    —      10  - 

—  2«,5    —       15  - 

En  répétant  avec  rhypobromite  Moreigne  les  eipê 
riences  faites  avec  rhypobromite  Yvon,  j*ai  obteDU  les 
résultats  suivants  : 


POIDS 
DK     CRÉATLNINE 

VOLUME  d'azote 
DE  LA  CRKATININE 

VOLUME 

d'azote  dégagé 

AZOTE  DÉGAGE 
P.   100 

os^ol 

0»',015 
0"',02 

3eni3,?5 

4cn»3.85 
6om3,5 

0c«3,5 

l"n3,3 

15.3 
26,8 
16,« 

Le  temps  de  contact  de  la  solution  de  créatioioe 
avec  rhypobromite  était  de  5  minutes  dans  ceUeeîfrf- 
rience,  comme  dans  celle  effectuée  avec  rhypobro- 
mite Yvon. 

Il  semble  donc  se  dégager  de  ces  deux  expériences 
qu'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  employer  un  réactif  trop 
riche  en  brome. 

On  a  vu  qu'avec  le  réactif  formule  Yvon,  la  créât 
nine  fournit  environ  12  p.  100  de  son  azote.  C'est  ti 
une  erreur  qui,  sans  être  négligeable,  n'est  pas  de  tris 
grande  importance. 

Supposons  une  urine  ayant  une  teneur  encréatiniM 
de  l^^y2o  par  litre,  teneur  bien  au-dessus  de  la  moyeafl*. 
puisque  Neubauer  et  Vogel  (1)  indiquent  O^^iû  » 
O'^'M  p.  1000  (avec  1300  à  1600^°"' d'urine  en24 heures. 
La  quantité  d'azote  (exprimée  en  urée)  fournie  f^^ 
créatinine  sera  alors  de  0^^^2  environ. 

Il  faut  remarquer  que  cet  inconvénient  de  la  ^ 
thode  gazométrique  est  partagé  par  le  procédé  Foliû* 


(1)  Neubauer  et  J.  Vooel.  De  Vurine  et  des   sédiments  un»»-'^ 
Paris,  1877,  p.  2J.) 
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En  effet,  Salterin  (I),  traitant  par  le  procédé  d'hydro- 
lyse de  Folin  des  solutions  de  créatinine,  a  obtenu  dans 
six  expériences  les  résultats  suivants  : 

Quantilé  de  créatinine  transformée  en  avimoniaque  : 
10,13p.l00    2,61p.l00    16,2lp.l00    4,34p. 100    6,4op.100     2,61p.l00. 

Comme  on  le  voit,  la  décomposition  de  la  créatinine 
est  assez  irrégulière  dans  ce  procédé.  En  appliquant 
ces  chiffres  à  l'exemple  cité  précédemment,  Terreur  en 
plus,  exprimée  en  urée,  serait  de  08%02o  à  O^^IG  avec 
une  moyenne  de  0^^,01  environ. 

On  peut  conclure  des  expériences  précédentes  que 
dans  le  dosage  gazométrique  de  l'urine  déféquée  au 
sous-acétate  de  plomb.  Terreur  est  presque  entière- 
ment due  aux  sels  ammoniacaux. 

C'est  également  ce  qui  ressort  des  déterminations 
suivantes  faites  sur  six  urines  normales  : 

1**  J'ai  fait  directement  sur  Turine  le  dosage  de  Turée 
par  Thypobromite  de  soude  formule  Y  von  et  avec  un 
aréomètre  Yvon  ; 

2""  J'ai  fait  le  même  dosage  après  défécation  au  sous- 
icétate  de  plomb  ; 

3"  J'ai  soustrait  des  résultats  précédents  le  chiffre 
Tammoniaque  obtenu  par  dosage  au  formol  et  exprimé 
în  urée  ; 

4*  J'ai  dosé  Turée  par  le  procédé  Folin  en  détermi- 
nant Tammoniaque  comme  précédemment. 

Chacune  de  ces  déterminations  a  été  faite  en  double 
ît  les  chiffres  indiqués  représentent  la  moyenne  des 
Jeux  résultats.  Ces  résultats  furent  presque  toujours 
îoncordants  ou,  dans  le  cas  contraire,  très  voi- 
sins. 

Les  valeurs  obtenues,  exprimées  en  grammes  et 
'apportées   au    litre,  sont  indiquées  dans  le    tableau 


(1)  Sallbbin.  Sur  le  dosage  de  l'urée  et  sur  la  détermination  du 
apport  azoturique.  (Thèse  de  Doctoral  universitaire  de  Lille,  1902, 
>.  34.) 

^ourN.  tU  Pharm,  9t  de  Chim.  6*  s^Rli,  t.  XXVIII.  (IC  novembre  1 908.)    29 


n 
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suivant.  Les  chiffres  romains  représentent  les  numér» 
d'ordre  des  urines. 


PROCEDE  EMPLOYE 


Dosage  gazométrique  : 

a)  Directement  sur  l'urine 

b)  Sur  Turine  déféquée  par  le 
plomb 

c)  Obtenu    après   soustraction 
des  résultats  précédant  ceux 
fournis  par  le  dosage  de  l'am 
moniaque 

Dosage  par  le  procédé  Folin.  . . 


Il 


13,38 
13,33 


12,64 
12,34 


20,99 
20,46 


18,46 
18,53 


JII 


14,08 
13, 6S 


12,71 
12,89 


IV 


26,82 
26,08 


24.46 
2i.42 


=n 


2?.  01 1:,» 


^i 


,  1  •  J 1  »  -^ 


20,00  il 
20,041» 


M 


Pour  nous  rendre  compte  de  rinfluence  exercées© 
le  rapport  azoturique  par  les  différences  de  résalUb 
signalées  ci-dessus,  supposons  que  chacune  de  ceî 
urines  ait  un  rapport  azoturique  de  85  p.  100  et  qnel| 
teneur  réelle  en  urée  soit  celle  fournie  par  le  procéoi 
Folin  ;  calculons  alors  le  rapport  correspondant  à  àir 
cune  des  déterminations  gazométriques  et  nousobticfr 
drons  de  la  sorte  les  résultats  suivants. 

Rapports  azoturiques  obtenus  d'après  les  résultats 
fournis  par  : 


PROCÉDÉ  EMPLOYÉ 


I.  —  Le  dosage  gazome'trique  : 
â^  Opéré  directementsurruiine. 
6)  Sur  l'urine   déféquée  par  le 

plomb 

c)  Sur  l'urine  déféquée  par  le 
plomb  et  soustractions  des  ré- 
sultats fournis  par  la  déter- 
mination de  l'ammoniaque. .. 

II.  —  Le  procédé  Folin 


I 


p.  100 

90,7 
90,3 


85,6 
85,0 


II 


p.  100 
96,  i 
94,0 


84,8 
85,0 


III 


IV 


p.  lOO  p.  iw'p-  t''.^ 


92,8 
90,2 


93,3 
90.8 


92,9    V'- 
92,1   "■■ 


84  S'  M- 


83,8    85,1 

8;i.O    85,0 :  85,U|î« 


Les  diverses  expériences  qui  viennent  d'être  exposas 
montrent  qu'on  peut  obtenir  par  gazométrie  un  dosaf* 
exact  de  l'urée  urinaire.  Les  résultats  sont  comparth» 


r" 
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à  ceux  fournis  par  la  méthode  précise  de  Folin  et,  par 
conséquent,  à  ceux  fournis  par  la  méthode  Mœrner- 
Sjœqvist  modifiée  (1).  Il  suffit  d'effectuer  les  opérations 
suivantes. 

IQcms  d'urine  sont  additionnés  de  10*^"'  du  réactif  ci- 
dessous  : 

Sous-acétate  de  plomb  liquide • . .     1 OO*'™^ 

Eau  distillée 150 

On  agite  et  on  filtre  ;  on  a  aussi  de  Turine  diluée  au 
demi.  Avec  cette  urine  diluée,  on  opère  un  dosage 
gazométrique  en  comparant  le  volume  d'azote  dégagé 
avec  celui  fourni  par  un  volume  deux  fois  moindre 
d'une  solution  d'urée  pure  à  2  p.  100.  Si  l'urine  con- 
tient du  sucre,  on  additionne  la  prise  d'essai  de  la 
solution  type  d'urée  de  1*^"'  de  solution  de  glucose  à 
5  p.  100. 

On  pratique  ensuite  le  dosage  de  l'ammoniaque 
urinaire  et  le  résultat  obtenu,  exprimé  en  urée,  est 
retranché  du  nombre  de  grammes  d'urée  par  litre 
fourni  par  le  dosage  gazométrique.  La  différence  donne 
le  poids  d'urée  contenu  dans  1''^  d'urine. 

Pour  le  dosage  de  l'ammoniaque  (2),  10*^™'  d'urine 
sont  étendus  à  lOO*'"*'  par  de  Teau  distillée  privée  de 
gaz  carbonique  par  ébullition  et  additionnés  de 
quelques  gouttes  de  phénol phtaléine.  On  neutralise,  en 
versant  par  petites  quantités,  de  la  soude  à0^%50p.  100 
{ou  de  la  soude  décinormale)  et  en  s'arrètant  dès 
Pobtention  d'une  teinte  rose  pâle.  On  ajoute  ensuite 
20*"'  de  solution  neutre  de  formol  au  demi  et,  à  l'aide 
d'une  burette  de  Mohr,  on  verse  de  la  soude  décinor- 
male jusqu'à  coloration  rose.  Au  nombre  de  centimètres 
cubes  de  soude  décinormale,  versés  après  addition  de 
formol,  on  ajoute  0*"^l  pour  3*^™'  (correction). 

(1)  Sallbrin  {loc.  cit.)  a  montré,  en  effet,  que  la  méthode  de  Folin 
donnait  sensiblement  les  mêmes  résultats  que  celle  de  Mœrner  et 
Sjœqrist  modifiée  par  Braunstein. 

(2)  A.  RoNCHÉSB  {Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.^  [6],  XXV,  p.  616, 
1907). 
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Soit  X  le  chiffre  obtenu  : 

X  X  0?<',30  sa  ammoniaque  par  litre  exprimée  en  orée. 

L*opération  supplémentaire  exigée  par  le  dosage  de 
Tammoniaque  est  assez  rapide  pour  que  le  dosap 
gazométrique  de  l'urée  ainsi  modifié  puisse  être  effec- 
tué dans  la  pratique  courante.  Elle  présente,  en  ontre, 
Tavantage  de  renseigner  sur  la  teneur  en  ammo- 
niaque, ce  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 


Balnéation  et  Radioactivité;  par  M.  le  D^  P.  Cailes. 

M.  Vélain,  professeur  de  géographie  physique  àli 
Sorbonne,  nous  a  dit  tenir  de  Curie  lui-même  ceci: 
«  Pour  qu'un  baigneur  puisse  bénéficier,  dans  la  plus 
«  grande  mesure,  de  la  radioactivité  d'une  eau  miné- 
<(  raie,  il  est  essentiel  qu'il  multiplie  dans  le  bain  de 
a  cette  eau  tous  les  mouvements  du  corps.  » 

Cette  façon  d'augmenter  le  contact  de  la  peau  a?ec 
les  innombrables  molécules  de  l'eau  du  bain  et  d'en 
soutirer,  pour  ainsi  dire,  par  le  choc,  Télément  phy- 
sique, constitue  un  argument  nouveau  en  faveur  de  la 
plupart  des  formules  balnéaires  actuellement  en  usage. 

Ainsi,  elle  justifie  la  douche  générale  et  surtoal 
locale;  la  pulvérisation  de  Peau  sur  les  organes 
délicats  et  mieux  encore  la  natation  en  piscine.  Elle 
permet  d'expliquer  la  différence  des  résultats  qo* 
donnent  les  bains  d'eau  courante  à  côté  de  ceux  de  la 
môme  eau  dormante.  Elle  approuve  l'autofriction  do 
malade  dans  le  bain,  déjà  recommandée  par  certains 
médecins  hydrologues,  fins  observateurs.  Elle  apporte 
une  note  favorable  à  l'emploi  des  irrigations  thermales 
de  l'estomac,,  de  Pintestin,  du  vagin,  de  la  vessie... 
dont  Pusage  se  généralise  de  plus  en  plus. 

Elle  explique  enfin  pourquoi  ces  traitements  perdeni 

grandement  de  leur  efficacité,  quand  on  les  pratiqof 
loin  du   griffon  avec  une  eau   minérale  radioactive. 
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mais  qui  a  été  fatalement  cahotée  dans  le  transport. 

Cettp  substitution  de  l'exercice  musculaire  dans  un 
milieu  où  il  est  aisé,  au  repos  ordinaire  dans  le  bain, 
présente  encore  d'autres  avantages.  Elle  empêche  le 
baigneur  de  se  refroidir  et  «de  faire,  entre  temps, 
réchauffer  Teau;  elle  permet  aussi  au  médecin  de 
prescrire  des  bains  beaucoup  plus  frais,  ce  qui  est 
précieux  dans  certains  cas  pathologiques. 

Elle  fait  désirer,  en  outre,  que  dans  toutes  les 
stations  à  eau  radioactive  surtout,  on  construise  des 
baignoires  à  eau  courante  pour  les  malades  dont  les 
mouvements  sont  plus  ou  moins  limités. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Soamine(l).  —  La  soamine  est  un  médicament  arse- 
nical susceptible  de  remplacer  Tatoxyl.  Elle  a  pour 
formule  C«H^  AzH'.  AsO(OH)  (ONa)  +  5H^0,  et  contient 
22,8  p.  100  d'arsenic  correspondant  à  30,1  p.  100  d'an- 
hydride arsénieux. 

Elle  est  soluble  dans  5  parties  d'eau  froide  et  donne 
des  solutions  neutres,  stérilisables  ;  elle  ne  contient 
ni  arsénite,  ni  arséniate  ;  on  ne  doit  l'associer  ni  aux 
acides,  ni  aux  sels  métalliques,  ni  aux  sels  de  qui- 
nine. La  toxicité  est  1/4  environ  de  celle  de  l'acide  ar- 
sénieux. 

D'après  les  recherches  du  colonel  Lambkin,  à  qui  on 
doit  un  travail  sur  le  traitement  de  la  syphilis  par  les 
arylarsinates,  elle  agit  favorablement  dans  la  syphilis, 
surtout  contre  les  accidents  secondaires.  H.  c. 

Asiphyl;  par  MM.  E.  Mameli  et  J.  Ciuffo  (2).  — 
Les  auteurs  annoncent  qu'ils  ont  préparé  depuis  quel- 

(l)  Brit.  med.  Journ.  I908,p.  391;  d'après  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  643. 
(3)  BoU.  délia  Soc.  âied.  Chirurg.  di  Pavia  i  d'après  Ap,    Ztg,  1908» 

p.  m. 
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ques  mois  le  sel  mercuriquede  l'acide  paraaDilarsiaîqne, 
dont  le  sel  de  sodium  est,  ainsi  qu'on  le  sait,  Tatoxyl. 
Us  ont  appelé  asiphyl  ce  produit  qui  réunit,  àli 
fois,  l'action  de  Tatoxyl  et  celui  du  mercure,  par  suite 
de  ses  propriétés  antisyphilitiques,  et  ils  lui  altribueni 
la  formule  chimique  suivante  : 

/  CH 

/      Hc/Nc- 

l    HSAzC 

L'asiphyl  forme  un  sel  blanc  qui  devient  légèrement 
gris  à  Tair  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  par  contre,  il 
se  dissout  facilement  dans  la  glycérine  et  Thuile  de 
paraffine. 

Pour  le  moment,  les  auteurs  s'occupent  de  l'étude 
chimique,  pharmacologique  et  thérapeutique  de  ce 
corps.  A.  F. 

Sabromine  :  dibromobéhénate  de  calcium  (Ij—La 
sabromine  n'est  autre  chose  que  le  sel  de  calcium  de 
l'acide  dibromobéhénique  :  on  obtient  ce  dérivé  en  par- 
tant de  Tacide  érucique  C"fl**0*  qui  fixe  le  brome  dans 
certaines  conditions  pour  former  l'acide  dibromobéhé- 
nique C"H*'Br*0*  ;  celui-ci  est  transformé  en  sel  de 
calcium.  La  sabromine  contient  29  p.  100  de  brome  et 
3,8  p.  100  de  calcium  ;  c'est  une  poudre  blanche,  sans 
odeur  ni  saveur,  de  réaction  neutre,  insoluble  dans 
Teau,  Talcool,  l'éther,  soluble  dans  la  benzine  et  dans 
le  tétrachlorure  de  carbone  ;  à  l'abri  de  la  lumière,  le 
produit  est  d'une  bonne  conservation. 

La  sabromine  n'est  pas  toxique,  et  présente,  sur  je 
bromure  de  potassium,  l'avantage  de  n'avoir  aucune 
saveur  ;  elle  n'a  pas  d'action  irritante  sur  l'estomac.  On 
l'utilise  dans  l'hystérie,  la  neurasthénie,  les  maladies 
et  les  insomnies  nerveuses.  La  dose  est  de  1  à  2'^  deni 
à  trois  fois  par  jour.  H.  C. 

(1)  Sabroznin,  Dibromobehensftures  Calcium,  Ap.  Zlg„  190S,  P-  ^ 
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Àpéritol  (1),  nouveau  purgatif;  par  MM.  IIammer 
et  ViETH.  —  Sous  le  nom  A*apéritoly  on  a  proposé  une 
valéryl-acétyl-phénolphtaléine,  qui  aurait  l'avantage 
d'être  un  purgatif  doux  et  ne  provoquant  pas  de  co- 
liques même  chez  certaines  personnes  susceptibles.  Le 
purgatif  a  été  d'abord  présenté  en  nature,  puis  sous 
forme  de  comprimés  ;  actuellement  on  le  trouve  incor- 
poré dans  des  bonbons  candis  et  aromatisés  avec  des 
essences  de  fruits.  Chaque  bonbon  renferme  0«'',2 
d'apéritol.  La  dose  habituelle  pour  les  adultes  est  de 
deux  bonbons,  mais  elle  peut  être  plus  forte  sans  incon- 
vénient ;  on  peut  utiliser  Tapéritol  dans  la  médecine 
infantile.  Son  emploi  même  prolongé  ne  parait  pas 
diminuer  sensiblement  Teifet  purgatif  du  médica- 
ment. 

H.  C. 

Phagocytine;  examen  parleDT.  Zernik  (2.  —  La 
phagocytine  serait,  d'après  le  fabricant^  une  solution 
de  nucléinate  de  sodium  pur  ;  on  l'emploie  sous  forme 
d'injections  hypodermiques  en  ampoules  de  1*^""'  con- 
tenant 0  V  ,05  de  nucléinate;  la  phagocytine  est  recom- 
mandée spécialement  dans  les  maladies  septiques,  car 
elle  aurait  la  propriété  de  provoquer  la  leucocy tose  :  on 
la  préconise  également  comme  tonique  puissant  à  la 
suite  de  maladies  graves;  la  dose  est  de  une  à  deux 
injections  par  jour. 

Le  liquide  des  ampoules  est  brunâtre  et  de  réaction 
alcaline,  il  précipite  par  addition  d'un  acide  minéral. 
Dans  le  cours  de  Texamen  des  cendres,  M.  Zernick  fut 
frappé  par  Todeur  alliacée  dégagée  pendant  la  calcina- 
tion,  odeur  qui  lui  parut  rappeler  celle  de  Tarsenic.  En 
essayant  la  phagocytine  à  ce  point  de  vue,  il  put  déter- 
miner avec  la  plus  grande  netteté  une  certaine  propor- 
tion d'arsenic  contenu  sous  forme  d'un  dérivé  organi- 
que. 

(1)  Aperitol.  .tfed.À7iwiVt.»  1908,  p.  1410.  d'après ^Ip.Z/^.,  1908,  p.  690» 
(2>  Phagocyiin.  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  519. 


^ 
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Un  dosage  lui  montra  que,  dans  le  contenu  d^ane 
ampoule,il  y  avait  O»"*,  002853  d*arsenic,quantité  relative 
ment  forte  et  correspondant  à  une  teneur  de  5,  28  p.  IM 
du  résidu  sec.  Il  pensa  tout  d*abord  que  le  contenades 
ampoules  pouvait  accidentellement  être  constitué  en 
partie  par  du  nucléogène,  préparation  faite  par  la  même 
maison  et  contenant  du  phosphore,  du  fer  i 3  p.  100  et 
de  Tarsenic  5  p.  100  ;  la  phagocytine  ne  contenant  qae 
des  traces  de  fer,  cette  supposition  doit  ôtre  écartée. 

La  phagocytine  présentée  comme  une  solutioa  de 
nucléinate  de  sodium  pur  est  donc  préparée  avec  nn 
produit  contenants  p.  100  d*arsenic.  Des  analyses faiti'^ 
par  d'autres  chimistes  ont  confirmé  la  présence  deTar- 
senic. 

Nous  devons  ajouter  que  dans  un  article,  paru  depuis 
la  note  de  M.  Zernik,  le  fabricant  de  la  phagocytine  1 
affirme  que  la  présence  de  Tarsenic  dans  certains  échan- 
tillons de  phagocytine  n'est  due  qu'à  une  série  de  cir- 
constances accidentelles  et  que  les  ampoules,  mises 
actuellement dansle  commerce,  sontbien  préparéesavec 
du  nucléinate  de  sodium  pur,  complètement  exempt 

d'arsenic. 

H.C. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Comprimés  à  base  d'éther  diphényloxaliqoe  (2).  — 
La  fabrique  de  lysol,  Schûlke  et  Mayr  de  Hamboui^«a 
mis  récemment  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
a  comprimés  d'acide  carbolique  »  (élher  diphéoyloxa- 
lique)  »,  une  préparation  qui  parait  présenter  quelques 
avantages  :  dans  ce  produit,  en  effet,  Tacide  phénique 
est  sous  forme  de  dérivé  stable,  et  les  propriétés  bacté- 

(1)  PhagocyiiQ.  (Ap.  Ztg.,  1908,  p.  689). 

P)  Uyg.  Centralblatt,  août  1908;  d'après  ^p.  Ztg.,  1908,  p.  633. 
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ricides  de  cet  acide  sont  exaltées  d'une  façon  remar- 
quable. 

La  base  de  ces  comprimés  est  l'éther  neutre  de 
l'acide  oxalique  et  du  phénol,  contenant,  par  consé- 
quent, deux  molécules  de  phénol  pour  une  molécule 
d'acide  oxalique.  Cet  éther  fond  à  122'*-124'*,  n'est  pas 
hygroscopique  et  n'a  pas  les  propriétés  caustiques  du 
phénol;  quand  on  le  dissout  dans  l'eau,  il  est  décom- 
posé en  ses  éléments  et  donne  des  solutions  possé- 
dant une  action  antiseptique  quatre  ou  cinq  fois  plus 
forte  que  les  solutions  phéniquées,  ce  qui  provient 
vraisemblablement  des  actions  réunies  du  phénol  et  de 
l'acide  oxalique. 

Ces  comprimés  pèsent  l^**  et  contiennent  une  ma- 
tière colorante  rouge;  leur  solution  est  colorée  en 
rouge  vineux  faible;  la  dissolution  est  complète  et 
rapide;  cependant,  avec  les  eaux  calcaires,  la  liqueur 
est  légèrement  trouble. 

D'après  M.   Schneider   celte  nouvelle    préparation 

constituerait  un  antiseptique  sérieux  et  il  est  à  désirer 

que  ce  produit  soit  essayé  de  différents  côtés  pour  en 

fixer  la  valeur  exacte. 

n.  c. 

Nouvelle  formule  de  pilules  mercurielles  ;  par 
M.  AsuxHAT  (1).  —  5*'  d'axonge  fraîche  donnent,  par 
digestion  avec  10  ^^^  de  glycocholate  de  sodium,  un 
mélange,  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  depasta  gly- 
eocàolicay  qui  forme  une  masse  parfaite  pour  la  prépara- 
tion de  pilules  à  base  de  mercure  métallique. 

Voici  la  formule  de  ces  pilules  : 

Pâte  glycocholique lo»"^ 

Mercure  métallique 5 

Triturez  jusqu'à  extinction  complète  du  mercure  et 
faites  100  pilules  que  vous  enroberez  de  kératine, 
3  pilules  par  jour. 

(i)  D.  Medizin,  Zig.,  1908,  p.  887;  d'après  i^p.  Ztg,  1908,  p.  139. 
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L'auteur  a  obtenu  avec  ces  pilules,  dont  il  a  établi 

théoriquement  Tusage,  d'excellents  résultats  dans  le 

traitement  de  la  syphilis. 

A.  F. 

Action  de  l'acide  phosphorique  sur  le  verre;  par 
M.  K.  HuTTNER  (1).  —  Ainsi  que  l'on  sait,  Tacide  phos- 
phorique agit  sur  tous  les  verres  à  base  de  silicate,  et 
c'est  pourquoi  on  ne  peut  le  concentrer  dans  des  vases 
en  verre  ordinaire  ou  en  porcelaine.  Les  recherches  de 
Fauteur  ont  montré  que,  sous  l'action  de  Tacide  phos- 
phorique concentré  sur  le  verre,  il  se  produit  essen- 
tiellement :  SiP*0',  en  même  temps  que  des  méta- 
phosphates  de  sodium,  de  potassium  et  des  phosphates 
de  calcium  et  d*aluminium.  Par  suite,  tous  les  consti- 
tuants du  verre  se  combinent  à  l'acide  phosphorique, 
tandis  que  les  acides,  dits  acides  forts,  ne  s'unissent, 
d'après  Fôrster,  qu'aux  bases  contenues  dans  le  verre 
et  non  à  la  silice. 

Le  pontoxyde  de  phosphore  à  Tétat  sec  n'agit  pas  sar 

le  verre. 

A  F. 

Sur  le  «  Strychnos  Vacacoua  Baill.  »  ;  par  MM.  H.  Ji> 

MELLE  et  H.  Perier  de  la  Bathie  (2).  —  La  description 
que  Bâillon  a  donnée  de  cette  plante  (3)  est  très  incom- 
plète ;  aussi  les  auteurs,  qui  ont  eu  l'occasion  de  retrou- 
ver cette  espèce,  ont-ils  pensé  qu'il  serait  bon  d'en  don- 
ner convenablement  la  diagnose. 

Le  Strychnos  Vacacoua  Baill.  doit  être  identifié  avec 
l'espèce  que  E.  Brown  a  nommée  en  1896  StrychnoiGer- 
rarcfif  d'après  des  échantillons  provenant  de  Kalal. 
Vraisemblablement  le  Strychnos  Baroni  qui  est  une 
espèce  de  Madagascar  créée  par  J.-G.  Baker,  en  188", 
se  confond  aussi  avec  le  Strychnos  Vacacoua. 

(1)  Zfschr.  Anorg.  Chem.  1908,  p.  216  ;  d'après  Ap.  Ztg.  1908,  p.  5*1. 
(2^  Notes  sur  la  flore   du   nord-ouest    de  Madagascar;  AnnaUid» 
Musée  colonial  de  Marseille,  15*  année,  2*  série,  V,  1907. 
(3)  Bull.  Soc.  Linnéenne^  3  mars  1880. 
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Ce  dernier  Strychnos  est  un  arbre  que  les  Sakalaves 
Qomment  encore  bakanko  ;  sa  taille  ordinaire  est  de 
10  à  15  mètres.  Le  tronc,  cylindrique,  droit,  peut 
avoir,  à  la  base,  50  centimètres  de  diamètre.  L'écorce 
est  lisse,  d*un  gris  plombé  ;  le  bois  est  blanc,  mais 
chez  les  vieux  sujets,  devient  à  cœur  noirâtre.  Les  ra- 
meaux sont  subdressés. 

Les  feuilles  à  très  court  pétiole  (2  à  4"*™)  se  font  re- 
marquer par  un  polymorphisme  très  accentué  portant 
à  la  fois  sur  la  nervation  et  sur  la  forme  générale  du 
limbe. 

Les  inflorescences  sont  axillaires  ;  ce  sont  de  petites 
cymes  tripares  simples,  ou  dans  lesquelles  Taxe  prin- 
cipal, au-dessus  de  deux  pédicelles  latéraux,  se  ramifie 
encore  une  fois  avant  de  se  terminer  par  une  fleur.  Ces 
cymes  sont  donc  de  trois  ou  de  cinq  fleurs.  A  l'étal  frais, 
les  fleurs  sont  verdâtres. 

Les  quatre  sépales,  de  2  ""environ  de  longueur  sur 
1""  de  largeur,  sont  ovales,  à  sommet  obtus  ou  à  peine 
aigu,  et  sont  ciliolés  sur  les  bords.  Ils  sont  glabres  sur 
les  deux  faces  et  ne  sont  soudés  qu'à  la  base. 

Le  tube  de  la  corolle  a  2°*", 5  à  3™"  de  longueur,  et 
les  lobes  2""  à  2™", 5.  Ces  lobes,  au  nombre  de  quatre, 
sont  ovales,  peu  aigus.  A  la  base  de  chacun  sont  deux 
touffes  de  longs  poils. 

Les  quatre  étamines,  insérées  au  sommet  du  tube, 
entre  les  lobes,  sont  presque  sessiles,  à  anthères  oblon- 
gues,  plus  courtes  que  la  corolle. 

L'ovaire,  un  peu  allongé,  porte  à  son  sommet  de 
longs  poils  filamenteux  plnricellulaires  qui  se  conti- 
nuent à  la  base  du  style. 

La  floraison  a  lieu  en  novembre  et  la  fructification  en 
juin. 

Les  fruits  contiennent  un  nombre  variable  de  graines 
riches  en  un  glucoside  hydroly sable  par  l'émulsine,  le 
bakankosine.  Ces  fruits  sont  de  grosseur  variable,  sui- 
vant lafertilité  des  terrains  où  Tarbre  pousse.  Les  plus 
petits,  à  la  maturité,  ont  de  2«'"  à  2'^'",3  de  diamètre  ; 
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les  plus  gros  ont  6  à  7*^".  Ce  sont  des  baies  corliquéts 
Leur  pulpe  est  de  saveur  douceâtre  et  parfumée. 

Dans  le  Boina  et  dans  TÂmbongo,  leStrychnosYna- 
coua  peut  être  rencontré  dans  tous  les  bois  secs,  elsoi 
tous  les  terrains.  On  le  trouve  notamment  dans  les kb 
de  Morataitra,  sur  la  rive  droite  de  la  Betsiboka,  à  l'est 
de  Mevetanana. 

La  pulpe  des  fruits  est  comestible  ;  et  les  Sakalares 
emploient  également  les  feuilles  pour  parfumerlcon 
boissons  fermentées. 

H.  H. 

Sur  un  faux  polygala  ;  par  M.  C.  Hartwich  (1).  - 
L'auteur  a  reçu  de  la  maison  César  et  Lorelz  des  échan- 
tillons de  ce  faux  polygala,  venus  par  Tltalie  dans  le 
commerce.  Les  racines  ont  environ  9^™  de  long,  rare- 
ment jusque  15^"".  La  plupart  des  morceaux  sont  un 
peu  épaissis  vers  le  haut,  et  peu  rameux;  ils  ont  une 
épaisseur  maxima  de  7"™,  en  haut.  Leur  couleor  est 
brun  jaunâtre  clair;  çà  et  là,  Tépiderme  cstexfoliéJk 
n'ont  ni  l'aspect  contourné,  ni  la  nervure  saillante, m 
la  tête  épaisse  et  verruqueuse  du  vrai  polygala.  Son- 
vent  adhérent  des  débris  de  tiges  minces,  creuses,  arti- 
culées, n'ayant  pas  plus  de  2""°*  d'épaisseur. 

Au  microscope,  elles  se  distinguent  du  vrai  polygala 
par  la  présence,  sous  Tépiderme,  d'une  assise  de  cel- 
lules subérifiées,  à  membrane  épaissie  vers  Texlérieur; 
par  la  régularité  du  système  ligneux,  qui  ne  présente 
rien  de  comparable  à  l'échancrure  caractéristique  dn 
Polygala  Senega;  par  la  nature  des  éléments  ligneux, 
qui  offrent  une  grande  analogie  avec  les  trachéides 
de  la  racine  d'ipéca.  Les  secteurs  ligneux  nesy  dislifr 
guent  des  rayons  médullaires  que  par  la  présence  d  élé- 
ments de  diamètre  un  peu  plus  grand.  Comme  d*"^ 
l'ipéca,  ces  trachéides  jouant  le  rôle  de  vaisseaux  sodI 
perforés  d'un  trou  vers  leur  extrémité,  et  souvent  an 

(!)  Eine  falsche  Senega wurzel  (Schu\  Woch.  f.  Ch.  u  Ph.,  X^^' 
537,  1908). 
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delà  du  trou,  la  cellule  se  prolonge  en  un  cœcum  ou 
éperon  plus  ou  moins  accentué.  A  la  partie  la  plus 
interne,  on  trouve  de  vrais  vaisseaux.  Il  n'y  a  ni  amidon, 
ni  éléments  mécaniques,  ni  cristaux,  dans  le  paren- 
chyme cortical. 

Cette  racine,  non  déterminée  encore,  appartient  vrai- 
semblablement à  une  polygalée,  ou  une  rubiacée;  la 
structure  du  bois  et  Tabsence  d'amidon  se  retrouvent 
dans  des  plantes  des  deux  familles  ;  mais  l'absence  de 
rayons  médullaires  nets,  visibles  dans  toutes  les  poly- 
galées  connues,  ferait  plutôt  croire  à  une  rubiacée. 

V.  H. 

Sur  «  r Accrus  Calamus  »;  par  M.  \V.  Mucke  (1).  — 
L'auteur  a  étudié  les  causes  de  la  stérilité  de  VÀcariis 
Calamtds,  qui,  comme  on  le  sait,  fleurit,  mais  ne  fruc- 
tifie pas  en  Europe,  et  ne  peut  se  multiplier  que  par 
fragmentation  du  rhizome.  Son  matériel  d'étude  se 
composait  :  de  plantes  du  jardin  botanique  de  Stras- 
bourg, ou  des  environs  de  Strasbourg  ;  de  graines  mûres 
A\icortis  Calamus  de  l'Inde;  à* Accrus  gramineus  du 
Japon.  Il  a  constaté  que  dans  VAcorus  Calamus^  la  cel- 
lule-mère du  sac  embryonnaire  se  forme  normalement, 
mais  n'arrive  jamais  à  se  différencier  en  oosphère, 
synergides,  et  antipodes  normales.  Par  suite,  les  ovules 
avortent.  Le  pollen  lui-même  se  développe  mal  ;  les 
grains  sont  anguleux,  comprimés,  plissés,  et  n'ont  pas 
la  structure  normale.  Par  contre,  dans  VAcorus  gra'- 
mineus^  le  sac  embryonnaire,  et  les  grains  de  pollen  sont 
normaux,  et  la  plante  porte  des  graines  capables  de 
germer.  Cet  avortement  des  organes  reproducteurs, 
dans  VAcorus  Calamus  d'Europe,  est  attribué  par  l'au- 
teur à  l'inQuence  du  climat  trop  froid. 

V.  H. 


(1)  Bûtan.  ZUj,   i908;  d'après  iîc/iw'.    Woch,   f.  Ch.  u  Ph.,    XLVI, 
5"7,  1908. 
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Chimie  organique. 

Electrosynthèses ;  par  M.  S.  M.  Losamtsch  (I;  - 
Sous  Taction  des  effluves  électriques,  le  benzol  t 
rhydrogène  ont  donné  un  liquide  haileux,  jaiiBe 
de  composition  C"ir*.  Avec  le  benzol  et  lemélhâK 
sec,  on  a  obtenu  un  liquide  jaune-rouge  C**  B". 
Le  benzol  et  l'éthylène  se  sont  condensés  en  b 
liquide  brun-rouge  C"H'*  ;  le  benzol  et  l'oxyde  de 
carbone,  en  un  liquide  foncé,  aromatique  C"B"l)^, 
et  le  benzol  et  le  sulfure  de  carbone  se  sont  transfor- 
més en  un  corps  solide,  foncé,  C'H**^,6CS'. 

A.  F. 

Identité  de  la  phaséolunatine  et  de  la  linamarine.  - 
En  1884,  M.  Jorissen  signala  qu'on  obtenait  une  eao 
distillée  renfermant  une  quantité  assez  forte  d'acid« 
cyanhydrique  en  soumettant  à  la  distillation,  dans  qd 
courant  de  vapeur  d^eau,  des  plantules  de  Unumuritaliè' 
aimum  L.  (2).  Trois  ans  plus  tard,  en  collaboration  arec 
Hairs,  il  retira  de  cette  plante  un  glucoside  cyanhy- 
drique distinct  de  l'amygdaline  et  de  la  laorocé- 
rasine  (3). 

Enfin,  en  1891,  MM.  Jorissen  et  Hairs  publièrent  ua 
nouveau  procédé  de  préparation  de  ce  glucoside  qink 
appelèrent  «  Linamarine  »  (4).  Ils  l'obtinrent  en crislam 
blancs  anhydres  fondant  à  +  134®,  en  firent  Tanalyse 
élémentaire  et  établirent  de  façon  indiscutable  la  dis- 
tinction de  la  linamarine  et  de  l'amygdaline  seul  glu- 
coside cyanhydrique  cristallisé  alors  connu.  Par  hy- 
drolyse avec  les  acides  dilués,  ils  obtinrent  de  Taride 
cyanhydrique,  un  sucre  réducteur  et  un  produit  vola- 
til fournissant  de  l'iodoforme  par  addition  d*iode  et  de 
potasse  caustique  et  possédant  certaines  propriété  dcj 
cétones.    Ce  glucoside  se  dédouble  par  la  poudre  de 

(!)  Ber.  d.  d,  chem.  Ges.  1908,  p.  2683  ;  d'après  Ap.  ZM.,i908.P-^ 

(2)  Bull,  de  rAcad.  roy.  de  Belgique,  13«],  VIII,  1884. 

(3)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  [3-j,  XIV.  !88î. 

(4)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique  y  [^^],  XXI,  p.  5,  1891. 
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graine  de   lin  et  ne  se  dédouble  pas  par  Témulsiné 
d'amandes. 

En  1902,  Joucke  (1),  confirmait  ces  indications;  il 
donnait  comme  formule  de  la  linamarine  C'^H'*^Az'*0*^ 
et  constatait  que  le  troisième  produit  de  dédoublement 
était  Tacétone  ordinaire. 

En  1903,  MM.  Dunstan  et  Henry  découvrirent,  dans 
les  graines  du  Phaseolus  lunatus  de  Tile  Maurice,  un 
glucoside  cyanhydrique  qu'ils  appelèrent  «  phaséolu- 
natine  »  (2).  Us  donnèrent  le  procédé  de  préparation  de 
ce  corps  à  l'état  cristallisé.  Ils  en  firent  une  étude  très 
complète,  lui  attribuant  comme  point  de  fusion  -f  141®, 
comme  pouvoir  rotatoire  aD=-26'',2,  et  comme  for- 
mule C*^H*^AzO\  La  phaséolunatine  est  un  éther  gluco- 
sique  du  nitrile  de  l'acide  oxyisobutyrique.Ils  ajoutaient 
que  la  phaséolunatine  différait  des  glucosides  cyanhy- 
driques  alors  connus  :  amygdaline,  lotusinc,  durrhine, 
sans  paraître  avoir  connaissance  de  la  linamarine. 

En  1906,  en  collaboration  avec  M.  Auld,  ils  reprirent 
l'étude  de  la  linamarine  qu'ils  n'avaient  pas  mentionnée 
trois  ans  auparavant.  Us  donnèrent  son  pouvoir  rota- 
toire et,  s'appuyant  sur  les  travaux  de  Jorissen  et  Hairs 
et  de  Joucke,  prouvèrent  ridentité  de  la  linamarine  et 
delà  phaséolunatine  (3).  Ils  conclurent  que,  le  gluco- 
side  ayant  été  étudié  d'une  façon  complète  sous  le  nom 
de  «  phaséolunatine  »,  c'est  sous  ce  nom  qu'on  devait 
le  désigner  actuellement  et  non  plus  sous  celui  de 
«  linamarine  j>  donné  pourtant  onze  ans  auparavant  ! 

Naturellement,  et  à  juste  titre,  Jorissen  (4)  a  réclamé 
le  maintien,  pour  son  glucoside,  du  nom  de  linamarine, 
s'appuyant  sur  une  tradition  scientifique  qui  veut  que 
l'on  conserve  à  un  composé  la  dénomination  que  lui 
a  donnée  le  premier  chimiste  qui  l'a  étudié.  Ici  la  prio- 


(1)  Beitrftge   zur   Kenntniss    der  Blaus&urd   abspaltenden  Glycoside. 
Thèse,  Strasbourg,  1902. 

(2)  Proc,  roy.  Soc,  1903,  vol.  LXXII,  p.  2895. 

(3)  Proc,  roy.  Soc,  1906,  p.  145. 

(k)BuU.  de  lAcad.  roy.de  Belgique,  [4],  IX,  p.  12,  1907. 
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rite  n'est  pas  douteuse  et  Ton  comprend  difficil^ 
mont  pourquoi  Dunstan  et  Henry  veulent  appeler 
phaséolunatine  un  corps  qui  s'est  appelé,  pendanlsei» 
ans,  linamarine.  Ils  ont  trouvé  un  glucoside  déjà 
connu,  il  semble  qu'ils  doivent  lui  laisser  le  nom  qrï 
avait  lors  de  leur  travail,  qui  conserve  d'ailleurs,  malgré 
ce  fait,  toute  sa  valeur. 

M.  B. 
Chimie  biologique. 

Sur  une  méthode  de  dosage  de  l'indol  dans  les  excré- 
ments; par  M.  W.  von  Moraczewski  (1).  —  On  n'a  pas 
donné  jusqu'ici  de  méthode  pratique  et  exacte  pour  l« 
dosage  de  l'indol  dans  les  fèces,  et  dans  ce  but  M.  toq 
Moraczewski  propose  le  procédé  suivant  : 

Les  excréments  (SO»"^  à  iO^"^  dans  les  cas  ordinaires, 
plus  si  les  fèces  sont  liquides)  sont  dilués  dans  700'*' 
d'eau,  puis  le  liquide,  qui  doit  être  neutralisé  de  façon 
à  maintenir  une  très  légère  alcalinité,  est  distillé  de 
façon  à  recueillir  500''^^  La  distillation  se  fait  assez 
facilement  moyennant  certaines  précautions:  il  ^a^l 
opérer  dans  un  grand  ballon,  surveiller  avec  soin 
surtout  au  commencement  et  chauffer  avec  une  très 
petite  flamme. 

Du  liquide  distillé,  on  peut  retirer  Tindol  en  nature, 
ce  qui  est  assez  pénible  et  ne  donne  pas  un  produit 
paifaitement  pur;  il  est  plus  simple  de  déterminer  la 
proportion  d'indol  par  un  dosage  colorimétrique. 

Pour  cela  on  prélève  150*^™'  du  liquide  distillé,  on 
ajoute  X  gouttes  d'acide  sulfurique,  V  de  kienlf^^ 
puis,  après  une  agitation  énergique,  on  recueille  100^* 
du  liquide  filtré  et  parfaitement  clair.  On  ajoute  alors 
V  à  X  gouttes  d'une  solution  à  2  p.  1000  d'azotite  d« 
sodium  :  en  présence  d'indol,  il  se  développe  une  colo- 

(iy  Uber  eine  Méthode  der  quanti tativen  ladolbestimmuog  im  Kci? 
{Ztsc/tr,  f\  physioL  CAem.,  LV,  1908,  p.  42).  Par  suite  d'ua  accidect 
typographique,  cet  article  a  para  iûcomplet  dans  le  naméio  du  1*' sep- 
tembre. Nous  le  reprodulBODS  en  entier. 


iJ 
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ation  rose  qui  est  à  son  maximum  au  bout  de  deux 
leures.  Au  moyen  d'un  colorimètre,  on  compare  à  la 
einte  obtenue  en  traitant  par  Tacide  sulfurique  et  la 
nème  proportion  de  nitrite  une  solution  d'indol  d'un 
itre  connu  (0.000002  d'indol  par  centimètre  cube).  Un 
calcul  très  simple  donne  la  proportion  d'indol  pour  100^'' 
le  fèces. 

H.  C. 

Noavelle  réaction  des  acides  biliaires  et  recherche 
le  ces  acides  dans  l'urine  ;  par  M.  A.  Jolles(I).  —  Si 
'on  ajoute,  à  2-3^"°^  d'une  solution  de  taurocholate  ou  de. 
,^1ycocholate  (à  1  p.  100),  1-2  gouttes  d'une  solution  de 
*hamnose  à  5  p.  100,  puis  2-3^"*^  d'acide  chlorhydri- 
{ue  concentré,  il  se  produit  tout  d'abord,  à  une  faible 
fbdlition,  une  coloration  rose^qui,  après  très  peu  de 
:emps,  fait  place  à  une  belle  fluorescence  verte. 

Pour  rechercher  les  acides  biliaires  dans  Turine,  oa 
nélange  intimement  50*"*  d'urine  avec  15*"'  d'une 
lolation  de  caséine  à  3  p.  100  et  on  y  vei*se  goutte  à* 
;outte,  en  agitant  continuellement,  de  l'acide  sulfurl* 
jneà  10  p.  100  jusqu*à  précipitation  complète  de  la 
îaséine.  On  filtre  et  on  introduit  le  précipité  dans  un 
}etil  vase  de  Bohème  avec  10*""  d'alcool  absolu;  on 
aisse  reposer  environ  une  heure,  en  ayant  soin  d'agi* 
:er  de  temps  en  temps.  On  filtre  ensuite^  et  on  ajoute^ 
i  iS**"*  du  liquide  filtré  contenu  dans  un  tube  à  essais, 
ioe  goutte  d'une  solution  de  rhamnose  à  5  p.  100  et 
^jcmj  d'acide  de  chlorhydrique  concentré  ;  on  fait 
)ouillir  durant  1-2  minutes.  Après  refroidissement,  on 
igite  avec  2*"'  d'éther. 

Dans  le  cas  des  acides  biliaires,  on  obtient  la  fluo- 
rescence verte  caractéristique. 

A.  F. 

(1)  Ztschr.physioCChem.,  lvii,  p. 30, 1908;  d'après  Ap.  Ztg,  19*08,  p.  779. 
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Chimie  analytique. 

Dosage  des  sels  alcalino-teireax  des  eaux  par  ie 
stéarate  de  potassium  et  la  phénol-phtaléine  ;  pir 
MM.  C.  Blacher  et  J.  Jacoby(I).  —  Pour  évaluer  le  degré 
de  dureté  des  eaux  potables,  les  auteurs  titrent  les  ^ 
alcalino-terreux  avec  une  solution  déci-normale  destéa- 
rate  de  potassium,  en  se  servant,  comme  indicateur, de 
la  phénoUphtaléine. 

On  détermine  d'abord  la  dureté  en  bicarbonate  m 
moyen  d'une  solution  déci-normale  d'acide  chlorhy- 
drique  et  de  méthyl-orange  à  la  manière  usaelle,piiis 
on  fait  passer  un  courant  d'air  à  travers  la  solution 
neutre  pour  en  chasser  le  gaz  carbonique  et  enfio  oe 
détermine  le  point  neutre  à  la  phénol-phtaléine.  Dans 
ce  but,  on  rend  la  solution  alcaline  à  la  pbénol-phta- 
léine  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'une  s(An\m 
alcoolique  déci-normale  d'hydroxyde  de  potassium  et 
on  décolore  au  moyen  de  la  solution  déci-noroilc 
diacide  chlorhydrique  en  ajoutant,  en  plus,  une  à  deoi 
gouttes  de  la  dernière  solution,  et  on  titre,  pour  déle^ 
miner  la  dureté  totale,  avec  une  solution  déci-noroale 
de  stéarate  de  potassium,  jusqu'à  Tapparition  dafic 
faible  coloration  rouge.  Le  point  final  est  facile  à  dis- 
tinguer, cependant  il  ne  faut  employer  qu'une  petite 
quantité  d'indicateur  et  il  ne  faut  pas  que  l'eau  dépa^ 
iO  degrés  allemands  (2)  de  dureté  :  si  l'eau  estpte 
dure,  il  faut  la  diluer  avec  de  l'eau  distillée,  il  f>Bt 
aussi  étendre  l'eau  quand  elle  contient  une  forte  pro- 
portion de  chlore,  car  les  chlorures  détruisent  te 
savons  et  diminuent  l'intensité  de  la  coloration 
rouge. 

On  détermine  la  proportion  de  chatiXj  en  présence o< 
magnésie,  de  la  façon  suivante  :  on  tare  200*^  d*et« 
avec  le  ballon  de  verre  qui  les  contient;  onneutral»* 
l'eau  avec  la  solution  déci-normale  d'acide  chlorby- 

(1)  Chem.Ztg,  1908,  p.  744  ;  d'après  ^p.  Ztg,  1908,  p.  581. 

(2)  l-allemuid  x  1,7857  a  1*  frauçds. 


—  467  — 

Irîque  ;  on  chasse  le  gaz  carbonique  par  l'ébuUition  ; 
elon  la  dureté,  on  ajoute  de  1  à  3^°^'  de  solution 
ilcoolique  déci-normale  d'hydroxyde  de  potassium  ;  on 
établit  le  poids  primitif  en  ajoutant  de  Teau  privée  de 
;az  carbonique  ;  on  filtre  chaud  à  travers  un  filtre  à 
ilis:  on  neutralise  100^*°'  de  la  liqueur  filtrée,  refroidie, 
)t  on  détermine  la  proportion  de  chaux  au  moyen  du 
itéarate.  A  titre  de  contrôle,  on  peut  encore  déterminer 
a  proportion  de  magnésie  au  moyen  de  Teau  de  chaux 
(elon  la  méthode  de  Pfeiffer. 

On  peut  aussi  titrer  indirectement  Tacide  sulfurique  : 
>n  ajoute,  à  lOO^'"'  d'eau  neutralisée,  de  la  solution 
léci-normale  de  chlorure  de  baryum,  froide,  avec  le 
moindre  excès  possible  ;  on  chasse  le  gaz  carbonique 
et,  en  titrant  avec  le  stéarate  de  potassium,  on  obtient 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  la  proportion  totale  de  sels 
ilcalino-terreux.  La  différence  entre  le  chiffre  trouvé  et 
celui  de  la  dureté  totale  correspond  à  l'excès  de  baryum. 

La  solution  déci-normale  de  stéarate  de  potassium  se 
prépare  de  la  manière  suivante  :  on  dissout,  à  chaud, 
28«'",4  d'acide  stéarique  brut  dans  400*^"*'  d'alcool  environ 
et  250^'  de  glycérine  ;  on  neutralise  avec  de  la  solution 
alcoolique  d'hydroxyde  de  potassium  et  on  amène  le 
volume  à  1"*  avec  de  Talcool.  La  solution  ainsi  préparée 
est  généralement  exacte.  On  peut  la  régler  d'après  la 
solution  déci-normale  d'acide  chlorhydrique  en  titrant 
10^""'  d'eau  de  chaux,  on  étend  de  beaucoup  d'eau  la 
solution  de  chlorure  de  calcium  obtenue  et  on  titre 
avec  le  stéarate  de  potassium. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  méthode  sont,  parait- 
il,  suffisamment  exacts.  L'erreur  dépasse  rarement 
0^25  pour  de  l'eau  à  10  degrés  (allemands),      p.  b. 

Réaction  fer-acide  salicylique  ;  par  M.  Hopfgart- 
încR  (1).  —  Cette  réaction  est  connue  depuis  bien  long- 
temps, mais  on  ignore  encore  quel  est  le  corps  qui  pro- 


W 


ps,  mais  on  ignore  encore  quei  esi  le  corps  qui  pr 
Momtsh,  f.  Chein.,  1908,  p.  680  ;  d'après  Ap,  Ztg  ,  1908,  p.  737. 
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duit  la  coloration  violette.  Hopfgartner  a  obtenu  u» 
combinaison  cristallisée  de  l'acide  salicyliqoe  av» 
le  fer  trivalent  et  dont  la  formule  correspondrait  i 
Fe(OH)  (C^ÏPO»)*  +  H'^O.  Getle  combinaison  se  dissoot 
dans  Teau  en  la  colorant  en  violet  et  est  la  cause  deb 
coloration  violette  qu'on  constate  dans  la  réaction  fer- 
acide  salicylique;  elle  est  particulièrement  solubledaK 
les  solutions  étendues  de  perchlorure  de  fer. 

L'acide  para-oxybenzoaque  donne  une  coiiibinais(Hi 
brune  correspondante. 

A.  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  4  novembre  1908. 
Présidence  de  M.  Schmidt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.   1/4. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  mis  aux 
voix,  est  adopté  sans  observation  « 

M .  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  de  U 
correspondance  adressée  à  la  Société,  qui  comprend: 

Correspondance  imprimée  : 

Deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  CJn»if^ 
un  numéro  du  Bulletin  mensuel  de  rAssociatioA  ia 
Docteurs  en  pharmacie^  un  nun[iéro  du  Bulletin  de  k 
Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  tOue^,  Q^ 
numéro  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  un  numém 
du  Bulletin  de  la  Société  de  PharvMcie  de  Bordeaux.  QB 
numéro  du  Bulletin  mensuel  de  la  Fédération  des  Syndi- 
cats pharmaceutiques  de  VEst^  un  numéro  du  BM^*^ 
des  Sciences  pharmacologiques^  un  numéro  de  XVn^ 
pharmaceutique^  un  numéro  du  Bulletin  commerci^ 
quatre  numéros  du  The  Pharmaceutical  JournaL 

M.  le  professeur  Bourquelot,  pour  le  professeur Grifl- 
bert  empêché,  communique  une  note  de  M.  RoAch^ 
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qui  a  étudié  les  causes  d'erreurs  du  dosage  gazomé- 
trique  de  Turée  à  laide  de  rhypobromite  de  soude.  lia 
constaté  que,  dans  les  dosages  opérés  après  défécation 
de  Ttirine  au  soûs-acélate  de  plomb,  Terreur  est 
jpresque  ^entièrement  due  aux  sels  ammoniacaux. 

Il  propose,  pour  avoir  des  résultats  comparables  à 
ceux  que  Ton  obtient  à  l'aide  des  méthodes  précises, 
de  retrancher,  du  résultat  gazométrique,  la  valeur  de 
l'ammoniaque  exprimée  en  urée. 

M.  Léger  fait  part  du  résultat  de  recherches  person- 
nelles qui  Pont  amené  à  retirer,  des  produits  de  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potassium 
sur  les  aloès  du  Gap  et  de  l'Ouganda,  un  corps  qu'il 
considère  comme  le  dérivé  tétrachloré  d'un  phénol, 
non  encore  isolé,  phénol  qu'il  nomme  aloésol. 

M.  Léger  décHt  Taloésol  tétrachloré  sur  lequel  il  a 
étudié  l'action  des  oxydants  et  des  réducteurs.  Parmi 
les  produits  d'oxydation  figure  la  quinone  perchlorée. 
La  réduction  par  le  zinc,  en  solution  acétique,  lui  a 
donné  l'hydroaloésol  bichloré. 

Il  termine  par  quelques  considérations  sur  la  consti'- 
tution  de  l'aloésol  tétrachloré  et  de  son  produit  de 
réduction  :  l'hydroaloésol  bichloré. 

M.  Meillére,  au  nom  de  la  commission  nommée  dans 
la  séance  du  29  juillet,  pour  examiner  le  travail  de 
MM.  Jaboin  et  Baudoin,  sur  la  Radioactivation  artifi* 
délie  des  eaux  minérales  et  V élimination  du  radium  soluble^ 
présente  les  conclusions  de  son  rapport;  elles  sont 
mises  aux  voix  et  adoptées  par  la  Société.  (Voir 
plus  loin,  p.  472) 

M.  Hôrissey  présente  les  résultats  d'un  travail  de 
M.  C.  Lebas,  relatif  à  la  présence  de  Taucubine  dans 
six  variétés  i'Aucuba  japonica.  Les  diverses  variétés 
ii' Âucuba  japanica  présentent  entre  elles  des  différences 
assez  considérables,  tant  dans  la  forme  et  la  coloration 
des  feuilles,  que  dans  le  port  de  l'arbuste  lui-même.  Il 
y  avait  donc  lieu  de  se  demander  si,  comme  on  le 
constate  pour  l'amandier  doux  et  Tamandier  amer,  la 
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variation  de  l'espèce  entraînait  avec  elle  dfê  variatioK 
dans  la  composition  chimique  de  la  plante.  M.Lekn 
choisi  à  dessein  des  variétés  assez  éloignées  les  oi» 
des  autres;  il  a  opéré  sur  les  Aueuba  Japonka  yv, 
eleffantissima^  var.  Uitimaculata^  var.  langi/oUa^  nr. 
punctata^  var.  saliei/olia^  var,  viridiê.  Toutes  ces  espèces. 
traitées  d'après  la  méthode  de  MM»  Boorfielol  et 
Hérissey,  lui  ont  fourni  de  l'aucubine  à  Télat  pur  et 
cristallisé. 

M.  François,  qui  a  montré  récemment  que,  dans  b 
préparation  de  la  monométhylamine  en  suivant  b 
méthode  d'Hoffmann,  le  rendement  n'est  que  fit 
35  p.  100  du  rendement  théorique,  décrit  une  modifica- 
tion de  cette  méthode. 

Dans  la  préparation  de  l'acétamide  brome,  la  potasse 
à  10  p.  100  est  remplacée  par  la  craie,  qui  est  sans 
action  sur  le  brome,  et  la  réaction  entre  racétamitlc 
brome  et  la  soude  concentrée,  qui  est  faite  entre  60 et 
70*  dans  le  procédé  d'Hoffmann,  est  effectuée  dans  le 
nouveau  procédé  au-dessus  de  100*.  Pour  éviter  toot 
danger  dans  cette  réaction  qui  est  très  vive  à  lOO*»  <» 
la  pratique  dans  un  tube  à  réaction  que  le  mélasge 
d'acétamide  brome  et  de  soude  concentrée  traverse 
d'une  façon  continue. 

Le  rendement  est  porté  à  72  p.  100  du  renden^B» 
théorique. 

M.  Breteau  communique  un  article  d'un  jouroal 
américain,  que  lui  a  fait  parvenir  M.  Balland  qui  ^ 
tenait  de  M.  White,  au  sujet  des  pharmaciens  del'arfl^* 
pendant  la  guerre  russo-japonaise  et  de  rorganisalio» 
du  service  pharmaceutique  de  Tarmée  japonaise,  ^ 
temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre. 

M.  Thibault  (Paul)  demande  à  la  Société  de  Pbl^ 
macie  de  vouloir  bien  nommer  une  commission  ausop 
de  l'interprétation  du  décret  du  H  octobre  1908.  L'A^ 
sociation  générale  des  pharmaciens  de  France  a  eshï** 
que  le  décret  devait  être  compris  comme  prescrivafl» 
aux  pharmaciens  de  continuer  jusqu'au  15  mai  190'^ 
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appliquer  les  formules  du  Codex  de  1884  et  de  son  sup- 
plément de  189S,  à  moins  que  le  médecin  ne  spécifie 
que  le  médicament  ordonné  par  lui  ne  doive  être  pré- 
paré d'après  la  formule  du  nouveau  Codex.  Il  lui  semble 
que  cette  interprétation  constitue  un  grave  danger  pour 
les  malades,  les  médecins  et  les  pharmaciens.  Beaucoup 
de  pharmaciens  se  sont  empressés  de  se  conformer  aux 
prescriptions  du  nouveau  Codex.  Les  médecins  ont  été 
prévenus  des  modifications  par  les  journaux  profes- 
sionnels. Il  en  résulte  que  si  le  pharmacien  interprète 
le  décret  comme  le  demande  l'Association  générale,  les 
doses  des  médicaments  héroïques  peuvent  être  à  Tinsu 
du  médecin  portées  à  dose  double.  Il  croit  donc  quUl 
serait  préférable  d'interpréter  le  décret  de  la  façon  sui- 
vante :  le  décret  doit  être  compris  comme  prescri- 
vant aux  pharmaciens,  surtout  pour  les  médicaments 
héroïques,  d'appliquer  les  formules  du  Codex  de  1908 
dès  maintenant^  à  moins  que  le  médecin  ne  spécifie  que 
le  médicament  prescrit  doive  être  préparé  d'après  la 
formule  de  l'ancien  Codex.  De  cette  façon,  s'il  y  a 
erreur,  elle  ne  pourra  Tètre  qu'en  moins  et  toute  crainte 
H'accident  sera  évitée. 

M.  Crinon,  et  avec  lui  M.  Vaudin,  fait  remarquer  que 
l'Association  générale,  en  indiquant  l'interprétation  sus^ 
iite,  (qui  a  paru  la  meilleure  dans  Tintérêt  des  malades, 
lux  pharmaciens  des  diverses  régions,  délégués  à  l'As- 
lociation  générale),  a  cru  qu'il  était  bon  de  préciser  quelle 
levait  être  la  solution  à  intervenir  d'une  façon  géné- 
rale, en  présencede  l'élasticité  même  du  texte  du  décret. 

C'est  à  son  avis  la  seule  façon  d'unifier,  jusqu'au 
5  mai  prochain,  l'exécution  des  prescriptions  médi- 
ates. Après  une  discussion  aussi  longue  que  variée, 
I.  Crinon  demande  à  la  Société  de  repousser  fidée  de 
a  nomination  d'une  commission  qui,  par  la  longueur 
probable  de  la  détermination  à  intervenir,  n'apporterait 
[oe  tardivement  une  solution  qui,  quelle  qu'elle  puisse 
tre,  ne  ferait  que  compliquer  la  situation  actuelle  de 
ransition. 
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Il  insiste  sur  le  fait  que  rAssociation  génénle, 
en  prenant,  à  la  majorité  de  son  Conseil,  riolerpré- 
tation  ci-dessus,  montre  que  la  plus  grande  partie  h 
corps  pharmaceutique  est  favorable  à  cette  manièR 
de  voir,  tendant  à  préciser  la  situation  jusqQ'n 
i5  mai  1909.  La  Société  consultée  rejette  la  proposi- 
tion de  nommer  une  commission  et  passe  à  Torirt 
du  jour. 

M.  Dumesnil,  au  nom  de  la  commission  nommée 
dans  la  séance  d'octobre  à  la  suite  de  la  commoDiei- 
tion  de  M.  Duiau,  donne  connaissance  des  conelasiaos 
suivantes  : 

A  la  suite  de  la  publication  du  décret  du  17  octobre 
dernier,  accordant  aux  pharmaciens  un  délai  de  boit 
mois  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  Phar- 
macopée française  (édition  de  1908),  la  cofflmissioDi 
décidé  que,  pour  éviter  de  jeter  la  confusion  dans  Tes- 
prit  de  nos  confrères,  il  était  sage  de  ne  publier  ses 
travaux  qu^à  une  date  voisine  de  celle  à  laquelle  k 
Codex  de  1908  sera  mis  en  vigueur. 

Le  scrutin  ouvert  en  cours  de  séance,  pour  lanomioar 
tion  d'un  membre  résidant,  se  termine,  après  dépooil* 
lement,  par  la  nomination  de  M.  Camille  Poulenc^  <|v 
a  obtenu  la  majorité  des  voix,  28  voix,  contre  5  ï 
M.  GuiUaumin,  2  à  M.  Bousquet,  et  2  bulletins  blanci 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  i 
4  heures. 


Rapport  sur  un  mémoire  de  M  If.  Jaboin  et  Baudoin  M- 
tule  :  «  Sur  la  radioactivation  des  eaux  tninéralss  ft 
l'élimination  du  bromure  de  radium  »;  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Léger,  Mourev,  FocRSEir. 
Breteau  et  Melllère,  rapporteur. 

Messieius, 

Vous  nous  avez  chargés  d'examiner  un  mémoire  <k 
MM.  Jaboin  et  Baudoin  sur  un  procédé  permettant  dccoo- 
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férer  aux  eaux  minérales  une  radioactivité  permanente. 

L'un  des  auteurs,  M.  Jaboin,  s'est  attaché  à  la  pré- 
paration des  médicaments  radifères,  simplement  obte- 
nus en  additionnant  les  dits  médicaments  d'une  dose 
connue  de  sel  de  radium  pur.  Il  résulte  de  la  lecture  des 
divers  documents  que  la  commission  a  pu  se  procurer, 
que  M.  Jaboin  possèd&sur  ce  point  une  incontestable  an- 
tériorité. Les  essais  de  radioactivation  tentés  de  divers 
côtés,  par  incorporation  de  résidus  radifères, n'ont  en  effet 
donné  que  des  résultats  incertains.  L'addition  d'un  sel 
de  radium  pur  procure  au  contraire  une  radioacHvité 
pratiquement  indéfinie,  puisqu'un  sel  pur  de  radium 
doit  conserver  sa  radioactivité  pendant  plus  de 
quatre  mille  ans.  . 

Pour  le  casspécial  d'eaux  minérales  chez  lesquelleson 
constate  une  perte  d'activité  thérapeutique  contempo- 
raine de  la  disparition  de  la  radioactivité  originelle, 
il  était  judicieux  de  supposer  qu'en  conférant  aux  dites 
eaux  une  radioactivité  permanente,  on  fixerait  en 
quelque  sorte  d'une  façon  immuable  l'activité  théra- 
peutique. C'est  cette  considération  qui  a  amené  MM.  Ja- 
boin et  Baudoin  à  faire  des  essais  de  radioactivation 
permanents  des  eaux  minérales. 

Quoiqu'il  en  soit  du  bien  fondé  de  cette  conception, 
nous  pouvons  limiter  le  problème  pharmaco-dynamique 
qui  nous  est  soumis,  et  voir  si  les  auteurs  sont  bien 
parvenus  à  rendre  permanente  la  radioactivité  d'une 
eau*  Les  expériences  auxquelles  trois  membres  de  votre 
commission  ont  assisté  leur  ont  permis  de  vérifier 
l'exactitude  des  assertions  de  MM.  Jaboin  et  Baudoin, 
quant  au  dosage  rigoureux  et  à  la  constance  de  la  ra- 
dioactivité ainsi  conférée. 

Votre  commission  estime  que  son  rôle  doit  se  borner 
à  cette  constatation  étayée  sur  une  enquête  des  plus 
minutieuses  pour  laquelle  aucun  moyen  d'investigation 
n^a  été  négligé. 

Votre  commission  vous  propose  de  déposer  dans 
nos    archives   les  documents   qu'elle  a  réunis  sur  la 
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question  de  la  radioactivation  des  médicaments  ei  des 
eaux  minérales.  Elle  vous  propose  en  outre  de  m- 
voyer  le  mémoire  de  MM.  Jaboin  et  Baudoin,  avec  m 
avis  favorable,  au  comité  de  publication  du  journal  de 
pharmacie,  organe  officiel  de  notre  société» 


COMPTES  RENDUS  DES  SOaÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciencoa. 


Séance  du  5  octobre  1908  (C.  ft.,  l.  CXLVII).  - 
Réactions  microchimiqnes  de  V arsenic  applicables  en  meà- 
cine  légale;  par  M.  G.  Denigês  (p.  396).  —  Descripto 
de  la  technique  à  suivre  pour  obtenir  facilement,  zsh 
des  traces  d'acide  arsénique,  des  cristaux  microsco- 
piques caractéristiques,  par  précipitation  au  moveo  de 
l'azotate  d'argent  ou  de  la  mixture  magnésienne. 

Sur  les  acides  pinoniques  et  piniques  actifs;  pv 
MM.  Barbier  et  Grignard  (p.  597).  —  L^oxydation  per- 
manganique  des  pinènes  fortement  actifs  conduit 
aisément  aux  acides  pinoniques  actifs  correspondants* 
de  même  signe  respectivement  que  le  pinène  initial  et 
donnant  chacun  deux  oximes  qui  sont  les  0  et  y  oxio^ 
de  Bayer.  L^oxydation  de  ces  acides  conduit,  autast 
qu'on  en  peut  juger  actuellement,  à  des  acides  pioiques 
actifs,  mais  de  signe  contraire. 

JEJit  de  la  dialyse  sur  les  sucs  présurants  véqétoMXi 
par  M.  Gerber  (p.  601).  —  La  dialyse,  en  éliminant  les 
sels  minéraux,  a  pour  eiïet  de  précipiter  les  globalines 
qui  étaient  dissoutes  à  la  faveur  de  ces  sels.  Ce  préo- 
pité  de  globulines  entraîne  avec  lui  une  grande  partie 
du  pouvoir  coagulant,  qui  est  communiqué  à  une  solo- 
tion  de  chlorure  de  sodium  dans  laquelle  on  effectue 
la  redissolution  du  précipité. 

Séance  du  12  octobre  1908  (C.  «.,   t.   CXLVII).  - 

Applications  à  Vhommc  d'un  sérum  antituberculeux;  par 
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MM.  Lannelongue,  Achard  et  Gaillard  (p.  612).  —  Le 
sérum  employé  provient  d'animaux  soumis  à  l'action 
d'une  toxine  extraite  du  bacille  tuberculeux  par  chauf- 
fage dans  Teau  à  120®,  précipitation  par  l'acide  acétique 
et  redîssolution  dans  le  carbonate  de  sodium. 

L'ensemble  des  résultats  montre  que  le  sérum  a  été 
employé  chez  l'homme  sans  danger  et  qu'il  a  paru> 
même  dans  les  cas  encore  accessibles  au  traitement, 
un  adjuvant  utile  dans  la  thérapeutique  habituelle. 

Sur  les  mutations  gemmaires  cuUurales  du  Solanum 
Maglia;  par  M.  £.  Heckel  (p.  615.)  —  L'auteur  a  obtenu, 
depuis  quelques  années,  une  mutation  gemmaire  du 
Solanum  Maglia^  par  culture  dans  de  la  terre  spéciale- 
ment fumée  aux  engrais  chimiques  et  au  fumier  de 
poulailler.  Cette  mutation  s'est  mamtenue  depuis 
uniformément. 

La  plante  mutée  fournit  des  tubercules  abondants, 
comestibles,  et  constitue  une  acquisition  culturale 
d'autant  plus  intéressante,  qu'elle  est  peu  sensible  aux 
parasites  végétaux  (mildew,  etc.). 

Sur  V extraction  des  gaz  rares  de  V atmosphère;  par 
M.  G.  Claude  (p.  624).  —  Description  d'un  appareil 
permettant  d'extraire  de  l'air,  rapidement  et  en  quan- 
tité considérable,  un  mélange  presque  pur  de  néon  et 
d'hélium. 

Traitement  des  trypanosomiases  chez  les  chevaux  par 
Vorpiment  seul  ou  associé  à  Vatoxyl  ;  par  MM.  Thiroux 
et  'Teppaz  (p.  651).  —  Deux  trypanosomiases  diffé- 
rentes: Souma  (7>.  Cazalboui)  et  trypanosomiase  des 
chevaux  de  Gambie  [Tr,  dimorphon)  ont  été  traitées 
avec  succès  chez  les  chevaux  par  la  médication  mixte, 
orpiment-atoxyl. 

Les  auteurs  essaient  d'arriver  au  même  résultat  par 
l'emploi  de  l'orpiment  seul,  sans  avoir  recours  à 
l'atoxyl,  dont  la  valeur  en  raison  des  doses  qu'il  faut 
administrer,  rendrait  la  médication  assez  onéreuse. 

J.  B. 
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Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  14  octobre  1908.  —  M.  Baudoiim  rai 
compte  de  la  délégation  que  lui  a  confiée  la  Société 
pour  le  Congrès  de  Thalassothérapie  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Abazzia.  Il  dit  qu'il  fut  le  seul  Français  présent  à 
ce  Congrès  et  signale  le  mauvais  effet  que  produit  tou- 
jours l'abstention  de  la  France  dans  ces  réunions. 

M.  Gaultier  avoue  qu'il  est  moins  pessimiste.  It 
revient  de  Washington,  où  la  France  était  représenta 
par  MM.  Landouzy,  Arloing,  Triboulet,  etc.  Les  idé«s 
françaises  ont  été  merveilleusement  défendues. 

M.  Colin  (de  Bourg),  présente  un  appareil  destijtê  i 
faciliter  r enveloppement  ouaté  des  membres  inférieurs. 

La  botte  sudorale  (nom  donné  à  Tappareil)  est  faite  de 
tissu  imperméable,  très  souple,  pouvant  se  modeler  snr 
l'ouate  dont  on  enveloppe  au  préalable  le  membre  inté* 
rieur  ;  elle  est  ouverte  comme  une  gouttière  et  présent* 
sur  ses  bords  un  ourlet  de  coutil  avec  des  œilleb 
alternés  par  où  passe  un  cordon  élastique.  Le  mode 
d'emploi  en  est  très  simple. 

L'enveloppement  ouaté  des  membres  inférienrs 
-donne  de  très  bons  résultats,  comme  dérivatif,  dans 
toutes  les  maladies  à  caractère  fébrile,  telles  que  les 
phlegmasies  de  l'appareil  broncho-pulmonaire,  surtoot 
chez  les  enfants.  ; 

M.  C.  Fleig  communique  un  important  travail  snr 
ies  eaux  minérales  sérums  artificiels^  milieux  ataui.  \ 
Dans  des  recherches  antérieures,  Fauteur  ayant  com- 
paré les  effets  biologiques  des  injections  de  sérum  arti- 
ficiel (chlorure  de  sodium  à  8  ou  9  p.  1.000),  et  df 
sérums  de  composition  plus  complexe,  se  rapprochant 
autant  que  possible  de  celle  du  sang,  a  été  amené  à  ^ 
demander  si  certaines  eaux  minérales  ne  pourraient  pas 
être  elles-mêmes  utilisées  comme  sérums  artificiels  et 
ne  réaliseraient  pas  des  milieux  nutritifs  supérieurs  à 
Teau  salée  ordinaire.  La  plupart  de  ces  eaux  contien- 
nent en  effet,  en  proportions  variables,  les  divers  élé- 
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ments  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  des 
humeurs  et  des  tissus,  des  chlorures,  sulfates,  carbo- 
nates, phosphates,  silice,  sodium,  lithium,  etc.,  et 
même  d'autres  corps  plus  rares  dont  l'action  vient  se 
surajouter  encore  à  celle  des  éléments  précédents,  tels 
que  le  fer,  l'arsenic,  Fiode,  le  fluor,  etc.^  etc.  Il  était 
donc  logique  de  rechercher  si  ces  solutions  salines 
naturelles  si  complexes,  mises  directement  au  contact 
des  éléments  vivants,  ne  pourraient  pas  jouer  le  rôle  de 
èérums  orçamqties  et  constituer  de  vrais  milieux  titaax. 
.  Dans  une  première  série  d'essais,  M.  Fleig  a  donc 
fait  de  nombreuses  transfusions  d'eaux  minérales  chez 
des  chiens^  des  lapinSy  qui  venaient  de  subir  des  sai- 
gnées plus  ou  moins  abondantes.  Les  animaux,  sous 
Tinfluence  de  ce  traitement,  ont  pu  survivre  même  à 
des  saignées  qui,  sans  transfusion  consécutive,  eussent, 
été  mortelles.  Chez  Vkomme^  des  injections  intra-vei- 
neuses  des  mêmes  eaux,  pratiquées  après  des  saignées 
thérapeutiques,  ont  produit  des  effets  excellents.  Dans 
les  cas  de  ce  genre  ce  sont  surtout  les  eaux  de  BalaruCj 
Hambourg^  Kreuznach^  Uriagey  la  Bour boule ^  qui  ont 
été  utilisées.  Mais  une  grande  quantité  d'autres  eaux 
minérales  ont  été  aussi  essayées.  Celles,  dont  le  point  de 
congélation  n'était  pas  voisin  de  celui  du  sérum  san- 
guin, étaient  rendues  isotoniques  par  dilution  avec  de 
l'eau  distillée  ou  par  addition  de  chlorure  de  sodium 
pur. 

M.  Fleig  a  également  étudié  les  effets  des  eaux  miné' 
raies  sur  les  organes  et  les  cléments  cellulaires  isolés  du 
corpSy  en  particulier,  sur  les  contractions  de  fragments 
d'intestin  de  lapin^  comparativement  avec  ceux  dé  l'eau 
aaléeà9  p.  i.OOO.  En  généra>,  Tintensité  des  contrac^ 
tiens  de  ces  fragments  est  plus  forte  avec  les  eaux  de 
Balarue^  Uriage^  Salins- Moutier s j  Hombourg^  Kreuznach^ 
qu'avec  l'eau  salée  pure.  Tardivement  cependant,  si 
l'intestin  s'est  contracté  très  énergiquement,  ses  mou- 
vements peuvent  cesser  plus  tôt  que  ceux  du  témoin 
plongé  dans  l'eau  salée.  Lorsqu'au  contraire  les  con- 
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tractions  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  vigoareuMs  qm 
celles  du  fragment  témoin,  leur  durée  est  beaaconp  plos 
prolongée  que  pour  ce  dernier.  Ces  soUdians,  Icà 
dC  avoir  la  moindre  action  toxique^  réalisent  bien  texcd- 
lents  milieux  vitaux^  ainsi  que  le  confirme  encan  1er 
action  conservatrice  vis-à-vis  des  divers  élémentê  ceUv 
laires^  tels  que  les  globules  du  sang. 

M.  Fleig  expose  ensuite  les  effets  pAysiologiqtfês  ia 
eaux  minérales  en  tant  que  sérums  artificiels^  il  élodie 
Faction  des  injections  d'eaux  minérales  sur  le  sang  et 
le  système  circulatoire,  leur  action  sur  les  phénomènes 
d'excrétion  et  de  nutrition,  enfin  leur  importance  thé- 
rapeutique au  double  point  de  vue  de  leur  valeur  eo 
tant  que  sérums  naturels  à  minéralisation  complexe  et 
en  tant  que  nouvelle  méthode  d'application  de  la  care 
hydrominérale. 

M.  Palier  (de  New- York)  adresse  à  la  Société  une 
note  intitulée  la  Bactériothérapie  lactique  a-t-eUewieissg 
vraiment  scientifique  ?  Malgré  la  haute  estime  qu'a  l'ao- 
teur  pour  les  maîtres  éminents  qui  ont  les  premiers  pré- 
conisé cette  thérapie,  force  lui  est  de  dire  qa'elie 
manque  de  base  vraiment  scientifique,  et  il  le  démontre 
par  des  preuves  expérimentales  aussi  bien  que  par  les 
faits  établis  de  la  physiologie  et  la  pathologie  da  tobi 
digestif. 

Après  avoir  étudié  le  traitement  en  question  sous  les 
trois  modes  préconisés  : 
-  1®  Par  l'acide  lactique  ; 

2^  Par  les  ferments  lactiques  ; 

3*  Par  le  lait  aigri  ; 

M.  Palier  conclut  que  le  traitement  bactério-lacdqne 
n*a  qu'une  application  limitée,  si  elle  n*est  pas  nolle* 

Ferd.  Vigieb. 
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REVUE  DES  LIVRES 


Les  Anesthésiques  généraux  au  point  de  vue  chimico-physiologique; 
par  Maurice  NiCLoux,  docteur  es  sciences,  professeur  abrégé 
à  la  Faculté  de  médecine,  assistant  au  Muséum  national 
d'histoire  naturelle,  membre  de  la  Société  de  biologie  (1). 

Dans  son  introduction,  Tauteur  fait  remarquer  combien  sont 
restés  limités  les  progrès  de  l'analyse  systématique  des  phéno- 
mènes de  Tanesthôsie,  en  dehors  du  domaine  purement  physio* 
logique.  Cela  tenait  au  manque  de  procédés  de  dosage  permettant 
de  suivre  la  trace  des  divers  anesthésiques  dans  toutes  les  condi- 
tions de  Texpérimentation  physiologique.  | 

Cette  lacune  sera  maintenant  peu  à  peu  comblée  grâce  aux 
recherches  originales  de  Tauteur  qui,  au  cours  de  ces  dernières 
années,  a  institué  une  série  de  méthodes  précises,  permettant  de 
doser  les  principaux  anesthésiques,  chloroforme,  éther,  chlo- 
rure d'éthyle,  protoxyde  d'azote,  soit  dans  Tair,  soit  dans  le 
sang,  soit  aussi,  pour  les  trois  premiers  au  moins,  dans  les  divers 
tissus  de  l'organisme. 

Les  quatre  premières  parties  du  volume  sont  consacrées  i 
l'exposé  clair  et  précis  de  ces  diverses  méthodes  de  dosage  qui 
ont,  d^ailleurs,  le  grand  mérite  d'être  relativement  simples  et, 
dans  tous  les  cas,  facilement  réalisables  par  quiconque  ayant, 
tant  soit  peu,  l'habitude  du  laboratoire. 

L'auteur  a  appliqué  sa  méthode  à  l'étude  de  quelques  ques- 
tions relevant  soit  du  domaine  de  la  chimie  physiologique,  soit  du 
domaine  de  la  physiologie.  L'application  côtoie  donc  la  théorie,  ce 
qui  n'est  pas  sans  ajouter  un  grand  intérêt  à  la  description  des 
procédés. 

Une  cinquième  partie  est  consacrée  à  Tétude  comparée  des 
anesthésiques. 

La  sixième  partie  contient  l'exposé  du  mécanisme  de  l'action  des 
anesthésiques  d'après  les  faits  actuellement  acquis  par  la  science. 

Ce  livre  est  tout  à  fait  original  et  n^est  le  fruit  d'aucune  com- 
pilation. D'autre  part,  les  faits  qui  y  sont  rapportés  ont  déjà  été 
exposés  au  public,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  étude.  On  peut 
donc  dire  que  Touvrage  contient  des  connaissances  dès  mainte* 
nant  définitivement  acquises,  auxquelles,  d'ailleurs,  à  défaut  de 
toute  publication  antérieure,  la  personnalité  scientifique  de 
l'auteur  eût  pu  suffire  à  assurer  toute  garantie  de  certitude  et  de 
précision.  H.  H. 


.■  w 


(1)  Un  ToL  deX-2i3  pages,  Octare  Ooin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon, 
Paris,  1908. 
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PRODUITS   SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Lipotine  :  Examen  par  M.  le  D"  F.  Zernick({). - 
Sous  le  nom  de  lipotine  on  a  proposé  un  produit  utilisé 
pour  le  traitement  des  dartres  ou  des  éruptions  de  Ii 
peau  et  comprenant  deux  médicaments,  unbaameet 
un  onguent.  Sur  les  parties  malades  on  doit  d'abord 
faire  avec  le  baume,  trois  fois  par  Jour,  des  appIicatioDs 
au  moyen  d'un  pinceau,  puis  des  frictions  énergiques 
avec  Tonguent. 

Le  baume  de  lipotine  est  un  liquide  hoileux,  bran 
jaune,  possédant  une  odeur  très  marquée  d'essence  de 
citronelle;  ce  liquide  forme  avec  Teau  une  émolsioo 
blanche  et  se  dissout  complètement  dans  l'alcool  : 
cette  solution  est  alcaline  et  rougit  déjà  à  froid  le 
bisulfite  de  rosaniline.  Le  liquide  chauffé  émet  des 
vapeurs  présentant  la  môme  réaction.  Après  évapon- 
tion  au  bain-marie^  le  baume  laisse  un  résidu  bran, 
visqueux,  ne  possédant  plus  l'odeur  d'essence  de 
citronelle  :  ce  résidu  est  formé  d'un  savon  à  base  de 
potasse.  Le  prospectus  indique  que  le  baume  de  lipo- 
tine est  une  solution  d'un  produit  obtenu  dans lactioa 
de  l'aldéhyde  formique  sur  l'essence  de  citroDelle, 
solution  obtenue  au  moyen  d'un  savon  :  il  résulte  de 
Texamen  fait  par  M.  Zernik  que  ces  données  paraisseol 
bien  correspondre  à  la  véritable  composition. 

L*onguent  a  la  consistance  du  cérat;  il  possède  ooe 
couleur  brunâtre,  ainsi  que  l'odeur  agréable  du  baume 
du  Pérou  ;  on  peut  voir  à  l'œil  nu  de  nombreuses  parti- 
cules rouge  orangé  formées  d'oxyde  rouge  de  mercure, 
ainsi  que  Ta  constate  M.  Zernik.  Il  est  facile  également 
de  caractériser  dans  cet  onguent  la  présence  du  bauœc 
du  Pérou. 

Cet  onguent  est  donc  formé  d'un  excipient  additionna 

de  baume  du  Pérou  et  d'oxyde  rouge  de  mercure  dont 
la  proportion  est  d'environ  2,8  p.  100.  H^  C. 

(1)  Lipotin.  Ap.  Zlg.,  1908,  p.  505. 

Lé  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE   LEVÉ,   RUE  CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur   Videntité  de  V alcool  ilicique  avec  Vamyrine  -a  ;  par 
MM.  E.   JuNGFLEiscii  et  H.  Leroux. 

Dans  un  travail  que  la  mort  Ta  empâché  de  termi- 
ner, J.  Personne,  donnant  une  dernière  preuve  de  sa 
grande  habileté  expérimentale,  a  isolé  dans  la  glu  des 
oiseleurs,  fournie  par  le  houx  commun,  Ilex  Aquifo- 
lium  Zy.,  une  substance  cristallisée,  dont  l'étude  a  été 
poursuivie  par  M.  J.  Personne  fils  (1).  Cette  substance 
a  été  caractérisée  comme  un  alcool,  Yalcool  ilicique^  et 
la  formule  C*^II**0  lui  a  élé  attribuée  ;  un  éther  acé- 
tique a  été  décrit  ;  la  glu  est  surtout  constituée  par  un 
mélange  de  plusieurs  éthers  de  cet  alcool. 

L'objet  de  la  présente  note  est  de  rechercher  les  rela- 
tions qui  peuvent  exister  entre  l'alcool  ilicique  et  les 
principaux  parmi  les  principes  constitutifs  des  résines 
végétales. 

Les  produits  du  travail  de  MM.  Personne  ayant  été 
conservés  dans  la  collection  de  M.  Jungileisch,  il  a 
élé  possible  de  constater  tout  d'abord  que  Talcool  ili- 
cique présente  l'aspect  commun  aux  deux  amyrines  qui 
ont  élé  trouvées  dans  diverses  résines. 

La  composition  attribuée  à  l'alcool  ilicique  est  un 
peu  différente,  il  est  vrai,  de  celle  admise  aujourd'hui 
pour  les  amyrines,  mais  les  écarts  assez  étroits,  relevés 
entre  les  chiffres  d'analyse,  peuvent  provenir  des  diffi* 
cultes  particulières  que  présente  la  combustion  de  ces 
composés.  D'ailleurs  les  analyses  de  l'amyrine,  faites  à 
peu  près  à  la  même  époque  par  Ë.Buri  (2)  correspondent 

(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chim.^  [3J,  X,  p.  205,  1884. 

(2)  SeuesRepert.  fur  Pharm.,  XXV,  p.  193,  1816. 

Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim,  6*.8Érib,  t.XXVI]i.(l"  décombro  IS08.)    31 
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aussi  à  des  teneurs  en  carbone  trop  faibles;  elles  onl 
donné  des  nombres  très  voisins  de  ceux  trouvés  pi 
l'alcool  ilicique  (en  moyenne  83,53  de  C  contre  83,!j61. 
elles  ont  môme  fait  attribuer  d'abord  à  l'amyrice  li 
formule  C"H*^0,  qui  diffère  par  fl*  de  celle  adoptée 
par  M.  J.  Personne  fils  pour  Talcool  ilicique. 

Toutes  ces  considérations  nous  ont  conduits  à  com- 
parer de  plus  près  l'alcool  ilicique  avec  les  amy- 
rines. 

-  L'alcool  ilicique  préparé  par  Personne  constitue  de 
belles  aiguilles  incolores,  fusibles  à  ITS'',  ayant  l'app 
rence  commune  aux  deux  amyrines^près  deux  ou  trois 
cristallisations  dans  Talcool,  sa  température  de  fusi<Ki 
s'est  fixée  à  181**-1SI**,5,  point  de  fusion  de  l'amT- 
rine-a. 

Le  pouvoir  rotatoire  observé  sur  une  solution  bea- 
zénique  à  48''  pour  100*^™'  est  ai,  =  +  91%8;  dans  te 
mêmes  conditions,  l'amyrine-a ,  qui  a  donné  à  M.  Mk^ 
terberg  aD=  +91%  nous  a  fourni  des  valeurs  sem- 
blables. 

Dans  l'analyse  de  l'alcool  ilicique,  nous  avons  obteno 
84,40  centièmes  de  carbone  et  41,89  centièmes  d'hydro- 
gène, alors  que  les  moyennes  des  chiffres  trouvés  par 
M.  J.  Personne  fils  sont  83,3&  et  12,60.  Nos  résuliats 
correspondent  ainsi  à  la  formule  C^^IF^O,  quieslcelk 
des  amyrines  (C  =  84,50  et  H  =  11,73);  ils  sont 
d'ailleurs  confirmés  par  l'analyse  du  benzoate  d'ilicyl« 
dont  il  sera  parlé  plus  loin  ;  celui-ci  nous  a  donné  à  h 
combustion  83,63  de  carbone  et  10,34  d'hydrogène, 
alors  que  la  formule  e°fl*»-CO«-C*H^  exige  83,7i  «!« 
carbone  et  10,19  d'hydrogène.  La  composition  de  1»1- 
cool  ilicique  et  celle  des  deux  amyrines  sont  donc 
identiques. 

L'identité  de  l'alcool  ilicique  avec  Tamyrine  -2  ^'' 
en  outre,  établie  par  la  comparaison  des  éthers  af^ 
tiques  et  des  éthers  benzoïques  de  ces  alcools. 

Uéther  acétique  de  V alcool  ilzciçue^  préparé  par  l^f" 
tion  de  l'anhydride  acétique  sur  cet  alcool,  en  préseuct 
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d'acétate  de  sodium,  fond  à  la  même  température,  220^» 
que  Téther  acétique  de  l'amyrine-a.  Le  point  de 
fusion  donné  par  M.  Personne  fils  pour  l'acétate  d'ili- 
cyle  est  204*''206'',  mais  un  échantillon  de  Téther  pré- 
paré par  lui,  ayant  été  soumis  à  des  cristallisations 
répétées  dans  Téther  de  pétrole,  le  point  de  fusion  a 
atteint  220^ 

Dans  les  deux  cas,  les  éthers  acétiques  cristallisent 
en  lames  trop  minces  pour  qu'on  puisse  les  déterminer 
géométriquement.  M.  Wyrouboff  a  pu  cependant  exa- 
miner leurs  propriétés  optiques  sur  des  échantillons 
de  diverses  origines  :  «  A  travers  ces  lamelles,  on 
«  voit  au  bord  du  champ  un  système  d'axes  assez 
«  écartés  autour  d'une  bissectrice  positive.  Biréfrin- 
c(  gence  assez  faible.  Elle  est  la  même  dans  tous  ces 
corps.  » 

Les  pouvoirs  rotatoires  des  deux  éthers  acétiques 
sont  égaux  :  acétate  d'ilicyle  en  [solution  à  3^^6  pour 
100^"'  dans  la  benzine,  a©  =  +77%9  ;  acétate  d'amy- 
ryne-a,  dans  les  mêmes  conditions,  aD=  -f-77**,0. 

Vétker  benzoïque  de  l* alcool  ilicique  a  été  obtenu  en 
faisant  agir  sur  l'alcool  ilicique  le  chlorure  benzoïque 
additionné  de  pyridine.  Purifié  finalement  par  des 
cristallisations  dans  Talcool  éthylique,  puis  dans  l'acé- 
tate d'éthyle,  il  constitue  une  poudre  cristalline, 
fusible  à  192'',  présentant  les  mêmes  propriétés  que 
Télher  benzoïque  de  l'amyrine-a. 

Observé  sur  une  solution  benzénic^ue  à  3«'',4  pour 
jQQcms^  le  pouvoir  rotatoire  du  benzoate  d'ilicyle  est 
a^  =  4-93%10;  nous  avons  trouvé  «d  =  +93**,58  pour 
celui  du  benzoate  d'amyrine-a,  observé  dans  les 
mêmes  conditions. 

Les  particularités  que  nous  avons  observées,  dans  la 
cristallisation  des  deux  éthers  benzoïques,  sont  très 
caractéristiques;  les  deux  corps  sont  dimorphes.  Si 
l'on  abandonne  à  Tévaporation  spontanée  les  solutions 
acétoniques  d'un  benzoate  de  Tune  ou  de  l'autre  origine, 
on  constate  la  formation,  parfois  séparée,  parfois  simul-- 


"1 
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tanée  de  deux  sortes  de  cristaux.  Les  uns  sont  dettes 
longues  aiguilles  soyeuses,  groupées  en  sphères  volumi- 
neuses; les  autres  forment  des  prismes  à  facettes  bril- 
lantes, qui  acquièrent  bientôt  d*assez  grandes  dimen- 
sions. Quand  on  amorce  avec  un  cristal  de  Tune  on 
l'autre  forme  une  solution  acétonique  en  refroidissement 
ou  en  évaporation  spontanée  à  froid,  la  forme  ense- 
mencée se  dépose  seule.  Dans  une  cristallisation  con- 
tenant le  produit  sous  les  deux  formes  réunies, celles^i 
peuvent  coexister  pendant  plusieurs  jours;  il  semble 
cependant  que  la  forme  prismatique  s'accroisse  lente- 
ment aux  dépens  de  Taulre. 

Les  cristaux  aiguillés  fondent  immédiatement  lors- 
qu'on les  projette  sur  le  bloc  Maquenne,  chauffé  à  ITO  ; 
de  quelque  manière  qu'on  les  chauffe,  les  cristaui 
prismatiques  fondent  à  192**.  Après  fusion  à  ITt^el 
solidification  par  refroidissement  du  liquide  de  fusion, 
la  matière  qui  constituait  les  cristaux  aiguillés  fond, 
quand  on  la  chauffe,  mômb  brusquement,  à  192*'  seuie- 
ment,  c'esl-à-dire  à  la  même  température  que  les 
cristaux  prismatiques.  Les  cristaux  aiguillés  ayant  éié 
fondus  à  170**,  le  liquide  de  fusion,  chauffé  progressi- 
vement au-dessus  de  cette  température,  se  solidifie 
bientôt  à  la  surface  du  bloc,  puis  la  masse  qu'il  foornit 
fond  de  nouveau  k  192*.  Si  l'on  chauffe  lentement  sor 
le  bloc  les  cristaux  aiguillés,  fusibles  à  170*  parchanf- 
fage  brusque,  ils  ne  fondent  pas  à  170"*;  ils  n'entrent  en 
fusion  qu'à  192*".  Enfin  les  cristaux  aiguillés,  lorsqu'on 
les  maintient  à  l'éluve  chauffée  à  HO*,  se  modifienl 
peu  à  peu;  après  1;>  heures,  ils  fondent  à  192*. 

Nous  donnons  ces  détails  parce  qu'ils  établissent 
nettement  le  dimorphisme,  l'écart  de  22®  entre  les  tem- 
pératures de  fusion,  rapproché  de  la  stabilité  relative 
des  deux  formes,  pouvant,  au  premier  aperçu,  faire  pen- 
ser à  une  isomérie. 

Les  cristaux  aiguillés  sont  cristallographiquemen^ 
indéterminables.  M.  Wyrouboff  a  bien  voulu,  et  no» 
Fen  remercions,  étudier  les    cristaux    prismatiqiïes: 
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nous  reproduisons  ici  sa  détermination  qui  a  porté  sur 
des  cristaux  des  deux  origines  : 


^^^. 


U 


m 


9" 


Benzoate  d'amyrine-a;  Benzoate  dHlicyle. 

Même  forme  cristalline  et  mêmes  propriétés  optiques. 
Orthorhombique.  Faces  observées  :  g*  (010),  în(liO)  et  e'  (011). 


Angles 


calculés 


m  m  (110  ilO) 

e^e^Ôii  011) 
cl  m  (011  110) 


mesarés 

BcDZ.  d'amyrinc-a      Bèhz.  d'ilicylo 

—  *140*o4'  1 40*50' 

—  139»20'  !40»20' 
96-41'                    96»44' 

0,3551  :'  1  :  0, 37037 

Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  p  (001).  Bissectrice  aiguë 
positive  perpendiculaire  à  À*  (100).  Biréfringence  forte.  Disper- 
sion faible  avec  p  <  v.2e=  24*»30'. 

L^ensembie  de  ces  faits  ne  laisse  aucun  doute  sur 
ridentilé  de  l'alcool  ilicique  avec  Tamyrine-a.  Il  met  en 
évidence,  une  fois  de  plus,  les  difficultés  présentées  par 
l'étude  de  ces  composés  voisins  des  cholestérines,  qui 
jouent  un  rôle  important  dans  la  composition  des 
résines  végétales. 

L'amyrîne-a  et  Tamyrine-g  se  rencontrant  mélangées 
dans  un  certain  nombre  de  résines,  nous  avons  recher- 
ché ramyrine-3  dans  les  produits  séparés  lors  de  la 
purification  de  l'alcool  ilicique.  Les  éthers  benzoïques 
des  deux  amyrines  étant  faciles  à  séparer  Tun  de 
l'autre,  nous  avons  opéré  l'éthérification  benzoïque  de 
la  matière  brute.  Nous  n'avons  rencontré  dans  le  pro- 
duit aucune  trace  de  benzoate  d'amyrine*0i  lequel  se' 
caractérise  cependant  assez  aisément  dans  les  condi- 
tions oii  nous  nous  sommes  placés. 
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MKf.  E.  Divers  et  M.  Kawahita  ont  publié  (1]  une 
étude  de  la  glu  des  oiseleurs  japonais  ImocH)^  fournie 
par  VIlex  intégra.  Ils  ont  indiqué  la  présence  dans  cette 
matière  des  éthers  de  deux  alcools  :  Talcool  mochv- 
lique  et  Talcool  ilicylique  ;  sous  ce  dernier  nom,  les 
auteurs  distinguent  de  l'alcool  ilicique  de  Personne  un 
alcool  qu'ils  reconnaissent  comme  très  voisin  et  qui  leur 
a  fourni  à  l'analyse  des  chiflres  presque  identiques. 

M.  Andraio  More  (2)  a  extrait,  d'une  oléorésine  fournie 
fBLrleBaeryodeakexandra  et  employée  dans  l'Inde  pour  le 
laccage,  une  substance  qu'il  a  considérée  comme  proba- 
blement identique  avec  l'alcool  ilicique  de  Personne. 

Il  serait  intéressant  de  rapprocher  ces  matières 
d'origines  diverses.  Leur  comparaison  apporterait  vrai- 
semblablement quelque  simplification  dans  Thistoire 
encore  insuffisamment  précise  des  principes  constitutifs 
des  résines. 


Sur  un  perfectionnement  dans  la  technique  d'hydrobfU 
des  matières protéigues .  U emploi  de  Vacidejluorhydriqui 
et  ses  avantages;  par  MM.  L.  Hugocnenq  et  A.  Mobcl. 

I 

BUT  DU  TRAVAHi 

Dans  Pétude  de  la  constitution  des  matières  pro- 
téiques,  une  hydrolyse  bien  conduite  de  ces  substances 
est  un  point  d'importance  capitale.  Leur  édifice  com- 
plexe se  résout  en  fragments  de  plus  en  plus  simples,  qui, 
insuffisamment  attaqués  à  la  suite  d'une  désagrégation 
incomplète  ne  donnent  pas  de  dérivés  cristallisés,  et 
qui,  s'ils  sont  brûlés  après  leur  mise  en  liberté, 
échappent  aux  recherches. 

Or,  les  procédés  actuels  d'hydrolyse  laissent  beaucoup 
à  désirer  :  nous  n'en  donnerons  pour  preuve  que  la 

(1)  Joum,  of  Ihe  chem.  Soc. y  LUI,  p.  268,  1888. 

(2)  Ibid.,  LXXV,  p.  719,  1899. 
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proportion  (au  maximum  50  ou  60  p.  100,  dans  les 
cas  les  plus  favorables)  des  constituants  de  chacune 
des  matières  protéiques  retrouvés  après  Taction  des 
réactifs  hydrolysants  par  les  chimistes  les  plus  exercés. 

On  est  frappé  du  déchet  considérable  qu'on  observe 
au  cours  de  cette  opération;  mais  quand  on  a  pratiqué 
une  hydrolyse  par  une  des  méthodes  classiques,  en 
voyant  le  liquide  noirâtre  obtenu  et  en  constatant  la 
production  d'H^S,  d'ÂzH'  et  d'autres  produits  simples 
de  rétrogradation,  on  se  rend  compte  que  l'attaque  a 
été  trop  brutale  et  a  détruit  nombre  de  dérivés. 

Depuis  plusieurs  années,  tous  nos  efforts  ont  tendu 
vers  la  mise  au  point  d'une  technique  meilleure,  ne 
viciant  pas  à  Torigine  tous  les  résultats. 

II 

CHOIX  DE  L*AGENT  HYDROLYSANT 

La  décomposition  des  molécules  protéiques  est  effec- 
tuée par  l'action  des  ferments  digestifs  et  des  diastases 
nciicrobiennes  aussi  bien  que  par  celle  des  réactifs, 
mais  il  est  plus  simple  d'avoir  recours  à  cette  dernière 
lorsqu'on  a  pour  but  l'étude  de  la  constitution  de  cef> 
molécules. 

L'action  des  alcalis  et  de  la  baryte  utilisée  par  SchU- 
tzenberger  (1)  ne  donne  pas  de  bons  résultats;  car  elle 
est  incomplète,  laissant  de  gros  fragments  incristalli- 
sables  (glucoprotéines,  dileucéines,  etc.),  dont  nous 
avons  démontré  la  vraie  nature  (2).  De  plus  elle  dé- 
compose certains  constituants  très  importants  (argi- 
nine)  et  racémise  les  autres  (acides  monoamidés),qui 
deviennent  alors  très  difficiles  à  séparer  par  cristalli- 
sation. 

L'acide  sulfurique  à  25  ou  30  p.  100  adopté  par 
Im.  Fischer  et  d'autres  chimistes,  quand  il  s'agit 
de  doser  la  tyrosine,  préconisé  par  Kossel  et  Kutscher 


(1)  ScBUTZBNBBROBR.  Anu.  Chim.  Phys^t  [5],  XVI,  334. 

(2)  HuaouNBMQei  Morbl.  BuL  Soc.  chim.,  [4],  I,  153. 
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pour  rhydrolyse  de  certaines  matières  protéî([itf 
simples,  telles  que  les  protamines,  n'est  en  généni 
pas  à  conseiller,  car  son  action  est  trop  destructive  ei 
toujours  accompagnée  de  carbonisation  et  d*oxydalioK 
secondaires,  avec  dégagement  d'Azfl' et  production  de 
matières  goudronneuses. 

L'action  de  Tacide  chlorhydrique  à  2S  p.  100  d  HQ 
seul  ou  additionné  de  chlorure  d'étain,  inaugurée  pir 
Habermann  (1),  est  employée  par  Fischer  et  sesélèns 
dans  la  majeure  partie  des  cas.  Elle  est  loin  d'être  par- 
faite; car  lorsqu'elle  est  poussée  assez  profondémefit 
pour  ôlre  complète,  elle  carbonise  les  matières  et  dé- 
truit toujours  assez  de  constituants  pour  dimiaiMî 
sensiblement  les  rendements.  Enfin,  flCl  est  difficile! 
éliminer  complètement  et  gêne  beaucoup,  quand  Ton 
veut  séparer  les  acides  amidés  par  cristallisalioQS 
fractionnées. 

L'action  de  l'acide  fluorhydrique  (acide  commercial 
étendu  d'eau)  que  nous  proposons  d'employer  est  de 
beaucoup  préférable.  Elle  peut  en  effet  s'effectuer  an 
bain-marie,  sans  carbonisation  ni  oxydation,  ni  déga- 
gement  d'AzH'  et   être  cependant  complète. 

Les  avantages  qu'elle  présente  sont  dus  au  poovoir 
hydrolysant  très  énergique  et  à  la  stabilité  très  grande 
de  Tacide  fluorhydrique,  qui  scinde  les  matières  pro- 
téiqucs  en  fragments  définis  et  qui  ne  dégage  pas  de 
corps  oxydants  en  se  décomposant  lui-même,  comme  le 
font  HCl  et  SO*IP.  C'est  en  observant  l'énergie  avec 
laquelle  HFl  attaque  et  désorganise  la  peau  sans  li 
charbonner  que  nous  avons  eu  l'idée  d'employer  cet 
acide  à  l'hydrolyse  des  matières  protéiques. 

III 

TECHNIQUE  DE  L'hyDROLYSE  A   L'aCIDB  FLUORHYDRIQUE 

L'attaque  s'effectue  dans  une  chaudière  de  p'oœi. 
que  l'on  fait  facilement  fabriquer  en  doublant  d'oae 

(1)  Habermanh.  ZUchr.  physiol.  Chem,,  XXXVI,  18. 
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feuille  de  plomb  de  2  millimètres  d'épaisseur  un  réci- 
pient de  cuivre  susceptible  d'être  chauffé  au  bain-marie. 
Cette  chaudière  est  surmontée  d'un  dôme  en  plomb  de 
2  millimètres  d'épaisseur  dont  on  applique  le  rebord 
sur  un  anneau  de  caoutchouc  plat  posé  sur  le  bord 
également  plat  de  la  chaudière  de  cuivre;  un  cercle  de 
fer,  maintenu  par  des  écrous  à  oreilles,  assure  une  fer- 
meture hermétique  de  TappareiL 

Soudé  au  sommet  du  dôme,  un  tube  de  plomb 
condé  en  serpentin  et  entouré  d'un  manchon  à  cou- 
rant d'eau  sert  au  dégagement  des  vapeurs  qui  sont 
ainsi  suffisamment  condensées.  Sur  le  dôme,  un  trou, 
fermé  par  un  bouchon  de  plomb  à  vis,  sert  de  regaitl  et 
permet  de  recharger  l'appareil  ou  de  prélever  des 
échantillons. 

La  matière  protéique  est  placée  dans  la  chaudière 
de  plomb  avec  quatre  fois  son  poids  d'eau  et  trois  fois 
son  poids  d'acide  fluorhyd^ûque  à  50  p.  100,  que  livre 
couramment  l'industrie  (t).  Elle  est  chauffée  au  bain- 
marie  bouillant  pendant  un  nombre  d'heures  suffisant. 
Pour  se  guider  dans  l'appréciation  de  la  durée  de 
chauffe,  on  fait,  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire,  un 
prélèvement  à  l'aide  d'un  tube  de  plomb.  On  examine  si 
le  liquide  placé  dans  une  capsule  de  platine  et  conve- 
nablement étendu  d'eau  donne  encore  la  réaction  limite 
que  l'on  se  propose  d'atteindre  :  soit  la  disparition 
de  la  réaction  du  biuret,  soit  la  disparition  de  toute 
précipitation  par  le  réactif  iodo-ioduré,  etc. 

Quand  on  juge  l'hydrolyse  achevée,  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  après  36  ou  48  heures  de  chauffe,  on  laisse 
refroidir  et  on  ajoute  avec  précaution,  pour  que  la 
température  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  40^  et  en 
évitant  que  la  réaction  ne  devienne  alcaline,  un  lait  de 
chaux,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  n'ait  plus  qu'une 
faible  réaction  acide. 

(1)  L'acide  fluorhydrique  que  nous  ayons  employé  nous  a  été  gra- 
eieuiement  olfert  par  la  Société  électro-chimique  de  Saint-Fons,  prêt 
Lyon. 
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On  laisse  alors  déposer,  on  décante  le  liquide,  oi 
essore  le  précipité,  on  le  lave  à  l'eau  distillée  pure  oi 
additionnée  de  quelques  millièmes  d'HFl  tant  qui 
contient  des  matières  organiques.  Par  distillation  dan» 
le  vide,  on  concentre  ces  liquides  à  2'"  pour  100^  d< 
matière   protéique  initiale. 

On  peut  alors  effectuer  la  recherche  des  constituanli 
dans   l'ordre   suivant  qui  nous  semble  le  plus  conT6 

nable  : 

i"  Séparation  des  phosphotungstates  insolubles 
suivie  de  l'isolement  des  acides  diamidés,  des  corps 
puriques  et  pyrimidiques; 

2^  Elimination  de  Texcès  de  réactif  phosplio-lunp- 
tique;  séparation  de  la  tyrosine  et  de  la  majeure  ptrlK 
des  acides  mono-amidés  par  cristailisalion; 

3**  Enfin,  éthérification  par  la  méthode  de  Fischerdo 
résidu  incristallisable  et  séparation  des  acides  mono- 
amidés  qui  ne  cristallisent  pas  avant  éthérification; 

4*  D'autre  part,  sur  une  partie  des  liquides  concen- 
trés, on  procède  à  la  recherche  et,  s'il  y  a  !ieu,  » 
l'extraction  des  hydrates  de  carbone. 

IV 

AVANTAGES  DE  l'bMPLOI  DE  l'aCIDE   FLUORHYOWQUK 

Telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  Thydroly»» 
Tacide  fluorhydrique  présente  les  avantages  suinnts: 

1®  Elle  mélanise  beaucoup  moins  que  les  acides  soi- 
furique  et  chlorhydrique,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  trans- 
forme pas  les  constituants  des  matières  protéiquesû» 
substances  goudronneuses  dites  humiques  ou  b^ 
niques,  qui  sont  perdues  pour  les  études  subséquent*^' 
Les  liquides  résultants  de  l'hydrolyse  fluorhydriqo* 
sont  colorés  en  jaune  madère  et  si,  dans  certains  cis, 
ils  paraissaient  noirs,  cette  coloration  est  due  aus«^ 
fure  de  plomb  provenant  de  t'attaque  des  parois  de 
chaudière  par  le  soufre  des  matières  proléiquesj^  |^ 
suffît  de  filtrer  pour  éliminer  le  sulfure  de  plom»*^ 
obtenir  un  liquide  clair,  de  couleur  jaune. 
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2*^  Elle  ne  brûle  pas  les  matières  azotées  avec  rétro- 
gradation de  Tazote  à  l'état  d'ammoniaque,  comme  le 
ait  l'hydrolyse  à  l'acide  sulfurique  à  25  p.  100,  lequel, 
)ar  ses  propriétés  oxydantes,  effectue  toujours  plus  ou 
noins  le  Kjeldahl. 

Exemples.  —  Nous  avons  chauffé  au  bain-marie 
livers  acides  amidés  de  notre  collection  avec  de  l'acide 
laorhydrique  à  2S  p.  100;  nous. n'avons  jamais  con- 
itaté  de  formation  d'ammoniaque,  ni  de  destruction 
l'aucune  sorte  des  substances  introduites. 

Nous  avons  hydrolyse  par  la  technique  décrite  i^^'  de 
pepsine  extractive  et  nous  n'avons  pas  trouvé  trace 
l'ammoniaque  formée,  tandis  qu'en  hydrolysant  1^^^  de 
a  même  pepsine  par  l'acide  sulfurique  à  25  p.  100, 
lous  avons  constaté  que  21/100  de  l'azote  passaient  à 
'état  d'ammoniaque. 

3"^  Elle  permet  de  réaliser  une  désagrégation  pro- 
onde  et,  grâce  à  elle,  on  arrive  plus  facilement  qu'avec 
es  autres  méthodes  à  obtenir  des  liquides  ne  conte- 
lant  plus  ces  substances  qui  donnent  des  précipités 
loconneux  avec  l'acide  phosphotungstique.  On  ne  ren- 
iontre  plus  de  polypeptides  sirupeuses,  si  gênantes  pour 
es  séparations  des  acides  amidés  et  de  leurs  dérivés 
iristallisés. 

Dans  les  liquides  d'hydrolyse  fluorhydrique,  la  sépa- 
ration phosphotungstique  s'effectue  avec  une  netteté 
mrfaite  et,  d'un  bout  à  l'autre  des  opérations  d'isole- 
iient,  on  retrouve  l'avantage  que  procure  l'absence  des 
lolles  visqueuses  qui  augmentent  dans  une  si  large 
aesure  les  difficultés  de  l'analyse  des  résidus. 

4"^  C'est  ainsi  que  l'hydrolyse  fluorhydrique  permet 
^extraction  très  simple  par  cristallisation  fractionnée  de 
a  majeure  partie  des  acides  amidés  suivants  :  glyco- 
K)lle,  tyrosine,  alanine,  valine,  leucine,  phénylalanine. 
în  hydrolysant  comparativement,  par  l'acide  chlorhy- 
Irique  à  25  p.  100,  par  l'acide  sulfurique  et  par  l'acide 
laorhydrique  également  à  25  p.  100,  V  d'albumine 
^mte,  et  en  pesant  dans  chaque  cas  les  acides  mono- 
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amidés  obtenus  par  cristallisatiou  direcl«,  purifiés  pr 
oristallisation  fractionnée  sans  emploi  de  noir  anim&lel 
avec  des  précautions  pour  rendre  ces  opérations  mi 
quantitatives  que  possible,  nous  avons  obtenu  tes 
résultats  suivants  : 

Hydrolyse  HCl     Hydrolyse  SO*H*   HyditJTieBT 

Poids  total  des  cristaux.  215^'' 

Alanine... 88»' 

Leucine SO»*" 

Tyrosine isf 

Phénylalauino 405'' 

En  hydrolysant,  comparativement  par  Tacide  snlft- 
rique  et  par  l'acide  fiuorhydrique  à  25  p.  100,  i^'i^ 
gélatine  pure,  nous  avons  obtenu  par  cristallisalioi 
directe  : 

Hydrolyse  SO*H«  H)  drolrte  HFl 

GlycocoUe  cristalUsé 18?',î  57î'.5 

et  dans  le  cas  de  Thydrolyse  fluorhydrique,  le  glycû- 
colle  était  d'emblée  si  blanc  et  si  bien  cristallisé  qn'il^ 
donné  à  l'analyse  les  chiffres  suivants  : 

MaUère 09' ,2032 

Volume  d'Az 336»3^4 

H =  7o6'^»*,4;      F  =  16a»,3       <  -  1^ 

soit  en  centièmes  :  Az  trouvé  =  18.73,  Az  calculé- 
18.66. 

Quant  aux  acides  amidés  qui  ne  crislalliseol  p»^ 
avant  d'être  séparés  les  uns  des  autres,  ils  peuvent *<« 
retirés  par  transformation  en  éthers  suivant  la  W*" 
nique  de  Fischer,  comme  dans  les  autres  procéda* 

5®  Notre  méthode  respecte  les  acides  diamidés.  ^ 
comme  elle  permet  d  obtenir  des  liquides  complu 
ment  débarrassés  de  polypeptides  et  de  matières  vi- 
Qiiques  qui  précipitent  toujours  avec  les  acides  (fr 
midés  par  Tacide  phosphotunsgtique,  elle  rcndlft^^ 
de  chacun  des  groupes  plus  facile  et  plus  féconde,  t^ 
effet,  nous  avons  pu,  en  étudiant  les  eaux-mères» 
picrate  de  lysine  provenant  de  l'hydrolyse  deU(*P' 
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sine,  mettre  en  évidence  des  picrates  différents, 
cristallisant  très  bien,  lesquels  feront  l'objet  d'un 
prochain  mémoire,  tandis  que  ces  eaux-mères,  lorsque 
rhydrolyse  avait  été  effectuée  par  HGl  ou  SO*H%  ne 
donnaient  que  des  sirops  poisseux  refusant  absolument 
le  cristalliser. 

6**  Elle  permet  la  séparation  qualitative  et  quantita- 
tive des  bases  puriques  que  l'hydrolyse  aux  acides 
chlorhydrique  ou  sulfurique  altère  plus  ou  moins  par 
oxydation,    comme   Ta    très   bien    constaté    Steudel. 

Exemple:  Tandis  qu'en  hydrolysanl  la  pepsine  extrac- 
tive  (source  de  nucléôprotéides  stomacales)  par  HCl  ou 
par  SO*U*,  nous  n'avions  obtenu  comme  bases  puriques 
que  la  xanthine,  nous  avons  obtenu,  dans  l'hydrolyse 
Ûuorhydrique  de  la  même  pepsine,  uniquement  de 
l'adénine,  de  la  guanine  avec  des  traces  infinitésimales 
de  xanthine. 

7^*  Elle  permet  l'étude  des  constituants  hydrocar- 
bonés qui  est  presque  impossible  avec  les  autres  tech- 
niques, car  les  sucres  attaqués  par  HCl  ou  S0*I1^  à 
25  p.  100  à  Tébullition  sont  détruits,  avec  mise  en  liberté 
de  corps  furfuroliques,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'hy- 
drolyse fluorhydrique.  Grâce  à  la  stabilité  de  l'acide 
fluorhydrique,  les  hydrates  de  carbone  ne  sont  pas  oxy- 
dés et  leur  étude  devient  beaucoup  plus  facile  dans  le 
liquide  très  peu  coloré  et  débarrassé  de  toute  subs- 
tance visqueuse  qui  serait  gênante  pour  l'obtention  des 
dérivés  cristallisés  des  sucres. 

8°  Enfin,  notre  méthode  présente  sur  l'hydrolyse 
sulfurique  l'avantage  de  supprimer  Temploi  de  la 
baryte  hydratée,  réactif  coûteux  parce  qu'il  faut  en  user 
des  quantités  considérables,  et  qui,  s'il  n'est  pas  abso- 
lument pur,  a  le  grand  inconvénient  d'introduire  dans 
les  liquides  de  la  soude,  presque  impossible  à  éliminer 
par  la  suite.  Par  contre,  on  sait  que  l'industrie  livre  à 
bas  prix  l'acide  fluorhydrique  à  40  ou  50  p.  100,  et, 
d'autre  part,  la  chaux  suffisamment  pure  coûte  beau- 
coup moins  cher  que  la  baryte. 
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Analyse  d'un  tubercule  de  «  Dio&eorea  Maeabiha  »  Jan. 
et  Perr.,  provenant  de  Madagascar;  par  MM.  El 
BouRQUELOT  et  M.  Bridel. 

Le  tubercule  que  nous  avons  analysé  nous  a  éU 
envoyé  par  M.  Perrier  de  la  Bathie.  D'après  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  fournis  par  son  collabon- 
ieur,  M.  le  professeur  Jumelle,  ce  tubercule,  dooi^ 
forme  est  tout  à  fait  spéciale,  ne  peut  être  rapporté! 
aucune  des  espèces  de  Dioscorea  de  Madagascar  décrite 
par  Baker  ;  il  provient  donc  d'une  espèce  nouvelle. 

Ce  tubercule  est  aplati,  légèrement  ovale,  avec  la  face 
inférieure  un  peu  bombée  et  portant  en  son  miliea  oae 
cicatrice  assez  nette  ;  la  face  supérieure  est  assez  forte- 
ment déprimée  au  centre  où  se  trouve,  en  saillie,  la 
base  de  la  tige.  Les  deux  faces,  et  surtout  la  dépressioi 
d'où  sort  la  tige,  sont  garnies  de  radicules  très  grêles  et 
très  allongées  entourant  le  tubercule  â*UD  chevelu  plus 
ou  moins  épais.  Sa  couleur  est  gris  jaun&tre.  Il  a 
l'°,24  de  circonférence;  son  plus  grand  diamètre 
mesure  O'^ySO,  son  plus  petit,  0*^,30  et  sa  plus  grande 
épaisseur  0",20.  Son  poids  était  de  ^3*«^ 

La  coupe,  d'abord  incolore,  se  colore  rapidement  à 
Tair  en  rouge  brun..  Cette  coloration  est  beaucoup  plas 
rapide  sous  l'action  des  ferments  oxydants.  Lia  saveiff 
rappelle  celle  de  la  pomme  de  terre  crue,  l'odeur  est 
nulle. 

Les  deux  figures  ci-contre  donnent  une  idée  asseï 
exacte  de  Taspectde  ce  tubercule. 

Matières  sèches.  —  oS',1842  de  tubercule  frais  oot 
été  séchés  à  l'étuve  à  +  100®  jusqu'à  poids  constant.  Le 
résidu  pesait  O^^SOSiô.  Soit,  pour  100«%  18^,379  de 
matières  sèches  et  81*^,621  d'eau. 

Cendres.  —  L'incinération  a  été  faite  sur  l«S2793«le 
tubercule  séché  à-|- 100®;  les  cendres  pesaient  O'^OTSi 
Soit  6^^213  de  cendres  pour  lOO^^'  de  matières  sèches 
et  {^^^ihti  pour  100«^  de  tubercule  frais. 


Fig.  1.  —  Faco  iuftrisurc  du  iub:rcule. 


Kig.  2.  -  Kaco  supérieDio. 
(Un  morceau  du  tubercule   a  àlé  onlerâ  pour  l'anatjse.) 
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Sucre  réducteur.  — 200*'' de  produit  frais  sont  coupés 
en  petits  morceaux  et  jetés,  au  fur  et  à  mesure,  dans 
300""'  d  alcool  à  90'  bouillant.  On  maintient  rébulli- 
tion  pendant  vingt  minutes  de  façon  à  tuer  les  fer- 
ments. La  solution  alcoolique  est  filtrée;  puis  les 
morceaux  sont  écrasés  et  épuisés  par  une  nouvelle 
quantité  d^alcool  bouillant.  Après  refroidissement,  o& 
filtre,  on  exprime  et  on  réunit  les  solutions.  Le  liquide 
ainsi  obtenu  est  évaporé  à  sec,  dans  le  vide,  en  prédenct 
de  quelques  décigrammes  de  carbonate  de  calcium.  Le 
résidu  est  repris  par  de  Teau  thymoU^e  en  quantité 
suffisante  pour  faire  200*^',  lesquels  correspondeot  i 
200'*^  de  tubercule  frais. 

DénatioQ  (1=2, -!-♦» 

Sucre  réditcteur  (en  glucose) if ^04*^  p.  iifO 

C'est  sur  ce  liquide  que  Ton  a  fait  successivement» 
k  l'aide  de  la  méthode  imaginée  par  l'un  de  nous  I-, 
d'abord  la  recherche  et  le  dosage  du  saccharose,  puis 
la  recherche  des  glucosides. 

Saccharose.  —  On  ajoute  à  ce  liquide  l^*"  d'inver- 
tine  (levure  de  bière  haute  tuée  par  l'alcool  et  dessé- 
chée) et  l'on  met  à  Tétuve  à  +  35*.  AprC-s  quatre  joors 
Texamen  du  liquide  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Dériation — 6' 

Sucre  réducteur  (en  glucose) O^M^is  p.  IM 

Il  s'est  donc  formé  0*%il7  de  sucre  réducteur  corres- 
pondant à  0^%111  de  saccharose.  Le  calcul  indique  que 
l'hydrolyse  de  cette  quantité  de  sucre  de  canne  doit 
produire  un  retour  à  gauche  de  douze  minutes,  retour 
qui  est  celui  que  Ton  a  observé.  G^est  donc  bien  da 
saccharose  que  Tinvertine  a  hydrolyse. 

Glucosides.  —  Le  liquide  est  alors  porté  pendant 
vingt  minutes  au  bain-marie  bouillant;  on  laisse 
refroidir  et  on  ajoute  0^'',30  d'émulsine.  Après  quatre 
jours  de  séjour  à  Tétuve  à  +  35*,  on  trouve  : 

(!)  Em.  liouRQUELOT.  Rechorchc, dans  les  végélaus,du  ?ucre  de  cina* 
à  Taido  de  l'invertine  et  des  glucosides  à  l'aide  de  l'émulsine  Ji'îi»pi,u> 
Pharm,  et  de  Ckim.,  [6j,XlV,  481  et  C.  il.,  CXXXIIL  mK',  IvMii  . 
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Déviation — 6' 

Sucre  réducteur  (en  glucose) Ofi^i',162  p.  100 

Il  n'y  a  donc  pas,  dans  ce  tubercule,  de  glucoside 
dédoublable  par  l'émulsine. 

On  a  alors  recherché  s'il  n'y  avait  pas  un  glucoside 
dédoublable  par  un  ferment  spécial  l'accompagnant 
dans  le  tubercule.  Pour  cela,  une  certaine  quantité  de 
tubercule  a  été  hachée  et  mise  à  macérer  durant 
six  heures  dans  Talcool  à  95^  On  a  essoré  le  produit 
insoluble,  lavé  à  l'éther  et  séché  à  +  30^  1«^  de  cette 
a  poudre  fermentaire  »  a  été  mis  dans  le  liquide  sur 
lequel  avaient  déjà  agi  l'invertine  et  l'émulsine;  après 
quatre  jours  de  séjour  à  Tétuve  à  +  35*,  la  déviation 
n*avait  pas  changé.  Il  n'y  a  donc  pas  non  plus,  dans 
ce  tubercule,  de  glucoside  dédoublable  par  un  ferment 
spécial  à  la  plante. 

Amidon.  —  Au  microscope,  une  coupe  présente  de 
nombreux  raphides  d'oxalate  de  chaux,  et  des  cellules 
régulières,  polygonales,  renfermant  de  Tamidon.  Cet 
amidon  se  présente  en  grains  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  l'amidon  de  blé;  quelques-uns  d'entre  eux 
rappellent  la  forme  des  grains  d'amidon  de  la  batate. 

Le  dosage  de  Tamidon  a  été  fait,  au  moyen  de  la 
diastase,  en  opérant  comparativement  sur  un  empois 
de  fécule  de  pomme  de  terre. 

On  fait,  avec  l**"  de  fécule  de  pomme  de  terre  lavée  et 
séchée  à  la  température  ordinaire,  100^^  d'empois  dans 
lequel  on  ajoute  0*^15  de  diastase  et  quelques  gouttes 
de  toluène  pour  éviter  les  moisissures,  puis  on  met  à 
Tétuve  h  35°.  Après  trois  jours,  on  filtre.  Le  liquide  ne 
se  colore  plus  par  Tiode  et  réduit  la  liqueur  de  Pehling. 
La  proportion  desucre  réducteur  s'élevaità0«^431  p.  100. 
La  fécule  employée  perdait,  à  100%  12,046  p.  100  de  son 
poids.  Un  gramme  de  fécule  séchée  à  +  100"  fournit 
donc  à  l'hydrolyse  par  la  diastase  0«'",4898  de  sucre 
réducteur  exprimé  en  glucose. 

200^^  de  tubercule  frais  coupé  en  petits  morceaux 
sont  mis  à  macérer  durant  cinq  jours  dans  oOO^"'  d'al- 

Joum.  d€  Pharm.  el  de  Chim.  6*  séRii,  t.  XXVIII.  {{**  décembre  1908.)     32 
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cool  à  90"".  (Par  ce  traitement,  on  dissout  le  sacre  rédac- 
teur et  le  saccharose  existant  dans  le  tubercule.)  (k 
filtre,  on  lave  à  Talcool  et  on  met  à  sécher,  à  Tétuve  à 
-|-  35*,  le  produit  ainsi  épuisé.  Après  dessiccation,  il 
pesait  32«^  On  le  pulvérise,  on  pèse  8»*  de  poudre 
{=50«'de  produit  frais),  que  l'on  traite  par  de  l'ean 
bouillante  de  façon  à  faire  200^"'  d'empois.  Après  refroi- 
dissement, on  ajoute  XX  gouttes  de  toluène  et  0^,30  de 
diastase  (la  même  que  celle  qui  nous  avait  servi  dans 
le  traitement  de  la  fécule).  Après  trois  jours  de  séjour  à 
Tétuve  à  +  35**,  l'action  diastasique  est  terminée:  le 
liquide  filtré  est  limpide  et  ne  se  colore  plus  par  Tiode. 
Les  200*^™*  renfermaient  l'^ôeô  de  sucre  réducteur 
exprimé  en  glucose  ;  ce  qui  correspond,  si  on  se  reporte 
à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  à  3^^4026  d'amidos. 
100«'  de  produit  frais  renferment  donc  6«%805  d'amidon. 

Pour  être  sûr  que  tout  le  sucre  réducteur  ainsi  formé 
provenait  de  Thydrolyse  de  l'amidon,  on  a  fait  un  antre 
empois  avec  8**^  de  la  môme  poudre  pour  200*""*,  et, 
après  l'avoir  additionné  de  XX  gouttes  de  toluène,  od 
Ta  laissé  à  Tétuve  à  +35**  pendant  trois  jours.  On  a  filtré 
et  on  a  obtenu  un  liquide  Jaune  sale  et  visqueux  qai  se 
colorait  en  bleu  intense  parKiode  et  n'était  pas  rédacteur 

Dosage  de  l'azote.  — Le  dosage  de  l'azote  a  été  tait 
par  la  méthode  de  Kjeldalh  sur  la  poudre  séchée  à 
+  100°.  On  a  trouvé  : 

10  2»r,424  d'azote  p.  100  /  xf/.,r-««o  «rr  i9it 

20  2.r,232  d'azote  p.  100  [  ^^^""'^^  *^  '^*^- 

Soit  0«%428  d'azote  pour  100«'  de  produit  frais.  Cette 
quantité  correspond  à  2^^675  de  matières  albuminoïdes. 

Recherche  d'un  alcaloïde.  —  500«'  de  produit  frais 
ont  été  épuisés  par  lOOO'^"'^  d'alcool  à  90*^  renfermant 
lO^*^  d'acide  tartrique.  On  a  filtré  et  évaporé  en  consis- 
tance sirupeuse.  Le  sirop  limpide  a  été  alcalinisé  avec 
de  la  soude  et  agité  avec  de  réther..On  a  séparé  l'élher. 
Par  évaporation,  Téther  ne  laissait  aucun  résidu.  Il  nj 
a  donc  pas  d'alcaloïde. 
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A  Madagascar,  cette  espèce  est  cependant  réputée 
comme  toxique;  c'est  elle  qui  faillit  empoisonner,  il  y  a 
quatre  ans,  M.  Perrier  de  la  Bathie.  D'après  notre  ana- 
lyse, la  toxicité  ne  pourrait  être  attribuée  à  un  alcaloïde 
ni  vraisemblablement  à  unglucoside;  peut-être  est-elle 
due  à  une  de  ces  toxines  comme  on  en  a  signalé  plu- 
sieurs dans  ces  derniers  temps?  Le  tubercule,  d'après 
les  indigènes,  serait  surtout  toxique  au  moment  où  les 
bourgeons  commencent  è  pousser;  on  ne  le  consomme, 
d'ailleurs,  qu'après  lavage  énergique,  ébullition  et 
expression  pour  en  faire  écouler  l'eau.  On  a  soin  aussi 
d'enlever  la  partie  avoisinant  le  collet. 

Recherche  des  ferments.  —  Cette  recherche  fut  faite 

sur  le  suc  que  l'on  obtint  en  soumettant  une  certaine 

quantité  de  produit  à  la  presse. 

i**  Anaér  oxyda  se.  —  On  a  ajouté,  à  de  l'eau  ^aïacoiée, 
|cm3  jg  gyç  .  ji  jjg  g'ggj  pg^g  f j^ j ^  jg  coloratlou;  puis 

III  gouttes  d'eau  oxygénée  :  il  s'est  développé  immédia- 
tement une  belle  coloration  rouge.  Le  suc  renferme 
donc  de  Tanaéroxydase.^ 

2**  Amylase,  —  On  a  fait  un  empois  avec  l^"^  de  fécule 
et  100»^  d'eau.  On  a  ajouté  S'^™'  de  suc  et  XX  gouttes  de 
toluène;  on  a  laissé  à  la  température  du  laboratoire 
pendant  huit  jours.  On  a  filtré  :  le  liquide  obtenu  ne  se 
colorait  plus  par  l'iode  et  renfermait  0*^28  p.  100  de 
sucre  réducteur  exprimé  en  glucose.  Le  résidu  resté 
sur  le  filtre  se  colorait  encore  en  rouge  violacé  par 
l'iode,  ce  qui  indiquait  la  présence  de  dextrines  inat- 
taquées. Donc  présence  de  petites  quantités  d'amylase. 

Rappelons  que,  récemment,  M.  J.  Katayama  a  dé- 
montré la  présence  de  Tamylase  dans  les  tubercules  des 
Dioscoreajaponlca  et  Batatas  (1). 

3^  I/wertine,  —  Pour  rechercher  l'invertine  on  a  fait 
le  mélange  suivant  : 

Solution  thymolée  de  saccharose  à  2  p.  100 20c«3, 

Suc 5'^"'^ 


(1)  J.  Pharm.  Soc.  of  Japan,  1908,  p.  446.  Voir  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  [6J,  XXVIII,  p.  226,  1908. 
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La  déviation  initiale  était  +  1**2'.  Après  trois  jours 
de  séjour  à  Tétuve  à  +  3S^t  1^  dévialion  était  devenue 
+  50''.  Le  sucre  réducteur  avait  augmenté  d'une  quan- 
tité équivalente  à  ce  changement  de  déviation;  le 
tubercule  renferme  donc  de  l'inverline. 

4*  Emulsine.  —  Deux  essais  semblables  furent  faits 
avec  une  solution  de  salicine  et  une  solution  d*amyg- 
dalinequeTonaadditionnéesde  suc.  Après  trois  joursde 
séjour  à  Tétuve,  la  dévialion  n'avait  pas  changé.  Le 
tubercule  de  Dioseorea  Macabiha  ne  renferme  donc  pas 
d'émulsine. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  trouvés  : 

Composition  pour  lOOR'  de  produit  frais  : 

Eau Sls'SîI 

Matières  fixe» 1S,379 

Cendres 1 ,  141 

Sacre  rédacteur 0,045 

Saccharose 0,111 

Amidon 6 ,  SOS 

Azote 0.428 


REVUE  DE  CHIMIE  INDUSTRIELLE 


Le  ffazÀ  Veau,  Abaissement  de  sa  teneur  en  oxyde  de  car* 

hone;  par  M.  Pierre  Breteau. 

Ou  sait  que  la  préparation  du  gaz  à  Teau  repose  sor 
la  réuction  suivante  : 

C  +  H20  =  CO  +  H20 

réalisée  :  a)  soit  par  injection  de  vapeur  d'eau  sur  du 
combustible  incandescent  contenu  dans  des  cornaes 
chauffées  extérieuremenl,  i)  soit  en  portant  d'abord  le 
charbon  à  Tincandescence  au  moyen  d'un  courant 
d'air,  puis  substituant  un  courant  de  vapeur  d'eau  au 
courant  d'air  en  alternant  les  deux  phases  ;  c)  soit  encore 
en  faisant  passer  un  mélange  d'air  et  de  vapeur  d'eau 
surchauffée  au  travers  d'une  masse  incandescenle  de 
coke  ou  d'anthracite. 
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Ce  gaz  à  Teau  est  d'un  prix  de  revient  très  faible. 
Mais  sa  teneur  élevée  en  oxyde  de  carbone  limite  son 
emploi  (1).  Aussi  a-t-on  recherché  de  divers  côtés  à  éli- 
miner cet  oxyde  de  carbone  pour  ne  conserver  que 
l'hydrogène.  Diverses  solutions  ont  été  tout  récem- 
ment proposées  : 

1<>  Procédé  A.  Franck  (2).  —  Le  gaz  k  Peau  qui  a  subi 
préalablement  un  séchage  aussi  complet  que  possible 
est  dirigé  sur  des  carbures  métalliques,  par  exemple  du 
carbure  de  calcium,  à  une  température  supérieure 
à  300''.  Le  carbure  employé  peut  être  mélangé  à  des 
corps  inertes  favorisant  l'absorption  ou  abaissant 
la  température  d'absorption.  Pendant  le  passage 
du  gaz  à  Teau  sur  le  carbure  de  calcium  ainsi 
chauffé,  Toxyde  de  carbone  et  l'acide  carbonique 
forment  respectivement  de  la  chaux,  du  carbonate  de 
chaux  et  du  carbone.  L'azote  est  également  absorbé. 
Les  hydrocarbures  sont  décomposés.  Gomme  produit 
final,  on  obtient,  de  V hydrogène  presque  chimiquement 
pur.  L'auteur  mentionne  que  pour  alléger  l'action  du 
carbure  il  est  possible,  avant  défaire  agir  le  gaza  l'eau, 
de  débarrasser  celui-ci  par  la  voie  mécanique  ou  par 
des  absorbants  appropriés,  totalement  ou  en  partie,  de 
Tacide  carbonique  etde  l'oxyde  de  carbone. 

2"*  Procédé  Jouve  et  Gautier  (3).  —  Ce  procédé  est 
basé  sur  la  différence  de  viscosité  moléculaire  des  gaz  à 
séparer  et  sur  l'emploi,  par  suite  de  ces  propriétés,  de 
leur  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  passage  à  travers 
un  orifice  étroit. 

On  emploie,  par  exemple, une  plaque  poreuse  de  por- 
celaine dégourdie,  de  faïence  non  vernissée,  d*argile 


(1)  Voir  :  Rappobt  sur  Temploi  du  gaz  à  l'eau  carburé  dans  l'éclai- 
rage de  la  Ville  de  Paris,  par  M.  E.  Junoflbisgb  (Traraux  du  comité 
d'Hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine). 

(2)  A  FRA!fCK  :  Procédé  de  production  d'hydrogène  pur  au  moyen 
du  gaz  à  l'eau  (Brevet  français  371,811,  26  novembre  1906). 

(3)  A.  JouvK  et  G.  Gautikr  :  Application  nouvelle  d'une  propriété 
physique  des  gaz  à  leur  séparation  industrielle,  (Bievet  fran- 
çais 372.045,  3  décembre   1906.) 
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cuite  non  vitrifiée,  une  plaque  métallique  poreuse  dont 
le  diamètre  des  ouvertures  correspond  à  la  viscosité  des 
gaz  à  séparer  et  à  la  compositon  des  gaz  dont  il  s'agiL 
Les  gaz  impurs  et  purifiés  sont  recueillis  séparément 
dans  des  récipients  d'où  on  les  utilise  selon  les  besoins. 

Ainsi  un  gaz  à  24,8  p.  100  d'oxyde  de  carbone,  après 
un  seul  passage,  donne  du  gaz  purifié  à  4,i2  p.  l'i^î 
d'oxyde  de  carbone. 

3""  Procédé  de  la  compagnie  du  Gaz  de  Lyon  (11.  - 
Pour  réduire  la  proportion  d'oxyde  de  carbonecontew 
dans  les  gaz  industriels  ou  les  gaz  d'éclairage  en  laissant 
subsister  dans  la  plus  grande  mesure  possible  les 
hydrocarbures  qu'ils  contiennent,  il  faut  lui  substilner 
soit.de  l'hydrogène,  soit  des  carbures  d'hydrogène. 

La  réaction  connue  d'oxydation  de  l'oxyde  de  car- 
bone par  la  vapeur  d'eau  :  CO  +  H^O  =  CO*  +  B* 
résout  une  partie  du  .problème,  mais  c'est  une  réaction 
qui  se  limite  d'elle-même  et  l'acide  carbonique  formé 
doit  être  enlevé  et  c'est  là  une  difficulté. 

Cette  réaction  a  été  rendue  pratiquement  utilisable 
en  utilisant  les  propriétés  catalytiques  des  métaux  et 
oxydes  métalliques  à  un  état  physique  convenable.  d« 
manière  h  abaisser  la  température  de  réaction  et  à  évi- 
ter ainsi  la  décomposition  d'hydrocarbure,  et  ami- 
liorant  les  conditions  de  l'enlèvement  de  l'acide  carbo- 
nique ;  le  toutest  combiné  de  manière  à  récupérer  l'éner- 
gie et  les  chaleurs  perdues  résultant  de  la  fabrication 
des  gaz  eux-mêmes  et  de  leur  variation  de  lempér** 
ture  et  de  pression  ainsi  que  des  variations  de  tempé- 
rature et  de  pression  des  liquides  employés  : 

On  fait  passer  le  gaz  à  Teau  à  purifier  et  de  la  vapeur 
d'eau  surchauffée  sur  de  loxyde  de  fer  (Fe*0')  empM 
comme  catalyseur  oxydant,  à  400^-600®. 

L'acide  carbonique  est  éliminé  en  se  basant  sur  te 
lois  relatives  à  la  dissolution  du  gaz  dans  un  dissoh'anl 
liquide.  __ 

(1)   Compagnie   du  gaz    de   Lyon  :  Procédé   d*amelioration  des  S^ 
combuslib les.  {Brt'vei  français  375.164  mars  1907.) 


r 
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En  partant  d^un  gaz  initial  à  40  p.  100  d'oxyde  de 
«arbone  et  50  p.  100  d*hydrogène,  on  obtient,  après  [un 
passage,  un  gaz  transitoire  à  6,9  p.  100  d'oxyde  de  car- 
bone, 61,8  d'hydrogène  et  27,1  de  CO*;  et,  après 
•élimination  de  GO^,  un  gaz  final  à  9,4  d'oxyde  de 
carbone  et  84,8  d'hydrogène.  Le  pouvoir  calorifique  du 
gaz  final  est  légèrement  supérieur  à  celui  du  gaz  initial 
et  la  densité  passe  de  0,54  à  0,20,  ce  qui  est  avantageux 
pour  les  applications,  notamment  le  gonflement  des 
ballons. 


HISTOIRE  DE  LA   PHARMACIE 


Leè  p/iarmaciens  militaires  tués  ou  morts  en  campagne 
de  maladies  épidémiques  ;  par  M.  Balland. 

Le  Journal  militaire  officiel  publiait,  à  la  date  du 
15  mars  1886,  les  instnictions  suivantes  : 

<c  Le  Ministre  désire  que  les  gouverneurs  de  Paris  et 
de  Lyon  et  les  généraux  commandant  les  corps  d'ar- 
mée fassent  installer  dans  chacune  des  casernes,  et  dans 
chacun  des  quartiers  des  portions  principales  des  corps 
de  troupe,  ainsi  que  dans  les  hôpitaux  et  établissements 
militaires  existant  dans  l'étendue  de  leur  territoire,  des 
salles  dites  d'honneur. 

((  Ces  salles  seront  destinées  aux  diverses  réunions 
des  corps  d'officiers.  Elles  devront  être  ornées  du  buste 
de  la  République,  du  portrait  du  Président  de  la  Répu- 
blique, de  celui  du  chef  de  corps,  et  de  tables  ou  ta- 
bleaux portant  les  noms  des  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  du  corps  qui  ont  été  tués  à  l'ennemi;  enfin,  de 
cadres  renfermant  la  copie  des  ordres  du  jour  ou  rap- 
ports qui  ont  relaté  les  faits  d'armes  honorables  pour 
le  régiment.  Un  exemplaire  de  l'historique  du  régiment 
y  sera  déposé.  Les  détails  de  décoration  de  cette  salle 
et  les  adjonctions  possibles  seront  laissés  à  l'initiative 
du  corps  d'officiers.  » 
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En  vertu  de  ces  prescriptions,  une  SalU  ikime 
de  la  médecine  militaire  fut  inaugurée  au  Val-de-Grlo, 
en  1886,  et  les  galeries  du  cloître  de  l'ancien  monastèR 
virent  les  premières  tables  de  niarbre  destinées  à  perp6 
tuer  les  noms  des  officiers  du  corps  de  santé  miliUin 
tués  à  l'ennemi  ou  morts  aux  armées  de  maladies  con- 
tagieuses contractées  dans  l'exercice  de  leurs  fonclios 

L'exécution  de  cette  dernière  partie  du  programne 
ministériel  fut  très  laborieuse.  £ncore  inachevée  el  à 
jamais  inachevable,  elle  aurait  gagné  à  être  conduite 
suivant  un  plan  mieux  arrêté.  Les  plaques  sont  en 
marbre  noir,  mais  de  dimensions  très  inégales.  Elles 
sont  placées  sans  symétrie.  Quelques-unes  ne  portent 
que  le  nom  familial  (1),  souvent  sans  prénoms  et  stos 
indication  du  grade  ;  d'autres  mentionnent  séparément 
les  médecins  et  les  pharmaciens  ;  plusieurs  confondent 
les  deux  professions  sous  le  titre  général  d'ofjicienii 
santé  militaires.  En  réalité,  la  pharmacie  est  amoindrie. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  soit  aux  archives  ad- 
ministratives de  la  guerre,  soit  dans  des  publications 
spéciales  (2),  m'ont  apporté  quelques  renseignemefits 
supplémentaires  et  quarante-deux  noms  de  pharmaciens 
qui  ne  figurent  pas,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  listes  dn 
Val-de-Grâce  (3).  Bien  que  ces  recherches  soient  Irts 
incomplètes  elles  attestent  hautement  que  la  pharmacie 

militaire  française  a  laissé,  dans  Thistoire  des  guerres, 

^■^"•^^^^"■^^^^■^^^^■^^"■■'■■^■^■■•^^^^^^^"^"^^^"^"■"■"^^^".^^^^■■■■^^^■^—^■•^•^■"^■«■^^^■^^^^ 

(1)  Plusieurs  noms  ont  été  mal  reproduits  :  ainsi  Auger  poar.lt*;'' 
Bube  an  lieu  de  Bubbe,  Caron  pour  Carron,  Eckelbout  pour  Erkeii^^' 

(2)  Particulièrement  les  suivantes  : 

Annuaires  de  i^ armée  française  publiés  régulièrement  depuis l^i^r'^ 
la  maison  Berger-LeTrault. 

Bulletin  du  corps  des  officiers  de  santé  de  l'armée  de  lent.  P*"-*' 
Laguionie  (années  1839  à  1846). 

Bulletin  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  militaires  poUJ***^ 
puis  1832,  avec  les  Annuaires  du  corps  de  santé  de  rarméedtttr' 
Paris,  Rozier  père  et  fils,  éditeurs. 

Tableaux  par  corps  et  par  batailles  des  officiers  tués  et  hlessfsp^ 
dant  les  guei^res  de  l'Empire  (1805-1815),  par  A.  MAaTWiw-  ^ 
archives  historiques  de  la  Guerre.  Paris,  Charles-Larauielle.  i939. 

(3)  Les  noms  du  Yal-de-Gràce  sont  précédés  d'une  astérifqs^- 
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des  traces  non  moins  glorieuses  que  dans  les  Annales 
des  sciences. 

Guerres  de  1792  à  1799  : 

Les  documents  officiels  ne  permettent  pas  d'établir 
les  pertes  du  service  de  santé,  pendant  les  guerres  de 
1792  à  1799.  Elles  paraissent  effroyables,  surtout  au 
début. 

Dans  un  rapport  au  Comité  de  salut  public  sur  le 
fonctionnement  du  service  de  santé,  la  Commission  de 
santé  de  l'an  III  (septembre  1794)  porte  à  neuf  cents 
les  pertes  des  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens 
dans  les  armées  de  la  République;  elle  rappelle  que  la 
plus  éprouvée  fut  Tarmée  de  la  Moselle  (1).  D'autre 
part,  en  1801,  Goste  estimait  &  2.000  les  officiers  de 
santé  morts  du  typhus  depuis  1792.  «  Chaque  cam- 
pagne nous  a  fait  perdre  à  peu  près  le  cinquième  des 
officiers  de  santé.  Si  le  nombre  des  pharmaciens  a  été 
moindre  que  celui  des  médecins,  la  douleur  n'en  a  pas 
été  moins  sensible.  Mûller  et  Lélut  qui  lui  succéda 
périrent  de  contagion  à  l'armée  d'Italie,  dont  ils  furent 
les  pharmaciens  en  chef.  Guéret,  aussi  instruit  en 
chimie  qu'excellent  chef  d'administration,  est  enlevé  à 
la  fleur  de  son  âge;  de  même,  Trefincheld,  officier  de 
santé  d^une  grande  espérance,  mort  pendant  l'épidémie 
qui  enleva  quarante-quatre  médecins  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  Notre  respectable  collègue  Par- 
mentier  a  vu  disparaître  les  quatre  collaborateurs  que 
la  Convention  nationale  lui  avait  donnés  au  Conseil  de 
santé  de  l'an  III  ;  Hégo  et  Castagnoux,  le  savant  et 
trop  infortuné  Pelletier  et  Bayen,  homme  immortel 
dans  les  fastes  de  la  chimie  et  dans  les  mémoires  de 
la  pharmacie  militaire  (2).  » 

(1)  Voir  :  Le  corps  de  Santé  mililaire  en  France  par  le  médecin - 
major  BnicEetle  capitaine  Bottbt.  Paris-Nancy,  Berger-Levrault,  1901. 

(2)  Voir  :  Eloge  de  Lorentz,  médecin  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin, 
prononcé  au  Conseil  de  Santé  le  2  germinal  an  IX,  par  Costb,  premier 
médecin  des  armées.  In-8*  de  56  pages.  Paris,  Imprimerie  de  Ily,  rue 
des  Boucheries- Saint-Honoré. 
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GuBRBT  (Michel-Charles),  né  à  Sainte-Madeleinenle-Vanievil  Ecr , 
19  septembre  1756;  pharmacien  en  chef  de  Tarmée  de  la  Moselle,  msn 
en  norembre  1794. 

Lblut  (Pierre -Gabriel),  né  à  Gy  (Hante-Saône),  en  1739;  pham- 
cien  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ;  mort  du  typhus  à  Xice,  17  firisût 
an  VIII  (8  décembre  1799). 

MiiLLBR,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  mort  du  tjpkss. 
12  floréal  an  II  (!«'  mai  1794). 

Expédition  d'Egypte  (1798-1804)  : 

Les  tables  du  Val-de*^Grâce  mentionnent  cinquaDt^ 
sept  médecins  tués  ou  morts  de  la  peste  pendant  k 
séjour  de  l'armée  française  en  Egypte  et  en  Syrie.  Avec 
les  vingt-quatre  pharmaciens  dont  les  noms  suivent, 
les  pertes  auraient  donc  été  de  quatre-vingt-un  officiers 
de  santé.  Mais,  d'après  la  lettre  ci-jointe,  si  élogieiise 
pour  le  service  de  santé,  ce  chiffre  serait  au-dessous 
de  la  réalité. 

Le  général  Menou  au  Ministre  de  la  Guerre  (T. 

Le  Caire,  2  vendémiaire  an  IX  (24  septembre  1800t. 

((  Lorsque  je  suis  arrivé  au  commandement  de  l'ar- 
mée, les  hôpitaux  étaient  dans  un  état  déplorable.  Cela 
tenait  en  grande  partie  à  l'infidélité  et  à  Timmoralité 
des  administrateurs.  J'ai  fait  des  changements  à  cet 
égard  ;  j'ai  cherché  des  hommes  probes  et  humains. 

«  Actuellement,  la  nourriture  des  malades  est  excel- 
lente ;  les  matelas,  les  couvertures  et  le  linge  de  toute 
espèce  ont  été  fournis  en  abondance.  Nos  officiers  de 
santé  dirigés  par  les  citoyens  Desgenettes,  médecin  en 
chef,  Larrey,  chirurgien  en  chef,  et  Boudet,  pharma- 
cien en  chef,  se  conduisent  à  merveille.  Leur  activité, 
leur  dévouement  et  leur  courage  sont  au-dessus  de 
tous  éloges  ;  ils  ont  biavé  les  terreurs  de  la  peste,  les 
dangers  des  combats.  Aussi,  avons-nous  fait,  daus  cette 
partie  de  l'armée,  des  pertes  considérables;  plus  de 
cent  officiers  de  santé  sont  morts  dans  les  hôpitaux  on 

(1)  Voir  :  Kléher  et  Menou  en  Egypte  depuis  le  départ  de  Bomeforit' 
—  Documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  contemporaine,  pv 
M.  François  Rousseau.  Paris,  A.  Picard,  1900. 
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ont  été  tués.  Je  ne  puis  trop  recommander  à  vos  bon* 
tés  les  trois  chefs  que  je  viens  de  nommer.  » 

Pharmaciens  morts  de  la  peste  (1). 

Aluaud  (Paul),  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à  Rosette,  12  ventôse 
an  Vil  (2  mars  1799). 

Ardisson  (Joseph),  né  à  Saint-Paal  (Var),  pharmacien  de  2«  classe, 
mort  à  Gaza,  19  germinal  an  VII  (8  ayril  1799). 

Athbnou  (L.),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3<:  classe,,  mort  à  Alexan- 
drie, 9  nÎTÔse  an  VII  (29  décembre  1798). 

BoissiBT  (J.),  né  à  La  Seyne  (Var),  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à 
Jaffa,  15  floéral  an  VII  (4  mai  1799). 

Carbonel  (Bernard),  né  à  Toulouse,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  à 
Jaffa,  2  germinal  an  VII  (22  mars  1799). 

Caracth^ry  (Jean-Baptiste),  né  à  Lyon,  pharmacien  de  2*  classe, 
mort  à  Oaza,  20  germinal  an  VII  (9  avril  1799). 

Coulomb  (Victor),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  à  £1 
Arich,  19  germinal  an  VII  (4  mars  1799). 

PuMMB  (Louis),  né  à  Nice,  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à 
Alexandrie,  14  ventôse  an  VII  (4  mars  1799). 

Girard  (Louis),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  à 
Alexandrie,  6  floréal  an  VU  (25  avril.  1799). 

Honorât  (Louis),  né  à  La  Seyne  (Var),  pharmacien  de  3«  classe 
mort  k  Alexandrie,  21  pluviôse  an  VII  (9  février  1799). 

Maurin  (François),  né  à  Pérignac  (Charente),  pharmacien  de 
3«  classe,  mort  à  Alexandrie,  2  messidor  an  VII  (20  juin  1799). 

Meunier  (Jean),  né  à  Autun,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  à  Jaffa, 
1«'  floréal  an  VII  (20  avril  1799). 

Nbuilly  (François),  né  à  Alby,  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à  El, 
Arich,  15  germinal  an  VII  (4  avril  1799). 

Planc  (François),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à 
Alexandrie,  30  floréal  an  VII  (19  mai  1799). 

PoNcrr  (J.),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à  Alexandrie, 

10  nivôse  an  VII  (30  décembre  1798). 

PoncBT  (L.),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  2^  classe,  mort  à  Alexan- 
drie, 9  niTÔse  an  VII  (29  décembre  1798). 

Rebbc  (Firmin),  né  à  Draguignan,  pharmacien  de  3«  classe,  mort  à 
Jaffa,  20  germinal  an  VII  (9  avril  1799). 

Rbnagd  (Antoine),  né  à  Toulon,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  i 

Alexandrie,  29  pluviôse  an  VII  (17  février  1799). 

~~- —  ■  ■  ■ 

(11  De  1793  à  1804,  les  cadres  de  la  pharmacie  militaire  compre- 
naient :  des  pharmaciens  en  chef  d'armée,  des  pharmaciens  principaux, 
des  pharmaciens  de  1'*  classe,  des  pharmaciens  de  2*^  classe  et  des 
pharmaciens  de  3*  classe.  Sous  TEmpire,  la  hiérarchie  était  la  sui- 
vante :  pharmacien  en  chef  d'armée,  pharmacien-principal,  pharmacien- 
major,  pharmacien  aide-major  et  pharmacien  sons-aide-major. 
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Rot  TIN  (Claude),  né  i  Nancy,  pharmacien  de  3*  claise,  œoitàS 
Arich,  !•'  prairial  an  VU  (20  mai  1799). 

Salbttb  (François),  né  à  Nimes,  pharmacien  de  3«  cUsse,  wr,* 
Jaffa,  30  ventôse  an  VU  (20  mars  1799). 

S\vB  (Âmédée),  né  à  Pézenas,  pharmacien  de  3*  classe,  mortasCisc 
20  pluviôse  an  VII  (17  février  1799). 

Thomas  (J.)t  né  k  Pérignac  (Charente),  pharmacien  de 3*  classe, ar. 
à  Alexandrie,  22  floréal  an  VII  (11  mai  1799). 

Vbrcurbur  (Prançoift),  né  à  Paris,  pharmacien  de  3*  classe,  aoti 
Jaffa,  20  germinal  an  VII  (9  avril  1799). 

ViABD  (Emilien),  né  à  Semur  (Côte-d'Or),  pharmacien  de  2*daBt 

mort  à  Jaffa,  8  floréal  an  VU  (27  avril  1799). 

[A  suwrr 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Propésine  (1).  —  La  propésîne  est  le  nom  brereté 
de  Télher  propylique  de  i'acîde  paramidobenzoîque; 
elle  est  préparée  par  la  maison  Fr.  Fritzsche  et  C.  <k 
Hambourg. 

Propriétés,  —  Ce  corps  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  incolores  fusibles  à  73-74^,  à  réaction  légère- 
ment alcaline.  Sa  formule  est  : 

/AzH«fi) 
C6HK 

^COOC^Hn*» 

Il  est  très  peu  soluble  dans  Teau,  mais  se  dissout Irè» 
facilement  dans  l'alcool,  le  benzène  et  les  aatres 
solvants  organiques  analogues.  Les  huiles  grasses, 
l'huile  d'olive  et  Thuile  d*amande  douce  en  dissolvent 
à  froid,  jusqu'à  7  p.  iOO. 

Réactions  d'identité.  —  Ghauiïée,  durant  plusieurs 
heures  avec  de  la  lessive  de  soude  en  excès,  dansun 
balion  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux,  la  propésioe  $e 
saponifie.  On  constate  alors  Todeur  caractéristique  if 
Talcool  propylique  et  on  peut  précipiter,  dans  la  solo- 
tion  alcaline,  par  un  acide  minéral,  l'acide  parami^O' 

(1)  Propâsin,  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  786). 
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)enzoïque.  Si  Ton  ajoute  à  0^%2  de  propésine,  dissoute 
ians  10^"'  d'eau,  en  présence  de  quelques  gouttes 
i'acide  chlorhydrique,  quelques  gouttes  d'une  solution 
le  nitrite  de  potassium,  puis  une  solution  alcaline 
le  p-naphtol,  on  obtient  un  précipité  rouge,  intense, 
3ersistant. 

Indications.  —  La  propésine  est  présentée  par  les 
fabricants  comme  un  anesthésique  local,  légèrement 
mtiseptique,  non  toxique  et  dépourvu  de  propriétés 
irritantes.  Aussi  peut-on  l'employer,  de  préférence  à 
j'autres  médicaments  analogues,  pour  le  traitement 
des  plaies  et  des  abcès  ouverts,  dans  certaines  affec- 
tions dermiques  et,  enfin,  pour  l'usage  interne. 

Son  action  sur  les  muqueuses  saines  de  la  bouche  se 
manifeste  par  une  complète  insensibilisation  après  une 
demi-minute  à  une  minute  et  demie.  A.  F. 

Dipropésine  (1).  —  C'est  un  composé  formé  par 
Tunion  de  deux  molécules  de  propésine,  à  l'aide  du 
groupement  CO. 

Sa  formule  est  donc  : 

.AzH--C«H*-C00C3H7 
CGC 

\AzH— C«H4— C00C3H7 

Elle  a  été  mise  dans  le  commerce  par  la  maison 
Fritzsche  et  G*^  de  Hambourg. 

On  la  prépare,  en  combinant  deux  molécules  d'éther 
paramidobenzo-propylique. 

Propriétés,  —  C'est  une  poudre  blanche,  légère,  ino- 
dore et  insipide,  fusible  à  171-172'*,  à  réaction  neutre, 
insoluble  dans  Teau,  facilement  soluble  dans  l'alcool, 
peu  soluble  dans  les  autres  solvants  organiques,  et  qui 
ne  possède  pas,  par  elle-même,  de  propriétés  anesthé- 
siques. 

Mais,  en  solution  physiologique  alcaline,  elle  se  dé- 
compose à  froid,  en  propésine  anesthésique,  fait  qu'on 

(1)  Dipropàsin,  Ap.  Ztg.,  1908,  p.  786. 
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constate  déjà  en  laissant,  pendant  quelques  instanU, 
cette  poudre  dans  la  bouche.  A  des  doses  comprises 
entre  0'%5  à  2*%  elle  est  parfaitement  inoffensive.  Elle 
est  utilisée  dans  le  cas  de  crampes  d'intestin  oo  de 
douleurs  de  l'estomac.  Elle  a,  de  plus,  à  la  dose  deO'';5, 
une  action  sédative  extrêmement  prononcée,  et,  à  la 
dose  de  l'*',  elle  exerce  une  action  hypnotique,  s&ns 
qu'il  y  ait  production  de  phénomènes  secondaires 
désagréables.  La  dipropésine  est,  jusqu'ici,  le  seol 
corps  chimique  qui  ne  détermine  de  Tanesthésiequ  une 
fois  arrivé  dans  Testomac  ou  Tintestin,  tandis  que  les 
autres  anesthésiques  locaux,  connus,  usités  à  Tinté- 
rieur,  présentent  Tinconvénient  de  provoquer  des 
troubles  le  long  du  trajet  alimentaire. 

Mode  d'emploi.  —  On  prescrit  la  dipropésine  ea 
poudre,  ou  en  tablettes,  ou  mélangée  à  parties  égales  de 
sucre.  On  peut  encore  l'administrer  en  potion,  sous 
forme  de  suspension  dans  de  Teau  additionnée  de  sirop. 
Ses  caractères  chimiques  indifférents  permettent  de 
remployer  avec  la  plupart  des  médicaments,  notam- 
ment avec  les  antiseptiques  intestinaux. 

A.  F. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Réaction  différentielle  des  eucaïnes  a  et  0  ;  par  M.C. 

Gaudussio  (1).  —  Si,  à  2^'°'  d'une  solution  au  centième 
d'eucaïne  jS,  on  ajoute  deux  gouttes  d'une  solution  iodo- 
iodurée  (iodure  de  potassium  l»*";  iode  O'^S;  eau  1'»^' , 
on  observe,  après  une  ou  deux  heures,  la  formation 
d'un  faible  précipité  brun  foncé,  tandis  que  la  solution 
elle-même  reste  limpide. 

En  opérant,  dans  les  mêmes  conditions,  avec  l'eu- 
caïne  a,  on  obtient  un  précipité  rouge  brun  devenant 

(1)  Pharm.,  Post.y  1908,  p.  823. 
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orangé  après  une  à  deux  heures.  La  solution  surna- 
geante est  couleur  citron  à  cause  du  précipité  qui  reste 
en  suspension. 

On  sait  que  Teucaïne  a  est  plus  toxique  que  Teu- 
caïne  ^.  Pour  les  différencier ,   on  avait  recours  à  la 

réaction  de  Hager. 

P.B. 

Réaction  spécifique  de  F  adrénaline;  par  M.  Gomes- 
SATi  (1).  —  On  opère  de  la  manière  suivante  :  on  ajoute, 
à  III  à  lY  gouttes  d'une  solution,  au  millième,  fraîche- 
ment préparée,  d'adrénaline,  6  à  8^"'  d'eau  distillée 
et  quelques  gouttes  d'une  solution  de  sublimé  à 
1  ou  2  p.  1000,  puis  on  agite  fortement;  après  1  à 
3  minutes,  on  observe  la  production  d*une  coloration 
rouge  diffuse,  qui  se  maintient  durant  plusieurs  heures 
et  même  plusieurs  jours. 

Des  solutions  aqueuses  d'adrénaline  ne  renfermant 
pas  de  sublimé  restent  incolores  pendant  un  temps, 
qui  varie  entre  une  demi-heure  à  2  heures  ;  elles  se 
colorent  ensuite  en  rouge,  phénomène  dû  vraisembla- 
blement à  une  formation  d'oxyadrénaline. 

Cette  coloration  rouge  est  presque  identique  à  celle 
qui  se  produit  en  présence  de  sublimé,  bien  qu'elle 
soit  moins  intense. 

Selon  l'auteur,  cette  réaction  est  très  sensible;  c'est 

ainsi  qu'il  a  pu  l'obtenir  avec  une  solution  d*adrénaline 

à  0,025  p.  100. 

A.  F. 

L'essence  de  YAchillea  millefolium  ;  par  M.  A.  Sie- 
vERS  (2).  —  En  employant  la  plante  fraîche,  l'auteur 
n'a  obtenu  que  0,234  p.  100  d'essence  colorée  en  bleu 
foncé,  dont  le  poids  spécifique,  immédiatement  après 
la  distillation,  était  égal  à  0,8687  et  s'est  élevé,  un  an 


(1)  Munch.med.Wschr,,  1908,n»3T;  d'après  Phann.  Ztg.,  1908,  p.  786. 

(2)  Pharm.   Heview.,  1907,   p.  215;  d'après  Pharm.  Cenlralk,,  1908, 
p.  823. 
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après,  à  0,8760  à  18®.  L'indice  de  saponification  de 
cette  essence  correspondait  à  13,2  p.  100  d'éther,  cal- 
culé comme  acétate  de  bornyl  ou  à  10,27  p.  100  de 
Palcool  correspondant. 

Une  seconde  distillation  effectuée  sur  des  matériaox 
desséchés  a  donné  0,237  p.  100  d'essence,  dont  les 
propriétés  étaient  presque  identiques  à  la  précédente. 

Les  fleurs  fraîches,  distillées  séparément,  ont  fourni 

aussi  une  essence  foncée. 

A.  F. 

Chimie  TégéUle. 

La  saponine  des  feuilles  de  ^Folyseias  nodom  (Ara- 
liées)  et  ses  produits  de  dédoublement;  par  M.  vasîiier 
Haar  (1).  — L'auteur  attribue  à  cette  saponine  la  for- 
mule CH^'O^^.  Traitée  par  les  acides  minéraux  dilués, 
elle  f  est  décomposée  en  sapogénine,  /-arabinose  et 
^/-glucose,  ces  deux  derniers  en  quantités  équimoléca* 
laires. 

C*est  la  première  fois  qu'on  a  pu  démontrer,  parmi 
les  produits  de  dédoublement  d'une  saponine,  l'exis- 
tence d'arabinose. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  la  ressemblance  qui 
existe  entre  les  saponines  et  les  différentes  gommes. 

A.  F. 

La  sapotoxine  et  la  sapogénine  de  VA^rostemma 
Githago  ;  par  MM.  J.  Bbandt  et  E.  Mayr  (2).  —  Les 
auteurs  ont  pu  dédoubler  la  saponine  de  XAfroi- 
temma  en  sapotoxine  neutre  qui  ne  précipite  pas  par 
l'acétate  de  plomb  et  en  cccide  agrostemmique  précipi- 
table  par  ce  réactif. 

Traités  par  l'acide  sulfurique  étendu,  ces  deux  corps 
donnent  les  mêmes  produits,  notamment  de  la  sapo- 
génine et  différents  sucres,   parmi  lesquels  on  a  po 


(1)  Pharm.  Weekbl.,  1908,  n»  46;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1908,  p. 

(2)  Arch.  f.  Path.   u.  Pharm.,  4908,  p.  245,  d'après  Ap.  Zlg., 


900. 

. ^        _   iSOS. 

p.  669. 
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identifier  avec  cerlitude  du  glucose  el  du  galactose  et^ 

vraisemblablement,  aussi  de  Tarabinose. 

En  faisant  fondre  la  sapogénine   en  présence  d'hy-- 

droxyde  de  potassium,  on  a  obtenu  un  acide  cristallisé 

de     formule     C'^H*^0%     dont    l'éther    diméthylique 

C^«H**(CB=^)*0*  a  cristallisé  en  belles  aiguilles.  L'action 

physiologique  de  Tacide  agrostemmique  et  celle  de  la 

sapotoxine  sont  idçnliques. 

A.  F. 

Hydrolyse  de  rhordéine(l)  ;  par  M  tf .  OsBORNEet  Clapp: 
—  La  semence  de  Torge  contient  une  très  grande  quan- 
tité d'hordéine.  Hydrolysée  par  l'acide  chlorhydrique, 
rhordéine  ne  fournit  pas  de  lysine,  elle  donne  relative- 
ment peu  d'histidine  et  d'argininc  etbeaucoup  d'ammo^ 
niaque.  On  obtient,  en  outre,  de  grandes  quantités 
(36,  35  p.  100)  d'acide  glutamique  et,  trait  caractéris- 
tique, une  très  forte  proportion  de  proline(i3,72p.l00), 
qui  dépasse  de  beaucoup  celle  qu'on  obtient  avec  d'autres 

protéides. 

P.  B. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Sêakce  du  19  OCTOBRE  1908  (C.  R.,  t.  CXLVII).— 
Su7*  la  silice  précipitée;  par  M.  Le  Chatelier  (p.  660).  — 
L'auteur  fait  remarquer  que,  s'il  est  vrai  qu'on  a 
admis  l'existence  de  nombreux  hydrates  siliciques,  on 
n'a  rapporté  aucuns  faits  expérimentaux  pour  appuyer 
ces  affirmations.  Il  cherche  à  démontrer  Texistence  de 
tels  hydrates  en  s'appuyant  sur  la  tension  d'efflores- 
cence,  mais  il  arrive  à  un  résultat  négatif.  Ce  qui  lui 
fait  émettre  l'hypothèse  que  peut-être  la  silice  ne  forme 

(!)  Zlschr.  anal.  Chem.,  XLVIÏ,  p.  590,  1908;  d'après  Ap.  Ztf/„  1908, 
p.  121. 

Journ.  de  Pkarm.  et  de  Chim.  6*  sébib,  t.X.XVIlI.  (1"  décembre  1908.)  33 


> 
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pas  d'hydrates  et  existe  toujours  à  Tétat  anhydre^mème 
dans  les  gelées  bien  connues  qu'elle  forme  avec  Teao 
lorsqu'on  la  précipite  par  acidulation  de  ses  solutions 
alcalines. 

Influence  du  chauffage  des  urines  sur  la  toxicité  m- 
naire  ;  par  MM.  Bouchard,  Balthazârd  et  Gamcs  (p.  663). 

—  Les  urines  chauffées  à  57®  perdent  une  partie  (envi- 
ron un  tiers)  de  leur  toxicité,  peut-être  aussi  par  oxyda- 
tion pendant  le  chauffage. 

Industrie  de  la  soude  électroly tique.  Théorie  du  procéda, 
à  cloche;  par  M.  Brochet  (p.  674). — L'auteur  cherche 
à  déterminer  par  le  calcul  les  conditions  de  fonctionn^ 
ment  dans  le  cas  du  rendement  maximum. 

Nouvelle  méthode  d^ attaque  des  Jerro-alliages  et  en  par- 
ticulier  des  /erro-siliciums  ;  par  M.  Nicolardot  (p.  676). 

—  L'attaque  se  fait  au  moyen  du  chlorure  de  soufre,  et 
on  empêche  toute  perte  de  chlorure  de  silicium  par  od 
dispositif  et  une  manœuvre  très  simples  que  Tauteor 
décrit. 

Transposition  phénylique.  Migration  du  groupe  napUfk 
chez  les  iodhydrines  de  la  série  du  naphtalêne;  par 
MM.  TiFFENEAu  et  Daudel  (p.  678).  —  Les  séries  ally- 
lique»  isoallylique,  pseudoallylique  et  vinylique  do 
naphtène  soumis  à  l'action  de  l'iode  et  de  l'oxyde  de 
mercure  se  comportent  comme  les  dérivés  correspon- 
dants du  benzène,  déjà  étudiés. 

Sur  une  modification  de  la  préparation  de  la  monùmétkjlr 
aminé  par  Vacétainide  brome;  par  M.  François  (p.  680. 

—  Les  modifications  proposées  consistent  :  1*  à  em- 
ployer du  carbonate  de  chaux,  du  brome  et  de  Tea» 
pour  la  bromation  de  Tacétamide;  2"  à  faire  réagir  sur 
l'acétamide  brome  une  solution  de  soude,  à  la  lemp^ 
rature  du  bain-marie  bouillant,  en  prenant  les  précau- 
tions convenables  pour  que  la  réaction  ne  porte  quesur 
de  petites  portions  à  la  fois. 

La  présure  des  Crustacés  décapodes;  par  M.  Gemo 
(p.  708).  —  La  présure  des  Crustacés  décapodes  ^ 
dislingue  des  autres  présures  animales  connues  par  si 
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résistance  à  la  chaleur  et  Faction  particulière  des 
acides.  Elle  se  rapproche  des  présures  végétales  et 
obéit  beaucoup  mieux  que  toutes  les  présures  étudiées 
jusqulci  aux  lois  des  actions  diastasiques.  Elle  consti- 
tue donc  un  matériel  de  choix  pour  l'étude  des  actions 
présurantes. 

Détermination  numérique  de  l'excrétion  urinaire  de 
Vazote  sous  diverses  formes  chez  V homme  normal  ;  par 
M.  Mâillabd  (p.  710).  —  Les  résultats  indiqués  sont 
fournis  par  la  moyenne  d'une  série  d'analyses  exécutées 
pendant  six  jours  consécutifs  sur  dix  hommes  de  vingt- 
^eux  à  vingt-cinq  ans,  vivant  de  la  vie  militaire  et  rece- 
vant une  alimentation  mixte  déterminée  et  constante. 
Voici  les  principaux  résultats  par  24  heures  :  Volume, 
jgjOcnij.  ammoniaque,  1«%H  ;  urée,  27«',64;  acide 
urique,  0«%68;  purines  basiques  (en  xanthine),  O^'JO; 
acide  phosphorique  (en  P^O^),  2«%19. 

Action  des  produits  de  la  réaction  sur  le  dédoublement 
des  graisses  par  le  stic  pancréatique  ;  pdLvW^^  Kalaboukoff 
et  M.  Terroine(p.  712).  —  Les  acides  gras  et  les  savons 
gênent  l'action  du  suc  pancréatique;  la  glycérine  la 
favorise. 

Séance  du  26  octobre  1908  (C.  fl.,  t.  CXLVII).  — 
L* azotate  mercureux  réactif  microchimique  pour  V arsenic; 
par  M.  Dejsigès  (p.  744). —  L'auteur  indique  la  tech- 
nique à  suivre  pour  caractériser  microscopiquement 
l'acide  arsénique  au  moyen  de  l'azotate  mercureux. 

Sur  quelques  phénomènes  oxydasiques  provoquas  par  le 
Jtrrocyanure  de  fer  colloïdal;  par  M.  Wolff  (p.  745).  — 
Les  solutions  d'hydroquinone,  faiblement  alcalinisées 
par  l'ammoniaque  et  additionnées  de  quantités  extrê- 
mement faibles  de  ferrocyanure  de  fer  colloïdal,  ne 
tardent  pas  à  laisser  déposer  d'abondants  cristaux  de 
quinhydrone.  Dans  une  expérience,  la  quantité  déposée 
était  égale  à  6.675  fois  le  poids  du  fer  qui  en  avait 
provoquée  l'oxydation.  Il  y  a  donc  là  un  phénomène 
assimilable  aux  actions  diastasiques. 
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Actiondu  brome  sur  Véiher  :  aldéhyde  numobromét:  par 
M.  Ch.  Mauglin  (p.  747).  —  Le  brome  réagit  nettement 
à  froid  sur  Téther  aqueux  et  la  lumière  exerce  sur  U 
réaction  une  influence  notable.  Cette  réaction  permet 
de  se  procurer  aisément  Taldéhyde  monobromée. 

Nouvelles  recherches  sur  la  bakankosine ;  par  MM.  Boc»- 
QUELOT  et  Hérisset  (p.  750)  (1).  j.  B. 


Société  de  Biologie. 

Séance  du  17  octobre  1908.  —  Les  échanges  nHiriûfs 
chez  un  obèse  soumis  au  traitement  thyroïdien;  par 
MM.  Marcel  Lâbbé  et  Louis  Furet.  —  Le  traitement 
thyroïdien  a  constamment  exagéré  la  déperdition 
d'azote  ;  il  provoque  donc  une  destruction  de  l'albumine 
des  tissus.  Ce  traitement  détruit  les  muscles,  empêche 
la  combustion  des  graisses,  ralentit  la  cure  d'amaigris- 
sement. Il  va  donc  contre  le  but  qu'on  se  propose  et 
doit  être  absolument  proscrit  dans  la  cure  de  l'obésité. 

Les  réactions  f urfurolique  et  glyoxylique  des  protéiqua 
et  du  tryptophane  appliquées  à  Vindol^  au  pyrroU  «* 
thiophcne  et  au  carbazol;  par  M,  C.  Fleig.  —  La  tech- 
nique est  la  suivante  :  Dans  un  tube  à  essai,  à  i  ou 
2CIU3  d'alcool  à  90-95*^  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une 
solution  alcoolique  étendue  du  corps  à  examiner, 
quelques  gouttes  d'une  solution  alcoolique  de  furforol 
à  1  p.  100  ou  d^une  solution  aqueuse  de  sucre  de  canne 
à  20  p.  100,  puis  on  verse  dans  le  mélange  3  à  3^°' de 
AGI  à  21-22«  B.  ou  1  à  2^'»«  de  SO*H'  pur  en  ayant  soin 
(surtout  dans  le  cas  du  sucre  et  de  SO*H^)  de  ne  pas 
laisser  la  température  du  mélange  s'élever  au-dessus 
de   70\ 

Action  sur  le  sang  et  les  organes  hématopoiêtiques  du 
coUargol  injecté  à  doses  variables;  par  MM.  L.  Ribadeac- 
DuMAs  et  R.  Debré.  —  Suivant  les  doses  de  coUargoI 
injecté,  on  obtient  des  résultais  dissemblables  et  les 
réactions  hématopoiêtiques  ne  sont  nullement  propor- 

(1}  Voir  un  précédent  numéro  de  ce  Journal,  16  noYembre  1908,  p.  43^ 
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iionnelles  au  titre  de  la  solution  employée.  Jusqu'à  une 
certaine  dose,  le  collargol  détermine  chez  l'animal  une 
augmentation  des  leucocytes.  Les  doses  fortes  (4  centi- 
grammes et  au-dessus)  sont  suivies  de  leucopénie  et 
d'anémie.  La  polynucléose  après  injection  concentrée 
est  plus  faible  qu^avec  les  doses  moyennes,  et  sur- 
tout d'apparition  plus  tardive. 

Effets  physiologiques  du  Maté;  par  M.  J.  Les  âge.  — 
L'infusion  forte  de  Maté  peut  être  prise  en  très  grande 
quantité  par  l'organisme  à  jeun;  elle  n'a  pas  de  pro- 
priétés toxiques.  Au  contraire,  prise  en  abondance 
après  le  repas,  elle  peut  arrêter  la  digestion  et  pro- 
voquer des  troubles  de  la  plus  haute  gravité. 

Sur  Faction  phagocytaire  des  capsules  surrénales;  par 
M,  ScHiROKOGOROFF.  —  Après  avoir  injecté  des  bactéries 
dans  le  sang,  on  trouve  celles-ci  en  grandes  quantités 
dans  les  capsules  surrénales  à  l'état  ^libre,  ou  bien 
saisies  par  les  phagocytes;  les  bactéries  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  Tépithélium  glandulaire.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  raison  pour  considérer  les  capsules  surré- 
nales comme  des  organes  phagocytaires. 

Séance  du  24  octobre.  —  Injections  intraveineuses  de 
Maté;  par  M.  J.  Lesage.  —  Les  injections  intravei- 
neuses au  cheval  de  doses  massives  d'infusion  de  maté 
provoquent  chez  cet  animal  des  troubles  fonctionnels 
caractérisés  principalement  par  une  modification  de 
la  respiration  présentant  tous  les  symptômes  de 
Tasphyxie. 

L^acétylarsinate  de  sodium  dans  la  syphilis;  par 
M.  Paul  Salmon.  —  Son  emploi,  chez  l'homme  et  chez  le 
singe,  a  montré  qu'il  possède  un  pouvoir  spécifique 
incontestable  contre  le  Spirille  de  Schaudinn.  Son 
activité  est  moindre  que  celle  de  l'atoxyl,  tant  au 
point  de  vue  préventif  que  curatif;  les  accidents  d'into- 
lérance sont  également  rares  ou  très  atténués. 

Disparition  du  pouvoir  lipasique  dans  le  suc  pancréa- 
tique kinasé;  par  M.  Emile-F.  Terroine.  —  Le  pouvoir 
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lipasique  du  suc  pancréatique  de  sécrétine  diminue  très 
rapidement  lorsque  le  suc  est  rendu  protéolyliquement 
actif  par  addition  de  kinase.  Cette  diminution  ne  s'ex- 
plique pas  par  une  modification  de  la  réaction  du  suc, 
elle  doit  être  rapportée  à  la  destruction  de  la  lipase.  La 
destruction  de  la  lipase  par  le  suc  kinasé  est  beaucoup 
moins  intense  si  le  suc  actif  se  trouve  en  présence 
d'une  albumine  à  digérer. 

Hémostase  opératoirelsans  ligature;  par  M.  CniPcr. 
—  On  injecte  sous  la  peau  de  la  cuisse  200'''  de  gélatint 
à  5  p.  100  en  même  temps  qu'on  commence  Topén- 
tion.  Au  cours  de  celle-ci  les  vaisseaux  sont  saisis  avec 
des  pinces  de«  Kocher  qui  sont  laissées  quelques  mi- 
nutes au  plus.  Au  bout  de  ce  temps  on  enlève  les 
pinces  et  la  plupart  des  vaisseaux  ne  donnent  plas. 
Ceux  qui  donnent  encore  sont  saisis  avec  deux  pinces 
de  Kocher  orientées  perpendiculairement  au  vaisseau 
et  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes^  la  pince  supérieure  est  enlevée,  puis, 
peu  après,  la  pince  inférieure.  L'hémostase  est  alors 
complète,  le  caillot  s'étant  formé  dans  le  canal  inter- 
médiaire aux  deux  pinces  dont  l'endothélium  est  altéré 
par  la  pression  de  celles-ci. 

Sur  les  hêmolysines  microbiennes  solubles  dans  tal- 
cool;  par  M.  S.  Mutërmilch.  —  L'extrait  alcoolique  de 
différentes  races  de  vibrions  cholériques  est  fortement 
hémolysant;  les  hêmolysines  qu'il  renferme  sont  égale- 
ment solubles  dans  Téther  et  Tacétone;  ces  extraits 
après  le  chauffage  pendant  15  minutes  à  100^  conser- 
vent toutes  leurs  propriétés  hémolytiques.  Les  résidus 
des  extraits  alcooliques  repris  par  l'eau  et  centrifugés 
sont  dépourvus  de  propriétés  hémolytiques. 

G.  P. 
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REVUE  DES  LIVRES 


Manuel  d*analyse  des  urines  et  de  séméiologie  urinaire^  par  P.  Yvon, 
pharmacien,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  et  Ch.  Michel, 
pharmacien,  docteur  en  médecine,  7«  édition  (1). 

La  7*  édition  du  Manuel  d'analyse  des  urines  de  P.  Yvon  et 
Ch.  Michel  vient  de  paraître.  On  retrouve  naturellement  dans 
cette  dernière  édition  les  qualités  de  simplicité,  de  clarté,  d'ordre 
et  de  méthode  qui  firent  le  succès  des  premières  éditions  de  ce 
livre,  la  marque  en  un  mot  de  ce  maître  pharmacien  praticien 
que  fut  Yvon.  Mais  la  science  urologique  a  marché  à  grands  pas 
depuis  l'époque  déjà  lointaine  où  P.  Yvon  publia  la  première 
édition  de  son  livre.  De  science  pour  ainsi  dire  purement  chi- 
mique qu'elle  était  à  ses  débuts,  Turologie  est  devenue  une 
science  biologique,  au  sens  le  plus  vrai  et  le  plus  large  du  mot, 
et  c*est  ainsi  que,  graduellement,  elle  a  pris  la  place  que  Ton 
sait  dans  le  domaine  de  la  clinique.  M.  P.  Yvon  a  peut-être  été 
le  premier,  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  des  manuels  d'ana- 
lyse des  urines,  à  comprendre  et  à  encourager  cette  évolution  de 
l'urologie.  Il  suffit,  en  efTet,  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  les 
diverses  éditions  de  son  livre,  pour  se  rendre  compte  des  amé- 
liorations successives  qui  ont  été  apportées  à  chacune  d'elles. 

Aussi  bien,  en  confiant  à  M.  Gh.  Michel  le  soin  de  revoir  et  de 
compléter  son  livre  de  manière  à  le  mettre  en  harmonie  avec  les 
besoins  actuels  de  la  clinique,  M.  P.  Yvon  a  été  très  heureuse- 
ment inspiré.  Nul  mieux  que  lui,  en  efTet,  ne  pouvait  mieux 
mener  à  bien  cette  tâche,  à  laquelle  ses  nombreux  travaux  uro- 
logiques  l'avaient  merveilleusement  préparé. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  presque  superflu 
d*ajouter  que  la  nouvelle  édition  du  livre  que  nous  présentons 
aux  lecteurs  de  ce  journal  est  tout  à  fait  au  point.  Parmi  les 
chapitres  nouveaux  qui  y  ont  été  introduits,  nous  signalerons 
tout  d'abord  celui  que,  très  logiquement,  les  auteurs  ont  placé 
en  tète  de  l'ouvrage  et  qui  est  un  exposé  concis,  mais  très  clair, 
de  la  structure  anatomique  du  rein,  des  théories  relatives  à  la 
formation  de  Purine,  et,  enfin,  de  la  sécrétion  interne  du  rein. 
Le  chapitre  consacré  aux  méthodes  cliniques  d'exploration  fonc- 
tionnelle du  rein  a  été  enrichi  de  la  description  des  méthodes 
basées  sur  la  chlorurie  provoquée  et  la  chlorurie  alimentaire; 
celui  qui  traite  des  pigments  urinaires  et  de  la  question  encore 
si  controversée  de  V acidité  ur inaire  a  élé  complètement  remanié. 

(1)  Un  Tol.  in-18  de  750  pages,  avec  57  fig.  dans  le  texte  et  9  planches 
hors  texte.  Paris,  Octave  Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon. 
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Bref,  chaque  chapitre,  autant  dire,  est  un  chapitre  nouveau  oa 
presque  nouveau.  EnBn,  nous  ne  saurions  trop  louer  les  auteurs 
pour  la  place  très  large  qu'ils  ont  faite  dans  leur  livre  à  la  p^y- 
Biologie  et  à  la  séméiologie  urinaires.  Car  c'est  à  cela,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  c'est  à  éclairer,  autant  que  faire  se  peut,  la  patho- 
génie,  le  diagnostic  et  le  pronostic  des  maladies,  que  doivent 
servir  les  analyses  d'urine.  Les  auteurs,  dans  la  mesure  où  cela 
est  déjà  possible,  n'ont  pas  perdu  de  vue  ce  point  essentiel,  et 
c'est  pourquoi  leur  livre  a  sa  place  marquée,  aussi  bien  dans 
la  bibliothèque  des  cliniciens  que  dans  le  laboratoire  da 
chimiste.  A.  Richaud. 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


Le  Brevet;  par  M.  le  D"^  Henri  Martin. 

J.  L'invention  et  la  propriété  privée.  —   Historique.  — 
La  brevetabilité  des  compositions  prarmacectioi  bs. 

En  refusant  à  tout  individu  la  faculté  de  faire  breveter 
les  remèdes  de  son  invention,  la  loi,  dit-on  quelquefois, 
abuse  de  son  pouvoir  et  viole  une  propriété  privée.  L'inven- 
teur parait  avoir  un  droit  naturel  de  propriété  sur  Tobjet 
ou  le  procédé  nouveau  qui,  sans  lui,  n*existeraient  pas.  La 
défense  de  ce  droit  est  un  beau  thème  pour  l'éloquence  : 

«  S'il  existe  pour  un  homme  une  vérirable  propriété,  c'est  ?i 
pensée;  celle-là  du  moins  paraît  hors  d'atteinte;  elle  est  person- 
aielle,  elle  est  antérieure  à  toutes  les  transactions,  et  l'arbre  qui 
naît  dans  un  champ  n'appartient  pas  aussi  incontestablement  au 
maître  de  ce  champ  que  l'idée  qui  vient  dans  l'esprit  d'un  homme 
n'appartient  à  son  auteur.  L'invention,  qui  est  la  source  des  arts, 
est  encore  celle  de  la  propriété;  elle  est  la  propriété  primitive, 
toutes  les  autres  ne  sont  que  des  conventions;  et,  ce  qui 
rapproche,  ce  qui  distingue  en  môme  temps  ces  deux  genres  de 
propriété,  c'est  que  les  unes  sont  des  concessions  de  la  société, 
et  que  l'autre  est  une  véritable  concession  de  la  nature  ^1).  '' 

Il  est  permis  toutefois  de  ne  pas  souscrire  sans  réserve  i 
orne  théorie  aussi  absolue. 

L'homme  n'a  pas  le  pouvoir  divin  de  créer  une  idée  2), 

(1)  Rap[)ori  de  M.  de  Boufflbhs  à  rAssenibléo  nationale. 

(2)  L'invention  d'une  théorie  scieniifique  ou  d'une  méthode  génërtle 
est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  d'une  création  Traie.  Or.  non  »eole- 
«lent  ce  genre  d'invention  no  peut  constituer  une  propriété  priTée,  in»i» 
il  ne  peut  pas  même  être  breveté. 
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de  la  faire  naître  du  néant.  Ce  qu'on  appelle  une  idée  neuve 
est  toujours  la  résultante  d'idées  antérieures  dont  chacune, 
d'après  la  doctrine  ci-dessus,  aurait  déjà  un  propriétaire. 
Un  accord  avec  ces  propriétaires  ou  leurs  ayants  droit 
deviendrait  indispensable  pour  exploiter  l'idée  nouvelle. 
Mais  les  idées  génératrices  de  l'invention  seraient  elles- 
mêmes  tributaires  d'autres  idées  antérieures,  et  l'on  remon- 
terait ainsi  indéfiniment  le  cours  des  âges,  l'essence  d'une 
propriété  de  droit  naturel  étant  d'être  imprescriptible  (1). 
On  recule  effrayé  devant  les  contestations  qui  surgiraient 
entre  les  héritiers  de  tous  ces  propriétaires  d'idées  et  l'on 
cherche  en  vain  le  moyen  de  les  rémunérer  tous  par  l'achat 
d'un  objet  dont  la  perfection  actuelle  est  due  à  leurs 
travaux  successifs. 

D'autre  part,  ce  qui  intéresse  l'inventeur,  ce  n'est  pas 
tant  la  reconnaissance  d'une  propriété  que  celle  d'une 
priorité;  c'est  l'interdiction  signifiée  à  tous  autres  d'exploiter 
son  invention,  alors  même  qu'ils  n'en  auraient  pas  eu 
connaissance  et  que  la  même  idée  leur  serait  venue  sponta- 
nément (2).  La  véritable  propriété  est  d'une  autre  nature  : 
l'arbre  qui  pousse  dans  mon  champ  est  à  moi,  mais  je  ne 
prétends  pas  empêcher  mon  voisin  d'en  planter  un  sem- 
blable. 

Autant  il  est  facile  de  reconnaître  à  la  possession  d'une 
marque  de  fabrique  les  caractères  de  la  propriété  privée, 
puisqu'elle  est  perpétuelle  et  qu'elle  laisse  à  chacun  la 
liberté  d'exploiter  sous  une  autre  marque  (3)  un  produit 
identique,  autant  ces  caractères  deviennent  incertains 
lorsqu'on  les  recherche  dans  une  invention,  destinée  à 
enrichir  à  bref  délai  le  fonds  commun  de  l'humanité,  et 
dont  la  priorité  reconnue  dépouille  d'autres  chercheurs  du 
fruit  de  leurs  travaux. 

L'Assemblée  constituante,  entraînée  par  l'élan  formidable 
avec  lequel  elle  renversait  les  institutions  de  l'ancien 
régime  (4),  avait  cru  devoir  proclamer  une  sorte  de  Décla- 

r.  [^es  invonteurs,  dira-t-on,  ne  prétendent  qu'à  une  propriété 
temporaire.  Alors  il  ne  s'agit  plus  d'un  droit  naturel,  mais  d'une  pure 
convention. 

(2)  Co  qui  constitue  une  injustice  au  point  de  vue  du  droit  naturel 
d'un  homme  sur  sa  pensée. 

(3)  Ou  sans  marque. 

(i;  a  Loin  que  les  hommes  fussent  reconnus  à  cette  époque  proprié- 
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ration  des  droits  de  Vinventeur;  l'article  premier  de  la  loi  du 
7  janvier  1791  était  ainsi  rédigé  : 

Toute  découverte  ou  nouvelle  invention  dans  tous  les  genre? 
d'industrie  est  la  propriété  de  son  auteur. 

La  loi  de  1844  eut  la  sagesse  d'abroger  cet  article  et  de  le 
remplacer  par  la  disposition  suivante  : 

Art.  l«^  —  Toute  nouvelle  découverte  ou  invention  dans  toa* 
les  genres  d'industrie  confère  à  son  auteur,  sous  les  conditions  et 
pour  le  temps  ci-après  déterminés,  le  droit  exclusif  d'exploiter  à 
son  profit  ladite  découverte  ou  invention.  Ce  droit  est  consuté 
par  des  titres  délivrés  par  le  Gouvernement,  sous  le  nom  de 
brevets  d^inventian. 

Le  brevet  apparaît  alors,  non  comme  un  titre  de  propriété, 
mais  comme  le  signe  d'un  contrat  entre  deux  puissances  : 
l'inventeur,  qui  pourrait  s'abstenir  de  faire  bénéficier  ses 
semblables  du  progrès  qu'il  a  imaginé,  et  la  société,  qoi 
pourrait  laisser  l'inventeur  désarmé  contre  les  imitateurs. 
La  société  protège  l'inventeur  pendant  un  temps  déterminé, 
à  l'expiration  duquel  l'inventeur  abandonne  à  la  société  le 
produit  ou  le  procédé  qui  est  l'objet  du  contrat. 

Une  clause  importante  de  ce  traité  est  la  révélation 
immédiate  et  sincère  des  moyens  qui  permettent  de  réaliser 
le  nouveau  progrès  (1).  Si  l'inventeur  croit  pouvoir  exploiter 
son  invention  tout  en  gardant  le  secret  de  ses  opérations, 
il  est  libre  de  ne  pas  traiter.  Ce  fait  est  à  retenir.  En  accor- 
dant un  brevet  pour  un  produit  industriel  quelconque,  la 
société  paie  la  divulgation  d'un  secret.  Les  médicaments 
peuvent-ils  être,  h  cet  égard,  assimilés  aux  autres  produits? 
Tel  est  le  point  le  plus  délicat  de  la  question  qui  nous 
occupe. 

Il  existe  une  corrélation  si  intime  entre  la  question  da 

taires  de  leurs  idées,  de  leurs  inventions,  de  leurs  décoaTertes.  on  se 
leur  reconnaissait  pas  même  la  propriété  de  leur  traTail.  C'était  an 
principe  consacré  par  la  législation  en  vigueur  que  le  travail  était 
domanial,  qu'il  appartenait  au  roi,  que  le  roi  seul  avait  le  droit  de 
concéder  le  privilège  du  travail.  C'était  sur  ce  principe  que  reposait 
l'organisation  des  métiers  et  des  arts  en  corporations.  »  (Portalw,  Cfc- 
des  Pairs.  24  mars  1843.) 

{\)  Art.  30.  —  Seront  nuls  et  de  nul  effet  les  breveU  délivrés...  si  1» 
description  jointe  au  brevet  n'est  pas  suffisante  pour  l'exécution  de 
l'invention,  ou  si  elle  n'indique  pas,  d'une  manière  complète  ei  bj»I«. 
les  véritables  moyens  de  l'inventeur. 
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brevet  en  pharmacie  et  celle  des  remèdes  secrets  que  le 
législateur  de  1844  crut  devoir  se  référer  expressément  au 
décret  du  18  aoôt  1810,  supposé  alors  en  vigueur,  quoique 
fort  peu  appliqué  (1}. 

La  loi  de  1791  n'interdisait  pas  de  breveter  les  composi- 
tions pharmaceutiques  et  le  gouvernement  proposait,  en 
1843,  de  laisser  subsister  cette  lacune  dans  la  loi  en  prépa- 
ration. Voici  comment  s'exprimait  Cunin-Gridaine,  ministre 
de  TAgricultùre  et  du  Commerce,  informant  la  Chambre  des 
Pairs  de  la  procédure  alors  en  usage  (2)  : 

On  demande  un  brevet,  et  l'on  se  garde  bien  d'annoncer  la 
découverte  comme  un  remède  secret. 

La  demande  est  envoyée  au  Comité  consultatif  des  arts  et  manu- 
factures, qui  examine  officieusement  si,  à  sa  connaissance  y  Vinven- 
tion  n'est  pas,  ou  dans  le  domaine  public,  ou  déjà  brevetée,  ou 
absurde,  comme  le  mouvement  perpétuel,  etc. 

Si  Tavis  du  Comité  contient  des  observations,  elles  sont 
communiquées  officieuiement  au  demandeur,  qui  peut  renoncer  à 
sa  demande  avant  qu'elle  soit  expédiée. 

Si  le  demandeur  persiste j  le  brevet  lui  est  délivré  à  ses  risques  et 
périls,  après  un  avertissement  qui,  pour  les  préparations  parais- 
sant avoir  quelque  analogie  avec  les  préparations  pharma- 
ceutiques, est  ainsi  conçu  :  «  Je  dois  vous  faire  observer  que,  le 
décret  du  18  août  1810  interdisant  formellement  la  vente  des 
remèdes  secrets  (3), la  délivrance  du  brevet  que  vous  avez  demandé 
ne  vous  donnerait  pas  le  droit  de  débiter  la  préparation  qui  en 
fait  Tobjet,  si  cette  préparation  rentre  dans  la  catégorie  des  remèdes 
spécifiés  par  le  décret  précité,  et  vous  vous  exposeriez  à  des  pour- 
suites dans  le  cas  d'infraction  aux  dispositions  de  ce  décret. 
Toutefois,  la  loi  du  25  mai  1791  voulant  que  les  brevets  soient 
expédiés  sans  examen  préalable,  mon  département  ne  se  recon- 
naît pas  le  droit  de  vous  refuser  celui  que  vous  avez  demandé,  et 
J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'il  vous  sera  délivré  à  vos 

risques  et  périls  (4),  le ,  si  avant  cette  époque  vous  ne  m'avez 

pas  fait  parvenir  votre  acte  de  renonciation.  » 

(1)  Art.  3.  —  Ne  sont  pas  susceptibles  d'être  brevetés  : 

1«  Le»  compositions  pharmaceutiques  on  remèdes  de  toute  espèce, 
lesdits  objets  demeurant  soumis  aux  lois  et  règlements  spéciaux  sur  la 
matière,  et  notamment  au  décret  du  18  août  1810,  relatifs  aux  remèdes 
secrets; 

2»  Les  plans  et  combinaisons  de  crédit  on  de  finances. 

(2)  24  mars  1843. 

(3)  L'interdiction  formelle  est  prononcée  par  l'article  32  de  la  loi  de 
Qerminal. 

(4}  «  Je  conçois  cela,  dit  Barths,  pour  une  inrention  de  machines  ; 
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Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  et  le  décret  du  i8  août  1810  ne  défendent  que  Pannoncf  os 
le  débit  des  remèdes  secrets,  et  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  li 
propriété  d'un  remède,  qui  est  un  fait  légitime,  et  Cexploitatio» 
qui  seule  constitue  Tacte  punissable  aux  yeux  de  la  loi  il)- 

Ainsi,  en  principe,  un  brevet  peut  être  délivré  pour  un 
remède,  comme  pour  une  balance,  comme  pour  une  machine  à 
forer  de»  canons,  comme  pour  une  presse  monétaire,  etc.. 
L'usage  seul  de  ce  brevet  peut  devenir  contraire  aux  lois,  etw 
n'est  que  cet  usage  qui  doit  être  atteint  par  la  loi  pénale. 

Au  surplus,  une  loi  se  prépare  pour  la  police  de  la  phar- 
macie (2)  ;  il  faut  laisser  à  cette  loi  le  soin  de  statuer  sur  les 
remèdes  secrets^  préparations  pharmaceutiques^  etc.,  et  il  n'y  a 
pas  plus  à  s'en  occuper  dans  la  loi  des  brevets  que  de  .tous  les 
autres  brevets  qui  peuvent,  dans  certains  cas,  donner  lieu  à  un? 
exploitation  contraire  à  la  loi... 

PoRTALis  s'écria  : 

Est-il  conforme  à  la  majesté  de  la  loi  de  dire  :  Le  ministre. 
quand  il  verra  qu'une  demande  qui  lui  est  adressée  concerne 
un  remède  prohibé,  sera  forcé  d'apposer  sa  signature  au  bas  d'an 
brevet,  à  charge  par  lui,  après  avoir  averti  la  partie,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  lui  tendre  un  piège,  d'écrire  au  procureur  du  roi 
afin  de  faire  déclarer  le  brevet  nul  ?  Cette  marche  est  des  plus 
choquantes.  Quoi!  un  ministre  écrire  au  procureur  du  roi  :  Je 
viens  de  donner  un  brevet  qui  constate  Tinvention  d'un  remède 
secret  prohibé,  et,  en  conséquence,  je  vous  demande  de  faire 
déclarer   en  justice   que    ce  brevet   est   nul;    de  façon  que  le 

mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  santé  publique,  tous  délivrez  ce  brevet,  non 
seulement  aux  risques  et  périls  de  celui  qui  Tobtieot,  mais  aussi  anx 
risques  et  périls  de  la  population.  Voilà  d'où  vient  la  nécessité  de  dobs 
garantir  de  ces  dangers.  » 

(1)  Une  marque  de  fabrique  peut  être  distinguée  du  remède  secret 
auquel  elle  s'applique  parce  qu'elle  est  perpétuelle  et  qu'il  est  permis  à 
son  proi^riétaire  d'espérer  que  le  remède,  aujourd'hui  prohibé,  denendr* 
un  jour  licite.  Mais  la  délivrance  d'un  brevet  est  liée  à  l'exploitatioii 
immédiate  du  produit.  L'article  32  de  la  loi  de  1844  stipule  que  :  <  Sera 
déchu  de  tous  ses  droits...  le  breveté  qui  u'aura  pas  mis  en  exploitatioa 
sa.  découverte  ou  invention  en  France  dans  le  délai  de  deux  ans  à  dater 
du  jour  de  la  signature  du  brevet ..  à  moins  qu'il  ne  justifie  des  canaei 
de  son  inaction.  »  Or  la  prohibition  légale  de  l'objet  du  brevet  ne 
saurait  être  une  excuse  légitime. 

['2)  Ceci  nous  montre  combien  il  est  prudent  d'insister  pour  que  les 
disposiiions  relatives  à  la  pharmacie  soient  prises  lorsque  Coccasioh 
s'en  présente^  de  ne  pas  se  lier  à  la  promesse  d'une  loi  d'ensemble  doat 
le  ministre  de  l'Agriculture  annonçait  la  préparation  en  1843...  et  que 
nous  attendons  toujours. 
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ministre  intervieat  pour  se  mettre  en  contradiction  vis-à-vis  de 
la  justice...  Je  dis  que  cela  est  contraire  à  la  dignité  de  la  loi.  Que 
cela  ait  été  le  résultat  d'une  loi  qui  n'a  pas  pu  prévoir  ce  qui 
arriverait,  je  le  comprends,  et  je  n'en  accuse  personne;  mais 
quand  on  fait  une  loi  nouvelle,  qu'on  veuille  constituer  et  réta- 
blir cela  dans  la  loi,  voilà  ce  que  je  ne  comprends  pas,  voilà  ce 
qui  me  détermine  à  appuyer  l'amendement  de  la  commission  (1). 

Gay-Lussag  combattit,  au  contraire,  Tamendement,  et 
voici  le  passage  essentiel  de  son  discours  : 

L'article  tiré  du  décret  de  l'empereur  n'est  nullement  appli- 
cable aux  préparations  pharmaceutiques  susceptibles  d'être  bre- 
vetées, puisqu'il  ne  peut  y  avoir  délivrance  de  brevet  sans  des- 
cription complète  des  procédés  et  publicité  (2),  tandis  que,  dans 
l'article  cité,  il  ne  s'agit  que  de  remèdes  secrets. 

On  a  dit,  il  est  vrai,  qu'un  brevet  pour  des  préparations  phar- 
maceutiques était  un  passe-port  accordé  au  charlatanisme  pour 
répandre  ses  drogues,  tromper  les  acheteurs  et  compromettre  la 
salubrité  publique.  Je  l'admets.  Les  charlatans  sont  une  plaie  de 
la  société  ;  mais  ils  la  trompent  avec  brevet,  sans  brevet,  sous 
toutes  les  formes,  et  s'il  fallait  exclure  toutes  les  professions 
qui  fourmillent  de  charlatans^  la  loi  des  brevets  deviendrait  com- 
plètement inutile  (3). 

Il  n'y  a  donc  aucun  motif  sérieux  d'exclure  les  préparations 
pharmaceutiques  du  nombre  des  inventions  susceptibles  d'être 
brevetées.  L'état  de  choses  établi  par  la  loi  de  1791  a  été  maintenu 
jusqu'à  ce  jour  à  l'égard  de  la  pharmacie,  et,  certes,  le  moment 
de  le  changer  serait  bien  mal  choisi  aujourd'hui  que  cet  art  a 
fait  des  progrès  immenses.  Quel  contraste  offrirait  notre  loi 
avec  celle  de  91  !  A  cette  dernière  époque,  les  préparations  phar- 
maceutiques^ n'étaient,  la  plupart,  que  des  mixtes  plus  ou  moins 
compliqués,  vagues,  mal  définis,  et  la  loi  des  b:evets  les  accepta, 
leur  étendit  sa  protection.  En  1843,  les  préparations  pharmaceu- 
tiques sont  des  composas  nets,  bien  définis,  prê[)arés  en  grand, 
formant  un  objet  de  commerce  intérieur  et  d'exportation,  et 
nous  les  proscririons!  La  loi  que  le  ministre  a  apportée  dans 
cette  enceinte,   en  respectant  cette  large  et  juste  protection  que 

(1)  L^amendement  de  la  commission,  adopté  par  la  Chambre  des  Pairs, 
fai  ensuite  soutenu  par  le  Gou?ernement  devant  la  Chambre  des  Dopâ- 
tes et  devint  l'article  3  de  la  loi. 

(2)  Le  remède  n*en  est  pas  moins  prohibé,  d'après  la  jurisprudence. 

(3)  Mais  le  charlatanisme,  en  toute  autre  matière  que  les  remède*, 
est  facilement  démasqué.  On  s'aperçoit  bien  viie  qu'un  appareil,  un 
tissu,  unjouel,  etc..  n'a  pas  les  qualités  que  lui  attribue  l'inventeur.  11 
en  est  autremtfnt  des  produits  pharmaceutiques,  dont  rinoflicacité  n'est 
reconnue  qu'après  une  longue  et  dangereuse  expérience. 
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la  loi  (le  1791  accorde  à  toutes  les  industries,  en  sortirait  xnoiDi 
grande,  tout  amoindrie  (1). 

Barthe  partait  d'un  tout  autre  principe  : 

Il  y  a,  d'après  la  loi»  et  d'après  le  simple  bon  sens,  incompa- 
tibilité entre  une  composition  pharmaceutique  utile  à  Thuma- 
nité  et  une  exploitation  exclusive  an  profit  d*un  seul. 

Avant  qu'il  en  fût  ainsi,  la  situation  était  singulière.  Ainsi  j< 
suppose  qu'un  remède  nouveau  eût  été  utile,  un  médecin  Ta  ana- 
lysé, il  n^a  pas  le  privilège  de  ce  remède,  mais  il  le  connaît;  il 
ordonne  au  pharmacien  de  le  composer  pour  un  malade  qu'il 
sauve.  Eh  bien  !  ce  médecin  serait  poursuivi  pour  avoir  violé  k 
brevet  d'invention,  parce  que  l'inventeur  ne  se  serait  pas  trouTé 
là  pour  fournir.  C'est  là  une  chose  immorale... 

Mais,  dit-on,  vous  auriez  donc  refusé  un  brevet  à  rinventeur 
du  sulfate  de  quinine  ?  Je  dirai  que  celui  à  qui  est  dû  ce  résolut 
ne  demanda  pas  de  brevet  (2). 

Les  brevets  d'invention  pour  les  remèdes  ne  sont  pas  au  ser- 
vice de  ces  inventions  et  de  ces  travaux,  c'est  pour  d'autres 
inventions,  c'est  pour  le  charlatanisme  qu'ils  sont  faits  ;  voili 
pourquoi  il  faut  les  repousser  (3). 

(1)  Ces  arguments  fanent  repris,  à  la  Chambre  des  Députés  SéasM 
du  11  ayril  i844),  par  Bbthmont,  qui  insista  sur  la  nécessité  d'indemni- 
ser les  inventeurs  dépossédés,  et  quis*étonna  que  linterdiction  s'étendit 
aux  remèdes  yétérinaires. 

(2)  «  Le  sulfate  de  quinine  est  une  des  plus  grandes  découvertes  qoi 
aient  été  faites.  L'auteur  généreux.  Pelletier,  préférant  la  gloire  à  la 
fortune,  n'a  pas  touIu  de  brevet  d'invention;  mais  il  a  obtena  de 
l'Académie  des  sciences  le  grand  prix  Montyon;  elle  l'a  admis  dans  soi 
sein  comme  associé  libre  ;  son  nom  est  inscrit  parmi  ceux  des  btenfai' 
teurs  de  l'humanité  et  ceux  des  officiers  de  la  Légion  d'houneor.  îl 
aurait  pu,  en  outre,  et  il  en  était  digne,  recevoir  une  récompense 
nationale.  »  (Thénard,  Ch.  des  Pairs,  25  mars  1843.)  Pour  toat 
dire,  une  découverte  semblable  ne  rapporte  pas  seulement  des 
honneurs  et  de  la  gloire  à  son  inventeur  :  sous  le  rapport  professiott- 
nel,  elle  est  aussi  fructueuse  pour  celui  qui  Ta  faite.  Sous  ce  dernier 
point  de  vue,  les  médecins  savent  reconnaître  le  mérite  de  cette  iov^en* 
tion-là,  ils  se  font  une  sorte  de  devoir  d'adresser  plus  particDiièrement 
leurs  clients  au  pharmacien  qui  s'est  ainsi  distingué  entre  tous  ses  con- 
frères. (BouiLLAUD,  Ch.  des  Députés,  11  avril  1844.)  Noos  verrons  plus 
tard  que  la  loi  de  1844  aurait  permis  à  Pelletier  de  faire  breveter  toB 
procédé  d'extraction  de  la  quinine. 

(3)  ((  Quelles  sont  les  sciences  qui,  depuis  une  trentaine  d'années,  ont 
fait  de  plus  solides  et  de  plus  grands  progrès  que  la  médecine  et  U  chi- 
rurgie? Mais  voulez- vous  connaître  les  grands  inventeurs,  les  grtnds 
réformateurs  en  cette  matière?  Ouvrez  les  registres  des  brevets  dlorea- 
tien,  vous  y  chercherez  en  vain  les  noms  de  ces  grands  bienfaiteur* 
de  rhumanité.  Mais,  en  revanche,  vous  y  trouvères  une  multitude  de 
brevets  pris  par  de  prétendus  inventeurs   qui  n'ont    aucune  des  pr«- 
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Messieurs,  le  seul  argument  vrai,  c'est  que  les  compositions 
pharmaceutiques  ou  spécifiques  ne  sont  pas  susceptibles  d'une 
exploitation  privilégiée.  Or,  comme  vous  dites  dans  Tarticle  pre- 
mier que  le  brevet  d'invention  est  une  indication  pour  une 
exploitation  privilégiée,  vous  ne  pouvez  pas  l'appliquer  à  cette 
nature  de  composition. 

Ce  principe  nous  semble,  en  effets  dominer  le  débat.  S*il 
y  a  conflit  entre  Tintérèt  de  Tindustrie  et  celui  de  la  santé 
publique,  le  premier  doit  s'incliner  devant  le  second.  Il  est 
inadmissible  qu'un  médecin  rédigeant  une  ordonnance  soit 
obligé  de  se  préoccuper  de  savoir  si  la  formule  qu'il  établit 
appartient,  ou  non,  à  un  précédent  inventeur  (1). 

La  priorité  d'une  invention  brevetée  confère  un  droit  de 
jouissance  temporaire,  mais  exclusif.  Tous  ceux  qui,  de 
bonne  foi,  font  ensuite  la  même  découverte,  ne  peuvent,  ni 
l'exploiter,  ni  se  rendre  complices  d'une  exploitation 
devenue  illicite.  Si  donc  le  médecin  qui,  le  premier,  imagine 
une  nouvelle  composition  pharmaceutique  (2)  pouvait  la 
faire  breveter,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'il  cédât  le  droit 
exclusif  d'exploitation  à  un  seul  pharmacien,  interdisant 
ainsi  à  tous  les  autres  pharmaciens  de  préparer  le  remède, 
même  sur  ordonnance  (3). 

Sans  doute,  la  description  jointe  au  brevet  devrait  être 
ce  suffisante  pour  l'exécution  de  l'invention  )>,ipaisce  n'est 
qu'à  l'expiration  du  brevet  que  l'ensemble  du  corps  phar- 
maceutique obtiendrait  le  droit  de  préparer  le  médicament. 
Et  ce  droit  serait,  en  réalité,  fictif,  car  le  titulaire  du  bre- 
vet transformerait  avec  la  plus  grande  facilité  son  privi- 
lège temporaire  en  propriété  définitive  :  il  n'aurait  qu'à 
choisir  pour  marque  de  fabrique  une  dénomination  qui,  en 

mières  notions  de  la  médecine,  et  dont  la  funente  industrie  a  fait 
d'innombrables  dapes,  pour  ne  pas  dire  plus.  »  (Bouillauo,  ibid.)  Le 
Comité  d'initiative  pour  l'érection  d'un  monument  à  Marcelin  Bbrthb- 
LOT  fait  remarquer  que  jamais  le  génial  inventeur  ne  prit  un   brevet. 

(1)  Les  Trais  thérapeutes  {medici  qui  medicanl)  inventent  sans  cesse, 
et  pour  chacun  de  leurs  malades,  de  nouvelles  combinaisons  cura- 
tives. 

(2)  La  formule  nouvelle  pourrait  être  l'œuvre  d'un  pharmacien,  mais, 
faisait  remarquer  Bouillaud,  «  les  objets  découverts  et  préparés  par  les 
pharmaciens  ne  constituent  pas  encore  des  médicaments  ou  des  remèdes, 
il  faut  qu'ils  aient  d'abord  été  expérimentés  par  les  médecins  ». 

(3)  Nous  examinerons  ultérieurement  le  cas  des  substances  médica- 
menteuses de  composition  chimique  définie  qui  sont  fabriquées  en 
dehors  des  officines. 
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l'absence  de  tout  synonyme,  s'incorporerait  aisémealao 
produit,  et  qui,  après  quinze  ans  de  monopole,  ea serait 
devenue  inséparable . 

Toute  nouvelle  formule  serait  ainsi  monopolisée.  Oq  ver- 
rait fourmiller  les  brevets  comme  fourmillent  aujourd'hm 
les  dénominations  de  fantaisie.  Pendant  quelque  temps,  les 
pharmaciens  continueraient  à  exécuter  les  prescriptions 
actuellement  en  usage  qui  appartiennent,  de  ce  fait,  au 
domaine  public.  Mais,  par  suite  des  transformations  de  la 
thérapeutique  et  de  Tabandon  graduel  des  vieilles  formules, 
le  cercle  se  restreindrait  peu  à  peu,  et  la  ce  pharmacie  d'or- 
donnances y>  mourrait  d'inanition. 

Que  de  luttes,  d'ailleurs,  que  de  procès  entre  les  exploi- 
tants privilégiés  de  compositions  plus  on  moins  analogues! 
Dans  l'industrie,  dit-on,  les  preneurs  de  brevets  se  dispo- 
tent  les  uns  aux  autres  le  monopole  d'une  invention  en  y 
apportant  des  perfectionnements  insignifiants.  Que  serait- 
ce  en  une  matière  aussi  élastique  qu'un  médicament  com- 
posé !  L'analogie,  à  cet  égard,  est  frappante  entre  les  remèdes 
et  les  plans  de  finances  qui,  eux  aussi,  varient  à  rinâni-Oo 
n'est  point  étonné  de  voir  rapprochés,  dans  la  loi  française, 
ces  deux  genres  d'invention  que  leur  propre  nature  eiclat 
de  la  brevetabilité. 

Au  surplus,  l'interdiction  de  breveter  les  compositions 
pharmaceutiques  et  remèdes  de  toute  espèce  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  lois  étrangères.  Nous  la  rencontrons 
dans  la  loi  autrichienne  du  15  août  1852,  dont  l'art,  â  étend 
cette  défense  aux  préparations  d'aliments  et  de  boissons; 
dans  la  loi  allemande  du  3  mai  1877  qui,  dans  son  article 
premier,  déclare  non  brevetables  les  inventions  de  moyens 
alimentaires,  hygiéniques  et  médicaux  ;  dans  la  loi  espa- 
gnole du  30  juillet  1878,  dont  l'art.  9  interdit  de  brevelerles 
compositions  pharmaceutiques  ou  médicamenteuses  de 
toute  espèce  (Ij.  Il  est  évident  qu'une  mesure  aussi  répandue 
résulte  d'une  nécessité  réelle  et  non  d'une  fantaisie  du  légis- 
lateur. 

{A  suiinrê,) 

(1)  Allard,  De  la  pharmacie  au  point  de  vue  de  la  propriété indiu- 
ti'ielley  p.  135. 

Le  Gérant  :  0.  Doiît. 

PARIS.   —  IMPRIMERIE   LBVB,   RUX  CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  ralot'solj  phénol  à  fonction  complexe^  préparé  à  Vaide 
de  certains  aloès;  par  M.  E.  Léger. 

En  ajoutant  du  chlorate  de  potassium  à  la  solution 
des  aloès  bruts  du  Cap  et  de  l'Ouganda  dans  Tacide 
chlorhydrique  concentré,  j'ai  obtenu,  avec  un  mélange 
d*aloïnes  chlorées,  un  corps  cristallisable  en  aiguilles 
anhydres,  presque  incolores,  répondant  à  la  formule 
C**H*C1*0*  (1).  Je  faisais  remarquer  alors  que  cette  for- 
mule est  celle  d'une  oxyméthylnaphtoquinone  tétra- 
chlorée.  L'étude  ultérieure  du  corps  en  question  m'a 
montré  qu'on  ne  saurait  le  classer  parmi  les  quinones. 
Un  de  ses  atomes  d'oxygène  appartenant  à  un  OH  phé- 
noliqueje  le  considérerai  désormais  comme  le  dérivé 
tétrachloré  d'un  phénol  encore  inconnu  auquel  je  don- 
nerai le  nom  d'aioésol. 

Ualoésol  tétrachloré  se  sépare  facilement  des  com- 
posés qui  l'accompagnent  en  mettant  à  profit  son 
insolubilité  presque  complète  dans  Talcool  chaud,  les 
aloïnes  chlorées  étant,  au  contraire,  très  solubles  dans 
ce  dissolvant.  Le  produit  brut,  de  couleur  rose,  est  pu- 
rifié par  cristallisation  dans  l'acide  acétique  bouillant, 
après  traitement  des  solutions  au  noir  anima). 

L'aloésol  tétrachloré  est  complètement  insoluble 
dans  l'eau.  Peu  soluble  dans  l'éther,  il  se  dissout  mieux 
dans  le  toluène,  à  chaud,  et  cristallise  de  ces  deux  dis* 
solvants.  La  solution  de  carbonate  de  sodium  le  dissout, 
à  chaud,  il  en  est  de  même  de  l'ammoniaque  diluée,  à 
froid,  ainsi  que  des  solutions  alcalines  caustiques 
étendues  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  se  forme  des  combi- 
naisons qu'un  excès  d'alcali  précipite  à  l'état  de  masses 
gélatineuses, formées  d'aiguilles  microscopiques. Tandis 

(1)  Jouni,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6]  t.  XXVIl,  p.  îi.  1908. 
/oiim.  de  Pharm,  tt  dt  Chim.  6"  sékis,  t.XXVm.  (16  décembre  1908.)    34 
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que  les  solutions  acétiques  du  corps  pur  sont  incolores, 
les  solutions  alcalines  sont  jaunes;  par  addition  d'eau 
oxygénée,  elles  deviennent  rouge  vineux. 

La  solution  ammoniacale  donne  avec  BaCl*  un  pré- 
cipité jaunâtre  d'une  combinaison  barylique. 

L'acide  sulfurique  dissout,  à  froid,  Taloésol  télra- 
chloré  sans  réaction  apparente. 

L'acide  azotique  (densité  1,41)  l'attaque,  à  chaud, 
avec  production  d'acide  oxalique  et  de  quinone  per- 
chlorée.  Il  ne  se  forme  pas  d'acide  picrique,  mais  le 
produit  de  la  réaction  possède  l'odeur  suiTocante  de  la 
chloropicrine  ou  nitrochloroforme  NO--C=CF. 

L'alocsol  tétrachloré  réduit,  à  chaud,  le  nitrate  d'ar- 
gent ammoniacal  et,  à  froid,  le  permanganate  de  po- 
tassium. Dans  ce  dernier  cas,  la  réduction  est  immé- 
diate. Si,  sur  un  mélange  d'aloésol  tétrachloré  et  de  bi- 
chromate de  potassium,  l'on  verse  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  une  réaction  violente  se  déclare  ;  il  se  dégage 
des  vapeurs  rouges  d'acide  chlorochromique  ;  tout  le 
carbone  est  transformé  en  acide  carbonique. 

Distillé  avec  du  zinc  en  poudre,  Taloésol  tétrachloré 
ne  fournit  que  des  quantités  extrêmement  faibles  d'une 
huile  à  odeur  d'huile  lourde  de  houille,  entraînable  par 
la  vapeur  d'eau. 

L'aloésol  tétrachloré,  obtenu  de  Taloès  du  Cap,  fonda 
2G7'',7  (corrigé)  ;  celui  qui  est  donné  par  Taloès  de 
l'Ouganda  fond  à  268%6  (corrigé).  Les  deux  produits 
sont  donc  identiques.  Chauffé  un  peu  au-dessus  de  son 
point  de  fusion,  ce  corps  se  volatilise  et  les  vapeurs  en 
se  condensant  fournissent  des  cristaux  tabulaires 
minces. 

Analyses  (1). 
Trouvé  CalcuW 

C  =  40,34  ;  40,45  ;  40,33  ;  40,20  C  =  40.49 

H  =  2,02;  2.21;  1,90;  1,73  H  =  1.22 

CI  =  42,16  ;  42,70  Cl  rr  i3.55 


(l)  Les  deux  derniers  dosages  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  I  aIo=*- 
soi  tétrachloré,  ainsi  que  d'autres  dosages  semblables  dans  des  coiq^hh 
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Uacétylaloésol  tétrackloré  C*^H»(C^H'0)C1*0  s'ob- 
tient en  chauffant,  en  tube  scellé,  le  composé  précédent 
avec  un  excès  de  chlorure  d'acétyle.  Il  forme  des 
prismes  assez  volumineux,  anhydres,  fusibles  à  125** 
(corrigé),  qui  conservent  une  légère  teinte  jaune.  Très 
soluble  dans  l'acide  acétique  bouillant,  ce  corps  crislal^ 
lise  facilement  par  refroidissement. 

Analyse. 
Trouvé  Calculé 

Cl  =  38,62  Cl  =38,59. 

Hydroaloésol  bichloré  G**H«CPO\  —  Ce  composé 
s'obtient  en  traitant  par  la  poudre  de  zinc  la  solution  de 
Taloésol  tétrachloré  dans  Tacide  acétique  cristallisable, 
à  une  température  voisine  du  point  d'ébuUition  de  ce 
liquide.  Il  y  a,  dans  cette  réaction,  non  seulement  rem- 
placement de  2  Cl  par  2  H,  mais  aussi  fixation  de  deux 
autres  atomes  d'hydrogène.  L'hydroaloésol  bichloré  se 
dépose  par  refroidissement  de  la  solution  acétique.  On 
le  purifie  par  des  cristallisations  répétées  dans  le  même 
dissolvant.  Ce  sont  des  grains  cristallins  qui,  au  mi- 
croscope, ont  l'apparence  d'aiguilles  tout  à  fait  inco- 
lores, anhydres,  fusibles  à  275**  (corrigé),  peu  solubles 
dans  l'acide  acétique  froid  et  dans  l'alcool. 

Analyse* 
Trouvé  Calculé 


G  =  50,87 

C  =  oU,% 

H  =  3,15 

H=  3,08 

Cl  =  27,20 

Cl  =  27,41 

Comme  Taloésol  tétrachloré,  l'hydroaloésol  bichloré 
se  dissout  dans  l'ammoniaque  étendue  et  dans  les  alca- 
lis dilués  ;  mais,  ici,  les  solutions  sont  incolores.  Un 
excès  d'alcali  précipite  la  combinaison  sous  forme  d'ai- 
guilles microscopiques.  La  solution  chaude  de  carbonate 
de  sodium  se  comporte  de  môme. 

ses  décrits  plus  loin,  ont  été  efiectués  par  MM.  Breteau  et  Leroux  à 
Taide  de  leur  nouvelle  méthode  de  combustion  des  corps  organiques.  Je 
sois  heureux  de  leur  exprimer  ici  mes  remerciemenls. 
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L'hydroaloésol  bichlorcS  présente  plus  de  stabilité 
que  Taloésol  tétrachloré,  lequel  perd  facilement  une 
partie  de  son  chlore,  soit  dans  les  recristallisatioDS, 
soit  par  Taction  des  alcalis  étendus. 

Il  ne  réduit  pas  le  nitrate  d'argent  ammoniacal  et  sa 
solution  alcaline  ne  réduit  pas  instantanément  le  per- 
manganate de  potassium,  comme  on  l'observe  avec  celle 
de  l'aloésol  tétrachloré. 

La  combinaison  barytique  (C**H"C1*0^)-  Ba  prend  nais- 
sance quand  on  ajoute  du  chlorure  de  baryum  à  la  solu- 
tion ammoniacale  bouillante  d'hydroaloésol  bichloré. 
On  voit  se  déposer  presque  immédiatement  un  précipité 
formé  d'aiguilles  longues  et  fines,  incolores,  à  peu  près 
insolubles  dans  Peau. 

Analyse, 
Trouvé  calculé 

Ba  =  20,67  Ba  =  21,28 

L'hydroaloésol  bichloré  fournit  un  dérivé  acétyléqui 
peut  ôtre  incolore  ou  coloré  en  jaune. 

Vacétylh/droaloéaolbichlorc  O'R{G'W0)CX'0^  (variété 
incolore)  s'obtient  en  chauffant,  pendant  6  heures,  à 
110^-115%  l'hydroaloésol  bichloré  avec  l'anhydride  acé- 
tique, en  présence  d'acétate  de  sodium  récemment 
fondu.  On  le  purifie  par  cristallisation  dans  Talcool 
méthylique  qui  le  laisse"  déposer  sous  forme  de  belles 
aiguilles  prismatiques,  brillantes,  incolores,  anhydres, 
très  solubles  dans  l'acide  acétique  et  le  chloroforme, 
moins  solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  Teau. 
fusibles  à  ISO'^-lol**  (corrigé)  en  un  liquide  inc(Jore, 
volatilisable  sans  décomposition  apparente. 

Analyse. 
Trouvé  Calculé 

Cl  =  23.54  Cl  =  23.66 

h' acétylbjdroaloésol  bichloré  (variété  jaune)  s'obtient 
en  chauffant  en  tube  scellé,  pendant  30  heures,  à 
lOO^'-HO^,  rhydroa  oésol  bichloré  avec  un  excès  de  chlo- 
rure d'acétyle.On  obtient  un  liquide  rouge  vineux  qui. 
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par  refroidissement,  se  prend  en  une  masse  de  cristaux 
Ceux-ci  sont  purifiés  par  cristallisation  dans  Talcool 
méthylique.  Malgré  toutes  les  tentatives  faites  pour  les 
décolorer,  ils  ont  conservé  d'une  façon  permanente  leur 
coloration  jaune  citron. 

Ce  composé  présente  toutes  les  propriétés  du  dérivé 
incolore,  il  a  la  même  composition  et  le  même  point  de 
fusion. 

Le  poids  moléculaire  de  l'acétylhydro-aloésol  bi- 
chloré,  déterminé  par  cryoscopie  dans  l'acide  acétique, 
a  été  trouvé  égal  à  280,  calculé  300,  en  opérant  sur  le 
dérivé  incolore. 

Analyse. 
Trouvé  Calcalé 

Cl  =  23,34  23,66 

là'kydroaloésol  bichloré  (variété  jaune)  se  prépare  en 
ajoutant,  à  la  solution  alcoolique  chaude  du  corps  précé- 
dent, la  quantité  théorique  de  sodium  à  Tétat  d'éthylate. 
On  observe  la  formation  d'un  volumineux  précipité 
jaune.  La  saponification  du  dérivé  acétylé  est,  pour 
ainsi  dire,  instantanée.  Ce  corps,  purifié  comme  le  dérivé 
incolore,  lui  ressemble  en  tous  points;  il  fond  à  la 
même  température  et  possède  la  même  composition. 

Analyse. 
Trouvé  Calculé 

G  =  51,09  C  =  30,96 

H  =  2,98  H  =  3,08 

Cl  =  27,06  Cl  =  21,41  (1) 

L'aloésol  existe-t-il  dans  Taloès  du  Cap  et  le  chlore 
a-t-il  seulement  pour  effet  de  le  transformer  en  dérivé 
chloré  ;  ou  bien,  cet  aloésol  se  forme-t-il  aux  dépens 
d'un  autre  constituant  de  la  drogue?  Il  est  impossible 
de  répondre  à  cette  question  d'une  façon  certaine  ;  ce- 
pendant, si  l'on  songe  que  dans  les  aloïnes,  corps  émi- 
nemment altérables,  le  chlore  se  substitue  simplement 

(1)  Les  dosages  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  ce  composé  et  dans  le 
dérivé  incolore  ont  été  effectués  par  MM.  Breteau  et  Leroux  en  suivant 
la  méthode  indiquée  par  cqs  auteurs. 
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à  Thydrogène,  on  est  tenté  d'admettre  Texistence  réelle 
f\e  l'aloésol  dans  Taloès.  En  tout  cas,  cet  aloésol  ne 
se  forme  pas  aux  dépens  des  aloïnes.  D'autre  part,  je 
n'ai  pu  obtenir  Taloésol  tétrachloré  qu'avec  les  aloès 
du  Cap  et  de  l'Ouganda.  Les  aloès  à  isobarbaloïne, 
notamment,  n'en  fournissent  pas. 

Constitution  de  Taloésol  tétrachloré  et  de  Thydroaloé- 
sol  bichloré.  —  L'existence  d'un  oxhydrile  phénoHque 
dans  ces  deux  corps  est  suffisamment  démontrée  par 
la  propriété  qu'ils  possèdent  de  se  dissoudre  dans  les 
alcalis  et  de  donner  des  dérivés  mono-acétylés. 

La  transformation  de  Taloésol  tétrachloré  en  quinone 
perchlorée,  par  l'acide  azotique,  permet  d'affirmer  que 
ce  corps  renferme  un  noyau  benzénique,  à  la  fois, 
bichloré  et  hydroxylé  sur  lequel  viendrait  se  fixer,  par 
l'intermédiaire  d*un  ou  de  deux  atomes  de  carbone,  le 
reste  C^IPCPO^  de  la  molécule.  C'est  la  décomposition 
de  ce  reste  par  Tacide  azotique  qui  fournira  les  2  Cl 
nécessaires  à  la  formation  de  la  quinone  chlorée,  par 
un  mécanisme  analogue  à  celui  que  j'ai  observé  dans  la 
transformation  du  trichlorophénol  Olld)  Clf,4,6.j  en  per- 
chloroquinone  à  Taide  de  l'acide  azotique  additionni^ 
deHCl(i). 

Je  n'ai  pu  encore  déterminer  la  nature  du  reste 
Cni'CPOS  mais  l'étude  des  propriétés  de  l'aloésol  té- 
trachloré permet  d'affirmer  que  ce  reste  ne  renferme 
aucune  des  fonctions  suivantes  :  alcool,  acide,  anhy- 
dride d'acide,  éther-oxyde,  quinone. 

L'hydroaloésol  bichloré,  qui  est  un  corps  neutre 
comme  l'aloésol  tétrachloré,  ne  renferme  aucune  des 
fonctions  précédentes.  On  ne  saurait,  non  plus,  le  con- 
sidérer comme  l'anhydride  du  composé  C**H"'CPOS 
lequel  devrait  exister  dans  les  combinaisons  métal- 
liques. Le  dérivé  barytique  d'un  tel  corps  renfermerait, 
en  effet,  16, 08  p.  100  de  Ba  au  lieu  de  20,67  qui  fut 
trouvé. 


(1)  C.  II.  Ac.  des  Sciences,  CXLVI,  p.  694. 
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Sur  une  modification  de  la  préparation  de  la.  inonomé- 
thylamine pa.r  r acétamide  brome  ;  par  M.  Mauiuce  Fran- 
çois. 

J'ai  monlré  dans  un  précédent  article  (1)  que  la  pré- 
paration de  la  monométhylaminepar  l'acétamide  brome 
était  la  méthode  qui  convenait  le  mieux  lorsqu'on  avait 
en  vue  d'oblenir  de  la  monométhylamine  pure;  j'ai  éga- 
lement monlré  que  le  rendement  dans  cetlc  prépara- 
tion n'atteignait  que  33  p.  100  du  rendement  théorique. 
Le  présent  travail  a  pour  but  de  faire  connaître  une 
modification  de  cette  méthode  donnant  un  rendement 
qui  atteint  72  p.  400  du  rendement  théorique. 

On  sait  que  la  méthode  donnée  par  Hoffmann  con- 
siste à  préparer,  par  action  d'une  solution  de  potasse  à 
40  p.  100  sur  le  mélange  de  1  molécule  d'acétamide  et 
1  molécule  de  brome,  une  liqueur  (solution  d'acétamide 
brome)  que  Ton  fait  réagir  sur  3  molécules  de  potasse 
employée  sous  forme  de  solution  à  30  p.  100  et  main- 
tenue à  60-70**  pendant  toute  la  réaction  que  Ton 
exprime  ainsi  : 

Cllo— CO— AzHBr  +  3K0H  =  CII^— AzH«  +  CO^'K-^  +  Klir  +  H-^O. 

Si  l'on  chauffe  brusquement  jusqu'à  Tébullition  avec 
de  la  potasse  à  30  p.  100  une  petite  quantité  des  cris- 
taux qui  se  déposent  par  refroidissement  de  la  solution 
d'acétamide  brome  préparée  suivant  les  indications 
d'Hoflmann,  tout  l'azote  passe  à  l'état  de  monométhyl- 
amine exempte  d'ammoniaque.  C'est  là  un  fait  très 
important.  Il  n'en  est  plus  du  tout  de  môme,  comme 
on  l'a  vu,  lorsqu'on  remplaceles  cristaux  par  la  solution. 
On  peut  attribuer  ces  différences  à  trois  causes  : 
1"  La  solution  d'acétamide  brome  contient  une  forte 
quantité  d'acétamide  non  brome,  qui,  par  traitement 
ultérieur  à  la  potasse,  donnera  évidemnaenl  de  l'ammo- 
niaque. En  effet,  si  on  prépare  une   solution  d'acéta- 

(1)  Journ.  (le  Pharm,  el  de  Chim.,  [6],  XXVIII,  p.  97. 
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mide  brome  avec  oO?*"  d'acétamide  (1  mol.),  160*'  de 
brome  (1  mol.)  et  1  molécule  de  potasse  à  10  p.  100 
et  si  on  refroidit  à  0**,  il  se  dépose  abondamment  de 
Tacétamide  brome  brut  cristallisé  (20'^'^  environ"».  On 
le  sépare  par  le  filtre.  A  la  liqueur  filtrée,  on  ajoute 
60s''  de  brome  environ,  ce  qui  la  rend  brune  sans  pro- 
duire ni  effervescence,  ni  échauffement,  ni  cristaux, 
puis  de  la  potasse  à  25  p.  100  jusqu'à  coloration  jaune 
pâle;  on  refroidit  de  nouveau  à  0**.  Il  se  dépose  une 
quantité  d'acétamide  brome  au  moins  égale  à  celle  que 
Ton  avait  recueillie  en  premier  lieu. 

Le  liquide  d'où  se  sont  séparés  les  premiers  cris- 
taux en  était  évidemment  saturé  pour  la  température 
de  0°,  celui  d'oîi  se  sont  déposés  les  seconds  était  éga- 
lement saturé  après  leur  dépôt  à  0*  ;  les  cristaux  dépo- 
sés en  second  lieu  représentent  donc  de  Tacétamide 
brome  brut  formé  par  l'action  du  brome  et  de  la 
potasse  sur  Tacétamide  demeuré  libre. 

2""  Dans  l'action  sur  la  potasse  à  30  p.  100,  la  solu- 
tion d'acétamide  brome  réagit  au  début  de  Topération 
sur  de  la  potasse  concentrée  ;  mais  à  la  fin,  la  potasse  a 
presque  complètement  disparu  et  la  solution  d'acéta- 
mide brome  ne  rencontre  plus  qu'une  solution  de  bro- 
mure et  de  carbonate  très  pauvre  en  potasse  caus- 
tique. Ces  dernières  conditions  sont  évidemment  mau- 
vaises. 

3**  La  température  indiquée  par  Hoffmann  pour  la 
réaction  delà  solution  d'acétamide  brome  sur  la  po- 
tasse h  .?0  p.  100  (60^  à  70^)  est  trop  basse.  Hoffmann 
Ta  conseillée  pour  éviter  une  réaction  tumultueuse, 
explosive  et  dangereuse;  mais  on  peut  constater  paç 
expérience,  sur  de  petites  quantités,  qu'une  réaction 
vive  donne  toujours  plus  de  mélhylamine  et  moins 
d'ammoniaque  qu'une  réaction  lente. 

Me  basant  sur  ces  données,  j'ai  modifié  de  fond  en 
comble  la  préparation.  La  solution  bromée  est  prépa- 
rée au  moyen  de  l'acétamide,  du  brome,  de  l'eau  et  do 
carbonate  de  chaux,  substance  n'ayant  aucune  action 
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sur  le  brome,  incapable  par  conséquent  d'en  absorber 
pour  son  compte  en  formant  des  hypobromites  ou  des 
bromates. 

La  réaction  entre  cette  solution  et  la  potasse  à  30  p.  100 
est  faite  à  température  élevée.  Pour  qu'elle  soit  sans 
danger,  elle  s'accomplit  d'une  façon  continue  et  sur  des 
petites  portions  à  la  fois  pendant  le  passage  du  mélange 
dans  un  tube  à  réaction  de  petite  capacité  plongé  dans 
l'eau  bouillante.  On  remplace  d'ailleurs  la  potasse  par  la 
soude. 

Préparation  de  la  combinaison  bromée  d'acéta- 
mide.  —  On  place  dans  un  flacon  de  1  litre,  à  large 
goulot,  59^^  d'acétamide  et  180^'  de  brome.  Lorsque 
Tacétamide  s'est  complètement  dissous  dans  le  brome, 
on  ajoute  400"  d'eau  et  on  ferme  au  moyen  d'un  bouchon 
à  deux  trous  dont  l'un  porte  un  tube  droit  de  iS""*  de 
diamètre  environ  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un 
petit  bouchon  et  long  de  10*^™,  l'autre  un  tube  abducteur 
destiné  à  conduire  le  gaz  carbonique  dégagé  et  le  brome 
qu'il  entraine  dans  une  solution  de  soude  qui  les 
absorbe.  Soulevant  le  petit  bouchon,  on  introduit  par 
le  tube  droit  5»'  environ  de  blanc  de  Meudon  en  frag- 
ments, on  renouvelle  l'addition  lorsque  TefTervescence 
est  calmée.  Finalement,  bien  que  le  carbonate  de  chaux 
soit  en  grand  excès,  Teffervescence  cesse.  On  filtre 
alors  au  papier  et  on  obtient  un  liquide  rouge  clair  ré- 
piondantaux  mêmes  usages  que  la  solution  d'acétamide 
brome  d'Hofl'mann. 

Lorsqu'on  n'emploie  que  200'"  d'eau,  la  liqueur 
rouge  dépose  de  gros  cristaux  rouges  que  je  me  réserve 
d'étudier. 

Réaction  sur  la  soude.  —  La  liqueur  rouge  est  ver- 
sée en  iilet  dans  600"  de  lessive  de  soude  ordinaire 
(à  30  p.  100  NaOH),  bien  froide,  constamment  agitée 
au  moyen  d'une  baguette  de  verre.  Il  résulte  de  ce  mé- 
lange un  liquide  blanc,  rendu  trouble  et  épais  par  de 
rhydrate  de  chaux.  L'échauffement  produit  est  d'envi- 
ron 15**. 
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Ce  mélange  iloit  èlre  employé  aussitôt.  Il  est  placé 
dans  un  flacon  à  tubulure  inférieure  garnie  d'un  tubt 
coudé  de  1  ""  de  diamètre,  flacon  que  l'on  dispose  assH 
haut,  sur  la  tablette  d'une  hotte  par  exemple.  Ce  lube 
coudé  est  relié, par  untubede  caoutchouc  de  même dia- 


r 


Fi?.  2  Fig.  3 

mèlre  (1)  portant  une  pince  à  vis,  à  un  tube  à  léaelion 
forméd'un  tubede  verre  recourbé  plusieurs  foissurloi- 
ra6me(fig.  1).  Les  branches  verticales  de  ce  tube  ont 
environ  18™  de  hauteur  et  \""  de  diamôtre  et  les  parties 
courbes  qui  les  relient  5"""  de  diamètre  (fig.  âl.IIp^nJtre 
facilement  dans  un  bain-marîe  de  20™  de  diamètre  qne 
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l'on  maintient  plein  et  bouillant  pendant  Topération. 
Il  est  facile  de  construire  soi-même  ce  tube.  Les  diffé- 
rentes couches  de  liquide  qui  y  pénètrent  ne  peuvent 
se  mélanger  entre  elles  et  ne  peuvent  cheminer  qu'en 
chassant  devant  elles  celles  qui  les  précèdent.  Il  s'en- 
suit qu'il  se  produit,  au  point  oii  la  température  est 
convenable,  une  série  de  réactions  vives  absolument 
sans  danger,  comme  si  on  opérait  successivement  dans 
une  série  de  tubes  à  essais  sur  de  petites  quantités. 
Ce  tube  est  suivi  de  deux  autres  de  forme  analogue 
placés  dans  un  second  bain-marie,  tels  qu'à  une  branche 
verticale  étroite  de  5'"'°  de  diamètre  succède  une  branche 
ascendante  large  de  4*^"  de  diamètre  (fig.  3).  Dans  ces 
tubes,  la  réaction  s'achève. 

Ils  communiquent  avec  un  grand  matras  placé  sur 
un  troisième  bain-marie  où  s'accumulent  les  produits 
de  la  réaction.  Ce  matras  est  relié  à  un  réfrigérant  de 
Liebig  suivi  lui-même  de  trois  petits  flacons  laveurs. 
Un  régulateur  de  pression  relié  à  une  trompe  termine 
l'appareil  (fig.  4).  Ce  régulateur,  de  la  forme  de  ceux 
qui  sont  employés  pour  les  analyses  organiques,  est 
garni  de  mercure  au  lieu  d'eau. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  porte  les  bains- 
marie  à  l'ébullition  ;  on  fait  alors  fonctionner  la  trompe 
et  on  produit  une  dépression  correspondant  à  1 5*^"'  de  mer 
cure  environ,  dépression  qui  est  nécessaire  pour  forcer 
le  liquide  à  traverser  le  tube  à  réaction.  On  ouvre  la 
pince  à  vis  et  on  règle  l'écoulement  du  mélange  de  la 
solution  bromée  et  de  la  soude  de  façon  qu'il  passe 
très  lentement  et  mette  environ  une  heure  et  demie  à 
traverser  l'appareil. 

Le  produit  brut  de  la  réaction  réuni  dans  le  matras 
est  un  mélange  de  carbonate  de  chaux,  de  bromure  de 
sodium,  de  soude,  de  méthylamine  et  d'ammoniaque 
en  petite  quantité.  Sans  changer  de  place  le  matras  ni 
le  réfrigérant,  on  entraîne  par  un  courant  de  vapeur 
d'eau  la  plus  grande  partie  de  la  monométhylamine  qui 
va  se  condenser  avec    l'eau  dans  les  laveurs.  Après 
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refroidissement,  on  sépare  par  le  filtre  le  carbonate  de 
chaux  et  on  distille  à  feu  nu  le  liquide  filtré  poar 
entraîner  les  dernières  traces  de  bases. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  réunir  les  liquides  distillés,  à 
les  priver  d'ammoniaque  par  Toxyde  jaune  demercare, 
comme  il  a  été  dit  dans  un  précédent  article  (I;,à  distil- 
ler et  à  transformer  en  chlorhydrate  au  moyen  d'acide 
chlorhydrique  reconnu  exempt  d'ammoniaque. 

Le  rendement  est,  en  chlorhydrate  de  monométhyl- 
aminé  chimiquement  pur,  de  iS^^SO  pour  59^*^  d'acéta- 
mide,  soit  72  p.  100  du  rendement  théorique. 

Il  est  évideijt  que  Tappareil  peut  fonctionner  d'une 
façon  continue  et  que  Ton  peut  traiter  en  une  seule 
journée  quatre  ou  cinq  doses  semblables  à  celle  pour 
laquelle  les  indications  ont  été  données.  11  est  toutefois 
nécessaire  de  préparer  la  combinaison  bromée  par  por^ 
tions,  en  n'agissant  que  sur  une  molécule  d'acétamide 
et  de  ne  la  mélanger  h  la  lessive  de  soude  qu'au  moment 
de  fiire  passer  dans  l'appareil. 

La  quantité  d'ammoniaque  produite  dans  ce  pro- 
cédé est  faible  ;  elle  correspond  â  5^  de  chlorhydrate 
AzH^Cl  pour  48^^5  de  chlorhydrate  de  monométhyl- 
amine. 


Sur  des  pseudo-calculs  biliaires;  par  M.  A.  Buisson. 

Nous  avons  eu,  récemment,  l'occasion  d'analyser  des 
calculs  qui  avaient  été  émis  au  nombre  de  5  en  une  fois, 
et  à  la  suite  de  symptômes  douloureux  que  la  malade 
avait  pris  pour  les  manifestations  habituelles  de  la 
colique  hépatique. 

L'aspect  extérieur  de  ces  calculs  et  leur  caractère 
physique  attirèrent  notre  attention.  Le  volume  de  Tun 
d'entre  eux  était  celui  d'un  gros  cachet,  et,  en  grattant 


(1)  Jour,  de  Pharm.  et  de  Chm.,  [6J,  t.  XXV,  p.  317. 
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légèremenfc  la  couche  superficielle  inégalement  brune, 
on  apercevait  une  teinte  blanc  grisâtre. 

Ces  calculs  ne  présentaient  ni  le  noyau,  ni  les  stries 
radiées  que  l'on  observe  habituellemenl  dans  les  calculs 
biliaires. 

Mis  en  défiance,  et  nous  souvenant  des  observations 
publiées  par  Patein  (1),  Peloile  (2),  etc.,  nous  pratiquons 
sur  ces  calculs  l'analyse  systématique  ordinaire. 

Poids  d'un  calcul  à  Tanalyse 1^^,154 

Sous-nitrate  de  bismufb 24  p.  100 

Carbonate  de  chaux 11      — 

Magnésie 18      — 

Bicarbonate  de  soude 62      — 

Une  enquôte  menée  de  concert  avec  le  médecin  de  la 
malade,  M.  le  D'  Laporle,  de  la  Suze  (Sarthe),  nous 
révéla  que  sa  cliente  avait  absorbé  quelques  jours 
auparavant  des  cachets  répondant  à  la  formule  sui- 
vante : 

Bicarbonate  de  soude 0,75 

Sous-nitrate  de  bisniulh 0,25 

Magnésie '. 0,30 

Craie  préparée 0,15 

Pour  un  cachet. 

Les  calculs  que  cette  malade  avait  émis  n'étaient 
donc  autre  chose  que  les  cachets  précédemment  absor- 
ba par  elle  et  qu'elle  avait  rendus  presque  intégrale- 
ment. 

Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé  ni  une  curiosité  de  labo- 
ratoire et  il  conviendrait,  à  notre  avis,  de  déterminer  la 
cause  qui  empoche  parfois  l'attaque  de  ces  formes 
pharmaceutiques  par  les  sucs  digestifs. 

Y  a-t-il  lieu  d'incriminer  la  composition,  Tancien- 
neté  du  mélange,  le  degré  de  compression  de  la  poudre 
ou  bien  Tidiosyncrasie? 

Quoi  qu'il  en  soit,  outre  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  au 
point  de  vue  thérapeutique,  à  solutionner  cette  question, 

(1)  Journ.  de  Pharm.,  et  de  Chim.,    [6],  XV,  p.  509,  1902. 

(2)  rELOiLE,  Bull.    Se.  Pharm.,  XIV,  p.  172,  1907. 
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il  convient  aussi  d'envisager  les  phénomènes  doulou- 
reux et  le  danger  réel  que  peuvent  amener  en  pro- 
duisant une  occlusion  intestinale   de  semblables  faits. 


Sur  quelques  végétaux  à  acide  cyanhydrique^ 
par  M.  E.  Couperot. 

Au  cours  d'un  travail  se  rapportant  à  la  présence  de 
nitrates  chez  un  certain  nombre  de  plantes,  il  m'a  para 
intéressant  d'y  rechercher,  en  môme  temps,  les  gluco- 
sides  cyanhydriques. 

J'ai  additionné  d'émulsine  les  infusions  de  ces  plantes 
et  je  les  ai  essayées  au  papier  picro-sodé  (1)  et  au  papier 
à  la  phtalophénone  (2).  J'ai  en  outi*e  essayé  sur  le 
liquide  distillé  la  réaction  du  bleu  de  Prusse. 

Les  espèces  suivantes  m'ont  donné  des  résultats 
positifs  : 

GRAlilNÉBS. 

hriza  minor  L. 
Calabrosa  aquatica  L. 
Lamarckia  aurea  D.  C. 
Slipa  tortilis  L. 
Sorghum  nigi^um  L. 
llolcus  lanatus  L. 
Poa  pratensis  L. 
Fesiuca  Poa  Kunth. 

Synanthéréks. 

Aplolaxis  candicam  D.  C. 
Centaurea  moniana  L. 

—         solslitialis  L. 
Pyrelhrum  caucasicum  Wild. 
Dimorphotheca  pluvialis  Mœach. 
Cirsium  arvense  Lmk. 

(1)  GuioNARD  (L.).  BulL  Se.  pharm,  XIII,  p.  193,  1906. 

(2)  Thiéry,  Journ.de  Pharm,  et  de  Chim.  f6],  XXV,  p.  31.  1»07. 
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HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


Les  pharmaciens  militaires  tués  ou  morts  en  campagne 
de  maladies  épidémiques;  par  M.  Balland  {Suite  et  fin). 

Expédition  de  Saint-Domingue  (1801-1803)  : 
On  a  relevé  les  noms  de  cent  quatre-vingt-neuf  of- 
ficiers de  santé  (dont  quarante-trois  pharmaciens)  tués 
ou  morts  de  la  fièvre  jaune,  pendant  Texpédition  de 
Saint-Domingue.  Les  pertes  ont  été  certainement  beau- 
coup plus  élevées  :  Eyriès  (1)  donne  ce  l.oOO  officiers 
supérieurs,  près  de  800  officiers  de  santé  et  plus  de 
33.000  combattants  de  toutes  armes  ». 

Pkarmaciens  morts  de  la  fièvre  jaune. 

^fiÉRANGBR  (J.),  pharmacien  de  3«  classe. 

*Brrthaud  (Pierre-Joseph),  pharmacien  de  2«  classe,  mort  22  pla- 
▼iose  an  XI  (U  féTrier  1803). 

*Blarcbard  (Jean-Joseph-Gabriel),  né  à  Rennes,  pharmacien  de 
l'o  classe,  mort  au  Cap,  l^^*^  messidor  an  X  (20  juin  1802). 

BoicHBonAiN  (Luc),  nô  à  Metz,  pharmacien  de  2*  classe,  mort  11  mes- 
sidor an  XI  (6  juillet  1803). 

*Brivi£r,  pharmacien  de  2''  classe. 

*Brulin  (Louis),  né  à  Marquivillerd  (Somme),  pharmacien  de  1^^  classe, 
mort  5  floréal  an  XI  (25  a^ril  1803). 

*Brus  (Antoine-Auguste),  né  à  Dax,  pharmacien  de  déclasse,  mort  au 
Cap,  13  nivôse  an  XI  (3  janvier  1803). 

'Cadiou  (Jean-Mario),  né  à  Brest,  4  janvier  1783,  pharmacien  de 
3*  classe,  mort  au  Cap,  4  fructidor  an  X  (22  août  1802). 

^Carbon  (Jacques-Laurent),  né  à  Tarbes,  pharmacien  de  2«  classe, 
mort  au  Cap,  26  nivôse  an  XI  (6  janvier  1803). 

*  Chaux,  pharmacien  de  3"  classe,  mort  à  Saint-Domingue,  14  ventôse 
an  XI  (5  mars  1803). 

^Chenaux  (Jean-Baptiste),  pharmacien  de  3°  classe,  mort  à  Saint- 
Domingue,  30  pluviôse  an  XI  (19  février  1803). 

*CoLBSON  (J.-A.),  pharmacien  de  3°  classe. 

^Couturier  (Pierre),  né  à  Dijon,  pharmacien  de  3®  classe,  mort 
15  messidor  an  X  (4  juillet  1802). 

(1)  Voir  :  Haïti,  par  ËYRiàs  (Encyclopédie  moderne  publiée  sous  la 
direction  de  Léon  Renier).  Paris,  Firmin-Didot,  1850. 
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'DiDior  (Jean),  né  à  Pont-à-Mousson,  13  octobre  1780,  pharmacien  de 
'M  classe,  mort  3  pluviôse  aa  XI  (23  janvier  1803\ 

*DoBviLLiB  (Joseph),  né  à  Amiens,   pharmacien  de  3*  classe,  mon 
lo  pluviôse  an  XI  (4  février  1803). 

^DuBURQUA  (Justin),  né   à  Bordeaux,    8   août    fl80,    pharmadea  d: 
2*  classe,  mort  au  Cap,  15  nivôse  an  XI  (5  janviei  1803;. 

"•Flamand  (V.),  pharmacien  de  3«  classe. 

'Garossb  (Charles),  né  à  Lunéville,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  lo 
Port-républicain,  'lo  prairial  an  X  (14  juin  1802). 

'Grenu  (V.},  pharmacien  de  3^  classe. 

*Grillb   (Honiain-Fr&nçois),  né  à  Angers  en   1765,    pharmacien  di 
{'^  classe,  mort  30  fructidor  an  X  (17  septembre  1S02). 

*Hermerbl  (Charles- François),  né   à  Caen  en  1765,  pharmacien  de 
l'*  classe,  mort  14  floréal  an  XI  (4  mai  1803). 

*Jalahkrt  (Charles),  pharmacien  de  3«  classe,  mort  aH  Port-Margoi 
4  fructidor  an  X  (22  août  1802). 

^Labrousse  (Jean),    né   à   Montignac  (Dordogne),    pharmacien  à» 
3c  classe,  mort  20  floréal  an  XI  (10  mai  1803). 

*Lachbrard  (C),  pharmacien  de  3^  classe. 

'Lamottb  (B.),  pharmacien  de  3^  classe. 

'Laurainb  (Auguste-Bernard),  pharmacien  de  3*  classe,  mort  en  p^s- 
viose  an  XI  (février  1803). 

*Lavoisier  (Antoine-François-Théodore),  né   à  Calais,  pharmacien 
de  2c  classe,  mort  au  Fort-Liberté,  13  prairial  an  X  (2  juin  180ii- 

*Lbcomte  (J.-J.),  pharmacien  de  3*  classe. 

'Léon  (N.-H.\  pharmacien   de  3»   classe,  mort  14  fructidor  an  XI 
(l«r  septembre  1803). 

*Mairel   (P.),   pharmacien  de   3*  classe,  mort    en  pluviôse  an  XI 
(février  1803;. 

"Mauvaisf.t  (Pierre-François),  né  à  Reims,  pharmacien  de  3"*  cJa*»*. 
mort  au  Port-Margot,  11  frimaire  an  XI  (2  décembre  1802). 

*Philippe  (Pierre),  pharmacien  de  3«  classe,  mort  au  Môle-Saint-Nico- 
las, 23  thermidor  an  X  (11  août  1802). 

•Poisson  (P. -A.),    pharmacien  de   3«  classe,  mort  24  prairial  an  X 
(13  juin  1802.) 

•PoupKLARD  (Auguste),  né  à  Poitiers,  pharmacien  de  2*  classe,  mort 
3  messidor  an  X  (22  juin  1802), 

"Prévost  (L.),  pharmacien  de  3®  classe. 

*Ramillon   (Charles-François- André),  pharmacien  de  3*  classe,  mort 
5  floréal  an  XI  (25  avril  1803). 

'Raynaud  (Louis),  pharmacien  do  2*  classe,  mort  7  fructidor  an  X 
(25  août  1802). 

*RoBERT    (P.),   pharmacien  de   2«   classe,    mort  6  fructidor  ;  an  X 
(24  août  1802). 

*  Rosier,     pharmacien    de    3«    classe,     mort     3     fractidor    an  ^ 
(21  août  1802). 
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*RoYBR,  pharmacieû  de  2«  classe,  mort  18  fructidor  an  X  (5  sep- 
tembre 1802). 

^Serva  (Jean-Baptiste),  nô  à  Pont-à-Mousson,  pharmacien  de 
Ir^  classe,  mort  au  Môle-Saint-Nicolas,  29  brumaire  an  XI  (20  no* 
Tembre  1802). 

*SouLLiARD  (Charles-Marie),  né  &  Versailles,  26  mai  1175,  pharma» 
cien  de  2*  classe. 

•Ytonhbt,  pharmacien  de  3*  classe,  mort  au  Port-Saint-Nicolas, 
8  messidor  an  X  (27  juin  1802). 

Expédition   de  la  Guadeloupe  (1802)  : 
Quinze  officiers    de  santé  sont  morts  de  la  fièvre 
jaune  dont  trois  pharmaciens  : 

^Maréchal,  pharmacien  de  3<^  classe. 
*RBGNAULTf  pharmacien  de  S^  classe. 
^Vincent,  pharmacien  de  3*  classe. 

Guerres  de  1805  à  1808  : 

((  On  évalue  à  12.000  hommes  la  mortalité  due  au 
typhus  après  Âusterlitz.  Brûnn  a  été  le  premier  cime- 
tière de  la  grande  armée  (1).  » 

*Abbrbri,  mort  du  typhus,  campagne  d'Autriche,  1805. 

Chantbau  (Henri-René),  né  à  Paris,  14  août  1783;  pharmacien  sous- 
aide-major,  mort  de  maladie  contagieuse  à  l'armée  d'Italie,  22  sep- 
tembre 1807. 

CoNSTANTY  (Jeau),  né  à  Ceurac  (Lot),  pharmacien  principal,  blessé  à 
Eylau,  8  février  1807. 

Galby  (Jean-Bernard),  né  à  Saint-Girons  (Ariège),  19  septembre 
1782,  sous-aide-major,  blessé  à  Eylau,  8  février  1807. 

•HÉoo  (Casimir),  né  à  Valencienoes,  4  mars  1767  ;  pharmacien  major, 
mort  du  typhus  à  Augsbourg,  15  janvier  1805. 

*Lbscallibr,  tué  à  Lihenfeld,  1806. 

Rbonault  (François-Ëdme),  né  à  Paris,  pharmacien  major,  mort  à 
Gilgenburg,  1*^  mai  1807. 

*Salës,  mort  du  typhus,  campagne  d'Autriche,  1803. 

Guerre  d'Espagne  (1808-1814)  : 

Les  pertes  desofliciers  de  santé  tués  à  Tennemi,  morts 
dans  les  embuscades  ou  emportés  par  les  épidémies  sont 
très  élevées  ;  elles  n'ont  jamais  été  connues  exactement. 

«  Très  souvent,  des  évacuations  de  malades,  très 
faiblement  escortées,  étaient  attaquées  par  des  bandes 

(1)  D*"  Bricb,  loc.  cit.,  p.  153. 
youm.  de Pharm,\ei  de  Chim.  6*  séria,  t.  XXVIII  (16  décombro  190S.)      35 
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qui  ne  laissaient  jamais  subsister  de  témoins  de  leurs 
actes.  On  serait  étonné,  s'il  était  possible  de  le  con- 
naître, du  nombre  de  chirurgiens  qui  ont  péri  dans  ces 
rencontres,  non  par  imprudence,  mais  dans  Texerclw 
d'un  service  commandé  (1).  w 

«  Partout  on  égorgeait  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux. Ce  n'était  point  assez  de  massacrer  indistincte- 
ment prisonniers,  malades  et  mourants,  on  exerçait 
sur  eux  des  cruautés  inouïes  et  des  mutilations  révol- 
tantes. Le  commissaire  des  guerres  Vosgicn  et  mon 
camarade  Parmentier  furent  sciés  entre  deux  planches. 
Le  général  de  brigade  René  fut  plongé  tout  vivant  dans 
nne  chaudière  d'eau  bouillante...  Ces  cruautés  sp  re- 
nouvelaient tous  les  jours  et  sur  tous  les  points;  chaque 
guérilla  voulait  renchérir  sur  les  autres  et  leur  bar- 
barie se  montrait  de  jour  en  jour  plus  ingénieuse  2).  » 

Blaze  (Mftrie-Sébastien),  né  &  Cayaillon  (13  novembre  1785  ;  ptir- 
macien  sous-aide-major;  blessé  en  s'éradant  des  pontons  de  Caih 
(27  mai  1810;. 

*Garnier,  pharmacien  aide-major,  blesse  au  combat  près  de  Barg  -s 
8  octobre  1812,  mort  le  9. 

Lamiche  (François-Bernard),  né  à  Epinal.  10  septembre  1772:  phir- 
macien  major,  blessé  à  la  défense  de  Sarragosse,  6  avril  1812,  et  to 
prisonnier  par  les  Anglais. 

'Laprévotte,  né  à  Liverdun  (Meurthe),  2i  septembre  1767  :  phir- 
macien-major,  assassiné  à  Santa-Cruz,  6  juin  1808,  «  en  allant  à  Toi-' :e 
rejoindre  le  quartier  général  avec  le  commissaire  des  guerres  Vosgiea. 
un  capitaine  d'état-major  et  Parmentier  neveu.  » 

*PARMBNTiBR,pharmacien  aide-major,a88assiné  àSanta-Cru2,6  juin  IS'-l 

Tabouret  (Alexandre-Louis),  né  à  Argentan  (Orne)  27  sepiembn 
1789;  pharmacien  sous-aide-major,  blessé  sur  la  route  de  Borgos. 
avril  1809,  prisonnier  et  présumé  assassiné. 

*Weybkchkr,  pharmacien  major,  blessé  et  disparu  i  la  bataille  de 
Vittoria,  21  juin  1813. 

(i)  Gama,  Esquisse  historique  du  service  de  santé  militaire,  p.  *53. 
Paris.  Germer-Baillière,  1841. 

(2)  Mémoires  d^un  apothicaire  iur  VEspagne  pendant  les  guerret  di 
1808  à  1814,  t.  II,  p.  90.  Paris,  Ladvocat,  1828. 

Une  édition  de  cet  ouvrage  a  paru,  il  y  a  quelques  années,  en  an  «a* 
volume,   sous    le  titre  suivant  :  Sébastibn  Blazb,  Mémoire  dun  aidf-- 
major  sous  le  premier  Empire,  guerre  d'Espagne,  1808-1814.  Nouvelle 
édition    entièrement  refondue,  avec  une  préface    par    Napoléon  N«.'^ 
Paria,  E.  Flammarion,  J896. 
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Campagne  de  Russie  (1812)  : 

a  Dans  cette  grande  catastrophe,  les  ofliciers  de  santé 
souffrirent  plus  encore  que  les  combattants.  La  conta- 
gion les  atteignait  auprès  des  malades  et  le  fer  ennemi 
se  dirigeait  également  sur  eux  dans  celte  confusion 
d'armes.  La  mort  ou  la  captivité  fut  la  destinée  du 
plus  grand  nombre  d*entre  eux.  Des  dix  pharmaciens 
en  chef  et  principaux  attachés  h  la  grande  armée  qui 
pénétra  en  Russie,  deux  seulement,  Laubert  et  Lodi- 
bert,  repassèrent  le  Niémen.  Sureau,  pharmacien  en 
chef  de  la  garde  impériale,  Gouverneur  et  Goquilliette 
périrent  do  froid  ;  Bruloy,  Ramonet  et  Reynard  res- 
tèrent malades  à  Wilna  avec  Desertine  et  Ghaumont 
qui  y  moururent  du  typhus  (1).  » 

BoKANTT,  pharmacien  principal,  blessé  aux  ponts  de  la  Bérézina^ 
28  novembre  1812,  mort  lo  3  janvier  1813. 

CiiAUMONT  (François),  né  à  Salins  (Jura),  21  décembre  1779;  pharma- 
cieD  principal f  mort  du  typhus  à  Wilaa,  novembre  1812. 

*Delayau,  pharmacien  aide-major,  blessé  et  disparu  aux  ponts 
de  ia  Béréziua,  28  novembre  1812. 

Desertine  (Jean-Baptiste),  né  à  Metz,  15  novembre  1770  ;  pharmaciea 
principal,  mort  du  typhus  à  Wilna. 

''Legay,  pharmacien  sous-aide-major,  tué  au  combat  do  Wiasma, 
3  novembre  1812. 

•RucHBT  (David-Pierre-François),  no  à  Bex  (Suisse),  26  janvier 
1760;  pharmacien  major,  blessé  et  disparu  aux  ponts  de  la  Bérézina, 
28  novembre  1812. 

RniNET,  pharmacien  sous-aide-major,  blessé  sur  la  route  de  Smolensk, 
13  novembre  1812,  mort  8  janvier  1813. 

Campagne  d'Allemagne  (1813)  : 

Cruzkl,  pharmacien  aide-major,  blessé  au  combat  près  de  Dessau, 
IB  septembre  1813. 

*NicDLAS  (Christophe),  né  à  Metz,  16  juin  1794  ;  pharmacien  sous- 
aide -major,  tué  an  passage  du  Bober,  26  août  1813. 

Campagne  de  France  (1814)  : 

*RoBBRT  (Jean),  né  à  Gérons  (Gironde),  pharmacien  major,  blesse  à  la 
baïaUle  de  Montereau,  i8  février  1814,  mort  le  13  mars. 

(1)  Voir;  Lodibert,  Eloge  historique  de  O.S.  Se'rull(is,\[ik  la  séance, 
publique  de  l'Ecole  et  de  la  Société  de  Pharmacie  réunies,  le  5  décembre 
1832.  Paris,  Faio,  1833. 
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Guerres  d'Algérie  : 

"Anokr  (Pierre- Marie- Victor),  né  à  Ploërmel  (Morbih&o%  5  janvier 
1830  ;  pharmacien  aide-major  de  i'^  classe,  mort  da  choléra  k  Tm- 
Ouzou.  2  octobre  1867. 

"Briant  (L.-l.)»  pharmacien  major,  mort  du  choJêra,  1835. 

*BuBBB  (Just-Liévin),  né  à  Bailleul  (Nord),  7  octobre  15*07;  phartni* 
cien  aide-major  de  2^  classe,  tué  à  Mascara,  3  norembre  1S42. 

*Erkklbout  (Philippe-Joseph),  né  il  Duakerque,  19  mars  1791  ;  phar- 
macien aide-major,  mort  du  choléra  à  Alger,  21  août  1833. 

*Gaudissard  (Pierre- Adolphe),  né  à  Saint-André  (Gard),  17  arril  1^2^ 
pharmacien  aide-major,  mort  du  choléra  au  Maroc,  21  octobre  IS:/;). 

*Hbrbin   (Pierre-Jacques),  né   à  Lapooté  (Mayenne),  29  juillet  1*^. 
pharmacien  major,  mort  du  choléra  à  Alger,  21  novembre  1837. 
«■  *JuTiNo  (Jean-François),  né  à  ThionTÎUe,  19  septembre  177^:  pkai 
macien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  mort  du  choléra,  5  octobre  iS33. 

*Marc  (François-Guillaume),  né  à  Metz,  14  mars  1798;  pharmacie:: 
aide- major,  mort  du  choléra,  €  octobre  1834. 

•    ^Marie   (Pierre-Augustin),  né    à  Dreux,  29  mars  1789;  pharmidea 
major,  mort  du  choléra,  19  août  1835. 

*Morin  (Louis-César),  né  à  Gergy  (Saône-et- Loire},  1**"  janvier  IS..»: 
pharmacien  aide-major  de  l'^^  classe,  mort  du  choléra  à  Biskra,  23  juil- 
let 1867. 

*PooiLLY  (César-Amand),  né  à  Dunkerque,  30  novembre  17 93;  phir- 
macien  aide-major,  mort  du  choléra  à  Alger,  23  novembre  1837. 

^SoMMERFOGBL  (Antoioo),  ué  à  Chateau-Salins  (Meurthe)  ;  pharou- 
cien  aide-major,  mort  du  choléra,  11  octobre  1834. 

Guerre  d'Orient  (1854-1856)  : 

*BoussARD  (Charles-Gabriel-Alexandre),  né  à  Lagney  MeortheV 
22  octobre  1825  ;  pharmacien  aide-major  de  2»  classe,  mort  du  tvphust 
Sébastopol,  12  janvier  1856. 

•Cariion  (Honoré),  né  à  Lourmarin  (Vaucluse),  9  mars  1830;  pharma- 
cien aide-major  de  2«  classe,  mort  du  typhus,  2  avril  18o6. 

*Clacquart  (Armand;,  né  à  Tourne  (Ardennos),  26  janvier  l*ij 
pharmacien  aide-major,  mort  du  choléra  à  Nagara,  20  juillet  lS3i. 

Fasbuillb  (Jean-Baptiste-Brono),  né  à  Toulouse,  26  août  lï>ii;phtf* 
macien  major  de  U*^  classe,  mort  de  dysenterie  épidêmique.  2  aoùtlS'i 

Fresnbau  (René-Jean),  né  à  Doalon  (Loire-Inférieure),  7  arril  !hs. 
pharmacien  major  de  2^  classe,  mort  de  dysenterie  éjAdèmiqv^ 
1er  décembre  1854. 

*GoNTiER  (Jules-Louis),  né  à  Cormery  (Indre-et-Loire),  3  janvier  Wl"- 
pharmacien  aide-major  de  l'»  classe,  mort  du  choléra,  6  juillet  l*^"- 

*Gi\ANAL  (Marie-Jules),  né  à  Servian  (Hérault),  2  septembre  lS!i. 
pharmacien  aide-major  de  1"  classe,  mort  du  typhus,  23  arril  lï'»»». 

*MusARD  (Aimé-Edouard),  né  à  Saint-Omer,  2  avril  1816;  pharmaôe 
aide-major  de  l'c  classe,  mort  du  choléra  à  Gallipoli,  20  juillet  i^>*• 
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Guerre  de  1870  : 

HoT  (Emile-François-Marie),  né  à  Plusnergat  (Morbihan),  31  dé- 
cembre 1849;  pharmacien  élève  à  TEcole  du  serrice  de  santé  militaire, 
blessé  au  siège  de  Strasbourg,  24  août  1870,  mort  le  il  septembre. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Les  poudres  fluentes  en  dermatologie;  par  MM.  G. 
PiNKUs  et  P. -G.  Unna  (4).  —  Les  poudres  fluentes, 
a  Gleitpuder  »,  sont  des  poudres  dont  les  diverses 
particules  sont  aussi  peu  adhérentes  que  possible  ;  les 
spores  de  lycopode  sont  le  meilleur  exemple  qu'on 
puisse  donner  d'une  poudre  fluente  naturelle.  Versées 
sur  une  surface  plane,  ces  poudres  s'étalent  largement 
et  d'autant  mieux  qu'elles  sont.!plu3  fluentes.  Au 
microscope,  on  voit  que  ces  poudres  renferment  une 
masse  d'air  considérable  qui  occupe  les  divers  inter- 
slices  séparant  les  graines.  La  présence  de  cet  air 
s'explique  facilement  :  pour  le  lycopode,  elle  est  due 
aux  ornements  en  relief  qui  couvrent  la  surface  des 
spores;  pour  les  poudres  fluentes  artificielles,  elle  tient 
à  ce  que  les  particules  les  plus  grosses  qui  constituent 
Tune  des  poudres  du  mélange,  grains  de  fécule  par 
exemple,  se  garnissent,  comme  d'un  revêtement,  des 
particules  plus  petites  dont  est  constituée  l'autre 
poudre  qui,  dans  le  cas  présent,  pourra  être  du  carbo- 
nate de  magnésium.  Les  quantités  respectives  des 
diverses  poudres  à  mélanger  doivent  donc  être  calculées 
de  telle  sorte  que  les  gros  grains  de  Tune  doivent  être 
exactement  recouverts  par  les  petits  grains  de  l'autre 
ou  des  autres.  En  même  temps,  une  pareille  poudre 
s'humectera  difficilement  par  les  liquides  aqueux  et 
c'est  là  une  qualité  qu'on  recherche  généralement 
dans  leur  emploi. 

(1)   Ueber  Gleitpuder    in     der    Dermatologie;   Monatsh.   f.    prakt. 
De^^natologie,  p.  341,  1908;  d'après  Ap.  Ztg.,  XXIII,  p.  88,  1908. 
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Deux  poudres  fluentes  fondamentales  peuvent  senir 
d'excipient  pour  les  préparations  analogues  :  d'une  part, 
la  poudre  de  lycopode  et,  d'autre  part,  la  poudre 
suivante  : 

Fécule  de  pomme  de  terre 9?* 

Cire  de  Carnauba l 

Carbonate  de  magnésium  léger 1 

Avec  ce  mélange  additionné,  soit  d'une  solution 
d'éosinc,  soit  d'une  solution  éthéroalcoolique  d'ich- 
thyol,  on  peut  obtenir  à  volonté  une  poudre  rose  et 
une  poudre  jaune,  convenables  pour  les  soins  du  visage. 
Si  Ton  veut  une  poudre  donnante  ce  dernier  des  Ions 
blancs,  il  est  nécessaire  d'introduire  dans  le  mélange 
des  composés  du  zinc  ou  du  bismuth.  Voici,  d'ailleurs, 
deux  formules  de  poudre  pour  la  peau  : 


Oxyde  de  zinc ^' 

Lycopode 1** 

SÔluUon  d'cosine,  i  p.  100.     10 


Fécule 89 

Oxyde  do  zinc 10 

Cire  de  Carnauba 1 

Solution  d'ichthyol.l  p.  100.  5 

Solution  d'éosine,  1  p.  100.  5 

La  présence  d'oxyde  de  zinc  et  d'iclithyol  dans  U 
première  de  ces  poudres  en  font  un  médicament  adou- 
cissant, pouvant  lutter  efficacement  contre  de  légères 
inflammations  de  la  peau. 

Dans  certaines  affections  du  visage,  telles  que  Tacné. 
on  pourra  utiliser  des  poudres  fluentes  dans  lesquelles 
le  carbonate  de  magnésium  aura  été  remplacé  par  un 
médicament  actif,  l**"  de  carbonate  de  magnésium 
pourra  être  ainsi  remplacé  par  lO**"  d*alun,  ou  p^r 
S^*"  de  tanin,  ou  par  5*^  d'oxyde  de  zinc,  ou  par  3-' de 
soufre  précipité,  ou  par  6**"  d'oxychlorure  de  bismuth. 
Le  mélange  suivant  répond,  d'ailleurs,  à  la  plupart  des 
indications  : 

Fécule 89 

Oiyde  de  zinc 5 

Soufre  précipité 5 

Cire  do  Carnauba ! 

Ichlhyol  et  éosine àà  q.  s. 

H.  H. 
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Essai  de  la  résine  de  Jalap;  par  M.  W.-B.  Cowie  (1) 
—  L'auteur  recommande  de  procéder  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  On  dessèche  environ  5*^*"  de  résine  de  jalap  à  110% 
jusqu'à  poids  constant. 

à)  On  dose  les  cendres  sur  1»'  de  produit  desséché. 

c)  On  pulvérise,  dans  un  mortier  de  verre,  1»'  de  la 
résine  desséchée  que  Ton  triture  sans  discontinuer,  du- 
rant 2  minutes  et  demie,  avec  10^"'  d'éther  (p.  sp.  0,720). 
On  filtre  la  solution  éthérée,  sur  un  tampon  de  coton, 
dans  un  petit  vase  taré.  On  répète  trois  fois  l'opération, 
en  employant  chaque  fois  lO*^"'  d'éther  ;  ces  quatre  trai- 
tements doivent  être  faits  en  dO  minutes. 

On  lave  finalement  l'entonnoir  et  le  coton  avec  3^™' 
d'éther;  on  chasse  ce  dernier  et  on  dessèche  le  résidu 
à  110**,  jusqu'à  poids  constant. 

d)  On  dissout  l»*"  de  résine  desséchée  (pesée  avec  soin) 
dansSO'^™*  d'alcool  à  OO'^  soigneusement  neutralisé  et  on 
titre  avec  une  solution  alcoolique  de  lessive  demi-nor- 
male de  potasse,  en  employant  la  phtaléine  du  phénol 
comme  indicateur.  Après  avoir  ajouté  23*^°*^  de  lessive 
de  potasse  alcoolique  demi-normale^  on  fait  bouillir  le 
mélange,  pendant  1  heure,  dans  un  ballon  muni  d'un 
réfrigérant  à  reflux,  on  laisse  refroidir  et  on  litre  avec 
de  Tacide  chlorhydrique  demi-normal.  D'après  le 
nombre  de  centimètres  cubes  de  solutions  titrées  em- 
ployés, on  calcule,  à  la  manière  ordinaire,  les  indices 
d'acidité  et  de  saponification. 

e)  Une  solution  de  0«%25  de  résine  de  jalap  dans 
gciiiî  d'anhydride  acétique  ne  doit  pas  se  colorer  en 
rouge  pourpre,  par  addition  de  II  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  (absence  de  colophane). 

y*jL'ne  petite  quantité  de  résine  est  humectée  d'alcool, 
puis,  d'une  solution  de  perchlorure  de  fer;  il  ne  doit 
pas  se  produire  de  coloration  bleue  (absence  de  résine 
de  gaïac). 

ç)  Aucun  principe  immédiat,  colorant  ou  soluble,  ne 

(1)  Phann.  Joum.,  XXVII,  p.  362,  1908. 


doit  passer  dans  l'eau,  lorsciu'oD 
ce  dissolvant,  qui  ne  doit  pas  d< 
conditions  (absence  d'aloës).  Po 
refroidi,  le  mélange  ne  doit  pas  : 
l'iode  (absence  d'amidon).  En  i 
sortes  de  résine  de  jalap,  d'après 
vient  de  décrire,  on  a  obtenu  les 
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Voici    les  constantes   physiques  de  la  je 
et  de  la  résine  de  jalap  blanche  : 


Dans  le  cas  de  la  résine  de  jalap  blanche,  on  p 
calculer  son  degré  de  pureté  d'après  la  formule, 
dessous,  basée  sur  ce  fait  que  la  jalapine  la  plus  pi 
qu'on  puisse  obtenir  dans  le  commerce  a,  comi 
indice  de  saponitication,  408. 


indice  de  papomAc&tiou 

Par  suite,  une  résine,  dont  l'indice  de  saponificati 
est  420,  renfermerait: 

{OK  X  100 

— —  =  91. U  p,  100  de  jmpine  pure.     .     _ 

(1)  L'ïuteor  appelle  u  jalapine  «  la  partie  de  la  résine  insolablc  di 
l'étiier.  C'est  ce  qu'on  appelle  habiluellement  convolDUlint,  la  jalap 
étant,  BU  contraire,  la  partie  loluble  dans  ce  Téhicule. 
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Essai  de  la  résine  de  scammonée;  par  M.  B.-W. 
CowiE  (1).  —  Oq  opère  comme  pour  la  résine  de  jalap. 
Seul,  le  paragraphe  c  (p.  S51) subit  une  modification,  car 
l*''de  scammonée  blanche  desséchée  doit  se  dissoudre 
complètement  et  1^*^  de  scammonée  brune,  au  moins 
jusqu'à  95  p.  100,  dans  15^"*'  d'éther  de  p.  sp.  0,720. 

L^analyse  de  diverses  sortes  commerciales  a  donné 
les  résultats  ci-dessous  : 
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NOMS 

Eau 
p.   100 

Cendres 
p.  100 

Matiôros 

solubles 

dans 

l'éther 

(0.720) 

Indice 
d'acidité 

Indice 
de  saponi- 
fication 

Résine  scamm.  blanche. 

2,52 

0,02 

complètement 

2,8 

241 

2 

Résine  scamm.  blanche. 

5,3 

0,02 

» 

2,8 

241 

3 

Scammonine  pare 

» 

i> 

» 

2.8 

240 

4 

Rés.  scammonée  jaune. 

4,5 

0,15 

96,4  p.  100 

ii'',0 

263 

5 

Rés.  scammonée  jaune. 

5.1 

0,15 

96,4  p.  100 

25.23 

263 

On  peut  déceler,  par  la  réaction  à  l'aide  de  l'anhydride 
acétique,  jusqu'à  1/2  p.  100  de  colophane  dans  les 
résines  de  jalap  et  de  scammonée. 

Les  constantes  physiques  de  la  scammonine  (principe 
immédiat  soluble  dans  l'éther,  desséché  à  100°)  et  de  la 
résine  de  scammonée  blanche  sont  les  suivantes  : 


POmr  DE   FUSION 

Début  Fusion 

de  la  fusion    complète 


Scammonine 

Résine  de  scammonée 

Résine  de  scammonée  jaune. 


122° 
H5« 

90- 


130* 
120» 
100' 


Pouvoir 
roiaioire 

aB=— 26« 
«0  =-25" 


La  formule  qui  permet  de  calculer  le  degré  de  pureté 
au  moyen  de  Tindice  de  saponification  de  la  scammo- 
nine pure,  qui  est  240,  peut  s'écrire  ainsi  : 

240  X  100 
indice  de  saponification' 


(1)  Vharm.  Jotirn.,  1908,  XXVII,  p.  365. 
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Une  résine,  dont  l'indice  de  saponification  est  2ii, 
renfermerait  : 

240  X  100 

z=z  98,36  p.  100  de  scsjnmonine  pure, 

A.  F. 

La  solubilité  de  la  podophylline  dans  Talcool;  par 
M.  S.  Taylor  (1).  —  La  solubilité  de  la  résine  de  poi> 
phylle  dans  l'alcool  à  90^  diminue  avec  le  temps:  c'est 
ainsi  que  la  podophylle  qui,  fraîchement  obtenue,  se 
dissolvait  complètement  dans  Talcool  à  90*^,  renfer- 
mait après  un  an  0,4  p.  100  de  matières  insolubles  et, 
douze  mois  plus  tard,  0,7  p.  100  de  cette  dernière. 

Un  échantillon  renfermant  0,4  p.  100  de  matière 
insoluble  dans  Talcool  a  présenté,  après  le  même 
laps  de  temps,  1,  puis,  2,6  p.  100;  un  autre  ayant  la 
même  teneur  a  laissé,  après  deux  ans,  3,6  p.  W; 
un  quatrième,  de  préparation  récente  et  complète- 
ment soluble,  a  donné,  deux  ans  après,  2,4  p.  10  »  de 
matière  insoluble. 

On  trouve  dans  le  commerce  de  la  podophylline 
avec  plus  de  10  p.  100  de  matière  insoluble  et,  plus  sa 
solubilité  dans  Talcool  est  faible,  moins  elle  se  dissent 
dans  le  chloroforme  et  Téther. 

Il  en  résulte  qu'on  devrait  laisser  pour  la  podophyl- 
line une  tolérance  de  2  p.  100  de  principes  immédiats, 
insolubles  dans  l'alcool  à  90*^.  A.  F. 


Chimie  végétale. 

Un  nouveau  groupe  naturel  de  plantes  à  acide  cyan- 
hydrique:  les  Juncaginacées ;  par  M.  Greshoff  ;2  .  — 
Les  Jui\caginacées,  qui  sont  voisines  des  Alismacéesel 
des  Potamogctanacées,  forment  un  petit  groupe  de 
monocotylédones  aquatiques.  Dans  trois  espèces  de 
cette  famille  :  le  Triglochin  maritimum^  le  Triglochi^ 
palustre  et    le    Scheuckzeria  palustn's^  l'auteur   a  po 

(1)  Pkavm.  Journ.,  1908,  p.  346. 

(2)  Pharm.  Weekbl.,  1908,  XLV,  p.  1165;  d'après  Ap,  Ztg,,  190^,p.  ^w 
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déceler  de  Tacide  cyanhydrique.  Les  essais  effectués  en 
vue  d'extraire  du  Triglockin  maritimay  le  composé  qui 
donne  Tacide  cyanhydrique,  n'ont  pas  été  couronnés  de 
succès  jusqu'ici;  ioutefois,  on  a  pu  constater  la  pré- 
sence, dans  le  distillât,  d'acétone;  ce  qui  permet  de 
penser  que  c'est,  vraisemblablement,  un  glucoside ana- 
logue à  la  linamarine.  A.  F. 

Huile  de  Carapa;  par  M.  J.  Lewkowitsch  (1).  — L'au- 
teur s'est  occupé  de  l'analyse  des  noix  de  Carapa  gran- 
diflora^  Sprague  (Méliacées),  de  TOuganda. 

Les  semences  bien  conservées,  épuisées  par  Téther, 
ont  donné  30,26  p.  100  d'huile.  Par  expression  à  froid, 
sous  la  pression  de  150  atmosphères^  on  a  obtenu  un 
peu  plus  de  10  p.  100  d'huile;  à  chaud,  on  en  a  recueilli 
près  du  double. 

L'huile  préparée  à  froid  est  presque  blanche,  avec 
une  légère  teinte  jaune  pâle  ;  celle  qui  a  été  exprimée  à 
chaud  est  beaucoup  plus  foncée.  Voici  quelques-unes 
des  propriétés  de  ces  deux  huiles  : 

Huile  Huile 

obtenue  à  froid    obtenue  à  chaud 

Densité  à  15o,5  (eau  à  15o,5  =  1). .        0,9261  0,9306 

Point  de  solidification 8-  lO» 

Point  de  fusion 15-23*  20-30* 

Indice  de  saponification 198.1  201,8 

Indice  d'iode 83,7  12,0 

Matières  non  saponifiables 3,15  p.  100        1,59  p.  100 

Acides  gras. 

Acides  gras  et  produit  non  saponifiable.      94,03  p.  100      92,93  p.  100 

Indice  do  neutralisation 202,3  202.4 

Poids  moléculaire  moyen  des  acides  gras.    277,3  277,1 

Les  acides  gras  insolubles  étaient  formés  par  : 

Halle  Huile 

obtenue  à  froid    obtenue  à  chaud 

Acides  «  liquides  »  (sels  de  plomb  solubles 

dans  l'éther) 72,82  p.  100      64,62  p.  100 

Acides  <(  solides  »  (sels  de  plomb  inso- 
lubles dans  rôther) 26,47     —  34,93      — 

(1)    Chem.Hev.  U.  d.  FetL  u,  Uarziiid,  1908,p.  172;  d'après  Pharm. 
Zentralh.,  1908,  p.  824. 
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La  acides  gras  solides  renfermaient,  dans  le  cas  de 
1  huile  exprimée  à  froid,  3,15  p.  100  et,  dans  le  cas  de 
riiuile  obtenue  à  chaud,  6,6  p.  400  d'acide  stéartque, 
fusible  à  65,6^ 

L'huile  et  le  tourteau  ont  une  saveur  très  amère, 
ainsi  que  toutes  les  huiles,  paraît-il,  des  espèces  du 
genre  Carapa.  L'huile  préparée  à  froid  est  lévogyreih 
déviation  est  de  —  2*4'  pour  un  tube  de  100  millimètres. 

A.  F. 

Sur  la  Saponine  du  NephtUum  lappaceum  ;  par 
M.  J.  Dekker  (1).  —  L'auteur  a  isolé  de  l'enveloppedu 
fruit  du  Nephelium  lappaceum  (Sapindacées)  de  U 
saponine,  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  macérer,  à  trois  ou  quatre  reprises,  dans  de 
l'alcool  à  60*^,  à  la  température  ordinaire,  Tenveloppe 
du  fruit  finement  pulvérisée  et  desséchée. 

On  traite  ensuite  les  liquides  rouge  foncé  réunis  par 
de  Toxyde  de  magnésium,  en  ayant  soin  d'ajouter  ce 
dernier  par  petites  quantités  et  d'agiter,  énergique- 
ment,  à  chaque  fois.  On  continue  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  filtré  soit  devenu  verdâtre. 

On  évapore  ce  filtrat  et  on  reprend  par  de  Tal- 
cool  méthylique;  on  précipite  la  teinture  méthyl- 
alcoolique  par  Télher  acétique,  on  filtre  et  on  évapore; 
ou  reprend  encore  le  résidu  par  de  Talcool  méthylique. 

La  solution  ainsi  obtenue,  épurée  par  l'éther,  a 
donné  de  la  Nephelium'^dL^ovk\n%  brute,  substance 
toxique,  à  saveur  brûlante,  persistante. 

Cette  saponine  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique 
avec  une  coloration  jaune  qui  passe,  peu  à  peu,  as 
rouge  pourpre  et  qui,  finalement,  se  décolore  entière- 
ment, en  laissant  des  flocons  rouge  foncé. 

Si  Ton  fait  couler  la  solution  dans  Tacide  acétiqoe 
sur  de  Tacide  sulfurique,  on  constate  la  production 
d'un  anneau  brun. 

:n  Vharm.  Weekbl.,   1908,  XLV,  p.   1!56;   d'après   Ap,   Ztg.,   1*"^ 

p.  8:j0. 
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Chauffée   avec  des- acides  étendus,  elle   donne   un 

précipité  blanc,  cristallin,  et  le  liquide  acquiert  des 

propriétés  fortement  réductrices. 

A.  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  2  décembre  i^Q^, 
Présidence  de  M.  Schmidt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.   1/4. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  C.  Poulenc 
qui,  pour  la  première  fois,  assiste  à  la  séance  de  la 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  mis  au 
voix,  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  de  la 
correspondance  adressée  à  la  Société.  Elle  comprend  : 

Correspondance  mamiscrite  : 

Une  lettre  de  M.  Camille  Poullenc  remerciant  la 
Société  de  sa  nomination  au  titre  de  membre  résidant  : 

Correspondance  imprimée  : 

Périodiques  :  Deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie 
et  de  Chimie^  un  numéro  du  Bulletin  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  Pharmaciens  de  la  Seine^  un  numéro  du  Bulletin 
de  Chimie  de  Bucharest^  un  numéro  du  Bulletin  mensuel 
de  la  Fédération  des  Syndicats  pharmaceutiques  de  VEst^ 
deux  numéros  du  Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Bordeaux^  un.  numéro  du  Bulletin  de 
jPharmacie  de  Lyon,  un  numéro  du  Bulletin  des  Sciences 
pAarmacoloyiques,  un  numéro  du  Centre  Médical  et  Phar- 
maceutiquCy  un  numéro  de  V  Union  Pharmaceutique  et  un 
numéro  de  son  annexe  le  Bulletin  commercial^  quatre 
numéros  du  The  Pharmaceutical  Journal. 

Non  périodiques  :  Un  exemplaire  de  V Annuaire  pour 
Vannée  académique  de  V  Université  liire  deBruxelleSy  une 
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Thèse  sur  V Huile  de  Cade^  offerte  par  Tauteur,  M.  Pépin. 

M.  Vaudin,  en  présence  des  conditions  de  pureté  exi- 
gées par  le  Codex  de  1908,  pour  le  sulfate  de  quinine, 
fait  part  à  la  Société  des  conditions  économiques  nou- 
velles qui  vont  en  résulter,  étant  données  les  difficolté? 
que  ces  exigences  de  titre  apportent  dans  la  prépara- 
tion industrielle  du  nouveau  produit.  Il  croit  qu'une 
tolérance  plus  large  pourrait  concilier,  en  môme  temps 
qu'un  degré  de  pureté  suffisant,  un  prix  de  revient  plus 
modéré  et  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  nom- 
mer une  Commission  chargée  d'examiner  la  question  et 
de  présenter  un  rapport  à  la  Société. 

M.  Dumesnil,  appuie  la  proposition  de  M.  Vaudin.  il 
en  est  de  même  de  M.  Crinon. 

M.  Dumesnil  se  base  :  1°  Sur  ce  fait,  que  jusqu'ici, 
croit-il,  les  fabricants  ne  sont  pas  arrivés  encore  à 
produire  industriellement  un  sulfate  de  quinine  répon- 
dant aux  exigences  nouvelles  du  Codex  de  1908;  T  sur 
ce  que  l'essai  indiqué  par  le  Codex  ne  présente  pas  une 
concordance  parfaite  avec  la  réalité;  il  incrimine  le 
degré  polarimétrique  et  le  poids  spécifique  de  la  solu- 
tion amoniacale,  réactif. 

M.  Crinon  n'est  pas  de  l'avis  de  M.  Dumesnil  sur  le 
premier  point,  car  il  tient,  dit-il,  de  source  certaine, 
qu'en  ces  derniers  jours,  les  fabricants  sont  arrivés  aux 
résultats  demandés  par  le  nouveau  Codex;  mais  il  esf 
néanmoins  partisan  de  la  proposition  de  M.  Vaudin  par 
raison  économique. 

M.  Breteau  et  M.  le  professeur  Marty  prennent  part 
à  la  discussion,  le  premier  pour  maintenir  l'exactitude 
du  degré  polarimétrique  indiqué,  le  second  pour  faire 
observer  que,  dans  Tessai  par  l'ammoniaque,  il  a  élê 
parfaitement  spécifié  qu'il  ne  fallait  pas  s'arri^ter  au 
poids  spécifique  de  la  solution  ammoniacale,  les  den- 
simètres  n'étant  pas  toujours  exacts,  mais  employer 
une  solution  titrée  volumétriquement  à  10  p.  100.  Il 
ajoute  que  la  Commission  générale  a  été  unanimement 
d'avis  de  préciser,  comme  elle  l'a  fait,  l'essai  du  sulfate 
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de  quinine,  estimant  que  la  tolérance  laissée  était  suffi- 
sante. Cet  essai,  dit-il,  est  en  effet  plus  rigoureux  que 
celui  du  sel  du  Codex  de  84;  mais  la  Commission,  en 
rétablissant  ainsi,  a  voulu  assurer,  pour  le  produit  nou- 
veau, une  garantie  de  pureté  que  ne  présentait  pas  l'an- 
cien. MM.  Guinochet,  Grimbert,  Lafon,  Champigny  et 
Choay  combattent  par  des  arguments  divers  la  propo- 
sition de  M.  Yaudin,  qui,  mise  aux  voix,  est  rejetée. 

M.  Barillé  présente  en  son  nom,  à  la  Société,  une 
notice  sur  la  biographie  et  la  contribution  scientifique 
d'Edouard  Landrin  récemment  décédé.  Par  une  délicate 
et  touchante  attention.  M™*  Landrin  a  tenu,  en  souvenir 
de  son  mari,  à  en  faire  hommage  à  tous  les  membres 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris.  Celte  brochure, 
éditée  avec  grand  luxe,  est  ornée  d'un  portrait  artistique 
et  très  ressemblant  de  l'ancien  président  de  la  Société. 

M.  Barillé  donne  ensuite  lecture  du  passage  où,  en 
janvier  1905,  Landrin,  dans  son  discours  de  fin  de 
présidence^  exprima  le  vœu  de  voir  ouvrir,  à  la  suite  de 
la  liste  des  membres  du  bureau  de  la  Société  de  Phar- 
macie, un  livre  d'or  perpétuel  où  seraient  inscrits  les 
noms  des  donateurs  de  la  Société^  à  la  suite  des  membres 
du  bureau  depuis  sa  fondation.  —  «  En  prenant  cette 
initiative,  Landrin,  ne  pensait  certes  pas  que  ce  vœu, 
demeuré  sans  sanction  depuis  quatre  ans,  serait,  par 
une  fatale  coïncidence,  renouvelé  à  son  intention.  Aussi, 
estimant  que  ce  suprême  et  reconnaissant  hommage  ne 
saurait  être  refusé  à  la  mémoire  de  ses  généreux  dona- 
teurs, M.  Barillé  demande  que  la  proposition  Landrin, 
complétée  par  addition  de  la  mention  des  prix  à  décerner 
chaque  année,  soit  soumise,  séance  tenante,  à  la  rati- 
fication de  la  Société  de  pharmacie.  »  Cette  proposition, 
mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  Barillé  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  le  profes- 
seur Domergue,  de  TÉcole  de  médecine  de  Marseille, 
membre  correspondant  de  la  Société,  une  petite  bro- 
chure :  Hun  Codex  à  V ardre  (1884-1908),  titre  suffi- 
samment significatif.  Dans  ces  quelques  pages,  sont 


—  560  — 

condensés  les  éléments  nécessaires  pour  mettre  les  pres- 
criptions médicales  en  conformité  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Codex. 

M.  François  donne  connaissance,  au  nom  de  M.  Buis- 
son, d'une  observation  sur  un  pseudo-calcul  intestinal 
qui  n'était  autre  qu'un  cachet  médicamenteux  ayanl 
traversé  le  tube  digestif  sans  être  dissocié,  il  signale  le 
fait  déjà  rapporté  par  M.  Pateinet  M.  Peloile,  et  attire 
Tattention  sur  cette  singularité,  pensant  qu*il  serait  boa. 
étant  donnés  les  dangers  possibles  dans  son  renouvelle- 
ment, de  chercher  à  en  déterminer  les  causes. 

M.  François,  parlant  ensuite  de  la  formation  de  la 
monométhylamine  par  action  d^une  solution  concentrée 
de  potasse  chaude  sur  une  solution  d*acétamide  brome, 
l'explique  d'une  façon  toute  différente  de  celle  qui  a  été 
admise  jusqu'ici.  Il  montre  que  la  solution  d'acétamidf 
brome,  obtenue  par  action  d'une  molécule  de  potasse 
en  solution  à  10  p.  100  sur  le  mélange  d'une  molécule 
de  brome  et  d'une  molécule  d'acétamide,  contient  tout 
son  brome  sous  forme  d'hypobromite  et  que  la  forma- 
tion de  la  mélhylamine  par  action  ultérieure  d'une  solu- 
tion de  potasse  à  30  p.  100  vers  70^  est  due  à  un  simple 
phénomène  d'oxydation,  effectué  par  l'acide  hypobro- 
meux. 

En  fait,  il  a  pu  préparer,  avec  un  rendement  sensi- 
blement théorique,  de  la  monométhylamine,  en  chauf- 
fant brusquement  un  mélange  de  potasse  concentn^&, 
d'acétamide  et  d'hypobromite  de  soude  exempt  de 
brome  libre. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  théorie  peut  être  géné- 
ralisée et  appliquée  à  la  formation  des  autres  aminés 
primaires. 

M.  Vicario,  au  nom  de  la  Commission  du  Prix  des 
Thèses  (section  des  Sciences  physiques),  composée  de 
MM.  Guerbet,  Fourneau  et  Vicario,  donne  lecture  de soa 
rapport  et  communique  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion présentant  pour  la  médaille  d'or,  la  Thèse  àa 
M.  Ronchèse  et,  pour  la  médaille  d'argent,  celle  de 
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M.  Daufresne,  tout  en  regrettant,  étant  donnée  la  valeur 
de  ces  deux  thèses,  que  les  règlements  de  la  Société  ne 
permettent  pas  de  décerner,  dans  une  même  section, 
la  même  année,  deux  médailles  d'or.  Ces  conclusions 
sont  votées  par  la  Société. 

En  cours  de  séance,  il  a  été  procédé  :  1®  au  renou- 
vellement de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
candidatures  au  titre  de  membre  correspondant  (étran- 
ger et  national).  Sur  la  proposition  du  Président,  la 
Société  nomme  MM.  Breteau,  Meillère  et  H.  Martin 
pour  remplacer  les  trois  membres  sortants,  et  la  Com- 
mission se  trouve  ainsi  composée  :  MM.  Thibault  (Pierre- 
Eugène),  Hérissey,  Fourneau,  Breteau,  Meillère  et 
Martin.  —  M.  le  Secrétaire  général  demande  à  la  Com- 
mission de  vouloir  bien  préparer  son  rapport  pour  la 
séance  de  janvier. 

2""  A  la  nomination  delà  Commission  de  vérification 
des  comptes  :  MM.  Viron,  Preud'honmie  et  Dumesnil 
sont  nommés  membres  de  cette  Commission. 

3**  Au  renouvellement  du  bureau  pour  Tannée  1909  : 
ont  été  nommés  à  la  majorité  des  suffrages  (39  volants), 
M.  Thibault  (Paul-Eugène),  à  la  Vice-présidence;  M.  Ca- 
rette,  au  Secrétariat  annuel.  Le  Bureau  pour  1909  se 
trouve  donc  ainsi  composé  : 

Président:  M.  Patein;  Vice-président  :  M.  Thibault 
(Paul-Eugène);  Secrétaire  général  :  M.  Bourquelot; 
Archiviste:  M.  Guinochet  ;  Trésorier:  M.  Vaudin  ;  Secré- 
taire anmiel:  M.  Carette. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 


COMPTES  RENDUS  DES  SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du  2  novembre  1908  {C.R.,  t.  CXLVII).  — 
/Séparation  de  C acide  tungstique  et  de  la  silice;  par 
M.  NicoLARDOT  (p.  7î)o).  —  Lc  procédé  est  basé  surTen- 

/oiim.  de  Pharm,  tt  de  Chim,  6*  «Arib,  t.XXVIM.  (16  décembre  1908.)    36 
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trainement  de  Tacidc  tungstique  à  l'état  d  oxychlorure 
par  la  vapeur  de  chloroforme  mélangée  d'air,  à  la  tem- 
pérature de  500"".  Dans  ces  conditions  la  silice  n*estpss 
attaquée. 

Sur  les  pkosphures  de  zinc;  par  M.  P.  Jolibois  (p.  SOI. 
—  L'auteur  décrit  des  méthodes  permettant  d'obtenir  à 
l'état  de  pureté  les  composés  Zn'P-  et  ZnP*  déjà  connus. 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  sur  le 
phosphure  ZnP*  a  fourni  un  nouveau  mode  de  prépa- 
ration du  phosphure  d'hydrogène  solide  P*H. 

Sur  Valoésol,  phénol    à  fonction    complexe  jjréparé  à 

l'aide  de  certains  aloès  ;  par  M.  E.  Léger  (1). 

Sur  V acide  glycocholique ;  par  M.  Piettre  (p.  810^  — 
L'auteur  décrit  un  mode  d'obtention  de  l'acide  glyco- 
cholique delà  bile  du  porc.  Il  en  étudie  les  principales 
propriétés  physiques,  chimiques  et  physiologiques 
(toxicité). 

Sur  les  propriétés  colloïdales  de  V amidon  et  sur  runUé 
de  sa  constitution;  par  M.  Fouard  (p.  813).  —  Les 
recherches  de  Tauteur  le  conduisent  à  la  conclusion 
suivante:  L'amidon  est  une  espèce  chimique  unique, 
susceptible  d'une  transformation  physique,  totale  et 
réversible,  vers  un  état  de  solution  parfaite. 

Séance  dv  9  novembre  1908  (C.  R.,  t.  CXLVII).— 
Sur  les  produits  de  la  reaction  de  Vamidure  de  sodium  sur 
les  cétones;  par  MM.  Haller  etBAUER  (p.  824).  — L'ac- 
tion de  l'amidure  de  sodium  sur  la  benzophénoue  donne 
de  la  benzamide  et  de  la  benzine^  en  formant  préala- 
blememcnt  un  composé  complexe  résultant  de  l'addi- 
tion des  éléments  de  l'amidure  de  sodium  au  groupe- 
ment fonctionnel  CO  : 

C0I1&— CtONaj-CttHS+H'-^O  =  C«H5— COAzHî+CCHc  -f  NaOH 
AzH2 

La     paratolylphénylcétone     CH^eH*.C0-C4P    et 


(1)  Voir  ce  Jouimal^  p.  529. 
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l'anisylphénylcétone  CH»0.eH*.CO.C«H*  se  conduisent 
de  même.  La  Quorénone  donne  l'amide  de  l'acide  diphé- 
nylorthocarbonique  : 

C«H*  C«H4— C0AzH2 

I         )C0  +  AzH^Na  +  H^O  =   |  +  NaOH. 

Cm^^  C6H6 

L'anthraquinone  fait  exception. 

Sur  les  alliageade  silicium  et  dC argent;  pourM.ÀRRi- 
VAUT  (p.  859).  —  Les  recherches  de  Fauteur  confirment 
celles  de  Percy,  de  Moissan,  de  Vigouroux  relative- 
ment à  la  non-combinaison  du  silicium  et  de  Targent. 

Sur  Videntiié  de  V alcool  ilicique  avec  Vamyrine-9.  \  par 
MM.  E.  JuNGFLEiscH  et  H.  Leroux  (1). 

Sur  la  spartéine.  Nouveau  mode,  de  cyclisation  de  l  *a- 
métAylsparléinè,  par  V action  de  l'iode;  par  M.  A.  Va- 
leur (p.  864).  —  L'a-méihylspartéine,  base  non  saturée, 
fixe  aisément  deux  atomes  d'iode.  Mais  il  se  produit  en 
même  temps  une  isomérisation,  et  le  produit  obtenu 
est  en  réalité  Tiodométhylate  d'une  iodo-isosparléine. 

J.  B. 

Société  de  Thérapeutique. 

Séance  du  28  octobre  1908.  —  A  l'occasion  du  procès- 
verbal,  une  discussion  s'engage  sur  la  communication 
de  M.  Pallier,  vc  la  médication  lactique  »,  que  MM.  Bize 
et  Chevalier  critiquent  vivement. 

M.  Rosenthal  plaide  la  cause  des  ferments  lactiques. 

M.  Barbier  pense  qu'on  ne  peut  conclure  sur  la 
question  des  ferments  lactiques.  Cette  médication  com* 
porte  toujours  un  régime  qui,  à  lui  seul,  peut  amener 
de  grandes  améliorations,  et  la  suppression  du  régime 
carné,  dans  bien  des  cas,  a  supprimé  les  accidents  que 
devait  combattre  la  médication  lactique. 

M.  Gallois,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Ré- 
non  sur  le  pragmatisme,  traite  de  Vesprit  scientifique 


(1)  Voir  ce  Journal,  n9  du  1"  décembre  1908,  p.  481» 
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médical.  L'auteur  appelle  esprit  scienliiiqae  ce  que 
M.  Rénon  désigne  sous  le  nom  de  pragmatisme.  Oq  ne 
doit  pas  confondre  l'esprit  scientifique  avec  Tesprit 
mathématique.  Les  sciences  naturelles  ne  sont  pas 
inférieures  aux  mathématiques.  L'esprit  scientifique 
des  mathématiciens  et  des  naturalistes  est  tout  à  fait 
différent.  Leurs  méthodes  elles-mêmes  diffèrent. 

Dans  les  sciences  mathématiques,  on  procède  par 
déduction.  L'esprit  part  de  vérités  démontrées  et  en 
déduit  les  conséquences.  Dans  les  sciences  naturelles, 
Tesprit  part  d'un  fait  d'observation  et,  par  inductioD. 
cherche  à  remonter  à  la  cause.  Dans  les  mathéma- 
tiques, la  démonstration  est  demandée  à  un  raisonne- 
ment; dans  les  sciences  naturelles,  c'est  rexpérience 
qui  doit  prouver  la  justesse  d'une  hypothèse.  Aussi, 
quand  M.  Rénon  demande  que  nous  fassions  du  prag- 
matisme, c'est- à-dire  que  nous  attachions  une  impor- 
tance plus  grande  aux  résultats  d'une  expérience  qu  à 
la  théorie  elle-même,  il  demande  simplement  que  les 
médecins  se  conforment  à  l'esprit  inductif  qui  est  la 
caractéristique  de  leur  science  et  qui  est  leur  véritable 
esprit  scientifique. 

Les  médecins  à  l'esprit  déductif,  ceux  qui  font 
des  raisonnements  et  ne  savent  pas  observer,  sont 
extrêmement  dangereux ;-Brou8sais  est  l'un  des  types 
d'esprit  les  plus  faux  qui  aient  existé  en  médecine. 
L'expérience  est  la  seule  sanction  qu'on  ait  en  méde- 
cine de  la  justesse  des  théories;  et  cette  expérience 
doit  être  plus  spécialement  l'expérience  thérapeutique, 
c'est-à-dire  des  résultats  donnés  par  le  traitement. 

Un  médecin  n'a  vraiment  Tesprit  scientifique  que 
lorsqu'il  sait  donner  à  l'observation  et  à  l'expérience  la 
place  qui  leur  convient,  c'est-à-dire  le  rôle  d'arbitre 
suprême  de  nos  théories  et  de  nos  systèmes. 

M.  Laumonier  fait  une  importante  communication 
sur  la  cure  de  «  plein  large  ».  La  physiothérapie  a  pré- 
sentement une  tendance  marquée  à  se  substituer  aux 
médicaments  familiers  et  à  envahir  toute  la  thérapeu- 
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tique.  L'auteur  croit  donc  intéressant  de  parler  de  la 
cure  de  «  plein  large  »  qui  semble  aujourd'hui  tombée 
dans  l'Oubli. 

L'action  marine  est  différente  sur  les  côtes  ou  au 
«  plein  large  »,  c'est-à-dire  à  20  ou  30  milles  marins 
de  terre  ferme.  En  haute  mer,  Tair  marin  perd  les  pro- 
priétés excitantes  et  congestives  qu'il  possède  sur  les 
côtes,  et  devient,  tout  en  restant  tonique,  surtout  équi- 
librant; il  faut  ajouter  à  cela,  le  calme,  le  silence,  la  vie 
régulière  et  le  bain  continu  de  plein  air  et  de  lumière. 

Ce  n'est  pas  à  bord  des  grands  paquebots  anglais, 
allemands,  américains  ou  français,  qui  sont  de  véri- 
tables casinos  ambulants,  avec  leurs  bruits,  leurs  fêtes 
et  leurs  excès,  que  se  trouvent  ces  avantages,  mais  bien 
à  bord  des  voiliers,  qui  font  encore  les  ports  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  la  Nouvelle-Zélande,  l'Australie  et 
rOcéan  Indien  par  le  Cap.  Sur  ces  voiliers,  le  névro- 
pathe, le  tuberculeux  auront  une  existence  méthodique, 
sobre,  isolée,  sans  possibilité  d'excès  d'aucune  sorte, 
sans  bruits  ni  odeur  de  machine,  sans  fatigue  ni  émotion. 

M.  Laumonier,  comme  preuves  des  précieux  avan- 
tages delà  cure  de  «  plein  large  »,  cite  deux  observa- 
tions. La  première  relative  à  un  jeune  homme  de  dix- 
sept  ans,  névropathe  et  psychasthénique  qui  fut  guéri 
par  un  voyage  de  quatorze  mois  en  mer;  la  seconde, 
celle  d'un  homme  de  vingt-six  ans,  tuberculeux  pul- 
monaire avec  cavernicules,  sans  hémoptysies,  qui  s'est 
sensiblement  amélioré  pendant  les  traversées  qu'il  est 
obligé  de  faire,  deux  fois  par  an,  d'Europe  dans  l'Amé- 
rique du  Sud. 

Pour  recueillir  des  observations  bien  concluantes, 
il  faudrait  qu'un  riche  armateur  aménageât  un  voilier 
de  cure,  qui  serait  un  sanatorium  flottant,  baigné 
de  grand  air  et  de  soleil,  et  doté  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  aux  exigences  hygiéniques  des  malades. 
L'entreprise  serait  intéressante,  et  si  elle  n'était  pas 
fructueuse,  elle  serait,  en  tout  cas,  généreuse. 

Ferd.  Vigier. 
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Société  de  Biologie. 

Séance  du  31  octobre  1908.  — r-  Dosage  de  Viode  con- 
tenu dans  les  corps  thyroïdes  des  tvberculeux;  par  MM.  H. 
Labbé,  g.  Vitry  et  G.  Giraud. —  Les  quantités  d'iode 
contenues  dans  les  corps  thyroïdes  des  toberculeax 
varient  beaucoup  suivant  les  cas.  On  a  trouvé  parfois 
des  augmentations  énormes  et  parfois  des  diminutions 
non  moins  considérables.  La  diminution  de  l'iode  dans 
le  corps  thyroïde  des  tuberculeux  semble  être  le  phé- 
nomène observé  le  plus  souvent. 

ha  stérilisation  de  Vair  par  V électricité  ;  par  M.  A* 
Sartory.  —  L'expérience,  méthodiquement  conduite,  a 
montré  qu'on  peut  obtenir  une  stérilisation  complète  de 
l'air  en  trois  heures  et  même  souvent  en  deux  heures. 

Sur  le  rôle  des  phosphates  dans  la  saccharificaiion  sali- 
vaire;  par  M.  H.  Roger.  —  La  présence  d'un  phosphate 
semble  indispensable  à  l'action  du  ferment  salivaire.  Il 
suffit  d'ajouter  à  la  salive,  rendue  inactive  par  Tacétate 
d'urane,  une  quantité  suffisante  de  phosphate  de  sonde, 
pour  faire  réapparaître  le  pouvoir  amylolytique. 

Action  du  suc  pancréatiqne  sur  les  éthers;  par 
MM.  L.  MoREL  et  Emile-V.  Terroiwe.  —  Le  suc  pancréa- 
tique dédouble  faiblement  les  éthers.  Cette  propriété 
disparait  par  rébuUition  et  doit  être  rapportée  à  un 
ferment  voisin  de  la  lipase^  sinon  à  la  lipase  elle-même 
et  cette  action  est  considérablement  accélérée  par 
l'addition  de  sels  biliaires.  L'intensité  du  dédouble- 
ment varie  considérablement  suivant  les  éthers  consi- 
dérés ;  elle  dépend  de  la  nature  de  l'alcool  et  de  celle  de 
l'acide. 

Séance  du  7  novembre.  —  Action  de  Vacétate  d^uram 
sur  quelques  ferments  amylobf  tiques;  par  M.  11.  Roger.— 
L'acétate  d'urane  empêche  le  pouvoir  saccharifiant  de 
la  maltine.  Il  suffit  de  neutraliser  le  sel  uranique  par  du 
phosphate  de  soude  pour  voir  réapparaître  le  pouvoir 
amylolytique.  Le   sérum  sançuin^   le  Jaune  d'teèff  au 
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contraire,  peuvent  être  additionnés  d'une  solution  ura- 
mique  sans  que  la  saccharification  soit  modifiée. 

Toxicité  des  matières  fécales  ;  par  MM.  H.  Roger  et 
M.  Garmer.  —  Les  matières  fécales  contiennent  un 
poison  différant  nettement  des  poisons  putrides,  nota- 
blement altérable  par  le  chauffage,  altérable  et  proba- 
blement coagulable  par  Talcool.  Il  s'ensuit  que,  si  les 
putréfactions  microbiennes  interviennent  dans  la  toxi- 
cité des  matières,  il  y  a,  à  côté,  d'autres  substances  qui 
semblent  remplir  un  rôle  important. 

Action  des  rayons  de  Rôntgen  sur  le  testicule  des  ani- 
maux impubères;  par  MM.  Cl.  Regaud  et  G.  Dubreuil.  — 
L'épithélium  séminal  des  mammifères  adultes  est  très 
sensible  aux  rayons  X,  tandis  que  la  rôntgénisation 
n'empêche  pas,  ne  modifie  pas,  ne  ralentit  pas  d'une 
façon  apparente  le  testicule  dans  son  évolution  :  les 
cordons  séminaux  continuent  à  croître,  le  nombre  des 
cellules  a  augmenté  et  Tapparition  des  premiers  sperma- 
tocytes  n'est  pas  retardée.  L'épithélium  séminal  jouit 
donc,  à  ce  stade,  d'une  immunité  vraiment  remar- 
quable, si  on  la  compare  à  l'extrême  vulnérabilité  de 
ce  même  épilhélium  adulte  fonctionnant. 

Les  eaux  minérales  en  injections  hypodermiques  y  intra- 
péritonéaleSy  intraveineuses  chez  les  lapins^  le  chien  et 
r homme;  par  M.  Roger  Trémolières.  —  Les  animaux 
soumis  à  plusieurs  injections  ont  paru  traverser  une 
crise  :  assimilation  exagérée  accompagnée  de  somno- 
lence et  d'indifférence  après  les  injections  de  Ghaussy- 
Perrière  ;  une  phase  d'excitation  et  d'irritabilité  après 
celles  d'eau  d'Uriage;  une  période  de  désassimilation 
excessive  après  celle  d'eau  de  la  Grande-Grille.  Grâce 
à  leur  toxicité  faible  et  à  la  tolérance  des  tissus,  les 
injections  d'eau  de  la  Bourboule  promettent  certains 
avantages  toutes  les  fois  que  seront  indiqués  les  arse- 
nicaux. 

Sur  Vanaphylaxie.  Des  propriétés  différentes  disso 
eiables  par  la  chaleur  d'une  substance  toxique;  par 
M.  Charles  Richet.  —  Dans  Faction  d'une  substance 
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toxique  produisant  Tanaphylaxie,  il  faut  distingiier)trois 
effets  :  i""  V effet  toxique  ou  la  dose  mortelle;  2*  Teffet 
anaphylactique  ou  dose  donnant  naissance  à  de  la  toxi- 
génine;  3*"  l'effet  apoioxique  ou  dose  qui  provoque  des 
accidents  mortels  foudroyants  chez  un  animal  anaphj- 
lactisé.  On  peut  dissocier  ces  trois  fonctions  par  la 
chaleur.  Ainsi,  la  chaleur  à  80%  pendant  trois  minâtes, 
diminue  beaucoup  l'effet  toxique,  peu  l'effet  anaphylac- 
tisant  et  nullement  l'effet  apotoxique.  Une  température 
de  100^  pendant  trois  minutes  détruit  à  la  fois  Teffet 
toxique  et  Teffet  anaphylactisant,  sans  paraître  abolir 
l'effet  apotoxique.  G.  P. 


REVUE  DES  LIVRES 


Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1909  (1). 

Suivant  ralternance  adoptée,  ce  volume,  de  millésime  impair, 
contient,  outre  les  données  astronomiques,  des  tableaux  relatifs 
à  la  Métrologie,  aux  Monnaies,  à  la  Géographie  et  à  la  Statis- 
tique, ainsi  qu'à  la  Météorologie.  Cette  année,  nous  signalons 
tout  spécialement  les  Notices  de  M.  G.  Bigourdan  :  Les  Etoile 
variables,  et  celle  de  M.  Oh.  Lallemand  :  Mouvements  et  défor- 
mations de  la  croûte  terrestre. 

Méthode  d'essai  des  produits  pharmaceutiques  {2] . 

Ce  petit  volume  de  112  pages  contient  tous  les  renseignemenu 
relatifs  aux  propriétés  physiques,  chimiques,  réactions  d'ideoiité, 
essai,  indications  thérapeutiques  et  posologie  concernant  quatre- 
vingts  médicaments  nouveaux  d'usage  courant  comme  Vaney- 
thesine,  Vargoniney  Vémanosal^  Vholocaine^  Visoforme,  la  /ysw/i»'*, 
la  novocaini\  Voxycamphre,  la  suprarénine  synthétique,  la  tri- 
géminé,  le  valyl.  Il  contient  encore  des  indications  détaillées 
sur  les  sérum  s  antistreptococcique,  antidiphtérique,  méningo- 
coccique,  l'antitoxine  tétanique,  les  préparations  des  diverses 
tuberculines.  P.  B. 

(1)  Ia-16  de  plus  de  950  pagei  avec  figures  et  planches.  Librairie 
Gauihier-Villars,  .j5,  quai  des  Grands-Âugastins,  Paris. 

(2)  Fabrique  de  matières  colorantes  Meister  Lucias  et  Branini 
d'Hœchst-sur-ie-Mein. 
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Indoforme  [Méthylène-acétate  de  V acide  salicylique  ?)  : 
Examen  par  M.  Frerichs  (4).  —  On  a  lancé  en  Alle- 
magne, sous  le  nom  àUndqforme^  une  préparation  qui 
serait,  d'après  le  fabricant,  un  éther  méthyène-acétique 
de  l'acide  salicylique.  Ce  médicament  guérirait  la 
goutte,  le  rhumatisme^  Tinfluenza,  les  maux  de 
dents,  etc.  Il  réunirait  les  avantages  des  préparations 
salicyliques  et  formoliques. 

Il  est  même  paru,  au  sujet  de  ce  produit,  un  mémoire 
dans  lequel  sont  données  les  propriétés  dé  rindoforme, 
sa  formule  de  constitution,  etc.;  il  est  dit  notamment  à 
ce  propos,  que  l'indoforme  résulte  de  la  condensation 
de  Taldéhyde  formique  et  de  l'acide  acétylsalicylique 
(aspirine)  d'après  Téquation. 

C02H— C6H4— 0C0CH3  4_  H.COH  =  CO^H— CaH*— OCH2-OCOCH3 

M.  Frerichs  a  vérifié,  dans  un  travail  des  plus  inté- 
ressants, les  données  qui  ont  été  publiées  au  sujet  de 
ce  nouveau  produit  :  nous  ne  pouvons  exposer  ici  les 
recherches  minutieuses  faites  à  ce  sujet  et  nous  ne 
donnerons  que  les  conclusions. 

D'après  M.  Frerichs,  l'indoforme  n'est  nullement  un 
produit  défini  :  c'est  un  simple  fnélançe  de  Ij^  d'acide  sali-' 
cyliçueet  de  2/3  d'aspirine,  on  y  trouve  déplus  une  trace 
d^ aldéhyde  formique  sous  forme  d'une  combinaison  qui 
rCa  pu  être  déterminée,  ainsi  que  des  traces  de  salicylatede 
méthyle. 

On  obtient  une  préparation  ayant  toutes  les  pro- 
priétés de  rindoforme,  en  mélangeant  une  partie 
d'acide  salicylique,  deux  parties  d'aspirine,  une  petite 
quantité  de  formol,  en  desséchant  le  tout  et  en  parfu- 
mant avec  une  trace  de  salicylate  de  méthyle. 

H.  c. 

(1)  Indoform.  (Salicyls&are  MethylenaceUt  7)  ^p.  Zig.,  1908,  p.  641. 
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rindol  dans  les) . . .     227    464 


Fer  (Perchlorure  de) . .     49    367 

Fer-acide  8alicyliqtte(Réae- 
tion) 467 

Ferment  oxydant  des  cham- 
pignons. (Oxydation  de 
Teugénolpar  le)  et  par  le 
perchlorure  de  fer 49 

Fermentation  alcoolique. 
(Participation  de  la  ré- 
duotase  à  la), 3^ 

Fièyre  chez  les  plantes. . .     XI 
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Filicone  (  Le)  .nouvel  anthel- 
minthique 315 

Flnorure  d'argent  (Action 
du)  sur  riodoforme,  le 
bromoforme,  le  chloro- 
forme      26 

Forfarol(  Réactions  colorées 
des  hydrates  de  carbone 
basées  sar  lear  prodactîon 
de) 385 

Gale  dn  ciment XXX 

Gargarisme  antiseptique 
contre  le  mal  de  gorge. .     134 

Gaz  (Le)  à  Peau 500 

Girofles  (Clous  de) 367 

—  (Récolte  des)  à  Zanzibar      XI 
Glandes  surrénales.  (Prépa- 

tion  des  solutions  pures 
de  la  substance  active  des)    368 
Glacoside  hydrolysable  par 
rémulBine,rér7taurineyre- 
tiré  de  la  petite  centaurée.    252 

—  nouveau  retiré  de  Té- 
corce  du  Prunus  Pseudo- 
Cerasus  var.  Sieboldi.  (La 
sakouranine) 80 

Glycérine  (Impuretés  orga- 
niques à  caractère  aldéhy- 
dique  de  la) 402 

—  (Suppositoires  à  la)  et  an 
salicylate  de  soude 26 

Gommes  ammoniaques  du- 
Maroc  et  de  la  Cy rénaïqne    118 

—  arabique  (Addition  de) 
aux  anesthésiques  pour 
Tanesthésie  lombaire ....       37 

Gorge  (Gargarisme  antisep- 
tique contre  le  mal  de) .     134 

Graines  d'aleurites  de  Co- 
cbinchine 162 

Grippe  (Remède  anglais 
contre  la) 320 


I  Hamamelis  Virginiana  L. 

(Essence  d') 

Herbiers  (Protection  des).. 
Hordéine  (Hydrolyse  de  V), 
Honille  (Les  réserves  de) . . 
Hoiledecoco 

—  de  carapa 

—  de  palme 

—  phoBphorée(  Stabilité  de  F) 
Hydrates  de  carbone  de  la 

levure  de  bière 

—  de  carbone  (Réactions co- 
lorées des)  basées  sur  leur 
production  defurfurol.. 

Hydrastis  (Culture  deT). . 

Hydrolyse  (Des  matières 
protéiques.  Perfectionne- 
ment dans  la  technique  d') . 

Hygiène  des  water-closets 
dans  les  wagons  à  couloir. 

Hygiopone 

Hyoscyamns  muticus 


73 
XI 
513 
XI 
123 
555 
123 
404 

278 


385 
221 


486 

xa 

47 
170 


Indoforme 569 

Indol 385 

—  (Dosage  de  V)  dans  les 
excréments 227    464 

— -  (Empoisonnement  par  V)    420 

Injections  (Solutions  de 
quinine  pour) 405 

Inosite  (L^)  dans  Je  règne 
organique  et  en  particu- 
lier dans  les  drogues  sim- 
ples et  composées.  Rôle 
biochimique  de  Tinosite.     289 

Inspection  des  pharmacies. 
V.  XVII XXV 

Intoxication  par  le  subli- 
mé         5 

Ipomœa  purpurea.  Roth. 
(Eïxamen  chimique  de  V)      74 

l8oengénol(Oxydationder)    193 


—  586  — 


Jalap  (Ejsai  delà  résine  de).    551 
Joncaginées 554 

Kawa  (Racine  de) 274 

Laine  mohair.  (La  chèvre 
et  Ja) VII 

Lait  (Erreors  auxquelles 
peut  donner  lien  l'écré- 
mage  spontané  du) 397 

—  de  baleine 34 

—  yermifoge  pour  les  en- 
fants      133 

Lasiosiphon  (Les),  plantes 
médicinales  du  sud  de 
l'Afrique 170 

Lanrier-cerise  (Eau  distil- 
lée de)  du  Codez  de  1908.    358 

Léciferrine 431 

LeTures  et  cépages  dans  la 
formation  du  bouquet  des 
vins 317 

—  de  bière  (Action  de  la) 

sur  les  acides  amidés. ...       32 

—  (Hydrates  de  carbone  de 

la) 278 

Linamarine. , 462 

Linoléam  (Le) XXXVIII 

Lipotine 480 

Loi  pour  la  répression  des 

fraudes XXI 

Lotion   excitante  du  cuir 

chevelu 320 

Lumière  (Action  chimique 

delà) 410 

Lysol  (Empoisonnements 
dus  aux  lavages  de  l'uté- 
rus par  le) 281 


Magnésie  (Phosphate  dou- 
ble de)  et  de  monométhy- 
lamine 


97 


Mal  de  gorge  (Gargarisme 
antiseptique  contre  leK .    1^ 

Manganèse  (Dosage  duj 
dans  lee  eaox  potables . .      SI 

—  (Selsde) YI 

Manguier  { Feuilles  de)  et  la 

sobstance-mère  du  jaune 

indien 77 

Matières  colorantes.  ^Do- 
sage dee)  fondamentales 
de  Turine 226 

—  protéiques.  (Perfection- 
nement dans  la  technique 
d'hydrolyse  des) 4S$ 

Mercure  (Oxycyanure  de) .    419 

—  (Purification  du) 31 

Métanx  (Action  des)  sur  les 

solutions    aqueuses    des 
persulfales 276 

—  (Production  annuelle 
mondiale  dee) XX lY 

Microbes  pathogènes  (Li- 
quide propre  à  détruire  les 
moustiques  et  les). . .    XL VII 

Minerais  de  soufre  de 
Sicile  pour  la  préparatioB 
de  l'acide  sulfurique 121 

Monométhylamine  (Phos- 
phate double  de  magnésie 
et  de) 97 

—  (Préparation  de  la) 340 

—  (Modification  de  la  pré- 
paration de  la), par  Tacé- 
tamide  brome àH 

Morve  (Infection  acciden- 
telle par  les  bacilles  de 
la) î 

Mon8tiqae8(  Destruction 
des) VII  etXLVU 

Moût  (Influence  de  la  tem- 
pérature de  stérilisatios 
du)  et  de  celle  de  la  fer- 
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mentation  sar  le  bouquet 

des  vins) 319 

Naphte  (Production  du)  en 

Allemagne XLVIII 

Nécrologie.  —  Bûrcker..     143 

—  Liebreich  (Oscar) ....     XXII 

—  Pœhl(Al.) XXX 

Nepheliam  /appac6um(Sa- 

ponine  du) 556 

Nipponium  (Le),  nouveau 
corps  simple 370 

Olenropéine  (Sur  V)  non- 
veau  principe  de  nature 
glucoeidique  retiré  de  To- 
livier  (Olea  europœa  L.).    303 

Olmer  (O'oleuropéine,  nou- 
veau principe  de  nature 
glncosidfque  retiré  de  1').    303 

—  (Principes  immédiats  des 
feuilles  de  V) 315 

Opium  (Décret  relatif  à  la 
vente  de  r XL VI 

Opothérapiqnes  (extraits). 
lûfliienoe  du  mode  de 
préparation  sur  Tactivité 
des) 56 

Osdnrgène 325 

Oxycyanure  de  mercare. 
(fimpoisonuement  par  Y)    419 

Oxydation  de  Paconioe. . .     114 

—  de  Teugénol  par  le  fer- 
ment oxydant  des  cham- 
pignons et  par  le  perchlo- 
rnre  de  fer 49 

—  de  l'isoeugénol 193 

—  de  la  strychnine  et  de  la 
brncine 174 

Oxyde  de  carbone 500 

Palme  (Huile  de) 123 

Perchorate  de  potassium 


dans  le  chlorate  de  potas- 
sium      273 

PerchlOFore  de  fer  (Oxy- 
dation de  Teugénol  par  le) .      49 

—  de  fer  (Réaction  du)  sur 

les  clous  de  girofles 367 

Persnlf  aies  (  Action  des  mé- 
taux  sur    les   solutions 

aqueuses  des) 276 

Pétrole  (Recherche dQ)dans 

Tessence  de  térébenthine  36 
Pettenkoffer  (Réaction  de)  54 
Pharmaciens  militaires . .    XLI 

—  militaires  tués  ou  morts 
en  campagne  de  maladies 
épidémiques 503    543 

Pharmacopée  hongroise X 

Phaséolunatine 462 

Phénacétine 27 

Phénols  (Dosage  de  quel- 
ques).,      145 

Phénylhydrazine  (Consti- 
tuant de  Tarine  suscepti- 
bles d*ôtre  précipités  par 

la) 415 

Phosidine 191 

Phosphate  double  de  ma- 
gnésie et  de  monomèthy- 

lamine 97 

Photographies  (Colle  pour 

le  montage  des) XL 

Pigeons  voyageurs  photo- 
graphes     XXIV 

Pilnles  mercurielles 457 

Pinna  nobilis,  (Sur  le  o  bys- 

sus  du) 35 

Plantes  (La  fièvre  chez  les)    XI 
Pc  dophylline  (Solubilité 

dans  l'alcool) 554 

Polygala  (Faux) 460 

Polyscias  nodosa,  (Sapo- 
nine  des  feuilles  de) ... .     512 


"H 
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Fotassinm  (Chlorate  de).. 

—  (perchlorate  de) 

—  (stéarate  de) 

Poudres  de  cacao.  Examen 

microscopiqae  des)  et  des 
chocolats 

—  flaentes  en  dermatolo- 
gie  

—  insecticides 

Prix  de  l'Ëcole  supérienre 

de  Pharmacie  de  Paris . 
Primas    Pseudo  -  Cerasus 
var.   Sieboldi 

Pseudo-calciils  biliaires 
(Sur  des) 

Purification  de  l'eau  pota- 
ble en  campagne 

—  du  mercure 

Pyrénol 

Pyroiodone  (la), 


273 
273 
466 


295 

549 
120 

XXI 

80 

540 

392 

31 

430 

158 


Quinine  (Solutions de)  pour 

.iDJeotions 405 

Quinones(Halochromiede8)    412 

Racine  de  Kawa. 274 

—  de  réglisse  d'Asie 221 

—  de  rhapontic 28 

Radioactivité  (Baluéation 

et) 452 

-^    (Laboratoire    pour  les 

essais  de)  en  Autriche.  XXIII 
Réaction  de  Télémî 116 

—  de  Pettenkoffer 54 

—  des  acides  biliaires  et 
recherches  de  ces  acides 
dans  Turine 465 

—  du   perchlorure   de  fer 

sur  les  clous  de  girofles. .     367 

—  colorée  de  la  cholesté- 

rine 35 

—  colorées    des   hydrates 


de  carbone  basées  sur 
leur  production  de  fur- 
f  urol 

—  différentielle  des  eo- 
caïnes  a  et  p 

—  fer-acide  salicylique . . . 

—  spécifique  de  Tadréna- 
lîne 

Recensement  des  pharma- 
cies en  Russie 

Réglisse  d'Asie  (Racine de i. 

Renseignements  et  noa- 
yelles  diverses  (concours, 
congrès,  distinctions  ho- 
norifiques, prix,  socié- 
tés, etc.),  dans  tous  les 
numéros 

Résine  de  Jalap  (Essai  de 

la) 

Résineux  (Produits)  artifi- 
ciels et  synthétiques. . . . 

Résorcine  (Empoisonne- 
ment par  la) 

—  (Point  de  fusion  de  Ia|. 
Revue  de  pharmacie 

—  de  physique 

—  de  chimie  industrielle.. 

110, 

Rhamnosides  (Sur  les) . . . 

Rhamnus  Frangula  (Ecor- 

ces  de) 

—  PttrsWana(Bcorcesde). 

Rhapontic   (Sur  la  racine 

de) 

Rheumacides 

Rhubarbe  d^  Autriche 

Rose  (Essence  de) 


3& 

m 

511 
IT 


&51 

16: 

âsi 

115 
204 

50i> 

7^ 

•■• 
4^% 


Sakoiiranine,  glucoside 
nouveau  retiré  del'écorce 
du  Prunus  Pseudo-Ce- 
rasus  var.  Sieboldi * 
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Salicylate  de  sonde  (Sup- 
positoires à  la  glycérine 
et  an) 26 

Saponine 512,    556 

Sapotozine  et  sapogénine 
de  VAgrostemma  Gi- 
thago 512 

Scammonée  (Essai  de  la 
résine  de) 553 

Selles  infectieuses  (Désin- 
fection des) XII 

Sels  alcalin o- terreux  des 
eaux  (Dosage  des)  par  le 
stéarate  de  potassium  et 
la  phénol-phtaléine 466 

—  arsenicaux  (Danger  de 
remploi  des)  en  agricul- 
ture      393 

—  mercuriques.  (Dosage 
des)  en  solution  aqueuse.     119 

—  de  manganèse  (Sur  la 
valeur  fertilisante  des) . .      VI 

—  de  strontium  (Prépara- 
tion des)  exempts  de  ba- 
ryum        72 

Société  de  Biologie.  44, 
93,  128,  187,  237,  286, 

322,  516,    566 

—  de  Pharmacie  de  Paris  : 
Séance  du  l^^*  juillet  1908.      83 

—  —        29  juillet 176 

—  —        7  octobre 372 

—  —        4  novembre. . .     468 

—  —        2  décembre. . .     557 

—  de  Thérapeutique.     41, 

90,183,233,476,    563 

Sodinm  (Carbonate  de) 370 

Sommaires  des  journaux 
pharmaceutiques    étrau  - 

gers VIII,  XVI, 

XXVII,  XXXI,  XXXV, 

XLIII 


Soude  (Dosage  titrimétrique 
de  la)  libre  en  présence  de 
carbonate  de  sodinm. . . .     370 

Sonfre  de  Sicile  (Minerais 
de)  pour  la  préparation  de 
Tacide  suif  urique 121 

—  colloïdal 272 

—  neutre  dans  Turine 413 

Spartéine  (Sur  la) . .     241 ,    347 

Spermathanatone 132 

Spirosal 228 

Spongostérine     (La),    la 

choiestérîne  du  Subentes 

domuncula 277 

SUge(Le) 134,    XLV 

Stéarate  de  potassium ....    466 
Strontium    (Sels    de), 

exempts  de  baryum. ...       72 
Strychnine  (Oxydation  de 

la)  et  de  la  brucine 174 

Strychnos  Vacacoua  Baill .    458 
Suberites  domuncula  (La 
spongostérine,  la  choies- 

térinedu) 277 

Sublimé(Intoxication  parle)       5 
Suc  d'airelle  (Recherche  du) 

dans  les  vins  rouges  ....     124 
Sulfates   (Formation   bac- 
térienne des)  dans  l'épu- 
ration des  eaux  d*égout, .    439 
Suppositoires  à  la  glycérine 

et  au  salicy  late  de  sonde .      26 
Syphilis  (Traitement  de  la) .      37 

Teinture  d'eucalyptus 
comme  antihémorrha - 
gique 314 

Températures  extrêmes 
auxquelles  la  vie  est  pos- 
sible,      XL 

Térébenthine  (Essence  de). 

36,    225 


n 
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Terres  rares 172 

Tétrachlorure  de  carbone.    110 
Théophylline  (Dosage  de 
la)  dana  les  préparations 

qni  en  contiennent 36 

Thymol(Préparation  de  pro- 
doits  de  condensation  du) .      73 

Tisane  dépurative 192 

Transport  de  force  en  Es- 
pagne      XXXV 

Tryptophane  (Pouvoir  ro- 
tatoiredu) 224 

—  (Préparation  synthéti- 
que du) 222 

Tubercules  de  Corydalis 
ambigua  (  Alcaloïdes  des) .    315 

—  de  Dioscorea  Macabiha 
Jum.  et  Perr,  (Analyse 
d'un) 494 

—  des  espèces  de  Dioscorea 
(Diastase  contenue  dans 

les) 226 

Ultra-microscope  (L')  : 
son  mode  d'emploi.  Etat 
colloïdal 204 

Université  (Première)  en 
Egypte IV 

Urée  (Application  de  la 
méthode  gazométrique  au 
dosage  exact  de  V) 444 

Urine  (Constituants  de  T), 
susceptibles  d^être  préci- 
pités par  la  phénylhydra- 
zine 415 

—  (Diazoréaction  de  Tj...     418 

—  (  Dosage  des  matières  colo- 
rantes fondamentales  de  T)    226 

—  (Réaction  des  acides 
biliaires  et  recherche  de 

ces  acides  dans  V) 465 


Urine(Soufre  neutre  dans  r)   413 

—  (U  tilité  qu'il  peut  y  avoir 
à  examiner  les]  aux  diver- 
ses périodes  de  la  journée.    199 

—  humaine  (Acide  gluce- 
ronique  dans  V)  par  la 
réaction  de  B.  Tollens  . .    416 

VanilUsme  profeasûmnel. 

xxvn 

Véronal  (Elixir  de) 432 

Verre  (Action  de  Tacide 
phosphorique  sur  le) ... .    458 

Vêtements  huilés XXXH 

Vinaigres  (Dosage  de  l'ex- 
trait dans  les) 421 

Vinification    (Acide    ma- 

lique  en) 13 

Vins  (Influence  de  la  tem- 
pérature de  stérilisation 
du  moût  et  de  celle  de  U 
fermentation  sur  le  bou- 
quet des) 319 

—  (L^anhydride  sulfureux 
liquide    et    le    soufrage 

des) ..., xm 

—  (Levures  et  cépages 
dans  la  formation  du  bou- 
quet des) 317 

—  (Sur  la  teneur  en  arseuic 
des)  provenant  de  vignes 
traitées  par  les  compoisés 

de  Tarsenic IW 

—  rouges  (Recherche  du 
suc  d'airelle  dans  les) ...    124 

Vioforme  (Enlèvement  des 
taches  de)  £ur  le  linge. .    ^^ 

Tohimbine  (Accidents  se- 
condaires dus  à  r) ^ 

Ttterbium  (Décomposition 
deT) 1^ 
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Abrastol 164 

Almatéine 163 

Apéritol 465 

Arsacétine 359 

Asiphyl 453 

Atozyl  (Homologues  del*}.  69 

Diplosal 401 

Dipropésine ôQ9 

Eubornyl 363 

Euphylline 362 

Helkomène 361 

Hydropyrine. 400 

^^^~     »     »■■»■■»■■»>...  .   . 


lodoménine 21 

lothion 24 

Linoval 364 

Nenronal 22 

Novaspirine  (Sels  de  qai- 

nine  de  la) 70 

Phagocytine 455 

Propésine 508 

Sabromine 454 

Salodine 24 

Soamine 453 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


icadémie  de  médecine.  —  Pî^ix.  —  La  séance  annuelle  de  l'Académie  s'est  tenue  le 

iècennbre.  Parmi  les  lauréats  nous  signalerons  :  MM.Â.  Riche  et  G.  Halphen  auxquels 

té  attribuée  une  mention  très  honorable  (Prix  Âlvar^nga)  pour  leur  travail  intitulé  : 

Uriàuiion  à  la  pratique  et  à  l'interprétation  des  opérations  kistologiques , 

f .  le  P'  Stéphane  Leduc  (de  Nantes),  à  qui  a  été  décerné  le  prix  Apostoli  (500  francs), 

ir  ses  recherches  sur  les  ions  et  les  médications  ioniques. 

ff.  Balland,  pharmacien-major  de  l'armée,  qui  a  obtenu  le  prix  Buignet  (1.500  francs), 

ir  son  livre  intitule  :  Les  aliments. 


lorps  de  santé  de  la  marine.  —  Nominations.  —  Par  décret  du  15  novembre  1907, 

•  été  promus  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

lu  grade  de  pharmacien  principal  :  M.  Guéguen,  pharmacien  de  1^*  classe. 

iu  grade  de  pharmacien  de  i^*>  classe  :  M.  Cornaad,  pharmacien  de  2«  classe. 


ECOLES  DE  PHARMACIE 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examem  probatoires.  —  Du  3  dé- 
nbre  1907.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Lebeau.  -^  !«'  examen^  6  candidats; 
mis  MM.  Sergent,  Tricot,  Dernier,  Billaudel,  Hermelin,  Orluc.  —  Jury  :  MM.  Coutière, 
irrot.  Tassilly.  —2^  eaamen,  ({candidats;  admis  MM.  Benoit,  Debas,  Fenez,  Labordé, 
inglois. 

Du  5  décembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Moureu,  Guérin.  —  1*^  examen,  1  candidat  ; 
tn  admis.  —  3°  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Schaefer,  Houdard,  Marret,  Pageot. 
Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière.  Lutz.  —  2*  examen^  3  candidats;  admis  M.  Pages. 
Du  10  décembre.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Moureu,  Lebeau.  —  !«'  examen^  4  candidats; 
Imis  MM.  Guillaume,  Lavîalle.  —  3«  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Pecker,  Daolos. 
Jury  :  MM.  Radais,  Coutière,  Tassilly.  — 2»  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Oliviéri, 
>ndon,  Gonin,  Guillaumin,  Lesage. 

Du  12  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Guégnen.  —  2*  examen^  3  can- 
data;  admis  MM,  Linariz,  Marie,  Martin  (Simph.).  —  3^  examen,  3  candidats:  admis 
M.  Jalbert,  Lagneauz,  Martin  (Albert). 


Facnlté    de  médecine  et  de  phani«acie  de  Toulouse.  Examens.  —  Du  8  novembre 
)01.  —  Jury  :  MM.  Laborde,  Bougues,  A.  Frébault.  —  Validation  de  stage,  6  candidats 
Inis  MM.  Combarel,  Marty,  Berlan,  Gasc,  Goure. 

Du  8  novembre.  —  Jury  :  MM.  Ribaut,  Cluzet,  Aloy.  —  \*^  examen,  12  candidats 
dmis  :  !*•  classe,  MM.  Peyrot,  Papy,  Hoy,  Fauchet,  Verdier;  2^  classe.  MM.  Bonnamie 
Visage. 

Du  14  novembre.  —  Jury  :  MM.  Lamie,  Garrigou,  Suis.  —  2°  examen,  i  candidats 
dmis  :  l^e  clasise,  M.  Jacquet;  2*  classe,  MM.  Valmary,  Ventouillac. 

Du  21  novembre.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Ribaut,  Laborde.  —  3*  eramen,  7  candidats 
dmis  :  l^e  classe,  MM.  Fraisse,  Chauvin,  Delmas;  2«  classe,  MM.  Gardet,  Redon,  Blanc, 
raiit. 

Du  28  novembre.  —  Jury  :  MM.  Lamic,  Ribaut,  Aloy.  —  3«  examen  (2«  partie),  7  can* 
lidats;  admis  :  l'«  classe,  MM.  Fraisse,  Delmas,  Chauvin;  2«  classe,  MM.  Gardet,  Redon, 
»anc,  Malis. 


ficoie  de*  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  Nomination 


■'H 


—     11    — 

M.  Viaud  est  iastitué,  après  concours,  professeur  suppléant  de  pharmade  et  de  màûm 
médicale. 

Concours.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  15  juin  1908  devant  la  Facalté  de  méiecint  s 
Paris  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à  l'École  de  plein  exercice  r 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  ayant  l'ooTerture  du  dit  concoars. 

Sainl-Étieonc.  —  Concours  pour  l*emploi  de  Directeur  du  Labomtoirt  municif^.i 
Chimie  de  Sainl-É tienne  (Loire).  —  Ce  concours  s'ouvrira  le  2  mars  prochain,  à  fin  ' 
au  Ministère  de  TAgricullure.  Il  comprendra  les  épreuves  suivantes  :  examen  des  U'j^ 
rédactions  sur  des  questions  de  chimie  alimentaire,  agricole  et  industrielle,  sur  uceqB*^ 
tioQ  d'ordre  administratif  touchant  la  répression  des  fraudes  et  llijgiène  alimeBus. 
rédaction  d'un  rapport  sur  les  conclusions  ù  tirer  d'une  analyse  dont  les  résultats  ui 
donnés  ;  examen  microscopique,  analyses  qualitative  et  quantitative,  analyse  d'un  pniéc 
industriel,  commercial  ou  pharmaceutique. 

Les  can'didats  devront  Sidresser  leur  demande  d'inscription  jusqu'au  ±i  février  as  i-b 
tard  à  la  Mairie  de  Saint-Étienne  (Secrétariat  général)  ou  ils  pourront  demander  m» 
renseignements  complémentaires. 

Le  traitement  de  début  est  fixé  à  5.000  francs  avec  participation  k  la  Caisse  MaaLripiif 
des  Retraites  et  l'entrée  en  fonctions  aura  lieu  immédiatement  après  le  concours. 


Les  Borvices  d'hygiène  de  Paris.  —  Le  préfet  de  la  Seiue,  appliquant  la  loi  du  *  aru 

1903  sur  l'organisation  et  le  fonctionnement  des  services  d'hygiène  de  la  préfectore  de  a 
Seine,  vient,  par  arrêté,  de  prendre  les  décisions  suivantes. 

11  est  créé  une  commission  de  surveillance  et  de  perfectionnement  du  bureau  dh^pat 
de  la  ville  du  Paris,  qui  pour  le  contrôle  financier  reste  attaché  à  la  direction  des  iliàba 
municipales  dont  le  rôle  reste  purement  administratif.  Cette  commission  est  dkuzc: 
d'examiner  toutes  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la  sauvegarde  de  la  saofcépchi.^ 
à  Paris,  le  bon  fonctionnement  des  services  d'hygiène,  Tapplication  de  la  loi  sur  Upr^ 
tcction  de  la  santé  publique  et  des  règlements  sanitaires.  Elle  sera  composée  de  six  mat- 
bres  du  conseil  départemenlal  d'hygiène  et  de  six  conseillers  municipaux. 

Le  bureau  d'hygiène  comprend  des  services  techniques  qui  sont  : 

1°  Le  service  de  la  désinfection  des  ambulances  et  de  la  surveillance  médicak  ^ 
sources  :  . 

2°  Le  service  de  la  vaccination  :  j 

3^  Le  service  de  la  surveillance  des  eaux  d^alimentation; 

A^  Les  laboratoires  de  l'observatoire  de  Montsouris; 

5°  Le  service  technique  de  l'hygiène  de  l'habitation. 

L'inspecteur  général  actuel  de  l'assainissement  et  de  la  salubrité  publique  prf a'r>  •' 
titre  d'inspecteur  jjf'nëral  des  services  techniques. 

En  conséquence  de  cet  arrêté,  M.  le  D'  A.-J.  Martin  est  nommé  inspecteur  génér»!  ■'* 
services  techniques. 

M.  le  D**  Thierry,  actuellement  adjoint  à  M.  A.-J.  Martin,  est  nommé  chef  du  serriez ^ 
la  désinfection,  des  ambulances  et  de  la  surveillance  médicale  des  sources. 

M.  Diénert  est  nommé  chef  du  service  de  la  surveillance  des  eaux  d'alimcnLatios 

M.  Juillerat  est  chargé  du  bureau  administratif  des  services  d'hygiène  de  la  tîIj;  x 
Paris. 


Instructions  prophylactiques  applicables  aux  maladies  infectieuses  .1  .  —  Aht\9 
les  particuliers  puissent  faire  pratiquer  la  désinfection  ordonnée  par  la  loi  de  ISfti  '^ 

(1)  Rev.  sclenlif.,  16  nov.  1907. 


—    m    — 

il  supérieur  d'hygiène  vient  de  publier  des  instructions  prophylactiques,  divisées  en 
:roupes  correspondant  chacun  à  des  maladies  justiciables  des   mêmes  moyens  de 

BCtioD. 

>remier  groupe  comprend  les  maladies  se  manifestant  principalement  par  des 
^mes  gasaïQ-intestinaux,  maladies  dont  les  germes,  contenus  dans  les  déjections 
alades,  se  transmettent  surtout  par  les  mains  des  personnes  «oignant  les  malades, 
ges,  les  vêtements,  les  aliments  et  Teau  souillée  et  par  les  mouches,  d*où  les  près- 
»DS  :  isolement  du  malade,  récepiion  des  déjections  dans  un  récipient  contenant  un 
ptîque,  destruction  par  le  feu  dos  linges  ou  vêtements  sans  valeur,  désinfection  des 
,  désinfection  des  locaux  occupés  par  le  malade  après  qu'il  les  a  quittés,  etc. 
lecond  gproupe  est  applicable  aux  maladies  à  symptômes  pulmonairee,  maladies  dont 
nxies  sont  contenus  dans  les  crachats  rejetés  par  les  malades  et  se  transmettent  par 
rticules  humides  projetées  par  la  toux,  par  les  crachats  hnmi.des  ou  desséchés,  par 
zns  nasal,  par  les  linges,  les  mains  souillées,  et  enfin  par  les  mouches  ;  d'où  résultent 
rescjîptions  générales  analogues  aux  précédentes. 

troisième  groupe  concerne  les  maladies  se  manifestant  par  des  symptômes  affectant 
a  ou  les  muqueuses  des  voies  respiratoires,  oculaires  ou  génitales.  Leurs  germes  i^e 
Détient  par  les  mucosités  do  la  bouche,  du  nez,  des  bronches,  des  yeux,  par  les 
»8  membranes  vulgairement  appelées  peaux,  par  les  fragments  d'épiderme  quand  la 

se    desquame,   etc.  ;   les    prescriptions   es^sentielles    découlent  de   ces   modes   de 
Qission. 

instructions  prophylactiques,  qui  ont  été  rédigées  par  le  P'  Chantemesse  et  qu'on 
Bra  in  extenso  dans  le  numéro  d'août  1907  de  l'Hygiène  générale  et  appliquée^  indi 

en  outre  les  modes  de  désinfection  à  employer  pour  les  diver»  objets  ou  locaux. 
ont  récemment  été  adressées  à  tous  les  préfets  des  départements. 


Tin  de  diffusion  (i).  —  La  loi  du  29  juin  1907  ne  fait  aucune  différence  entre  les 
ttes,  obtenues  en  versant  de  l'eau  sur  les  marcs,  et  les  vins  de  diffusion  dont  la  fabri- 
1  a  été  préconisée,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Roos,  directeur  de  la  station 
»giquo  de  Montpellier.  Ce  procédé  donne  pourtant  un  vin  dont  le  titre  alcoolique  e&t 
élément  le  même  que  celui  du  vin  de  goutte. 

insiste  à  faire  arriver  de  l'eau  très  lentement  à  la  partie  inférieure  du  diffuseur  qui 
»Dt  los  marcs;  le  vin,  retenu  mécaniquement  dans  la  matière  solide,  est  déplacé  par 
et  peut  être  recueilli  facilement.  Pour  éviter  le  mouillage,  il  est  cependant  néces- 
de  prendre  certaines  précautions-,  d'autre  part,  la  composition  du  vin  de  difiuiion, 
e  se  rapproche  de  celle  du  vin  de  goutte,  peut  en  différer. 

I  dispositions  lé^iislatives,  qui  s'appliquent  aux  piquettes,  régissent  aussi  les  vins  de 
non  dont  la  fabrication  ne  sera  considérée  comme  licite  que  chez  les  viticulteurs 
tants,  dans  le  but  exclusif  de  fournir  une  boisson  de  consommation  familiale.  La 
cation  ne  devra  pas  dépasser  40  hectolitres  par  exploitation. 


mparaison  de  la  sublamine  avec  le  bichlorure  de  mercure  (-2).  —  M.  F.  Scordo  a 
taré  récemment  les  propriétés  antiseptiques  de  la  sublamine  et  du  sublimé.  {Bull,  de 
Uni  Pasteur^  30  septembre  1907).  La  sublamine  qui,  en  Allemagne,  entie  de  plus  en 
dans  la  pratique  courante,  est  un  corps  renfermant  deux  molécules  d'éthylène- 
ine  pour  une  molécule  de  sulfate  de  mercure;  on  lui  attribue  de  ce  fait  la  formule 
iDte  :  UgS0^.2fC2H<iÂzS)2HSO.  Elle  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  blanches, 
>lea  dans  1  eau  on  la  glycérine;  18^,66  de  sublamine  contient  autant  de  mercure  qu'un 
tme  d'HgCl*. 

Génie  civil,  12  oct.  1907. 

Hev.  scientif.y  26  octobre  1906. 


—      IV       — 


La  sublamine  ne  coagule  pas  l'albumiae  à  cause  de  la  présence  dans  sa  mci«ui 
groupe  éthylène-diamine;  son  action  rst  donc  plus  pénétrante  qoe  celle  du  sgbS^i 
outre  ses  solutions,  même  à  3  p.  1000,  n^rritent  pas  la  peau. 


Traitement  des  grignons  d'olives  par  le  tétrachlomre  de  carbone-  —  LesrjH 
d'olives  sont  les  résidus  d'olives  broyées  dont  on  a  extrait  Thuile  par  pressarafeMM 
de  presses  plus  ou  moins  appropriées.  Ils  sont  d'autant  plus  riches  en  huile  qy^ 
lage  employé  pour  son  extraction  est  moins  perfectionné;  leur  teneur  en  hoile,  deinfl 
dans  le  midi  de  la  France,  où  l'on  se  sert  do  presses  hydrauliquesTà  grand  tnmii 
de  12  à  16  p.  100  en  Espagne. 

Quand  on  abandonne  les  grignons  à  l'air  libre  pendant  quelques  jours  leur  boi^w 
de  plus  en  plus  acide,  perd  de  sa  valeur  et  finalement  devient  invendable.  L'hcii«esri 
des  grignons  frais  (sortant  de  la  presse)  a  une  acidité  do  i-iî  p.  iûO  et  est  cc:iJi 
comme  huile  lampante,  neutre. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  extrayait  l'huile  des  grignons  par  des  dis^oJfi£fi 
qu'éther,  benzène  et  surtout  sulfure  de  carbone;  malheureusement  ces  dissclmâi 
très  inflammables  et  présentent  le  grare  inconvénient  de  laisser  des  traces  dis.1É 
fabriquée.  Le  tétrachlorure  de  carbone  serait,  d'après  M.  J.  Fritsch,  préférabisi* 
ces  solvants;  les  avantages  qu'il  présente  sont  résumés  dans  un  rapport  pf«sii 
Congrès  international  de  chimie  appliquée  à  Rome. 

Ce  corps  découvert  par  Regnault  et  Dumas  est  un  dissolvant  inezplosible,  inintic^d 
malheureusement  jusqu'en  ces  dernières  années,  son  prix  élevé  constituait  an  .  !3a 
son  application  dans  l'industrie  ;  mais  grâce  à  la  nouvelle  méthode  de  fabricit  :  f 
voie  électrochimique,  le  tétrachlorure  est  produit  actuellement  à  l'état  chioi^<^ 
pur  et  vendu  à  un  prix  très  abordable. 

Par  ce  dissolvant,  le  producteur  de  grignons,  qui  possède  une  huilerie  d  uni  aoâ 
importance,  pourra  traiter  lui-même  ces  résidus,  et  Thuile  qu'il  produira  ainsi  sm^l 
supérieure  à  celle  livrée  par  les  grandes  fabriques  qui,  jusqu'alors,  avaient  la  e^ 
de  ce  traitement  et  étaient  obligées  de  faire  des  approvisionnements  cons>idénMfs 

La  perte  do  dissolvant  qui  est  l'objet  d'un  compte  très  important  dans  l'inàtt^i 
corps  gras  ne  dépasse  pas  pour  le  tétrachlorure  de  carbone  4  kilogrammes  par  '^s^^ 
grignons,  soit  à  peu  près  0,5  —  0,6  p.  100  du  dissolvant  employé.  Pour  le  saifarti^M 
bone,  au  contraire,  la  perte  est  beaucoup  plus  élevée;  elle  n'est  pas  moiairetf*^ 
10  kilogrammes  par  tonne.  Les  grignons  épuisés  par  un  solvant  peuvent  eac*?^ 
utilisés;  ces  résidus  fournissent  à  la  distillation  sèche  les  mêmes  prodaiis  quec^â^ 
l'on  retire  du  bois  ;  or  les  grignons  traités  par  le  tétrachlorure  donnent  à  U  àit'Jm 
un  rendement  plus  élevé  en  produits  secondaires  que  ceux  traités  par  le  srf0^ 
carbone. 

Enfin  à  tous  ces  avantages  vient  ^'ajouter  celui  qui  résulte  de  la  différence  dt>  ^ 
d'assurance  qui  sont  peu  élevées  pour  les  usines  qui  emploient  lo  tétrachlorure.  ^'^ 
Chimie  induslrielle,  1907.) 


Corrosion  des  tubes  de  chaudières  (1).  —  La  publication  Power  a  doooc  in- 
d'expériences  comparatives  faites  sur  la  corrosion  des  tubes  de  chaudière».  (>* 
inencé  par  lancer  de  l'air  à  travers  des  tubes  mouillés  avec  de  l'eau  disiile*''- 
constaté  que  la  perte  en  poids  de  ces  tubes,  au  bout  de  six  semaines,  atteigoaH^' 
grammes  environ  par  décimètre  carré.  On  a  alors  recommencé  l'expérience  en  ??>• 
une  eau  alcaline  :  dans  ces  conditions,  la  perte  correspondante  n'était  plus  que  de  2!? 
à  peu  près  de  ce  qu'elle  était  avec  l'eau  ordinaire.  L'eau  devrait  donc  être 
alcaline,  dans  une  chaudière,  pour  réduire  les  corrosions  au  minimum. 

(1)  La  Nature^  2  novembre  1907. 

PARIS.     —      IMPRIMKRXV    LIVR,    RCB    OAaSBTTB,    17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


La  chaire  de  Berthelot  au  Collège  de  France.  —  Par  décret  en  date  du  2  janvier  1908, 
Em.  Juogfleisch  est  Dommô  professeur  de  la  Chaire  de  Chimie  organique  du  Collège 
France,  en  remplacement  de  M.  Berthelot. 

Par  ses  beaux  travaux  scientifiques  bien  connus,  par  le  succès  de  son  enseignement  à 
Icole  supérieure  de  pharmacie  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  il  était  tout 
liqaé  pour  occuper  ce  poste  d'honneur.  Après  avoir  été  Télève  et  le  collaborateur  du 
and  chimiste,  il  en  sera  le  digne  successeur. 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  qui,  depuis  près  de  40  années,  a  trouvé  en 
.  Jongfleisch  un  précieux  auxiliaire  et  qui  le  compte  comme  membre  de  son  Comité  de 
daction  depuis  1880,  se  réjouit  du  nouveau  succès  do  son  illustre  collaborateur  et  lui 
iresse  ses  plus  sincères  félicitations. 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la  Seine.  —  M.  le  professeur  J.  Chatin, 
embre  de  Plnstitut  e:  de  l'Académie  de  Médecine,  est  nommé  président  du  Conseil  pour 
mnée  1908. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

icole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  il  décembre 
W\.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Bourquelot,  Guéguen.  —  3«  examen,  3  candidats;  admis 
IM.  Hurbain,  Le  Maître,  Miget.  —  4*  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Grachet,  Houdard, 
[arrêt.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Coutière,  Tassilly.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis 
(M.  Camboulivcs,  Chaillou,  Chevallier,  Guinnebault. 

Bu  19  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Qrimbert,  Lutz.  —  2«  examen^  6  can- 
idats;  admis  MM.  Letiry,  fiouchet,  Métay,  Moiillon,  Sauvin.  —  Jury  :  MM.  Villiers, 
lautier,  Delépine.  —  i*^  examen,  6  candidats;  admis  M.M.  Legrand,  Maclos. 

Du  21  décembre.  —  Jury  :  MM.  Berthelot,  Moureu,  Guerbet.  —  !•'  examen^  1  can- 
itdat;  non  admis.  —  K*  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Pageot,  Pecker,  Schaefer, 
«agneau.  —  Jury  :  MM.  Couticre,  Grimbert,  Guérin.  —  2"  examen^  6  candidats;  admis 
iM.  Aogelini,  Arcin,  Boulay. 

Du  24  décembre.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Perrot,  Tassilly.  —  2*  examen^  6  candidats; 
idmis  MM.  Girardot,  Grand,  Grigaut.  -^  Jury  :  MM.  Béhal,  Grimbert,  Guérin.  — 
t*  examen^  6  candidats  ;  admis  MM.  Piètrement,  Roger,  Avice,  Bouillac,  Claverie. 

Du  2t>  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guéguen.  —  2*  examen^  2  can- 
lidats;  nul  admis.  —  4«  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Danlos,  Flacon,  Hurbain^ 
Ulbert.  —  Jury  .  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Delépine.  —  3«  examen^  6  candidats;  admis 
UM.  Dooris,  Léger  (Paul),  Lemeille,  Maillard. 

Du  28  décembre.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Delépine.  —  4*  examen,  3  candidats; 
Mlmis  MM.  Le  Maitre,  Martin  (Albert),  Miget.  —  Thèse  de  doctorat  on  pharmacie  :  Étude 
le  l'essence  d'estragon  et  de  quelques  dérivés  de  l'estragol,  admis  M.  Daufresne.  —  Jury  : 
MM.  Villieri»,  Berlhelut,  Lebeau.  —  {«^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Porée,  Benoist, 
Madeline. 


Chefs  de  travaux  pratiques.  —  Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  a  émis 
1«  vœu  que  le  titre  de  maitre  de  conférences  puisse  être  donné  iiux  chefs  de  travaui^ 
pratiques,  docteurs.ès  8ciences,>pré8  un  certain  temps  d'exercice. 


—      YI      — 


HOPITAUX 


Asiles  d'Aliénés  éa  département  de  la  Seine.  —  Canccurs.  —  Un  concoan  posrÀ 

nomination  à  une  place  de  pharmacien  en  chef  dans  les  Asiles  publics  d'aliéoés  an  éèpt» 
tement  de  la  Seine  et  à  une  place  de  pharmacien-adjoint  à  l'Asile  public  d*aL2é&>e»è 
Maison-Blanche,  sera  ouvert  le  lundi  10  février  1908,  à  une  heure  préciBe^  à  l'Asiie^î- 
nique  (Sainte-Anne),  rue  Cabanis,  n*  1,  à  Paris. 

Les  candidats  qui  Tondront  concourir  devront  se  faire  inscrire  à  la  Préfectare»j 
Seine,  Annexe  Est  de  l'Hôtel  de  Ville,  2,  rue  Lobau,  Service  des  Aliénés,  tons  les  i.-B.  J 
dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  dix  heurtes  à  midi  et  de  deux  heures  à  cinq  keura  U  ' 
registre  dlnscription  sera  ouvert  du  lundi  13  janvier  au  samedi  25  janvier  190^.  iscatH'  J 
vement. 

Sont  admis  à  prendre  part  au  concours. les  internes  en  pharmacie  ayant  exercé  pi'J* 
trois  ans  au  moins  en  cette  qualité,  dans  les  Asiles  d'Aliénés  da  département  dtr  la  S«ji 
ou  dans  les  hôpitaux  ou  hospices  de  Paris. 

Le  Préfet  peut,  en  outre,  et  par  décisions  spéciales,  autoriser  à  concoarir  les  phumi- 
ciens  de  1*^  classe  qui  présenteraient  des  garanties  convenables. 


Les  sels'  potassiques  d'Alsace  (1).  —  Voici  quelques  détails  sur  cette  déconvertp.  ^ 
excite  une  grande  effervescence  dans  toute  la  région  et  dont  on  garde  encore  les  â^^ 
mystérieux.  Le  gisement  en  question  a  été  rencontré  d'abord  dans  un  sondage  fdf?a 
peu  au  nord  de  Mulhouse,  près  de  Wittelsheim.  par  le  sondeur  Yogt,  avec  rinti^otix  e* 
chercher  du  pétrole  comme  à  Pechelbronn  et  sans  aucun  soupçon  préalable  de  la  presser 
de  ces  sels  alcalins.  Géologiquement,  ces  gisements  se  distinguent  de  ceux  de  St»ââcL 
qui  ont  eu  jusqu'ici  une  sorte  de  monopole,  par  leur  présence  dans  le  teruaire  ei  ia 
dans  le  permieu;  ils  se  rapprocheraient  ainsi  de  ceux  que  l'on  a  découvert,  il  v  <e3' 
cinquantaine  d'années,  en  divers  points  sur  le  versant  nord  dc<^  Carpaihes,  en  té&3 
avec  du  sel  gemme  et  parmi  lesquels  celui  de  Kalusz,  en  Galicie  orientale,  est  le  stvl  n 
la  terre  où  l'on  exploite  des  sels  potassiques  en  dehors  de  l'Allemagne.  Les  aleaU  «b 
Galicie  se  trouvent  dans  le  miocène.  Les  nouveaux  gisements  d'Alsace  paraissent  ipp» 
tenir  à  l'oligocène  lagunaire,  qui  contient  du  gypse  à  Zillesheim,  près  de  Mulk^w- 
D'après  la  Revue  allemande  Kali,  le  gisement,  dans  lequel  on  n'a  pas  troavé  de  (&s^ 
serait  surmonté  par  des  argiles  et  marnes  rouges,  bleues  et  grises,  aa-dessos  desq»&i* 
arrivent  bientôt  les  dépôts  diluviens.  Dans  l'ensemble,  il  occuperait  un  bassin  panuts? 
Mulhouse  pour  s'enfoncer  vers  le  nord  et  contiendrait  deux  bancs  utiles  de  3  et  1  i  2r 
maxima,  ayant  leur  plus  grande  épaisseur  au  centre  du  bassin.  Une  série  de  seadâi» 
auraient  maintenant  reconnu  le  gîte  sur  180^™^.  La  question  présente  d'autant  plos  l's- 
térét  pour  la  France  que  les  terrains  superficiels,  au-dessous  deaqutls  on  a  troQTë  c^ 
potasse,  se  prolongent  de  la  partie  annexée  dans  la  partie  restéo  française  aciosr» 
Belfort,  ce  qui  a  immédiatement  donné  l'idée  d'y  commencer  également  des  rechertkf* 
Les  sondages  dans  cette  région  peuvent  avoir  un  double  résultat;  car,  au-dessous  dstff 
tiaire  où  pourrait  se  trouver  la  potasse,  on  doit  rencontrer  le  terrain  houiller  de  Bo&c&aa^ 
dans  lequel  on  espère  toujours  découvrir  une  couche  de  houille  exploitable.  Un  soaùf 
vient  d'être  commencé  vers  Petit-Croix  (station  frontière  entre  Mulhouse  et  Colaur.  C» 
autre  recherche  près  de  Rougement  a  rencontré  300  mètres  de  tertiaire  au  Toisixif 
presque  immédiat  d'un  affleurement  de  grés  rouge  pernicien  sous  lequel  on  pensait  irJ 
immédiatement  le  houiller,  accusant  ainsi  l'existence  d'une  de  ces  grandes  fesses  à  l.uc 
brusque,  dans  lesquelles  s'enfoncent  si  souvent  les  terrains  tertiaires  (par  exemple  as 
la  Limagne). 

(1)  La  Nature,  8  juin  1907. 
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Mqnes  particnlarités  sur  1q  savon  (1).  —  Pline,  le  premier,  mentionoe  l'usage  du 
I  préparé  à  l'aide  d'huile  et  de  cendres  de  bois.  Ce  produit  était  employé  en  médecine 
e  les  tumeurs,  et  aussi  par  les  Gaulois  pour  rendre  leurs  cheveux  blonds.  Pline 
t  les  savons  mous  à  base  de  potasse  et  les  savons  durs  à  base  de  soude  et  Ton  a 
ivert  à  Pompéi  des  ruines  de  savonnpries  et  des  morceaux  de  savon  bien  conservés, 
tt  de  plus  de  1.700  ans.  Dès  1784,  le  Codex  français  mentionne  un  certain  nombre  de 
is  qui  servaient  à  faire  des  pilules.  A  côté  de  ces  savons  solubles,  on  connaissait  le 
i  de  plomb  dont  on  trouve  la  description  dans  un  traité  de  médecine  de  1653.  La 
merie  fournit  actuellement  des  savons  de  diverses  qualités  et  l'on  prépare  des  savons 
:aux.  Ces  savons  contiennent  de  la  résorcine,  de  l'acide  salicylique,  de  la  quinine,  de 
[Dxylamine,  de  l'iodcforme,  de  la  menthe,  du  salol,  des  composés  mercuriques,  etc., 
les  usages  pharmaceutiques  auxquels  ils  sont  destinés.  On  emploie  auKsi  les  sels 
res  métaux,  formés  en  combinant  les  acides  gras  isolés  avec  les  oxydes  de  plomb,  de 
de  mercure,  etc.  Un  grand  nombre  de  graisses  ou  d'huiles  peuvent  être  employées 
la  fabrication  du  savon  ;  depuis  quelque  temps,  le  savon  à  l'huile  de  coton  se  répand 
us  en  plus.  Les  États-Unis  produisent  annuellement  3  millions  de  barils  d'huile  de 
ide  373  livres  anglaises  chacun;  la  couleur  de  cette  huile  varie  du  rouge-cerise  au 
Son  raffinage  se  fait  en  la  traitant  par  la  soude  caustique  qui  neutralise  les  acides 
I,  coagule  l'albumine  qu'elle  renferme  et  dissout  la  matière  colorante  ;  on  agite  Thuile 
la  quantité  nécessaire  de  soude  et  il  se  précipite  une  masse  visqueuse  appelée  com- 
ornent  coUon  seed  soap  stock.  Ce  produit  est  ensuite  transformé  en  savon  par  sapo- 
ttioD  et  précipitation  du  savon  par  le  sel  marin;  sa  composition  moyenne  correspond 
la-ci  : 

Eau 36 

Acides  gras  anhydres 48,60 

Glycérine 3,98 

Soude 3,20 

Matière  colorante 2,42 

Matière  organique 5,80 

100,00 

savon  fait  avec  cette  huile  renferme  66  p.  100  d'acides  gras  et  il  est  employé  comme 
dde  lessive  pour  l'usage  domestique. 
i  point  était  resté  assez  obscur  dans  la  préparation  générale  du  savon;  c'est  le  fait 

est  nécessaire  dans  cette  fabrication  d'employer  une  quantité  d'alcali  plus  grande 
celle  exigée  par  la  théorie.  Un  chimiste,  M.  Lewkowitsch,  vient  ds  constater  qu'avec 
lantité  théorique  il  se  produit  un  équilibre  qui  limite  la  réaction  ;  ainsi  des  expé- 
ies  faites  avec  du  suif  ont  montré  que  la  proportion  théorique  de  soude  ne  saponifie 
9ï  p.  100  de  la  graisse.  La  saponification  complète  exige  donc  l'emploi  d'un  excès 
ali. 

10  des  inconvénients  de  Tusage  du  savon  tel  qu'il  existe  actuellement  consiste  dans 
{MLBsige  de  mains  en  mains,  d'individu  à  individu,  sans  aucune  désinfection,  ce  qui 
possible  la  transmission  de  certaines  affections.  On  a  proposé  divers  systèmes  distri- 
t  des  savons  pulvérisés  pour  éviter  la  contagion  de  maladies  infectieuses  ;  la  plupart 
is  procédés  sont  compliqués  et  fournissent  des  granules  qui,  quand  ils  sont  humectés» 
(lomèrent  ensemble.  On  peut  supprimer  ce  désagrément  en  employant  des  savons 
des  fabriqués  avec  des  huiles  végétales  et  suffisamment  fluides  pour  ne  pas  se 
sler  par  le  froid  ;  ces  savons  sont  renfermés  dans  un  récipient  sphérique  pouvant 
nier  autour  de  son  axe  et  distribuant  ainsi  la  quantité  de  savon  nécessaire;  tout 
;«r  de  contamination  est  ainsi  évité. 

/ottfn.  de  la  Société  chimique  de  Lendres,  d'après  La  Nature  du  7  décembre  1907 

ralt). 
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American  Journal  of  Pharmacy,  novembre  1907.  —  A.-B.  Stevbns  et  L.-E.  Wât£B  k 

roiKOQ  sumac. —  J.-R.  Ripputœ  :  Essai  de  drogaea  provenant  de  plante»  cdcvA* 
.  WiLBBRT  :  EmulsioQ  d'huile  de  ricin.  —  F.  Yaplk  :  CinqQante-ciDqaièine 
annuelle  de  l'Associaiion  pharmaceutique  américaiae. 
Apotkeker  Zeitung,  XXII,  Dovembre.  —  Fr.  Auerb^^ch  et  H.  Barscrall  :  Lesp 
solides  de  la  formaldéhy<le.  —  F.  Zernik  :  Bromural.  —  P.  N.  van  ëcc  :  La  mm. 
de  l'huile  de  sésame  avecle  furfurol.  —  P.  Q,  Unna  :  Eucérine.  —  F.  Zbrsic-  Fstt. 

—  0.  Wallach  :  Sur  la  connaissance  des  t^rpènes;  nopinone.  —  P.  Rabs  :  N«*d 
produit  d'oxydation  de  la  cinchonine.  —  K.  Pschorr  et  H.  Einbei^k  :  Action  d-  mi 
sur  la  thebaïne.  —  A  J.  J.  \  andëvbldb  :  Sur  l'action  h<^molvtique  d**  la  dLnuw^ 
de  la  sirophaotbine.  —  R.  Majima  et  S.  Cbo  :  Laque  du  J^pon.  —  F.  Z^s^iii  Sril 
composition  de  l'isoforfne.  — A.  Bôhmb  :  EmpoisouD'^ment  après  ingestion  <!;i*j 
azotate  de  bismuth.  —  Hahn  :  Traitement  de  la  stomatite  mercurieile  arpc  r:s^ïai| 

Arc/iiv  der  Pharmazie^  [31,  XLV,  fasc.  1,  23  novembre.  —  H.  Hkrisset  et  Ch.  Lip^i 
Sur  la  présence  du  rafnnose  dans  le  laxus  baccala.  —  Ch.  Lefbbvrb  :  Sar  U  &fl^ 
tine,  le  glucoside  des  feuilles  de  Taxus  baccata;  Emploi  de  la  inéiho<1e  blocaap^ 
dans  la  recherche  des  sucres  et  des  glucosides  dans  les  plantes  de  la  famille  de«*aâM 

—  E.  RiBBBN  :  Sur  la  désagrégation  des  pilules  dans  le  canal  intestinal  —  ^•^^''^ 
Préparation  facile  du  triméthylène.  —  A.  Parthkil  :  Le  minium  es  son  e?«*i.  — itt 
et  H.  Habhn  :  Procédé  intéressant  pour  déceler  de  très  petites  aaantiië<:  de  bid 
de  njercure.  —  A.  Oestbrlé  et  Ed.  Tisza  :  Sur  la  connai«»ancc  ae  U  moriruiiSf 

Berichte  der  deutschen  pharmaceutischen   Gesellschaft,  XVII,  fasc.  1   —  H 
Contributions  microscopique  et  pharmacognostique  à  la  connaissance  des  fr^aillniii 
fleurs.  ^ 

Bolleltiuo  chimico  farmaceutico^  XLVI,  fasc.  21  et  22,  novembre.  —  E.  Pollacc:  Jfli 
nature  de  l'alcalinité  du  suc  intestinal.  —  M.  Marchionnbschi  :  Sur  la  préparatfii 
Taldéhyrle  propionique.  —  G.  Cbroni  :  Nouvelle  incompatibilité  pharmac^'Qtiqaf.      < 

Gazzelta  chimica  ilaliajia,  XXXVII  (Parte  II),  fasc.  5,  21  novembre.  —  0,  GASîjtfJ 
Oxydation  éloctrolylique  appliquée  à  l'analyse  quantitative.  —  A.  ColoiliSi 
B.  Léonardi  :  Sur  quelques  dérivés  azoïques  du  gaïacol.  —  E.  Mambli  .  Sur  .ot 
bine.   —  P.  Bioinblli  :  L'acide  tannique  dans  les  recherches  loxicolojriques.      _    j 

Pharmaceutical  Journal,  n^*  des  2,  9,  16,  23  et  30  novembre.  —  E.  M.  Holmes  :  S'M 
la  gomme  ammoniaque  africaine.  —  H.  Lbbs  :  Recherches  sur  la  morphine. —  Bfw 
Une  nouvelle  variété  de  feuilles  de  lierre.  —  H.  J.  Henderson  :  Pouvoir  ri>i»i«» ( 
l'essence  de  romarin.  —  G.  Wblborn  :  Élimination  et  recherche  de  la  strrckciae ^ 
les  cas  d'empoisonnement.  —  A.  W.  Gbrrard  :  Coton  et  gaze  à  l'iodoformé,  fabriccÉ 
et  falsification. 

Phatvnaceutische  Cenlralhalle,  XLVIII,  novembre.  —  P.  Bobrisch  :  Le  pr^r^oIîM 
principes  constituants.  —  C.  Stbpban  :  Todyline.  —  L.  Roskntiialbr  :  Cia«*ia* 
des  glucosides.  —  Willstattbr  et  Hbubnbr  :  Un  nouvel  alcaloiie  des  soliar»^ 
J.  D.  RiEDEL  :,  Bromométhylate  de  morphine.  —  Empoisonnement  par  le  citropWt^ 
G.  Wkioel  :  Écorce  de  Yohimbe  et  yobimbine.  —  H.  Kiibl  :  La  réduction  di«»^ 
par  les  bactéries  de  la  dénitrification.  —  Hanschmidt  :  Emploi  du  perh;^*^ 
SciiEPKLidANN  :  Le  véronal  pour  combattre  le  mal  de  mer. 

Pharmaceulische  Post,  XL,  novembre.  —  Ernst  Scbmidt  :  Sur  la  tropine.  —  Ti 
Essai  des  drogues  narcotiques,  des  extraits  et  de^  teintures  à  l'aide  de  l'aciie  ;• 
nique.  —  Otto  Schmatolla  ;  Nouveaux  acétates  d'alumine   —  Lenic*»»  ets^s  iiari 

Pharmnceutische  Zeitung,  LU,  novembre.  —  J.  Ostro  Mysslbnskv  :  Relalicas  e^' 
dissolvants  et  les  corps  dissous.  —  H.  v.  Haykk  :  Variations  dans  la  comcosi*^ 
l'ichthyol.  —  D'  DiicKER  :   L'action  hypnotisante  du  groupe  alkyle.  —  J.  D  '^ 

(brevet)  :  Préparation  des  éthërs  o  et  m-aminobenzoïque  de  l'eugénol.  —  MaiH 
L'acétone  dans  la  technique  microscopique.  —  A.  Kraus  :  Sur  la  technique  de  J 
ration  des  Spirocheie. 
Zeitschrift  filr  physiologische  Chemte,  LUI,    asc.  6,  22  novembre.  —  J.  P,  Gew«* 
Sur  le  dosage  alcalimeirique  de  Tacide  pho!»phorinue  d*aprës  A.  Nenniann.  —  G  ^ 
Recherches  sur  l'hypotheruiolyrine.  —  \V.  Kocb  .  Sur  la  connaissance  des  cocK:** 
sulfurées  du  système  nerveux.  —  R.  Krimbbrg  :  Sur  la  constitution  de  la  c*^^^ 
And.    Hunter  :   Sur   les   combinaisons   des  protamines   et  des   autres  allw 

—  H.  Stbndel  :    Sur  l'acide    guanylique    du    pancréas.   —  D**  Ackbrmajlv 
putrescine. 

PA&I8»     -*      OiPKUfBRIl  LBYÉt   itOB  OAMSm,  17. 


r 


"1 


|I«  3.  —    IX    —  l»»-  Février  1908 

u 


RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

pbtinctions  honoriUques.  —  Par  décret  du  31  décembre  1907,  a  été  promu  Officier  de 
ftégion  d'honneur  M.  Maljean,  pharmacien  principal  de  2*  classe, 
^ar  décrets  des  29  et  30  décembre  1907,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  là  Légion 
mineur  :  MM.  Guichard,  pharmacien  de  i^  classe  de  la  marine;  Picard,  ancien  pbar» 
tcien  de  la  marine;  André,  pharmacien-major  de  2*  classe  à  la  pharmacie  centrale  du 
rvicede  santé;  Mirville,  pharmacien- major  de  2*  classe  des  troupes  coloniales;  Bernon, 
armacien-major  de  2^  classe  de  Tarmée  territoriale,  jet  Gigon,  pharmacien  à  Paris, 
joint  au  maire  du  I*'  arrondissement. 

Par  arrêté  du  2  janyier  1908,  ont  été  promus  Officiers  de  VInstruciion  publique  : 
II.  Ailard  (Ph.),  pharmacien  de  Paris;  Brnnot  (Alph.),  de  Paris;  Déraillez,  de  Paris; 
lyon  (Arm.),  de  Boufarik  (Algérie);  Herbain,  de  Paris;  Huehedé,  de  Paris;  Jacque- 
rt  (L.)f  de  Bellegarde  (Ain);  Lhuillier  (M.-R.),  de  Chartres;  Pagnien,  de  Paris;  Van- 
mme(A.),  de  Lille;  Yicario  (Alex),  de  Paris. 

Ont  été  nommés  Officiers  d^ Académie  :  MM.  Abou,  d'Alfortville  (Seine);  Antoine,  de 
iris;  Bled,  de  Paris;  Bridel  (Georges),  de  Blois;  Brunel  (Léon),  de  Paris;  Byla,  de  Geo- 
ly  (Seine);  Gadéot,  de  Saint-Puy  (Gers);  Cailloux,  de  Parmain  (Seine-et-Oise) :  Caspar, 
iDoeey  (Manche);  Chaume,  de  Bordeaux;  DautreTaux  (A.),  de  Paris  ;  Delhorbe  (Alb.), 
I  Melun;  Emmanuel  (M.)^  de  Paris;  Faure  (L.),  de  Varilhea  (Ariége);  Goine,  de  Lyon; 
riponilleau,  de  Paris;  Guiiler,  de  Paris  ;  Lafont  (P.),  de  Perpignan  ;  Lazennec,  de  Paris; 
iblond,  de  Maule  (Seine-et-Oise);  Légier  (G.  A.),  de  Paris;  Leroy  (Alb.),  de  Paris; 
irtineau,  d'Ëssonnes  (Seine  et-Oise);  Perrimond-Tronchet,  pharmacien  en  chef  de  la 
arine  à  Brest;  Prats,  de  Cette;  Raby,  d'Asniéres  (Seine);  Rajnal  (J.),  de  BriTo; 
Bnaud,  de  Claye-Sonilly  (Seine-et-Marne);  Rolland  (H.-Alex.),  de  Paris;  Sautan,  de 
ice;  Voateau,  de  Paris;  Ydrac,  de  Bagnëres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

A  l'occasion  de  plusieurs  solennités,  ont  été  promus  Officiers  de  l'Instruction  publique  : 
H.  Fauconneau,  de  Bourges,  au  titre  de  président  du  Syndicat  du  Commerce  et  de 
ndastrie  de  cette  yille,  et  Frébault,  de  Nevers. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  AufTray,  de  Saint-Nazaire;  Charpentier, 
I Nantes;  Delage  (Eug.),  Messin  et  Sevin,  de  Paris;  Deschodt,  de  Roubaix;  Dubarry,  de 
itteljaloux  (Tarn-et-Garonne);  Grahaud,  de  VilleneuTO-sur-Lot  (Lot-et-Garonne)  ;  Légué, 
I  Mans;  Lhomme,  d'Hersin-Coupigny  (Pas-de-Calais);  Ricardou  (J.-M.),  de  Cannes  et 
>tin,  de  Carignan  (Ardennes). 


CORPS  DE  SANTÉ  MIUTAIRE 

Corps  de  santé  militaire.  —  Nominations  :  M.  le  pharmacien  major  dei'*  classe^  Gail* 

rd,  professeur  agrégé  à  l'école  d'application  du  service  de  santé,  est  nommé  professeur 

I  chimie  appliquée  aux  expertises  de  Tarmée  et  de  toxicologie  à  ladite  école,  en  rempla-* 

ment  de  M.  Georges,  appelée  à  d'autres  fonctions. 

M.  Breteau,  phai*macien  major  de  2^  classe  k  la  pharmacie  centrale  du  seryice  de 

&té,  est  nommé  professeur  agrégé  de  chimie  et  de  toxicologie  à  l'école  d'application  du 

kl-da-Gr&ce,  en  remplacement  de  M.  Gaillard,  nommé  professeur.. 

Nous  adressons  &  notre  confrère,  M.  Gaillard,  et  à  notre  collaborateur,   M.  Breteau 

>B  plus  chaleureuses  félicitations. 

A  la  suite  du  concours  ouvert,  le  16  décembre  1907,  pour  l'admission  &  Temploi  de 
larmacien  stagiaire  à  l'école  d'application  du  service  de  santé,  M.  Bourgoin,  pharma- 
m  de  1'^  classo,  a  été  nommé  pharmacien  stagiaire» 


—      X      — 

Promotions.  —  Par  décret  du  12  janyier  1908,  ont  été  nommés  : 
Au  grade  de  Pharmacien  aide-major  de  2»  classe  de  réserve  :  MM.  les  pharmadcK  à 
l**  classe  :  Violet,  Dubuet,  Letenear,  Lebailly,  Quartier,  Querlaio,  Deherpe.  Cutebiv 
Floutard,  Passât,  Bourdet,  Guinot,  Brochet^  Doretj  Hélary,  Tooroade,  I^card.  Cnsba 
Bliecq,  Lemasson,  Allamagny,  Levesqae,  Tissu,  Tessian,  Gourgon,  Lasserre,  Bcfix 
Rougerie-Dussoubs,  Velpry,  Dumatras,  Mutel,  Lascaroux,  Cormerais,  Savant,  ï>ém 
Turpin,  Charpenet,  de  Saint-Stéban,  Georgenthum,  Cahen,  Méchain,  Grotard 
Bucaille,  Douit,  Bourgeon,  Ghelle,  Bondois,'  Bouezat,  Turlur,  Fâche,  Bragard,  S-s 
rand,  Estager,  Ronchése,  Brenta,  Séguin,  Desmousseanx,  LescouTo,  Roassellev  Dekaal& 
Monimart,  Julien,  Jourd,  Santarel,  Taivard,  Moulet,  Perrel»  Estrader,  GrodK  < 
Lhéritier. 

Au  grade  de  Pharmacien  aide-major  de  2^  classe  de  Varmée  terriicriaU  :  BL  le  pk» 
macien  de  i^^  classe  Delépine. 

• 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Ecole  fupérienre  de  pharmacie  de  Parla.  Examens  probatoires.  —  Du  7  Ra- 
vier 1908.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Lutz.  -^  1"^  examen^  2  candidats:  làm 
M.  Noury.  —  2«  eaamen,  4  candidats;  admis  MM.  Chomette,  Gnyoa,  Lavialle. 

Du  14  janvier.  —  Jury  :  MM.  Coutière,  Perrot,  Gnerbet.  —  2«  examen^  3  caadiàai: 
-admis  MM.  Pariset,  Dutot. 

Du  16  janvier.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Bourquelot,  Gaégaen.  —  3*  examen^  4  eo- 
didats;  admis  MM.  Pages,  Trouette,  Benoit,  Qirardot.  -^  4«  examen,  2  candidats; 
MM.  Piètrement,  Roger.  —  Jury  :  MM.  Berthelot,  Mouren,  Guerbet.  —  i*^ 
1  candidat;  non  admis.  —  4«  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Avice,  Boniilftc,  Ci« 
Donris,  Léger  (Paul),  Lemeille. 


HOPITAUX 

Goncoars.  —  Un  concours  pour  la  nomination  aux  places  d'élère  interne  en  phstmias. 
vacantes  au  i^^  juillet  1908  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  sera  oavat  ï» 
mercredi  11  mars  1908,  à  dix  heures  du  matin,  dans  l'amphithéâtre  de  la  pharmadssa- 
trale  des  hôpitaux  et  hospices,  47,  quai  de  la  Tournelle. 

Les  élèves  qui  désireront  prendre  part  à  ce  concours  seront  admis  à  se  faire  inscsit 
TAdministration  centrale,  3,  avenue  Victoria  (service  du  personnel),  tons  les  joui  i* 
dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  onze  heures  à  trois  heures,  depuis  le  samedi  l*'  féfâf 
jusqu'au  samedi  22  du  même  mois  inclusiTement. 


Société  de  Pharmacie  de  Lorraine. 

(Syndicat  des  Pharmaciens  de  Meurthe-et-Moselle  et  Meuse.'\ 

Président  d'honneur  :  M.  Dorez  (Nancy). 
Conseiller  honoraire  :  M.  Schmidt  père  (Saint-Dié). 
Président  :  M.  Greiner  (Toul). 
Vice-Président  :  M.  Ç.  Çamet  (Nancy). 
Secrétaire  :  M.  Sayer  (Nancy). 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Thiébaut  (Malzèfille). 
Trésorier  :  M.  Bazin  (Nancy). 

Conseillers  :  MM.  Beckerich,    Boulanger,  Çabasse,  Dnon,   Pels,   François,  Sw^ 
(Meurthe-et-Moselle);  Odinot  (Meuse). 

Production  et  consommation  du  platine  (i).  —  Un  ingénieur  russe,  M.  Hasp» 
fournit  dans  le  Mining  World^  du  8  juin,  une  étude  sur  la  production  et  le  rsadc^ 

(1)  Rev,  scientif,,  26  octobre  1907, 
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r  le  tantale  pur  (1).  —  Le  P'  Mathmann  et  deux  de  [ses  élèves  ont  déterminé  les 
tantes  du  tanUle  pur  {Lieb.  Ann.,  toI.  CCCLV,  19a7).  La  densité  à  IG»  est  14.491. 
oreté  serait  comprise  entre  6  et6.5.  Des  essais  entrepris  par  la  maison  Siemens  et 
ke,  il  résulterait  que  le  tantale  qu'elle  prépare  pour  la  fabrication  des  lampes  élec- 
es  aurait  une  dureté  telle  qu'on  a  songé  à  l'employer  comme  abrasif. 
James  Swinburne,  dans  un  mémoire  présenté  au  Britiêh  Instiute  of  electrica^ 
uerst  cite  une  expérience  dans  laquelle  le  diamant  n'arriverait  pas  à  attaquer  le 
le.  La  densité  de  ce  tantale  rraisemblablement  impur  est  12,19.  Cette  densité  est 
ne  de  celle  obtenue  par  Moissan  arec  le  tantale  carburé  préparé  au  four  électrique, 
tantale  pur,  bien  que  cassant,  peut  s'aplatir  sous  le  marteau.  D'un  beau  blanc,  il  a 
I  éclat  métallique.  Avec  l'hydrogène,  il  se  combine  difficilement  en  donnant  un  hydrure 
Arec  l'azote,  il  forme  un  azoture  pulvérulent  sans  incandescence.  Dans  le  mémoire 
!.  Mathmann  sont  étudiées  de  même  les  propriétés  dn.  vanadium  et  du  niobium  pure 
les  densités  sont  de  6,024  et  8,4  avec  des  duretés  de  7,5  et  6,5. 


6  usine  italienne  pour  la  fixation  de  Faiote  atmcaphérique  (2) —  La  fabrication 
trielle  des  engrais  azotés  constitue  un  des  problèmes  lev  plus  difficiles  de  la  chimie 
Me  moderne.  Des  puissantes  usines  électriques  sont'  installées,  Tune  ans  chutes  du 
ura,  l'autre  à  Notodden,  en  Suède;  elles  utilisent  l'effet  de  décharges  électriques 
l'air,  pour  Axer  l'azote  atmosphérique.  Une  usine  hydro-électrique  de  15.000  chevaux 
lottallée  sur  la  rivière  Pescara,  à  Piano  d'Orte,  en  Italie,  pour  y  appliquer  un  pro-* 
imaginé  par  deux  savants  allemands,  le  P'  Frank,  de  Gharlottenbourg,  et  le  D'  Caro: 
fabrique  de  la  cyanamide.  Le  carbure  de  calcium,  chauffé  à  1000*,  fixe  l'azote  direc* 
tt,  sans  nécessiter  la  présence  d'alcalis,  et  donne  de  la  cyanamide  de  calcium  ;  ce 
s'unit  k  Teau  sous  haute  pression  pour  donner  du  carbonate  de  calcium  et  de  l'am- 
iqne.  Pour  unir  l'azote  au  carbure  de  calcium,  il  faut  au  préalable  séparer,  dans 
^osphérique,  l'azote  de  Tozygène  ;  on  peut  faire  passer  à  cet  effet  le  courant  d'air 
|i  copeaux  de  cuivre  chauffés  au  ronge.  On  a  trouvé  pins  économique,  cependant,  de 
distillation  fractionnée  de  l'air,  au  préalable  liquéfié,  et  de  retirer  ainsi  l'azote 
^té,  l'ozygène  de  Tautre. 


cheddites  on  explosifs  de  Street  (3).  —  Parmi  les  explosifs  chlorates,  rendus 
dangereux  par  l'adjonction  d'une  matière  plastique  dont  le  type  a  été  donné  par 

p.  scientif.,  26  octobre  1907. 

■1  Nature,  20  octobre  1907. 

Bt^.  scientif.,  28  septembre  1907. 
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aines  de  platine  depuis  1894.  Ces  mines  sont  localisées  dans  les  monts  Oural  et  elles 
lissent  les  95  p.  100  de  la  production  mondiale.  Le  rendement  a  beaucoup  diminué 
is  le  début  de  la  production,  car  la  teneur  des  minerais  exploités  s'est  abaissée  dans 
troportions  considérables.  En  1829,  le  rendement  atteignait  84  grammes  de  platine  ^ 

onne  de  minerais;  en  1855.  il  éuit  de  12^,4  ;  en  1894,  de  Sja',!  et  en  1906,  de  2sr,8. 
lée  dernière,  il  y  avait  en  exploitation  120  placers,  occupant  6.200  ouvriers  qui  ont 
1.860.000  tonnes  d'alluvion. 

prix  du  platine,  qui  s'est  élevé  considérablement  pendant  ces  dernières  années,  ne 
t  pas  devoir  s'abaisser.  Les  propriétaires  des  mines,  qui  sont  liés,  pour  une  longue 
ide,  psr  des  contrats  à  bas  prix,  n'ont  aucun  intérêt  à  augmenter  leur  production; 
tendent,  pour  forcer  leur  exploitation  et  afin  de  bénéficier  des  plus-values,  l'expira- 
de  leurs  marchés.  D'ailleurs,  il  faut  compter  aussi  avec  les  besoins  croissants  de 
istrie  et  avec  la  spéculation  qui  a  beau  jeu,  en  raison  du  nombre  limité  des  placers. 


—      XIl      — 

M.  Turpin  en  incorporant  du  goudron  an  mélange  chlorate  et  charbon,  rmdatirie  eofU 
les  explosifs  de  Street  ou  cheddites,  dans  lesquels  l'empâtement  est  obtenu  avec  lltsùi 
ricin.  On  dissout  à  chaud  un  hydrocarbure  nitré  dans  l'huile  de  ricin  et  on  y  inc«rp«ij 
chlorate  de  potasse  finement  pulvérisé.  Suivant  les  proportions  adoptées  poor  lesdifii^ 
constituants,  on  obtient  des  mélanges  allant  des  eiplosifs  à  action  lenie  aux  expU-^^a 
sants.  Les  dérivés  nitrés  employés  sont  la  nitronaphtaliue,  la  nitrobeotioe.  ieisss 
luènes  et  l'acide  picrique.  Au  point  de  Tue  de  la  sécurité  du  maniement,  les  che^issl 
placent  entre  les  explosifs  vraiment  dangereux  et  les  explosifs  de  sûreté.  Au  pc>iat4i^ 
de  la  force,  la  commission  des  substances  explosives  lenr  attribue  une  place  intetséâi 
entre  les  poudres  noires  et  les  dynamites.  M.  Scbmerber  [Génie  civily  1  sept.)  dos:»  1 
composition  de  quelques  cheddites.  Voici  les  proportions  correspondant  à  100  paiia 

Cheddite 

ordinaire    Cheddites      bniantM 

Chlorate  de  potafse 80  80  75 

Huile  de  ricin 8  6  5 

Nitronaphtaline 12  12  1 

Acide  picrique »  2  • 

Binitrotoluène n  n  19 

On  a  remplacé  quelquefois  Thnile  de  ricin  par  las  huiles  minérales  ou  la  partfiae.te| 
incorpore  quelquefois  soit  du  fer,  soit  de  l'aluminium  avec  addition  de  perchlonu 

Ces  explosifs  sont  dits  à  double  effet,  parce  que  sans  amorce  ils  se  comporteBi  c«^ 
la  poudre  noire,  et  qu'amorcés,  au  contraire,  ils  constituent  un  explosif  brisant 


1906 

1905 

1904          1 

126.5 

134,7 

H7.0          ' 

59,0 

54.9 

18J 

7,4 

1.3 

M 

5,4 

5,7 

5,9 

6,3 

4.4 

3.4 

4 

4,1 

3.4 

1,3 

1.3 

1.4 

0,6 

0,6 

03 

0,6 

0,6 

0,6 

I 

Production  mondiale  du  pétrole  (1).  —  Le  tableau  suivant  exprime,  d'après  le  M 
géologique  des  États-Unis,  en  millions  de  barils  de  159  litres,  la  production  moaiiù^ 
pétrole  : 

États-Unis 

Russie 

Sumatra,  Java,  et  Bornéo 

Galicie 

Roumanie 

Indes, 

Japon , 

Canada 

Allemagne 

Total  (avec  pays  accessoires)..        211,41  213,98  2i7,5S 

La  Russie^  qui  avait  baissé  de  671  millions  de  pouds  en  1901  (1  poud  a  16^,3^)  »  ^ 
1905  k  la  suite  des  troubles  politiques,  remonte  progressivement.  Mais  cet  abaàsV^ 
production  y  a  fait  quadrupler  les  prix  de  1901  à  1906  (25,56  copecks  par  pondtf  4 
contre  8  en  1901). 

Foyen  fum'Toree  (2).  —  Sir  Olivier  Lodge,  poursuit  dans  une  usine  électii^stp^^^ 
Birmingham,  les  essais  de  foyers  fumivores  de  son  invention.  Ils  consommcet  ^ 
bnstible  ordinaire^  et  ne  produisent  aucune  fumée.  Le  dispositif  essentiel  de  ott 
consiste  en  un  tube  intérieur  en  terre  rélractaire  le  long  duquel  passent  les  flaifl*| 
combustion  complète  peut  y  être  réhlisée  en  raison  de  la  haute  température  de  ms] 
Ces  paiois  rayonnent  leur  chaleur  vers  la  chaudière.  Ainsi  les  flammes  ne  soet 
directement  en  contact  avec  la  chaudière.  On  est  alors  dans  d'excellentes  coadiô^l 
réaliser  la  combustion  complète  et  Ton  espère  supprimer  la  fumée. 

(1)  La  Nature,  7  décembre  1907. 

(2)  La  Nature,  19  octobre  4907. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Nominations.  —  M.  Béhal,  professeur  de  toxicologie  k  l'Écolo  supérieure  de  P)iarmacie 
ie  Paris,  est  nommé,  sur  sa  demande,  professeur  de  chimie  orj^anique  à  la  même  école, 
in  remplacement  de  M.  Jxmgfleisch  nommé  professeur  au  Collège  de  France. 

M.  Thibault,  docteur  en  pharmacie,  est  nommé  professeur  à  l'École  supérieure  de  com- 
merce de  Paris. 

M.  Bloch,  docteur  en  pharmacie,  pharmacien-major  des  troupes  coloniales,  est  nommé 
professeur  de  chimie  à  l'Institut  scientifique  de  l'Indo-Chine. 


ËGOLES  DE  PHARMACIE 

École  supérienre  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  21  janvier  1908. 
-Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Guérin.  —  2«  examen,  3  candidats;  nul  admis.  — 
t*  examerij  3  candidats:  admis  MM.  Linarix,  Nougadère,  Piault.  —  Jury  :  MM.  Gautier, 
Serthelot,  Guerbet.  —  l*'  exameti,  5  candidats;  admis  MM.  Richer,  Cartier. 

Du  28  janvier.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Percot,  Tassilly.  —  2*  examen,  4  candidats  ; 
idmis  M.  Weitz.  —  4*  examen^  2  candidats  ;  admis  MM.  Benoit,  Girardot^ 

Du  30  janvier.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Moureu,  Lutz.  —  3*  exametty  2  candidats; 
kdmis  MM.  Lacroix,  Leconte.  —  4«  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Maillard,  Nonga- 
tère,  Pages,  Trouette. 

ficole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  Un  concours  s'ou- 
rrira  Je  8  juillet  1908,  devant  l'École  de  Montpellier  pour  remploi  de  suppléant  des  chaires 
ie  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  d'Alger. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  Un  concours  s'ouvrira,  le 
17  juillet  1908,  devant  TEcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Montpellier, 
k)ur  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  physique  à  l'École  de  Marseille. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Asiles  d'aliénés  du  département  de  la  Seine.  —  A  la  suite  du  concours  pour  la 
komination  aux  places  d'internes  en  pharmacie,  ouvert  le  lundi  6  janvier,  le  jury  a  pro- 
posé comme  internes  titulaires  :  MM.  Bouvet  et  Boismenus  et  comme  internes  provisoires  : 
ilM.  Picon  et  Babin. 

Le  Jury  du  concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  pharmacien  en  chef  dans  les 
Uiles  publics  d'aliénés  est  composé  de  :  MM.  Viron,  Goris  et  André  pharmaciens  en 
ilief  des  hôpitaux;  Requier,  Thabuis  et  Valeur,  pharmaciens  en  chef  des  Asiles;  et 
'Sndrin,  pharmacien  de  Paris. 


SOGIËTËS  ET  ASSOCIATIONS 

Société  chimique  de  France.  —  Prix  proposés  et  pouvant  être  distribués  à  l'Assemblée 
[éoérale  de  la  Pentecôte  1908.  (Les  mémoires  doivent  être  envoyés  au  moins  un  mois 
;taQt  l'Assemblée  générale  à  M.  Béhal,  4.  avenue  de  l'Obseryatoire.) 

i.  Prix  du  Syndicat  des  huiles  essentielles  (500  francs).  —  Étude  des  constituants  prin* 
ipaux  des  huiles  essentielles,  au  point  de  vue  de  leur  dosage  et  de  leur  préparation  dans 
B  laboratoire  et  dans  Tindustrie. 

2.  Prix  de  ta  Pharmacie  centrale  de  France  (250  francs).  —  Étude  d'un  ou  de  plusieurs 
ifocédés  d'analyse  permettant  le  contrôle  industriel. 

3.  Prix  de  la  Chambre  syndicale  de  la  parfumerie  française  (une  médaille  d'or  de 
50  francs), 

4.  Prix  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  pharmaceutiques  (250  francs).  —  Étude 
|Qi  sera  reconnue  utile  au  développement  de  Tindustrie  des  produits  nettement  pharma- 
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ceutiqaes  (prépigration  économique  d'un  produit,  recherche  de  sa  pureté,  des  tnadM  doct 
il  est  l'objet,  etc.). 

5.  Prix  de  la  Chan^bre  syndicale  des  corps  gras  (250  francs). 

6.  Prix  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  (200  francs).  —  Procédé  prairie 
et  rapide,  basé  sur  une  réaction  chimique  pour  reconnaître  le  degré  de  blutage  ifiw 
farine* 

7.  Prix  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  en  gras  des  vins  et  Spiritueux  de  Peni 
(500  francs).  —  !<>  Rapport  entre  les  différents  extraits;  2*  Procédé  noareat  povrb 
dosage  de  la  glycérine  dans  les  Tins  et  spécialement  dans  les  vins  sacrés;  3*  ftechercht 
de  Tacide  tartrique  ajouté  aux  vins  ;  4<»  Méthode  simple  et  générale  pour  déecaviir  bi 
matières  colorantes  artificielles  dans  les  vins  (500  francs  pour  la  solution  de  rnuen 
Tautre  de  ces  questions). 

8.  Prix  du  Syndical  général  des  cuirs  et  peaux  de  France  (300  francs), 

Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  FranM. 

Constitution  du  Bureau  pour  tannée  1908  : 
:  Président  :  "M,  Lucien  Arqueyaux* 
Vice-Présidents  :  MM.  Alexandre  Louis,  Victor  Léger* 
Secrétaire  général  :  M.  André  Flamand. 
Trésorier  :  M«  Henri  Lemoine. 

NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

Allemaf^e.    —  Nombre  des  étudiants.  —   Il  y   a    eu,  dans   le  semestre  covast. 

46.471  étudiants  inscrits  dans  les  universités  de  l'Empire,  contre  46.655  durant  lesenisirt 
de  Tété  dernier,  45.136  dans  le  semestre  de  l'hiver  passé,  29.937  il  y  a  dix  ans,  28.000  S } 
a  Tingt  ans  et  euTiron  17.000  il  y  a  trente  ans. 

Parmi  les  étudiants  de  cette  année,  on  compte  ^7.673  étudiants  en  médecine  cdbsr 
7.035  ThiTer  dernier,  et  4.696  étudiants  eu  pharmacie  contre  4865. 

Le  nombre  d'étudiants  dans  les  différentes  Universités  a  été,  cet  hirer,  de  8.220  à  Reifia, 
5.945  à  Munich,  4.341  à  Leipzig,  3.209  à  Bonn,  2.237  à  HaUe,  2.071  à  fireslao.  1^37  à 
Gôttingue,  1.814  à  Freibourg,  1.709  à  Strassbourg,  1.676  à  Heidelberg,  1.670  à  Marbe«F 
1.606  à  Munster,  1.578  à  Tiibingen,  1.380  à  Wurzbourg,  1.375  à  léna,  1.444  à  Gïtsem. 
1.103  à  KOnigsberg,  1.058  à  Erlangen,  1.025  à  Kiel,  803  à  Qreifawald  et  64S  à  Rostod^ 
(Pharm  Post.) 

Hollande.  —  Recensement  des  pharmaciens.  —  Au  mois  de  décembre  1907,  il  y  anit 
en  Hollande  654  pharmacies  appartenant  à  des  pharmaciens  et  1006  appartenant  à  ia 
médecins.  Les  pharmaciens  occupaient  281  hommes  et  841  femmes,  les  médecins  15  boaan 
et  136  femmes.  Dans  les  Indes  orientales  néerlandaises  on  comptait  43  pharmacies  et  daa» 
les  Indes  néerlandaises  occidentales  7.  {Phat^m.  Post.) 

Italie.  —  Recensement  des  médecins  et  des  pharmaciens.  —  D'après  le  dernier  recaeie  | 
ment  fait  en  1901  l'Italie,  compte  16.772  pharmaciens,  c'est-à-dire  52  pour  ÏHM*  i 
habitants.  Le  nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens  se  montait  à  22.168  =  68  psir 
100.000  habitants.  {Pharm.  Post,) 

—  Le  P'  Dioscoride  Vitali,  —  A  l'occasion  du  Tiugt-cinquième  anniversaire  de  lee 
enseignement,  les  élèves  et  amis  du  P**  Vitali,  de  Bologne,  ont  décidé  de  lui  offrir,  em  ■■ 
prochain,  une  médaille  d'or  commémorative.  Un  exemplaire  en  bronze  de  cette  raêdi&r 
sera  donné  comme  souvenir  à  tout  souscripteur  pour  10  lires. 


Commission  du  Godez.  —  La  Commission  da  Codex  a  décidé  de  désigner  sou$  le 
de  Lanoléine,  le  produit  obtenu  en  incorporant  25  parties  d'ean  dans  75  parties  de 
de  laine  anhydre.  

La  quinine  en  Algérie.  —  Le  syndicat  des  pharmaciens  du  département  d*Alg«  & 
approuvé  en  principe  la  vente  de  la  quinine  à  un  prix  et  sous  une  forme  imposés  pst  k 
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nement  général.  Le  fyndicat  espère,  par  cette  approbation,  éTiter  qae  les  dépôts 
irne  ne  tombent  entre  les  mains  des  personnes  étrangères  à  la  médecine  et  à  la 
icie. 

loi  de  rélectricité  en  agriculture  (1).  —  Aux  États-Unis^  on  Tient  d^appliquer 
Lcité  à  la  décomposition  du  feldspath  orthose.  C'est  nn  silicate  d'alumine  et  de 

>  qui  se  décompose  très  lentement  sous  l'action  de  l'air  et  peut  alors  donner  de  la 

>  assimilable  ;  on  a  imaginé  d'accélérer  cette  décomposition  par  l'électricité  :  le 
.ili  se  décompose  en  un  sel  de  potasse  soluble,  en  alumine  et  en  silice.  De  même, 
nté  de  détruire  les  insectes  au  moyen  de  l'électricité,  mais  on  n'a  pas  -obtenu  de 
ia  satisfaisants.  On  a  appliqué  aussi  l'arc  voltaïque  pour  produire  une  lumière 
elle  qui  accélère  la  croissance  des  plantes. 

ifuelqaes  notions  d'hygiène  alimentaire  (2).  —  M.  Albahary  a  signalé  quelques 
ï  diététiques  basées  sur  la  présence  non  justifiée  de  l'acide  oxalique  ;  il  a  cru  inté- 
t  de  rechercher  cet  acide  dans  les  légumes  et  dans  une  série  de  matières  alimen- 
telles  que  le  thé,  le  cacao,  le  chocolat. 

ee  recherches  11  ressort  que  la  plupart  des  légumes  contiennent  l'acide  oxalique  en 
té  infinitésimale.  Abstraction  faite  de  l'oseille  {ls^834  à  20^,402),  de  l'épinard  (2^,58), 
rhubarbe  (2s'',466),  du  sarrasin  (iK^^642)  et  du  poirre  (3i^,25),  tous  peuTent  à  bon 
Igurer  dans  le  régime  des  personnes  normales  et  même  de  certains  malades, 
examen  est  bien  moins  farorable  au  thé,  au  cacao  et  même  au  chocolat.  Ainsi,  le  the 
ontient  environ  4  grammes  (3^^,84  exactement)  d'acide  oxalique  et  une  infusion  en 
L  presque  deux  grammes  (?).  Ceci  se  rapporte,  il  est  vrai,  à  un  kilogramme  de  feuilles 
(;  mais  si  nous  prenons  en  considération  les  quantités  de  thé  absorbées  journelle- 
par  certains  amateurs,  nous  noiis  rendons  aisément  compte  combien  d'acide  oxalique 
mole  avec  le  temps  dans  leur  organisme.  Rien  n'est  à  craindre  si  le  foie  est  sain  ; 

organe  fonctionne  bien,  la  presque  totalité  de  cet  acide  sera  détruite  et  facilement 
lée  ;  au  contraire  les  conséquences  peuvent  être  graves  s'il  y  a  insuffisance  hépatique 
it  le  cas  chez  les  goutteux,  les  rhumatisants  et  les  arthritiques  en  général. 
cacao  devrait  être  encore  plus  sévèrement  proscrit,  car  il  contient  parfois  jusqu*à 
rraxnmes  (3ff',52Û  à  4^^,50)  de  cet  acide,  et  cependant  nous  le  voyons  souvent  recom- 
6  à  des  malades  dont  le  tube  digestif  est  plus  ou  moins  altéré  ;  or,  il  résulte  des 
rches  physiologiques  de  M.  Albahary  que  si  les  fonctions  digestives  ne  sont  pas  tout 

normales,  s'il  y  a  dyspepsie,  constipation  ou  diarrhée,  Tacide  oxalique  ingéré  passe 
le  sang  pour  être  ensuite  sécrété  en  nature  par  les  urines  {oxalurie),  La  poudre  de 

entre  aussi  pour  une  grande  part  dans  les  farines  alimentaires  ;  celles-ci  sont 
tes  à  tort  aux  enfants,  car  leur  foie  tout  en  étant  normal  est  incapable  de  supporter 

façon  continue  ce  travail  supplémentaire,  et  il  en  résulte  une  fatigue  de  cet  organe 
Ms  conséquences. 

int  an  chocolat,  sa  teneur  en  acide  oxalique  est  forcément  diminuée  par  l'addition 
cre  au  cacao  torréfié  (0^,7238  d'acide  oxalique  par  kilogramme),  mais  il  n'en  est  pas 
I  vrai  que  son  abus  provoque  des  troubles  intestinaux  qui  rendent  la  destruction  et 
Ination  de  cet  acide  plus  difficile  et  partant  l'oxalurie  plus  certaine. 

IMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 

ncan  Journal  of  Pharmacyy  décembre  1907.  —  W.  L.  Scovillb  :  Acide  benzoique  et 
de  cinnamique  dans  l'analyse  des  aliments.  —  Fr.  Tutin  :  Camphre  synthétique. 
heker  Zeitung^  XXII,  décembre.  —  F.  Zbrnik  :  Sullacétine.  *  W.  van  Rijn  :  Re- 
srche  et  dosage  de  la  morphine  dans  le  cadavre.  —  Holadine.  •»  Otto  Ramm steot  : 
tnographie   des  méthodes  de  dosage  des  alcaloïdes   publiées   de   1806   &  1906.  — 

La  Nature t  il  nov.  1907. 
Bev.  scientif.,  9  nov.  1907. 
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Ed.  Fiuppi  :  Sar  une  nouTolIe  méthode  de  dosage  de!l*acide  salicjiiqae.  —  F 
Pyréaol  et  thymico-ozjbenzoate  de  sodiam  ;  Paralysol.  —  H.  Kuhl  :  Enai  4a 
chouc.  —  F.  Zbrnik  :  Antirheomol.  —  H.  KUhl  :  Caraetéristiqae  de  différentes 
de  oires. 

Archiv  der  Pkarmazie,  [3],  XLV,  fasc.  8,  46  décembre*  —  K.  Gortsr  :  Ltsglcced» 
Baptisia;  sur  la  pseudobaptisine.  —  P.  Hbrrmann  :  Sur  ]a  rotUérine.  —  Lte 
GontribatioDff  à  la  connaissance  des  alcaloïdes  et  des  matières  amères  de  U  i 
Colombo.  —  H.  H^RissBY  :  Préparation  de  la  prolanrasine  par  Taction  âL^^maà, 
solable  sar  l'isoamygdaUne. 

BeHchte  (ter  deutschen  pharmaceutischen  Ge^e/foc^a/?,  XVII,  fasc.  9.  —  H.  Soesi 
La  photographie  des  coaleurs  au  service  des  sciences  natoreUea.  —  RosenuBl 
Stâdlbb,  :  Sur  le  rhizome  de  Panax  repens  Maxim.  —  0.  Tunhansc  :  SukoM^ 
rhizogône  des  canauc  sécréteurs  des  ombellifères. 

Bollettino  ckimico  farmaceuticOy  XLVI,  décembre,  fasc.  23  et  24.  —  R.  Corbas  I| 
une  modification  au  procédé  de  Kjeldahl  pour  le  dosage  de  l'azota  dans  ksisbôfli 
alimentaires.  —  U.  Saporbtti  :  Nourelle  méthode  pratique  de  dosage  do  sublaf  M 
les  tablettes.  —  Db  Dominicis  :  Persistance'  et  élimination  de  Tacide  cyaohrdh^ 

Gazzetta  chimica  italiana,  XXXYII  (Parte  II),  fasc.  6,  31  décembre.  —  PAïu^ftHi 
FoRNAiNi  :  Sur  les  hydrates  de  sulfure  de  sodium.  —  Mascarelli  et  Bbvati  :  Ut^ 
hezane  comme  dissolvant  cryoscopiqoe.  —  R.  Ciusa  :  Quelques  obserTsiioss  s*  Il 
aldéhydes.  —  M.  G.  Lbyi  :  Sur  la  préparation  industrielle  du  borax.  —  Ratissa 
Peu  :  L'acide  cyanhydrique  et  l'assimilation  de  l'azote  dans  les  plantes  tcci»  • 
A.  CASOLA.RI  :  Sur  remploi  de  l'hyposulfite  de  soude  dans  l'analyse  Tolaméthqae. 

Pharmaceutical  Journal,  n»«  des  1,  16,  21  et  28  décembre  1907.  —  E.  Quaht  :  Vâkirîd 
téricide  delà  solution  de  savon  au  crésol  B.  P.  G.  —  J.  Obbrmillbr  :  Âciioadelid 
suJfurique  sur  le  phénol.  —  Kmorr,  Hôrbin  et  Gribimb  :  AllopseadocodéiDe,Bis9i^ 
isomère  de  la  codéine.  —  Frank  Brownb  :  Sur  la  préservation  des  lèvtes  àa^ 
climats  chauds. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVIII,  décembre.  —  A.  Bbytbibn  et  R.  HursicotCif 
tributions  à  l'analyse  quantitative  des  mélanges  organiques  à  l'aide  du  réfractoartRi* 
R.  CoHN  :  Une  nouvelle  méthode  de  recherche  de  la  graine  de  coco.  —  A.  FoJff 
Copal  de  l'Afrique  occidentale.  —  R.  WsB&à  :  Sur  Tiodglidine.  —  0.  Anselmi»)  ^ 
iodoformées  stériles  du  commerce.  —  Mahbli  et  Pinna  :  Guaiodol.  —  H.  Isa»* 
A.  Hbpnbr  :  Étude  critique  de  la  pureté  du  beurre. 

Pharmaceutische  Posty  XL,  décembre.  —  J.  Mindbs  :  Sur  le  radium.  —  H.  Kiau* 
Azote  cristallisé.  —  M.  Grubler  :  La  stérilisation  dans  la  Pharmacopée  wàa-^ 
J.  Martbnson  :  Une  analyse  de  thé. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LU,  décembre.  —  C.  Grimaldi  :  Recherche  de  l'esKË»^ 
résine  dans  l'essence  de  térébenthine.  —  H.  Kuhl  :  Saccharate  d'oxyde  defif  s^^n 
—  K.  Okazaki  :  Digestine.  —  E.  Rupp  et  F.  I^bhmanm  :  Sur  une  analyse  tot>i: ^ 
de  l'oxycyanure  de  mercure. —  S.  Sato  :  Influence  des  couleurs  d'aniline  soriaâ^ 
et  la  pepsine.  —  Katsbb  :  Dosage  de  la  matière  colorante  du  safran.  —  D'K-B*! 
Sur  le  erésol  et  les  savons  de  crésol   —  P.  Soltsien  :  Sur  l'essai  du  miel.  j 

Zeitschrift  fur  physiologische  Chemxe,  LIV,  fasc.  1, 10  décembre  1907.  —  D.  AcxB»*j 
Une  contribution  à  la  chimie  de  la  putréfaction.  —  J.-W.-A.  Gbwiw  :  ^^^ 
chimosine.  —  Alfr.  Argiris  :  Sur  la  connaissance  de  la  neurokèratine.  —  A.  &^ 
scHMiTT  :  Hydrolyse  de  Thordéine.  J 

Fasc.  2  et  3,  31  décembre.  —  W.-W.  Sawjalow  :  Sur  la  plastèine.  —  Marcïu»** 
Rbttinobr  :  Sur  la  chimie  de  la  matière  colorante  du  sang.  —  A.  DoBSScsin  :  s^* 
'  présence  de  Taeide  lactique  dans  Téclampsie;  —  St.  Dombrowski  :  Sur  la  aati7<^ 
mique  de  la  matière  colorante  spécifique  de  l'urine.  —  Th.  Panzbr  :  Substanco bi:<^; 
gentes  des  organes  pathologiques. 

PARIS.     — >      lMPlliMbKl%    4.»vd,   icUJC   OAaaiCTTS,    il. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 
Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  4  fôrrier  1908. 

•  Jary  :  MM.  Yilliers,  Béhal,  Tassillj.  —  !«''   examen^   3  candidats;  nul  admis.  — 

*  eaament  2  candidats;  admis  MM.  Linarix,  Piault.  —  Jury':  MM.  Pcrrot,  Grirabert, 
oerbet.  —  3«  examerit  5  candidats;  admis  MM.  Oliviori,  Durand. 

Du  6  fémer.  — Jary  :  MM.  fiouchardat,  Coutière.  Guérin.  —  2°  examen,  6  candidats; 
JUnis  MJM.  Legeay,  Léger  (Pierre),  Mengus,  Yasseur,  Déverne,  Fleury  (Pierre). 
Du  11  féTrier.  —  Jury  :  MM.   Bouchardat,  Moureu,  Tassiily.  —  l^*"  examen,  2  can- 
idatt;  admis  til  Lcfoyer.  —  3"  examen^  3  candidats;  admis  MM.  Fenez,  Lavialle,  Lettry. 

•  4*  examen,  1  candidat;  admis  M.  Olivieri.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Guerbet. 
-  2«  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.   Al!ard   (Pierre),   Buerle,   Legros,   Martel.  — 

*  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Durand  (Jacques),  Lacroix,  Leconte. 

SOCIÉTÉS  ET  ASSOCIATIONS 
Société  de  Thérapeutique  :  Prix.  —  La  Société  de  Thérapeutique  met  au  concours 
rar  l'année  1909  la  question  suivante  :  Les  stimulants  et  les  sédatifs  de  l'activité  hépa- 
que;  leur  mode  d'emploi  dans  les  diverses  maladies  du  foie.  —  Un  prix  de  500  francs  et 
Mix  mentions  honorables,  s'il  y  a  lieu,  seront  attribués  aux  trois  meilleurs  mémoires, 
eux-ci  devront  être  remie  an  pltistard  le  30  juin  1909  au  Secrétaire  général,  D'  G.  Bardet, 
1,  rae  du  Cherche-Midi,  Chaque  mémoire  devra  être  mis  sons  pli  cacheté,  avec  une 
avise  qui  sera  répétée,  avec  mention  dn  nom  et  de  l'adresse  de  Tantenr^  dans  une  ex^ve-: 
»ppe  cachetée  remise  en  même  tempss  que  le  manuscrit.  Le  prix  sera  décerné  à  la  séance 
s  fin  décembre  1909. 

Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  Caen. 

Comité  pour  1908  : 
Président  :  M.  Hamelin, 

Vice* Président  :  M.  Mondet. 

Secrétaire  :  M.  Leclerc. 

Trésorier  :  M.  Amsler. 

Membre  :  M.  Loyauté. 

Internes  en  pharmacie  de  THôtel-Dieu  de  Caen  :  MM.  Hamelin,  Amsler. 

NOUVELLES  DE  L  ÉTRANGER 
Angleterre.  —  D'après  le  récent  recensement  de  la  Pharmaceutical  Society  of  Greal 
ritain,  il  y  a  16.110  pharmacies  en  Angleterre    (pharmaciens  et  pharmaciens>droguistes 
iserits,  dont  6.043  font  partie  de  cette  Société)  {Pharm.  Post,  p.  183). 

Chine.  —  Introduction  de  poids  et  mesures  uniformes  en  Chine.  —  Par  suite,  du 
ombre  peu  considérable  de  routes  militaires  on  Chine  et  de  l'isolement  de  beaucoup  de 
rovinces,  il  s'est  produit  une  variété  extrêmement  grande  de  systèmes  de  poids  et 
lesores.  D'après  un  édit  du  9  octobre  1907,  publié  dans  un  journal  chinois,  les  minis- 
tres de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  du  Commerce  ont  reçu  l'ordre  d'introduire  désor- 
lais  des  poids  et  mesures  uniformes  (Pharm.  Post,  p.  163). 

Italie,  —  L'Assemblée  générale  de  l'Association  des  Pharmaciens  de  la  Lombardie 
V.S8ociaz.  chimico-farmaceutico  lombarda)  a  fait  remarquer  que  le  nombre  de  nouvelles 
btrmacies  fondées  en  ces  derniers  temps  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie  a  été  si  grand 
d'il  dépasse  de  beaucoup  les  besoins  de  l'Etat.  C'est  ainsi  qu'on  compte  à  Milan  1  phar- 
t&cien  pour  1000  habitants,  sans  parler  des  200.000  indigents  qui  reçoivent  les  médica- 
lents  des  maisons  hospitalières.  L'Association  demande,  par  suite,  qu'on  prenne  des 
(•positions  afin  de  limiter  les  nouvelles  fondations  dans  le  Pays  jusqu'à  ce  que  la  loi, 
Btaellement  en  élaboration,  ait  réglé  Texcrcice  de  la  pharmacie  (Phtrm»  Posl,  p.  183). 


—    xvui     — 

Circulaire  du  2  décembre  1907,  du  Ministre  du  Travail,  aux  inspecteon 
naires  sur  l'assujettissement  des  élèves  pharmaciens  à  la  loi  du  13  juillet  f8Q6  s«r  le 
repos  hebdomadaire  (1).  —  Voas  m'ayez  consulté  sor  le  point  de  saToir  st  les  élètw 

harmaciens  attachés  aux  officines  sont  soumis  &  la  loi  sur  le  repos  hebdomadaire. 

La  question  de  l'assujettissement  des  pharmacies  k  la  loi  du  13  juillet  1906  est 
par  la  loi  elle-même  qui  les  yise  formellement  dans  son  article  4,  n**  3. 

Ce  point  étant  établi,  on  a  pa  se  demander  s'il  n'y  avait  pas  lieo  de  faire  une 
entre  les  élèves  pharmaciens  qui  accomplissent  le  stage  de  trois  années  dans  une 
prescrit  par  le  décret  du  26  juillet  1885  sur  les  études  pharmaceutiques,  et  ceux  qui,  fm^ 
dant  les  trois  années  ultérieures  de  scolarité,  se  mettraient  k  la  disposition  d'un  titalai^ 
de  pharmacie. 

Pour  ces  derniers,  on  ne  saurait  contester  qu'ils  exercent  librement  une  professioe  a 
que  leurs  rapports  avec  le  pharmacien  qui  les  occupe,  sont  des  rapports  d'emplojé  k  piSvM. 

Quant  aux  stagiaires,  j'estime  qu  il»  doivent  bénéficier  également  des  dispositions  de  k 
G  du  13  juillet  1906.  En  effet,  comme  les  employés,  ils  concourent  par    enr  travul  i 
^exercice  d'une  profession  commerciale. 

Le  caractère  obligatoire  du  stage  prescrit  par  le  règlement  précité  ne  peut  être  iuTOfK 
à  mon  avis  pour  leur  retirer  le  bénéfice  de  la  loi.  Si  le  règlement  exige  avant  le  coausa- 
cement  de  la  scolarité,  trois  années  de  pratique  officinale,  ce  n'est  que  pour  s'assurer  qm 
les  candidats  ont  efiectivement  exercé  leur  profession  pendant  trois  années  ;  il  ne  conlii 
d'ailleurs  aucune  disposition  réglant  les  rapports  entre  le  patron  pharmacien  etIeslagiaxR. 
il  paraît  donc  les  laisser  dans  une  situation  identique  à  celle  des  employés  et  patrsH- 
ordinaires.  

Les  revenus  des  Universités  françaises  (2).  —  Les  revenus  des  Universités  française» 
qui  étaient  de  3.338.686  francs  en  1898  se  sont  élevés  à  4.862.060  francs  en  1900  pov 
arriver  au  chififre  de  5.949.854  francs  en  1906. 

Nous  empruntons  au  rapport  de  M.  Steeg  sor  le  budget  de  l'Instruction  pnbliqae  » 

tableau  des  revenus  des  Universités  pour  1906  : 

fr.      C.- 
Paris   2.352.777  47 

Nancy 681.487  86 

Bordeaux 613.236  27 

Lyon 394.101  35 

Lille 348.434  63 

Montpellier 317  375  83 

Toulouse. ; 290.700  55 

Rennes 151.823  85 

Aiz-Marseille 151 .795  34 

Grenoble 151.471  57 

Dijon 147.527  19 

Poitiers 103.073  93 

Besançon 91 .209  36 

Caen 90.094  68 

Clermonl 64.744  72 


Le  Congrès  de  Talcool  dénaturé  en  1907  (3).  —  M.  Loreau  a  fait  à  la  Société  natiofitlr 
d'Agriculture  (4  décembre)  une  communication  sur  les  travaux  du  Congrès  de  Ytkeé. 
dénaturé. 

La  consommation  de  l'alcool  dénaturé,  en  France,  a  progressé  depuis  2<  ans  dc> 
manière  suivante  : 

1880 27.000  hectolitres. 

•   1890 110.000  — 

1900 221 .000  — 

1903 375.000  — 

1906 550.000  — 


(1)  Journ,  offic.y  18  décembre  1907. 

(2)  Rw.  scieniif,,  18  janvier  1908. 
<3)  Rev.  scienlif.,  15  février  1908. 
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illemagne,  cette  consommation  d'alcool  dénaturé  a  été  de  1. 417. 354  hectolitres. 

propagande  pour  l'emploi  de  l'alcool  dénaturé  remonte  en  1900  ;  on  voit  qu'elle  a> 

»as.  fruits. 

IS86,  la  consommation  de  l'alcool  pour  le  chauffage,  l^lairage  et  la  force  motrice 

que  de  14.000  hectolitres;  elle  s'éleTaiten  1906  à  375.000  hectolitres.  La  fabrication- 

iplosifs  (poudre   sans  fumée)  aTait  abordé  plus  de  120.000  hectolitres  ;  celle  du 

ïd,  enTiron  20.000  hectolitres. 

I  l'aTenir  de  l'alcool  industriel  est  dans  son  emploi  pour  la  force  motrice.  Un  de» 

les  prorient  du  dénaturant  qui  est  ajouté  à  la  dose  de  10  p.  100,  et  qui,  composé 

thylëne  et  de  benzine  lourde,  a  le  double  incouTénient  do  coûter  cher,  à  cause  du 

e?é  du  méthylène,  et  de  s'opposer  à  une  combustion  dans  les  lampes,  &  cause  de  la< 

1. 

iiindet  a   fait   remarquer  que  la   France  est  obligée  de  demander  à  l'étranger 
hectolitres  de  méthylène  pour  la  dénaturation  de  l'alcool.  11  importe  donc  que  la 
modifie  la  nature  ou  la  dose  du  dénaturant, 
lillemagne,  cette  dose  est  de  2,3  p.  100. 

tellement  à  Paris,  à  cau^o  du  droit  d'octroi  sur  l'essence,  l'alcool  pour  les  antomo- 
«eut  concurrencer  avantageusement  celle-ci.  M.  Loreau  fait  remarquer  que  si  cet 
1  de  l'alcool  à  Paris  se  généralisait,  la  consommation  annuelle  parisienne  s'élèverait 
)00  hectolitres,  consommation  basée  sur  150  jours  de  marche  des  6.802  automobiles» 
I  et  sur  300  jours  de  marche  des  2.230  taxantes  publiques,  à  10  litres  par  jour.  Si* 
n  de  l'alcool  était  moins  variable  (il  variait  récemment  de  35  à  56  francs),  et  si  oa 
ten  trouver  partout,  la  solution  de  l'alcool  moteur  serait  résolue, 
serrices  techniques  de  Tannée  étaient  représentés  au  Congrès  de  1907  par  le» 
nés  Ballut,  dfs  automobiles  militaires,  Enaux  et  Horschneck,  des  aérostiers,  qui 
ontré  que  l'alcool  carburé  pouvait  remplacer  l'essence  pour  la  traction  du  matériel 
le. 

i^iger,  président  du  groupe  économique  du  Congrès,  a  rappelé  l'importance  de  la 
•n  du  [problème  de  l'emploi  de  l'alcool  pour  l'agriculture  du  pays  ;  les  résultats 
btenos  montrent  que  la  croisade  entreprise  n'a  pas  été  vaine, 
petits  moteurs  industriels  et  agricoles  ouvriront  de  nouveaux  débouchés  à  la  con- 
itton  de  l'alcool  français. 


production  du  camphre  au  Japon  (1).  —  La  demande  croit  constamment  sur  le- 
&  du  camphre,  en  dépit  de  l'augmentation  considérable  des  prix  ;  actuellement,  on 
que  le  monde  en  consomme  annuellement  quelques  10  millions  et  demi  de  livres- 
les  de  453  grammes,  et  les  gens  les  plus  autorisés  au  Japon  estiment  que  la  demande 
nter  rapidement  à  10  millions  de  livres. 

B  ces  conditions,  il  est  curieux  de  voir  ce  que  le  Japon  peut  fournir  de  cette  pré- 
résine. Or,  d'après  les  statistiques  officielles,  l'industrie  camphrière  japonaise  a 
t,  en  1905,  4.102.000  kin  de  camphre  et  3.417.000  kin  d'huile  de  camphre,  le  kia 
6ntant  un  poids  de  600  grammes  à  peu  près.  On  estime  que  la  production  de  190(v 
Mé  légèrement  ces  deux  chiffres.  De  ce  total,  les  9/10  environ  sont  exportés  sur 
ger,  et  il  en  revient  une  partie  travaillée  et  transformée,  notamment  comme 
ïde.  Il  paraîtrait  que  l'État  a  l'intention  do  faire  planter  de  vastes  forêts  de  cam- 
I. 


voduction  de  l'opium  en  Turquie  en  1907  (2).  —  Le  manque  de  pluies  du  dernier 
ne,  l'hiver  rigouieux  et  long  qui  a  suivi,  les  inondations,  les  chenilles,  ainsi  que  la 
esie  du  printemps  et  du  commencement  de  Tété,  ont  considérablement  endommagé, 
mnée,  d'après  les  ^achricliten  fÛr  Handel  und  ïniUulrie,  de  Berlin,  la  récolle  de 


te».  seUniif.,  21  décembre  1907. 
iev.  scientif.,  4  janvier  1908. 
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l'opium.  On  évaiae  la  production  à  4,500  caisses  (d'environf  SO  kilogrammes  chaqie)& 
même,  d'après  certaines  estimationsi  à  seulement  3.00(^  caisses. 

Le  stock  de  la  dernière  saison,  existant  à  Smyrne,  Constantinople  et  SaloBiqsa,  «an» 
d'après  un  rapport  du  Consul  général  d'Allemagne  à  Constantinople,  k  «8  tonaas  cob 
112  tonnes  Tannée  précédente. 

Par  suite,  et  aussi  en  raison  des  agissements  des  spécolateurs  nord-améiieaiBs,  Ibk 
ont  fortement  augmenté. 

On  cotait  par  ocque  d*opiam  :  -: 

A  Constantînopl»  A  Smjno 

(En  piastres) 

En  juillet  et  août  190â 110-f  20  103  120 

Eu  avril  1907 170  175 

En  juillet  1907 240-320  i85-2S6-3St 

On  s'attend  à  ce  que  les  cours  s'élèYent  jusqu'à  400  piastres.  La  qualité  de  àae^» 
▼aut  de  48  k  50  marks  le  kilogramme;' les  qualités  fines  (Saloniqoe,  Tokai  et 
similaires)  se  patent  65  marks  le  kilogramme. 

En  ce  qui  concerne  la  durée  probable  de  ces  cours  qui  n'ataient  pas  été  attùati  âspâ 
vingt  ans,  les  avis  sont  partagés.  Diaprés  les  uns,  la  prochaine  récolte  de  190S 
la  hausse,  en  supposant  cependant  qu'elle  soit  en  mesure  de  combler  le  déicit  ds 
année  et  aussi  de  couvrir  en  même  temps  les  besoins  de  la  prochaine  saison.  D'^R*^ 
autres,  les  prix  cesseront  bientôt  de  monter,  à  condition  seulement  que  les  achetnas 
tiennent  pendant  quelque  temps  sur  la  réserye. 


Alliages  métalliques  inattaquables  par  les  acides  (1).  —M.  A.  Joave  a  pré9eoièil|| 
Société  des  ingénieurs  civils  une  série  d'alliages  qu'il  dénomme  métillares,  etqiia^ 
d'un  grand  Intérêt  pour  la  construction  d'appareils  devant  résister  aux  acidea 

Ce  sont  (les  siliciures  de  métaux  tels  que  le  fer  et  le  manganèse,  à  hante 
silicium.  Us  résistent  aux  acides  forts,  à  froid  et  k  chaud,  d*une  façon  beancotpiiij 
prolongée  que  lès  fontes  les  moins  attaquables. 

Leurs  propriétés  physiques  sont  peu  différentes  de  celles  de  la  fonte, 
dureté  et  la  fragilité.  Cependant  la  fragilité  semble  diminuer  avec  le  temps  par  tm» 
recuit  spontané. 

La  difficulté  à  vaincre  était  de  travailler  ces  alliages  pour  leurs  emplois  indnslcfiiiflj 
peuvent  s'employer  pour  la  concentration  de  S2o  à  66»  B.  de  Tacide  sulforique,  fS0  ^ 
distillation  de  l'acide  nitrique,  etc.  1 

L'inventeur  espère  même  utiliser  des  alliages  à  30  p.  100  de  silicium  pour  la  coojtnctf 
d'ozoneurs. 


y 


Le  trust  da  bismuth  (2).  —  Depuis  quelque  temps  déjà,  le  bismnth  est  accapara 
trois  firmes  :  La  Johnson  Matthey  Company  de  Londres,  les  usines  royales  de  Kreib^f^j 
d'Oberschlema  de  Saxe^  et  la  Deutsche  Gold  und  Silberscheideanstalt  de  PranckfortiA 
minerais  traités  par  ces  usines  viennent  du  Queensland,  de  la  Bolivie,  du  Mexk)K« 
Etats-Unis,  do  la  Saxe  et  do  l'Espagne.  Dans  les  minerais  à  10  p.  100  de  bismuth, 
est  payé  à  raison  de  1  franc  le  kilogramme. 

Lorsque  le  cours  du  métal  atteignait  25  francs,  ce  prix  était  de  2f'^,50  poor  les 
minerais. 

Dans  le  minerai  à   30  p.  100,  le  bismuth  a  une  valeur  de  10  francs  le  kîiosns*^] 
(D'après  Engineering  and  Mining  J.,  t.  LXXXlIl,  1907.)  A.  B.       j 

fi)  Bev.  scientif,,  15  février  1908. 

(2)  «tfw.  5cien/t/.,  11  janv.  1908.  ! 
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REKSEIGNEMËNTS  ET  NOUVELLES 

ifftinctions  honoriiiqnes.  ^  Officiera  de  VInstruction  publique  :  MM*  BQaillé 
inçois-Aristide),  pharmacien  à  Baagy  (Cher)  ;  Guillard  (Félix),  docteur  en  Pharmacie 
aria;  Jaamier  (FemaDd-Jules-Renô),  pharmacien  à  Rochefort;  Kuss  (Charles),  phar> 
:ien  à  Lons-le-Saunier;  Langrand  (André- Adolphe-Constant),  président  du  Syndicat 
éral  des  pharmaciens  de  France;  Larré  (Louis-Jean-Sébastien),  phajrmacien  à  Paris; 
ibe  (Julien-Engéne-Clément),  pharmacien  à  Colombes;  Patouillard  (Narcisse),  phar- 
uen  à  Nenilly-sur-Seine;  Sigaud  (Alfred),  pharmacien  à  Aix. 

ffiders  (f  Académie  :  MM.  Alexandre  (Joseph- Auguste),  pharmacien  honoraire  à  Rouen  ; 
set,  pharmacien,  conseiller  municipal  à  Choisy-le-Roi  ;  Alquier  (Jean-Étienne),  phar- 
den  à  Caux  (Hérault);  Arrés-Lapoque  (Paul),  pharmacien  à  Auch;  Baillard  (Eugène- 
ton -Marie- Guillaume),  pharmacien  à  Paris;  Bauchamp  (Auguste- Armand),  pharmacien 
jraines  (Somme)  ;  Capillery  (Edouard- Auguste),  pharmacien  à  Nimes;  Gaze  (Alexandre- 
irent),  pharmacien  à  Saint-  Quentin  ;  Combe  (Albert-AIphonse-Jean-Abraham-Claude), 
rmacien  à  Marseille;  Devaux  (Paul),  pharmacien  à  Bezenet  (Allier);  Dupont  (Henri), 
rmacien  à  Lille;  Duret  (Paul-Lucien),  pharmacien  à  Paris;  Flach  (Emile),  pharmacien 
logent-sur-Marne  (Seine)  :  Gaubert  (Jules-Auguste),  pharmacien  à  Trets  (Bouohes-dn- 
be);  Oisclard  (JosephWules-Lucien-Florent),  pharmacien  à  Albi;  Grandsire  (Charles- 
>lphe),  pharmacien  à  Langres  ;•  Lambert  (Auguste),  pharmacien  en  chef  de  l'asile  de 
n  (Rhône);  Léger,  pharmacien  à  Amiens;  Loisy  (Eu gène- René),  pharmacien  à  Tauriac 
ronde);  Lourtaud  (Eugène),  pharmacien  à  Règles  (Gironde);  Merklen  (Jean-Prosper), 
rmacien  à  Paris  ;  Parent(  Albert- Yves- Auguste),  pharmacien  à  Combourg  (Ille-et-Yilaine)  ; 
ty  (Marc),  pharmacien  à  Guitres  (Gironde)  ;  Perrier  (Edgard),  pharmacien  à  BonnoTiUe 
.ttte-Savoie)  ;  Piétri,  pharmacien  à  Constantine;  Robequin  (Louis-Romain),  pharmacien 
Choisy-le-Roi  (Seine);  Romeyer  (Henri- Alphonse),  pharmacien  à  Paris;  Roumieu 
iiie-Auguste-Louis),  pharmacien  à  Besse  (Yar);  Royer  (Fernand-Charles-Pierre), 
•nnacien  à  Pantin  (Seine);  Savelli  (Antoine),  pharmacien  à  TUe-Rousse  (Corse); 
*  Soutoul  (Eugénie-Marie- Alice),  pharmacien  à  Paris;  M.  Valette  (Ange),  pharmacien 
hierry-Har court  (Calvadoa). 

hevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Barthoulot  (Léon),  pharmacien  à  Vichy  (Allier)  ; 
lal,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  à  Paris;  Drouet  (Clément-Gabriel-Fernand), 
irmacien  à  Poitiers;  Dubuis  (Georges-Louis),  pharmacien  à  Falaise;  Dupont  (Georges- 
lis-Constant),  pharmacien  k  Paris;  Evesque,  pharmacien -major  de  i**  classe  à 
>pital  militaire  Desgeneites  à  Lyon  ;  Florence  (Albert),  professeur  k  la  l^aculté  de 
iecine  de  Lyon  ;  Garilland  (Etienne),  pharmacien  à  la  Machine  (Nièvre);  Qoris  (Albert), 
f  de  laboratoire  k  l'École  de  pharmacie  à  Paris  ;  Lanfranchi  (François-Marie),  phar- 
aien  à  Pigari  (Corse);  Lassalle  (Léon- Alfred-Ferdinand),  pharmacien  de  l'«  classe  de 
narine  à  Rochefort:  Le  Dévot  (Jean-Marie),  pharmacien  à  Méréville  (Seine-e(-Oise) ; 
Bget  (Charles),  pharmacien-major  de  l^e  classe  à  Billancourt;  Mercier  (René-Louis), 
tnnacien  à  Draguignan  (Var);  Templier  (Vincent-Louis-Esprit),  pharmacien  à  Paris; 
1  (Joseph-Ernest),  pharmacien  à  Lyon  (Rhône). 


M*MiMa 


[ominations.  —  Universités,  t-  M.  Lebeau,  agrégé  près  rÉeolo  SAipérieure  de  phar- 
eie  de  Paris,  est  nommé  pirofasseiu*  de  toxicologie  à  cette  École  ;  M*  Biaise,  chargé  de 
n  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  est  nomiAé  pRo€es«aar  dft  chimie  ocganique  à 
le  Faculté  (fondation  de  l'Université  de  Nancy). 

!oiuetZ  d'hygiène.  —  M.  Marqué2,  pbarniacien,  conseiller  général  de  la  Seine,  a  été 
orné  vice-président  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la 
ne  et  membre  du  Conseil  supérieur  d*hyçiène  pubhque  de  France. 

'  «Mil     l<— i****» 

ÉCOLES  DE  PJ9ARMAGIE 
tcole  inpérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Ezaipens  probatoires.  -**  Du  IS  férrier  1908. 
Jory  ;  MM.  BourqueloL  Berthelot,  Guerbet.   —   3"   examen,  3  candidats;  admis 


1 


M.  Bnisson.  —  Thèie  de  doctorat  en  pharmacie  :  Becherehe  iHodùmûiie  des  ^km 
dans  le  Piantin  (aacnbine)  et  dans  la  VerTeine  (Terbénaline).  Étode  d*in  {kifiwiiJ 
Teaa  :  la  Terbénaline,  admis  M.  Boordier.  —  Jnrj  :  MM.  Béhal,  Grimbeit,  61^1 
2*  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Maire,  Robinet.  —  3*  examen,  %  cindiàiii  m 
M.  Langlois. 

Da  27  férrier.  —  Jury  ;  MM.  Bonchardat,  Cootière,  Lata.  —  2*  eraam,CciiMi 
admis  MM.  Robert,  Breton,  Brossard,  Janpitre,  Lannay.  —  Jnry  :  MM.  BoiqwfeM 
Gaerbet.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Camboalires,  Chomette, 

Dn  29  féfrier.  —  Jury  :  MM.  Yilliers,  Béhal,  Delépine.  »  1»'  exatnen^ï 
nul  admis.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  NouTelies  recherchée  sur  Fénkâai 
Tacidité  du  suc  gastrique,  admis  M.  Lematte.  —  Jnry  :  MM.  Radais,  Coatièfa,>j«a 
2«  examen,  1  candidat;  admis  M.  Leroux.  —  4*  examen,  3  candidats;  adsni30Lh 
LaTialle,  Lettry.  

HOPITAUX  ET  HOSPICES 

AÉiai  d'AMénés  da  département  de  la  Seine.  —  A  la  snita  dn  ooooosn  ^1 
ouTert  le  lundi  10  féyrier  dernier,  ont  été  nommés  :  MM.  Léréqae,  phsnBacKS* 
dans  les  Asiles  publics  d'aliénés  du  département  de  la  Seine  ;  BC.  Soaègw,  I^bbi 
adjoint  à  l'Asile  public  d'aliénées  de  la  Maison-Blanche. 

HApitaoz  de  ParU.  —  Concours  de  rinlemal  en  pharmacie.  —  Le  Jaiy  dseaa 
qui  s'est  ouTort  le  11  mars  est  composé  de  MM.  Guinochet,  Léger,  Hérs^  M 
Dumesnil,  Perrot  et  Thibault  (Paul). 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

Académie  des  Sciences.  —  Fonds  Bonaparte  (1).  —  Le  prince  Roland  Booafc»* 
de  mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  une  somme  de  100.000  firancs,  noe  ià 
capital,  mais  qui  sera  distribuée  en  annuités  destinées  à  être  rapidement  en^k^ 
écartant  toute  idée  de  récompense  pour  des  trsTaux  déjà  exécntéa,  qnd  qu'oa 
le  mérite,  mais  derant  servir  à  provoquer  des  déconrertes  en  facilitant  les 
travailleurs  ayant  fait  leurs  preuves  ou  des  travaux  originaux,  et  qui  minqi 
ressources  suffisantes  pour  entreprendre  ou  poursuivre  leurs  investigations. 

Voici  les  conditions  que  vient  d'approuver  l'Académie  en  comité  eecret  : 

1*  La  somme  de  100.000  francs  constituera  jusqu'à  son  entier  épuisement  sa  M 
tant  le  nom  de  «  Fonds  Bonaparte  »  ; 

2*  En  vue  d'obtenir  une  subvention,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  la 
même.  Il  suffit  que  la  demande  soit  présentée  par  un  membre  de  TAcadéinie; 

3*  Pour  la  première  année,  toutes  les  demandes  on  propositions  devront  psmff< 
le  l«r  mai  1908  ;  pour  les  autres  années,  avant  le  f  janvier  1909,  1910  et  1911.  M 
dates,  elles  seront  renvoyées  à  l'année  suivante  ; 

4*  Les  bénéficiaires  de  subventions  devront  adresser  dans  les  douxe  mois  i  Tiv 
un  rapport  succinct  relatif  à  la  manière  dont  ils  ont  employé  les  ressouross  am^ 
disposition  et  aux  résultats  qu'ils  ont  obtenus  ; 

5*  Tout  bénéficiaire  qui  n'aurait  pas  fourni  de  rapport  dans  les  délais  vodsii** 
du  droit  de  recevoir  de  nouvelles  subventions; 

6*  La  primeur  des  découvertes,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  sera  réssrrei  ^ 
demie.  La  non-observation  de  cette  clause  entraînera  pour  rautenx  la  pects  4iàa 
recevoir  de  nouvelles  subventions.         

SOCIÉTÉS  ET  SYNDICATS 

Bureaux  pour  1908  : 
Société  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Gdta-dtir. 

Présidents  honoraires  :  MM.  Vaudin,  Président  de  l'AssoéUtion  géoénk;  ^  ^"^ 
ancien  Président  de  la  Société  syndicale. 
Président  :  M.  Kauffeisen,  de  Dijon. 

(1)  Rev.  scientif.,  mars  1908. 
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Vice-Président  :  M.  FrAjacque,  de  Dijon. 

SecréUires  :  Il  M.  Poupon  et  Baudot,  de  Dijon. 

Trésorier  :  M.  Magnier,  de  Dijon. 

Conseillers  :  MM.  Derone,  de  Nnits  ;  Nodot,  de  Semnr  ;  Serboarce,de  Châtillon-snr-Seine. 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Hante-Loire. 
Président  :  M.  Husson. 
Vice-Président  :  M.  Dinet,  de  Roanne. 
Secrétaire  général  :  M.  Cherret. 

Trésorier  :  M.  Sarolle. 

Archiviste  :  M.  Tardiri. 

Conseillers  :  MM.  Gouteland,  Fraisse,  Futin,  Simon. 

Syndicat  des  pharmaciens  dn  Maine-et-Loire 
Présidents  honoraires  :  MM.  Darid  et  Tabutean,  d Angers. 
Président  :  M.  Divai,  d'Angers. 

Vice-Présidents  :  MM.  Devaux,  d'Angers;  et  Robin,  de  Segré. 
Secrétaires  :  MM.  Clavier  et  Denizeau,  d'Angers. 

Assesseurs  :  MM.  Boulard,  de  Chàteauneof:  Decelle,  de  Cholet;  Goosselin,  de  Bangé; 
Perrein,  de  Saamur. 

Syndicat  de  pharmacie  de  la  Vendée. 
Président  dlionnenr  :  M.  Bertault,  pore,  de  la  Roche-sur- Yon . 
Président  :  M.  Letard  (Emile),  de  Talmont. 
Secrétaire  :  M.  Bertault  (Maurice),  de  la  Roche-sur- Yon. 
Trésorier  :  M.  Anglicheau,  des  Sables-d'Olonne. 

Syndics  :  MM.  Bertrand,  de  Ch&tenay-le-Çomte  ;  Rigaud  (Léon),  de  Montaigu  ; 
Deplagne,  de  la  Roche-sur- Yon. 

Archiviste  :  M.  Morat,  dt  Saint-Fulgent. 

CONGRÈS 

Congrès  international  de  sucrerie  et  de  distillerie.  —  L'Association  des  chimistes  de 
sucrerie  et  de  distillerie  a  décidé  d'organiser,  à  Toccasion  du  25*  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion, un  2«  Congrès  international  qui  doit  se  réunir  dans  le  courant  de  ce  mois.  Le  pré- 
sident du  Comité  d'organisation  est  M.  H.  Manoury,  président  de  l'Associar  ion  des  chimistes, 
et  le  secrétaire  général,  M.  E.  Silz,  156,  boulevard  de  Magenta.  Rappelons  que  le  premier 
Congrès  s'est  réuni  à  Liège  en  1905. 

Congrès  colonial  Français.  —  Ce  Congrès  se  réunira  à  Paris  le  1*'  juin,  à  TÉcole  des 
Hautes-Études  commerciales,  108,  boulevard  Malesherbes,  sous  la  présidence  de  M.  Fran- 
çois Deloncie,  député  de  la  Cochinchine.  Les  congressistes  seront  répartis  en  quinze 
sections,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  la  section  de  médecine,  d'hygiène  et  de  phar- 
macie qui  sera  présidée  par  le  P^^  Raphaël  Blanchard,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Congrès  international  de  la  Tuberculose.  —  Ce  Congrès  se  réunira  à  Washington, 
dn  21  septembre  au  12  octobre.  Président  du  Comité  français,  le  P'  Laudouzy;  et  secré- 
taire général,  le  De  H.  Triboulet. 

Prix  Brassac.  —  Ces  prix  ont  été  décernés  :  !•  Un  prix  de  200  francs  à  M.  E.  Dejean, 
pharmacien  à  Boulogne-sur-Gesse  (Haute-Garonne)  pour  son  mémoire  intitulé  :  Étude 
pharmaco-ckimigue  comparée  des  digitalines^  de  la  digitale  sauvage  et  de  la  digitale 
cultivée. 

2*  Un  prix  de  150  francs  à  M.  Christiaens,  pharmacien  à  Reims,  auteur  d'un  mémoire 
intitulé  :  Du  tannin,  son  emploi  dans  les  moûts,  son  dosage,  son  emploi  dans  les  vins, 

3*  Un  prix  de  100  francs  à  M.  le  D**  Barillé,  pharmacien  principal  de  i'«  classe  de 
Tannée,  en  retraite,  à  Paris,  auteur  du  mémoire  intitulé  :  Action  et  réaction  du  citrate 
d'ammoniaque  sur  le  phosphate  de  chaux. 

40  Un  prix  de  50  francs  à  M.  Gaston  Goez,  pharmacien  à  Douai,  auteur  du  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Sur  le  dosage  du  camphre  dans  l'alcool  camphré  par  le  polarimètre. 


^ 
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SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTIUNGOS 


American  Journal  ofPharmacy,  janvier  4908.  —  H.  Krasmbr  et  H.-E.  Siiidall  :  Ei 
microscopique  et  chimique  do  poivre  Doir.  —  B.  VAitDEKKLEKD  :  Recheidnci 
baume  de  gorjun  dans  le  copahu.  —  A.-W.  Millbr  :  La  distillatioo  de  re!>«sc»ti 
coriandre.  —  M.  Houoton  et  C.  Hamilton  :  Étude  pharmacologiqoe  du  Caiiiva&ùe%. 
—  S.  Stanislaus  :  Kéfir  et  sa  préparatioa. 


Apolheker  Zeilung,  janvier.  —  P.  Zernik:  Stomagène.  —  A.  van  db&  Erckrout  : 
sur  l'action  hypnotique  dans  le  groupe  valérianique. — AsAHiNAet  OsLUKOrSurUn 
de  PsBonia  aîbiftora  Pall.  —  F.  Zernik  :  Rénascine.  —  R.  Lochmann  :  Reebetcbeii 
l'arsenic  à  Taide  du  sublimé.  —  Utz  :  Teneur  du  miel  en  matières  minfiniii- 
Ath.  Sbidbll  :  Nouvelle  solution  normale  pour  dosage  colorimétriqne  de  llodc- 
Dr  Aufrecht  :  Décilane,  —  fin.  Ernyci  :  Dosage  du  manganèse  dans  reau  poubic- 
J.  M.  Pbtrie  :  Solandrine.  -^  J.  Lbwkowitsch  :  Qraisse-Niam.  —  G.  Matoo  < 
J.-C.  Hbrzoo  :  Essai  des  objets  de  pansements  au  xéroforme.  -^  T.  Dblphis  :  Rwéi 
baume  du  Pérou. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],  XLY.  fasc.  9,  18  janvier.  —  H.  H^rissbt  :  Sur  la  prcsea»* 
ramygdonitrile-glucoside  dans  le  Cerasus  Padus  Delarb.  —  F.  Krapt  :  Sulfaie  dli**- 
ergotinine  cristallisé.  —  C.  Fockb  :  Nouvelles  contributions  à  lessui  physioloef^juda 
feuilles  de  digitale.  —  M.  Kontzb  :  Essence  de  Cardamine  amara  ;  Essence  de  B^>i 
râpa  var.  rapifera  Metzyer.  —  H.  Eudb  :  Ephédrine  et  pseadoéphédrine:  m  es 
d'asymétrie  semi-inégale.  —  A.  Tschirch  :  La  tige  de  la  rhubarbe  de  Chi£«. - 
A.  Parthbil  :  Encore  sur  le  minium  et  son  essai.  —  L.  Rosbnthaler  :  Xoci»  fit 
Tamygdaline;  Sur  Taction  décolorante  du  charbon.  —  C.  LBDx:HTRNBBt<nni  :  S«r  ot 
fausse  résine  d'euphorbe;  Sur  la  résine  de  Pinns  Je jfrey Hinvr,  —  Y.  Asaidia  -.toà 
du  fruit  du  Styrax  Oba^sia. 

lierichte  der  deulschen  phannaceutischen  GeselUchaft,  XVHI,  fasc.  1.  —  Fa.  Zhoïi 
Les  médicaments  nouveaux  les  plus  importants  de  l'année  1907.  —  Sur  le  citrocoîie- 
Max  Scholtz  :  Les  sels  doubles  de  fer  et  d'alcaloïdes. 

Vharmaceutical  Journal,  n©»  des  4,  i2,  18  et  25  janvier.  —  E.-P.  Harrisok  :  Note  « 
les  constituants  du  Combretum  Sundaicum,  —  Ë.-M.  Holmes  :  Sur  llpecacoaoki  ^ 
Johore.  —  Gordon  Sharp  :  Pendant  combien  de  temps  l'extrait  fluide  d'crfoi  ««* 
serve-t-il  son  activité  physiologique?  —  Robert  Tochbr  :  Notes  sur  Jes  excipients p<« 
pommades.  —  A.  Minto  Me  Donald  et  Rutherford  Hill  :  Sur  la  soluiic«  de  càlii«t 
d'antimoine. 

l 'harmaceutische  Cenlralkalle,  XLIX,  janvier.  —  0.  Sachs  :  Graisse  de  TengkawMf  « 
suif  de  Bornéo.  -^  H.  Kuhl  :  I^es  copals  les  plus  importants  pour  1a  fabricatiosM 
vernis.  —  E.-S.  Eoi  :  Sur  la  graisse  des  semences  de  Sophira  aùita  —  E.  An»»  -^ 
le  mastic.  —  Empoisonnement  par  le  créosotal.  —  F.  Kocb  :  Sur  les  graines  de  Tf/fara 
pedata  (cucurbitacées).  —  0.  Tonmann  :  Sur  une  falsification  de  la  racine  de  pc^5P* 
—  B.  Wagner  et  Detbrmbybr  :  Sur  les  causes  de  la  réaction  acide  de  i*imB»  ' 
M.  Madlenbr  :  Sur  le  fil  de  ramie.  —  G.  Mossler  :  Sur  la  recherche  chinuqiK  « 
VEriodictyon  glutinosum. 

I  harmaceutische  Post,  XLl,  janvier.  —  A.  Krbmbl  :  La  nouvelle  Pharmacopée  mi»?  " 
La  Iroisiiîîme  édition  de  la  Pharmacopée  japonaise.  —  Utz  :  Sur  l'acidité  do  t* 
d'abeille.  —  H.  Kondo  :  Sur  l'essence  de  Juniperus  chinensis. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LUI,  janvier.  —  J.  Herzoo  :  Sur  les  propriétés  et  Tessii-'^ 
crésol  brut.  —  Essai  et  identification  de  quelques  nouveaux  médicaments.  —  P.  Plient- 
Preuve  du  mouillage  d'un  lait  par  la  détermination  de  «on  point  de  solidificaôse  "^ 
H.  Kuhl  :  Sur  la  connaissance  de  l'acide  stannique.  —  Fr.  IIullsr  :  Sur  le  cacas  ' 
D''  Duchbr  :  Hismone,  Orurine,  Dormiol,  Lysargine,  Orexine.  —  L.  Ro8E5tiii0^ 
A.  LiEBBCK  :  Sur  l'extrait  de  malate  de  fer.  —  Ribdbl  :  Camphosal.  —  R.  Bissff^ 
Propriétés  bactériolvliques  de  la  lécithine. 

Zeitschrifl  fur  physiologische  Chemie,  LIV,  fasc.  4,  28  janvier.  —  Er.  Ed.  Scsdwi£:S' 
la  cire  de  Psylïa:  acide  p^yllique  et  quelques-uns  de  ses  sels.  —  E.  Wiwtbrstc** 
G.  Hibstand  :  Contribution  a  la  connaissance  des  phosphatides  végétaai  j 
Em.  Abdbrhaldbn  et  Guoobnhbim  :  Recherches  sur  l'action  de  la  tyrosinate  i«  * 
polypcptides  renfermant  de  la  tyrosine  et  sur  quelques  autres  combinaisotL  ' 
Br.  cardacr  :  Nouvelle  réaction  de  l'albumine. 

PARIS.     —      IMPRimiRIB   LIVR,    RUB    OA8BBTTR.    17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


ftinciions  honorifique  s.  '—  Notre  collègue  le  Professeur  Moureu  Tient  d'être  nommé 
miter  de  la  Légion  d'honneur.  Nous  lui  adressons  nos  TÎTes  et  cordiales  félicitations* 

uninations.  —  Commission  supérieure  (Thygiène  militaire.  —  Les  D^*  Labbé,  séna- 
,  vice-ptésident  de  l'Académie  de  médecine,  et  Villejean,  député  ont  été  nommés 
ibres  de  ia  Commission  supéiieure  d'bygiéne  et  d'épidémiologie  militaires.  Cette 
mission,  créée  par  décret  du  25  février,  comprendra  en  outre,  neuf  médecins  civils, 
sis  dans  l'Académie  de  médecine»  s<spt  médecins  militaires,  pris  parmi  les  médecins 
eeteurs,  et  un  officier  général  du  génie. 

ttarmaciens  militaires.  —  Par  décision  ministérielle  du  11  mars  1908: 
harmaciens-majors  de  l'*  classe  :  MM.  Cordier,  de  Tbôpital  militaire  de  Lille  passe  à 
pital  du  Belvédère  à  Tunis;  Kopp,  du  ministère  do  la  guerre,  7^  direction,  passe  à 
pital  militaire  de  Bordeaux  et  maintenu  provisoirement  au  ministère  de  la  guerre; 
ison,  de  la  pharmacie  régionale  du  12«  corps  d'armée,  est  affecté  pour  ordre  à  l'hôpital 
taire  de  Bordeaux;  Cabanel,  de  Tbôpital  militaire  du  Belvédère  à  Tunis,  passe  à 
pital  militaire  de  Marseille. 

harmacien-major  de  2«  classe  :  M.  Ravin,  des  bôpitaux  delà  division  de  Constantine, 
le  à  la  pharmacie  régionale  du  12*  corps  d'armée. 


£goles  de  pharmacie 

cole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  5  mars  1908. 

Jnry  :  MM.  Boucbardat,   Coutière,    Delépine.  —   2**  examen^    6   candidats;   admis 

I.  Drouilhet,  Hamel,  Hermelio,  Lecronier.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Perrot,  TassiUy.  — 

tiamen,  6  Candidats;  admis  MM.  Morel,  Besnard,  Billaudel. 

lu  7  mars.  —  Jury  :   MM.   Coatière,  Perrot,  Guéguen.   —  2«  examen^  2  candidats; 

lis  MM.  Birnie,  Bourbon.  —  4*  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Brusson,  Langlois. 

^ury  :  MM.  Grirabert,  Moureu,  Guerbet.  —  i"''   examen^  2  candidats  ;  admis.  MM.  Lods, 

irtoy.  —  3«  examen  y  1  candidat;  admis  M.  Faucher. 

Ni  12  mars.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Grimbert,  Guérin.  —  2«  examen,  3  candidats; 

us  MM.  Jeannon,  Ramijean,  Conrret.  —  3«  examen,  1  candidat;  admis  M.  Bonnet.  — 

"xamen,  2  candidats  ;  admis  MM.  Camboulives,  Chomette. 

acuité  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  Examens  probatoires.  —  Du  7  jan- 

ri908.  —  Jury  :   MM.  Frébault,  |Aloy,  Cluzet.  —  l*c  examen,  2  candidats;  admis  : 

Ixac. 

^a  13  janvier.   —  Jury  :  MM.  Lamic,  Garrigou,  Sois.  —  2«   examen^  7  candidats; 

ûs  :  !••  classe,  MM.  Bertrand,   Kauchet,  Peyrot,  Verdier;  2«  classe,  MM.  Bossuge, 

vier. 

)a  17  janvier.  —  Jury  :  MM.  Breemer,  Ribaut,  Laborde.  —  3*  examen  (l'«  partie), 
andidats;  admis  :  l'«  classe,  MM.  Jacquet,  Uzac,  J.  Martin;  2«  classe,  MM.  Valmary, 
^ste,  Ventooillac. 

^  23  janvier.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Suis,  Laborde.  —  3«  examen  (2«  partie), 
andidats;  admis  :  l'«  classe,  MM.  Jacquet,  Uzac,  J.  Martin;  2«  classe,  MM.  Valmary, 
costo,  Ventouillac. 

Bcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  Bottu  est  chargé  du  cours  de 

mie  biologique  et  de  toxicologie. 

a.  Grau,  agrégé  des  sciences  physiques,  est  nommé  chef  des  travaux  chimiques. 

■•  Henry,  chef  des  travaux,  est  chargé  des  fonctions  de  suppléant  de  la  chaire  de 
imie. 


—     XXVI      — 
HOPITAUX 

Concours  de  llnternat  en  pharmacie.  —  Ce  concours  a  commencé  ie  11  10. 
161  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  133  se  sont  présentés.  Voici  les  noois  dei  oaiÉa 
admissibles  à  la  première  épreuTe  (Reconnaissance  des  médicaments  sim|des)  mcir 
note  respective.  Un  candidat  a  été  éliminé. 

Alexandre,  9,25  ;  Audngé,  14 ;  Aareille.  18 ;  Babin,  12  ;  BaiUy,  16 ;  Barret,  19;  Bttt^;  l< 
Battut,  11;  Baudonnet,  11,75;  Bazin,  16,50;  Beanfour,  17,50;  Bernard,  12,30: 
16,75;  Blacher,  13,50;  Bobée,  15,50;  Bogros,  16;  Boncoor,  18,50;  BonTafel,  13; 
riouz,  17;  Boatroy,  12,50;  Bouvin,  15,50;  BouTat,  16;  Brésil,  15,50;  Bodoa,  ['S 
Canat,  20;  Capitrel,  15;  Chargé,  13;  Mlle  Charles,  19,50;  Chasain,  16,50;  Chajnac  iUtt 
Chesnel,  13,50;  Chossec,  11,50,  Chicand,  16;  Cléret,  11;  Glonet,  17,50;  Comblait,  ii.^ 
Coudert,  16  ;  DamoiseL  9,50  ;  Debionne,  12,25  ;  Decesse,  13  ;  Delabrière,  19,73;  DeTiot,lU. 
DheUly,  12;  DrouiUy,  17,25;  Dronot.  15,50;  DnbrenU,  17,50;  DnfnîMC,  lil. 
Daport,  16,75;  Dutheil,  14,25;  Ettori,  19,25;  Eysserjc,  19,50;  Faligot,  16;  Flamisi  lO. 
François,  10;  GaUet,  20;  Gérard  (Pierre),  18,50;  Gérard  (André),  13,50;  Oi3MM,lil 
Grandry,  13,75;  Grimault,  16;  Guyader,  13,50;  Habert,  17.50;  Hamet,  14;Her^lli; 
Jolivet,  18;  Jouenne,  18;  Jongla,  16,50;  Lantenois,  20;  Larchier,  13,50;  LaadAi,  ilHi 
Lécorché,  17;  Ledentn,  14,50;  Legrand,  20;  Lemée,  12,75;  Lomeland,  16,50;  L«aaia 
14,75;  Lenois,  16,25;  Leroy,  14,50;  Loiseau,  17;  Lormand,  10,75;  Maclos,  9,73;  XiiP^ 
nand,  18;  Magnier,  11,75;  Magnin,  13,50;  Mancean,  17,50;  Mansat,  15,73;  IbtàA 
(Joseph),  17,50;  Marchai  (François),  15;  Martin,  17,50;  Mathieu,  17;  Meagaa  tt; 
Méquet,  18;  Mercier,  15,80;  Meslin,  13,75;  Monchel-la-Fosse,  15,50;  Monin,  lIJi 
Moreau,  18;  More!  (Pierre),  13,75;  Morel  (Jean),  17;  Neyeuz,  19,75;  Odent,  19;  Pifi^l 
15,30;  PaUlard,  8,50;  Parel,  15;  Paumier,  18;  Payen,  17,25;  Peltier,  19,25;  Péiua,flii 
Picon,  18,75;  Portemer,  17;  Prelier,  13,25;  Presset,  18,25;  Kamijean,  14,50;  RajnioLi'' 
Regnault,  20;  Renault,  17,75;  Rièthe,  17,75;  Robinet.  17;  Rofidal,  19;  Rojar,  iif  : 
Saïas,  17;  Schlingand,  14,75;  Séguin,  18;  Séron,  16,75;  Simon  (Pierre).  18,5<):  &* 
(Louis),  19,75;  Tanret,  12;  Thonier,  15,50;  Turpin,  13,2.j;  Vergelol,  12,73;  Weis.1* 
Zédet,  18,50. 

SOCIÉTÉS  ET  STHDIGATS 

Syndicat  des  PharmacienB  du  Jura. 

Bureau  pour  1908  : 
Président  :  M.  Kuss,  de  Lons-le-Sanlnier. 
Vice-Président  :  M.  Nieff,  de  Dôle. 
Secrétaire  :  M.  Grandyaux,  de  Lons-le-Saulnier. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Cornu,  de  Salins. 
Trésorier  :  M.  Manu,  de  Lons-le-Saulnier. 


NOUVELLES  DE  L'ÉTRAHGER 

AUemai^e.  —  Le  président  de  la  Société  pharmaceutique  japonaise,  Nagay  da  T^ 
assistait,  le  6  mars  dernier,  à  la  séance  mensuelle  de  la  Société  pharmaceutique  sB^^ 
à  Berlin.  {Pkarm.  Post.) 

Finlande.  —  L'Association  des  pharmaciens  finlandais  a  demandé  an  gourent 
de  défendre  Timportation  des  spécialités  et  des  remèdes  secrets.  Dans  le  cas  oà  kf  âAe^ 
cants  indiqueraient  la  composition  de  leurs  spécialités,  ceUes-ci  pourraient  être 
toutefois  leur  Tente  serait  limitée  aux  pharmaciens.  {Pharm.  Post.) 


Les  mines  de  tungstène  du  Colorado  (1).  —  La  fabricatioa  des  aciers  spédaaLed* 
particulier,  des  aciers  à  coupe  rapide  des  machines-outils,  a  donné  de  Tinpoittffle  » 
mines  de  tungstène.  Un  de  ces  derniers  aciers,  qui  paraît  être  le  meilleur,  contieit  1^ 

(1)  Rev.  scientif,,  26  octobre  1907. 
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160  de  tungstène  et  5,47  de  chromo,  d'après  lenr  inyenteur,  ringénienr  américain 
lor, 

Bsqa'ici,  les  mines  américaines  de  tungstène  les  plus  importantes  sont'celles  de  Boulder 
8  la  Ck>loEado;  elles  s'étendent  sur  une  surface  de  14^1^,4  de  long  sur  B^^,A  de  large  et 
t  exploitées  par  5  compagnies.  Au-dessous  d'une  teneur  de  3  p.  100  de  tungstène, 
ploitation  n'est  pas  rémunératrice. 

•es  mines  de  Boulder  fournissent  en  tungstène  environ  80  p.  100  de  la  production  totale 
Btats-Unis.  Ce  minerai  est  le  wolfram,  tungstate  ferreux  manganésifère. 

a  découverte  des  aciers  rapides  (1).  —  Les  aciers,  dits  rapides,  dont  l'usage  a,  ces 
nières  années,  réTolutionné  l'industrie  mécanique,  sont,  comme  on  le  sait,  des  aciers 
it  on  peut  faire  des  outils,  trayaillant  à  grande  vitesse  ;  ils  sont  à  forte  teneur  en 
gstène  et  en  chrome,  et  possèdent  la  propriété  précieuse,  lorsqu'ils  ont  été  trempés  à 
)0  ou  1.300O,  de  pouToir  être  portés  au  rouge  sombre  sans  se  détremper.  Les  aciers 
inaires  perdent  leur  coupant  à  300^.  La  découverte  de  ces  aciers  est  due  à  un  ingénieur 
èricsîn,  M.  Taylor,  et  n'est  que  la  conséquence  de  longues  études,  poursuivies  pendant 
gt-cinq  ans,  avec  une  admirable  méthode.  M.  Taylor  s'était  proposé  d'étudier  dans  son 
emble  la  question  du  travail  des.  métaux  ;  il  reconnut  que  le  problème  dépendait  d'une 
iiaine  de  facteurs  indépendants;  dans  toutes  ses  expériences,  il  s'astreignit  à  ne  jamais 
re  varier  qu*un  seul  des  facteurs  à  la  fois.  Le  résultat  de  cette  étude  vraiment  scienti- 
le,  quoique  poursuivie  dans  un  but  industriel,  a  largement  récompensé  son  auteur  de 
longues  années  d'essais  persévérants.  Ajoutons  que  ces  recherches  ont  coûté  près  de 
lûllion  aux  établissements  pour  le  compte  desquels  elles  ont  été  faites. 

Ui  peroxydes  des  métaux  alcalino-terreux  (2).  —  Dans  certaines  conditions,  les 
fdes  des  métaux  alcalino-terreux  sont  susceptibles  de  fixer  encore  une  molécule 
•xygène  en  donnant  des  peroxydes,  qui  peuvent  être  préparés  en  grand  et  dont  les 
iges  tendent  à  augmenter  tous  les  jours  davantage,  en  raison  du  grand  pouvoir  oxydans 
lis  possèdent.  Dans  une  étude  récente  sur  ce  sujet,  MM.  von  Foregger  et  Philipp  ont 
istaté  que,  pour  les  emplois  industriels,  le  peroxyde  de  calcium  est  préféré  à  cause  de 
grande  quantité  d'oxygène  actif  qu'il  fournit  et  de  la  propriété  qu'il  a  de  donner  des 
s  insolubles;  pour  les  réactions  physiologiques  ou  chimiques,  on  préfère  les  autres 
Foxydes  de  strontium  et  de  magnésium. 

l<e  blanchiment  des  huiles,  graisses,  gélatines,  etc.,  se  fait  avantageusement  avec  le 
roxyde  de  calcium  ;  les  peroxydes  de  calcium  et  de  magnésium  peuvent  être  employés  k 
place  d'eau  oxygénée  pour  la  conservation  de  l'eau,  du  lait,  de  la  bière  et  des  autres 
bstances  alimentaires.  Le  premier  de  ces  peroxydes  a  servi  avec  succès  à  l'élimination 
•  mauvais  goûts  dans  la  rectification  des  alcools.  Enfin  la  dissociation  partielle  du 
roxyde  de  strontium  par  Teau  peut  le  faire  recommander  comme  dentifrice. 

L'industrie  de  ralummium  (3).  —  La  baisse  récente  de  l'aluminium  qui,  depuis  le 
^  octobre,  a  été  ramené  par  les  fabricants  de  375  à  250  francs  les  100  kilogrammes, 
^re  l'attention  sur  cette  industrie,  pour  laquelle  la  France  occupe  encore  le  premier 
og.  £n  1907,  on  peut  estimer  que  la  production  sera  de  21  à  23.000  tonnes 
atre  15  à  16.000  en  1906  et  l'on  compte  sui^  30.000  au  moins  pour  1908, 
tprès  les  accroissements  donnés  aux  usines.  C'est  ce  qui  explique  la  baisse  de  prix, 
consommation  ne  pouvant  suivre  un  accroissement  aussi  rapide.  Sur  les  22.000  tonnes 
'  1907,  la  France  en  donne  6  à  7.000,  l'Europe  centrale  4.000  à  4.500,  l'Angleterre  2.000 
t.500,  les  ÉUts-CJnis  6.000  à  7.000,  le  Canada  2.500  à  3.000.  En  France,  l'extension  de 
production  est  actuellement  considérable.  D*après  un  article  récent  de  la  Revue  Sud~ 
fricaine,  les  deux  sociétés  doyennes  de  Froges  et  de  Péchiney  poursuivent  leurs  travaux, 
t  première  aménage  une  chute  de  40.000  HP  sur  la  Durance,  à  Largentière.  La  seconde 

(1)  la  Nature,  11  janvier  1908. 
(2  La  Nature,  1"  juin  1907. 
13)  La  Nature,  9  nov.  1907. 
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Tient  de  mettre  en  marche  la  moitié  de  l'usine  de  Saint-Jeaa-de-Maarieane.  s<>U  114^ 
HP«  Cette  dernière  usine  doit  devenir  énorme  et  est  estimée  daToir  fournir  teale  prèsè 
4.000  tonnes  d'aluminium  par  an.  Les  fabriques  d'alumine  de  Gardanne  et  de  Salinàa 
l'usine  de  Prémont  à  la  Société  d'Electrochimie  ont  été  également  accmes.  La  Socis 
des  Forces  motrices  de  rArve  a  commencé  la  fabrication  de  i'alumininm  à  Chedde.  bi 
usine,  construite  à  Auzat,  près  Vicdessos  (Hautes-Pyrénées),  doit  eroplojer  bieri 
4.000  HP  à  la  fabrication  de  Taluminium  avec  les  bauxites  de  Bédarieuz.  On  tmtap 
encore  la  chute  de  la  Neste  à  Arreau  (Hautes-Pyrénées).  Dans  l'Europe  centnki 
fabrication  de  Taluminium  est  concentrée  par  l'Aluminium  Industrie  A.  G.  qui  posM 
les  usines  de  Neuhausen  (Suisse),  Rheinfelden  (Allemagne)  et  Lend  f  Aotricbc).  Cci 
société  construit  une  nouTelle  grande  usine  à  Chippis  dans  le  Valais  ponr  utiliser  des 
chutes  de  18.000  HP  et  20.000  HP.  En  Angleterre,  la  Briiish  Aluminium  compuyoaaf- 
truît  une  nouToile  fabrique  à  Loch  Leven  en  Ecosse  et  a  acquis  une  force  hydrssliqai 
Stangfjord  en  Norvège,  pour  introduire  en  Norvège  la  fabrication  de  ralomiDiosL  A o'a 
de  cette  ancienne  société,  il  vient  de  s'en  fonder  deux  autres  en  Angleterre  :  f'Aa|!^- 
Norvegian  Aluminium  company  et  l'Aluminium  Corporation,  cette  dernière  poor  tnuiSs^ 
dans  le  pays  de  Galles.  Aux  États-Unis,  l'Aluminium  Company  of  America  s'est  assanà 
vastes  gisements  de  bauxite  en  Géorgie,  Alabama,  A'^kansas,  a  construit  unckesiiii* 
fer  nommé  le  Bauxite  and  Northern  pour  relier  ses  mines  avec  Chicago,  etc.,  et  dévelssp* 
beaucoup  ses  installations  à  Niagara  Falls,  Masséna  et  Shawinegam.  On  estime  que  !ip> 
duction  de  1906  a  dépassé  6.500  tonnes  pour  les  États-Uniset2.700  tonnes  pour  le Ctai^ 

La  potasse  de  Soleil  (!)• —  ^&  potasse  de  cette  plante  est  un  sous-produit  de  licste:? 
des  soleils  (héliantes  ou  tournesols),  culture  faite  sur  une  vaste  échelle  en  Roiâe.  a 
particulier  dans  les  provinces  du  Nord  du  Caucase.  Les  graines  de  Soleil  fouraisiest* 
huile  d^un  jaune  limpide  (15  p.  100)  et  d'une  odeur  agréable,  qui  est  comestible,  qsi  is'» 
à  la  fabrication  des  savons  et  qui,  étant  siccative,  convient  à  la  préparation  des  coslecn 
Aussi,  Textraction  de  l'huile  de  soleils  a-t-elle  pris  depuis  quelques  années  un  fni' 
développement.  L'incinération  des  tiges  et  le  traitement  des  cendres  pour  robceatioaàa 
potasse  ont  fourni,  en  1907,  dans  24  fabriques  du  Caucase,  de  7  à  900.MO  p^ 
(de  16  kil.  28)  de  potasse.  Le  quart  de  la  production  est  employé  en  Russie;  lereitiet 
exporté  principalement  par  Novorosiîsk,  en  fûts  de  30  à  40  ponds,  vers  Haaibov;. 
Anvers  et  l'Amérique.  Cette  potasse  végétale  est'  d'une  grande  pureté  (90  de  CO*K-âatf 
soude)  et  sa  valeur  atteint  2,2  millions  de  roubles. 

La  première  fabrique  caucasienne  de  cette  potasse  a  été  fondée  à  Maikop,  en  l89i 

Les  tiges  et  feuilles  de  soleil  sont  brûlées  sur  le  champ  m«^me,  après  la  récolte.  tajéM> 
et  l'incinération  se  poursuit  jusqu'en  septembre.  Les  fabricants  achètent  les  ttgsi  ^ 
10  à  15.000  déciatines  (109  ares  25),  à  raison  de  3  à  4  roubles  par  déciatine. 

Un  déciatine  fournit  de  200  à  300  ponds  de  tiges  pour  une  terre  moyenne,  et  Itd  f^ 
une  mauvaise  terre. 

Le  rendement  en  cendres  atteint  6  à  20  p.  100»  mais  la  moyenne  est  de  3  à  4. 

Comme  3  à  4  pouds  de  cendres  donnent  1  poud  de  potasse,  on  peut  compter  svr  lat 
moyenne  de  42  pouds  de  cendres  et  3  à  4  pouds  de  potasse  par  déciatine. 

Par  l'addition  de  sel  pendant  l'incinération,  on  donne  à  cette  potasse  Tappareoce  pcriâr 
qui  est  appréciée  dans  le  commerce. 

L'analyse  d'un  échantillon  prélevé  à  Hambourg  a  donné  pour  100  :  eau,  1,74;  CO'!'* 
89;  C03Na2,  2,01  i  KCl,  6,51;  insoluble  et  perte,  0,74. 

La  fabrication  consiste  en  un  lessivage  méthodique,  suivi  d'une  évaporation  et  d&t 
calcination. 

Le  résidu  du  lessivage  est  mis  en  tas  ;  il  se  recouvre  d'efflorescences  salines  que  ^^ 
rassemble  et  dont  on  se  sert  dans  la  fabrication. 

(1)  Chemiker  Zeitung,  1«'  janvier  1908,  et  Revue  scientifique. 
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RENSEIGHEMENTS  ET  NOUVELLES 


Nominations.  —  Saur  d'alimentation.  —  Par  arr<^té  da  13  mars  1908,  MM.  le  D' Ville- 
Jean,  député  et  MassoD,  pharmacien-inspecteur  de  l'armée  ont  été  nommés  membres  du 
Oonseil  supérieur  de  suryeillance  des  eaux  d'alimentation  destinées  à  l'armée.  Ce  conseil 
comprend,  en  outre,  les  directeurs  du  Génie  et  du  service  de  santé,  un  sénateur,  qjatr* 
<léputés,  un  géologue,  un  chimiste,  deux  bactériologistes  et  trois  médecins  militaires. 

Pharmaciens  militaires.  —  Par  décret  du  24  mars  1908  sont  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  V*  classe  :  M.  Leclerc,  pharmacien  major  de 
2®  classe  à  la  réserve  des  médicaments  de  Marseille.  (Maintenu  provisoirement  à  son 
poHe  actuel.^ 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2«  classe  :  M.  Le  Mitouard,  pharmacien  aide-major 
de  l***  clause  aux  hôpitaux  de  la  division  d'Alger.  Maintenu. 

Par  décision  ministérielle  du  24  mars  1908  :  M.  Le  Bourgeois,  pharmacien  major  de 
!'•  classe  de  la  pharmacie  régionale  du  11*  corps  d'armée,  passe  à  l'hôpital  miûtaire  de 
Lille  (Service). 

Goneours  dn  service  de  santé.  —  Ln  cuncuuis  s'ouvrira  le  30  juillet  1908  à  9  heures 
du  matin,  à  Técole  d'application  du  service  de  santé  à  Paris,  pour  l'admission  à  q^uatre 
emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé  ;  le  programme,  arrêté  le  19  mars  1908, 
donnant  les  conditions  du  concours,  a  été  inséré  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la 
gnerve,  P.  S. 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

fooie  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  17  mars  1908. 
-^  Jury:  MM.  Gautier,  Lebeau,  Tassilly.  —  1*'  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Tho- 
mas (P.  René),  Caries,  Deplagne.  —  4*  examen,  2  candidats  ;  admis  MM.  Faucher, 
Quillanmin. 

Du  19  mars.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Guérin.  —  2«  examen ^  2  candidats; 
admis  MM.  Queaille,  Boncheny.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Étude  anatomiqne 
dn  fruit  et  de  la  graine  des  Cypéracées,  admis  M.  Menu.  —  Jury  :  MM.  Bourqnelot, 
Grimbert,  Guerfoet.  —  3*  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Pariset,  Godeau,  Martel, 
Métay.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Sur  l'utilisation  en  pharmacie  et  en  chimie 
analytique  des  comprimés  de  substances  médicamenteuses  et  chimiques,  admis  M.  Bruère. 

Ihi  tï  mars.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Contière,  Guéguen.  —  2«  examen^  5  can- 
didats; admis  MM.  Duvalet,  Jouanne,  Pichon.  —  Jury  *•  MM.  Gautier,  Béhal,  Tassilly.  — 
l«r  examen,  4  candidats;  admis  MM.  DeflSns,  Yvon,  Chauvelot. 

Du  28  mars.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Moureu,  Guerbet.  —  3*  examen,  4  candidats; 
admis  MM.  Oéverne,  Guigon,  Legeay. 

Du  31  mars.  —  Jury  :  MM.  Bourqnelot,  Moureu,  Lutz.  —  3«  examen,  5  candidats; 
admis  MM.  Vallart,  Arcin,  Berger  (Emile),  Chevallier,  Jaupitre. 

La  bière  en  France  (i).  —  La  production  annuelle  de  la  bière  en  France,  depuis 
quelques  années,  est  stationnaire,  et  on  l'estime  à  13  millions  d'hectolitres. 

La  bière  est  la  boisson  ordinaire  des  habitants  des  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais,  qui  possèdent  à  eux  deux  la  moitié  des  brasseries  françaises  dont  la  produc- 
tion atteint  les  deux  tiers  de  la  production  totale  de  la  France. 

A  Lille,  la  consommation  de  la  bière,  par  tète  d'habitant  et  par  an,  est  de  310  litres  ; 
elle  oscille  entre  250  et  3Q0  litres  dans  beaucoup  de  villes  du  Nord. 

A  Paris  cette  consommation,  par  habitant  et  par  an,  n'atteint  pas  12  litres. 

(1)  Bev,  8cientif,y  8  février  1908. 
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Pour  la  France,  elle  est  de  35  litres,  tandis  qu'elle  est  de  200  litres  en  Belgi-^ue. 
150  litres  en  Angleterre,  125  litres  en  Allemagne. 

M.  E  Boulanger,  de  Tlnstitut  Pasteur  de  Lille,  auquel  nous  empruntons  ces  reasÂ^Bt- 

ments,  donne  un  tableau  résumant  d'une  façon  approximative  les  docamenit  relasiâ  i 

l'importation  et  à  l'exportation  de  la  bière.  Cette  dernière  atteint  à  peine  1  p.  100  de  la 

production  totale. 

Importation       Exportation 

quintaux  quintaux 

1897 -      179.000  109. OCO 

1900 233. OJO  117  000 

1903 182.000  114.000 

1906 179.000  103.600 

La  consommation  en  France  des  bières  étrangères  est  sensiblement  coustaoïe  depvi.' 
dix  ans,  celle  de  Tannée  1900  est  exceptionnelle  à  cause  de  l'Exposition  unirerseUe. 

Les  erreurs  de  la  radiographie  (1).  —  La  radiographie  est  un  des  mojens  d'inTeati- 
gation  et  de  contrôle  les  plus  précieux  dans  les  traumatismes.  Le  gonflement,  la  menrtEif- 
sure  des  tissus,  les  épanchements  séreux  et  sanguins  empêchent  souTent  le  chirorgiefi  k 
plus  habile  de  préciser  le  diagnostic  d'une  fracture,  d'une  luxation.  Les  signes  classiqaci 
font  défaut,  la  douleur  est  peu  accusée  et  on  serait  tenté  de  croire  k  une  simple  coouisidn 
tandis  que  la  radiographie  vient  déceler  la  fracture  ou  le  déplacement  des  os. 

Mais  c'est  un  procédé  qui  est  sujet,  dans  certaines  conditions,  à  erreur  et  le  D^  Jast 
Championnière  appelait  avec  raison  l'attention  de  ses  collègues  du  Congrès  de  chinirpj 
sur  les  fausses  interprétations  que  peut  donner  Timage  radiographique.  La.  photogrsjtfef 
ordinaire  par  réflexion  cesse  d'être  ressemblante  sitôt  que  le  photographe,  par  tnaladras» 
ou  inadvertance,  a  déplacé  son  appareil  On  peut  bien  admettre  que  la  photographie  psr 
projection  d'un  organe  placé  dans  la  profondeur  variera  suivant  la  position  de  la  piaqas. 
de  l'ampoule,  et  donnera  des  images  parfois  erronées.  Une  aiguille  placée  dane  repaisses 
des  tissus  parait  allongée  ou  raccourcie  sur  l'image  selon  la  place  de  Tampcale  par  lap* 
port  à  elle  et  si  Ton  n'est  prévenu  de  cette  apparence,  on  peut,  ce  qui  est  da  reste  azxitt« 
accuser  le  chirurgien  de  n'avoir  pas  extrait  en  totalité  le  corps  étranger*  parce  qM 
l'aiguille  retirée  était  plus  courte  que  l'image  radiographique.  Dans  un  foyer  de  fractne, 
les  modifications  de  l'image  peuvent  être  encore  plus  sensibles  ;  en  variant  la  litnation  M 
l'ampoule,  on  peut  avoir  des  images  où  la  distance  des  os  est  agrandie,  leors  rappoiti 
entre  eux  sont  faussés  et  le  D'  Championnière  rappelle  qu'il  a  eu  l'occasion  de  prendre 
sur  le  fait  des  opérateurs  malhonnêtes  qui  faisaient  voir  à  des  malades  très  bien  guéris  df 
leurs  fractures  des  cals  tout  à  fait  déformés.  C'était  une  façon  intelligente  d*entamer  èei 
procès  sur  les  accidents  de  travail. 

La  radiographie  peut,  si  l'on  n'est  prévenu  et  si  l'on  n'a  pas  la  grande  habitada  ds 
maniement  de  l'ampoule,  montrer  des  lésions  qui  n'existent  pas.  Elle  peut  aosai,  et  avec 
la  plus  parfaite  bonne  foi  de  l'opérateur,  méconnaître,  ne  pas  révéler  une  lésion,  c'est  plsi 
rare  ;  des  fragments  osseux  peu  écartés  peuvent  être  disposés  de  telle  sorte  qae  r<9adtt 
d'un  os  bien  solide  masque  la  fente  très  étroite  que  le  trait  de  fracture  devrait  fonasr. 
Il  faut,  dans  ces  conditions,  multiplier  les  images,  les  prendre  sous  des  angles  variablci, 
avec  des  éloignements  ou  des  rapprochements  de  l'ampoule.  Je  n'insiste  pas  snr  ces  fait* 
un  peu  spéciaux,  mais  il  m'a  paru  bon  d'appeler  l'attention  sur  les  erreurs  possibles  qa 
permettront  de  ne  pas  accuser  à  tort  et  à  travers  des  praticiens  habiles  qui  peuvent  Ibt 
trompés  par  les  données  d'une  image  fausse.  Je  me  souviens  qu'ayant  eu  la  malechancc 
de  me  casser  le  poignet  par  retour  de  manivelle,  je  fis  examiner  mon  bras  à  rimifi 
radioscopique  ;  on  ne  percevait  aucun  trait  de  fracture.  Mais  la  douleur  asses  caractéhi- 
tique  me  faisait  croire  à  une  lésion  de  l'os  ;  ma  petite  expérience  médicale  et  ma  •eesi' 
bilité  de  blessé  avaient  raison.  En  faisant  la  radiographie,  on  percevait  un  trait  dee  pla 
nets  de  séparation  de  l'extrémité  inférieure  du  radius.  Il  fkut  donc,  dans  ces  cas  deoteoii 

(1)  La  Nature,  28  décembre  1907,  D'  Cartaz. 
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)s,  faire  une  série  de  photographies  sous  des  uDglei  variés  et  ayec  des  foyers  chan- 
,  l'ampoule  étant  placée  à  des  distances  différentes  :  ce  sont  du  reste  des  conseils 
s.  Les  radiographes  sérieux  connaissent  tous  ces  mécomptes  et  savent  s'en  garer 
L  pratique. 

blonire  de  carbone  (1).  —  Un  des  obstacles  qui  s'opposent  le  plus  à  la  généra- 
i  do  rélectrolyse  des  solutions  de  sel  marin  pour  la  fabrication  de  la  sonde,  c'est  la 
lion  simultanée  d'une  énorme  quantité  de  chlore  dont  il  est  impossible  de  trouver 

et  qu'il  est  interdit  de  jeter  tel  quel  dans  l'atmosphère. 

id  l'industrie  des  chlorures  décolorants  et  quelques  autres  industries  tout  à  fait 
aires  ont  pris  ce  qu'il  leur  faut  de  chlore,  il  en  reste  beaucoup  plus  qu'on  n'en  peut 
'.  On  a  donc  cherché  de  nouvelles  applications  du  chlore  :  une  des  plus  intéres- 

est  la  préparation  de  composés  organiques  substitués^  employés  à  la  dissolution 
rps  gras  et  pouvant  remplacer  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  l'alcool,  l'étber  et 
c«  de  pétrole.  Celui  de  ces  produits  qui  parait  avoir  le  plus  d'avenir  est  le  tétra- 
re  de  carbone,  qui  s'obtient  simplement  en  faisant  agir  le  chlore  sur  le  sulfure  de 
e.  Le  soufre  ayant  servi  à  la  préparation  de  celui-ci  est  régénéré  et  peut  servir  à 

des  grands  avantages  de  ce  liquide  sur  tous  les- autres,  cités  plus  haut,  c'est  son 
)astibilité  complète,  et  par  conséquent  l'absence  absolue  du  danger  d'incendie  et 
>sion  du  fait  de  son  emploi.  Bien  qu'il  soit  plus  cher  que  l'essence  de  pétrole, 
ics  les  100  kilogrammes  au  lieu  de  38  francs  environ,  il  y  a  cependant  avantage  k  le 
sr,  car,  par  des  dispositifs  convenables,  on  arrive  à  éviter  les  pertes  par  évapo- 
,  et  on  obtient  des  produits  d'extraction  plus  fins  et  en  plus  grande  quantité  -.  tel 
cas  de  l'épuisement  des  grignons  d'olives  et  du  traitement  des  os  pour  en  extraire 
résiduelle  ou  la  graisse. 

industries  qui  peuvent  employer  ce  produit  avantageusement  sont  :  1  extraction  de 

lase  des  os,  des  cuirs,  des  déchets  de  viande  ;  de  l'huile  des  tourteaux  de  graines 

leuses  pressés  à  refus  et  des  vieux  chiffons  employés  au  graissage  des  machines  ; 

lustries  de  la  cérésine  (cire  minérale,  succédané  de  la  cire  d'abeilles,  extraite  de 

rite  ou  cire  minérale  brute),  de  la  vaseline,  do  la  paraffine,  des  objets  laqués,  des 

;  l'eDlèvement  des  taches  sur  les  tissus  et  8':r  certains  objets. 

hlorure  de  carbone  a  deux  inconvénients  auxquels  on  peut  parer  aisément  :  1*  il  est 

i  anesthésique  et  probablement  toxique,  mais  on  peut  éviter  facilement  les  fuites 

>âreil8  et  son  dégagement  dans  l'atmosphère  des  locaux  fermés;  2*  il  réagit  chimi- 

kt  sur  quelques  corps  et  notamment  sur  certains  métaux  comme  le  cuivre  et  surtout 

tla  fonte, 
ité,  le  tétrachlorure  parfaitement  desséché  n'attaque  la  fonte  que  jusqu'à  forma- 
We  couche  de  chlorure  de  fer  adhérente  qui  protège  le  métal  soas-jacent;  l'attaque 
ursuit  qu'en  présence  de  l'eau  même  en  petites  quantités  il  est  vrai,  et  elle  est 
plus  importante  que  cette  eau  est  plus  abondante. 

en  pratique  on  fait  agir  le  chlorure  de  carbone  sur  des  corps  qui  sont  toujours 
I,  il  faut  garnir  la  fonte  des  appareils  dans  lesquels  on  opère,  d'une  couche  uni- 
plomb  dont  les  feuilles  sont  réunies  par  soudure   autogène,  ou  mieux  d'une 
'étain  ou  de  nickel. 

une  communication  faite  en  octobre  dernier  à  V American  electrochemical* 
par  M.  E.  Baker,  le  chlore  permettrait  de  traiter  des  minerais  sulfurés  mixtes  de 
de  zinc  qu'on  n'arrive  pas  à  exploiter  avec  économie.  L'action  du  chlore  sur  ces 
est  énergique  et,  elle  se  poursuit  une  fois]  amorcée  :  il  se  forme  du  soufre,  du 
de  soufre  qui  distillent,  et  des  chlorures  métalliques  dont  on  sépare  successive- 
métaux  par  rélectrolyse. 

de  For,  il  peut  être  extrait  par  cyanuration  ;  s'il  y  a  de  l'argent,  oii  le  retrouve  k 
chlorure  insoluble. 

Salure,  4  janvier  1908. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

larmaciens  militaires.   —  Par  décisioa  ministérielle  da  11    avril,   sont  désigné» 
.  les  pharmaciens  majors  de  l*^  classe  :  Bisserié,  pour  Nantes  (pharm.  rég.  du  11"  c.) 
ecUrc  poar  l'hôpital  du  camp  de  Ghftlons. 
.  le  pharmacien  major  de  2«  classe  Bhrmann  pour  Thôpltal  de  Sedan. 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 
Bole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examem  probatoires.  —  Da  2  avril  190&. 
ory  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Gaérin.  —  2"  examen,  6 candidats;  admis  MM.  Gouin, 
lën,  Lemeland  (André),  Noury.  —  Jury  :  MM.  Berthelot,  Lebeau,  Guerbet.  — 
9xamen^  2  candidats;  nul  admis.  —  4«  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Oodeau» 
tel,  Métay,  Pariset. 

a  7  avril.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Grimbert,  Delépine.  —  2*  examen,  6  candidats; 
lis  MM.  Minet,  Rongeyron,  Thomas  (René),  Cartier,  Iliou.  —  Thèse  de  diplôme  supé- 
r  :  La  notrition,  azotée  de  la  levure  influence  des  sels  ammoniacaux;  application  à 
Iqaes  levnres  de  Champagne,  admis  M.  Botta  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Lebeau, 
lilly.  —  l***  eaamen^  6  candidats;  admis  MM.  Thibout,  Coudert,  Crété,  Flament. 
a  9  avril.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Berthelot,  Delépine.  —  !•'  examen ^  1  candidat; 
ds  M.  Jonannic.  —  4«  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Wallart,  Arcin,  Guigon, 
eay.  ^  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Guérin.  —  3«  examen,  6  candidats;  admis 
.  Robert,  Allard,  Blin,  Boudon.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Grimbert,  Guerbet.  — 3«  examen, 
ndidats;  admis  MM.  Fouché,  Grand,  Hamel,  Louchet. 

UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
^oniversité  de  Paris  en  1907.  —  Le  rapport  fait  par  M.  H.  Gautier  sur  la  situation 
établissements  d'enseignement  supérieur  de  l'université  de  Paris  nous  apprend  que  le 
fre  total  des  étudiants  s'est  élevé,  Pan  dernier,  à  16.609. 
se  décompose  ainsi,  par  ordre  d'importance  numérique  des  facultés  et  école  : 
roit:  7.482,  dont  2.374  étudiants  (566  étrangers)  et  108  étudiantes  (78  étrangères), 
édecine  :  3.330,  dont  3.017  étudiants  (263  étrangers),  et  313  étudiantes  (168  étrangéress). 
4eoces  :  2.147,  dont  1.905  étudiants  (330  étrangers),  et  242  étudiantes  (153  étrangères), 
sttres  :  2.949,  dont  1.886  étudiants  (337  étrangers),  et  763  étudiantes  (569  étrangères), 
barmacie  :  1.001,  dont  923  étudiants  (21  étrangers),  et  78  étudiantes  (4  étrangères), 
oar  les  étudiantes,  la  majorité  est  composée  d'étrangères  dans  les  quatre  facultés. 
es  étrangers  viennent  surtout  de  la  Russie,  la  Roumanie  et  TÉgypte,  pour  le  droit  ; 
a  Russie,  la  Turquie,  la  Roumanie  et  la  Grèce,  pour  la  médecine;  de  la  Russie,  pour 
idences;  de  la  Russie,  TAUemagne,  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  pour  les  lettres; 
à  Turquie,  pour  la  pharmacie. 

oid,  an  sujet  de  l'augmentation  de  la  population  scolaire  de  l'université  de  Paris,  les 
ressantes  remarques  du  P'  Gautier. 

dttle,  la  population  scolaire  de  la  faculté  de  droit  a  eu  une  croissance  extraordinaire^ 
it  rapide  pendant  ces  dernières  années.  Depuis  neuf  années,  l'augmentation  du  nombre 
jAtodiants  à  la  faculté  des  sciences  et  à  la  faculté  des  lettres  se  poursuit  d'une  manière 
s  mais  continue.  C'est  là  un  fait  particulièrement  intéressant  à  constater,  car  on 
tldt  pas  été  sans  craindre  que  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  loi  militaire  m'amenât 

iatement  une  diminution  appréciable  dans  le  nombre  des  étudiants  de  ces  facultés  ; 
faut  cependant  pas  oublier  que  le  mouvement  croissant  du  nombre  des  étudiants 
css  deux  facultés  est  dû  en  grande  partie  à  une  affluence  considérable  d'étrangers 

mblaient  avoir  désappris  le  chemin  de  Paris.  A  l'inverse  de  ce  que  Ton  observe 
le  droit,  les  sciences  et  les  lettres,  les  études  médicales  et  pharmaceutiques  parais- 

oins  en  faveur  ;  la  décroissance  de  la  population  scolaire  de  la  faculté  de  médecine 

l'école  de  pharmacie  se  poursuit  d'une  manière  continue  depuis  1895* 
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SOCIÉTÉS 

Société  de  pharmacie  et  Lyon. 

Bureau  pour  tannée  1908. 
Président  diMnneur  :  M.  J.  Vida),  ^  1,  k  Bcally. 
Président  ;  M.  Simon  ^,  rae  de  IlIniTenité,  66. 
Vice- Président  :  M.  Grange,  roe  Terme  18. 
Secrétaire  général  :  M.  MétroZi  hôpital  de  la  Croîx-Ronsse. 

—  des  séances  :  M.  Picard,  grande  rae  Saint-Clair,  76. 

—  adjoint  :  M.  Fonqnet,  rue  de  Trîon,  49. 
Archiriste  :  M.  Grange. 

Trésorier  :  M.  Bemay,  ne  de  rHôtel-de-VHIe,  86. 

Composition  du  fmit  frais  de  Tavocatier,  par  M.  E.-A.  Pairault.  phirmiân  ft 
cipal  des  troupes  coloniales  (1).  —  Le  frnit  de  TaTOcatier  (Laurus  Pertea  L.),  cH  ■ 
drupe  assez  grosse,  brune  au  dehors,  pyriforme,  obovala,  ponyant  atteindra  qsiMMtt 
métrés  de  longueur,  sur  neuf  à  douze  de  diamètre,  polie,  luisante»  abritant,  soas  la  p^ 
carpe  mince  qui  se  détache  facilement  à  la  maturité,  un  mésocarpe  i  chsir  biQiMi 
d'une  sayeur  particulière  très  fine  et  rappelant  un  peu  la  noisette. 

Ce  fruit  renferme  one  seule  grosse  graine  euTeloppée  par  l'endocarpe  qui  s  ii  10 
d'une  pellicule  et  s'enlève  facilement.  On  sait  d'après  les  trayanx  de  MJf.  Ibsa^ 
Mercano,  que  cette  graine  contient  6  à  8  p.  100  d'un  sucre  particulier,  la  ptntfte. 

Aux  Antilles,  ce  fruit  (aTocat),  se  mange  comme  entremets.  Lea  créoles,  qui  «  ^ 
très  friands,  le  mangent  le  plus  souvent  avec  de  la  farine  da  manioc  avec  lafKiBi] 
récrasent.  Il  remplace  ainsi  le  sucre  et  fournit  la  matière  grasse  dont  la  farine  di  a^ 
est  à  peu  près  totalement  dépourvue. 

Voici  Panaljse  de  ce  fruit  : 

Fruit  entier  :  Graine  et  enveloppes 21 .4 

i  Eau  ttS 

-  Pulpe  ou  partie  comertible 78 . 6  [  Matièii'ièclîi  !  1     ii£ 

ÎÔO  'àM 

Partie  comeslible. 

Eau 82 

Matières  grasses 8.7 

—  sucrées 2.9 

—  azotées 1.2 

—  minérales  (cendres) 0. ô 

Cellulose  et  inconnu  non  dosé 4.6 

100.0 

Absence  complète  d'amidon  et  de  tannin.  La  matière  grasse  est  une  bsile  nttt  m 
matique  à  odeur  rappelant  celle  de  l'huile  de  laurier  et  se  solidifiant  i  +  1^** 

La  matière  sucrée  n'a  pu  être  complètement  identifiée,  elle  réduisail  la  /i^vev  f^H 
(ce  n'est  donc  pas  de  la  perséite},  et  a  été  dosée  en  lui  supposant  le  mimm 
réducteur  qu'au  sucre  intervert. 


La  levure  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication  (2).  —  Lalevareest 
actuellement  à  diti'éronts  usages.  O'SuUivan  avait  déjà  démontré,  ilj  a  plm  dtviaft'* 
ses  propriétés  nutritives.  En  1895,  on  fabriquait  en  Amérique  un  extrait  dsistm^ 
le  nom  de  bouillon  Stock,  qui  eut  un  grand  spccès.  Depuis,  on  a  prépari  éff  ^toai 
analogues,  sous  le  nom  de  Yéjas,  Sitogène,  Marmite,  et  qui  possèdent  vue 
voisine  des  eztraits  de  viande  Liebig,  Kemmerich  ou  Bovril.  Cette  conpotti^ 
autour  de  50  p.  100  de  substances  azotées,  de  15  à  20  p.  100  d'hydrates  d«  wA^  *  • 
graisses  et  de  30  p.  100  de  matières  minérales.  La  levure  mélangée  à  dn  plâtre  «* '^ 

(1)  Ann.  fVhfifj.  et  de  me'f/ec.  coloniale,  1901,  p.  343  et  nov.  1907. 

(2)  La  Nature,  2o  mai  1907. 
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chaax  «onstitne  un  bon  engrais  ;  «infin  la  composition  de  la  lemre  «st  presque  la  mémo 
lue  celle  des  champignons.  On  trouve  donc  dans  ces  données  de  nombreux  éléments  pour 
an  aUle  emploi  de  la  levare  qui  est  obtenue  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication 
iani  Ja  plupart  des  industries  de  fermentations. 

L'industrie  de  la  caséine  ^i).  —  Depuis  quelques  années,  les  usages  industriels  de  la 
caséine  se  sont  multipliés;  c'est  ainsi  qu'on  l'emploie  maintenant  pour  le  placage  du  bois, 
lans  la  fabrication  des  agglomérés  de  liège,  du  papier,  des  apprêts,  des  tubes  pour  fila- 
Ivre,  pour  l'encollage  des  fils  de  chanTre,  de  coton  ou  de  laine  arant  le  tissage;  on  sVn 
lert  également  poor  préparer  à  l'aide  de  Tald^hyde  formique  une  matière  appelée  galalUh 
vnc  laquelle  on  imita  Tambre  et  TiToire,  matière  qui  tend  de  plus  en  plus  k  remplacer  le 
wUoloïd  dont  elle  ne  présente  pas  les  dangers. 

D*après  M.  Ardouin-Damazet  (Journal  d'Agriculture  pratique)  il  n'y  a  en  France  que 
laelques  caséineries  situées  à  Sains,  Etreungt,  Surgères  Orbec,  Clefs.  Taillebourg  et 
jourçon  d'Annis.  La  préparation  de  la  caséine  s'y  fait  d'une  façon  fort  simple  :  le  lait 
écrémé,  sous-produit  de  benrreries  Toisines,  est  coagulé  rapidement,  par  an  acide  ou  par 
le  la  présure,  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  chauffées  à  la  Tapeur  ;  le  caillé  obtenu 
)8t  répandu  sur  un  long  récipient  demi-cylindriqne  recouTert  d'un  tamis  supporté  par 
me  toile  métallique. 

Après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  petit-lait,  le  coagulum  est  lavé,  souniis 
i  la  presse,  puis  concassé  et  porté  dans  des  séchoirs  d'où  il  passe  dans  une  installation 
iQtomatique  de  moulin  avec  plansichter  identique  à  celui  destiné  au  travail  du  blé;  la 
laséine  se  présente  alors  sous  l'aspect  d*ane  poudre  fine  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre. 

Pendant  la  mouture  et  le  blutage,  il  s'échappe  des  poussières  très  fines  ;  celles-ci  sont 
iréciensement  recueillies  au  moyen  d'appareils  spéciaux  et  constituent  un  produit  d'un 
iriz  très  élevé  car  il  est  la  base  des  poudres  de  riz  les  plus  estimées. 

Les  nsmea  de  Sargères  (Charente-Inférieure)  et  Orbec  (Calvados)  traitent  par  an 
â.000,000  de  litres  de  lait  écrémé  produisant  800  tonnes  de  caséine,  celle  de  Clefs  (Maine- 
it*Loire)  produit  500  tonnes  ainsi  que  celle  de  Taillebourg  (Charente-Inférieure);  à 
/ourçon  d'Aunis  on  fabrique  500  tonnes  et  enfin  200  tonnes  à  la  laiterie  coopérative  de 
lains-du-Nord  ;  malheureusement,  il  est  à  craindre  que  le  développement  pourtant  si  rapide 
!e  la  caséinerte  française  ne  soit  arrêté,  à  cause  de  la  concurrence  étrangère  et  particu- 
téremeat  par  la  production  américaine. 

Le  calcium  et  ce  qa'on  en  pent  taire  (2).  —  On  parle  beaucoup  du  calcium  depuis 
nelque  temps,  et  dans  l'espoir  de  lui  trouver  des  applications  métallurgiques.  Bien  des 
ens  estiment  qu'il  a  un  avenir  brillant  comme  agent  de  réduction,  pour  le  raffinage  des 
kétaoz;  d'autre  part,  on  insiste  sur  la  propriété  manifeste  qu'il  a  de  durcir  les  métaux 
tnquels  on  l'ajoute.  Tout  dernièrement,  M.  Arthur  Pratt  a  étudié  cette  substance  devant 
Association  britannique  pour  Tavancement  des  Sciences,  et  il  est  intéressant  de  relever 
•  principaux  renseignements  qu'il  a  donnés. 

On  doit  savoir  que  le  *  calcium  est  un  métal  blanc  d'argent  qui  se  laisse  facilement 
lyderidans  l'air  humide  ;  il  est  très  léger,  puisque  son  poids  spécifique  ne  dépasse  pas 
,52,  très  aisément  malléable  et  bon  conducteur  de  la  chaleur.  Il  est  à  peu  près  de  la 
Breté  de  l'aluminium:  mais,  à  400<>  C,  il  devient  mou  comme  du  plomb.  Il  est  volatil  et 
5iitlétre  sublimé  dans  le  vide  entre  700  et  800<>  ;  du  reste,  à  cette  dernière  température 

fond.  Sa  caractéristique,  ainsi  que  nous  le  disions,  est  d'être  un  très  puissant  agent 
Idnctenr.  Quand  on  l'allie  avec  d^autres  métaux,  ses  principaux  effets  sont  de  donner  de 

dureté,  et  aussi  de  produire  une  cristallisation  qui  entraine  naturellement  de  la  fragilité; 

facilite  l'oxydation  et  la  désagrégation  sous  l'influence  de  Tair;  il  donne  aussi  à  ces 
étaux  le  pouvoir  de  décomposer  l'eau,  et,  d'une  manière  générale,  il  en  augmente  l'acti- 
té  chimique. 

(i)  Rev.  scientif.,  8  février  1908. 
(2j  Rev.  scienlif.,  30  novembre  1901. 
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A  noter  qae,  dans  It»  raffinage  des  métaux,  le  calciom  parait  agir  de  trms  maaièra 
différentes  :  d^abord  en  réduisant  les  oxydes  et  les  snlfares  ;  puis  en  éJiminaot  les  giz 
dissous,  et  en  formant  des  composés  stcc  certaines  impuretés,  ce  qui  les  rend  moins  ni- 
sibles.  Pour  le  cuivre  en  parliculier,  la  présence  du  calciom  remédie  aox  dèfaati  im 
cuirres  secs  ou  sulfureux  et  donne  de  bonnes  fontes. 


Les  fours  électriques  à  résistance  (1).  —  Le  chauffage  électrique,  prodoit  pirii 
passage  d'un  courant  dans  une  résistance,  est  d'an  emploi  particulièrement  commode  te 
les  laboratoires.  Pour  les  températures  ne  dépassant  pas  l.SOO  À  i.300*.  on  peatempk^ 
des  fils  de  nickel  comme  conducteur.  Le  platine  permet  d'atteindre  l.li^O*  ;  mais  sot  ya 
éleré  et,  de  plus,  sa  rapide  désagrégation  par  Taporisation  limitent  son  emploi.  Le  charte 
des  cornues,  concassé  en  morceaux  d'égale  grosseur,  fournit  une  résistance  à  bon  mtidit 
arec  laquelle  on  peut  atteindre  2.500*.  Les  appareils  de  chauffage  au  Jbry/>/o/ sont  BUMlâ 
avec  le  charbon  de  cornue. 

M.  Féry,  professeur  à  l'École  de  physique  et  de  chimie,  est  parrena  à  découper  ki 
tubes  de  charbon  en  spirales,  dont  il  enveloppe  un  tube  en  porcelaine  de  magnêse  ps» 
de  Berlin.  11  réalise  ainsi  un  four  à  tube  d'un  usage  commode  pour  les  laboratoires  fs 
ont  à  leur  disposition  du  courant  continu  ou  alternatif  à  110  volts. 

Avec  le  courant  alternatif  à  110  rolts,  on  peut,  au  moyen  des  transformatews  di 
Rukstrat,  abaisser  le  voltage  à  15  volts,  ce  qui  permet  une  intensité  considérable,  capsbit 
de  porter  un  tube  de  charbon  à  une  tempérrture  voisine  de  2.500*.  On  réalise  ainsi  li 
disposition  de  four  employé  par  le  P'  Tammann  à  Gottingue. 

Avec  le  charbon,  comme  il  est  indispensable  d'éviter  l'action  de  l'air  qui  le  brûlerait,  « 
noie  le  fil  ou  le  tube  dans  de  la  poudre  de  charbon  placée  dans  une  enceinte  Ae  texrtu 

On  essaie  avec  succès,  en  ce  moment  l'emploi  comme  résistance  des  oxydes  métalfiqaa 
SnO^,  NiO,  Cr>03,  Fe^O',  MgO,  qui,  à  chaud,  conduisent  le  courant.  L'acide  sUnmfSi 
est  déjà  suffisamment  conducteur  à  600*  [Saklaiwalla  Zeit.  fur  BUctrochemie^  1907,  tT, 

On  trouvera  dans  la  dernière  édition  de  1907  des  «  Fours  électriques  »  {Die  eiektritchet 
Ofen),  du  P'  Borchers,  les  diverses  formes  des  fours  électriques  de  laboratoire  « 
d'industrie. 

Le  sodium  pulvérisé  (2j.  —  Le  sodium  est  aujourd'hui  un  métal  commun  d'au  pèx 
analogue  à  celui  de  l'aluminium.  Il  a  trouvé  des  applications,  comme  agent  éDergiqee  es 
transformation,  dans  l'industrie  chimique  et  dans  les  laboratoires. 

Comme  le  sodium  est  trôs  mou,  on  le  coupe  facilement  au  couteau,  on  peut  le  ditiss 
en  le  faisant  passer  par  pression  à  travers  une  filière.  On  obtient  ainsi  du  so<fiam  ca  fii 
à  un  état  de  division  convenable  pour  les  réactions. 

On  arrive  à  préparer  le  sodium  en  poudre  à  l'aide  d'un  artifice  indiqué  par  M.  RoeesiEiâ 
et  mis  en  pratique  par  M.  Matignon  {Bull,  de  la  Société  philomatique  de  Paris,  id07'.  0: 
broyé  1  partie  de  sodium  avec  3  parties  de  chlorure  do  sodium  fondu.  Le  sodium  wêk- 
imprègne  le  sel  et  est  amené  à  l'état  de  poudre  grise  qui  se  prête  facilement  aux 

C'est  ainsi  que  le  sodium  divisé  projeté  dans  le  chlore  s'y  combine  avec  û 
A  cet  état  le  sodium  convient  aussi  très  bien  pour  dessécher  les  gaz,  quand, 
la  présence  de  l'hydrogène  dans  ceux-ci  ne  doit  pas  gêner. 


L'application  de  teinture  d'iode  (3j.  —  Un  petit  détail  d'application  de  la 
d'iode  mérite  d'être  signalé.  D'après  le  D*"  Dunbar  Brunton,  si  on  badifeonaa 
du  corps  en  se  mettant  dans  l'obscurité  on  dans  une  chambre  noire  de  photographia.  «* 
le  simple  éclairage  de  la  lanterno  rouge,  comme  pour  le  développement  des  plaqasti  ^ 
peau  ne  sera  jamais  teintée  ni  menacée  de  vésication,  même  après  un  oiage 
Le  D'  Brunton  dit  qu'il  a  adopté  ce  procédé  depuis  dix  ans. 


(1)  Rev.  scientif.,  18  janvier  1908. 

(2)  Rev.  scientif.,  14  mars  1908. 

(3)  La  Salure,  11  janvier  1908. 


PAais.   —    mpaiMKRi«  lstf,  aini  OASsarra,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Pharmacieni  militaires.  —  Nominaiions  :  Par  décret  ^n  dme  du  27  avril  1908,  ODt  été 

nolllmé^  dans  le  (3adrt^  des  phariiiaci»*n«(  dt*  r<^8(*rve  m  dn  rariné"  tf^rritorÎMl*'  : 

Au  grnde  de  pharm  cien  major  de  i""»  clause  de  l'armée  len-Uoriale  :  M.  Evegqne, 
Au  grade  dp  pharmacien  aide-mnior  de  i'*  classe  de  lot-mép  lerntoriale  :  M.  Musf, 
Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  :•  classe  de  réserva  ;  MM.  Miè|f«>ville.  Donnard, 
Ko|St,  BnuTo  ain,  Gouei,  de  BieHy,  Beioiiea,  B*»na,  M«>i»y,  PhilboiP,  Bdnloi,  CbaliiAti 
Terme*,  Bob<s  Guilbon,  Jouberi,  Orachet,  Ciralp.  Piault.  Dargeni,  DelavMult,  Exioffler, 
D«lfln,  Juillet,  Pageot,  Kouaix,  Chauieveau,  Lorrain,  Deberdl,  Keiui,  Costen,  Houdard» 
Treille,  Pinchun. 

Légion  d'honneur,  *-  Tableau  de  concours  pour  190$. 

pour  le  grade  (VOfficier  :  MM.  les  pharmaciens  principaux  Georges  et  Jéeon. 
Pour  1a  grade  de  Chevalier  :  MM.  les  pharmacieus  majors  RaTïn,  Roihéa,  FaseoilUs, 
Prouin,  Vacbat, 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

École  inpérieare  de  phannacie  de  Paris.  Examens  probatoiret.  -^  Du  28  avril  1PÛ8. 
—  Jury  :  MM.  Guignard,  UouchHrIiit,  Delépine.  —  2*  examen^  6  CHniidiii<«;  admit 
MM.  Telle,  Thomas  (Vicior),  Voyi>t.  Deffins.  Deymarie.  —  Jury  :  MM.  Villieis,  Mourou, 
Queib*)!.  —  l»r  examen,  3  candidats;  nul  admis. 

Du  30  avril.  —  Jury  :  MM.  B^hal,  Perrot,  Deiépine.  —  3*  examen^  6  candidats;  admis 
MM.  Courret,  Dcbas,  Motiilon,  Qaeuille. 


Faonlté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toalonte.  Examens  probatoires.  —  Du 
1  mars  1908.  •  Jury  :  MM.  Fr^bault,  Ribant,  Cinzet.  »  i*^  examen,  5  candidats;  admis  : 
MM.  Carnus,  Revel,  Del  Ppllegrin.>,  Sa^elli,  M'i«  Papy. 

Du  12  mars.  —  Jury  :  MM.  Lamic,  Garrigou,  Suis.  —  2«  examen f  5  candidats;  admis  : 
t*«  claSFO,  MM.   Dflharm,  R  y;  2«  clause,  MM.  Izar,  Savelli. 

Du  18  mars.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Ribaut,  Laborde.  —  3*  eram^n,  8  cnn^idats; 
admis  :  1'*  classe,  MM.  Bertrand,  Col,  Verdier,  Delherm,  Fauchet,  Peyrot;  2«  classe, 
M.  Olivier. 

Du  2»  mars.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Ribaut,  Cluz^t.  —  4«  examen^  7  candidats;  admis  : 
l*^*  classe,  MM.  Bertrand,  Col,  Verdier,  Delberm,  Fauchet,  Peyrot;  2*  classe,  M.  Olivier 


HOPITAUX 


Concours  de  l'internat  en  phariracie.  —  Druxi^mk  éprruvs  :  Reronnaiseanee  des 
méd'uameut*  composp*.  —  Sur  Je:»  132  candidatïi  aHiiii>*8ibli»8  npiès»  la  l"  i^preu»*»,  6  ne  se 
sont  pas  préfentéM  et  17  ont  été  éliminas.  Voici  les  noms  des  109  cai.diJats  admis  à  subir 
la  3«  épreuve  et  les  notes  prUtt  k  la  2*. 

Auduz<^ 8        Combault Il       Lécorché 10       0  l*»nt 17,5 

Aurrilltf 10.5    Couder! 14,5    Ledeniu 9       Pai-illy 10 

Babin 7,5    Damoieel 16,5    Legrand 19       Paillard 7,S 
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Bailly 17  Delabrière  ...  13 

Barret 6  Deviot 8,5 

Battegay U  Drouilly 10 

Battut G  Drouoi .   9. 

Bazin il,5  Dubreuil 9,5 


Beaafour 9 

iBèrnard:^ S,S 

BPBnier 14. 

Blâcher.: 17- 

Bobée 6 

Bogros Il 


Dufraisse 17  5 


Lemée 12,5 

Lemoiae 9 

Lfnoir 7,5 

Leroy 13,5 

Loiseau 11 

Lormand 7, H 


Paumier 14 

Paycn...'. H.î 

Peltier M 

Pénau .  13.; 

Piron Il 

Poptemer ^.I 


Puport 8,3     Maclos "     6,9     Préfier ?• 


Eiiori 15  Ma^nenand...  la 

Eys.seHc' 18.5  Magnier H 

Faligot 8,5  Magnin 6 

François.,...'.  12  Manceau 7.5 

Bojicôur 18,5    Oallet....' 10,5  Mansat 10.5 

Bonvalel 13       Gérard  (P.).. .  10  Marchai  (J.^. .  10 

Bourdèfîoux . . .     17,5    Gérard  (A.)..       8 


Bouvin 6 

Bonvot.. 12 

BrésU V   14 

Eùdom.;. t2,5 

Canat 9 


Gineste 10 

Grandry. .; . , .  12 

Grimault 12 

Goyadcr 13 


Marchai  (E.;..  19 

Martin 10.5 

Mathieu 16 

Mengus 11,5 


Presset 1* 

Ramije^n H 

R  ynaud Il 

KegnoaU 14 

Renaalt 11 

Ri^ihe '.; 

Rofidal S 

Rojer ll*i 

Saïas r.: 

Selingand 12 


Méqoet 14»5    Séguin Il 


Mercier 10 


7 
6 
9 


Séron JiJ 

Simon  (L.)...  llw 

Thonier '^ 

Weiu i^i 

Zédct... lî,5 


Habert 8 

Capilrel 12,5    H^rbin 13,6    Mouchel-la- 

Chargé 8       Jolivet S  Fosse H 

Charles  (M»«). .     10,5    J.»uenne.. 10       Mori»Aa...^..     13,5 

Chassin 12,5    Lantenois 13       Morel  (P.) 

Cléret 15,5    Larchier 10,5    Morel  (J.) 

Cloupt 14,5    Laudat •    12,5    Neveux 

Sujets  de  dissertation  : 

§irop  de  gomme.  Sirop  d'écorce  d'orange  amère.  S»rop  de  nerprun.  Sirop  de  D»»- 
'sartz.  Extrait  de  valériane.  Baume  opodeMoch.  Oxymel   scillitique.   Onguent  popBkm^ 
Vin  de  gentiane.  CoUodion.  Sous-acétate  de  plomb.  Sirop  d'éiher.  Eau  distillée. 


NOUVELLES  DE  L  ÉTRANGER 

Angleterre.  —  Pkarmaceulical  Society  of  Great  Brifain.  —  Nous  relevons  «Jins  je^ 
comptes  de  rnnnée  1907  les  renseignements  suivants  :  Les  coiisations  des  membres  s^KSi 
olevées  à  2.375  livres;  les  inscriptions  et  droiis  d'examens  se  sont  montés  à  7.500  litR* 
l'école  de  Pharmacie  a  coûté  à  la  Société  1  500  livres.  Le  Pharmaceutical  Joumsi  ^ 
nécessité  2.400  livres.  La  fortune  totale  de  la  Société  s'élève  à  40.250  livres  (PAfl<^* 
Post,  1908,  p.  407). 


Amériqae.  —  Consommation  des  pilules.  —  Cette  consommation  est  énorme.  Détrà 
est  le  centre  de  leur  fabrication  et  pourrait-ôtre  appelée,  pour  ainsi  dire,  «  \'îtle  »= 
pilules  ».  Des  milUons  de  pilules  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  dimensioi»  sa^ 
expédiées  de  là,  tous  les  ans,  dans  tous  les  pays:  tout'foi!«,  la  quantité  de  beauc-mp  U ^a 
consiHérable  est  consommée  en  Amérique.  Aux  2.000  sortes  différentes  de  piluirs  viesi** 
s'en  ajouter  de  nouvelles  tous  les  jours.  L'industriedes pilules  occupe  des  milliers d'onm'^» 
Détroit,  et  elle  est  cause  que  certains  fabricants  entreprennent  des  expéditions  coùtessA 
afin  de  se  procurer  les  miiériaux  bruts  néces-jaires.  {Pharm.  Post,  1908,  p.  36S.' 
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lise.  —  Commerce  de  l'opium.  —  D'après  une  ordonnance  publiée  dans  le  journal 
eldc  Péking,  le  Cheng-Chih-Kuan-Pao,  le  Waiwupu  se  serait  entendu  avec  l'ambas* 
nr  anc:lais  pour  adopter  les  mesures  suivantes  relatives  à  l'opium  : 
La  Chine  admet  comme  moyenne  d'importation  51.000  caisses  d'opium  do  l'Inde.  A 
r  de  1908  le  nombre  de  ces  caisses  devra  diminuer  tous  les  ans  de  5.100,  de  telle 
I  quo  cette  imporiation  cessera  complètement  dans  dix  ans;  V  La  Chine  nommera  à 
atta  un  commissaire  cbargédesurveiUerla  vente  de  l'opium;  3^  La  ChiLC  élèvera  les  droiis 
l'ojtium  étranger.  Les  injpôts  sur  l'opium  chinois  seront  ulléiicurementpris  en  con^idé- 
n;  40  11  ne  sera  pas  pt-rmis  d'exporter  ou  d'importer  à  Hong-Kong  de  suc  de  pavot; 
est  défendu  de  vendre  dans  les  étublissements  (setlement)  étrangers  des  pip^s  à 
no  et  de  fonder  des  fumeries  d'opium.  L'ordonnance  dit  encore  que  les  ambassades 
;aise  et  hollandaise  ont  élé  solliciiécs  de  contiibuer  à  combattre  l'opium  et  qu'elles  ont 
ODti  à  des  me*>ures  d'e.^'Sai. 

I  a  ordonné  aux  fonctionnaires  de  province  de  surveiller  étroitement  les  frontières, 
d'éviter  l'introduction  de  l'opium  par  la  Perse,  l'Annam  et  la  mer  du  Pacifique  Sud. 
rm.  Post,  1908,  p.  398.)  A.  F. 


smétiques  employés  à  Boukhara  (capitale  de  la  Boukharie,  État  de  l'Asie  Centrale), 
U.  K.  Koch  —  (-es  cosmétiques  sont  en  usage  dans  toute  l'Asie  Centrale;  ils  consis- 
dans  lea  produits  suivants  : 

Ousma  fhal'S  linclorin  L.)  :  cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  et  sert  à  colorer 
ourcils  en  noir.  Pour  cela.  On  exprime  les  feuilles  fraîches  dans  une  capsule.  Puis, 
ide  d'un  bâtonnet  trempé  dans  le  suc  ainsi  obtenu,  on  peint  les  sourcils.  Il  se  produit 
d'abord  une  coloration  vert  sale  qui,  aprt^s  quelques  instants,  devient  bleu  foncé, 
efcis,  comme  la  teinte  passe  assez  vite,  on  renouvelle  cette  opération  tous  les  deux 

Sourma  (Antimonium  crudum)  :  poudre  noire  employée  par  les  femmes  et  les  jeunes 
pour  aviver  l'éclat  des  yeux.    On   plonge   légèrement   dans   cette  poudre  un   bout 
omette  qu'on  introduit  entre  Us  deux  paupières  baissées  et  rapprochées,  lesquelles 
•ouveni  coloiée^i  ainhi  en  noir. 

Oupa  ï  poudre  à  ba^o  de  carbonate  de  plomb  pour  poudrer  le  visage. 
Etlik  :  ouate  imprégnée  d'une   infusion  d'orcanette,  et  qui  sert  à  teinter  les  joues 

Tischkali  :  poudre  gris  brun,  qui  serait  composée  d'un  enduit  recueilli  sur  les  feuilles 
istachier.  Cet  enduit  appelé  hisgoundge  est  pulvérisé  et  mélangé  à  de  la  limaille  de 
il  s'emjiloie  pour  noircir  les  dents. 

i^ellenna  [Impatiens  Balsamina^  L.)  plante  très  répandue  comme  plante  d'ornement; 
îst  utilisée  do  la  manière  {suivante  -.  on  triture  les  feuilles  et  les  fleurs,  puis  on  ajoute 
;race  d  alun  et  on  applique  ce  mélange  avec  acs  chiffons  sur  les  doigts  des  mains  et 
)ieds.  Du  soir  au  matin,  les  ongles  se  trouvent  être  colorés  en  rouge-orangé. 
(S  indigènes  n'emploient  pas  de  pomm;àde  pour  leurs  cheveux  ;  mais,  pour  les  nettoyer 
s  fortifier,  ils  se  servent  de  lait  caillé  (Kalik).  Ils  commencent  par  enduire  leurs  têtes 
,ît  caillé,  puis  ils  lavent  à  l'eau  tiède. 

lant  aux  savons  de  toilnite,  ils  sont  de  deux  sortes  :  noir  et  jaune  et  présentent  la 
e  de  petites  plaques.  Ils  se  préparent  avec  du  savon  ordinaire  auquel  on  ajoute  de  la 
Ire  do  clous  do  girofle»,  au  lieu  d'essences.  On  ne  fait  pas  de  jiarfums  à  Boukhfira; 
îontre,  hommes  et  femmes  emploient  des  huiles  essentielles,  en  particulier  de  l'essence 
)S9  et  une  autre  nommée  Alir;  ou  bien  ils  mettent  dms  leursvétomoms  des  flour»  et 
plantes  aromatiques  dont  les  plus  employées  sont  la  rose  et  VOcymum  basilicum 
han).  Celte  dernière  fournit  austi  une  essence  très  appréciée.  {Phann.  Journ.j  1908, 

19.)' 

A.  F. 
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SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PnARMACEUTIQl'ES  ÊrRASGEEl 

American  Joumial  of  Pharmacy,  mars  1908.  —  W.*A.  Psarson  :  Dostge  de  l'i^cMÎte 
réihernitreoi  concentré.  —  H.  C.  Wood  :  Mo<1ification  an  percolateor  do  SiixUei;fa| 
digitoxine  représente-t-elle  les  propriétés  ih^rapeiittques  de  la  digitale? ->  Ci.S.Vm 
DERKLSBD  et  E.-D.  Hebd  :  bosago  physiologique  et  chimique  des  préparafiM  il 
digitale. 

Apotheker  ZeiiunQy  XX III,  mar^.  —  J.  Lifschutz  :  Réaction  colorée  d«  la  choIeiBâii 
•—  K.  GoHTER  :  Sur  la  co  inaissance  du  café.  ^  WiLLSTiBTTBR  et  R  BkKz:  Chl«ft{âll 
cristallisée.  —  F  Zbrnik  :  F<>riisine,  Nizine.  —  J.-D.  RifDBL  :  Plécavcl.  ~  L r<«i< 
DETZ  :  Réaction  co!oréo  de  la  formai  léhyde  et  da  lupe roxyde  de  benznïli*.  ^  0  Bum, 
Hygiénol.  —  W.  Grieb  :  Essence  de  bergamote  falsifiée.  —  T.  Dïlphui  :  £■>■ 
Tacétate  de  plomb.  -•  A.  Kockum  :  Dosage  Tolamétriqae  do  la  tbéophy>ltoe  6va 
préparations  de  théophylline.  —  C.  Laubardo  :  Méihode  rapide  de  recherche  sÉali 
chimique  du  mercure  dans  l'urine.  | 

Archiv  der  Phftrmazie,  [3],  XLVI,  fasc.  2,  13  mars.  —  L.  Bocrdibr  :  Sur  lap!rétwil| 
l'aucubine  dans  les  différentes  espèces  du  genre  Plantago.  —  J.  Gadasib  :  S«rl 
constitution  des  bases  pseudo-ammonium.  ^  F.  Kuntze  :  Sur  les  alcooUtes  derkM 

—  Â.  ŒsTKRLR  et  Ed.  Tisz\  :  Sur  les  élhers  triméthyliquea  des  émf>diD^  deUM 
daine  et  de  l'aloès.  —  A.  Windaus  :  R'^cherches  sur  !«  cholestérine.  —  0.*Â.  Œni^ 
et  Ed.  Tisza  :  Sur  les  principes  de  l'écorce  de  rar.ine  du  Morinda  cifrifolia  L 

lierichU  der  deufschen  pharmaceutischen  Gesellschafln  XVI II,  fasc.  2.  —  P'  P. 

Sur  le  rôle   des   moisissures   dans  la   vie  journalière.   —   M.   Piorkowski  :  U  *■ 

diagnostic,  la  sérothérapie  et  la  bactérioihérapie  en  1907;  Sar  le  yoghurt.  —  0.  Us 

Sur  le  tannigéne  et  les  pastilles  de  tannigènc. 
nollettiîio   chimico  farmaceulicOy  février.   —   0.  Carrasco    :   Sur  on   triiodofW^ 

basique  do  bi^muih.  —  U.  Saporbtti  :  Stérilisation  des  solutions  pour  iojccûsakp 

dermique. 
Gazzelta  chimica  italiana,  XXXVIII  (Parte  I),  fasc.  2.  —  C.  Mancjflli  :  Sur  FalifiMM 

de  la  leucite.  —  F.   Scurti  et  A.  Parrozzani  :  Des  proces^uA  chimiques  quise»^ 

gnent  la  germination  des  graines.  —  M.  Padoa  :  Actions  caialyiiques  des  mé'sas^'i^ 

sur  les  composés  azotés.  —  E.  Patbrno  et  M.  Ginoolami  :   Recherches  sw^t 

dérivés  de  l'épichlorhydrine. 
Pharmazeutische  Zentralhalle,  XLIX,  mars.  —  G.-W.  Ruppel  :  Préparation  d\»i 

velio  tubercuiioe  (tuberculine  T.  R.).  —  P.  Pastrovicr  :  La  matière  grai*edei 

de  Canarium  commune,  —  J.  Schrôdbr  :  Préparation  de  l'agurine.  —  Tboiv 

l'alsol. 
Pharmaceutical  Journal,  n*»»  des  7,   14,  21   et  28  mars  1908.  —  W.-A-H.  Naîi* 

E.-J.  Chappbl  :  lodure  do  potassium  et  de  mercure.  —  E.  Houifts:  Punaria 

—  E.    Holmes   ;    Sur   le  patchouli.  —    W.  Duncan  :    Scammonée   do    Mexiç* 
E.-J.  Brown  :  Sous-nitrate  de  bismuth. 

Pharmaceufische  Post,  XLI,  mars.  —  lî^  Blao  :  Sur  Talcho,  combinaison  pjtvù 
d'aluininiiim.  —  C.  Strzyzow>ki  :  Sur  les  changements  de  couleur,  d\»deDr.  fie» 
subissent  certains  composés  chimiques  et  certaines  drogues  lorsqu'on  le«|l 
un  b'iin   d'air  liquide.  —  R.  AJilLLER  :  Sur  la  pharmacngnnsie  du   SemaderÊ 
Gaertn.  (Simaroubées.)  — R.  Hedtsch  :  Essai  do  l'extrait  de  Gascara  sagradandefi 
de  bourdHine. 

Pharmaceutische  Z^itung,  LUI,  mars.  —  C.  Kipprnbbbobr.  :  Monographie  de» 
de  dosNges  des  alcaioid«'8  publiés  d«  1806  â  1?06.  —  A.  Di£nis  :  ïl»*chcrrbe*  s* 
méthylène-tétramine.  —  Buscb  et  Blumb  :  Do^nge  de  l'acide  picriqne.  —  K, 
Sur  la  connaissance  du  café.  —  Zimmbr  et  C**  :  Tnéolaciiiie.  —  H.  KâSLi^ 
vasMiments;  sur  quelques  sortes  commerciales  de  gommes  adraganles  et  arafii^** 

PARTS.    —    imprimbriv  lwf,  ars  OAaaiTTv,  17. 
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ENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


BANÔUET  DE  L'INTERNAT  EN  PHARMACIE 

T  *  .-  •;  '  annoel  de  TAssociation  des  Internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris 
r  >  ^  .  •  mai  chez  Margaery,  sous  la  présidence  de  M.  le  P^  Jungfleisch.  L'Assem- 
f>  -  rzij'i  .08  conyi^es,  parmi  lesquels  la  plupart  des  pharmaciens  en  chef  des  hôpi- 
1  ^:  .1'  ifiluenCe  n'avait  pas  été  remarquée  depuis  longtemps;  elle  montre  en  quelle 
li  D  •  minent  Maître  est  tenu  dans  le  corps  pharmaceutique. 
Ai  '1.1  'j  repas,  M.  Jungfleisch  a  prononcé  le  discours  suivant,  dont  Tintérét,  en 
!<)■  T  >c  ,  onstances  actuelles,  n'échappera  k  aucun  de  nos  confrères.  Ce  discours  a  été 
1^1 1  i'»  n-.!'  Applaudi. 

\i  R^"urs  et  chers  camarades, 

Ko  m^  K  X  de  nos  amis,  qui  s'oocupeut  avec  tant  de  dévouement  et  d'habileté  des 
If  r'*  .  Je  .<'  e  Association,  sont  venus  me  charger  de  siéger  en  ce  milieu  de  table  et  de 
fii>  .''m  quiiques  mots  au  moment  traditionnel,  j'ai  été  très  touché  de  leur  démarche; 
llenn'^nt  tr>*)C'»é  et  tellement  honoré  que  je  me  suis  empressé  d'accepter  en  leur  témoi- 
i<t:i!  t<'j  r'  j,  reconnaissance.  Après  leur  départ,  je  dois  l'avouer  et  m*en  excuser  auprès 
^iix.  (1)9  >  ( '^f  anaissance  s'est  assez  rapidement  amoindrie.  J'ai  songé  que  leur  vieille 
A-tiô  ffioau  '.^  m'attribuer  une  fonction  à  laquelle  je  ne  suis  nullement  préparé  ;  qu'elle 
t  LOit  ^li^^it  >  débuter  devant  vous,  combien  tard  hélas!  dans  la  pratique  du  toast. 
|^ui«  la  4ail'>  le  garde  de  Lariboisière  et  de  la  Pitié,  où  toutes  les  formes  de  l'art  ora- 
iri  éf  li'-Tit  rult'vées,  ce  genre  de  parole  m'est  devenu  étranger.  Je  dois  reconnaître  que 
,  IVi  ^«  tdlfii'pi  t  négligé.  11  me  faut  donc  invoquer  notre  camaraderie  et  vous  demander 
r    ..'*il'>rn<er  à  mon  inhabileté. 

^'  r.  '^iiio'.ion  'st  grande,  en  effet,  quand  je  prends  la  parole  devant  vous.  Vous  évoquez 
**t*  '"  l'i'ei  lat,  c'est-à*dire  la  jeunesse  avec  ses  ardeurs,  ses  enthousiasmes  et  ses 
ift*''  *  Q'.io  es  que  soient  les  faveurs  que  la  vie  ait  pu  lui  réserver,  un  ancien  interne 
ut.  <'.  r  te  4vut  ttion,  se  presser  devant  lui  les  souvenirs  captivants  de  Tune  des  périodes 
a  \*''i«  ^vr.n'.'s  «le  son  existence. 

f*  *  .  :.  Ix  cr  .souvenir  qu'il  faut  attribuer  la  force  du  lien  qui  unit  entre  eux  ceux  qui 
1^  '1  'riiM^mKi')  les  années  d'Internat;  c'est  à  ce  souvenir  qu'est  due  la  profondeur  de 
L<lr«-  .     .'t<(MTie!ii  à  l'institution  de  l'Internat  en  pharmacie. 

lV:t'j     a%  ^"  (  .<s,  c'est  la  camaraderie  nouée  entre  internes,  qui  nous  groupe  dans  cette 
f^^  '    .       1  (('  t'     ternelle  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 
N^*'*  H'i:^    lis  dire  trop  de  bien  de  notre  Association.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  vous 

i*^  •'  \  p:.  '^  on  de  son  fonctionnement.  Je  dois  témoigner  cependant  que  je  l'ai  vue 
1  >  .r>'.  ','  M  r^ue  ceux  qu'elle  assiste  sont  des  camarades;  je  sais  qu'elle  opère  avec 
»>  r  i"^r  <-  '  icatesse,  avec  rapidité,  et  cependant  avec  efficacité.  Si  elle  a  pu  autre- 
19  ft.  ;.  '  F  ''  l'exiguitéde  ses  moyens,  elle  est  en  meilleure  situation  aujourd'hui.  Cela 
s^rr    :  •  i^  pour  nous  de  la  lecture  du  dernier  rapport  financier.  L'Association  est 

rru  Ni    n*  ;(     mreusement  gérée. 

Li  -tM-ti->i>  l'Internat  lui-même  est-elJe  aussi  bonne?  Je  dois  avouer  que  je  suis 
oi  n  '.!«<-  I  <  zei  égard.  Ce  que  j'entends  dire  ne  me  tranquillise  pas  suffisamment. 
Liai  li  rt^t  \  e  portent  pas  intérêt  aux  organisations  parlent  beaucoup  de  les  amé- 

.  'T,  •  r  .1.  *lgré  soi,  apparaître  l'image  du  démolisseur.  J'espère  que  les  maitres 

r  i^'iîT  -*  <-  'harmaciens  des  hôpitaux,  sauront  défendre  l'institution  qui  nous  est 
Itti    (  u  .«  i'j  âront  à  faire  apprécier  tous  les  services  que  l'Assistance  publique  de 
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Paris  reçoit  de  l'Internat  en  pharmacie,  et  à  mettre  "ces  f  errioei  en  balance  avec  la  dépeni 
qu'ils  occasionnent.  Je  ne  puis  qu'appuyer  de  tous  mes  tobox  nos  coUègnes  des  h^piUa 

L*Intemat  en  pharmacie,  tel  qu'il  a  fonctionné  et  qu'il  fftnctionne  encore»  groupe  i* 
plus  instruits  parmi  les  jeunes  pharmaciens;  beaucoup  de  Médecins  des  hôpitaux isfisaM 
à  la  coopération  de  leur  interne  en  pharmacie  et  apprécient  hautement  sa  TmJeur.  Je  Tes 
espérer  que  Ton  reculera  devant  un  amoindrissement  de  cette  Taleur, 

Nous  sommes  ici  entre  nous.  Le  mauTais  avocat  que  je  suis  n'a  donc  pas  à  plaider  i 
cause  de  llnternat  avec  le  dehors.  Je  crois  l'occasion  meilleure  pour  vous  entretenir  pen- 
dant quelques  moments  des  raisons  que  nous  avons  de  nous  attacher  à  lai,  en  tous  npp^ 
lant  les  arantages  qu'il  peut  apporter  à  la  formation  des  jeunes  pharmaciens,  et  que  ae» 
a?ons  le  deroir  de  conserver  à  nos  successeurs. 

Ce  que  Tlnternat  en  pharmacie  coûte  est  bien  peu  de  chose,  je  le  répète,  à  cété  è* 
résultats  qu*il  procure  k  T Administration  de  l'Assistance  publique.  Celle-ci  profite  large 
ment  de  l'intérêt  que  les  futurs  internes  attachent  au  titre  qu'ils  recherchent  L'émuiat  r 
entre  les  concurrents  assure  au  corps  des  internes  un  niveau  scientifique  et  profecsioBses 
dont  le  service  des  hôpitaux  est  le  premier  &  tirer  avantage.  L.es  recrnt«nenu  exta- 
scientifiqueS;  imaginés  par  certaines  personnes  dont  les  illusions  dépassent  la  compéuscf 
ne  sauraient  donner  aux  malades  et  aux  médecins  les  garanties  indispensables  qce  «rc* 
assure  l'Internat  en  pharmacie.  Un  service  de  pharmacie  excellent  exige  un  recratfBct 
sévère  des  internes  en  pharmacie  ;  ce  recrutement,  un  concours  suffisamment  posrrâ 
de  candidats  instruits  peut  seul  le  donner.  L'Assistance  a  donc  întérêc  à  piov(K|oer  les 
candidatures  par  des  avantages  équitables  donnés  aux  internes. 

Malgré  les  plaintes  que  nous  pourrions  exprimer  dans  Tintérèt  de  nos  jeunes  coUègaa. 
mais  qu'il  serait  bien  inutile  d'exposer  ici,  on  doit  reconnaître,  en  effet,  que  rintemates 
pharmacie  procure  k  une  élite  de  nos  étudiants  des  avantages  que  les  anciens  intcsce 
ont  à  cœur  de  voir  se  perpétuer. 

Je  ne  parle  pas  des  avantages  pécuniaires.  Ils  sont  cependant  notables.  Ils  ont  psrsut 
à  beaucoup  d*entre  nous  de  poursuivre  leurs  études,  de  les  terminer  et  même  de  les  pro- 
longer au  gré  de  leur  désir  d'apprendre,  ('/est  llnternat  qui  permet  à  un  aussi  gi>^ 
nombre  d'étudiants  en  pharmacie  d'acquérir, dans  les  Facultés  dessciences,  descer^iAiu 
variés  qui,  sous  une  forme  de  plus,  établissent  que  les  connaissances  acquises  pv  s** 
successeurs  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  possédées  par  les  étudiants  des  autres  «ng^*- 
Ces  avantages  pratiques,  contractuels  pourrait-on  dire,  ne  sauraient  leur  dtre  »  ^  ^ 
sont  nullement  contestés. 

Co  sont  des  bénéfices  d'un  autre  genre,  des  bénéfices  moraux,  si  Ton  peut  ain»  px^< 
que  mes  souvenirs  d'internat  mo  rappellent  plus  vivement  encore  et  que  je  (oohiitt 
ardemment  voir  conserver  aux  jeunes  internes. 

En  premier  lieu,  le  contact  dos  médecins  et  des  malades  apporte  au  pharmacien  l»$s» 
occasion  qui  lui  soit  donnée  de  connaître  bien  les  idées,  les  tendances,  le»  hahï*xi^  ^ 
corps  médical,  avec  lequel  il  sera  en  relation  plus  lointaine  dorénavant.  Dans  \e^^^ 
taux,  l'interne  en  pharmacie  voit  comment  les  soins  sont  donnés  aux  malades,  qo*î  ^'^ 
peu  prés  aucune  occasion  de  connaître  dans  la  pratique  pharmaceutique  ordinaire;  ilt^ 
renseigné  sur  l'application  des  médicaments,  sur  les  variations  fréquentes  que  le  te^ 
apporte  dans  leur  emploi,  etc.  Il  élargit  son  savoir  dans  une  direction  où  rensâgnesitf 
théorique  ne  peut  lui  fournir  que  des  ressources  limitées. 

Ce  sont  là,  pour  les  études  pharmaceutiques,  des  avantages  certains  ;  ils  scoi  ^i^ 
éconotniquos  au  point  de  vue  administratif. 

11  est  un  autre  bienfait  que  nous  avons  dû  k  l'Internat  et  que  mes  souvenirs  plaoff^ 
très  haut.  L'Internat  en  pharmacie  nous  a  procuré  les  avantages  inappréciables  de  la^û* 
de  garde.  A  cet  égard,  mes  vieux  souvenirs  sont  d'hier  Je  conserve  une  véritable  recea? 
naissance  aux  leçons  que  j'ai  reçues  de  mes  camarades  de  salle  de  garde;  étudiant  i*'» 
j'avais  beaucoup  à  apprendre  de  la  vie  en  commun  qui  m'était    oflerte.  A   la  saLf  * 
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•,  les  caractères  se  forment,  s'assouplissent,  s'arrondissent,  an  contact  des  camarades 
ont  leur  franc  parler.  A  la  salle  de  garde,  on  discote  de  omni  re  scibili,  car  k  vingt 
OD  ne  donte  de  rien.  J'ai  appris  beaucoup  de  choses  pharmaceutiques,  eitrapharma- 
Iques,  philosophiques  et  même  politiques,  dans  des  discussions  où  des  camarades 
laient  conTaincu  de  mon  insuffisance  On  ne  s'afouait  pas  sooTent  battu,  mais  on  se 
igeaittont  de  même.  En  aucun  autre  milieu  peut- être,  la  dipcussion  n'est  aussi  rive 
I  la  salle  de  garde;  en  aucun  groupement,  je  crois,  les  idées  les  plus  opposées  se 
ftent  avec  plus  d'entrain.  Au  contact  de  cette  liberté  illimitée,  l'esprit  fait  cependant 
éducation,  dans  des  conditions  rarement  fournies  à  l'étudiant  isolé.  La  tolérance, 
s  inappréciable,  s'obtient  d'abord,  puis  la  camaraderie  et  l'amitié  s'établissent  entre 
^rersaires  les  plus  ardents.  Notre  réunion  ne  témoigne-t-elle  pas  de  la  solidité  de  ces 
iments? 

I  ne  saurais  dire  combien  de  lectures  les  discussions  désordonnées  de  la  salle  de  garde 
f  ont  conduits  à  faire,  mes  camarades  et  moi,  au  grand  arantage  de  notre  instruction 

rat  vêla  laisse  un  souvenir  de  vie  et  de  jeunesse  que  trouble,  hélas!  trop  souvent  la 
«ritiofi  de  ceux  qui  ont  coo serve  une  place  étroite  dans  Dotre  amitié.  La  disparition 
'mnier,  cei)«  de  Guelliot,  apprise  hier,  apportent,  chez  ceu:^  de  ma  génération,  une 
ide  tristesse  dans  le  souvenir  conservé  de  nos  camarades  d'hôpitaux. 
Lie  recrutement  des  internes  élait  abaissé,  si  la  sélection  par  la  culture  et  l'instruction 
t  remplacée  par  un  choix  moins  sérère,  fondé  sur  des  considérations  d'un  autre  genre, 
salles  de  garde  perdraient  évidemment,  au  moins  pour  les  meilleurs  internes,  leurs 
lités  édocatires;  actuellement,  elles  rassemblent  des  étudiants  de  même  origine,  de 
Ds tendance  scientifique;  modifiées  par  un  recrutement  moins  élevé,  elles  auraient  cessé 
re  homogènes  et  l'un  des  principaux  avantages  moraux  de  l'Internat  serait  supprimé, 
•e  maintien  des  garanties  données  par  le  recrutement  scientifique  des  internes  en 
rmacie  mérite  toute  notre  sollicitude  et  aussi,  permettez-moi  d'ajouter  celle  de 
tministration  de  l'Assistance  publique  de  Paris.  Je  souhaite  que  toute  déchéance  soit 
rgoée  à  rinternat  par  les  modifications  administratives  dont  il  a  été  question, 
[alheureusement,  en  dehors  de  ces  projets,  nous  apercevons  d'autres  difflcollés  pour 
Buir  de  l'Internat.  On  a  parlé  de  placer  le  stage  à  la  fin  des  études  pharmaceutiques, 
n'est  pas  ici  l'occasion  d'exprimer  une  opinion  sur  un  pareil  sujet.  Je  ne  puis  m'em- 
ber  cependant  d'être  inquiet,  lorsqu'il  est  question  de  recruter  les  Internes  dans  un  corps 
odiantg  dont  les  connaissances  en  pratique  pharmaceutique  seront  forcément  très 
imentaires,  tel'  ment  insuffisantes  môme  qu'elles  seraient  déclarées  telles  par  les 
lements. 

)Teux  espérer  que  ces  conséquences  mauvaises  n'atteindront  pas  l'Internat.  Je  le  désire 
moins  très  vivement.  Elles  ne  pourront  être  écartées  cependant  que  si  les  anciens 
mes  conservent  à  l'institution  de  l'Internat  en  pharmacie,  avec  leur  attachement,  un 
si  dérouô  et  actif. 

sus  cet  espoir,  je  vous  propose,  mes  chers  camarades,  de  boire  à  la  prospérité  de 
Kodation  confraternelle  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  Je  vous 
tande  aussi  de  boire  au  succès  des  défenseurs  de  l'institution  de  l'Internat  en 
nnacie. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

ttole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  2  mai  1908. 
ury  :  MM.  fiouchardat,  Coutière,  Lutz.  —  2"  examen,  3 candidats;  admis  MM.Maclos, 
ttre,  Porée.  ->  3«  eoramen,  1  candidat  ;  admis  M.  Breton  (René), 
a  S  mai.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Grimbert,  Guéguen.  —  3»  examen,  6  candidats; 
is  MM.  Hermelin,  Mengus,  Telle,  Vasseur.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Coutière,  Ouérin» 
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—  2*  examen,  5  candidats;    admis  MM.    Mottaj,    Barthélémy,  Benùtt,  BoBaaifaa 
Fbrcocq. 

Da  7  mai.  —  Jury  :  MM.  Boachardat,  Monrea,  Lots.  —  3*  excmat,  3  caïufidits,  add 
M.  Boarbon  (Louis).  —  4«  examen,  1  candidat;  admis  M.  Janpitre. 

Du  9  mû.  —  Jurj  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Guerbet.  —  !•'  examen^  S  caodic 
admis  MM.  Lemeland,  Cauret.  —  4«  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Robsii,  MU 
Chevallier,  Fouché. 

Du  1*2  mai.  —  Jury  :  MM.  Bouçhardat,  Grirabert,  Guégnen.  —  2«  examen,  3  candidat 
admis  M.  Orluc.  —  4«  eaamen,  3  candidats;  admis  MM.  Berger,  Conrret,  Debas. 
Jury  :  MM.   Berthelot,   Lebeaa,   Delépine,  —   1*'  examen,  1   candidat;  non  admis 
4«  examen^  4  candidats;  admis  MM.  DcTerne,  Grand,  Louchet,  QueuiUe. 


HOPITAUX  DE  PARIS 

Concours  det  prix  de  l'Internat  en  pharmacie.  —  Le  concours  annuel  pour  !•«  pcn« 
décerner  à  MM.  les  ÉlèTcs  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  sent  OQvst '4 
vendredi  12  juin,  k  midi  précis,  dans  la  salle  des  concours  de  l'Administration,  nie  ici 
Saints -Pères,  no  49. 

Concours  de  l'Internat  en  pharmacie.  —  Épreuve  orale.  —  Sur  le«  109  caBotliii 
adiaissibles  À  la  3*  épreuve,  TépreuTe  orale,  21  ne  se  sont  pas  présentés  et  3  ont  ile. 

Les  questions  traitées  ont  été  les  suiTantes  pour  la  Chimie  :  Dosage  de  rorée-  •- 
Chlorure  mercurique.  —  Ëther  otficinal.  —  Des  chlorures  de  fer.  —  De»  iodvrts  de  n*- 
cure.  —  Eau  oxygénée.  —  Dosage  du  beurre  et  de  la  caséine  dans  le  lait.  —  Des  csrfe^ 
Dates  de  potassium.  —  Acide  asotique.  —  Sulfures  alcalins. 

Pour  la  Pharmacie  :  Eau  distillée  de  laurier-cerise.  —  Extraits  de  quinquina.  —  Gir 
iodoformée.  —  Sirop  de  baume  dn  Tolu.  —  Huile  de  ricin.  —  Sirop  antiscorbotiqae.  - 
Poudre  et  extrait  de  seigle  ergoté.  —  Suppositoires  et  ovules.  —  Teinture  diode.  ' 
Limooadcs. 

Les  questions  restées  dans  l*urne  sont  les  suivantes  : 

Chimie  :  Chloroforme.  —  Chloral.  —  Ëmétique.  —  Acide  benaoïqne  et  benoau  â< 
soude.  —  Phénol.  —  lodure  de  potassium.  —  Bromures  de  potassium  et  da  sodisn.  -* 
Chlorate  de  potasse.  —  Alun  potassique.  —  Des  oxydes  de  plomb.  —  Recherche  et  door 
de  l'albumine  dans  Turine.  —  Recherche  et  dosage  du  sucre  dans  Tnrine. 

Phat*macie  :  Des  laudanums.  —  Extrait  a'opium.  —  Savon  médicinal  et  savon  aiihi>l- 
—  Pepsine.  —  Tablettes  et  pastilles.  —  Mellites  et  oxymeilites.  —  Suc  et  sirop  de  groseL^ 


Syndicat  de  la  Haute -Saône. 

Le  Syndicat  de  la  Haute-Saône  a  renouvelé  son  Bureau  dans  sa  dernière  rti^^ 
générale.  Il  est  maintenant  constitué  comme  il  suit  : 

Président  d'honneur  :  M.  Huckel  père,  à  Héricourt. 

Président  :  M.  Frossard,  à  Ronchamp. 

Vice- Président  :  M.  Rey,  à  Pesmes. 

Secrétaire  :  M.  Tbiébaud,  à  Dampierre. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Laurent,  à  Combeaufontaine. 

Trésorier  :  M.  Huckel  fils,  à  Héricourt. 

Conseillers  :  MM.  Bailly,  Corne,  Doillon,  Boinay,  Vendrely  Als,  ThèveniB. 

PARIS.     —      mPUMUai  LSTS,  KUB  OAaSBm,   il. 
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flENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Kstinctions  honorifiques.  —  Officiers  d'Académie  :  MM.  Coitentin,  de  FcucajMiont 
ie4nnrieiiré} ;  Dafoor,  de  Paris;  Lecomte,  de  Paris;  Foloppe,  de  Fauville  (SeiiM- 
ienre);  Hettier,  des  Loges  (Seine-lnfériettre)  ;  Lécajer,  de  la  Orange-aui-Cerdes 
Kne-et-Oise^  ;  Péri,'  d'Alger;  Reynaud,  de  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 
\€hevaliers  du  Mérite  agiHcole  :  MM.  filares,  profevsevr  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
brmacie  de  Bordeaux  ;  Brissexnoret,  chef  du  laboratoire  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de 
lédeciae  de  Paris. 

nominations.  —  M.  Allain,  pharmacien  major  de  !'•  classe,  est  désigné  pour  la  7* 
irection  du  Ministère  de  la  guerre. 


ËGOLES  DE  PHARMACIE 

AdoIo  «npériMire  de  plmnncie  de  Psris.  Examens  probatoirtt.  —  Bu  19  mai  1908. 

-  Jvrj  :  MM.  Viliiers,  Qairtier  Guerbet.  —  1*^  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Coulon 
Saiery.  —  4«  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Breton  (René),  Hermelin,  Telle,  Vasseur 

-  Jnrj  :  MM.    Béhal,   Moureu,   Lutz.   —  2*  examen,  2  candidats;   admis  MM.   Crété, 
Semmelet.  —  3*  examen,  4  canfidats;  admis  MM.  Anreille,  Bernier,  Brossard,  Qonin. 

Du  21  mai.  —  Jurj  :  MM.  Boorquelot,  Perrot,  Delépine.  —  3<  examen,  6  candidats; 
sdnis  M.  Robinet. 

Du  26  mai.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutièroi  Guérin.  —  2«  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Haberer,  Richer,  Allard,  Caries,  Chichery,  Dubreuil.  —  Jury  :  MM.  Bour- 
quelot,  Mouren,  Guéguen.  —  3*  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Lemeland,  Morel. 

Du  30  mai.  —  Jury  :  MM.  Contiére,  Lebeau,  Lutz.  —  !■*  examen»  1  candidat;  admis 
M.  Epailly.  —  3*  examen,  4  candidats  ;  admie  MM.  Berger,  ChailloUy  Drouilhet,  Dubois. 

-  4*  examen,  i  candidat;  admis  M.  JLaunay» 


HOPITAUX  DE  PARIS 

Ooncoun  des  prix  de  l'Intvnat  en  pharmacie.  —  Le  Jury  du  concours  est  ainii         j 
coostitué  :  MM.  Sonnié-Moret,  président,  Léger,  Berthoud,  Fimnçois  et  Ck)utière. 


IiOi  concernant  l'inspection  des  pharmacies.  <—  Dans  la  séance  du  2  juin,  le  Sénat  a 
▼oté  sans  changement  et  sans  discussion  le  projet  de  loi  portant  modification  des  articles 
20,  30  et  31  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  relatifs  à  l'inspection  des  pharmacies,  projet 
qui  aTait  été  adopté  par  la  Chambre  des  députés.  Le  Conseil  d'État  n'a  plus  qu^à  examiner 
les  projets  de  décrets  relatifs  à  rorganisation  de  Tinspection  et  aux  attributions  des 
Inspectenra. 

Cémentation  des  aciers  pour  la  fabrication  de  pièces  de  mécanique  (procédé  de 
MM.  de  Dion  et  Bouton)  (1).  —  Il  consiste,  d'après  la  Revue  de  Chimie  Industrielle  à 
cémenter  par  un  produit  carburant  quelconque  (noir  animal,  charbon,  ferrocyaaure  alcalin) 
un  acier  doux  contenant  entre  2  à  10  p.  100  de  nickel.  Cette  cémentation  suffit  pour  donner 
àTacier  la  dureté  qu'aurait  un  acier  doux  ordinaire  sans  nickel,  que  l'on  aurait  cémenté 
On  supprime  ainsi  l'opération  de  la  trempe,  ce  qui  présente  l'avantage  considérable  de  ne 

(1)  La  Nature,  28  mars  1908. 
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produire  dans  les  pièces  aucune  déformation  et,  par  conséquent,  de  n'j 
rectification  ni  aucun  redressement.  La  dureté  acquise  par  cémenution  de  1 
s'explique  par  ce  fait,  dont  la  découverte  a  une  grande  importance,  qu'on 
ment  carburé,  et  contenant  de  '2  à  il)  p.  100  de  nickel,  n'est  formé  que 
constituant  caractéristique  des  aciers 'trempés. 


Remplacement  de  la  oéruse  (1).  —  L'attaque  de  la  bauxite  par  l'acido  sulfuzique,  céi 
la  préparation  du  sulfate  d'alumine,  laisse  un  résida  que  M.  Teneit,  dans  un  récent  brrtK, 
recommande  pour  remplacer  la  céruse.  Voici  sa  composition  d*aprèe  l'aiitear: 

Alumine 40 

OxTde  de  fer 10 

Silice 27 

Acide  titaniqne 18 

Sulfate  d'alumine 5 

Ce  résidu  séché  est  ensuite  broyé  a^ec  40  p.  100  d'huile  cuite.  Cette  pâle  sert  â  fkizf  étf 
peintures  par  addition  d*huile,  d'essence,  de  siccaiifit. 


Fusibilité  des  mélanges  des  combinaisons  halogénées  des  méteaz  alcalni  - 
MM.  Kurnakow  et  Zemczuxnig  (ZeiL  anorganiache  Ckemiej  LU,  1907)  ont  déunisf 
les  températures  de  fusion  des  mélanges  de  chlorures,  bromures,  iodnres  et  Aaonnnéi 
sodium  et  de  potassium. 

Alors  que  NaCl  fond  à  819«  et  KCl  à  790«,  un  mélange  de  ces  deuzaeliiCoateBaBtflB^- 
ron  50  p.  100  de  NaCl  présente  un  point  de  fusion  minimum  &  664*. 

De  même  :  NaBr  (P.  F.  =  757o}  et  KBr  (P.  F.  ^  768«)  donnent  un  mélange  â5ep  M 
de  NaBr  fondant  à  6Uo. 

Nal  (P.  F.  r=  6930)  et  Kl  (P.  F.  =  660«)  donnent  un  mélange  i  50  p.  100  de  Nalte- 
daot  à  5d6o. 
Atcc  les  fluorures,  on  a  un  mélange  à  40  p.  100  fondant  à  699*. 


La  Gellite,  succédané  ininflammable  du  cellulolde  (1).  —  Cette  nonreUe  acétyk^»- 
lose,  découTcrte  récemment  par  M.  Kichengriin-de  Dusseldorf,  est  parfalteoeot  tras^ 
rente,  résistante  k  l'eau,  incassable  et  ininflammable.  Elle  se  rapproche,  par  ses  propci^ 
physiques  du  verre,  de  la  gélatine,  du  celluloKde,  du  cuir  et  de  la  gomme,  et  élis  posm 
sans  doute,  par  suite,  remplacer  ces  matériaux  dans  certains  cas.  Elle  est  sosoeptikleiaa 
d*étre  employée  dans  d'autres  circonstances,  grâce  à  sa  transparence  et  à  son  èlasIîciU. 
qu'aucun  corps  de  ce  genre  ne  possédait  jusqu'ici.  Il  faut  citer  encore  son  appica&^ 
dans  la  technique  de  l'électricité;  les  fils,  au  lieu  d'être  recouTorts  de  soie,  sontseaknea 
revêtus  d'une  couche  do  cellite,  peu  coûteuse.'  Son  inihflammabilité  est  surtout  précics* 
pour  les  pellicules  cinématographiques.  Tandis  que,  dans  un  appareil  au  repos,  «si 
pellicule  en  cellite  n'éprouTO  aucun  changement  en  10  minutes,  sous  Taciion  d*a&e  itfp' 
à  arc.  une  pellicule  en  celluloïde  s'inflamme  déjà  après  3  secondes. 

A.  F. 


Le  pavage  en  caoutchouc  (1).  —  Aussi  inattendu  que  cela  puisse  paraître,  il  n'caeit 
pas  moins  vrai  que  le  caoutchouc  est  susceptible  de  fournir  un  excellent  parafe;  i^'' 
s'agit  pas,  bien  entendu,  de  caoutchouc  pur  à  25  ou  30  francs  le  kilogramme,  maisnB 
d*un  aggloméré  n'en  contenant  guère  que  10  à  15  p.  100.  Le  premier  essai  de  ce  9fÀ 
d'entretien  des  rues  fut  fait  à  Londres  en  1881;  des  blocs  de  5  centimètres  d*épaissear« 

(1)  la  Saiure,  2  novembre  1907. 

(1)  Pkarm,  Zlg.,  1908,  p.  232. 

(1)  Rev.  scienlif.,  21  décembre  1907. 
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>e  depuis  cette  époque,  relevés  en  1902,  montrèrent  seulement  une  usure  de  15  milli- 
res  sux  endroits  les  plus  attaquées. 

e  paT»ge  rerient  trois  fois  plus  cher  que  le  pavage  en  bois;  mais  alors  que  celai-ct 
é  en  moyenne  quatre  ans,  le  pavage  en  caoutchouc  résiste  une  vingtaine  d'années,;  en 
dé  compte  il  est  beaucoup  meilleur  marché.  Il  y  aurait  intérêt  pour  les  producteurs  à 
e  des  démarches  afin  d'obtenir  que  des  essais  soient  faits  dans  les  grandes  villes,  en 
on  de  l'extension  énorme  que  donnerait  à  la  culture  des  plantes  k  caoutchouc  ce  nou- 
a  débouché;  en  effet,  une  estimation  très  approxia>ative  indique  que  le  pavage  des 
B  de  Londres  avec  un  aggloméré  à  10  p.  100  de  caoutchouc  pur  nécessiterait  presque 
quantité  de  ce  produit  correspondant  à  la  consommation  mondiale  d'une  année* 
iprès  le  Journal  (VAgriculure  Tropicale,  août  1907.) 


es  nitrates  du  Chili  (1).  —  L*acide  nitrique  nécessaire  à  la  fabrication  des  poudres  ei 
explosifs  modernes  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  extrait  des  nitrates  de  soude  du  Chili.  Un 
s  de  la  production  totale  de  ces  nitrates  sert  à  la  fabricaiion  de  l'acide,  les  deux  autres 
s  constituent  un  engrais  indispensable  pour  certaines  cultures  intensives.  La  fabri- 
OD,  par  combustion  de  Tazote  de  l'air  dans  Tare  électrique,  semble  devoir  concurrencer 
ide  accumulé  dans  les  salpêtres  naturels.  On  a  prévu  d'ailleurs  l'épuisement  de  ces 
tes  ;  les  calculs  les  plus  optimistes  indiquent  que,  dans  cinquante  ans,  les  gisements 
»Dt  épuisés. 

In  récent  rapport  oiBciel,  publié  par  le  gouvernement  des  États-Unis,  confirme  cette 
diction  ;  un  groupe  de  représentants  autorisés  do  l'industrie  salpctrière  du  Chili  vient  ) 

Iresser  au  gouvernement  chilien  un  mémoire  pour  protester  contre  les  conclusions  de 
rapport.  Ils  indiquent  que  la  région  nitrifère  s'étend  du  nord  au  sud  de  la  Quebrada 
aerones  (parallèle  19)  jusqu'à  Maricunga  (parallèle  27)  sur  une  largeur  (O.-E.),  qoi 
f^w  40  kilomètres  à  Tarapaca,  et  100  kilomètres  à  Taltal  et  Aniofagasta;  et,  une  telle 
erftcie  ne  s'applique  pas  aux  gisements  non  encore  découverts, 
'épaisieur  moyenne  dépasse  1  mètre  à  Tarapaca,  elle  est  de  0°>,50  à  Toco  et  dans  lee 
ns  zones. 

sns  les  calculs  relatifs  à  l'importance  des  gisements,  on  ne  tient  pas  compte  des 
«seurs  de  certaines  parties  qui  atteignent  10  et  20  mètres.  Ces  calculs  permettent 
Irmer  que  la  réserve  en  nitrate  peut  être  estimée  à  441  millions  de  tonnes, 
exportation  actuelle  est  de  1  million  et  demi  par  an;  en  la  portant  à  3  millions,  l'es- 
lation  aurait  encore  une  durée  de  150  ans. 

^ste  aux  savants  du  Geôlogical  Surrey,  à  discuter  les  dires  des  propriétaires  des 
I  dont  l'optimisme  est  peut-être  intéressé. 


[AIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


m  Journal  of  Pharmacy,  avril  1908.  —  V.  Coblbntz  et  Otto  B.  May  :  Acide 
^borique.  —F.  0.  Taylor  !  Essence  d'amande  amêre.  —  W.  H.  Harrison  :  Notes 
»  solutions  de  protéides  de  fer.  —  H.  Ch.  La  Wall  et  H.  A.  Bradshaw  :  dosage 
ûde  benzoïque  dans  le  caisup. 
ker  Zeilungy  XXllI,  avril.  —  B.  Matthks  et  H.  Sbrqir  :  Sel  de  Carlsbad  artificiel 

n.  icienlif.,  8  février  1908. 
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criMftllisé.  ^  F.  ZsRNiK  :  Hygiopone.  -*-  EIdubpssn  :  Méthode  simple  de  teckercke  «b 
dosage  de  la  morphine  dans  le  contenu  de  Testomac  et  de  Hnteftia.  —  linc' 
Krkockkr  :  Action  bactéricide  de  la  glycérine.  --  G.  Pms&iCBs  :  iafaséi  et  décos 
conoenités.  •—  O.  Carkasco  :  Sur  un  triiodophénolate  basiqne  de  bismatk.  —À. Bat! 
«t  B.  Gov^KRT  :  lodonénine.  ~  O.  Dbtin  :  Recherches  snr  le  suc  de  dtna- 

F.  ZsRNiK  :  Rheumacide.  —  Edm.  Knvcht  :  Synthèse  simple  du  caibne  de  caldia  -j 
M.  FaANKB  :  Dosage  de  la  morphine,  de  la  codéine  et  de  la  narcotinedansFi^Ba.- 
0.  Hbsbb  :  Racine  de  rhapontic  et  rhubarbe  d^Antriche.  —  H.  Thoms  :  Su  le  pjn^ 
—  Ta.  BuDDS  :  Essai  du  caoutchouc  Tulcanisé. 

Archiv  der  Pftetrmazie,  [8],  XLVI,  fasc.  3,  8  avril.  —  H.  Matthbs  et  H.  Sakmi  :  Sck 
graisse  des  baies  de  laurier  et  on  particulier  sur  les  portions  non  stpoeifiil)!».  • 

G.  Mannich  et  F.  Zbrnik  :  Sur  le  neuronal  (diethylbromacétamide).  — A.  Gcnun  Si 
les  combinaisons  d*antimonio sulfates  avec  les  suKates  métalliques.  —  G.  Ftaïai 
Dosage  du  fer  dans  Je  fer  réduit.  —  K.  Fbist  :  Dédoublement  de  l'uBjfdtlîM  s^ 
rinfluence  de  l'émulsine.  —  E.  Schhidt  :  Sur  Téphédrine  et  la  pseudo-ép&édnM;Sl 
la  connaissance  des  rhamnosides.  —  A.  ^undkrucb  :  Sur  la  Tiolintioe  [viflb^ 
citriDe). 

BeHchte  der  deuUchen  pkarmazeutischen  GeseUschafl^  XVIIÏ,  fasc  $.  —  D' L  Bai* 
TBALBR  :  Sur  les  écorces  de  Cinchona  robusta  et  de  C.  succimbra  Uéstriv*-* 
K.  DiÉT&BicH  :  Produits  résineux  artificiels  et  synthétiques.  —  C.  Wclpt  :  Um 
sation  dans  les  pharmacies. 

Gazzetla  chimica  italiana,  XXXVIII  (Parte  I).  fasc.  3,  25  arril.  -  L.Mabd»:^ 
l'existence  d*un  nouveau  type  de  bioxyde.  —  G.  Bruni  et  A.  Borgo.  —  Strletf^ 
sulfures  d  hydrogène.  —  A.  Scala  :  Snr  quelques  substances  volatiles  et  dost*)»^ 
qui  se  forment  dans  le  rancissement  des  graisses.  —  £.  Pannain  :  Anslysen^B 
bains  pour  galvanoplastie. 

Pkarmazeutische  ZentralkalU,  XLIX,  avril.  —  G.  Wbigrl  :  La  nounlle 
suisse.  —  Préparation  et  conservation  de  la  chouchroute.  —  H.  LilBaio  :  Su 
de  genièvre.  —  Hbcht  :  lu'Equisetum  arvense  comme   diurétique.  —  C 
Réactions  de  la  tropacocaïne. 

Pharmaceutical  Journal,  nO"des  4,  H,  18  et  25  avril.  —  E.-J.  H  art  :  QoelqMin»"^ 
préliminaires  sur  la  toxicité  des  feuilles  de  digitale.  —  C.  T.  BBinarr  :  Les^^ 
pin  du  commerce.  —  Ch.  Gilling  :  Les  constituants  de  Técorce  de  ùaui^^* 
A.  GuNN  et  E.-F.  Harrison  :  La  coloration  des  solutions  d'sdrèaiiiM  ' 
H.-C.-T.  Gardnbr  :  La  quantité  d'azote,  de  carbone  et  d'hydrogène  oontesM^ 
cerveau  humain.  —  F.-H.  Garr  et  W.-C.  Rbtmolds  ;  Variation  dans  l'ertJ^^ 
drogues  commerciales. 

Pkarmazeutische  Post,  XLl,  avril.  —  R.  Mullkr  :  Sur  la  pharmacognoscie  du  Sa* 
indica  (suite).  —  K.  ënolbr  :  Un  nouvel  appareil  à  pilules. 

Pkarmazeutische  Zeitung,  LUI,  avril.  —  F.-F.  Wbrner  :  Les  rayons  X.—  W.  D^ 
Contribution  à  Tidentification  de  la  teinture  de  strophantus.  —  W.  v.  Rus  ^  H 
ricin  et  de  sésame  renfermant  du  zinc.  —  A.  Scholl  :  Préparation  et 
la  lessive  de  potasae  alcoolique.  —  M.  NiBRBNfeTBni  :  Nou'relles  recherciies  sar^ 
titution  du  tanin.  —  S.  Môllbr  :  Dosage  de  l'acétone  dans  l'urine.  — Tsccini 
volumétrique  de  Talbumine  dans  l'urine.  —  Strunk  :  Transformation  des 
bœuf  et  de  porc  pendant  la  fusion.  —  E.   Bormemann  :  Troubles  dus  î  « 
dans  les  balances  de  précision.  —  P.  Wblman  :  La  atéiilisatioa  des  s«l«f** 
morphine.   —   A.    EichenqrUn    :    La   cellite,    nouveau  succédaaé   da 
Peabody  et  Pratt  :  Nouveau  procédé   de   recherche  du  bacille 
matières  fécales. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Réorganisation  des  études  pharmaceutiques.  —  Commission.  -—  Le  ministre  de 
rinstraction  publique  vient  dMnstitaer  une  Commission  chargée  de  rechercher  quelles 
modifications  il  y  a  lieu  d'apporter  dans  Torganisation  des  études  pharmaceutiques. 

Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  Peytral,  sénateur,  président;  Gazenenve,  député,  yice-président ;  Bayet,  directeur 
de  l'enseignement  supérieur,  secrétaire  général; 

MM.  Astier,  Delaunay,  Féron,  Jean-Morel,  Scbmidt  et  Villejean,  députés; 

MM.  César  Duyal,  Genoux,  Limousin-Laplanche,  sénateurs; 

MM.  Barthelat,  pharmacien  des  dispensaires  de  la  Ville  de  Paris;  Béhal,  pharmacien 
des  hôpitaux  de  la  Ville  de  Paris;  Billon,  pharmacien  droguiste  à  Paris  ;  Blarez,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux  ;  Blottiére,  membre  du  Syndicat  des  fabricants  de 
produits  pharmaceutiques;  Bourquelot,  membre  de  T Académie  de  médecine;  Boutron, 
professeur  à  l'École  de  médecine  de  Nantes;  Brœmer,  professeur  k  la  Faculté  de  méde^ 
cine  de  Toulouse;  Buchet,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France;  Collard, 
membre  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Est;  Grinon,  secrétaire 
général  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France;  Domergue,  professeur  à 
l'École  de  médecine  de  Marseille;  Fortuné,  membre  de  la  Fédération  des  Sociétés  de 
pharmacie  du  Sud-Est;  Gautier,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  TUni- 
Tersité  de  Paris;  Oodfrin,  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Nancy;  Gnmbert,  phar- 
macien des  hôpitaux  de  Paris  ;  Guignard,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  ;  Hubac, 
fondateur  de  l'Association  générale  des  étudiants  en  pharmacie;  Hugounencq,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon;  Javillier,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  médecine 
de  Tours  ;  Jnngfleisch,  membre  de  la  Commission  de  médecine  et  de  pharmacie  du  Comité 
consultatif  de  l'enseignement  public  ;  Lambling,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lille;  André  Lefèvre,  ancien  prédident  du  Conseil  municipal  de  Paris;  Lenormand,  pro- 
fesseur à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  ;  Henri  Martin, 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Seine  ;  Marty,  membre  de  l'Académie  de 
médecine;  Massol,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier;  Mesureur,  directeur 
général  de  l'Assistance  publique  à  Paris  ;  Mirman,  directeur  de  l'hygiène  au  Ministère  do 
rintérieur;  Monreu,  membre  de  l'Académie  de  médecine;  Perrot  et  Radais,  professeurs  & 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris;  Valeur,  pharmacien  des  Asiles  d'aliénés  de  la  Seine; 
Vaudin,  président  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ;  Verne,  profes- 
seur à  rÉcole  de  médecine  de  Grenoble  ;  Viaud,  membre  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
VOuest;  Y?on,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Cette  Commission  a  tenu  sa  première  séance  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  le 
lundi  22  juin,  à  3  heures  de  l'après-midi.  Après  un  discours  de  M.  le  Ministre  Doumergue, 
elle  a  commencé  ses  trayaux.  Dans  cette  séance  elle  a  yoté  :  i^  que  la  durée  du  stage  en 
pharmacie  serait  réduite  à  une  année  et  que  le  stage  se  ferait  après  la  scolarité;  2**  que 
cette  scolarité  serait  do  quatre  années.  * 

Dans  le  prochain  numéro  du  Journal,  nous  donnerons  les  autres  résolutions  yotées  par 
la  Commission. 


ËGOLES  DE  PHARMACIE 

Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examen»  probatoires.  —  Du  2  juin  1908. 
'—  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Delépine.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Etude  de 
quelques  combinaisons  de  l'oxyde  de  mercure  ayec  les  pyrazolones,  admis  M.  Eury. 

I>a  6  joiuk  »•  Jury  t  MM.  Radais»  Coutièroi  Querbet.  ^  a°  Bxamen^  ScandidaU;  admitf 
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MM.  Pourtoy,  Rohel,  Lagrange.  —  4«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Robinet  Aurwlle, 
Brossard.  —  Jury  :  MM.  Grimbert,  Moureu,  Lutz.  —  3''  examen^  3  candidats;  adidi 
MM.  Thomas  (V.),  Boulay.  —  4»   examen^  3  candidats;  admis   MM.  Gonin,  Bowbon, 

Chaillou. 

Du  11  juin.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Perrot,  Delépiue.  —  2«  examen^  4  candidats;  adois 
MM.  Foultier,  Poncelet.  —  S"  exar.ien^  2  candidats;  admis  MM.  T)ioma£  (V.).  Kleiiry.  - 
Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Guérin.  —  !«'  examen,  1  candidat;  admis  M.  Cha&?ing  df 
Bosredon.  —  3»  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Gy,  Mados,  Porée. 

Du  13  juin.  —  Jury  :  MM.  Berthelot,  Lebean,  Guerbet.  —  4«  examen^   3  candidsu 
admis  MM.  Berger  (Marius),  Drouilhet,  Lecrônier,  Lemeland,  Merci. 


HOPITAUX  DE  PARIS 

Goncoors  de  l'internat  en  pharmacie.  — ■  Qn^TaiàMB  ép&bcvb  :  éprcave  échte  : 
Chimie  :  Arsenic  et  ses  composés  oxygénés  ;  Pharmacie  :  Préparations  à  base  do  camha- 
ride;  Matière  médicale  :  Cola  et  coca. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Chimie  :  Acide  sulfariqne  et  alnns.  Chlorures  métalfiqves. 
Pharmacie  :  Des  émulsions.  Préparations  à  base  de  digitale  ;  Matière  médicale  :  Ipecu 
et  sénés.  Sangsues. 

Les  15  candidats  ayant  lu  leur  copie  ont  eu  les  notes  suiyantes  : 

Audugé 32  Combault 22    Lécorché 26 

Aurcille 24  Coudert 18     Legrand 24 

Bailly 31  Delabriôre 24    Lemée 20 

Barret 23  Deviot 29    Loiseau 17 


Battcï^ay 32    Drouilly 15    Lonwand 25 


Payen . . 

Peltier.. 
Pénao . , 
Picon.- . 
Presset. 


3i 


Bj^yin 18  Drouot 18  Magnenand 28  Raynaud il 

Beaufour 24  Dubrcuil 21  Manceau 23  Regnoult 5 

gegnioi. 22  Dufraisse 28  Marchai  (Joseph)  22  Renault tî 

Bl  .-^clior 23  Ettori 8  Marchai  (Franc.)  21  Rièthe 1^ 

Bogros 24  Eysseric 31  MarUn 20  Rofidal 1^ 

Boncour 25  François il  Mathieu 34  Royer it» 

Honvalet 26  Gallot 25  Mengus 30  Saïas f? 

liourderioux 24  Gérard  (Pierre).  27  Méquet 22  Selingand ! 

Brésil 30  Gérard  (André).  25  Mercier 9  Séguin it 

Budon 19  Guyador 11 

Canat 31  Ilcrbin 23 

Charles  (Mlle)...  21  Joucnne 17 

(^l^.pQt 16  liautenois 39 


Moreau 30 

Mouclicl-la-Fosse  19 

Neveux 28 

Odont 23 


Simon . . 
Thomès 
Weitx- . 
Zédet... 


I*- 


Clouet il    ^audat 28    Pacilly 28 

Classement  des  52  premiers  : 


1  Pénau 

2  Lantenois 

3  Kyssoric 

4  Dufraiss» 

5  Mathieu 

6  Bailly 

7  Mengus 

8  Simon 

9  Battegay 

10  Saias 

11  Legrand 

12  Picon 

13  Payen 


14  Regnoult 

15  Selingand 

16  Moreau 

17  Magnenand 

18  Boncour 

19  Mlle  Charles 

20  Roycr 

21  Weitz 

22  Gallet 

23  Bourderiouz 

24  Odcnt 

2:;  Gérard  (Pierre) 
26  iMarchal  (Franc.) 


27  Pacilly 

28  Méquet 

29  Neveux 

30  Delabriôre 

31  Laudat 

32  Canat 

33  Brésil. 

34  Presset 

35  Séguin 

36  Bl&cher 

37  Audugé 

38  Lécorché 

39  Bcsnier 


40  Raynaud 

41  Martin 

42  Bc-infoiir 

43  Aureiile 

44  Honvalet 

43  Marchai   Jo$f( 

46  Clouet 

47  Combault 

48  Dabreuil 

49  Coadert 

50  Manceav 

51  Zédet 
€2  Joii«Dii« 
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ours  des  prix  à  décerner  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris, 
jury  était  composé  de  :  M.  Sonnié-Moret,  président;  MM.  Léger,  Berthoud, 
18,  pharmacienft  des  hôpitaux;  M.  Coutiëre,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

pRBMiKRK  BPHBUVB  :  É]preuTG  écrlto  embrassant  la  chimie,  la  pharmacie,  l'histoire 
le. 

ivision.  —  Chimie  :  Phénols  à  fonction  simple.  —  Pharmacie  :  Emulsions.  — 
'e  naturelle  :  Sang  et  lymphe. 

itions  restées  dans  l'urne  :  Aldéhydes  primaires  à  fonction  simple.  Préparations 
Qjeclions  hypodermiques.  Fonction  chlorophyllienne.  —  Généralité3  sur  la  fonction 
,  Le  lait  et  ses  usages  pharmaceutiques.  Némathelminthes. 
iTibion.  —  Chimie  :  Calcium  et  ses  composés.  —  Pharmacie  :  Préparations  galt*- 

de  l'ipécacuanha.  —  Histoire  naturelle  :  Anthère  et  pollen. 

Itions  restées  dans  l'urne  :  Séparation  des  métaux  précipitables  par  l'hydrogëno 
ï  en  liqueur  acide.  Préparations  galéniques  de  quinquina.  Graine.  —  Alumine  et 
Épuration  et  stérilisation  des  eaux.  La  germination. 

—  DsuxiÈHB  ÉPRBUVB  :  Reconnaissauce  do  dix  préparations  pharmaceutiques  pro- 
nt  dites,  et  dissertation  sur  l'une  d'elles. 

iirision.  —  Eau  oxygénée,  vin  de  gentiane,  teinture  de  coca,  sirop  de  capillaire, 

de  bourgeon  de  sapin,  empl&tre  diachylon,  extrait  de  gayac,  poudre  d'ipéca,  acétate 

koniaque,  gaiacol  crist.  —  Dissertation  :  Gaiacol. 

ÎTision.  —  Vin  de  Trousseau,  teinture  d'arnica,  teinture  de  cola,  sirop  des  cinq 

s,  kermès,  extrait  de  ratanhia,  formol,  sulfate  de  zinc,  pepsine.  —  Dissertation  : 

le. 

—  TaoïsiùftiB  épRBnvE  :  Éprouve  orale  portant  sur  la  pharmacie  proprement  dite  et 
oiie. 

UTision.  —  Chimie  :  Sulfhydrométrie.  —  Pharmacie  :  Extrait  de  fiel  de  bœuf, 
estions  restées  dans  l'urne  :  Composés  oxygénés  du  manganèse.  Préparations  de  la 
romique.  —  Oxyde  de  carbone.  Préparations  pour  injections  hypodermiqut  s. 
liTision.  —  Chimie  :  Oxyde  de  carbone.  —  Pharmacie  :  Huile  de  ricin. 
tstloDs  restées  dans  l'orne  :  Acide  cyanhydrique.  Savon  médicinal  et  savon  animal 
ifate  de  quinine.  Suc  et  sirop  de  groseilles. 

—  QuATaiÈME  BPREUVK  :  Reconuaissanco  de  vingt  plantes  appartenant  à  l'histoire 
elle  et  à  la  chimie  pharmaceutique. 

division.  —  Cascara  sagrada,  polypode  de  chêne,  petit  galanga,  fausse  angusture, 
anthe,  anémone  pulsatile,  osmonde,  aya-pana,  dompte-venin,  bluet,  poivre  lon^', 
Ds  doux,  piment  de  la  Jamaïque,  semences  de  ciguë,  bysope,  sandaraquo,  seicKe 
s),  asperge,  blende,  sidérose. 

division.  —  Tormcntille,  hellébore  blanc,  souchet  comestible,  podophylle,  cocn, 
1  grindclia,  pyrcthre  du  Caucase,  sauge  officinale,  rose  trémière,  tanaisic,  poivre 
iopie,  sésame,  Viburnum  prunifolium,  lupulin,  mélisse,  kermès  animal,  rcalgnr, 
B^ite,  germandrée  : 

i  résultats  du  concours  ont  été  les  suivants  : 

division.  —  Prix  (médaille  d'or)  :  M.  Lavialle;  Accessit  (médaillo  d'argent)  : 
Doris,  Mentions  honorables  :  MM.  Bemier  et  Bridel. 

iivision.  —  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Mascré;  Accessit  :  M.  Detœuf;  Mentions 
râbles  :  MM.  AUiot  et  Vouillard. 


NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

■©•  —  Culture  du  camphrier.  —  D'après  une  communication  du  Consulat  général  à 
ilta,  on  vient  de  faire,  dans  les  parties  de  la  Birmanie  supérieure,  limitrophes  de  la 
tnce  chinoise  du  Yunnan,  des  essais  de  culture  du  camphrier  qui  ont  été  couronnés 
iccès.  Il  est  question  d'étendre  ces  essais  dans  tous  les  Etats  Shan.  [Phnrm.  Posl^ 
p.  418.) 


—      IV       — 

Egypte.  —  La  première  université  en  Egypte.  —  La  première  unireRité  égt]? 
organisée  à  rimitation  des  universités  de  TKurope,  s'ouTrira  au  Caire,  an  mois  i 
prochain.  De  riches  propriétaires  indigènes  ont  offert  gracieusement  le  terrain  q 
L'enseignement  sera  limiié,  tout  d'abord,  à  Tétude  des  littératures  française,  « 
arabe,  de  Thistoire  arabe  et  de  Thistoire  universelle.  Les  cours  seront  gratoitiJ 
on  n'a  recueilli  que  250.000  francs,  comme  fonds  uniTersitaires. 

On  se  propose  de  faire  appel   aux  professeurs  de  France,  d'Angleterre,  de  So» 
d'Allemagne.  {Pharm.  Post,  1908,  p.  418.) 

Italie.  —  Prix  institué  pour  récompenser  le  meilleur  procédé  efextractiù*  des  am 
de  citron  et  de  bergamote,  —  Le  gouTernement  italien  rient  d'ouvrir  on  conoesDJ 
national  sur  cette   question.   Les  prix   s'élèvent  à  10.000  francs.  On  peot  adrav 
mémoires,   jusqu'au  i^f  janvier  1909,  au  Ministère  de  l'Agriculture  de  l'Italie,  [t^ 
Post,  1908,  p.  418.) 

Japon.  —  Le  Prof.  Shimoyama,  directeur  de  PÉcole  de  Pharmacie  de  Tokio.  vi 
faire  planter,  à  côté  de  son  habitation,  un  grand  jardin  botanique,  dans  Isqtd 
cultivera  que  des  plantes  médicinales.  {Pharm.  Post,  1908,  p.  455.) 

Rassie.  —  Insignes  distinctifs  pour  les  pharmaciens,  —  Sur  l'initiative  de  U  Sac^ 
des  pharmaciens  des  armées  de  terre  et  de  mer,  le  gouvernement  vient  àa  dod 
l'ordre  aux  pharmaciens  de  porter  à  leur  boutonnière  les  insignes  suivants  :  les  azB(f<B| 
Kussic  entourées  d'une  couronne  de  feuilles  de  laurier  et  de  chêne  en  or;  an-dessMsdfli^ 
se  trouve  un  écusson  en  émail  portant  les  lettres  M.  F.,  également  en  or,  pour  les  pku^ 
ciens  supérieurs  ou  magisters  en  pharmacie.  Quant  à  l'insigne  des  pharmaciens, ProfiM 
il  se  distingue  en  ce  que  la  couronne  est  en  argent  ainsi  que  la  lettre  Pqnotl 
l'ccusson.  {Pharmatsevt.  J.,  1908,  p.  203.)  I 

Recensement  des  pharmacies.  —  Le  recensement  des  pharmacies  en  190ê  a  éoatl 
résultats  suivants  :  Il  y  avait  en  Ru5sie  3.919  pharmacies  dont  30  pharmacies  boaieyl 
thiques.  Un  tableau  dressé  par  le  gouvernement  indique  à  combien  d'habitants  ea  «Bii 
à  la  campagne,  et  à  quelle  superficie  répond  une  pharmacie.  On  constate  ainsi  desîMI 
lités  tout  à  fait  extraordinaires,  dues  aux  Tariations  dans  la  densité  de  la  popsltitcLi 
niveau  de  culture  et  à  l'étendue  considérable  de  l'Empire  russe. 

Le  plus  grand  nombre  de  pharmacies  se  trouve  dans  les  provinces  de  la  merliM! 
et  de  la  Vistule  (pays  de  la  Russie  les  plus  cultivés)  ;  le  plus  petit  nombre,  ta  Stb^ 
dans  l'Asie  centrale;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  le  gouvernement  de  Yakt^ 
on  trouve  une  pharmacie  pour  261.000  habitants  et  pour  environ  4.000  kilomètres  c^ 

Dans  toutes  ces  pharmacies,  on  a  exécuté  23  millions  d'ordonnances  (contre  24  i&U 
en  1905)  pour  la  somme  de  11,4  millions  de  roubles. 

Le  prix  moyen  était  donc  de  49  copecks.  La  vente  au  détail  s'est  élevée  i  8 
roubles,  la  recette  totale  à  19.447.383  roubles;  la  vente  au  détail  constitne  41  p.  l* 
ordonnancoë  59  p.  100;  il  va  sans  dire   que  ces  chiffres  varient  beaucosp,  sasTU! 
endroits. 

Il  y  avait  6.889  pharmaciens  et  4.662  élèves  (de  telle  sorte  que,  pour  chaque  phi? 
on  compte,  on  moyenne,  1,8  pharmaciens  et  1,4  élèves)  ;  on  a  relevé  aussi  3.500 

102  propriétaires  de  ces  dernières  ont  été  traduits  devant  les  tribunaux  pour  avoir 

dos  médicaments  toxiques  et  actifs,  principalement,  dans  la  région  Oaest.  Pendut^i 

riode  de  troubles  do  1906,  11  pharmacies  ont  été  détruites  par  des  incendii^  f 

Zlf}.,  1908,  p.  395.) 

A.  F. 
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rARia.    —    liipaiJiKRin  lJevà^  eoé  OASsarra,  11. 
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RENSErCNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Conseil  général  de  la  Seine.  —  Dans  sa  séance  du  17  juin,  le  Conseil  général  a  dési- 
aé  son  bureau  pour  la  nouToUe  session.  Notre  distingué  confrère,  M.  M.  Marquez,  con- 
sillar  général  du  canton  de  Clichy  depuis  1896,  a  été  élu  président  par  68  Toix  contre  15  ; 
OQS  lui  adressons  nos  sincères  félicitations. 


Inspections  des  pharmacies.  Modifications  des  articles  29,  30  et  31  de  la  loi  de  ger- 
inal.  —  Ces  modifications  ont  été  votées  par  le  Sénat  dans  la  séance  du  2  juin.  Voici 
texte  des  articles  nouTeaux. 

•  Art.  29.  —  En  vue  d'assurer  l'application  des  lois  et  réglomentsf  en  vigueur  sur  l'exer- 
ce de  la  pharmacie  et  sur  la  répression  des  fraudes  en  matière  médicamenteuse,  notam- 
lent  de  vérifier  la  bonne  qualité  des  produits  et  de  rechercher  la  fabrication  et  le  débit 
ins  autorisation  légale  des  préparations,  ou  compositions  médicinales,  il  sera  procédé, 
1  moins  une  fois  l'an,  à  l'inspection  des  officines  des  pharmaciens,  des  dépôts  de  médi- 
unents  tenus  par  les  médecins  et  les  vétérinaires,  des  magasins  de  droguistes,  herbo- 
•tes  el  épiciers,  des  coiffeurs  et  parfumeurs,  des  dépôts  d'eaux  minérales  artificielles, 
inéralement  de  tous  les  lieux  où  sont  fabriqués,  entreposés  on  mis  en  vente  des  pré- 
dits médicamenteux  ou  hygiéniques. 

«  Les  pharmaciens,  droguistes  et  tous  détenteurs  de  produits  médicamenteux  on  hjgié- 
iques  seront  tenus  de  présenter  les  drogues  et  compositions  qu'ils  auront  dans  leurs 
lagasins,  officicines,  laboratoires  et  leurs  dépendances. 

«  Art.  30.  —  Un  règlement  d'administration  publique  désignera  les  autorités  qualifiées 
rar  effectuer  les  inspections  et  visites  spéciales  prévues  à  Tarticle  29  ci-dessus  et  préd- 
ira leB  pouvoirs  qui  leur  sont  conférés  par  ledit  article. 

«  L'inspection  des  officines  de  pharmaciens  et  des  dépôts  de  médicaments  tenus  par 
s  médecins  et  les  vétérinaires  ne  pourra  être  confiée  qu'à  des  agents  pourvus  du 
iplôme  de  pharmacien. 

c  Art.  31.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  règles  de  procé- 
ure  applicables  aux  substances  médicamenteuses  et  hygiéniques  en  ce  qui  concerne  les 
relèvements  d'échantillons,  les  analyses,  expertises  et  saisies  nécessaires  a  l'exécution 
I  la  loi  du  1*'  août  1905  sur  la  répression  des  fraudes. 


Hominations.  —  Pharmaciens  militaires  :  Par  décret  du  23  juin  1908,  ont  été  promus  : 
Au  grade  de  pharmacien  principal  de  2«  classe  :  M.  Maugel,  pharmacien  major  de 

•  classe,  à  l*usine  alimenUire;de  Billancourt;; 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  i^  classe  :  M.  Maronneau,  pharmacien  major  de 

'  classe  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Oran  ; 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2*  classe  :  M.  Froment,  pharmacien  aide-major  de 

•  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Givet. 

Par  décision  ministérielle   du   20  juin  1908,  M.   Georges,  pharmacien  principal  de 

•  classe  de  l'hôpital  miliuire  Saint-Martin  à  Paris,  est  nommé  gestionnaire  de  la  rô- 
irve  des  médicaments  de  Marseille  ; 

M.  Rœser,  pharmacien  principal  de  2«  classe  de  l'hôpital  militaire  du  Dey,  à  Alger, 
isse  à  l'hôpital  Saint-Martin,  à  Paris. 


—      VI      — 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

École  supérievre  de  pkamacie  de  Paris.  Examenh  prabaloirt».  —  D«  Il  jok  ds 

—  Jary  :  MM.  Gnignard,  Couiièra,  Delépine.  —  S*  examen,  6  candidata;  iiki 
MM.  Delayre,  Flament.  —  Jury  :  MM.  Bonchardat,  Radais,  LoU.  —  â*  ej:amtn^  S  a» 
data;  admis  MM.  Legrand,  Lemeland. 

Du  18  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Guérin.  —  2^  examen^  %  casdiitt 
admis  MM.  Paris,  Sclîngand.  —  3*  examen^  3  candidats  ;  adciîs  MM.  ChaTaîllan,  Ista 
Salas.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Gotitière,  Tassillj.  —  2^  examen,  6  candidats;  tàm 
MM.  S«rgent,  Thibont,  Basseporte,  Beau,  Billoda. 

Du  20  juin.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Berthelot.  Gnorbet.  —  l«'  examen.  2  aoËÈL 
nul  admis. —  4"  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Dubois,  Thomas  (V),  Boula;. 

Du  23  juin.  —  Jury  :  MM.  Guignard^  Perrot,  Guérin.  —  Thèse  de  doctorat  ea  pk» 
macio  :  Reclierehes  sur  !«.  stracttire  anatomiquo  do  fmit  et  de  la  graine  des  MuUtim 
admis  M.  Petit.  —  Jnry  ;  MM.  Bonehardot,  Radais,  Delépine.  — 3«  examen,  Scuifite; 
admis  MM.  Lagrange,  Lesage,  (Raymond),  Minez,  Murai.  —  Inry  :  MM  Bonr^idflt 
Lebeau,  Lutz.  —  3*  examen,  6  candidats  ;  admit  MM.  Koury,  Pourtoy,  Ramijeaa.  fBeks. 

Du  %5  juin.  —  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Guégnen.  —  3«  extnnen,  d  eandidati.  iM 
MM.  Roageyron,  Sommeiet,  Voyet,  Ailard.  —  Jory  î  MM.  Béhal,  Perrot,  Ouertet - 
3*  examen,  €  candidats;  admis  MM.  Benoist,  Bimie,  Baerie,  Caries.  —  Jury  :1IX.T3^ 
lîers,  Berthelot,  Delépitie.  —  i^''  examen^  3  candidats;  admis  M.  Baeckeroot.  •  4' &«• 
men,  3  candidats;  admis  MM.  Maclosj  Porée,  Fleury. 

Du  27  juin.  —  MM.  Bourquelot,  Coutière,  Delépine.  —  3*  examen,  €  candidsAs',  aiai 
MM.  Cartier,  Cfaichery,  Crété,  Cuny,  Defftns.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  ORBbeft,GB^ 
guen.  —  3'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Deymarie,  Dubrenil,  Grigaut, 

—  Jury  t  MM.  Béhal,  Mouren,  Oaérin.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis  MM. 
Flament,  Sdingand,  Sergent. 

Du  30  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Motireo,  Luts.  —  3*  eanomen,  ( 
admis  MM.  Basseporte,  Leroux,  Lesage  (Louis),  Maire.  —  Jury  :  MM.  Béfa&l  Gria^ 
Guégnen.  —  3'  examen,  8  candidats;  admis  :  MM.  Billaudel,  Jouanne.  —  Jary  :  VU.  B«^ 
quelot,  Perrot,  Guerbet.  —  «!•  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Mararre,  fStSiui 
Weitz. 


Sur  la  valeur  fertilisante  des  aalji  de  mamffëuèêm  (1).  —  M.  L.  Grandein  ^oa  ^ 
donner  et  de  commenter  dans  le  J&w*ual  d'AgrUuUure  protique  {26  déceaihcs)»  ^  ^ 
duction  d'un  travail  que  M.  Hjalnar  de  Feilitzea  a  pnUié  récemneni  sur  1  acùoD  dsi  «^ 
de  manganèse  Tis-à-Tis  de  la  fertilité  d«  sol  et  dane  lequel,  aprëe  avoir  rappelé  kijÀ' 
cipales  recherches  effectuées  sur  ce  sujet,  il  a  exposé  les  résultats  obtenus  lox  é»^ 
d'expériences  des  tourbières  de  Flahult. 

Bien  que  la  présence  du  manganèse  dans  le  sol  sott  fréquent  et  que  ce  métal  soit  ii** 
mile  par  les  plantes,  des  expériences  ont  montré  qu'il  n'était  pas  indispensabU  as  p»^ 
dételoppement  des  végétaux  et  qu'il  ne  pouvait  remplacer  d'antres  corps  uha»^ 
comme  le  fer  par  exemple;  malgré  cela  l'étiide  du  rôle  du  msAganèse  dans  U  tégctise 
était  intéressante  et  elle  tenta  M.  0.  iiœw  eieee  élèves  japonais  qui  firent  les  jo^^ 
essais  de  culture  en  pots,  en  solutions  nutritives  et  en  pleine  terre. 

Ces  essais  qui  portèrent  sur  des  plantes  très  vanéee  (blé,  avoine,  otg%  cbistif.  ^ 
ris,  soja,  etc..)  montrèrent  que  les  sels  da  aan|;afiàee  enplofés  en  sointiotts  coaffti^ 
ont  «ne  influence  fâcheuse  sur  la  croissance  des  fiantes;  an  contraire  des  solatiosst^ 
étendues  de  sulfate  ou  de  chlorure  exercent  sur  la  végétation  nne  action  tiét  la^^ 
I.  Giglioti  essaya  avec  le  blé  le  manganèse  à  l'état  de  peroxyde  ;  U  n'obtint  ancaa  tt/M 
J.  A  YœlclLer  avec  difiérents  sels  dans  des  cultures  en  pots  d'orge  on  dsfroac^' 

(1)  Rev.  scitntif.,  22  février  1908. 
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lsUU  rien  de  bien  net.  GAbhel  Bertrand^  piu*  heureiiz,  obtint  une  augmentation  de 
.dément  de  25  p.  100  de  la  récolte^ totale  d'avoine  cultivée  sur  lol  ajgileuz  pauvre  eo 
nx,  fumé,  avec  50  kilogrammes  de  entfîate  de  manganète  anb/dre  à  l'hectare.  Peu  de 
ipi  aprée.  Ad.  Mayer  aUribua  k  Tactioa  de  ce  méeM  engraie  eur  le  «aie  «ne  angmeO' 
ifio  de  rendement  de  100  p^  100. 

lufi  récemment,  des  expériences  forent  instituées  en  Snéde,  à  FlahuH;  le  sulfate  de 
Dganèse  fut  employé  à  fertiliser  un  sol  de  tourbière,  mal  décomposé  et  assez  pauvre; 
liantes  mifles  à  fessaî  furent  l'avoine  et  le  pelusehke.  aorte  de  pois  très  commun  dans 
eeitvres  Scandinaves  ;  ces  cultures  n'ont  montré  aœun  excédent  de  récoke  en  faveur 
la  fomvre  manganiqne.  La  question  de  TactîoB  fertilieante  du  manganèse  reste  donc  à 
ude;  les  éléments  manquent  pour  lui  donner  une  solution  défnîtive.  M.  Orandeau 
tme  que  des  expériences  multipliées  en  grande  culture  et  svr  des  terres  de  compo* 
ens  différentes  sont  encore  nécessaires  si  on  veut  arriver  à  des  conclusions  assez  nettes 
ir  faire  entrer  les  composés  du  manganèse  dans  la  fumure  régulière  de  nos  sols. 


«chèvre  etla laine  mohair  (1).  —  La  laine*  dite  mohair,  est  fournie  par  une<:hèvre 
^ra  dont  le  poil  présente  une  finesse  et  une  texture  soyeuse  spéciales.  Cette  chèvre 
particulière  k  l'Asie  Mineure,  et  on  la  rencontre  depuis  Smyrne  jusqu'aux  frontières 
la  Perse,  et  depuis  TArabie  jusqu'à  la  mer  Noire.  On  évalue  à  3  millions  de  têtes  le 
npeau  dont  il  s'agit;  il  y  a  du  reste  des  parties  de  l'Asie  Mineure  qui  aont  renommées 
ur  l'espèce  de  chèvre  qu'elles  possèdent  :  c'est  le  cas  pour  les  provinces  d'Angora,  de 
itamuoi  et  de  Ko  nia.  £/a  valeur  de  la  laine  mohair  exportée  sur  l'étranger  est  estimée 
ever  à  plus  de  20  millions  de  francs. 

le  marché  et  le  port  de  Smyrne  font  une  faible  partie  de  ce  commerce  ;  on  peut  dire  que 
te  la  laine  mohair  à  destination  de  Téiranger  est  dirigée  sur  Constaotinople,  d'où  elle 
envoyée  à  peu  près  uniquement  sur  l'Angleterre.  Ajoutons  qu'on  a  commencé  de 
iliqner  l'élevage  de  la  chèvre  mohair  en  dehors  de  l'Asie  Mineure  ;  des  Anglais  ont 
Mi  à  se  procurer  des  animaux,  en  contrebande  et  en  dépit  des  mesures  les  plus  prohi- 
bes prises  par  le  gouvernement  turc  :  il  a  ûvM  d'offrir  des  prix  sufflaammem  éiev^ 
:  éleveurs  turcs,  pour  arriver  i  paaser  à  travers  les  mailles  de  la  réglementation.  On 
re  maintenant  des  chèvres  mohair  sur  le  Veldi,  au  Cap  et  au  Natal.  11  ne  semble  pas 
lie  climat  soit  aussi  favorable  à  la  finesse  de  leur  poil  qu'en  Asie  Mineure.  Pour  l'ins- 
ti  le  gouvemenoent  tur£,  afin  de  permettre  aux  producteurs  d'Axie  Mineure  de  iuUer 
Ire  la  concurrence  du  Sud  Africain,  a  installé  des  stations  modèles  pour  enxeigner  les 
Heures  méthodes  d'élevage  et  de  reproduction^  afin  d'obtenir  une  race  scit  ntifiquement 
0.  On  parle  même  de  monter  des  fabriques  qui  traiteraient  sur  place  la  précieuse  laine. 


t  dattitictîon  des  «iMMtiqvea.  —  M.  E.  Herbert  Bindley,  du  eeUège  de  GadriagtMt, 

•  liie  de  la  Barbade,  viest  d'adceeser  an  Times  une  lettre  au  sujet  de  la  destruction 
larves  de  m— stiquee. 

'eet  an  fait  dep«is  longtemps  eeaaa  que  la  Barbade  ast  la  seule  île  dee  pelîtee  AotiJiee 

bdaes  qui  sott  abeolomeot  indemne  de  la  malaria  «t  de  la  présence  du  mouMiqve  du 

BsanaphèAe. 

a  raison  en  serait  que  les  marais  de  Tile  de  la  Barbade  sont  remplis  d'nne  mnltitude 

peiasons  mincecelea,  eoamM  dans  reodroit  aeue  le  nom  4e  «  milliene  »,  à  oanae  de 

'  nembn  eonatdéraUe,  ot  dont  la  noarriUire  favorite  est  la  larve  du  moosliqno. 

•  petssen  a  été  lAentiâé  par  M.  Bouleofer,  du  Britisà  Muséum,  gesnis  étant  le 
»diM9  poeeilMeÊ,  Quelques  «péeîniens  sont  partenns  en  bon  ékfti  «o  Angleterre  et 
été  pièces  dans  les  Jardine  aoeiogiques. 

a  en  a  expédié  à  la  JaaMïqne,  i  Ceylan  et  dans  la  Onjane  anglaise. 

n  peut  ajouter  que  le  «onsoi  de  Suéde  à  Francfort  a  découveet  nn  petH  posason/  le 

)  Aev.  scitntif.,  36  octobre  1907. 
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àlue-yed^  qui  se  nourrit  de  la  larve  des  moustiques  et  que,  sar  la  demande  du  go1tTez•^ 
ment  italien,  un  euToi  de  ces  poissons  a  été  expédié  sur  la  Campanie,  où  l'on  a  tant  H 
dans  ces  dernières  années  pour  diminuer  la  malaria. 

SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉIRANGK 

American  Journal  ofpharmacy,  mai  1908.  —  Edw.  Dowzaro  :  HyoMcyamuÈ  mMhsm: 
Essence  de  bergamote.  —  O.-B.  May  :  Sous-gallate  et  sous-aalicylate  de  bismaiL  * 
F.  Nitardy  :  Soluté  de  crésol  composé.  —  G.-R.  Pancoast  et  W.-A.  Pbaasok  :  Fk- 
sification  des  essences. 

Apotheker  Zeitung^  XXIII,  mai.  —  M.  Framkb  :  Sur  les  procédés  de  dosage  delaa»> 
phine,  la  codéine  et  la  narcotine  dans  Topium  (^^e).  —  F.  Gibsbc  :  Sur  le  poloDiia. 

—  0.  ÂscBAN  :  Un  nouToau  bornéol.  —  J.  Ribobl  :  Préparation  de  Tacide  ckoti^ 

—  AsB.  Sbrtorius  :  Préparation  rapide  du  sulfure  d'or.  —  N.  Rustino  :  Dêtemist- 
tion  de  l'indice  de  saponification.  —  F.  Zernik  :  Phosidine  et  asferrjl.  —  £.  Rcrr  i 
S.  Gay  :  Sur  un  nouTeau  mode  de  préparation  du  cyanure  de  mereore.  —  E.  W<)t- 
NBR  :  Dosage  du  phosphore  daos  les  huiles  phosphorées.  —  Mbistoi  Lucrus  et  Biir 
NiNo  :  Chlorhydrate  d'artérénol  ;  chlorhydrate  d*homorénone,  chlorhydrate  de  nfn- 
rénine  synthétique. 

lierichte  der  deulschen  pharmazeutiachen  Gesellackaft ,  XYIII,  fasc.  4.  —  C.  Mabobi: 
Sur  la  teneur  en  iodoforme  des  gazes  iodoformée  du  commerce.  —  O.  Lbtz  :  Sais 
pharmacie  de  la  marine.  —  Ella  Erikson  :  Anatomie  comparée  et  histoire  du  dèidaf- 
pement  de  la  tige  des  labiées  officinales.  —  K.  Dibtsrich  :  Baume  dn  Péron  saOBëtt 
pérougène. 

Gazzeiia  chimica  italiana,  XXXVIII  (Parte  1),  fasc.  4.  —  Y.  Borbllj  :  Sur  Iaom&- 
tution   de  quelques    composés   mercuriques    à  cations   complexes.   —  F.    Muai» 
Solubilité  des  tannâtes  de  quinines  Trais  et  faux.  —  G.  Oddo  :  Utilisation  des  mat- 
rais  de  soufre  de  la  Sicile  pour  la  préparation  de  l'acide  sulfuriqoe. 

Pharmazeutische  Zentralhalle^  XLIX,  mai.  —  A.  Bbbrb:  Sarrarsenic.  — J.-D.RnMB.; 
Préparation  de  bromalkylate  de  morphine.  -~  C.  Lbucbtbnbkrobr  :  Sur  la  réjÎBe  éi 
Pinus  Je/freyi  Murr.  —  D'  Sibom  Holzbarn  :  Dosage  du  plomb  dans  les  alHagM  é» 
plomb  et  d'étain.  —  A.  HbllstrOm  :  Essai  de  l'asa  fœtida.  —  E.  Waltbr  :  Ptépèa- 
tion  d'une  émulsion  d'huile  de  foie  de  morue.  —  A.  Zimmxrmann  :  La  cire  du  pslsÎK. 
N.  Krombr  :  Sur  la  présence  du  saccharose  dans  le  rhizome  de  Talériane.  —  A  Bsr 
DUSCBKA  et  0.  Hbrb  :  Sur  le  beurre  de  cacao.  —  C.  Hartwicb  :  Méthode  de  sépiratMtt 
des  dépôts  dans  l'examen  microscopique  des  poudres.  —  F.  Utz  :  Essai  des  objets  # 
pansement  les  plus  importants. 

Pharmazeutische  Post,  XLl,  mai.  —  W.  Mitlaghbr  :  Les  drogues  de  la  noBvelle  Pk^ 
macopée  japonaise.  —  A.  Krbmbl  :  Les  préparations  pharmaceutiqaes  de  la  aos^sk- 
Pharmacopée  japonaise.  —  D^  Tdnmann  :  Sur  Tanatomie  du  Muira  puama. 

Pharmazeutische  Zeitung,  LUI,  mai.  —  C.  Kxppbnbbrgbr  :  Examen  des  procédés  ^c*- 
sage  des  alcaloïdes  publiés  de  1806  à  1906.  —  Nonmb  :  Empoisonnement  par  ratsifl— 
F.  Bbrgbr  :  Inhalatioos  de  thymol  contre  la  coqueluche.  —  W.  Ramsat  :  L'èlsctr* 
considéré  comme  élément  chimique  ;  Importance  de  l'émanation  da  radium  disi  a 
chimie  analytique  et  synthétique.  —  E.  Marsh  et  R.  db  Jbrsbt  :  DêrÎTés  uacinni 
du  camphre.  —  0.  Hbssb  :  La  racine  de  rhapontic  et  la  rhubarbe  d'Anlnchi-  ^  j 
Utz  :  Baume  de  Segura  employé  à  la  falsification  du  baume  de  Copahn.  —  Ose  ft^  ] 
Adlbr  :  Les  homologues  de  l'atoxil.  —  Th.  Mbtbr:  Résultats  d*expériences  sarUa*  | 
ture  et  le  commerce  des  plantes  médicinales.  —  Krbwbl  et  O*  :  PrépantioH  di  f^  ; 
duits  de  condensation  du  thymol  (breret).  —  E.  Ropp  :  Sur  le  dosage  ■iiilèiBiiii''^ 
des  deux  composants  mercoriels  de  i'oxycyamore  de  meroore. 

paris.     —      IMPRlMBRia   LRTB,   ROB   OASSBTTB,  11. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Bietinctions  honorifiques.  —  Ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre  de  la  Légion 
llionneur  : 

Commandeur.  —  M.  le  professeur  Heckel,  commissaire  général  adjoint  de  l'Exposition 
coloniale  de  Marseille. 

Chevaliers,  —  MM.  les  pharmaciens  majors  de  2*  classe;  Rann  (de  Limoges)  et  Rothéa 
[pharmacie  Centrale),  M.  Yeme,  professeur  à  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
nacie  de  Grenoble. 

Par  arrêté  du  13  juillet  ont  été  promus  ou  nommés  :  Officiers  de  V Instruction  publique  : 
MM.  Cousin,  chef  de  trayaux  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  TUni^ersité  de  Paris; 
Gérard  (Ernest),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  l'UniTersité 
de  Lille;  Hérissey,  préparateur  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  rUniversité  de 
Paris;  Laborde  (André),  commis  au  secrétariat  de  l'École  supérieure  de  l'UniTersité  de 
Paris;  Laurent,  profesieur  à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Rennes  ;  Marie  (Théodore),  professeur  à  la  Facalté  mixte  de  médeeine  et  de  pharmacie 
ie  l'Université  de  Toulouse;  Moreàu,  agrégé  près  la  Facalté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l'Université  de  Lyon  ;  Mesnard,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  et  de 
>harmade  de  Rouen; 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Bondouy,  professeur  suppléant  à  l'École  de  plein  exercice 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  ;  Bruntz,  chef  de  travaux  à  l'École  supérieure 
ie  pharmacie  de  l'Université  de  Nancy  ;  Laborde,  agrégé  prés  la  Faculté  de  médecine  et 
de  l'Université  de  Toulouse  ;  David,  professeur  suppléant  à  TÉcole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  l'Université  de  Dijon  ;  Rouchy,  professeur  suppléant  à  TÉcole 
>réparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers, 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 


École  supérienre  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  ^  Du  7  juillet  1908, 
»  Jury  :  MM.  Berthelot,  Moureu,  Tassilly.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Crios- 
opie>t  conductibilités  électriques  des  solutés  aqueux  pharmaceutiques  et  des  eaux  miné- 
ralea,  admis  M.  Roger.  —  4«  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Mottay,  Noury,  Rami- 
jean,  Richer,  Salas,  Gy.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Grimbert,  Delépine.  —  i«'  examen 
>  candidats;  admis  MM.  Janvrin,  Lebreton,  Legoux,  Legras,  Lemarchal.  —  Jury  : 
MM.  Villiers,  Lebeau,  Guerbet.  —  l^r  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Loison,  Lor- 
land. 

Dn  9  juillet.  —  Jury  :  MM.  Grimbert,  Lebeau,  Delépine.  —  !•'  examen,  3  candidats; 
.dmis  MM.  Louis  Magnenand,  Magnier.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Méthode  de 
tosage  de  quelques  composés  asotés.  Ammoniaque,  urée,  acide  urique;  admis  MM.  Ron- 
Jiése.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Coutière,  Guéguen.  —  4*  examen,  9  candidats;  admis 
HM.  Lagrange,  Lesage,  Minet,  Muraz,  Pourtoy,  Sommelet,  Voyet,  Caries,  Chavaillon. 
-  Jury  :  MM.  Béhal,  Berthelot,  Guerbet,.  —  !«>'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Mel- 
ind.  Moussu. 

Dq  11  juillet.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Guérin.  —  4«  examen,  3  candidats; 
dmis  MM.  Birnie,  Buerle,  AUard.  ~  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Les  caféiers. 
Structure  anatomique  de  la  feuille;  admis  M.  Mariani.  •—  Jury  :  MM.  Gautier,  Mouren, 
jbuerbet.  —  1*'  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Penau,  Raoux,  —  Jury  :  MM.  Béhal, 
^ebeau,  Delépine.  —  1«'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Saillant,  Saint-Paul,  Séjour- 
at.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Grimbert,  Guérin.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  La 
late  de  tourbe  et  ses  applications,  admis,  M.  Royer. 
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SOGIËTËS  S£  PHARMACIE  ET  SYNDICATS. 

Ain.  —  Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  TÂin,  réuni  en  Assemblée  générale  à  Kum 
le  18  juin,  a  renouTelé  son  Bureau  qui  se  trouve  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Leclerc,  â  Ambérieu-en-Bugey. 

Vice-président  :  M.  Vernier,  à  Saint-Rambert-en-Bogey. 

Secrétaire  général  :  M.  Curtilt  à  Bourg. 

Trésorier  :  M.  Rudigoz,  à  Meximieuz. 

Seci*étaire  adjoint  archiviste  :  M.  Picot,  à  Bourg. 

Conseil  d'administration  :  MM.  Bichel,  à  Bourg;  Mercier,  à  Nantua;  Mord!,iBflIip, 
Bolli,  à  rréyouz  ;  Grosûllez,  à  Gex. 

Fédération  du  Sud-Est.—  L'Assemblée  générale  de  la  Fédération  du  8ad-Kstae«b« 
le  15  juin  à  Carcassonne.  Voici  la  composition  du  Bureau  pour  1908-1909  : 
Président  :  M.  Lautié,  à  Narbonue. 

Vice-présidents  :  MM.  Lafon,  à  Aubague;  G.  Pégurier,  à  Nice;  Ramigeon,  àÂlgv. 
Secrétaire  général  :  M.  Sarcos,  à  Carcassonne. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Vedel,  à  Toulon. 

Trésoner,  administrateur  du  «  Bulletin  ».  M.  Giniès,  à  Montpellier. 
Archiviste  :  M.  Barthélémy,  à  Bollène  (Vaucluse}. 


NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

Allemagne.  —  Congres  des  chimistes  allemands  à  léna.  —  La  session  annael^  ii 
TAssociation  des  chimistes  allemands  a  eu  lieu  du  10  au  13  juin  dernier  à  léna.  PIbs^ 
^9  membres  s'étaient  inscrits.  Pour  la  première  fois,  cette  assemblée  s'ett  difi»é«  M 
{groupes  «  professionnels  »  :  Photochimie  et  photographie,  défense  légale  profeiwi* 
»elle,  enseignement  chimique  et  technologique,  chimie  des  huiles  minérales,  indaslm^ 
^tasses,  grande  industrie  minérale,  chimie  des  fermentations,  chimie  pharmaceadqGiS 
Bédicale,  industrie  des  matières  textiles  et  des  couleurs,  histoire  de  la  chimie. 

Parmi  les  sayants  qui  ont  pris  la  parole  à  cette  réunion,  nous  citerons  KM.  !■ 
D**  Ëichengriin,  Thoms,  Kionka  et  enfin  M.  Fourneau  de  Paris.  Ce  dernier  a  exposa  ^ 
situation  de  V  a  Industrie  pharmaceutique  »  et  les  lois  qui  régissent  les  produits  pbl^ 
macentiques  en  France.  {Pharm.  Ztg.,  1908.} 

Antriche.  —  Infection  accidentelle  par  les  bacilles  de  la  morve.  —  Un  cas  «iat*»" 
■lent  rare  d'infection  par  les  bactéries  au  cours  de  recherches  scientifiques  Tient  de  * 
produire  à  Czernowitz.  Tous  les  fonctionnaires  de  l'Institut  d'analyse  des  produits  a&aes' 
tairesde  l'État  ont  été  infectés  par  le  bacille  de  lamorre. 

Cet  accident  s'est  produit  pendant  que  le  prosecteur  Luksch  faisait  des  expérieMM 
scientifiqnes  avec  des  bacilles  de  la  morve,  apparemment  tués>  et  les  soumettait  iht» 
thfugation.  Le  tube  se  brisa  et  les  bacilles  se  répandirent  dans  le  labontoiie:  s  ! 
jy  Luksch  s'en  alla  immédiatement.  Il  tomba  malade  ;  mais  il  est  actuellement  pÀ  \ 
Qvant  aux  employés  qui  étaient  restés  plus  longtemps  dans  le  laboratoire  et  anies 
sans  doute  aspirés  des  bacilles,  ils  eurent,  tout  d'abord,  de  Tinâammation  palmo&a^ 
puis  de  la  dysenterie.  Deux  d'entre  eux  sont  morts.  {Pharm.  Zlg,,  1908,  p.  ^i\^  \ 

Hongrie.  —  Nouvelle  Pharmacopée.  —  La  nouvelle  édition  de  la  Pharm*copé«  is*- 
groise  va  paraître  prochainement.  Le  texte  hongrois  vient  d'étr<\  termine  et  on  'a  tz** 
doit  en  ce  moment  en  latin.  Ce  travail  a  été  confié  à  un  écrivain  de  profession,  M.  Jcaip 
Emyey.  Le  ministère  de  Tlntérieur  a  prévu,  dans  ses  dépenses  de  l'année,  20.0^  est* , 
Tonnes  en  vue  des  frais  d'imprimerie  et  des  honoraires  dûs  aux  auteurs  de  la  Phui*' 
copée.  [Pharm.  Pos/,'1908,  487.) 

Inde  —  Défense  d'importer  la  cocaïne.  —  D'après  un  édit  du  9  avril  dernier,  11^  : 
lation  de  la  cocaïne  est  prohibée  dans  l'Inde  orientale  anglaise;  elle  est  limitée  à  ^ 
qves  personnes  ou  à  leurs  représenlants  ayant  obtenu  une  autorisation  spéciale  ds  t^ 
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nement    ou    du  «  Madras  Board  of  Revenue  ''».  Suivant  un  autre   édit    paru  à  la  1 

ne  date,  il  est  aussi  défendu  d'introduire  dans  Madras  des  drogues  stupéfiantes  pré- 
parées avec  le  Cannabis  saliva^  variété  indica  (Pharm,  Ztg.^  1908,  p.  511.) 

108  réserves  de  honille  (1).  —  D'après  Stahl  und  Eùten,  nous  ne  sommes  pas  près  de 
nquer  de  houille  noire.  Des  calculs  dont  il  serait  intéressant  d'avoir  les  éléments  éta- 
sent  les  réserves  de  houille  de  gisements  connus  pour  les  différents  pays  d'Europe  et 
l'Amérique  du  Nord  à  : 

Allemagne 280  milliards  de  tonnes. 

Angleterre  et  Irlande 493  — 

Russie 40  — 

Belgique 28  — 

France 49  — 

Autriche 47  — 

Autres  pays  d'Europe 28  — 

Amérique  du  Nord  et  Canada 664  — 

n  supposant  une  consommation  annuelle  de  1.500  millions  de  tonnes  de  houille, 
aisément  des  mines  n'arriverait  que  dans  920  années.  A  nos  amis  les  géologues  d'indi- 
r  à  nos  lecteurs  le  bien  fondé  de  cette  statistique  optimiste. 


I  protection  des  herbiers  (2).  —  M.  J.  Souny,  attaché  au  laboratoire  de  culture  du 
éum,  indique  dans  le  Bulletin  de  l'Association  des  élèves  et  anciens  élèves  de  la 
ulté  des  sciences,  n*  3,  nn  procédé  simple  pour  protéger  leslplantes  dans  les  herbiers  qui 
ent  être  souvent  examinés  par  les  élèves.  Ce  procédé  consiste  à  fixer,  k  l'aide  de  petites 
mières  en  papier  gommé,  des  feuilles  minces  de  gélatine  sur  les  feuillets  do  Therbier. 
i  transparence  parfaite  de  la  gélatine  permet  l'examen  des  plantes,  mémo  à  la  loupe. 
B procédé  est  recommandé  par  M.  Poisson,  assistant  au  Muséum;  il  est  peu  coûteuzt 
iqne  chaque  feuille  de  gélatine  9X^2  coûte  4  centime. 


I  fièvre  chez  les  plantes.  —  Les  savants  de  Washington  soignent  avec  soin  leurs 
itas  et  leurs  végétaux.  Précisément,  des  expériences  fort  curieuses  ont  été  faites  dans 
ipitale  de  l'Union.  Il  a  été  établi  que,  chez  les  plantes  blessées,  la  respiration  s'accé- 
et  qu'en  même  temps  leur  température  s'élève,  comme  si  la  blessure  avait  déterminé 
sorte  de  fièvre.  Dans  des  expériences  récentes,  un  appareil  thermoélectrique,  capable 
registrer  une  variation  d'un  quatre  centième  de  degré,  a  été  employé.  Sur  une  pomme 
Brre  blessée,  la  fièvre  se  manifeste  par  une  élévation  de  température,  qui  fut  la  plus 
idérable  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  pour  s'abaisser  ensuite.  Un  oignon,  traité 
I  même  façon,  présenta  un  accroissement  de  température  plus  grand  que  la  pomme 
Brre,  et  la  fièvre,  au  Heu  de  rester  confinée  au  voisinage  de  la  blessure,  affecta  l'oi- 
i  tout  entier.  D'ailleurs,  c'est  l'oignon  qui  fut  plus  sensible,  à  cet  égard,  que  tons  les 
ss  végétaux  soumis  à  l'expérience.  L'élévatiou  de  température  est  due  à  l'accroisse- 
t  de  l'absorption  d'oxygène  (d'après  Healt  culture). 


récolte  des  girofles  à  Zanzibar  (3j.  —  La  récolte  des  girofies,  qui  constituent  le 
cipal  produit  de  l'exportation  de  Zanzibar  et  de  Pemba,  a  été  excessivement  bonne 
lant  la  saison  1907-4808,  dans  cette  dernière  île;  la  production  a  été  d'une  bonne 
mne  à  Zanzibar  au  cours  de  cette  même  campagne. 

«  données  exactes  sur  le  rendement  font  encore  défaut  actuellement,  car  un  stock 
rtant  de  girofles  a  été  conservé  sur  place  dans  l'espoir  d'une  hausse  possible  des 

Ce  stock  n'est  pas  évalué  à  moins  de  200.000  balles. 

valeur  de  l'exportation  des  girofies  s'est  élevée,  en  1901,  à*396.i21  livres  sterling, 

» 

Afo.  scientif. ,  22  février  1908. 
Rev.  scientif.,  30  novembre  1907. 
Nachricht  /'.  Bande l  u.  Ind 
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•contre  356.636  Hyrea  sterling  l'année  précédente.  Lea  principaax  pays  imporUtaon  de  » 

produit  ont  été  : 

En  1906     Eai9Gl 
(Valeur  en  Ut.  a.) 

Grande-Bretagne 61  042  74.n9 

Indes  anglaises 112. 162  134.011$ 

Pays-Bas 37. 155  19.687 

Etats-Unis  d'Amérique i5.932  20.W4 

Allemagne 92.480  118.064 

France 13.822  8.391 

Etats-Unis 3.522  1.4«5 

ItaUe 3 .  685  4. 113 


Désinfection  des  selles  infectieuses,  par  le  D'  M.  Kaiser  (1).  —  Ponrli  désinfiKÙi 
des  selles  typhoïdiques,  l'Office  sanitaire  impérial  allemand  recommande  Ytmfki  à)m 
solution  aqaeuse  de  crésol  à  5  p.  100  arec  laquelle  les  matières  infectieuei  éoifwi 
rester  en  contact  au  moins  pendant  une  heure.  Ce  même  procédé  est  recoamtBdé  poe 
la  désinfection  des  selles  cholériques. 

Ce  mode  de  désinfection  est  suffisant  pour  les  excréta  liquides  ;  il  n*est  pu  éubfi  \ii 
en  soit  de  même  pour  les  matières  solides  et  consistantes.  Or,  pour  ne  conndénr  qui 
ûèire  typhoïde,  les  selles  formées  non  diarrhéiformes  sont  loin  d'être  rares,  etelksia 
contiennent  pas  moins  des  germes  infectieux,  dont  la  destruction  est  nécesnire. 

Les  recherches  instituées  par  l'auteur  montrent,  qu'en  présence  d'excrémenu  ttSii 
le  pouToir  bactéricide  de  la  solution  de  crésol  à  5  p.  100  et  du  lait  de  chuiz  ne  l'eMl 
qu'aux  couches  superficielles  et  n'a  aucune  prise  sur  les  parties  plus  profoodea.  Uèm  i 
l'on  a  soin  de  ne  prendre  que  des  morceaux  de  petit  volume  et  de  les  laisser  ^tabd 
plusieurs  heures  en  contact  avec  les  solutions  désinfectantes  ordinaires,  les  gctsM  qi 
se  trouYent  à  l'intérieur  ne  sont  pas  détruits. 

Pour  arriver  à  obtenir  une  désinfection  réelle,  il  est  nécessaire  d'employer  on  fnèà 
qui  puisse  dissoudre  les  matières  consistantes  et  permette  ainsi  une  action  directs  ivl* 
microbes. 

Pour  M.  Kaiser,  dans  ce  but,  on  peut  employer  la  lessive  de  sonde  k  la  concettnM 
de  15  p.  100.  Cependant  il  ne  suffit  pas  de  verser  la  lessive  de  sonde  sur  les  matàm 
consistantes  et  de  la  laisser  simplement  en  contact,  il  faut  y  joindre  une  tritoratiot** 
canique,  de  manière  à  ce  que  le  volume  des  morceaux  à  désinfecter  ne  dépasse  pu  t^- 
Par  cette  méthode,  M.  Kaiser  est  parvenu  à  désinfecter  complètement  les  matières  féciia 
après  un  contact  de  trois  heures. 

L'hygiène  des  water-closets  dans  les  wagons  à  conloir;  parle  D'  RAPPnr(de  Naatai'  U 

Chacun  a  pu  observer,  au  cours  de  ses  voyages,  le  mode  déplorable  suivant  leqiel  Mil 
établis  les  water-closets  dans  les  wagons  dits  à  couloir,  mode  dans  lequel  les  i^glsi  la 
plus  élémentaires  de  l'hygiène  se  trouvent  violées. 

Dans  ce  système,  la  cuvette  est  sans  fond  et  toutes  les  déjections  tombent 
sur  la  voie  sur  laquelle,  grâce  à  la  vitesse  du  train,  elles  sont  semées  et  dispersées 
-toutes  les  directions. 

Qae  l'on  suppose  un  malade  atteint  de  dysenterie,   de  fièvre  thyphoïde  m  dtftni,! 
diarihée  cholériforme,  et  même  de  choléra,  et  l'on  imaginera  ainsi  combien  est  fadb< 
dissémination  des  germes  de  ces  maladies  sur  une  bonne  partie  de  la  voie.  H  se 
là  un  véritable  ensemensement  de  microbes  pathogènes,  qui,  emportés  par  le  vent  fi 
vont  souiller  les  parties  inférieures  des  wagons,  le  sol,  et  peuvent  même  de  là 
les  employés  de  la  voie  ou  aller  contaminer  des  ruisseaux  ou  des  nappes  d'eui  vi 

M.  Rappin  pense  qu'il  y  a  là  un  réel  danger,  et  que,  dans  certaines  cireoBStaBcei 
choléra  et  d*autres  afifections  intestinales  peuvent  être  transportées  à  distance. 

11  semble  urgent  de  remédier  à  ce  danger,  et  les  moyens  pour  y  parvenir  seraisol^ 
plus  simples.  11  suffirait  que  les  waters-closets  soient  munis  d'une  petite  tinaue 
toujours  à  demi  remplie  d'un  liquide  antiseptique,  dans  laquelle  les  excréta  reças 
stérilisés.  Tout  danger  disparaîtrait  de  la  sorte,  et  les  manipulations  nécessitées  pirl 
suite  seraient  en  même  temps  rendues  inoffensives. 


iî! 


1)  Arch.  f,  Hypiène,  1907,  t.  LX,  2. 
Province  médicalej  1907,  p.  641. 


PARIS.   —    iMPUMsaiv  lbyA,  rdx  OAsanTB,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


CODEX  DE  1908 

Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts.  —  Rapport  au  président  de 
a  République  française  (Journal  officiel  du  8  août)  : 

Paris,  le  17  juillet  1908. 
Monsieur  le  Président, 

La  dernière  édition  du  Codex  médicamentarius^  pharmacopée  française,  remonte 
i  1884  (décret  du  13  février).  Un  supplément  de  cette  édition  a  été  publié  en  1895  (décret 
lu  7  janvier). 

Le  décret  que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  concerne  la  nou- 
elle  édition  qui  a  été  préparée  par  une  commission  spéciale  instituée  au  ministère  de 
'Instruction  publique,  conformément  à  l'article  38  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI. 

Cette  commission  était  composée  de  membres  de  la  faculté  de  médecine  et  de  l'école 
upérieore  de  pharmacie  de  l'université  de  Paris,  de  membres  de  Tacadémie  de  médecine, 
e  membres  du  comité  consultatif  d*hygièno  publique  de  France,  de  membres  de  la 
ociété  de  pharmacie  de  Paris, 

L'institut  Pasteur,  Técole  vétérinaire  d'Alfort,  les  hôpitaua  de  Paris,  y  étaient  égale- 
lent  représentés.  C'est  assez  dire  qu'elle  offrait  toutes  les  garanties  de  compétence  et 
'autorité  pour  mener  à  bien  la  tâche  dont  elle  était  chargée. 

En  raison  des  progrés  incessants  de  la  science  qui  entraînent  une  évolution  continue 
le  la  thérapeutique,  cette  tâche  était  particulièrement  délicate. 

La  commission  s'en  est  acquittée  avec  un  dévouement  auquel  il  convient,  en  vous  le 
ignalant,  de  rendre  un  légitime  hommage. 

En  raison  de  leur  importance,  les  travaux  de  la  commission  du  codex  ont  nécessaire- 
lent  duré  plusieurs  années,  et,  depuis  longtemps  déjà,  le  nouveau  codex  est  attendu  et 
§clamé  par  le  corps  des  pharmaciens  de  France  et  de  l'étranger.  Nous  avons  confiance 
u*il  trouvera  auprès  de  tous  le  meilleur  accueil. 

Si  vous  voulez  bien  revêtir  de  votre  signature  le  projet  de  décret  ci- joint, la  publication 
D  la  nouvelle  pharmacopée  française  suivra  de  quelques  semaines  la  promulgation  de  la 
)i  du  25  juin  1908  portant  modification  des  articles  29, 30  et  31  de  la  loi  du  21  germinal 
n  XI  sur  l'organisation  des  écoles  de  pharmacie. 
Il  y  a  là  un  fait  important  sur  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  votre  attention. 

La  publication  du  nouveau  codex  n'entraine  aucune  dépense  imputable  sur  les  fonds 
e  l'Etat  ;  les  frais  divers  de  rédaction  et  d'édition  sont  a  la  charge  de  Féditèur  adju- 
[cataire . 
Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  do  notre  respectueux  dévouement. 

Signé  :  Gaston  Doumergue, mi/i/^/re  de  Vlnstruclion  publique  et  des  beaux-arts; 
G.  Clemenceau,  président  du  conseil,  ministre  de  l'intérieur;  J.  Ruau, 
ministre  de  Vagriculture. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  du  président  du 
mseil,  ministre  de  l'intérieur  et  du  ministre  de  l'agriculture; 
Vu  les  articles  32  et  38  de  la  loi^du  21  germinal  an  XI  ; 
Vu  la  loi  du  25  juin  1908; 

Vu  l'arrêté  du  24  février  1893,  par  lequel  il  est'  institué  et  constitué,  au  ministère  de 
instruction  publique,[^une  commission  spéciale  chargée  de  préparer  une  nouvelle  édition 
n  codex  pharmaceutique; 
Vu  le  nouveau  codez  pharmaceutique  rédigé  par  cette  commission, 
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Décrète  : 

Art.  i^\  -^  Le  nouveau  codex  pharmaceutique  (pharmacopée  fraiiçaitt),éiltioiiâflISIf 
est  et  demeure  obligatoire  à  partir  du  i5  septembre  1909. 

Art.  2.  —  Le  président  du  conseil,  ministre  de  rintériear,  le  ministre  de  lagriCLJs 
et  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  det  beaux-arts  sont  chargés  chacofienaf 
le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  17  juillet  1908. 

Signé  :  A.  Pallikrbs,  Président  de  U  R^pubt^i 


Hommage  à  M.  Grinon.  —  Le  7  juillet  dernier,  à  l'issue  de  la  séance  éa  Coaseil  à'à' 
ministration  de  ï Association  générale^  les  représentants  dea  syndicats  pharaittat^w 
agrégés,  auxquels  s'étaient  joints  les  présidents  d'honnear  de  VAssoeiatUm  ^htttii,e 
les  présidents  honoraires  de  la  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  U  Seiat.  ùi 
que  MM.  Guignard,  directeur  de  TEcole  de  Pharmacie,  Caseneuve,  président  di  gN^« 
pharmaceutique  parlenr.entaire,  et  M*  Chabrol»  aTOcat  au  ConseU  d'Etat,  déimov^ 
VAssociaiionf  réunis  au  restaurant  Foyot,  ont  offert  à  M.  Grinon,  en  témoigoigt  ^  )« 
estime  et  de  leur  gratitude,  un  bronze,  VHonneury  d'après  le  maître  scnlptaw  Sicaii  U 
remise  a  été  faite  par  M.  Vaudin,  président  de  V Association  générale^  qui,  en  ttCSUflO 
termes,  a  rappelé  les  services  rendus  à  notre  profession  par  celui  qoi  a  consiai  a  w 
à  la  dt'fenpe  de  la  pharmacie. 

Nominations.  —  Conseil  supéreur  de  t Instruction  publique.  —  M.  le  profcnear  Oc- 
gnard,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nommé  poor  ueMS* 
voile  période  de  quatre  ans,  membre  de  la  section  permanente.  La  section  se  troove  litf 
composée  :  A/M.  Darboux  et  Lavisse,  vice-présidents;  Bayet,  secrétaire,-  Appel,  Bêla 
Landouzy  et  Mascart. 

Pharmaciens  militaires  :  M.  Château,  pharmacien  major  de  2*  classe,  passe  iH^dp^ 
militaire  de  Sedan  (en  remplacement  de  M.  Ehrmann,  décédé.) 

Par  décret  du  17  juillet  1908,  ont  été  promus  dans  le  cadre  auxiliaire  an  service^ 
sîintc  : 

Au  gro'îe  de  pharmacien  major  de  1"  classe  de  l'armée  territoriale  :  If.  Grinosi 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  i^  classe  de  réserve  :  MM.  Berdot.  C»lK^ek^ 
Sauve,  Unal,  Marchand,  Duval  Fauchon.  Gilbert,  Sarrazin,  Bioy,  Bertin,  MooUi^. 
Benoit,  Schmidt,  Mans,  Maldès,  Aubineau,  Chauvel,  Budel,  Robeqnio,  Paget,  Ci»», 
Gouret,  Li(^nard,  Morelle,  Amirault,  Thiebault,  Belhomme,  Yergnoux,  Berthier,  Bsrrm 
Tailliar,  Bruntz,  Guéritte,  Manson,  Levassor,  Sauvage,  Wunschcndorff.  LcpeTtre.  SffS« 
Harudio,  Gcerscn,  Sevin,  Roy,  Richard. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  !'•  classe  de  Varmée  territoriale  :  MM.  Roe**» 
Grandperrin,  Rouyer,  Lamaze,  Christiaens,  Lhomme,  Hendier,  Qaaghebeur,  Jessa» 
Lermigeaux,  Daumont,  Dujardin,  Thomasset,  Cousin,  DacliD,  Colnioo,  DumcsDT,  Cina 
Chaumelle,  Biémont,  Delanghe,  Delannes,  Mautrot,  Gorlsse,  Gros,  Fenilioni,  Bl; 
Champion,  Mauran,  Brousté,  Verdier,  Martin,  Charreton,  Duponx,  Barthés,  Cebist- 
Narodeski,  Bardet,  Fouquet,  Treuvelot,  Fageardie,  Gaboury,  Bandin,  Lhnillier,  Br«- , 
caz,  Ségonzac,  Capillery,  Defaqz,  Gestcau,  Sequer,  Sermaot,  Métrez. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

École  supérieure  de  Pharmacie  de  l'Université  de  Paris.  ^Concours pour  troa^'^ 

d'of/réffés  : 

p;u ';irnH<>  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  ea  tfw»  i 
16  juillet  191)8,   pris  en  exécution    du  statut  du  16  novembre  1874,  "^  .•*''* ,îï'*l« 
concours  pour  trois  places  dagrégés  près  TÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de  lUni**** 

de  Paris,  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Secfioji  dp  physif/ve,  chimie  et  toxicologie  (chimie  et  toxicologie)  :2  places. 
Section  d'histoire  naturelte  et  de  pharmacie  {pharmacie)  :  1  place. 

Ces  concours  s'ouvriront  à  Piris  : 


1 
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Le  15  février  1909,  pour  la  section  de  physique,  chimie  et  toxicologie  ; 
Le  3  mai  19(y9,  pour  la  section  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie. 

Les  conditions  à  remplir  pour  être  admis  à  concourir  sont  d'être  Français  ou  naturalisé 
rançais,  âgé  de  vingt  cinq  ans  accomplis  et  pourvu  du  diplôme  de  docteur  es  sciences- 
bysiques  ou  naturelles  et  de  celui  de  pharmacien  de  i*^*  classe  ou  du  diplôme  supérieur 
e  pharmacien  de  l*'*  classe. 

Des  dispenses  d'âge  peuvent  être  accordées  par  le  Ministre. 

Lee  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat  des  diverses  Académies  où  ils  résident, 
B«i  mois  au  moins  avant  l'ouverturt  du  concours. 

Ut  doivent  produire,  pour  la  constatation  de  l'accomplissement  de.s  conditions  ci-de9sus 
leationnées  : 

1«  Une  copie  légalisée  de  leur  acte  de  naissance  ; 

S^  Leuv  diplôme  de  docteur  es  sciences  physiques  ou  naturelles  et  celui  de  pharmacien 
1 1'*  classe  ou  leur  diplôme  supérieur  de  pharmacien  de  l**"  classe. 

A  ees  pièces,  ils  devront  joindre  l'indication  de  leurs  services  et  de  leurs  travaux  et  un 
lemplaire  de  chacun  des  ouvrages  ou  mémoires  qu'ils  ont  publiés. 

—  Mxamenit  probatoires.  —  Du  16  juillet  1908.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Grimbert, 
uérin.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Recherches  sur  l'huile  de  Cade  vraie  ; 
tmis  M.  Pépin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat.  Moureu,  Tassiliy.  —  l"'^  «aamtn^  6  candidats; 
Imis  MM.  Simon  (A.],  Simon  (P.),  Soulié,  Soupiron,  Ti^er.  ^^  Jury  :  MM.  Berthelot. 
BbeaUfQuerbot.— !«' examen,  6  candidats;  admis  MM.  Veille,  YouiUard,  Artaud,  Roblin. 

Do  18  juillet. —  Jury  :  MM.  Béhal,  Moureu,  Delépine.  —  l**"  examen^  3  candidats  ;  admis 
.  Aucouturier.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Sur  quelques  corps  à  fonctions 
mples  de  la  série  de  l'Octane  ^2  Ethyl,  4  Méthyl)  pentane  et  leurs  dérivés  immédiats  ; 
Imis  M.  Cattaert.  —  Jury  :  MM.  Qautier,  Lebeau,  Tassiliy.  —  l*"  examen,  0  candidats; 
Imis  MM.  Azéma,  Bars,  Barthélémy,  Bazin,  Blanchard,  Bogros.  —Jury  :  MM,  Berthelot, 
rimbert,  Guerbct.  —  l'^'*  exainen,  5  candidats;  admis  MM.  Boismenus,  Bouvin,  Buisson, 
ktlle,  Chanterelle. 

Du  Su  juillet.  —Jury  :  MM.  Perrot,  Goutière,  Lntz.  —  4«  examen,  9  candidats;  admis 
M.  Lemeland,  Selingand,  Sergent,  Cartier,  Grigaut,  Deffins,  Doymarie,  Dubreuil,  Flament. 

Du  21  juillet.  ^>  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Bourquelot,  Delépine.  —  4*  txamen^  2  oandi- 
ti;  admis  MM.  Cuny,  Guinnebault.  — •  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Sur  quelques 
rivés  de  l'acide  stôarique:  admis  M.  Gneux.^- Jury  :  MM.  Villiers,  Grimbert,  Tassiliy.  — 
'examen,  6  candidats;  admis  MM.  Crémont,  Degrauwe,  Deschamps,  Detieuf.  — Jury: 
M.  Béhal,  Berthelot,  Guerbet.  —  l""  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Chardin,  Chate- 
t,  Coirre. 

Du  23  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Berthelot,  Delépine.  —  !•'  examen,  6  candi- 
ts;  admis  MM.lDouetteau,  Duclos.  —Jury  :  MM.  Villiers,  Gautier,  Tassiliy.  —  !•'  era- 
m,  6  candidats;  admis  MM.  Fleury,  Franc,  Gallon,  Gaudremeau.  — Jury  :  MM.  Bèhal, 
imbert.  Guerbet.  —  !*■*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Gérard,  Gonnet. 

Dq  24  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Radais,  Guéguen.  —  4<^  eaamen,  11  candidats; 
DUS  MM.  Jouanne,  Leroux,  Lesa^re,  Maire,  Navarre,  Rialland,  Weitz,  Baaseporte,  Be- 
ist,  Billaudel,  Chichery.—  Jury:  MM.  Villiers,  Gautier,  Tassiliy.  —  l*""  examen,  6  can- 
lats;  admis  MM.  Hogu,  Mercier.  — Jury  :  MM.  Béhal,  Perrot,  Delépine.  -'  !•' examen, 
candidats  ;  nul  admis. 

)a  23  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Tassiliy.  —  i*"* examen,  6  candidats; 
nisMal.  Oudinot,  Perrin,  Peuvrier,  Rochereau.  Roubille,  Audierne.  ^  Jury  :  MM.  Vil- 
»,  Berthelot,  Guerbet.  —  1'"'  examen,  2  candidats;  admis  M.  Duhoux. 


'acalté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  La  chaire  de  physique  mé- 
ala  a  été  déclarée  vacante  le  18  juillet. 

lOoles  de  médecine  et  de  pharmacie.  —  Afger.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  20  no- 
ibre  1908,  devant  cette  Ecole,  pour  l'emploi  de  chef  de  travaux  de  physique  et  de 
mie. 

-  Nantes.  —  M.  Veillon  est  nomme,  pour  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  de  chimie. 

-  Tours.  —  M.  Wolflf,  professeur  de  physique,  est  nommé  directeur  de  l'École  pour 
s  ans. 


—      XVI      — 

SOMMAIRES  DKS  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES   ÉTRANGK 


Americati  Journal  of  pharmacy,  juin  1908.  —  Fr.-B.  Power  et  H.  Rooerso»  :  Eïaï. 
chimique  de  Vlpomaea  purpurea. 

Apotfieker  Zeilunf/f  XXIII,  juin.  —  C.  Gontsch  :  Analyse  du  paralysol.  — ■  B.  Ldcb: 
Sur  la  connaissance  des  alcaloïdes  de  la  noix  vomique.  —  M.  Frankb  :  Sur  les  prxh 
dés  de  dosage  de  la  morphine,  de  la  codéine  et   de   la   narcotine    dans  ropiuBL» 
W.  Griclb  :  Essai  de  la  poudre  insecticide.  —  W.  Wibchowski  :  Phaxmacopnoii*  m 
feuilles  de  manguier,  —  P.  ^T(EPBL  :   Deux  nouvelles  réactions  de  rélémi.  —P.  Zom 
ei  0.  KuHN  :  Biocitine. —  C.  Andbrsk.n  :  Dosage  Tolumétrique  do  l'hjdroxjdede  mâjKS, 
mélangé  au  carbonate  de  sodium.  —  P.  Rasbnach  :  Sur  la  matière  sacrée  de  VEuf^ 
lorium  Rehaitdianum.  —  W.  von  Bolton  :  La  burséracine  et  son  action.  —  D»  Uski 
Osdurgènc.  —  L.  Krocbbr  :  Sur  les  ampoules.  —  G.  S*harp  :  Un  court  chipitn  i^ 
l'histoire  de  la  digitale.  —  W.  Dapbrt  et  J.  VVolfbalbr  :  Savons  de  résine. 

Archiv  der  Pharmazie  [3|,  XLVI.  fasc.  4,  6  juin.  —  A.  Wunderucii  :  Sur  la  ratios  àc 
Fdffopyï  uni;  Notice  sur  les  rhamnosidos  du  Capparis  spiuosn  ci  du  (ilohularh  Ai^yv*^ 
Y.  Abahina  :  Sur  la  sakouranine,  nouveau  glucoside  retiié  de  l'écorce  du  Pnuan 
PseiidoCerasus.  Lindl.,  var.  Sieholdi  Maxim.  —  L.  Bocrdikr  :  Sur  la  verbénalÎ2«. i^ 
glucoside  du  Verbena  officbialis  L.  —  H.  Schulzb  :  Sur  les  produits  d'oxydaboo  de 
l'aconine.  —  A.  Enûkl  :  Sur  le  copal  du  Congo  et  sur  le  copal  du  Bcnguala.  —  C.  Paai 
ei  L.  VAN  Gkmbrr  :  Sur  les  amino-acétals  secondaires.  —  Tairch  et  J.-F.-A.  Povi: 
Recherches  comparées  sur  les  écorces  de  Rhajnnus  Frangula  et  de  Rhamnai  ?vk 
shiana. 

Uevichte  der  deulschen  phannazeutischen  Gesellschafl,  XVIII,  fasc.  5.  —  Krj».  GiU 
Punaria  Aschochinr/ne,  remède  contre  l'asthme.  —  Quelle  est  l'espèce  de  Slrophnt^ 
qui  mérite  d'être  considérée  comme  oUicinalo  dans  la  nouvelle  pharmacopée'?  - 
Fr.  ëschhaum  :  Sur  un  procédé  permettant  d'obtenir,  avec  tons  les  liquides,  le  w 
poids  de  gouttes.  —  M.  Soholtz  :  Contribution  à. l'étude  des  sels  doubles  défère!  f*- 
caloides. 

Gazzetta  chimica  italianay  XXXVIII  (Parte  I),  fasc.  5,  6  juin.  —  A.  Coppadoro  :  Se* 
formation  électroly tique  des  composés  peroxygénés  de  l'élain.  —  P.  Bbrtolo  ;  Sur  :• 
nouveaux  produits  de  réduction  de  l'artémisine,  —  Brllucci  et  drOesaris  :  Suri*  J* 
de  lloussin  (.5«  note).  ~«  A.  Sanna  et  E.  Salvanbschi  :  La  stérilisation  des  eaux  pcs^ 

hles  à  l'aide  de  l'ozone. 

Pharmaceutical  Journal,  no»  des  2,  9,  16,  23  et  30  mai.  —  J.  Lotiiian  :  Sur  le$|*oaàit« 
de  quelques  drogues.  —  G.  Coui.l  :  Sur  le  collodion  à  l'ad  tone,  B.  P.  C.  —  Se 
l'infusion  concentrée  de  buchu,  B.  P.  C.  R.  Hallawav  :  Ovules  à  richivoi  i  tas* 
de  gélatine.  —  G.  Rok  :  Ovules  à  l'ichtyol  à  base  de  gélatine.  — J.  Bibkrfu-d  :  Supn- 
rénine  (adrénalino)  synthétique.  —  F.  Stolz  et  D""  Flaicher  :  Suprarénine  sy*:if 
tique.  —  A.  Cisiinv  :  Suprarénine  synthétique.  —  W.  Macadib  :  Méthode  sensible- r. 
rapide  pour  la  recherche  des  pigments  biliaires  dans  l'urine.  —  K.  Diete&icb  :  RèL* 
tion  du  baume  de  tolu  et  du  baume  du  Pérou. 

Pharmazeuiische  Poxt,  XLI,  juin.  —  G.  Oandussio  :  Sur  um*  particularité  de  la  liqs#T 
de  Burow.  —  R.  Mùllku  :  ClUorocodon  Whitei.  Hook.  fil.  —  J.  Mindes  .  Sur  >• 
sérums  thérapeutiques. 


Pharwazeufische  ZenlraUialle,  XLIX,  juin.  — J.  Prescrbr  :  Vins  du  sud  et  TÎn*  — 

—  ScHiLLiNii  :  Sur  la  cure  du  lœnia. —  O.Turrmann  :  Contribuiioosjniicroscopq»-»  *; 
pharmacognosliques  à  la  connaissance  de  quelques  nouvelles  droj^'ues.  —  A.  Z.W' 
MANN  :  Sur  la  préparation  du  caoutchouc  des  espèces  Mascarenhasia  et  t^r^fuix^**.*  j 

—  S.  Lanoenbbrgbr  :  Le   Merulius  lacrymans.  —  H.  Zibbl  :  Conservation  et  *'- 
sation.  —   E.    Fitscii    :    Siyptol  dans   le    traitement  des   hémorrhajries   utérinf^  ' 
N.  Krombr  :  Sur  la  connai.ssance  des  succédanés  de  l'extrait  de  belladone,  —  Hs. 
sTRoM  ;  Etude  do  l'asa  fœtida. 

paris.     — >      IMPRIMBRIV   LIVR,    RUB   OASMTTB,    17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

Distinctions  honorifiques.  —  A  roccasion  de  diyerses  cérémonies  et  par  arrêtés  da 
nioistre  de  Plnstruction  publique  (Journal  officiel  du  11  août),  ont  été  nommés  : 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Blottière,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  produits 
ibarmaceutiques  ;  Caillot,  pharmacien  en  chef  à  THôtel-Dieii,  à  Caen;  Chantereau  (Jules), 
lit  Clément,  pharmacien  à  Etréchy  (Seine-et-Oise)  ;  Delahaye  (Henri-Auguste),  pharma- 
:ien  k  Doulens  (Somme)  ;  Domergue  (Paul- Jules),  pharmacien  à  Toulouse  ;  Feuilly  (Edmond- 
Uphonse),  pharmacien  à  Paris;  Grandjean (Jules),  pharmacien  à  Chartre-sur-Loir  (Sarthe); 
leurtier  (Clément-Joseph),  pharmacien  à  Bennes;  Jaumes  (Elie-Joseph),  pharmacien  à 
^aris;  Pitiot  (Jean), pharmacien,  maire  de  Messimy  (Rhône);  Rémy,  pharmacien,  délégué 
4intonal  à  Nantua;  Rigaud  (PierreJean-Philippe),  pharmacien  à  Poitiers. 


aspection  des  pharmacies.  —  Décret  concernant  V inspection  des  officines  de  phar- 
maciens et  des  dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  médecins  et  tes  vétérinaires, 
(Mimstére  de  l'Agricolture,  Journal  officiel  du  11  août.) 

Article  prbmibr.  —  Le  service  chargé  de  l'inspection  prescrite  par  l'art.  29  de  la  loi 
a  21  germinal  an  XI,  modifiée  par  la  loi  du  25  juin  1908,  et  de  la  recherche  et  de  la 
onstatation  des  infractions  à  la  loi  du  1*'  août  1905,  en  ce  qui  concerne  les  substances 
lédicamenteuses,  est  organisé  par  région,  sous  l'autorité  du  ministre  de  l'Agriculture  et 
a  minisire  de  Tlnstmction  publique,  sur  les  propositions  : 

Des  directeurs  des  écoles  supérieures  de  pharmacie,  des  doyens  des  facultés  mixtes  de 
lédecine  et  de  pharmacie,  des  directeurs  des  écoles  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
harmacie,  des  directeurs  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Un  arrêté  pris  de  concert  par  le  ministre  de  l'Agriculture  et  le  ministre  de  l'Instruction 
ablique,  détermine  la  région  dans  laquelle  chacune  de  ces  écoles  ou  facultés  doit  procé- 
er  à  cette  organisation. 

Le  fonctionnement  du  serrice  d'inspection  est  assuré,  sous  l'autorité  du  ministre  de 
Agxiculture,  par  le  préfet  pour  chacun  des  départements  constituant  la  région  ;  k  Paris 
;  dsuis  le  ressort  de  la  préfecture  de  police  par  le  préfet  de  police. 
Art.  2.  —  L'inspection  prescrite  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  la  recherche  des 
Liractions  à  la  loi  de  1905  ne  peuvent  être  confiées,  pour  les  officines  de  pharmaciens  et 
m  dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  médecins  et  les  vétérinaires,  qu'à  des  inspecteurs 
unis  du  diplôme  de  pharmacien. 

Cea  inspecteurs  ont  seuls  qualité,  réserve  faite  des  pouvoirs  appartenant  aux  officiers 
I  police  judiciaire,  pour  opérer  des  prélèvements  dans  lesdites  officines  et  dépôts  de 
ôdicaments. 

L»o8  prélèvements  partent  tant  sur  les  préparations  officinales  et  produits  pharmaoeu- 
|iiea  que  sur  les  préparations  faîtes  en  vertu  d'ordonnances  médicales. 
Art.  3.  —  Les  inspecteurs  sont  nommés  et  commissionnés  par  les  préfets  sur  la  pro- 
»siUon  des  directeurs  des  écoles  supérieures  de  pharmacie,  des  doyens  des  facultés 
iztee  de  médecine  et  de  pharmacie,  des  directeurs  des  écoles  de  plein  exercice  de  mé- 
cine  et  de  pharmacie,  des  directeurs  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar- 
acie  de  la  région.  Leurs  rapports  d'inspection  sont  adressés  aux  directeurs  ou  doyens  de 
région.  Ceux-ci  les  transmettent  aux  préfets  avec  les  observations  et  propesitions  qu'ils 
^ent  nécessaires. 

Art.  4.  —  Les  inspecteurs  peuvent  se  faire  assister  dans  leurs  visites  par  les  conunis- 
brea  de  police  on,  à  leur  défaut,  par  les  maires  ou  adjoints. 

Us  peuvent»  en  outre,  requérir  ces  mêmes  officiers  de  police  judiciaire  d'effectuer  cer- 
AB  prélèvements  dans  les  officines  de  pharmaciens  et  dans  les  dépôts  de  médicaments 
ans  par  les  médecins  et  les  vétériiiaires. 


—    xvra    — 

Abt.  5.  —  Pour  toni  les  établissements  autres  que  les  officiiies  dé  phirmadeu  tt 
dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  médecins  et  les  rétérinaires,  la  visita  ptetcritepir 
l'art.  29  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  la  recherche  et  la  constatation  desfnndas 
falsifications  en  matière  médicamenteuse  peuvent  être  confiées  à  des  inspecteon  adjditt 
choisis  et  commissionnés  par  les  préfets.  L*arrôté  de  nomination  détermine,  pour  dxa 
de  ces  agents,  la  circonscription  dans  laquelle  il  a  qualité  pour  exercer  cette  éaik 
fonction. 

Les  inspecteurs  adjoints  adressent  leurs  rapports  au  préfet.  Ils  sont  tenus  de  Isi  agi» 
1er  les  établissements  qui  leur  auront  paru  nécessiter  une  Tisite  spéciale  par  on  iospee* 
teur.  Le  préfet  transmet  sans  délai  cet  ayis  à  Tun  des  inspecteurs,  ainsi  qu'aa  dojen  oi 
directeur  de  la  région. 

Même  en  dehors  du  cas  prévu  au  paragraphe  précédent,  les  inspecteurs  ont  le  àr^ 
d'opérer  eux-mêmes,  lorsqu'ils  le  jugent  nécessaire,  la  visite  des  établissements  nséi  ai 
présent  article. 

Art.  6.  —  Sont  rapportées  les  dispositions  de  l'arrêté  du  25  thermidor  as  Xl,ds 
décrets  des  23  mars  1859,9  mai  1887,  16  septembre  1893,  3  juillet  1907,  en  ce  qu'eliesesl 
de  centraire  au  présent  décret. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture,  le  ministre  de  Tlnstruction  publiqae  et  éei 
Beauz^Arts,  le  ministre  de  la  Justice,  le  ministre  de  Tlntérieur,  le  ministre  desFiattcei 
et  le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  sont  chargés,  etc.  (5  août  1908.) 


Décret  relatif  aux  règles  de  procédure  applicables  aux  substances  médicam^nltysnt 
hygiéniques  en  ce  qui  concerne  les  prélèvements  d'échantillons,  les  analyses,  eipiriim 
et  saisies  nécessaires  à  V exécution  de  la  loi  du  i^'  août  1905,  sar  la  répression  et 
fraudes.  (Ministère  de  l'Agriculture,  Journal  officiel  du  11  août.) 

TITRE  I<:r.  ^  Formalités  applicablbs  aux  PRBLivEKBNTS  de  substakcis 

MÂ0ICAMBNTBUSB8. 

Articlb   prbmibr.  —  Les  inspecteurs  et  inspecteurs  adjoints  qualifiés  auxtenDeià 
décret  du  5  août  1908  pour  assurer  l'application  des  lois  et  règlements  sur  leierôoeii: 
la  pharmacie  et  sur  la  répression  des  fraudes  en  matière  médicamenteuses  peuTent.  eaa*i 
curremment  aTec  tous  officiers  de  police  judiciaire,  et  dans  les  limites  de  copptMawj 
fixées  audit  décret,  opérer  d'office  des  prélèrements  d'échantillons  dans  les  olficiiMS, 
ratoires  et  leurs  dépendances,  magasins,  boutiques,  ateliers,  Toitures   serrant  as 
merce,  ainsi  que  dans  les  entrepôts,  dans  les  gares  et  ports  de  départ  et  d'arrivée. 

Les  administrations  publiques  sont  tenues  de  fournir  aux  agents  ci-dessus  déi 
tous  les  éléments  d'information  nécessaires  à  l'exécution  de  la  loi  du  1"  août  19<B. 

Les  entrepreneurs  de  transport  sont  tenus  de  n'apporter  aucun  obstacle  aox 
tiom  pour  prises  d'échantillons,  et  de  représenter  les  titres  de  mouvement,  lettres 
Toiture,  récépissés,  connaissements  et  déclarations  dont  ils  sont  détenteurs. 

Art.  2.  —  Sauf  les  exceptions  prévues  aux  art.  3,  4  et  5  ci-après,  les  fomalitie 
crites  par  les  art.  5.  6,  7,  8,  9  et  10  du  décret  du  31  juillet  1906  pour  les  préléri 
d'échantillons,  la  rédaction  des  procès-Terbaux,  l'apposition  des  scellés,  la  délivrase^ 
récépissés,  l'euvoi  des  échantillons  et  procès-Terbaux  sont  applicables  aux  o| 
efi'ectuées  par  les  inspecteurs  et  inspecteurs  adjoints  en  ce  qui  concerne  les  sal 
médicamenteuses. 

Art.  3.  —  Lorsque,  en  raison  de  la  qualité  on  de  la  quantité  d'un  produit 
ceutique  eu  d'une  préparation  médicinale,  la  division  en  quatre  échantillons  est 
sible,  l'agent  qui  effectue  le  prélèTement  place  sous  scellé,  en  un  échantillon  saH*  * 
totalité  du  produit  ou  de  la  préparation.  Par  dérogation  à  Tartida  10  da  déo^* 
31  juillet  1906,  il  transmet  ce  scellé  dans  les  Tîngt-quatre  heures  avec  son  procés-vcrbi* 
toutes  pièces  utiles  au  procureur  de  la  République. 
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jopîedtt  procèfl-Terbal  est  adressée  au  préfet,  ainpi  qu'au  directeur  d'école  ou  au  doyen 
faculté  compétent  aux  termes  de  l'art.  !«'  du  décret  du  5  août  1908. 
^RT.  4.  —  Lorsqu'un  inspecteur  usant  de  la  faculté  que  préToit  l'art.  4  du  décret  du 
u)ût  1908,  a  requis  un  officier  de  police  judiciaire  d'efifectuer  un  prélèvement  de  pro* 
it  pharmaceutique  ou  de  préparation  médicinale,  le  produit  préleyé  est  placé  sous 
lié  en  un  échantillon  unique.  Ce  scellé,  ainsi  que  le  procés-verbal  est  adressé,  dans 
Tingt-quatre  heures,  par  l'agent  yerbalisateur  à  l'inspecteur  qui  a  signé  la  réquisition. 
Irt.  5.  —  Si  le  produit  sous  scellé  peut  être  divisé  en  quatre  échantillons,  l'inspec- 
ir  procède  à  cette  opération,  en  présence  du  vendeur  ou  du  détenteur,  ou  lui  dûment 
)elé  ou  représenté,  scelle  les  quatre  échantillons  et  les  transmet  au  préfet  en  se  con- 
•mant  à  l'art.  10  du  décret  du  31  juillet  1906. 

U  le  produit  n'est  pas  divisible  en  quatre  échantillons,  l'inspecteur  transmet  le  scellé 
mitil  au  procureur  de  la  République,  comme  il  est  prescrit  à  l'art,  3  ci-dessus. 

TITRE  II.  ^  Analyse  dbs  échantillons  PRâLBvis. 

Irt.  6.  —  Il  est  constitué,  dans  la  commission  technique  permanente  établie  par 
rt.  3  du  décret  du  31  juillet  1906,  près  des  ministères  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
de  l'Industrie,  une  section  de  pharmacie,  sous  la  présidence  du  directeur  de  l'école 
>érieure  de  pharmacie  de  Paris.  Cette  section  est  obligatoirement  consultée  sur  les 
Mtions  d'ordre  scientifique  relatives  à  l'application  du  présent  décrat. 
Lrt.  7.  —  L'analyse  des  échantillons  prélevés  est  confiée  aux  laboratoires  organisés  à 

effet  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  facultés  et  écoles  mixtes  [de  méde' 
e  et  de  pharmacie,  par  les  directeurs  ou  doyens  de  ces  écoles  ou  facultés,  en  vertu  de 
lisions  prises  de  concert  par  les  ministres  de  TAgriculture  et  de  l'Instruction  publique^ 
^s  avis  de  la  section  de  pharmacie  de  la  commission  technique  permanente, 
/ta  analyses  sont,  à  la  fois,  d'ordre  qualitatif  et  d'ordre  quantitatif;  l'examen  comprend 

recherches  organoleptiques,  physiques,  chimiques,  mierographiques,  physiologiques 
antres  susceptibles  de  fournir  des  indications  sur  la  pureté  des  produits,  leur  identité 
leur  composition. 

Ut.  8.  ^  Des  arrêtés  pris  de  concert  entre  le  ministre  de  l'Agriculture  et  le  ministre 
l'Instruction  publique  déterminent  le  ressort  des  laboratoires  appelés  à  procéder  à 
lalyse  des  échantillons. 

Irt.  9.  —  Le  résultat  de  l'analyse  est  consigné  dans  un  rapport  qui  est  adressé  par 
directeur  ou  doyen  au  préfet  du  département  d'où  provient  l'échantillon,  à  Paris  et 
AS  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  au  préfet  de  police. 

Ut.  10.  —  Si  le  rapport  ne  révèle  aucune  fraude  ou  falsification,  le  préfet  en  avise 
ks  délai  l'intéressé. 

)aa8  ce  cas,  ai  le  remboursement  des  échantillons  est  demandé,  il  '  s'opère  d'après  la 
sur  réelle  du  produit  aux  frais  de  l'État,  au  moyen  d'un  mandat  délivré  par  le  préfet 
'  représentation  du  récépissé-prévu  à  l'art.  9  du  décret  du  31  juillet  19U6. 
Ut.  U.  —  Dans' le  cas  où  le  rapport  signale  une  fraude  ou  falsification,  le  préfet 
nsmet  sans  délai  le  rapport  au  procureur  de  la  République. 
1  y  joint  le  procès-verbal  et  les  trois  échantillons  réservés. 

Ut.  12.  ^  Tous  les  ans,  le  directeur  ou  doyen  adresse  au  ministre  de  l'Agriculture  un 
>port  sur  le  nombre  des  échantillons  analysés  et  le  résultat  do  leur  analyse. 

TITRB  III.  —  Fonctionnbment  db  l'expertise  contradictoire. 

Ut.  13.  —  Le  procureur  de  la  République  informe  l'auteur  présumé  de  la  fraude  qu'il 
l'objet  d'une  poursuite.  Il  l'avise  quil  peut  prendre  communication  des  conclusions 
laboratoire  et  qu'un  délai  de  trois  jours  francs  lui  est  imparti  pour  faire  connaître  s'il 
lame  l'expertise  contradictoire  prévae  à  l'art.  12  de  la  loi  du  1»  août  190aw 
Ut.  14.  —  Si  l'expertise  contradictoire  est  demandée,  il  est  procédé  à  la  nomination 
deix  experts  désignés  l'un  par  le  juge  d'instruction,  l'autre  par  la  personne  contre 
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laquelle  llnstmction  est  ouTerte.  Celle-ci  doit,  dans  la  huitaine,  faire  cennaîtie  l'o^ 
qu'elle  a  choisi.  Toutefois,  elle  a  le  droit  de  renoncer  &  cette  désignation  et  de  s'cbj^ 
porter  aux  conclasions  de  Texpert  désigné  par  le  juge. 

Les  experts  sont  choisis  sur  les  listes  spéciales  de  chimistea  experts  dressées  di»  m 
les  ressorts  par  les  tribunaux  ciyils  et  les  cours  d'appel. 

Ces  experts  doivent  être  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien. 

Art.  15.  —  Chaque  expert  est  mis  en  possession  d'un  échantillon. 

Le  juge  d'instruction  donne  communication  aux  experts  des  procès-Terbaox  d£  prâin- 
ment  ainsi  que  des  ordonnances  médicales,  factures,  lettres  de  Toitare,  pièces  de  régie  & 
d'une  façon  générale,  de  tous  les  documents  que  la  personne  mise  en  cause  a  jugé  ^ 
de  produire  ou  que  le  juge  s'est  fait  remettre. 

Aucune  méthode  officielle  n'est  imposée  aux  experts.  Ils  opèrent  k  leur  gré.  enseii^ 
ou  séparément,  chacun  d'eux  étant  libre  d'employer  les  procédés  qni  loi  paxai«est  k 
mieux  appropriés.  Leurs  rapports  sont  déposésjdans  le  délai  fixé  par  l'orâonnaneeda  jagt. 

Art.  16.  —  Si  les  experts  sont  en  désaccord,  ils  désignent  un  tiers  expert  pour  la 
départager.  A  défaut  d'entente  pour  le  choix  de  ce  tiers  expert,  il  est  désigné  par  k  pi^ 
sident  du  tribunal  ciTil. 

Le  tiers  expert  peut  être  choisi  en  dehors  des  listes  officielles.  Il  pent  n'être  pu  pe«n 
du  diplôme  de  pharmacien. 

Art.  il.  —  Dans  le  cas  prévu  à  l'art.  3  du  présent  décret,  le  proenrear  de  la  Bifi- 
blique  notifie  au  vendeur  ou  détenteur  que  l'échantillon  unique  Ta  être  sonmis  à 
expertise  et  l'informe  qu'il  a  trois  jours  francs  pour  faire  connaître  sll  réclame  Ti 
tise  contradictoire. 

Si  l'expertise  contradictoire  est  demandée,  il  est  procédé,  dans  un  délai  fixé  parlejeii 
d'instruction,  à  la  nomination  simultanée  tant  des  deux  experts  prévus  à  l'art,  iici-dcs» 
que  du  tiers  expert  prévu  à  l'art.  16. 

Ces  trois  experts  procèdent  ensemble  à  l'examen  de  l'échantillon  uniqoe. 

TITRE  IV.  —  Dispositions  oÉarfRALEs. 

Ah  T.  18.  —  Lorsque  des  poursuites  sont  décidées,  s'il  s'agit  soit  de  médicaments  i  bia 
de  vin  ou  d'alcool,  soit  de  saccharine  ou  produits  saccharines,  soit  d^essences  on  pHps- 
rations  concentrées  contenant  de  l'essence  d'absinthe,  soit  de  tout  antre  substance 
bant  sous  Tapplicaticn  d'une  loi  fiscale,  le  procureur  de  la  République  doit  faire 
au  directeur  des  contributions  indirectes  on  à  son  représentant,  dix  joors  an  moiBs  i 
l'avance,  le  jour  et  l'heure  de  Taudience  à  laquelle  l'affaire  sera  appelée. 

Art.  19.  —  Il  n'est  rien  innové  quant  à  la  procédure  suivie  par  l'administratioa  àm 
douaues  et  par  l'admiaistration  des  contributions  indirectes  pour  la  constatation  et  la  pms' 
suite  de  faits  constituant  à  la  fois  une  contravention  fiscale  et  une  infraction  aiz  pit> 
scriptions  de  la  loi  du  i*>'  août  1905. 

Art.  20.  —  En  cas  de  non-lieu  ou  d'acquittement,  le  remboursement  de  la  valeur  ési 
échantillons  s'effectue  dans  les  conditions  prévues  à  l'art.  10  ci-deuus. 

Art.  21.  —  Les  dispositions  du  titre  I*'  du  présent  décret  réglant  les  formalllis  pnf- 
crites  pour  les  prélèvements  d'échantillons,  ne  font  pas  obstacle  à  ce  que  l'existence  d^m 
infraction  à  la  loi  du  1*^  août  1905  soit  établie  par  toutes  autres  voies  de  droit. 

Art.  22.  —  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  les  conditions  d'application  de  la  la^ 
du  1*'  août  1905  k  l'Algérie  et  aux  colonies,  en  ce  qui  concerne  les  substances  médîei- 
menteuses. 

Art.  23.  —  Les  ministres  de  l'Agriculture,  de  l'Instruction  publique,  de  la  Junkc.  et 
l'Intérieur,  des  Finances,  da  Commerce  et  de  l'Industrie  sont  chargés,  chacun  en  es  ^ 
le  concerne,  etc.  (6  août  1908.) 


PARIS.    —     IllPEIiaUV  UYÉ,  RUB  OASSim,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

Concours  d'agrégation.  (Section  de  chimie).  —  Arrêté  fixant  les  sujets  de  thèses  que 
pourront  traiter  les  candidats  au  concours  pour  deux  places  d'agrégé'  près  l'École  supé^ 
rieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  PatHs.  (Ministère  de  rinstruction  publique,  Jour^ 
nal  officiel  duii  août.) 

1  Composés  oxygénés  de  l'azote  (ohimie  et  toxicologie).  —  2  Composés  oxygénés  du  car- 
bone (chimie  et  toxicologie).  —  3  Sels  ammoniacaux.  —  4  Métaux  alcaline- terreux  (chi- 
mie et  toxicologie).  —  5  Aluminium  et  composés  (à  Texclusion  des  silicates).  —  B  État 
colloïdal.  —  1  Méthodes  générales  d'analyse  des  corps  gras.  —  8  Aminoalcools.  -— 
9  Hydrogénation,  déshydrogénation  et  déshydratation  par  catalyse.—  10  Composés  organo- 
halogéno-magnésiens.  —  il  Action  de  l'ozone  sur  les  composés  organiques.  —  12  Amino- 
acides.  —  13  Gincosides.  —  14  Constitution  des  matières  albuminoïdes.  — >  13  Phospho- 
protéides. 

Fait  à  Paris,  le  30  juillet  1908. 

Répression  des  fraudes.  —  Loi  modifiant  Vart,  \\  de  la  loi  du  l*''  août  1905  sur  la 
répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  marchandises  et  des  falsifications  des  denrées 
ftfi^^entaires  et  des  produits  agricoles  et  complétant  cette  loi  par  un  article  addi- 
iiuÊiuel  (Journal  officiel  du  11  août). 

Akt.  2  (art.  additionnel).  —  Tous  syndicats,  formés  conformément  à  la  loi  du  21  mars 
i884  pour  la  défense  des  intérêts  généraux  de  l'agriculture  ou  de  la  viticulture,  ou  du  com- 
merce et  trafic  des  boissons,  eaux-de-vie  naturelles,  alcools  de  fruit,  denrées  alimentaires, 
produits  agricoles,  engrais,  produits  médicamenteux ^  marchandises  quelconques,  pour- 
ront exercer  sur  tout  le  territoire  de  la  France  et  des  colonies,  les  droits  reconnus  à  la 
partie  civile  par  les  art.  182,  63,  64,  66,  67  et  68  du  Code  d'instruction  criminelle,  relati- 
vement aux  faits  de  fraudes  et  falsifications  prévus  par  les  lois  en  vigueur,  ou  recourir, 
s'ils  le  préfèrent,  à  l'action  ordinaire  devant  le  tribunal  civil,  en  vertu  des  articles  i382 
er  suivants  du  Code  civil. 

Concours,  en  1906,  pour  l'admission  aux  emplois  de  médecin  et  de  pharmacien 
aide-major  de  2^  classe  des  troupes  coloniales.  —  Un  concours  s'ouvrira,  le  l*'  décem- 
bre  prochain,  à  9  heures  du  matin,  à  TËcole  d'application  du  service  de  santé  dos  troupes 
M>loniale8,  à  Marseille,  pour  l'admission  de  docteurs  en  médecine  et  de  pharmaciens  de 
\r^  classe  à  des  emplois  de  médecin  et  de  pharmaciens  aide- majors  de  2"  classe  des 
troupes  coloniales. 

LfCS  candidats  devront  remplir  les  conditions  ci-après  indiquées  : 

fo  Etre  nés  on  naturalisés  français; 

2*  Avoir  eu  moins  de  vingt-huit  ans  au  l**"  janvier  de  l'année  du  concours; 

3^  Avoir  satisfait^aux  obligations  de  la  loi  du  recrutement  et  avoir  été  reconnus  aptes  à 
lerrir  activement  dans  l'armée;  cette  aptitude  sera  constatée  par  un  certificat  d'un  méde- 
dn  militaire,  du  grade  de  médecin-major  de  2*  classe  au  moins  ; 

4*  Souscrire  un  engagement  de  servir,  au  moins  pen'^ant  six  ans,  dans  le  corps  de  santé 
te  l'armée  active,  à  partir  de  leur  nomination  au  grade  d'aide-major  de  2«  classe. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Prix  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de  Pans. 

Concours  de  Vannée  scolaire  1907-1908. 

I.  —  Prix  de  l'Ecolb. 

•9'*  mmakée,  —  !•'  Prix  (Médaille  d'argent,  30  fr.  de  livres)  :  M.  Lantenois  (Marcel), 
lé   !•  30  juin  1886,  i  Montereau-Faut- Yonne  (Seine-et-Marne).  —  2*  Prix  (Médaille  de 


f 
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bronze,  25  fr.  de  lirres)  :  M.  Gras  (Adolphe),  né  le  10  septembre  1885,  è  Saint- Hippolrti 
(Pay-de-Dôme).  —  Citations  honorables  :  MM.  Can&t  (Georges;;  Picon  (Maiisf: 
Lace  (Emile)  ;  Menssion  (Maurice). 

%•  année.  —  i*^  Prix  (Médaille  d'argent,  75  fr.  de  lirres)  :  M.  Dnfrmisse  (Ckaifai. 
né  le  20  août  1885,  à  Ëxcidenil  (Dordogne).—  2*  Prix  (Médaille  de  bronza,  35  fr.dtiifnr: 
Vincent  (Antoine),  né  le  24  décembre  1^4,  à  Saint-Yorre  (Allier). —  CiteUiûnkniÊréU: 
Beaulaton  (Edoaard). 

3*  mnnée.  —  1«'  Pria:  (Médaille  d'or  de  300  fr.)  :  Pénao  (Henry),  né  le  25  août  ItSi  i 
Brest  (Finistère).  —  2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  Urres]  :  M.  Gérard  [Pioie; 
né  le  9  août  1885  à  Suresnes  (Seine). 

IL  —  Prix  des  Travaux  pratiques. 

fre  année  :  Chimie  générale.  —  Médailles  (T argent  :  MM.   Lantenoîs  (MiiceT, 

né  le  30  juin  1886  à  Montereau  (Seine-et-Marne),  déjà  nommé;  M.  Gras  (Adolphe],  aék 
10  septembre  1885,à  Saint-Hippolyte  (Puy-de-Dôme), 'déjà nommé.—  Cilationa  turnsniki 
MM.  Menssion  (Maurice),  déjà  nommé;  Février  (René) ;  Damions  (Aogustin);  Canit[G:. 
déjà  nommé. 

S*  année  :  Physique.  —  Médaille  d'argent  :  Mlle  Quentin  (Jeanne),  née  Is  !S  lo- 
▼embre  1885,  à  Paris.  —  Citation  honorable  :  M.  Bailly  (OctsTe). 

3«  année  :  Chimie  analytique.  —  Médailles  (Targent  :  MM.  Gautier  (Maurice),  ta 
e  17  novembre  4877,  à  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe);  Audugé  (René),  né  le  8  avril  18SI, 
à  Fontenay-le-Comte  (Vendée).—  Citations  honorables  :  MM.  Gonnet  (Charles);  Anceote- 
rier  (Jean-Baptiste);  Lhériteau  (Jules);  Pénau  (Henri),  déjà  nommé. 

S«  el  3«  années  :  Hleroi^raphie.  —  Médailles  d^argent  :  MM.  Pénaa  (HenriX  &£ 
le  25  août  1884,  à  Brest  (Pinistére),  3*  nomination;  Gérard  (Pierre),  né  le  9  aoât  ISIl 
à  Suresnes  (Seine),  déjà  nommé.—  Citations  honorables  :  MM.  Raonx  (Antoain);  GmsH 
(Charles),  déjà  nommé;  Portemer  (Albert);  Magnenand  (Lucien);  CéciUe  (Bdooard). 
'  3»  année  :  HIerohIeiogie.  '  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Pénaa  (Henry),  né  k 
2o  août  1884,  à  Brest  (Finistère),  4«  nômmation;  Roblin  (Louis),  né  le  21  octobre  ittL 
à  Crancey  (Aube).  —  Citations  honorables  :  MM.  Gérard  (Pierre),  3«  nominatien;  Kmo 
(Antonin),  déjà  nommé  ;  Magnenand  (Lucien),  déjà  nommé;  Darepairo  (Charles). 

III.  —  Prix  db  pondation. 

Prix  Menier  (750  fr.).  —  Médaille  ^argent»  Non  décerné. 

Prix  Larose  (800  fr.).  —  Non  décerné. 

Prix  Laillet  (500  fr.)  —  M.  Roblin  (Louis),  né  le  21  octobre  1882,  à  Crancey  (Aibt\ 
déjà  nommé. 

Prix  Lebault  (600  fr.).  —  M.  Boaret  (Maurice),  né  le  10  juin  1883,  à  Saint-Fklffsal- 
des-Ormes  (Orne). 

Prix  Desportes  (525  fr.).  —  Ndn  décerné. 

Prix  Henrl-Bnlgnet.  —  1«'  PtHx  (700  fr.)  :  M.  BâiUy  (OcUTè),  né  Je  28  joia  Ittt.  j 
Anglure  (Marne),  déjà  nommé. —  2«  Prix  (400  fr.)  :  M.  Miniot  (Henri),  né  le  7  joia  i^ 
à  Paris. 

Prix  Flsn  (600  fr.).  —  Non  décerné. 

Prix  Gobley  (2.500  fr).  —  Sera  décerné  en  1909. 


Ecoles*  de  Médecine  el  de  Pharmacie.  —  Limoges.  —  M.   Garraud,  sapplésat  * 
pharmacie  et  matière  médicale,  est  prorogé  pour  trois  ans. 
Tours,  —  M.  Villedieu,  suppléant  de  physique  et  chimie,  est  chargé  d'an  eon*  * 

chimie  et  toxicologie. 

NOUVELLES  DE  L'ÉTRANGER 

Allemai^Be.  —  Oscar  Liebreich,  —  Le  2  juillet  dernier  est  mort,  dans  sa  €9*  ai^ 

le  sayant  pharmacologue,  professeur  à  TUniTersité  de  Berlin,  Oscar  Liebreick.  H  ^ 
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ide  depuis  longl&fùps  et  aTaii  dû  Tannée  dernière,  abandoonef  9aduiîte«d«nf  laquelle  • 
ait  soccédë  à  Mitscherlich. 

i  sait  qui  c'est  loi  qui  a  établi  les  propriétés  hypnotiques  de  l^ydrate  de-.cUoral,': 
li  a  introduit,  dans  la  thérapeutique,  la  caniharidine,.  la. lanoline,  etc.  On  lui  doit^  en 
e,  diverses  méthodes  nouvelles  d'analyses,  et  de.  nombreux  mémoires,  entre  autres 
la  constitution  des  alcaloïdes.  0.  Liebreioh  a  été  le  fondateur  dea  TerapeuHache 
atshefte.  Il  était  membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris..  —  Em.  B. 
auguration  de  la  statue  de  Buneen,  —  On  a  inauguré  le  i^'  août,  à  Heidelberg,  un 
ument/  œuvre  du  sculpteur  Volz,  dédié  à  Robert  Bunsen,  l'inventeur  de  l'analyse 
traie.  La  statue  est  en  bronze  ;  le  savant  est  debout,  plus  grand  que  (nature.  Deux 
?es  allégoriques  représentent  à  ses  pieds  :  l'une,  la  science  qui  sommeille  et  Tautre,  la 
3ce  qui  se  réveille. 

cette  fête  assistaient,  outre  le  ministre  von  Dusch,  toute  la  famille .  Bunsen  et  de 
ibreux  représentants  de  la  chimie  et  4e  l'industrie  chii^ique  venus  de,  tontes  leslpar- 
de  l'Allemagne.  Le  discours  inaugural  a  été  prononcé  par  le  Prf.  Curtius,  succes- 
•de  Bunsen  à  l'Université  de  Heidelberg.  {Pharm.  Post.,  1908,  p.  683.) 

■triclie.  —  Laboratoire  pour  les  essais  de  radioactivité.  —  L^éminent  chimiste 
ais, William  Ramsay,  s'est  adressé  au  député  autrichien, prince  de  Liechtenstein,  pour 
lemauder  d'intervenir  auprès  du  Parlement,  afin  d'obtenir  du  gouvernement  antri- 
Q  qu'il  soit  créé  un  laboratoire  d'essais  de  radioactivité  à  Joachimsthal,  où  se  trouve 
ineraide  pechblende  dont  on  a  pu  extraire  leradium.On  prévoitqueles  frais  annuels 
rrûent  être  de  12.000  couronnes.  Le  ministre  Gessmann  a  promis  de  donner  suite  à 
»  demande.  {Pharm.  Itg.,  1908,  p.  542.) 

H  don  anonyme  d'un  demi  million  de  couronnes  vient  d'être  fait  en  Autriche  pour 
mdation  d'un  Institut  de  recherches  sur  le  radium.  Cet  Institut  sera  réunie  de  même 
le  nouvel  Institut  de  Physique,  à  l'Université  de  Vienne.  {Pharm.  Ztg.^  1908,  p.  626.) 

tata-Unis  d'Amérique.   —  Arrêta  en  1907,  de  l'essence  de  citf on.  ^l'office  des 

mes  de  New-  York.  —  L'essence  de  citron,  comme  d'autres  essences,  :fait  partie  des 

rée»  soumises  en  Améiique  à  la  food-law  (loi  sur  l'alimentation)  et  6n  sait  que  le 

reniement  américain  a  prescrit  une  analyse  chimique  sévère  des  denrées  alimentaires, 

l'exécute  par  les  soins  d'un  personnel  spécial  dans  le  but*  de  préserver  le  public  des 

térations  auxquelles  elles  sont  exposées.  Lorsque  les  essences  examinées  ne  répon- 

t  pas  aux  exigences  de  la  Pharmacopée  américaine,  leur  entrée  sur  le  territoire  des 

a-Unis  est  interdite  et  la  marchandise  est  refoulée. 

srs  le  milieu  de  l'année  dernière,  les  experts  gouvernementaux  ont  signalé  des  essences 

itron,  qui,  de  l'avis  des  personnalités  compétentes,  ne  remplissaient  pas  les  conditions 

cureté  exigées. 

mdant  les  deux  mois  qui  suivirent,  les  envois  d'essences  de  citron,  refusées  par  les 

mes  américaines,  allèrent  se  multipliant,  et  il  parait  que  près  de  48.000  kilos  d'es- 

e  de  citron  se  trouvaient  accumulés  &  l'office  des  douanes  de  New- York,  refusés  à 

aission. 

»  maisons  d'exportations  atteintes  par  cette  interdiction,  qu'elles  estimaient  injusti- 

se  mirent  en  rapport  avec  les  autorités  américaines  et  envoyèrent  à  cet  effet  un 
liste  à  New- York, 
essence  a  été  admise  au  passage,  après  qu'il  eut  été  établi  qu'elle  était  absolument 

et  que  les  indications  de  la  Pharmacopée,  à  cet  égard,  ne  sont  pas  justes.  11  en  est 
ité  à  ce  moment,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  une  baisse  de  prix  considérable. 

hrication  de  l'encre  de  Chine.  —  La  région  où  Ton  fabrique  la  meilleure  encre  de 
e  est  la  province  d'Anhui  ou  Nganhuei,  au  nord  de  Tchen-Klang;  le  commerce  de 
I  encre  se  faisant  à  Muhu,  sur  le  fleuve  Yang-tse.  Fraser  en  décrit  ainsi  la  prépa- 
in :  On  se  sert  d'huile  de  sésame  on  d'huile  de  colza  ou  encore  de  l'huile  des  se- 
ses  Ténéneuses  du  Dryandra  cordata^  arbre  que  les  Chinois  appellent  Mu-tung,  et  qui 
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est  cultiTÔ  sur  les  bords  du  fleuve  Yang-Ue.  Lliailo  est  pétrie  avec  «a  verâf  H  et 


Taxonge,  et  le  mélange  est  carbonisé  lentement.  Le  charbon  qu'on  obtient  tinsi, 


à  du  noir  de  famée,  varie  en  qualité  selon  son  degré  de  ténuité  et  la  duréa  deU 
tion.  On  agglutine  le  noir  le  plus  fin  avec  de  la  gomme  et,  après  avoir  ajouté  thfÉr 
une  certaine  quantité  de  musc  et  de  camphre  de  Baros  (camphre  de  Bornéo),  ai&èli 
parfamer,  on  la  soumet  à  un  long  martelage,  sur  une  enclume  en  bois  avec  des  oaiMa 
d'acier.  On  incorpore  aussi  des  feuilles  d'or  dans  la  proportion  de  30  à  160  feuilles  pov 
chaque  demi-kilogramme  ;  Tor  donne  à  la  pftte  des  reflets  métalliques. 

On  introduit  cette  pâte  parfaitement  homogène  dans  des  moules  en  bois  ou  les  a»> 
ceauz  se  dessèchent  lentement.  Cette  dessication  peut  être  terminée  en  vingt  jonii,  mbj 
temps  est  favorable.  Enfin,  on  décore  chaque  morceau  avec  des  lettres  diiaeises  doféA" 
Trente  à  trente-deux  de  ces  bâtonnets  d'encre,  de  grosseur  moyenne,  pèseat  ubs  Ei^ 
(453  grammes),  un  peu  moins  d'un  demi-kilo.  Le  prix  varie  de  2  à  7  sterihigi  par  lin*.  ' 
le  prix  maximum  correspond  k  360  francs  environ  par  kilo. 

On  peut  dire  que  tous  les  genres  d'écriture  exécutés  par  les  indigènes  dans  llatériBPj 
de  la  Chine,  au  Japon,  dans  la  Corée,  au  Tonkin,  en  Annam,  se  font  avec  reacn  è 
Chine.  On  l'emploie  en  frottant  le  bâtonnet  sur  une  plaque  de  pierre  humide,  pvdi, 
écrire,  on  applique  la  fine  pâte  aqueuse  au  moyen  d'un  petit  pinceau  flexible  ea  fé 
de  zibeline  ou  de  lapin.  Cette  plume-pinceau  est  fixée  à  un  manche  en  bamboa&ràè 
d'un  fil  de  laiton. 

La  meilleure  qualité  d'encre  de  Chine  n'est  utilisée  que  par  les  Chinois  :  eBe  a 
pas  exportée.  En  1895^  Texportation  de  l'encre  de  Chine  par  Shanghai  s'est  êrm  I 
2  tonnes,  pour  une  valeur  de  564  livres  sterlings  ou  14.341  francs.  A.F. 
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Le  roi  des  métaux  est  donc  le  platine  dont  le  prix  du  gramme  s'élève  â  S^'.SS 
statistique  fait  ressortir,  en  outre,  la  hausse  du  prix  du  cuivre  et  la  prospérité  de  lln^ 
trie  de  l'aluminium,  ce  métal  dû  à  Sainte-Claire  De  ville,  et  qui  s'emploie  aujooxdlnii  mm 
tant  de  succès  dans  un  grand  nombre  d'alliages. 

Les  pigeons  voyageurs  photographes.  —  Un  procédé  original  pour  photoj 
à  vol  d'oiseau  aurait  été   inventé   par  le  pharmacien  de  [la  Cour,  le  D'  Neah 
à  Kronberg.   A    cet   effet,   les  pigeons  voyageurs  sont   munis   sur   la   poitrioe  4 
légère  cuirasse  en   aluminium  à  laquelle  on  peut  fixer  différents  systèmes  d'api 
photographiques.  Le  plas  convenable  paraît  être  jusqu'ici  une  chambre  double  de  I 
d'éclairage  qui  donne  en  même  temps  deux  images  de  4  x  4.  Une  photogtaphîe  se 
en  avant,  l'autre  en  arrière.  Le  pigeon  porte,  par  suite,  en  réalité  deux  appareils. 

Tout  d'abord, le  département' impérial  des  brevets  n'avait  pas  voulu  breveter  cette  iav» 
tion,  la  trouvant  impossible.  Mais,  après  réception  des  photographies  ainsi  obtSBMs,iI: 
a  consenti.  {Pharm.  Zlg..,  1908,  p.  570.) 


FAUIS.    —     ntPRlMBRla  LBVi,  aUB  OjLSSBTTB,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


itinctions  honorifiques.  —  Par  décret  du  24  août  1908,  ont  été  promus  ou  nommés  : 
\cier8  du  Mérite  agricole  :  MM.  Rocolle,  do  Paris;  Liautard,  de  Bouffarik  (Algérie). 
paliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  fiocquillon,  de  Paris;  Cartier,  de  Saint-Jean- 
gély;  Oau,  de  Saint-Mandé  (Seine)  ;  Gaudichard,  de  Chàtellerault ;  Oiniès,  de  Mont- 
)r;  QoQsselin,  de  Baugé  (Maine-et-Loire);  Jadin,  professeur  à  TÉcole  supérieure  de 
nacie  de  Montpellier;  Langleti  de  Paris;  Lepot,  de  Lille;  Marie,  d'Avignon; 
d,  professeur  à  l'Ëcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours;  Sigalas, 
issenr  à  la  Faculté  do  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 


Biiiiaiions.  —  Élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire.  —  A  la  suite  du 
9UTS  ouvert  le  30  juillet  dernier,  MM.  Manceau,  Journet,  Raynaud,  Cordier  et 
dregt  ont  été  nommés  élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire,  à  partir  du 
stobro  1908. 


|>ection  des  pharmacies.  —  Arrêté  déterminant  la  région  dans  laquelle  chacune 
cotes  de  pharmacie  doit  procéder  à  l'organisation  du  service  d'inspection  (Minis- 
le  l'Agriculture.  Arrêté  du  2i  août  1908). 

arrêté,  pris  conformément  à  l'article  premier  du  décret  du  5  août  1908  (voir  ce 
lal,  no  du  l«r  septembre,  p.  XVII),  est  ainsi  conçu  : 

TiCLE  pRKMiBR.  —  L'organisation  par  région  du  service  chargé  de  l'inspection  près- 
par  Tarticle  29  de  la  loi  du  21   germinal  an  XI,  modifié  par  la  loi  du  25  juin  1908, 

que  de  la  recherche  et  de  la  constatation  des  infractions  à  la  loi  du  1«'  août  1905, 
I  qui  concerne  les  substances  médicamenteuses,  est  faite  conformément  au  tableau 
nt  : 

ÉCOLES  DE  PHARMACIE  RESSORT  D'INSPECTION 

\  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. . . .  Seine,  Seine«et-Oise,  Seine-et-Marne,  Eure- 

et-Loir, 
I  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 

de  de  Reims Marne,  Aube,  Ardennes. 

de   plein  exercice  de  médecine  et  de  Bouches-du-Rhône,  Vaucluse,  Var,  Corse, 

rmacie  de  Marseille Basses- Alpes,  Alpes-Maritimes. 

préparatoire  de  médecine  et  de  ph^r- 

:ie  de  Besançon Doubs,  Haute-Saône,  Jura,  Belfort. 

té  mixte  de  médecine  et  do  pharmacie  Gironde,   Charente-Inférieure,    Dordogne, 

Bordeaux Lot-et-Garonne,  Landes,  Basses-Pyrénées. 

préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 

iïe  de  Caen Manche,  Calvados,  Orne. 

préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 

ne  de  Rouen Seine-Inférieure,  Eure. 

préparatoire  de  médecine  et  de  phar-  Puy-de-Dôme,  Allier,  Cher,  Cantal,  Haute- 

ûe  de  Clermont-Ferrand Loire. 

préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 

ie  do  Dijon Côte-d'Or,  Yonne,  Nièvre. 

préparatoire  de  médecine  et  de  phar-  Isère,  Haute-Savoie,  Savoie,  Hautes-Alpes, 

tie  de  Grenoble Drôme. 

té  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 

uiUe , Nord,  Pas-de-Calais,  Aisne, 
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ÉCOLES  DE  PHARMACIE  RESSORT  D'INSPECTIOÎ? 

École  préparatoire  do  médecine  et  de  phar- 
macie d'ÂmioDS Somme»  Oise. 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  Rhône,   Ain,    Saône-et-Loiie,  Lob*,  h*- 

de  Lyon dèche. 

École    supérieare   de   pharmacie   de   Mont-  Hérault,  Aude,  PjréQées-OrieBtiItt.iii|> 

pellier ron,  Gard,  Lozère. 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. . . .  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges,  ïmt 

Marne. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  cl  de  phar- 
macie de  Poitiers Vienne,  Indres,  Deux-SéTres. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Tours Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  ot  de  phar- 
macie de  Limoges .....' Haute-Vienne,  Charente,  Coirése,  Cnsi 

Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 

pharmacie  de  Rennes Finistère,  C6tcs-du*Noni,  I]]e<«t-ViiaJBt 

École  de  plein  exercice  do  médecine  et  de 

pharmacie  de  Nantes Morbihan,  Loire-Inférieore,  Vendée. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar* 

macie  d'Angers Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  Haute-Garonne,     Hautes-Pyrénêei  'ja 

de  Toulouse Tarn-et-Garoune,  Ariéjçe,  Lot. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Examens  probatoires  e»  i^lMi 
—  Du  5  novembre  1907.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Gniart,  Barrai,  Morel.  —  Ifcia:*^ 
Admis  :  MM.  Lacombe,  Masset,  Antoni,  Bouchet. 

Du  18  novembre.  —  l''""  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Morel,  Xogier.  —  4  aai 
dats.  Admis  :  M.  Maréchal. 

Du  19  novembre.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Morean,  Morel.  —  8  asA^ 
Admis  :  MM.  Logras,  Ropilon,  Raton,  Jacquard,  Antoni,  Espouilier,  Boochet  Jixvâ 

Du  2  décembre.  —  3**  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Morel.  —  5  cudiéi 
Admis  :  MM.  Lacombe,  Masset,  Trionlet,  Brun. 

Du  4  décembre.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisago,  Barrai,  Moreav.  —  J 
Admis  :  MM.  Chenet,  Pras,  Michon. 

Du  7  décembre.  —  l»»"  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Morel,  Nogier.  —  7 
Admis  :  MM.   Panlhcne,  Batut,  Duret,  Montaland,  Baudin,  KeoTorsade,  Billard. 

Du  25  novembre.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.   Florence,  Sambuc.  Moreao.  —  •• 
didats.  Admis  :  M"'*  Stagienaka,  Bard;  MM.  Pinel,  Meunier,  Bernard,  Déléape 

Du  18  décembre.  —  Examen  pour  le  Doctoral  de  l'Universile'.  — Jury  :  MM.  FI 
Sambuc,  Moreau,  Morel.  —  3  candidats.  Admis  :  MM.  Rosset,  Fo){;hera, 

Du  19  décembre.  —  2*  examen.  Jury   :  MM.   Beau  visage.  Barrai,  Neveu-] 
4  candidats.  Admis  :  MM.  Requin,  Maréchal,  Monniaux. 

Du  20  janvier  1908.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Morean,  Sambuc.  —  '• 
didats.  Admis  :  MM.  Chenet,  Maréchal,  Prat. 

Du  l»*"  février.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Guiart,  Barrai,  Moreau.  —  5c*ndidalf-  A- 
MM.  Duret,  Baudin,  Guillon. 

Du  9   mars.  —  2»  exa^nen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Ouiart,  BarraL  —  2 
Admis  :  MM.  Batut,  Kenversade. 

Du  17  mars.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Sambuc,  Morean.  —  4 
Admis  :  MM.  Requis,  Baudin  (J.),  Duret. 


—    xxvn    — 

Du  23  mars.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Barrai,  Moreaa.  —  5  candidats. 
Admis  :  MM.  Jaumen  (Ch.),  Michon,  Monniaux. 

Du  8  avril.  —  2*  examen.  —  Jury  :  MM.  Beaavisage,  Barrai,  Neveu-Lemairc.  — 
2  candidats.  Admis  :  MM.  Panthène,  Montaland. 

Du  28  ayril.  —  i^^  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Morel,  Nogier,  —  3  candidats.  Admis  : 
M.  Andras. 

Du  12  mai.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Sambuc,  Moreau.  —  2  candidats. 
Admis  :  MM.  Renversade,  Batut. 

Du  2  juin.  —  3<^  eaamen.  Jury  :  MM.  Florence,  Sambuc,  Moreau.  —  2  candidats 
ajournés. 

Du  9  juin.  —  1«'  examen.  Jury  ;  MM.  Sambuc,  Morel,  Nogier.  -»  3  candidats.  Admis  : 
MM.  Gauthier,  Charrier,  Auclair. 


La  vanillisme  professionnel  (1).  —  La  manipulation  de  la  Tanille  peut  donner  lieu  à 
deux  formes  d'éruption  ayant  entre  elles  de  nombreux  intermédiaires  :  une  forme  généra- 
lisée intense  et  une  forme  localisée  le  plus  souvent.  La  première  se  présente  sous  forme 
d'une  éruption  papuloérythématouse  paraissant  d'abord  aux  mains,  puis  gagnant  les 
autres  parties  du  corps  et  surtout  le  cou  et  la  face,  où  elle  donne  au  sujet  Taspect  d'un 
érysipélateux. 

La  forme  légère  est  constituée  par  une  éruption  papulo-érythémateuse  très  prurigi- 
neuse, mais  limitée  aux  mains,  ou  à  quelques  parties  du  corps.  Cette  éruption,  assez 
gênante,  n*empéche  cependant  pas  les  ouvriers  de  travailler  et  finit  parfois  par  constituer 
de  Téritables  formes  chroniques. 

On  observe,  surtout  dans  les  formes  aiguës,  quelques  phénomènes  généraux  et  spécia- 
lement de  la  céphalgie  ou  des  migraines,  mais  pas  d'accidents  bien  sérieux. 

La  cause  de  ces  accidents  a  été  très  diversement  interprétée.  On  les  a  attribués  à  cer- 
tains parasites  de  la  vanille,  voisins  de  l'acare  ;  à  des  champignons,  à  des  substances 
employées  pour  parer  ou  falsifier  la  vanille,  au  formol,  etc.  Cependant  M.  Claverie  (^2) 
pense  qu'aucune  de  ces  substances  ne  peut  être  incriminée,  par  la  bonne  raison  que  ces 
éruptions  peuvent  s'observer  alors  que  les  vanilles  n'ont  encore  été  traitées  par  aucun 
produit.  Selon  lui,  l'agent  provocateur  de  ces  éruptions  serait  le  suc  huileux  qui  s'échappe 
des  gousses. 

Toute  circonstance  favorisant  l'issue  du  suc  et  son  contact  avec  les  téguments  favorise 
l'éclosion  des  phénomènes  morbides,  qui  peuvent,  il  est  vrai,  être  aggravés  par  (quelques 
substances  couramment  employées  pour  les  falsifications  ou  la  restauration  des  vanilles. 
On  doit  cependant  ajouter  que,  de  même  que  dans  toutes  les  éruptions  artificielles,  le 
terrain  particulier  présenté  par  le  malade  joue  un  rôle  important. 

Les  mesures  prophylactiques  à  prendre  contre  le  vanillisme  professionnel  se  bornent  à 
peu  de  chose.  Au  point  de  vue  particulier,  on  doit  conseiller  un  nettoyage  sérieux  des 
mains  après  le  travail  et  l'application  de  pommades  ou  de  pâtes  pour  calmer  le  prurit 
occasionné  par  l'éruption.  Au  point  de  vue  général,  on  doit  ventiler  soigneusement  les 
fttçliers  et  les  entrepôts  dans  lesquels  on  manipule  la  manille. 
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sar  les- essais  physiologiques  (glandes  sarrénales,  ergot  de  seigle,  chanrre  imUen,  digi- 
tale). —  G. -M.  Bbrinoer  :  CoUodion  cantharidé  à  Tacétone. 

Apotheker  Zeitung ,  XXIII,  juillet.  —  F.-A.  Gooch  et  F. -H.  Heath  :  Dosage  iodométs* 
que  du  cuivre.  —  G.  Ciamigian  Qt  P.  Silber  :  Action  de  la  lumière  sur  le  carrooe.- 
L.  Khobbbr  :  Stérilisation  des  solutions  de  nitrate  de  strychnine.  — Préparation  èi 
I)rincipe  actif  de  Tccorce  de  Rhamnus  Purshiana  (Brevet  anglais).  — D*"  Zbrnik  :  lipo- 
tine,  kephaldol,  leciferrine.  —  F.-A.  Gooch  et  E.  Eddt  :  Séparation  du  mafseslut 
des  alcalis  par  le  carbonate  d'ammonium  en  solution  alcoolique.  —  Fr.  Rabe  :  Prèpi- 
ration  de  solution  alcoolique  stable  de  potasse.  —  P.  Bbrgbll  :  Préparation  d'une  cooi- 
binaison  double  de  caféine  et  de  léthécine. —  £.  Wôrnbr  :  Dosage  de  l'acide  pbofph'> 
rique  dans  les  matières  alimentaires.  —  G.  Comamducci  :  Indice  d*oxydation  ao  liii  — 
D^  Zrrnik  :  Hydropyrine.  —  H  SchrOttbr  et  R.  WbitzbnbOck  :  Relations  de  licb> 
lestérine  et  de  l'acide  cholalique  avec  le  camphre  et  l'essence  de  térébenihôie.  » 
H.  Garten.mbister  :  Sur  une  nouvelle  impureté  du  chlorate  de  potasse.  —  D.  Sppct: 
Oxydaso  dans  le  caoutchouc.  —  G.  Astolponi  :  Sur  la  valenr  thérapeutîqoe  do  limi- 
téine.  —  M.  Overlach  :  Acides  allophaniques  ;  leur  importance  dans  la  chimie  des  aé* 
dicamcnts.  —  Az.  Kockum  :  Dosaee  yolamétrique  de  la  théobromine.  —  E.  Oosmel 
W.-C.  DE  Graaff  :  Dosage  de  l'ioaol  dans  les  matières  fécales,  d'apès  Hbrtbi  et  Foà- 
TER.  —  P.  RuNOB  :  Eucérine  et  son  emploi  en  thérapeutique. 

Gaz^etta  chimicailaliana fXXXYlïl  (Parte  I),  fasc.  6. —  B.  Oddo  :  Sur  le  monobromsro- 
mono<acétylure  de  magnésium.  —  G.  Gallo  :  Dosage  volumétrique  du  titafif.  -> 
Palazzo  et  ScBLsi  .-  Sur  la  constitution  de  quelques  composés  cy  v^iqaes. 

Pharmaceuiical  Journal^  n«»  des  6,  13,  20  et  27  juin.  —  C.-T.  Bbnnbtt  :  Point  de  faiiM 
de  la  résorcine.  —  E.  Bbkmann  :  Emploi  de  la  méthode  cryoscopique  pour  l'essii  d» 
drogues.  —  D.  Hoopkr  :  Huile  de  Lawsonia  alba,  —  C.-T.  Bbnnbtt  :  Essences  d« 
thym  et  d'origan  du  commerce.  —  D.  Hoopbr  :  Graisse  d'ours  de  rHimalaya. 

Pharmaceutische  Posl,  XLI,  juillet.  —  D'  Wbrnbr  o.  Bolton  :  Sur  la  burséradne.  - 
J.  Vondrosbk  :  Les  relations  quantitatives  des  réactions  do  la  thalléioquinine. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LUI,  juillet.  —  D.  Shenk  :  Les  phénomènes  de  nitriflcu* 
dans  la  série  hydroaromatiqiie.  —  H.  Matthes  et  Strbibbrobr  :  Sur  la  gelée  de  bis 
de  genévrier.  —  G.  Mosslbr  :  Action  des  solutions  alcooliques  de  potasse  sur  ]e  eu* 
roforme.  —  D'  Aufrecht  :  Tussiculine.  —  Tunua  :  Sur  le  grain  de  chlorophylle  rt« 
transformations  automnales.  —  Ë.  Koch  :  Nouvelles  communications  sur  le  iJnsrt 
rolundifolia.  -^  KUhl  :  Solution  do  sous-acétate  d'aluminium.  —  Bark  :  Enl^veMi'* 
des  taches  de  vioforme  sur  le  linge.  —  Hanus  und  Stbkl  :  Indice  d'éthyle,  noaTelle 
constante  du  beurre. 

pharmaceutische  Zentralhalle,  XLIX,  juillet.  —  E.  Spabth  :  Essai  chimique  et  mâKio- 
scopique  des  épices. —  H.  Dunlop  :  Essai  de  l'huile  de  baleine  et  du  blanc  de  b&lemf. 
—  R.  CoHN  :  Recherche  de  l'huile  de  palme  dans  les  autres  graisses.  —  Stbubib 
Sur  le  suc  d'orange.  —  Windisch  et  Schmidt  :  Dosage  de  l'extrait  des  Tinaii^  " 
S. -G.  KûWALBw  :  Racine  de  réglisse  d'Asie.  —  Th.  Kuntny  :  La  température  de  li 
flamme  acétylène-oxygène.  —  F.^latz  :  Sur  les  pommades  à  base  de  vaseliae  hydro- 
phile. —  J.  IIuBNKR  :  Recherche  du  coton  mercerisé.  —  W.  Srbcknbb  :  PrécipitilîM 
du  fer  par  l'ammoniaque  en  présence  diacide  tar trique.— M.  Libgpbld  :  Indice  de  upe^ 
nification.  —  E.  Hbrmann  :  Les  ressemblances  entre  les  champignons  vénéneoi  et 
comestibles.  —  Farnstf.inkr  :  Observations  sur  la  formation  d'aldéhydes  et  de  cétoflei 
dans  la  fermentation  acétique.  —  H.  Kuhl  :  Sur  la  résine  des  pins. 

Zeilschriff  fflr  physioîof/ische  Chemie,  LVI,  fasc.  4,  11  juin.  —  Fr.  Prbol  :  Sur  la  pel- 
licule de  Vœu(  du  Scyllium  stellare  Giinth.  —  Ol.  Hamuarstbn  :  Sur  la  qoestioa  d« 
l'idontité  de  l'action  de  la  pepsine  et  de  la  chimosine.  —  W.  Paladin  :  R61e  d«  U 
rédiictaso  dans  le  processus  de  la  fermentation  alcoolique.  —  E.  Salkowski  :  Sarli 
recherche  de  l'arsenic  dans  l'urine.  —  G.  Tollbns  :  Recherche  de  Tacide  glycoroniqc' 
dans  l'urine,  d'après  B.  Tollens. 

Fasc.  2,  2  juillet.  —  H.  Milrath  :  Sur  la  connaissance  des  matières  de  l'urine,  prfô* 
pitables  par  la  phènylhydrazine.  —  A.  Ascou  et  B.  Nbppi  :-  Sur  la  spécificité  de  h^i- 
tinose.  —  F.  Gudzp.nt  :  Recherches  physico-chimiques  sur  la  manière  d'être  des  vn» 
en  solution.  —  H.  Stbndel  ;  Sur  les  groupes  d'hydrates  de  carbone  dans  les  nodèiW 

Fasc.  3,  S  juillet.  —  H.  Eulbr  et  E.  Nordbnson  :  Sur  le  carotène  de  la  carotte- 
S-.P.-L.  SoRENSBN  et  A.-C.  Anpbrsbn  :  Syntlièses  d*amino-acides ;  proline. 


PAR».     —      nCPRIMBRIB  LIYÉ,   KUR  OAMBTTB,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


larmaciens  militaires.  —  Les  élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  reçus  phar-* 
ien8  et  les  pharmaciens  reçus  au  concours  seront  désormais  admis  à  l'Ecole  d'appli- 
>Q  du  Val-de-Grâce  comme  pharmaciens  aides-majors  de  2®  classe  élèves  et  non  comme 
*maciens  stagiaires  (Décret  du  30  août  1908). 

miinations.  —  Par  décret  du  21  septembre  1908    sont   promus  : 

I  grade  de  pharmacien  principal  de  1^*  classe  :  M.  Rœser,  maintenu  à  Thôpital 
it-Martin. 

II  grade  de  pharmacien  principal  de  2*  classe  :  M.  Pauloau,  maintenu  provisoirement 
Phiarmacie  Centrale. 

Il  grade  de  phat^macien  major  de  1'*  classe  :  MM.   Charpin,  maintenu  à  l'hôpital 

;aire  de  Bourges;  Gautier,  maintenu  à  Thôpital  militaire  de  Casablanca;  Mosarbour, 

itenu  à  rhôpital  militaire  de  Nancy. 

I  grade  de  pharmacien-major  de  2«  classe  :  MM.  Prouzergne,  maintenu  aux  hôpitaux 

k  division  d'Oran;  MoreaUf  maintenu  aux  hôpitaux  de  la  division  d'Alger;  Papon, 

itenn  aux  hôpitaux  de  la  division  de  Constantine;  Isnard,  maintenu  aux  hôpitaux  de 

riflion  d'Oran. 

i  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2"  classe  :  MM.  Pecker,  désigné  pour  l'hôpital 

aire  de  Versailles;  Miget,  désigné  pour  les  hôpitaux  do  la  division  d'Alger;  Lagneau, 

laé  pour  les  hôpitaux  de  la  division  de  Constantine;  Bourgoin,  désigné  pour  les  hôpi- 

de  la  division  d'Alger. 


agrès  international  de  l'alimentation.  —  Il  se  tiendra  cette  année,  à  G  and,  du 
9  novembre,  un  Congrès  international  de  Talimentation. 

cotisation   pour  les  adhérents   qui   n*habiient  pas   la  Belgique   est   de  5  francs. 
resrer  pour  tous  renseignements  au  secrétaire  général-trésorier  du  Congrès,  M.  Paul 
Thorenbnrg-Vanréable,  rue  Porte-aux-Vaches,  Î5,  à  Gand.  Le  Congrès  sera  divisé 
l  sections  : 
section  ;  Eaux  potables.  Eaux  minérales.  Eaux  gazeuses  et  limonades. 

section  :  Lait  et  produits  de  la  laiterie.  Graisses  et  huiles  alimentaires. 
»  section  :  Farines  et  dérivés.  Produits  de  la  boulangerie»  pâtisserie,  confiserie  et 
»iaterie. 

>  section  :  Viandes.  Volailles.  Poissons.  Œufs.  Légumes.  Fruits.  Conserves, 
section  :  Vins.  Spiritueux.  Alcools. 
*  section  :  Bière.  Malt.  Houblon.  Levure. 
[«  section  :  Sucres  et  Denrées  coloniales. 
!•  section  :  Hygiène  et  alimentation  générale. 

section  :  Falsifications,  méthodes  d'analyse, 
section  :  Législation.  Répression  des  fraudes.  Enseignement. 

section  :  Commerce  et  Industrie.  Transports  et  Douanes.  Production  et  Statistique* 
reils  et  Procédés. 


NOUVELLES  DE  L  ÉTRANGER 

i^ne.  —  Congrès  de  Cologne  :  Le  21  septembre  dernier,  s*esttenn  à  Cologne  le 
Dgrôs  des  naturalistes  et  médecins  allemands.  Parmi  les  communications  faites  à  ce 
rèsy  nous  citerons,  dans  la  Section  de  pharmacie  et  de  pharmocognosie,  celles  du 
ist,  de  Breslau^  Sur  le  tanin;  du  D'  A.  Jolies,  de  Vienne,  Sur  une  nouvelle  réaction 
cide  gaUique  et  sa  recherche  dans  l'urine;  de  M.  Bornegau,  Sur  les  plantes  utiles 
culture  des  végétaux  dans  le  Togo  et  le  Cameroun, 
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Russie.  -^  Al.  Poehl.  —  On  nous  annooce  la  mort  subite,  surrenne  à  Berlifl,&}K9- 

seur  Al.  Poehl,  alors  qu'il  se  rendait  au  congrès  de  thalassothérapie  à  Abbazzii.uxpi 

a  été  inhumé  le  18  septembre  dernier  à  Saint-Pétersbourg.  Né  dans  cette  ville  «ïIl 

fit  son  apprentissage  dans  la  pharmacie  de  son  père,  auquel  il   succéda  il  j  i^ii 

trente  ans.  On  lui  doit  de  nombreux  travaux  en  pharmacie  et  en  chimie.  D  était  asui 

d'un  grand  nombre  de  Sociétés  scientifiques,  et,  en  particulier,' depuis  1S97,  de  h^xié 

de  pharmacie  de  Paris. 

A.  F. 

Désiidection  des  objets  de  toilette  (1).  —  Les  brosses  à  cheTeux,  à  habits,  p«giiei.n. 
qui  ont  été  contaminés  par  des  germes  morbides,  doirent  être  stérilisés  et  aectoféi  dt  II 
façon  suivante  :  il  suffira  de  les  plonger  pendant  une  heure  dans  l'eaa  «ngtoeii 
4  p.  100;  employer  Teau  oxygénée  du  commerce  que  Vo^  coupera  de  trois  os  qoaîrsta 
son  poids  d'eau. 

Ce  procédé  est  à  utiliser  d'abord,  par  les  coiffeurs,  qui  devraient  y  avoirrecoiriM 
les  soirs,  puis  par  les  familles  qui  veulent  faire  usage  d'objets  de  toilette  ajant^ptiM 
à  un  de  leurs  malades  mort  ou  guéri. 


La  destruction  des  cafards  (2).  —  Un  des  meilleurs  moyens  pour  détruire  ks  "mA 
ou  cafards  est  de  leur  tendre  des  pièges  que  Ton  organise  en  exploitant  leur  piâsa^ 
la  bière.  On  en  imbibe  des  torchons  que  Ton  dispose  dans  les  endroits  fréquenta  ;ara< 
parasites,  ils  se  réanissent  sur  les  torchons  par  centaines  et  on  les  écrase.  On  fermai 
introduire,  dans  les  fissures  par  où  ils  passent,  de  la  pommade  sulfureuse  à  8p.i*>3f;2 
substance  les  fait  disparaître  de  la  maison. 


La  gale  du  ciment  (3).  —  Les  dermatologistes  ont  signalé  un  certain  nombre  d 
cutanées  d'origine  professionnelle  qui  ont  des  caractères  bien  particuliers. 

Tel  est  le  cas  de  la  dermatose  qu'on  a  étudiée  chez  les  ouvriers  en  ciment;  nre  latzais 
elle  est  devenue  assez  fréquente  depuis  une  dizaine  d*années  où  les  travaux  en  oai 
ont  pris  une  notable  extension. 

C'est  une  éruption  qui  se  produit  le  plus  communément  aux  mains,  aux  avant-bas  fl 
la  poitrine  quand  les  ouvriers  travaillent  le  torse  nu,  et  parfois  au  risage.  KUe  affeA  I 
forme  de  petites  papules  de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle  qui  s'agrandissent  da  dit' 
grattages  provoqués  par  le  prurit  intense  qu'elles  provoquent.  Elle  ressemble  de  i* 
points  à  la  gale  vraie,  sauf  le  sillon  caractéristique  du  siège  du  sarcopte  parasite; 
elle,  elle  s*observe  dans  les  espaces  interdigitaux,  dans  les  plis  cutanés.  Si  les 
sont  nombreuses,  il  peut  se  produire  une  véritable  poussée  d'eczéma;  l'exagératioa 
sécrétions  cutanées,  de  la  sueur  pendant  les  temps  chauds  provoque  facilement  et  !'« 
rition  de  la  maladie  et  les  complications. 

Cette  dermatose  est  causée  par  le  maniement  du  ciment  dont  la  compositiGB 
de  se  rendre  compte  de  la  venue  facile  de  ces  irritations. 

La  lésion,  hâtons-nous  de  le  dire,  n'est  pas  grave,  quelques  jours  de  repos  av« 
lotions  calmantes,  une  pommade  à  l'oxyde  de  zinc  suffisent  potir  amener  la  dispaziai^ 
la  maladie.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  certains  entrepreneurs  font  ead^ 
corps  gras  les  mains  et  les  avant-bras;  quelques-uns  fournissent  des  gants  de  toile 
ce  qu'il  faudrait  surtout  recommander,  c'est  une  propreté  plus  grande  à  l'isaae  da  t:» 
Au  moment  du  déjeuner,  k  la  fin  de  la  journée  les  ouvriers  devraient  procéder  * 
lavage  minutieux,  à  une  toilette  des  ongles,  pour  éviter  le  séjour  de  parcelles  d* 
sécher  bien  à  la  serviette  ;  ils  éviteraient  ainsi  plus  aisément  cette  dennaiose  p 
sionnelle. 

il)  La  Clinique^  2  octobre  1908. 
2)  La  Naiure,  n*  du  12  septembre. 
3}  La  Nature^  n^"  du  5  septembre. 
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IX'anhydride  salfurenz  liquide  et  le  soufrage  des  Tins  (1).  —  M.  Laborde  conseille, 
kns  la  Bévue  de  ViticuUurej  de  substituer  aux  anciens  procédés  de  soufrage  des  vins, 
jUnploi  de  l'anhydride  sulfureux  liquide;  ce  produit,  que   l'industrie  peut  facilement 

Er  à  l'état  de  pureté,  devait  certainement  donner  de  meilleurs  résultats  que  les  pro> 
s  de  combustion  des  mèches  soufrées.  Dans  le  but  de  confirmer  cet  à  priori,  M.  Laborde 
trepris  officiellement,  depuis  1905|  de  nombreuses  expériences  sur  les  vins  blancs 

iQuoreux  de  la  Gironde  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  parfaitement  concluants. 
Orâce  à  un  mode  de  distribution  du  gaz,  liquéfié  permettant  de  doser  avec  précision  les 
(«antités  introduites  dans  les  liquides  que  Ton  voulait  traiter,  l'emploi  de  faibles  doses 
nacide  sulfureux  a  permis  de  conserver  leur  moelleux  aux  plus  grands  vins  du  Sauter- 
ies, tout  en  demandant  moins  de  manipulations  que  les  anciens  procédés  de  soufrage. 

Cette  nouvelle  méthode  est  utilisée  de  plus  en  plus,  et  eUe  ne  tardera  pas  à  remplacer 
ians  l'industrie  œnologique  la  mèche  soufrée  de  nos  ancêtres;  celle-ci  gardera  cependant, 
ans  doute  longtemps  encore,  les  préférences  des  petits  producteurs. 
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imeHcan  Journal  ofpharmacy,  1908,  août.  —  C.-M.  Sterling  :  Histologie  de  l'ffyos- 
cyamus  muticus.  —  W.  A.  Pearson  et  J.  G.  Robbrts  :  Dosage  des  alcaloïdes  de  la 
racine  de  belladone.  —  G.  Hbikbl  :  Possibilité  d'erreur  dans  le  procédé  d'essai  de 
l'essence  de  menthe  de  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis. 

ipolheker  Zeitung,  XXIII,  août.  —  G.  v.  Knorr  :  Séparation  du  tungstène  d'avec  le 
chrome  et  dosage  du  tungstène  dans  l'acier  en  présence  de  chrome.  —  R.  Mullbr  : 
Sur  le  bois  à.*Acocanthera  et  sur  l'ouabine,  poison  cardiaque.  —  L.  Hess  :  Procédé  de 
dosage  du  soufre  neutre  dans  l'urine.  —  0.  Rosslbr  :  Contribution  à  l'étude  des  eaux 
thermales  radioactives.  —  F.  Zermik  :  La  phagocytine*  —  K.  Huttnbr  :  Action  d^ 
Tacide  phosphorique  sur  le  verre.  —  A.  Rosbiyheim  :  L^e  sulfites  d'or  composés.  — 
R.  Ebrenfeld  :  Oxydations  au  moyen  de  Toxydule  de  cuivre  dans  les  solutions  forte- 
ment alcalines.  —  C.  Blachbr  et  J.  Jacoby  :  Dosage  des  sels  alcalino-terreux  par  le 
stéarate  de  potassium  et  la  phénolphthaléine.  —  M.  Buysman  :  Plantes  médicinales  et 
usuelles  des  Javanais.  —  Mbistbr,  Lucius  et  Bruning  :  L'arsacétine.  —  P.  Rôder  : 
Dosage  de  Thydrastine  dans  l'extrait  fiuide  d'hydrastis  et  dans  la  racine  d^hydrastis.  — 
H.  WiNTERNiTz  :  Sur  le  véronal-sodium.  —  E.  Rupp  et  F.  Lbhmann  :  Sur  le  dosage 
du  mercure  dans  la  pommade  mercurielle.  —  Hjalmar  Modbbm  :  Sur  les  semences  des 
Strophanthus,  —  \V.  GOssung  :  La  chimie  pharmaceutique  en  1907.  —  J.  Bobs  :  Sur 
les  i  et  2  métbylcoumarones.  —  P.  Dessaubr  :  L'euphylline,  nouveau  diurétique.  — 
G.  RiCBTBR  :  L'helkomène.  —  E.-J.  Parry  :  Sur  l'essence  de  rose.  —  G.  Frbrichs  : 
Infusés  et  décoctés  concentrés.  —  G.  Frbrichs  :  Tablettes  de  phénol  et  capsules 
d^églatol  du  D'  Horowitz.  —  N.  Rusting  :  Sur  le  dosage  de  l'hydrastine  dans  l'extrait 
fluide  d'hydrastis.  —  Burroughs  Wbllcome  et  C"  :  L'ernutine.  —  H.  Matthes  et 
H.  Sergbr  :  Sur  le  sel  de  Carlsbad  cristallisé,  artificiel.  —  J.  E.  Tbbple  :  Le  terpinéol» 
en  tant  que  principe  immédiat  du  Pinua  palusiris,  —  H.  Schnbidbr  :  L'éther  diphényl- 
oxalique;  phénol  sous  la  forme  de  tablettes  stables.  —  Fr.  Frbudbnberg  :  Sur  rem- 
ploi thérapeutique  de  la  matière]  grasse  des  levures.  —  Fr.  Baybr  et  C*  :  Procédé  de 
préparation  de  l'amidon  soluble. 

\rchiv  der  Pharmazie,  [3],  XL VI,  fasc.  5,  24  juillet.  —  H.  Cousin  et  H.  Hérissey  :  Sur 
Toxydation  du  thymol  par  le  ferment  oxydant  des  champignons.  —  G.  Kassnbr  :  Sur 
une  encre  provenant  du  temps  des  Romains,  trouvée  dans  la  terre.  —  E.  Wirzhbimbr  : 
Contribution  à  l'étude  do  la  racine  de  Kawa.  —  L.  Rosbnthalbr  :  Le  dédoublement 
de  Tamygdaline  sous  Taction  de  l'émulsine.  —  E.  Rupp  et  S.  Gay  :  Sur  Toxycyanure  de 
mercure.  —  C  Thomab  :  De  l'action  de  l'ammoniaque  sur  la  métbyléthylcétone.  — 

(I)  Rêv.  icientif.t  il  janv.  1908. 
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C.    Thouae   :    Noie    sur  mes    articles    sur    les    composés  cétone-ammoniacàsi.  ^       ' 
Stockmbibr  :  Analyse  des  soldats  de  plomb.  —  K.  Makosbi  :  Sur  les  alcaloïief  «i 
tubercules  d'un  Conjclalis  chinois.) 

Berichte  der  deulschen  phàrmazeutischen  Gesellschafl  ^  XVIII,  fasc.  6.  —  L.  Rosd* 
THALKR  :  Sur  l'anatomie  des  feuilles  d'hamamélis.  —  A.  Qoris  :  Recherches  réceates 
sur  la  chimie  de  la  cola  fraîche;  préparation  de  la  koUtine  cristallisée.  < 

Gazzella  cliimica  italianay  XXXVIII  (Parte  I),  fasc.  1,  23  juillet.  —  G.  Bruni  :  Daricûat 
physiologique  des  isomères  antipodes  optiques  sar  les  organismes  supérieurs.  — 
C.  BoNOiovANNi  :  Oxydations  produites  par  les  sels  feniqaes.  —  G.  BARGiLLon  el 
V.  Daconto  :  Action  de  l'acide  azotique  sur  la  desmotroposaotonine.  —  L.  FMkScmscxa. 
et  G.  CusMANO,  Action  de  l'hydroxylamine  libre  sur  la  santonice.  —  E.  FiaRàiio  : 
Nouvelle  synthèse  de  l'acide  citrique. 

Phat^iaceutical  Jouirai,  no»  des  4.  11,  18  el  25  juillet  1908.  —  F.  T.  Shutt  :  Vakor  fe^ 
tintante  de  la  neige.  —  Ce.  Gilling  :  Les  constituants  actifs  des  Simarabacées  médi- 
cinales.  —  D.  Dott  :  Sur  la  chrysarobine.  —  D.  Dorr  :  Acide  acétique  dim s  lesréfiias 
de  la  préparation  du  chloroforme.  —  D.  Hoopbr  :  Valeur  du  chanvre  ïadiaQ.  -^ 
A.  ScHEiBE  :  Constituants  du  lait  de  baleine. 

Pharmazeutische  Post,  XLl,  août.  —  Nussbaum  :  Sur  quelques  alcaloïdes  Têgétani.  — 
Luft:  Inosite. 

Pharmazeutische  Zeitung,  LUI,  août.  —  Baubr  :  Recherche  microchimique  de  la  berëé- 
rine.  —  Tborpe  :  Poids  atomique  du  radium.  —  Boltwood  :  Un  nouvel  clément  r»&- 
actif,  l'ionium.  —  Levbrsedge  :  Procédé  de  dosage  rapide  des  sels  de  mercoiesa 
solutions  aqueuses.  —  Dott  :  L'acide  acétique  des  réi>idu8  de  la  préparation  do  diJes- 
forme.  —  Richtbr  :  La  constitution  de  la  myristicime.  —  F.  Cappelle  :  La  noniïîîe 
loi  anglaise  sur  les  poisons.  —  Narvtasky  :  Alimentation  azotée  des  bactéries.  " 
GbObï-r  :  Influence  de  la  lumière  sur  la  formation  de  la  ca rboxy hémoglobine.— 
Mannich  et  HbiTzoo  :  La  gùtta  du  Butyrospemium  Parkii.  —  Meter  :  Empcisao- 
nements  par  le  sous-nitrate  de  bismuth  et  son  remplacement  par  le  carbonate  de  bis- 
muth —  PiLTz  :  Empoisonnement  par  le  lysol  dans  les  lavages  de  rutêms.  —  Notbbt  : 
Empoisonnements  par  la  résorcine.  —  Tunmann  :  Pharmacognosie  moderne.  — 
LoBNSTBiN  :  Sur  le  dosage  de  gouttes  et  ses  lois  physiques.  —  H.  Kortb  :  Sar  h 
stabilité  de  l'huile  phosphorée.  —  M.  Voothbrr  :  Sur  Tiodnéol  Boer. 

Pharmazeutische  Zentralhalle,  XLIX,  août.  —  F.  Zbrnik  :  Eubornyl.  —  Kbabcb» 
MiYAMA  :  Sur  la  laque  du  Japon.  —  F.  Bbroer  :  Sur  le  coUodion  et  son  analyse.  — 
E.  A.  Klobbic  et  H.  L.  Visser  :  La  présence  du  perchlorate  de  potassium  dans  le 
chlorate  de  potassium.  —  F.  J.  Mbtzobr  et  H.  T.  Bbans  :  Analyse  électrolytiqae  d« 
bismuth.  —  L.  Padlewsky  :  Recherche  des  bacilles  typhiques.  —  Blcmxuthal  : 
Recherche  de  l'atoxyl  dans  Turine.  —  Mitsumaru  Tsujimoto  :  Quelques  essences  végé- 
tales du  Japon.  —  L.  Rosbnthalbr  :  La  réaction  du  perchlorure  de  fer  sur  les  cloa$  de 
girofles.  —  G.  Hirsch  :  Préparation  de  mélanges  restant  limpides  de  solutions  coa- 
centrées,  aqueuses  d'oxycyanure  de  mercure  et  d'aconit.  —  Hennfbbro  :  Sur  on  empoi- 
sonnement par  une  eau  dentifrice  à  base  d'acide  salicylique.  —  P.  Haertl  :  Analyse 
bactériologique  des  poussières  des  wagons.  —  Lautbrdorn  et  Ncssi-In  :  Une  nouvelle 
espèce  de  sulfo-bactéries.  —  Marpmann  :  Nouveautés  dans  le  domaine  de  Tindosi» 
de  Tessence  de  rose.  —  Rbcklebbn  et  Lockbmann  :  Sur  le  dosage  de  l'hydrogèM  ■ 
arsénié  dans  les  gaz.  —  P.  Runge  :  ^  ur  les  pommades  à  base  de  vaseline  absortuoi 
beaucoup  d'eau.  —  W.'van  Rijn  :  Influence  du  verre  et  des  traces  de  matières  orga- 
niques sur  les  solutions  de  sublimé.  —  Matthes  et  Robdich  :  Sur  la  teneur  des  graines 
de  cacao  en  acide  salicique  soluble.  —  Axlbr  :  Un  empoisonnement  par  l'oxycyanan 
de  mercure.  —  Bock  :  Le  sophol  en  ocuUstique.  —  Dm.  :  Passage  des  médicameats 
dans  le  lait  de  femme. 

PARI8.     —      UCPRIIIBRIV    LKVB,    RUB   OASSBTTB,    il. 


xxxïii    —  1"  Novembre  1908. 


RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 

notions  honorifiques.  —  A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  Société  chimique^ 
promus  ou  nommés  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 
ade  de  Commandeur  :  MM.  Oautier  (Emile- Justin- Armand),  membre  de  l'Institut;. 
(Charles),  ancien  directeur  de  l'école  de  physique  et  de  chimie  de  la  ville  de  Paris, 
grade  d*Officier  :  MM.  Barbier  (Fiançois-Antoine-Philippe),  professeur  de  chimie  à 
îtulté  des  sciences  de  rUniyersité  de  Lyon;  Boucbardat  (Gustave),  professeur  de^ 
kialogie  et  hydrologie  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris; 
^toa  (Pierre-Joseph-Marie-Eugène),  membre  de  TAcadémie  de  médecine;  Hanriot 
tan- Armand-Maurice),  membre  de  l'Académie  de  médecine;  Jungfleisch  (Éo^le- 
«nt},  professeur  de  la  Chaire  de  chimie  organique  du  Collège  de  France. 
I  grade   de    Chevalier  :   MM.   André  (Jean-Marie-Gnstave),  professeur   de  chimi» 
tquée  à  l'Institut  national  agronomique;  Baubigny  (Henry),  ancien  répétiteur  de  chimie 
teole  polytechnique;  Bertrand  (Gabriel- Emile),  chargé  de  Cours  de  chimie  biologiquor 
Paculté  des  sciences  de  TUniversité  de  Pari?  ;  Bouveault  (Louis),  professeur  adjoint 
Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Paris;  Buisine  (Alphonse-Jean-Baptiste— 
able),  professeur  de  chimie  appliquée  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité  de- 
)  ;  Chabrié  (Pierre-Camille),  directeur  des  études  au  laboratoire  d'enseignement  pra- 
a   de  chimie    appliquée;   Desgrez  (Alexandre),    agrégé  des   Facultés  de  médecine; 
ence  (Albert),  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  phar- 
îe  de  l'Université  de  Lyon  ;  De  Forcrand  (Hippolyte-Robert),  professeur  de  chimie  à 
^'acuité  des  sciences  de  l'Université  de   Montpellier;  Lambling  (Eugène -Frédéric), 
fessenr  de  chimie  organique  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de- 
ÙTersité  de  Lille;  Matignon  (Camille- Arthèmo),  professeur  de   chimie  minérale  au 
lège  de  France;  Mermet  (Achille-Ernest),  professeur  de  chimie  au  lycée  Charlemagne; 
inier  (Jean),  chef  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures; 
cura  (Albert),  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
noble;  Verneuil  (Auguste- Victor-Louis),  professeur  de  chimie  appliquée  au  Conser- 
lire  national  des  Arts  et  Métiers;  Yignon  (Léo),  professeur  de  chimie  appliquée  à  la 
olté  des  sciences  de  l'Université  de  Lyon;  Villiers  (Antoine),  professeur  de  chimie 
iytiqne  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 

l'occasion  de  diverses  solennités  {Journal  officiel,  du  18  octobre)  ont  été  nommés  : 
f/iciera  du  Mérite  agricole  :  M.  Josset  (Louis),  pharmacien,  ex-inspecteur  micrographe 
ministères  de  l'agriculture  et  du  commerce  à  Paris. 

kevaliei's  du  Mérite  agricole  :  MM.  Ameline  (Jules-Victor-Jacques),  pharmacien  à 
i  (Calvados);  Curtil  (Antoine-AIphonse-Marius),  pharmacien  à  Bourg  (Ain);  Fortin 
ùlle-Léon),  économe  à  la  pharmacie  centrale  de  France  à  Paris;  Monticorne  (Charles- 
trt-Louis),  pharmacien  à  Deauville-sur-Mer  (Calvados)  ;  Subra  (François-Joseph- 
iré-Théophile),  pharmacien  à  Toulouse. 

ïàex  de  1906.  Le  délai  accordé  pour  s'y  conformer  est  prolongé  jusqu'au  15  mai  1909. 

Rapport  au  Président  ùh  la  RipUBLiQUB  française  (12  octobre  1908). 
Monsieur  le  Président, 
a  décret  du  11  juillet  dernier,  publié  au  Journal  officiel  du  8  août,  en  rendant  la  nou- 
)  pharmacopée  française  (édition  de   1908)  obligatoire  à  partir  du  15  septembre, 
crivait  aux  praticiens  de  se  pourvoir,  à  partir  de  cette  date,  delà  nouvelle  édition. 
B  moment  où  le  décret  du  17  juillet  a  été  rendu,  la  publication  du  nouveau  Codez 
entait  un  caractère  d'extrême  urgence.  L'édition  de  1884  était  épuisée  depuis  long* 
l>8.  L'intérêt  des  praticiens,  l'intérêt  public  exigeaient  que  la  nouvelle  pharmacopée 
U  sans  retard.  Elle  était  en  préparation  depuis  plus  de  onze  années. 
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Mais  nne  question  reste  à  examiner  et  à  résoudre,  celle  du  délai  à  accorder  aax  ps»- 
ticiens  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  nouTeile  pharmacopée. 

Pour  les  éditions  de  1866  et  de  1884,  il  n'avait  pas  été  jugé  utile  de  fixer  àtie)^  is» 
changements  apportés  par  chacune  de  ces  éditions  étant  peu  nombreux. 

Mais  les  conditions  sont  bien  différentes  aojourd*hui. 

Il  s'est  produit,  en  effet,  un  fait  tout  nouveau  qui  a  exercé  une  inâuenee  roniiiiii'Éi 
sur  la  révision  du  Codex  de  1884  :  Nous  voulons  parler  de  la  conféreooe  inteisitkHau 
tenue  à  Bruxelles  en  1902.  Les  décisions  de  cette  conférence  ayant  été  acceptées  par  t9B 
les  gouvernements,   la   commission  de  rédaction   du    nourean    Codex  devait  en  -j 
compte. 

Or,  en  raison  de  ces  décisions,  la  préparation  et,  par  suite,  la  compositiou  d*iia 
nombre  de  médicaments  ont  été  modifiées,  et  c'est  dans  ces  modifications  que 
pour  les  pharmaciens,  la  difficulté  d'appliquer  les  nouvelles  prescriptions,  s'il  ne  lear 
pas  accordé  de  délai.  Un  délai  est  nécessaire,  non  seulement  aux  pharmadecs  potr 
mettre  leurs  produits  en  harmonie  avec  les  exigences  nouTclles,  mais  encore  asx  Bédetiâ 
pour  se  rendre  compte  des  changements  apportés  dans  la  posologie  et  modifier  le  WbA 
de  leurs  ordonnances. 

C'est  pourquoi  nous  avons  Thonneur,  monsieur  le  Président,  de  soumettre  à  vmr 
approbation  le  projet  de  décret  ci-joint,  aux  termes  duquel  un  délai  de  huit  mois,  m 
15  septembre  1908  au  15  mai  1909,  est  accordé  aux  intéressés  pour  se  confoBBer  is 
prescriptions  de  la  nouvelle  pharmacopée  française  (édition  de  1908). 

La  mesure  répond  aux  vœux  de  tous  les  praticiens  intéressés. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  notre  respectueux  dévoi 

Le  président  du  Conseil,  minisire  de  ih'i 

G.  Clbmbncsau. 
Le  ministre  de  V Agriculture, 

J.    RUAU. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beas^'-Àm, 

Gaston  DoujiBaouB. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  du  préâdslà 
Conseil,  ministre  de  l'Intérieur,  et  du  ministre  de  l'Agriculture, 

Vu  le  décret  du  17  juillet  1908  ; 

Vu  les  articles  32  et  38  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Vu  l'ordonnance  du  8  août  1816; 

Vu  la  loi  du  25  juin  1908  ; 

Considérant  qu'à  la  suite  de  la  conférence  internationale  de  Bruxelles,  des  modificaiioai 
profondes  ont  été  apportées  dans  la  composition  des  médicaments  héroïques, 
.  Décrète  :        . 

Articlb  prbmibr.  -^  On  délai  de  huit  mois,  du  15  septembre  1908  an  15  mai  1^.  et 
accordé  aux  intéressés  poi^r  se  conformer  aux  prescriptions  de  la  nourelle  phanaao^ 
française  (édition  de  1908). 

Art.  2.  —  Le  président  du  Conseil,  ministre  de  l'Intérieur,  le  ministre  de  rAgncalcs 

et  le  ministre  de  ^Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts  sont  chargés,  <--i!agun  en  a 

qui  le  concerne,,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  17  octobre  1908. 

A.  Falubrbs. 
•  Par  lé  Président  de  la  République  : 

>     I  Le  président  du  Conseil,  ministre  de  Clménae 

G.  Clbubncbau. 

Le  ministre  de  V.lnslruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Gaston  Doumbroîie.  T 

Le  ministre  de  VAgricMltvi 

J.    RUAC, 
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Les  brevets  anglais  (1).  —  La  noayelle  législation  anglaise  relative  aaz  brevets  d'in- 
Tention,  votée  Tan  dernier  par  le  Parlement,  vient  d'entrer  définitivement  en  vigueur. 
Elle  présente  une  telle  importance  pour  les  inventeurs  de  tous  pays  que  nous  croyons 
devoir  en  signaler  les  dispositions  essentielles.  11  ne  suffira  plus  désormais  d'avoir  obtenu 
en  Angleterre  la  reconnaissance  d'un  brevet  pour  que  ce  brevet  soit  valable  et  couvre  les 
droits  de  son  propriétaire.  Il  faut  en  outre  qu'il  soit  mis  effectivement  en  valeur,  dans  le 
Royaame>Uni,  dans  le  délai  maximum  de  quatre  ans,  après  sa  déclaration  de  validité. 
Pour  tous  les  brevets  existants,  les  inventeurs  qui  ne  se  sont  pas  mis  en  mesure  de  les 
exploiter  sur  le  territoire  britannique,  directement  ou  par  concession  de  licences,  sont 
définitivement  déchus  de  leurs  droits.  Cette  loi  a  été  édictée  dans  le  bnt  de  sauvegarder 
l'Angleterre  du  flot,  chaque  jour  croissant,  de  l'importation  industrielle  allemande  et 
américaine  et  d'assurer  à  la  main-d'œuvre  anglaise  un  travail  qui  commençait  à  lui  faire  défaut. 

Transport  de  force  en  Espagne  (2).  —  Les  transports  d'énergie  électrique  se  multi- 
plient dans  toute  l'Europe;  et  les  tensions  adoptées  pour  le  courant  suivent  une  pro- 
gression des  plus  rapides.  Le  record  actuel  pour  l'Europe  est  celui  du  transport  de  force 
de  Jancin  à  Séville,  dont  l'installation,  effectuée  par  la  Société  Œrlikon,  vient  de  se 
terminer.  La  tension  est  de  52.000  volts,  pour  une  longueur  de  ligne  de  125  kilomètres. 
Ajoutons  que  ce  record  va  être  battu  sous  peu  en  France  par  l'usine  électrique  de  la 
Thuilière,construite  sur  la  Dordogne  pour  alimenter  un  transport  de  force  qui  atteindra 
Bordeaux.  La  tension  adoptée  sera  de  55.000  volts. 

SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 

American  Journal  of  Pharmacy,  septembre  1908.  —  G.-R.  Pancoast  et  W.-A.  Pkarson  : 
Les  salicylates  naturels.  —  M.-R.  Dickson  :  Comparaison  des  extraits  de  vanille  et  de 
citron  vendus  par  les  épiciers  et  de  ceux  qui  sont  préparés  suivant  la  Pharmacopée  des 
États-Unis. 
Apotheker  Zeilung,  XXIII,  septembre.  —  O.  Fubrichs  :  L'indoforme.  —  C.  Hoshida  : 
Identification  de  la  morphine  et  de  Toxydimorphine  au  moyen  d'un  nouveau  réactif.  — 
H.  OsT  et  F.  Klbin  :  Présence  de  l'acide  formique  dans  Tacide  acétique.  —  F.  Hart  : 
L'huile  de  foie  du   Delphinus  Phocaena.  —  E.  Sbliomamn  :  Deux  nouveaux  savons  à 
base  de  formaldéhyde.  —  Bur&ouohs  Wbllcomb  bt  C^  :  Soamine.  —  C.  Seidbl  :  Trai- 
tement des  maladies  sep  tiques  par  les  lavements  au  coUargol.  —  W.  Elbobnb  et 
C.-M.  Warrbn  :  Dosage  du  plomb  dans  les  alliages.  —  G.  Mosslbr  -.  La  décomposition 
du  chloroforme  par  la  lessive  de  potasse  alcoolique.  —  R.  Bobhm  :  Note  sur  Técorce  de 
condurango  et  la  racine  de  Kawa.  —  Fr.  Baybr  bt  G®  :  La  sabromine.  —  £.  Schmidt  : 
Sur  le  chlorhydrate  d'apomorphine.  —  F.  Zbrnik  :  L'hydropyrine.  —  J.  Brandb  et 
E.  Mayr  :  La  sapotoxine  et  la  sapogénine  de  VAgi'ostemma  Githago.  —  Fr.|  Baybr  etC<^  : 
L^éther  santhalylméthylique.  —  C.-F.  Bobhrinobr  bt  fils  :  Le  diplosal.  —  H.  Ros£n- 
BERO  :  La  phagocytine.  —  G.-F.  Bbrg  :  Sur  la  présence,  dans  la  glycérine, d'impuretés 
organiques  de  nature  aldéhydique.  —  Hammbr  et  Vibth  :  L'apéritol,  laxatif  indolore.  — 
Schlaepfeh    :    Nouvelle    méthode    d'examen    du   fonctionnement    de   l'estomac.    — 
Ch.-H.  La  Wall  :  Le  danger  d'incendie  dans  la  désinfection  par  la  formaldéhyde.  ^ 
M.  YoGTHBRR  :  Sur  l'iodnéol  Boer.  —  K.  Lbwkomja  :  Alliages  de  cobalt.  —  G.  Gibmsa  : 
Sur  les  injections  de  quinine.  —  M.  Frbund  :  Préparation  des  solutions  pures  de  la 
substance  active  des  glandes  surrénales. 
\rchiv   der  Pharmazie,  16   septembre  1908,  fasc.  6.  —  K.  Makoshi  :  Sur  la  protopine 
des  tubercules  d'un  Corydalis  du  Japon  :  Corydalis  Vemyi.  —  G.  Hbrzoo  et  V.  Uancu  : 
Sur  l'étudo  de  la  pimpinelline.  —  J.   Hbrzoo  :  Sur  les  matières  contenues  dans  le 
rhizome  de  Timpératoire.  —  H.  Emdb  et  E.  Runnb  :  Sur  Tétude  des  crésols  du  com- 
merce. —  O.-A.  Oestbrlb  et  Ed.  Tisza  :  Sur  l'étude  des  carbures  d'hydrogène  contenus 

1  )    La  Nature,  n^  du  12  septembre. 
2)   La  Nature  y  n*  du  19  septembre. 
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daDs  l'émodine  de  la  bourdaine,  raloa-émodiae  et  la  rhéine.  —  L.  Bosextbàlee  ei 
P.  Stadlbr  :  ContributioD  à  l'anatomie  da  Cnicus  benediclus  L.  —  E.  Rcfp  :  Surk 
dosage  des  comprimés  d'oxycyanare.  —  E.  Faisch  :  Analyse  et  dosage  da  ne  « 
citron. 
Gazzetta  chimica  ilaliana,  XXXVIII  (Parte  II),  fasc.  2.  —  L.  Francksconi  et  G.  Ccsm»: 
Action  de  Tacide  chlorhydrique  sur  la  santonine  et  ses  dériTés.  Mécanisme  de  la  fonu- 
tion  de  la  desmotroposantonine.  —  F.  Palazzo  et  Maooiacomo  :  Sar  la  conslitatioa  as 
l'acide  phosphoreux. 

Fasc.  3,  12  septembre.  —  F.  Oiolitti  et  G.  Tavanti  :  Sur  les  alliages  de  emrtt  et 
d'étaio;  Sur  la  préparation  de  Puranium.  —  F.  Giolitti  :  Sar  la  nature  des  pseodo- 
solutions  de  l'hydri^te  ferrique.  — J.  Bbllucci  et  P.  de  Gesaris  :  Sur  les  m1$  de 
Roussin.  —  G.  Bongiovanni  :  Actions  de  quelques  oxydants  sar  Tacide  saliocTaniqae. 

—  0.  Carrasco  :  Réduction  électroly tique  des  indols. 

Pharmaceutical  Journal,  n**'  des  1,  8,  15,  22,  29  août  1908.  —  Ch.  Oilxjno  :  Les  coosû- 
tuants  actifs  des  Simaroubacées  médicinales.  —  D.  Dorr  :  Sar  la  codéme. — 
V.  CoBLENTz  et  0.  Mat  :  Chlorare  d'or  et  de  sodium.  —  G.  Bkrikgbr  :  Colivdijn 
cantharidé  à  l*acétone.  —  D.  Hoopsr  :  Sur  quelques  drogues  indiennes.  —  E.- W.Bill  : 
Poudre  de  racine  de  gentiane. 

Pharmazeutische  Post,  septembre.  —  Aba  y.  Sztankat  :  Sur  VEulajcans,  DooTca 
laxatif. 

Pharmazeutische  Zeilung^  LUI,  septembre.  —  0.  Rammstbdt  :  Sar  la  manière  de  st 
comporter  de  la  quinine  dans  l'organisme.  —  Lockbmann  et  Pauckb  :  L'excrétioo  ât 
l'atoxyl  de  l'organisme  et  sa  recherche.  ~  L.-F.  Iljin  :  Contribution  à  la  question  d«ii 
constitution  du  tanin.  —  A.  LUbbck  :  Recherche  de  la  saponine  par  le  proodi 
Vamyakass.  —  Engblamd  :  La  diazoréaction  de  Turine.  -»  Salkowski  :  NoaTtîb 
méthodes  de  recherche  de  l'arsenic  dans  l'urine,  —  Ha&twicb  :  Une  faasse  radaede 
polygala.  —  Stahl  :  La  préparation  de  l'opium  en  Perse.  —  G»  Rammstbdt  :  Les 
limonades  gazeuses  et  la  saponine.  —  Piorkowski  :  Sur  les  empoisonnements  par  h 
▼iande.  —  E.  Rupp  et  A.  Zinnius  :  Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  les  extraiuÀ 
belladone  et  de  jusquiame.  —  A.  Zuckbr  :  Le  radium  et  son  action  théripealique. — 
A.  Zl'ckbr  :  Les  bains  à  acide  carbonique. 

Pharmazeutische  Zentralhalle,  XLIX,  septembre.  —  A.  Klbin  :  Préparation  d'on  dérire 
de  la  canthéridine  renfermant  de  l'iode  et  du  mercure.  —  W.-H.  Michael  :  Qoelqscs 
détaih  sur  la  culture  du  pavot  et  la  préparation  de  l'opiam.  —  H.  GiiTB  :  Sor  la 
déterminations  des  points  de  fusion.  —  Primavbra  :  Nouveau  procédé  de  rechercha  dt 
Tindican  dans  Turine,  en  présence  do  chlorare  de  potassium  et  des  iodores.  — 
A.-W.  Gregory  :  Recherche  de  petites  quantités  de  fer  dans  les  alliages  de  coirre.  — 
L.  GoLODETz  :  Sur  une  réaction  colorée  de  la  formaldéhyde  et  du  peroxyde  de  benzoyk. 

—  E.  FuLD  et  L.-A.  Lbyison  :  Recherche  de  la  pepsine.  —  F.  Rabak  :  Sor  ia  résîBe 
du  Pinus  Sabiniana.  —  Lewin  :  Empoisonnement  par  les  Tapeurs  de  beoxoL  ~ 
E.  KoBBRT  :  Sur  les  préparations  ferrugineuses.  -—  H.  Rbbbnstorpf  :  Préparatioa  ée 
Tacide  chlorhydrique  normal  au  moyen  de  gaz  chlorhydrique.  —  G.  Bartscb  :  Prêpa- 
ration  des  papiers  parcheminés  pour  les  analyses  microscopiques.  —  Sabafoft 
Inflammation  du  nerf  optique  dû  à  un  empoisonnement  par  riodoforme.  —  Bollbbbacs: 
Dosage  du  plomb.  —  F.  voxN  Mobobnstern  :  Sur  la  teneur  en  solanine  des  pomates  âf 
terre.  —  D.  Kusnbtzki  :  Stérilisation  du  catgut. 

Zeitschvifl  filr  physiologische  Chemie,  fasc.  5  et  6,  25  août  1908.  —  S.  Yosbdioto  : 
la  précipitation  des  sucres  par  l'hydroxyde  de  cuivre.  —  J.  Lifscbûtz  :  One 
spectrale    de  Tacide  oléique.   —  M.    Hbrwbbdbn  :  Sur  la  digestion  stomacale    des 
poissons.  —  G.  Funk  :  Sur  la  valeur  des  procédés  employés  pour  le  dosage  da  glucoce 
contenu  dans  l'urine. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Pharmaciens  militaires.  —  Par  décision  ministérielle  da  24  octobre  1908  :  M.  Ricard, 
larmacien  major  de  l***  classe,  passe  à  Thôpital  militaire  au  Dey  à  Alger;  M.  Nanta, 
larmacien  major  de  2*^  classe,  passe  à  Tliôpital  militaire  de  Perpignan  ;  M.  Boatin,  phar- 
ftcien  major  de  2"  classe,  passe  au  laboratoire  du  magasin  général  de  rhabillement  à 
inyes;  M.  Sabria,  pharmacien  major  de  2^  classe,  passe  aux  hôpitaux  militaires  de  la 
vision  de  Constantine;  M.  Didier,  pharmacien  major  de  2*  classe,  passe  à  l'hôpital  mili- 
ire  de  Toulouse;  M.  Froment,  pharmacien  major  de2«  classe,  passe  à  l'hôpital  militaire 
\  Sedan;  M.  Vannier,  pharmacien  aide-major  de  l^**  classe,  passe  à  l'hôpital  du  Camp 
I  Châlons  ;  M.  Rivière,  pharmacien  aide-major  de  2«  classe,  passe  aux  hôpitaux  militaires 
I  la  division  d'Alger;  M.  Languepin,  pharmacien  aide-major  de  2«  classe,  passe  aux 
>pitaaz  militaires  de  la  division  d'Oran  ;  M.  Savary,  pharmacien  aide-major  de  2*  classe, 
,886  à  rhôpital  militaire  de  Givet. 


Concours  d'agrégation  :  Histoire  naturelle  et  pharmacie  —  Arrêté  fixant  les  sujets 

thèses  pour  le  concours  du  3  mai  1909  {Journal  officiel  du  31  octobre  190S). 
1*  Étude  critique  des  modes  d'essai  des  extraits  pharmaceutiques. 
2*  Altérations  et  conservation  des  médicaments  chimiques  et  galéniques. 
3^  Des  ferments  protéolytiques  et  des  prodjits  pharmaceutiques  qui  dérivent  de  leur 
tien. 

40  Phosphore  minéral  et  organique.  Applications  pharmaceutiques. 
S**  Substances  médicamenteuses  colloïdales. 
60  Les  essences  employées  en  pharmacie. 


ÉCOLES  DE  PHARMACIE 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Germont-Ferrand.  —  Validation  de  stage.  — 
1  27  juillet  1908.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Gros,  Chevallier.  —  2  candidats;  admis  : 
.  Moussier. 

Examens  probatoires.— Du2%}ui\\et.  —  Jury  :  MM. Braemer,  Huguet,  Mally. —  1"  examen^ 
candidats;  admis  :  MM.  Morellon,  Rolland,  Fleatelot,  Lafarge,  Pouillot,  Reynaud, 
>uvignet,  Espitallier,  Jaubourg,  Sabatier.  —  Du  29  juillet.  —  Jury  :  MM.  Braemer, 
Qguet,  Rocher.  —  2*  examen^  11  candidats;  admis  MM.  Morellon,  Pouillot,  Reynaud, 
>lland,  Souvignet,  Flentelot,  Lafarge,  Peuch,  Sabatier.  —  Du  30  juillet.  —  Jury  : 
M.  Braemer,  Huguet,  Rocher.  —  3*  examen,  1  candidats  ;  admis  :  MM.  Morellon, 
)ynaud,  Souvignet,  Rolland,  Pouillot.  —  Du  4  août.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Huguet, 
>cher.  —  4«  examen^  S  candidats  ;  admis  :  MM.  Morellon,  Reynaud,  Souvignet,  Rolland, 
millot. 

Validation  de  stage.  —  Du  27  octobre.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Gros,  Chevallier.  — il  can- 
Jats;  admis  :  MM.  Fabre,  Couchonnet,  Bach,  Galons,  Monnet,  Arfeuille,  Goigouz^ 
inville,  Parron. 

Examens  probatoires,  —  Du  26  octobre.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Huguet,  Mally.  — 
f  examen,  4  candidats;  admis  :  MM.  Bartoux,  Dumont,  Modat,  Rapin.  —  Du  28  octobre. 
Jury  :  MM.  Braemer,  Huguet,  Rocher.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis:  MM.  Jau- 
iQrg,  Espitallier,  Bartoux,  Dumont.  —  Du  29  octobre.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Huguet, 
)cher.  —  3*  examen,  8  candidats  ;  admis  :  MM.  Lafarge,  Bartoux,  Espitallier,  Fleutelot, 
abourg,  Peuch.  —  Du  3  novembre.  —  Jury  :  MM.  Braemer,  Huguet,  Rocher.  — 
examen,  6  candidats;  admis:  MM.  Fleutelot,  Lafarge,  Bartoux,  Espitallier,  Jaubourg 
mch. 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  27  octobre  1908 
•  Jury  :  MM,  BouchardAt,  Mouieu,   Quégnen.  —  !•'  «xame»,  2  candidats;  admis* 
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M.  Pottier.  —  2«    examen,   3  candidats;  admis  Mli.    Jouannic,   Soupuon.  ^  htj  : 
MM.  Boarquelot,  Perrot,  Delépine.  —  3«  examen,  6  candidats  ;   admis  MM.  lùâk, 

Marie,  Pichon,  Ângelini,  Billods,  Gouin. 


École  de  médecine  et  de  phannacie  d'Amiens.  —  Cancour*.  —  Un  concoatf  fm^m 
le  3  mai  1909,  dorant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  phannacie  de  lilie,  povr  recr 
plol  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  prcptntoiRà 
médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens. 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  Concours.  —  Un  ooqcoe» 
s'ouTrira  le  7  juin  1909,  devant  cette  école,  pour  l'emploi  de  chef  des  traTaax  depËm^ 
et  de  chimie. 

Le  linoléum,  sa  fabrication  et  son  emploi,  par  M.  P.  Luimbr  (1).  —  Le  EbsUh 
eonsiste  essentiellement  en  un  mélange  d'haile  de  lin  oxydée  (linox jme)  et  de  liéfs  piM- 
risé,  mélange  qui,  additionné  d'ingrédients  appropriés,  est  comprimé  sur  on  tissa  de  jmt 

La  première  fabrique  de  linoléum  a  été  ouverte  en  1863  par  Walion  k  Siainef,  pièi  ùs 
Londres.  Parmi  les  différents  procédés  employés  pour  la  préparation  du  linoléna,  il  £iâ 
citer,  à  côté  de  celui  de  Walton,  très  lent,  il  est  rrai,  mais  qui  donne  des  prodiils  cd^- 
lents,  celui  de  Taylor  qui  est  moins  complexe,  mais  dont  les  prodoita  sont  infériesnic 
précédents. 

'En  dehors  des  trois  matériaux  bruts  prindpaux  :  huile  de  lin,  liège,  jute;  oas^ 
encore  du  copal  —  (une  résine,  en  général),  —  des  matières  colorantes  et,  dans  qad^oi 
particuliers,  de  la  sciure  de  bois.  La  grande  oxydabilité  de  l'huile  de  lin  par  l'ox;|in  èi 
Tair  et  la  solidification  qui  en  résulte  par  suite  de  la  résiniflcation,  sont  de  la  pias 
importance  pour  la  fabrication  du  linoléum. 

L'huile  brute  extraite  de  la  graine  de  lin  par  les  procédés  ordinaires  est 
d'abord  au  repos  pendant  environ   trois   mois,  jusqu'à  clarification.  Cette  halle, 
clarifiée,  est  ensuite  soumise  à  une  purification  chimique  à  l'aide  de  l'acide  sali 
concentré.  On  enlève  ce  dernier,  puis  on  lave  l'huile  avec  de  l'eau  josqa*i  ce  qua  ciâtHx 
ne  présente  plus  de  réaction  acide,  et  on  l'oxyde  après  avoir  chassé  l'ean  par  la  chalssr 

Dans  le  procédé  de  Walton,  l'oxydation  doit  être  extrêmement  lente;  on  la  pronqss 
en  faisant  couler  très  lentement,  en  grande  surface  l'huile  de  lin,  autant  que  possîhJe  à  li 
lumière  solaire,  sur  une  toile  suspendue  verticalement.  Dans  cette  oxydation  il  v  a  i«- 
mation  d'acide  carbonique,  d*acide  formique,  d'acide  acétique,  etc.;  en  mtee  Uof% 
l'huile  de  lin  ou  l'acide  linelique  se  transforme,  peu  i  peu,  en  acide  linoxique  xésiaevxa 
finalement  en  «  lynoxyme  »  neutre,  dont  dépend  la  qualité  du  linolénm.  La  Ufiaixjvi 
recouv^re  après  4-5  mois  les  deux  côtés  des  toiles  d'une  couche  ayant  enriron  3  ceatÙDÎftfl 
d'épaisseur. 

Dans  le  procédé  de  Taylor,  la  durée  d'oxydation  est  réduite  à  enTiron  8-12  heures  fc 
injection  d'oxygène  et  par  addition  d'agents  oxydants.  Cette  oxydation  rapide  d<MBM  mi 
lynoxyme  qui  n'est  ni  aussi  bonne  ni  aussi  pure,  mais  qui  absorbe  plus  fadleseat  m 
poudre  de  liège,  que  celle  de  Walton.  C'est  pour  cette  raison  et  par  suite  des  frais smos 
élevés  de  fabrication,  que  le  linoléum  de  Taylor  est  bien  moins  cher  que  celui  de  Wih 

La  linoxyme  est  moulue  ou  plutôt  lacérée,  puis  on  la  fait  bouillir  dans  des  esvf 
vapeur  avec  de  la  résine  de  copal  Kauri  pulvérisée  (ou  d'autres  résines,  par  exeapîc. 
copal  ordinaire).  On  obtient  ainsi  une  masse  dure,  brun  foncé,  dite  «  ciment  de  Iinolé&z< 
Pour  colorer  le  linoléum,  on  se  sert  presque  exclusivement  des  couleurs  minérales. 

Les  autres  matériaux  bruts  principaux  sont  :  le  liège  qu'on  broie  en  petits 
qu'on  pulvérise  ensuite  finement  et,  enfin,  la  jute  qu'on  cultive  dans  l'Inde  orîentile.  i^ 
on  l'exporte  et  dont  on  fait  le  tissu  sur  lequel  devra  être  comprimé  la  masse  de  haocu 

(1>  Ztschr,  {.  ang,  CA.»  1901,  p.  1349;  d'après  Ph.  Zentfalh,j  1903,  p.  311. 


On  prépare  cette  dernière,  à  l'aide  de  machines  à  mélanger,  en  opérant  sur  parties  égales 
de  ciment  de  linoléum  et  de  pondre  de  liège  additionnée  de  matières  colorantes. 

Afin  d'obtenir  des  couleurs  très  claires,  il  est  nécessaire  d'y  ajouter  encore  de  la  sciure 
de  bois.  La  masse  de  linoléum  passe  des  machines  à  mélanger  entre  de  gros  rouleaux  qui 
consistent  essentiellement' en  quatre  cylindres  chauffés. 

Ces  cylindres  a  d'ouvrage  »,  dont  la  dimension  peut  varier  à  Tolonté,  portés  à  140-1 50<^, 
compriment  fortement  la  masse  de  linoléum  sur  le  tissu  de  jute  qui  se  déroule  en  même 
temps,  Pour  glacer  le  linoléum,  on  le  fait  passer  entre  de  petits  cylindres  à 
polir,  d*où  on  le  fait  arriver  dans  un  appareil  réfrigérant.  11  sort  sous  la  forme  de 
morceaux  ayant  150  mètres  de  long  sur  2-3  mètres  de  large  qu'on  enduit  encore  à  l'envers, 
à  l'aide  d'une  machine  à  apprêter,  d'une  couche  de  vernis  rouge.  Après  dessiccation  des 
morceaux,  on  les  coupe  en  bandes  de  25  à  30  mètres  de  lonç  que  l'en  expose  horizontale-* 
ment  dans  des  étuves,  à  l'air  et  à  la  chaleur;  on  les  examine  soigneusement,  on  les 
nettoie  à  fond  et,  pour  garantir  la  surface,  on  la  recouvre  de  papier  de  soie,  on  les  enroule 
et  on  les  conserve  dans  les  magasins.  Telle  est  la  fabrication  du  produit  que  Ton  appelle 
Vuni'linoléum. 

L'auteur  décrit  ensuite  l'industrie  du  linoléum  à  dessins.  Nous  mentionnerons  le  linoléum 
granité  qu'on  obtient  en  mélangeant  deux  ciments  de  linoléum  concassés  et  difiéremment 
colorés  ;  puis,  le  moiré  qui  marque  un  grand  perfectionnement.  La  fabrication  du  véritable 
linoléum  incrusté  (inlaid  linoléum)  présente  de  grandes  difficultés  ;  quant  à  celai  connu 
sous  le  nom  de  n  press-inlaid  »,  il  est  fait  presque  entièrement  k  la  main,  ce  qui  exige 
beaucoup  de  temps.  On  s'explique  ainsi  son  prix  élevé.  La  récente  découverte  de  la  fabri- 
cation des  a  inlaid -linoléum  pour  tapis  s,  par  voie  purement  mécanique,  constitue  un  grand 
progrès. 

Dans  cette  fabrication,  on  se  sert  de  patrons  en  fer-blanc  dont  les  trous  correspondent 
au  dessin  proposé.  A  travers  ces  trous,  on  lance  mécaniquement  de  la  poudre  tamisée  de 
ciment-linoléum  durci  par  refroidissement  et  desséché.  Ces  deux  modes  de  fabrication  se 
complètent  parfaitement,  en  ce  sens  que  le  linoléum  «  press-inlaid  »  représente  un  dessin 
de  parquet  à  bords  très  nets,  tandis  que  «  l'inlaid  pour  tapis  i»  donne  des  effets  de  tapis 
tout  à  fait  remarquables,  ses  dessins  n'étant  jamais  nettement  bordés. 

Citons  encore  le  linoléum  pour  cuirassé  de  10  millimètres  d'épaisseur,  pour  vaisseaux 
de  guerre,  le  linoléum-liège  de  4  à  12^"^, 5  d'épaisseur  qui  se  distingue  du  linoléum  ordi- 
naire par  sa  ductilité,  sa  légèreté  et  en  ce  qu'il  étouffe  mieux  les  sons  ;  le  Jaspe-linoléum, 
qui  ressemble  à  du  jaspe  et  présente  des  marbrures  longitudinales  ligniformes,  enfin,  le 
korkmentj  matière  excellente,  extrêmement  élastique,  étouffant  les  sons,  qui  possède  tous 

les  avantages  du  linoléum-liège  et  qui  se  met  sous  le  linoléum. 

A.  P. 


VétementB  huilés  (1).  -—  Ce  que  nous  avons  en  vue,  ce  sont  ces  vêtements  imperméables 
appelés  cirages  par  les  marins;  faits  de  toile,  souvent  de  telle  à  voile,  parfois  d'une 
étoffe  de  coton,  on  les  rend  imperméables  par  le  traitement  que  nous  allons  indiquer.  On 
prend  de  la  très  bonne  huile  de  lin  brute,  et  on  Tétend  sur  le  vêtement,  l'étoffe,  en  se 
servant  d'un  tampon  de  flanellle  que  l'on  imprègne  aussi  peu  que  possible  de  cette  huile. 
Il  faut  naturellement  promener  le  tampon  soigneusement  sur  toute  la  surface  à  traiter.  On 
pend  ensuite  les  vêtements  dans  un  endroit  frais  et  ventilé,  où  ils  soient  k  l'abri  du  soleil  ; 
il  faut  bien  deux  à  trois  semaines  pour  que  la  dessiccation  soit  chose  faite,  et  on  recom- 
mence l'opération  deux  autres  fois  suivant  la  môme  méthode.  Avec  Thuile  bouillie  cela  va 
plus  vite,  mais  les  vêtements  ont  plus  de  chances  de  «  coller  ».  Une  légère  addition  de 
plombagine  améliorerait  le  résultat,  mais  on  ne  peut  l'employer  que  si  la  coloration  n'a 
pas  d'importance.  Quand  un  vêtement  commence  à  «  coller  »,  on  peut  lui  rendre  ses 
qualités  primitives,  en  le  mettant  d'abord  tremper  24  heures  dans  une  solution  forte  de 
soude  ordinaire  et  de  savon  mou;  on  le  place  ensuite  à  plat  sur  une  table  et  on  le  brosse 

(1)  La  Nature,  n*  du  19  septembre.    • 
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▼igoareasement  avec  une  brosse  de  chiendent;  on  rince  à  l'eaa  douce,  on  pe&ddiasifi 
courant  d'air,  et  on  traite  à  l'huile  quand  Tétoffe  est  bien  sèche. 


Colle  pour  le  montage  des  photographies  (1).  —  On  mélange  gradoeileiBeDi 
450  grammes  de  la  meilleure  dextrine  avec  de  Teau  froide,  jasqu'à  obtenir  use  p:e 
épaisse  :  il  est  essentiel  que  la  dextrine  soit  de  toute  première  qualité.  Il  est  égalem»! 
essentiel  que  Teau  ne  soit  versée  que  peu  à  peu  si  Ton  veut  éviter  la  formaticn  de  çnr 
meaux;  du  reste,  on  doit  opérer  d'abord  sur  un  peu  de  dextrine,  que  Ton  déliien  bin, 
avant  d'ajouter  d'autre  dextrine,  puis  un  peu  d'eau,  et  ainsi  de  suite.  Quand  Ii  plte  Mt 
bien  homogène,  on  la  dilue  avec  une  préparation  faite  de  300  grammes  d'eau  additîcoaés 
de  4  à  5  grammes  d*huile  de  wintergreen.  On  fait  alors  bouillir  le  tout.  La  mixture  pread 
l'apparence  d'une  gomme  claire -et  on  la  verse  dans  un  pot  où  on  la  laissera  avant  ei&pl^î^ 
et  couverte,  durant  24  heures. 


L'enlèvement  des  taches  de  vioforme  snr  le  linge,  par  H.  Bark  (2).  —  D après oe 
procédé,  on  enlève  facilement,  sans  endommager  le  tissu,  les  taches  rouge^bran  prodii»? 
par  le  vioforme  (oxyquinoléine  chloroiodée,  proposée  pour  remplacer  riodoforme'  sar  > 
linge.  On  le  laisse  tremper  tout  d'abord,  durant  deux  heures,  dans  une  cave  en  bois  c&e 
terre  renfermant  une  solution  d'acide  acétique  à  2  p.  100,  pais,  on  rince  avec  de  i'eio,  & 
plusieurs  reprises,  et  on  le  tord  soigneusement.  On  l'immerge  encore  humide  dans  ûs€ 
solution  d'hyposulfite  de  sodium  à  2  p.  100,  jusqu'à  ce  que  les  taches  soient  dsTcaoes 
jaune  vert;  on  rince  à  nouveau  et  on  fait  finalement  bouillir  pendant  10  minutes  diss 
une  lessive  savonneuse  ordinaire. 


Températures  extrêmes  auxquelles  la  vie  est  possible  (3).  —  Les  températaies  qse 
peuvent  supporter  les  organismes  ne  dépassent  pas,  en  général,  pour  la  chaleur,  4ê  à  4»*. 
Cependant  on  connaît  des  mollusques,  des  larves  de  mouches  et  des  petits  ascarides  fc 
vivent  dans  des  sources  de  50,  69  et  Si».  On  peut  adapter  certains  infusoires  à  la  itmft- 
rature  de  70*. 

Quant  au  froid,  Pictet  a  constaté  que  des  poissons,  des  grenouilles,  des  mjriapoéeiH 
des  limaces  supportaient  impunément,  pendant  peu  de  temps,  il  est  vrai,  les  températam 
de  —  15*,  —  28*,  —  50*,  —  120*.  Des  bacilles  de  la  peste  conservèrent  la  vie  pendant  pla- 
sieurs  mois  à  31<»;  ceux  de  la  diphtérie  supportèrent  60<»  et  ceux  de  la  tabercaiote  résis- 
tèrent à  une  immersion,  prolongée  pendant  une  heure,  dans  un  mélange  réfrigérant  à  100* 
et  succombèrent  seulement  à  160*.  Des  streptocoques  du  pus  ne  moururent  pa«,  après 
avoir  été  soumis  à  un  froid  de  252*. 

Des  résistances  analogues  au  froid  ont  été  observées  sur  des  graines.  On  a  émis 
l'hypothèse  que  les  organismes  supportent  d'aussi  basses  températures,  parce  que  Talbu- 
mine  qu'ils  renferment  ne  contient  pas  d'eau. 


(1)  La  Nalurct  n*  du  12  septembre. 

(2)  Schw.  Woch.  f,  Chem.  und  Pharm.,  1908,  n©  28,  d'après  Pharm,  Ztg.,  1908,  p.  5^3, 

(3)  Presse  médicale,  22  juillet  1908,  annexes  p.  507. 


PARIS.  ^    mpumuc  lité,  roi  OAissm,  17. 
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RENSEIGNEMENTS  ET  NOUVELLES 


Distinctions  honorifiques.  —  M.  Tassilly,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
'aris,  vient  de  recevoir  la  croix  d'officier  de  l'Etoile  de  Roumanie. 


Pharmaciens  militaires.  —^INominations.  —  Par  décret  da  5  novembre  i9o8  sont  promiM 
pharmaciens  aide-major  de  |i"  classe,  pour  prendre  rang  du  1«''  novembre  1908,  et  sont 
laintenus  à  leur»  postes  actuels  :  MM.  Landry,  aux  hôpitaux  militaires  de  la  divi- 
ion  d'Oran;  Manchier,  à  l'hôpital  militaire  de  Toul;  Perret,  aux  hôpitaux  militaires 
e  la  division  d'Oran  ;  Debrade,  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Alger. 

Sont  désignés,  par  décision  ministérielle  du  10  novembre  1908,  MM.  les  pharmaciens 
lajors  de  i^^  classe  :  Guillot,  pour  l'hôpital  militaire  Desgenettes  à  Lyon;  Gornutrait, 
our  l'hôpital  militaire  Villemanzy  à  L^on;  Licardy,  pour  la  pharmacie  centrale  du  ser- 
[ce  de  santé  à  Paris;  Darbour,  pour  l'hôpital  militaire  de  Toul;  M.  le  pharmacien  major 

0  2«  classe  :  Isnard,  pour  l'hôpital  militaire  de  Nancy. 

Laboratoires  pour  la  répression  des  fraudes  dans  l'administration  militaire,  —  M.  le 
^puté  Cazeneuve,  à  propos  de  cette  importante  question,  s'est  exprimé  comme  il  suit, 
ins  la  première  séance  du  5  novembre  dernier. 

M.  Cazeneuve.  —  Nous  avons  des  laboratoires  militaires  dans  tous  les  hôpitaux  mili- 
Ires.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  d'hôpitaux  militaires  dans  tous  les  corps  d'armée,  il  faut 
éer  des  laboratoires  dans  les  corps  d'armée  où  il  n'y  a  pas  d'hôpitaux.  Je  dirai  même 
x'il  est  utile  d'imiter  l'exemple  de  TAllemagne  qui  a  un  grand  i«ouci  de  cette  question,  et 
»  créer,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'hôpitaux  militaires,  au  moins  un  laboratoire  par  deux  corps 
armée,  un  laboratoire  de  recherches  pour  tous  les  achats  des  commissions  d'ordinaire. 
)ci  est  indispensable.  Pour  l'instant  on  tire  profit  des  laboratoires  des  hôpitaux  mil!- 
ires,  qui  sont  appelés  à  rendre  des  services,  quoique  en  nombre  iosufflsant.  Mais  je  me 
rmettrai  de  critiquer  leurs  attributions  trop  restreintes.  Ce  sont  uniquement  des  labo^ 
toires  de  triage.  Leur  rôle  est  trop  restreint.  Lorsqu'on  consiste  que  des  matières 
jnentaires  achetées  par  les  commissions  d'ordinaire  sont  fraudées,  ces  laboratoires  de 
âge  donnent  un  avis  affirmatif  sur  la  fraude  ;  mais  ils  agissent  comme  de  simples  inter- 
^diaires  vis-À-vis  de  nos  laboratoires  municipaux  agréés,  lesquels  font  une  nouvelle  ana- 
le et  rédigent  un  rapport.  Le  parquet  décide  alors  s'il  y  a  lieu  de  poursuivre  ou  de  ne 
8  poursuivre.  S'il  poursuit,  il  y  a  nomination  d'experts,  fonctionnement  de  l'expertise 
atradictoire,  etc.  Vous  le  voyez,  c'est  une  procédure  très  longue.  Je  crois  que  cette 
^anisation  est  une  organisation  de  début. 

Slle  demande  à  être  modifiée.  Il  est  indispensable  que  les  laboratoires  de  l'armée 
riennent  de  véritables  laboratoires  agréés  par  vous-même.  Je  sais  bien  que,  de  par  de 
ilies  traditions,  l'action  des  différents  ministères  doit  demeurer  distincte  et  séparée, 
me  pour  des  questions  dont  l'intérêt  leur  est  commun  et  qui  appelleraient  une  entente. 
le  faut  pas  que  l'hygiène  de  l'armée  et  celle  de  la  population  civile  soient  considérées 
Dîne  deux  choses  différentes,  qu'il  y  ait  entre  la  guerre  et  l'agriculture  comme  une 
ison  étanche.  Mais  non!  il  s'agit  de  maladies  épidéraiques,  la  contagion  ne  distingue 

1  le  civil  du  militaire  :  elle  frappe  les  uns  et  les  autres  de  la  même  façon.  Il  est  donc 
Isponsable  de  procéder  à  une  organisation  générale  de  prévision  au  point  do  vue  de 
rgiène,  qu'il  s'agisse  des  matières  alimentaires  ou  des  maladies  épidémiques;  il  est 
olument  indispensable  qu'il  y  ait  pleine  entente  entre  la  guerre  et  l'agriculture. 

f .  Georges  Gérald.  —  Comme  entre  toutes  les  administrations. 

f .  Cazeneuve.  —  Je  fais  appel,  monsieur  le  ministre,  à  toute  votre  vigilance,  à  celle  de 

re    déTOué  et  distingué  directeur  M.  Roux,  votre  collaborateur  le  plus  immédiat 
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cette  question.  Je  loi  demande  d'étudier  un  régime  abrégeant  cette  procédore 
trop  longue,  pour  protéger  l'alimentation  du  soldat.  (Ti^ès  bien!  très  bienVj 
Journal  officiel^  du  6  novembre  190jS. 

ECOLES  DE  PHARMACIE 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  iO  ooreaèR 
1908.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Guerbet.  —  !«''  examen,  5  candidat!;  aéu» 
MM.  Huerre,  Leroy,  Tardif.  —  4<'  examen^  i  candidat  ;  admis  M.  Bernier. 

Du  12  noTembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutiére,  Gaéiin.  —  â*  examen^  6  aa- 
didats;  admis    MM.   Dnhoux,  Émery,   Magnenand,   PoUier,    Roblio,    'nger.  —  Jnj 
MM.  Bourqueiot,   Béhal,   Lutz.   —   3«   examen^  5    candidats;    admû    MIL  ChaiTeifli. 
Foultier,  Orluc,  Rohel,  Soupiron. 

Du  14  novembre.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Perrot,  Guéguen.  —  Thèse  de  dactorttei 
pharmacie  :  Etude  de  quelques  moisissures  termophiles,  AspergiUus  MieheU^  Steri^mo- 
tocystis  Cramer,  Phœcylomyces  Bainier;  admis  M.  Jourde. 

Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Ferrand.  — 'M.  Girod,  profeneir 
d'histoire  naturelle,  est  nommé  directeur  pour  trois  ans. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  M.Tîan,  ag^régé  des  ideaen 
physiques,  est  nommé,  pour  neuf  ans,  suppléant  de  physique  et  de  chimie. 

Ecole.de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  Bottu,  pharmacien,  estdai^ 
d'un  cours  de  chimie  et  toxicologie. 

Les.Argas,  par  M.  £.-L.  Troubssart(I).  —  Les  journaux  quotidiens  ont  relaté  U  às- 
gréabie  aventure  de  cet  instituteur  de  province  qui,  pendant  plusieurs  années,  fut  zsnp^ 
chaque  nuit,  lui  et  sa  famille,  par  un  ennemi  inconnu  qui  lui  suçait   le  sang  ;qï^:'^ 
Tanémie.  Finalement,  il  fut  obligé  d'abandonner  la  maison  d'école  qu^il  habitait,  afin  q:  & 
pût  la  nettoyer  et  la  débarrasser  de  ces  dangereux  parasites,  qui  n'étaient  pas  des  Poniise. 
comme  il  avait  dû  le  supposer  tout  d*abord,  mais  des  Argas, 

Il  existe  plusieurs  espèces  d'Argas.  Ce  sont  des  Acariens  de  la  famille  des  Ii»did«3«  A 
l'espèce  dont  il  est  question  ici,  VArgas  bordé  [Argas  reflexus  Fabricins),  eii  la  se^k 
espèce  que  Ton  connaisse  en  France.  Toutes  les  autres  habitent  les  pays  chauds,  sari» 
deux  continents. 

L* Argas  bordé  est  un  Acarien  à  peu  prés  de  la  taille  de  la  Punaise  des  lits.  €*«*:-*-&« 
de  5  millimètres  de  long  à  Tâgc  adulte  ;  les  mâles  sont  un  peu  plus  petits  que  iesfesiieUes^ 
Le  corps  est  ovale,  le  dos  plat  avec  des  téguments  finement  chagrinés  et  nae  bordaïc 
mince,  un  peu  relevée,  formée  par  des  plis  radiés,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  La  boacbr. 
ou  rostre,  est  à  la  face  ventrale,  complètement  cachée  quand  on  voit  l'animal  de  do<:a 
rostre  comprend  trois  parties  :  une  paire  de  palpes,  purement  tactiles  ;  une  paire  à 
chelicères,  ou  mandibules,  très  mobiles,  armées  de  deux  ou  trois  crochets  en  dents  â 
scie  ;  enfin  un  hypoi>tome  ou  lèvre  inférieure  en  forme  de  langue,  ou  do  dard,  1  extreaaa 
obtuse,  mais  portant  sur  8a  face  inférieure  de  fortes  dents  à  pointe  dirigée  en  arri^rt  t 
simulant  une  râpe.  Lorsque  l'Acarien  attaque  pour  sucer  le  sang,  les  chéhcères  perça 
a  peau;  puis  l'hypostome,  enfoncé  comme  un  harpon  dans  la  plaie,  maintient'solidelad 
e  parasite  jusqu'à  ce  qu'il  soit  repu. 

U  Argas  bordé  a  d'abord  été  signalé  dans  les  colombiers  où  il  attaque  surtout  les  jec^^fl 
Pigeons  ,*  mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  poulaillers. 

Ces  Acariens  sont  nocturnes  et  passent  le  jour  dans  les  trous  de  mur,  sons  les  bcUseni 
ou  dans  les  rainures  du  parquet,  et  c'est  là  que  la  femelle  dépose  ses  œufs;c*e$i  9e«ii| 
ment  la  nuit  qu'ils  viennent  sucer  le  sang  de  leurs  victimes.  Il  est  facile  de  les  smrpreBâ 
en  allumant  une  bougie  :  ils  restent  alors  immobiles  et  se  laissent  écraser  sans  cherch 
à  fuir.  Us  ne  se  cachent  pas  dans  les  matelas  comme  les  Punaises. 

(1)  La  Nature,  n*  du  14  novembre  1908. 
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Lorsqu'ils  attaquent  THoipine,  c*est  presque  toujours  dans  des  chambres  ou  mansardEoa 
situées  au  voisinage  d*un  colombif  r,  et  par  suite  d'une  des  deux  causes  suivantes  :  ou  bien 
les  Pigeons  ont  été  détruits  et  ne  leur  offrent  plus  leur  nourriture  accoutumée,  ou  bien 
les  Acariens  se  sont  reproduits  en  telle  quantité  qu'ils  sentent  le  besoin  d'envoyer  des 
colonies  dans  toutes  les  direction  s. 

Dans  les  colombiers,  les  Argas  s'attaquent  surtout  aux  jeunes  Pigeons  dont  ils  peuvent 
causer  la  mort,  en  les  épuisant  par  la  perte  de  sang,  lorsquMls  sont  très  nombreux.  Sur 
Thomme,  leur  piqûre  ne  semble  pas  plus  dangereuse  que  celle  des  Punaises. 

Comment  se  préserver  de  ce  dangereux  parasite  ?  Tous  les  moyens  employés  contre  les 
Punaises  réussissent  contre  les  Argas  :  poudre  de  pyrèthre  projetée  à  Taide  du  soufflet 
dans  toutes  les  fentes  des  parquets,  des  boiseries  et  des  tapisseries  ;  lessivage  à  Teaa 
bouillante,  etc.  Dans  les  cas  invétérés,  comme  celui  de  notre  instituteur,  il  ne  faut  pas 
hésiter  à  déménager  tous  les  meubles  et  à  remettre  k  neuf  l'appartement  en  passant  les 
murs  au  lait  de  chaux:  on  attendra  quelque  temps  avant  de  repeindre  et  retapisser,  et  Ton 
recommencera  au  besoin  les  lessivages  des  planchers  et  des  carrelages  à  quinze  jours 
d'interralle.  Une  cage  contenant  de  jeunes  Pigeons,  placée  dans  la  chambre  pendant  la 
nuit,  pourra  servir  d'épreuve  :  si  les  Pigeons  ne  sont  pas  attaqués,  on  aura  lieu  de 
supposer  que  tous  les  Argas  sont  détruits. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  œufs  des  Acariens  résistent  à  une  température  de 
140*,  et  il  faudra  se  tenir  en  garde  contre  la  réapparition  des  jeunes  après  une  trêve  de 
courte  durée.  On  reviendra  donc  par  précaution,  de  temps  en  temps,  aux  moyens  indi- 
qués. Dans  les  pays  chauds,  ou  en  voyage,  on  se  met  à  l'abri  des  attaques  des  Argas  en 
plaçant  les  quatre  pieds  du  lit  dans  des  assiettes  remplies  de  pétrole  ;  il  va  sans  dire  que 
ce  moyen  est  applicable  sous  tous  les  climats 
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Académie  des  sciences.  —  Séance  annuelle.  —  L'Académie  dos  sciences  a  tena  le 
ndi,  7  décembre,  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  le  professetir 
oucbard.  Parmi  les  prix  décernés  par  l'Académie,  nous  relevons  : 
Prix  Jecker  :  à  M.  Ph.  Barbier,  professeur  de  chimie  générale  à  la  Faculté  des 
siences  de  Lyon.  Pi^ix  Berthelol  :  à  M.  Fosse.  PHx  Dennazieres  :  à  M.  Paul  Hariot  f  t 
Mlle  Marguerite  Belèze.  Prix  de  Coincy  :  à  M.  Paul  Guérin.  Prix  Barbier  :  mention 
)Dorable  à  M.  Charles  Blarez.  Prix  Marlin-Damourette :  k  noive  collaborateur, M.  Eugène 
dllin. 


Asiles  publics  d'aliénés  du  département  de  la  Seine.  —  Concours  pour  la  nomina- 

m  aux  places  d'interne  lilulaire  en  pharmacie. 

Le  mercredi  6  janvier  1909,   à  une  heare  précise,  il  sera  ouvert,  à  l'Asile  clinique 

e  Cabanis,  n"  1,  à  Paris,  un  concours  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  titu- 

re  60  pharmacie  dans  lesdits  établissements. 

Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  k  la 

éfecture  de  la   Seine,   service  des  aliénés,   1"  bureau,  annexe  de  THôtel  de  Ville, 

rue  Lobau,  tous  les  jours,   dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  dix  heures  à  midi  et  de 

ux  à  cinq  heures.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  lundi  7  au  samedi  19  dé- 

nbre  1908  inclusivement. 

icole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Examens  probatoires.  —  Du  17  novembre 
18.  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Delépine.  —  3«  examen,  6  candidats;  admis  : 
i.  Barthélémy,  Fercocq,  liiou,  Jouannic,  Léger,  Thomas  R.  —  Jury  :  MM.  Radais, 
Qtière,  Guérin.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis:  MM.  Epailly,  Gérard,  Janvrin, 
Roux,  Moussu,  Simon  A.  —  Du  19  novembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Lebeau, 
Iz.  —  i^^  examen,  2  candidats;  admis:  M.Durand.  —  3^  examen,  2  candidats;  admis: 
[.  Duhoux,  Pottier.  —  4*  examen,  2  candidats;  admis  :  MM.  Angelini,  Billods.  — 
y  :  MM.  Villiers,  Berthelot.  Guéguen.  —  ^*  examen,  6  candidats;  admis  :  MM.  Gouin, 
nel,  Laborde,  Marie,  Mengus,  Pichon.  —  Du  24  novembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchar- 
,  Perrot,  Guérin.  — -2^  eramen,  6  candidats;  admis  :  MM.  Oudinot,  Peneau,  Toulon, 
îles,  Guillaume.  —  Jury  :  M.V!.  Bourquelot,  Grimbert,  Lutz.  —  3*  examen^  4  candi< 
I;  admis  :  MM.  Jeannon,  Legros.  —  4<>  examen^  2  candidats;  admis:  MM.  Orluc, 
hel.  —  Du  26  novembre.  —  Jury  :  MM.  Radais,  Coutière,  Tassilly.  —  2«  examen^ 
indidats;  admis  :  M. M.  Legras,  Louis.  —  A^  examen^  3  candidats;  admis  :  MM.  Sou- 
n,  Chauvelot,  Foultier.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Berthelot,  Delépine.  —  !<"  exatnen, 
ndidats;  admis  :  MM.  Pelletier,  Ravault,  Loisy.  —  4«  examen,  3  candidats  ;  admis  : 
.   Duhoux,  Jouannic,  Pottier. 

i  stage,  par  le  D^"  H.  Martin  (1).  —  M.  Hubac  (2)  discute,  d*une  façon  toute  con- 
irnelle,  d'ailleurs,  l'étude  que  nous  .avons  publiée  (3)  sur  la  réforme  du  stage,  et 
lut  en  ces  termes  : 

J'avoue  que  notre  projet  sacrifie  un  peu  ceux  qui  existent  à  ceux  qui  viendront.  Ce 
,  pas  sans  regret  que  j'ai  accepté  cette  a  part  du  feu  »,  mais  j'ai  songé  que,  si  elle 
Ué  faite  il  y  a  dix  ans,  nous  en  bénéficierions  aujourd'hui. 

Fe  vois  la  pharmacie  actuelle,  à  laquelle  s'adaptent  parfaitement  vos  arguments,  dispa- 
o  à  brève  échéance. 

Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Bull.  Se.  pharm.,  octobre  1908. 

Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  n©  du  !«'  août  1908. 
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«  Je  voudrais  me  tromper,  et  mon  envie  en  est  si  grande  qoe  je  me  raliienis  itwjt  i 
votre  idée  si  vous  pouviez  m'affîrmer  en  toute  sincérité  qae  je  me  trompe. 

«  Le  pouvez-vous  ?  » 

Pas  plus  que  notre  honorable  confrère,  nous  ne  conoaissoas  le  secret  de  l'ire::!*  .s 
que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  nous  n'admettons  nallement  la  disparity-s,  i^'^. 
échéance,  de  la  pharmacie  actuelle,  avec  toutes  les  catastrophes  qu 'engendrerait  ce::!?»' 
parition.  Nous  désirons  nous  transformer  graduellement,  en  éviunt  les  ii£Brtâ  eiiei 
secousses. 

La  pharmacie  actuelle,  malgré  quelques  défaillances  contre  lesquelles  ooos  sommeib 
premiers  à  sévir,  nous  parait  encore  digne  d'estime,  de  cou  fiance  et  de  respect. 

Nous  la  trahirions  si  nous  acceptions  en  son  nom  de  représenter  la  «  part  do  ffBi 
dans  la  combinaison  projetée. 

Pour  se  résigner  à  ce  rôle  ingrat,  il  faut,  non  seulement  an  certain  hérolimc.  m** 
encore  la  certitude  qu'un  tel  sacrifice  est  indispensable  au  bien  commun. 

Or,  le  projet  de  la  Commission  de  réforme  des  études  pharmaceatiqoes.  loin  àtz-m 
donner  cette  certitude,  nous  semble  plus  nuisible  qu'utile,  pour  les  motifs  qoe  c.<f 
avons  exposés. 

Le  ministère  pèsera  ces  motifs,  en  prenant  pour  balance  l'intérêt  de  la  populitioa.  ttf^ 
tout  de  la  population  rurale.  Il  se  demandera  s'il  est  avantageux  pour  les  miJaift  h 
diminuer  l'aptitude  des  pharmaciens  au  travail  manuel. 

£t  nous  pensons  qu'il  nous  dira  : 

Devenez  plus  savants,  mais  restez  praticiens. 


La  vente  de  l'opium.  —  Un  décret,  en  date  du  1^^  octobre,  réglemente  comsif  «Ai 
vente,  l'achat  et  l'emploi  de  l'opium  et  de  ses  extraits  :  1*  l'importateur  d'opiom.  «ses  v 
forme  quelconque,  est  tenu  de  prendre  au  bureau  de  douane  do  lieu  d*introdarti:i5  si 
acquit  à  caution  indiquant  les  quantités  importées  et  l'adresse  des  destinataires.  ac^iJtt 
caution  qui  devra  être  rapporté  dans  un  délai  de  trois  mois,  revêtu  d'un  certii^catoa 
décharge  de  rautoiitc  municipale  du  lieu  de  résidence  des  destinataires;  de  p^Ios  rcopor* 
tateur  est  tenu  de  tenir  un  registre  spécial,  exclusivement  affecté  à  la  veste  deTcpiaB  e 
de  ses  extraits.  —  2*  La  vente  de  l'opium,  soit  importé,  soit  indigène,  ne  pest  iti^frni 
par  l'importateur  ou  par  le  producteur  que  soit  à  des  commerçants  en  gros,  à  dts  mi» 
triels  ou  à  des  chimistf^s,  pour  le  transformer  en  opium  officinal  ou  pour  en  eiO^ire  Ve 
alcaloïdei»,  soit  à  dos  pharmaciens  pour  le  traitement  des  maladies  de  rhomme  oo  As 
animaux,  et  ce  sous  certaines  conditions  énoncées  tout  au  long  dans  le  décret.  Aassul 
après  la  livraison,  l'acheteur  en  inscrit  Timportance  sur  le  registre  spécial  à  ToptsiB  ^ 
doit  tenir  de  la  môme  façon  que  l'importateur.  Aucune  revente  ne  pent  être  t>pérée  fi 
lui  qu'au  profit  de  Tune  des  personnes  et  sous  les  conditions  spécifiées  ci-detSQ^  Le  décfl 
assimile  d'ailleurs  à  la  vente  faite  à  un  industriel  ou  à  un  chimiste  la  cession  d'opstf 
brut  à  un  pharmacien  qui  entend  fabriquer  lui-même  l'opium  officinal  ou  les  alcaS'^ 
qu'il  emploie.  L'opium  brut  livré  dans  ces  conditions  ne  peut  jamais  être  revendu  p4?l 
pharmacien,  l'opium  officinal  et  ses  extraits  ne  pouvant  être  vendus  par  le<  phaniiioii 
que  pour  l'usage  de  la  médecine.  En  dehors  de  ce  cas,  toute  cession  d'opium  on  de  li 
extraits,  même  à  titre  gratuit,  au  profit  do  personnes  autres  que  celles  ci-des«us  de>ifBd 
ou  à  ces  persoriies,  mais  pour  un  emploi  autre  que  l'un  de  ceux  ci- dessus  spêctâ^s.  H 
interdite  et  eulrainc  l'applicaiion  des  peines  prévues  à  Tarlirle  1*''  de  la  loi  du  19  js.Jl 
1R45,  cons.stant  en  une  amende  de  100  à  3.000  francs  et  un  emprisonnement  de  6  jocsf 
3  mois.  De  ir.  :mc,  la  détention  et  l'emploi  prohibés  d'opium,  en  consentant  i'osage  i 
local  ou  par  tout  autre  moyen,  sont  strictement  interdits. 


Observations  sur  le  décret  concernant  la  vente  de  l'Opiam.  —  M.  Caiyos  a  éat 

à  ce  sujet,  les  explications  suivantes  au  Conseil  de  r.^SÂOCta^ion  générale  : 
Ce  décret  n'était  pas  utile  pour  punir  les  personnes  qui  ouvrent  des  fumeries  d'( 
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(car  c'est  rextension  de  remploi  de  l'opium  fumé  par  les  officiers  de  marine  qui  a  poussé 
le  gouTernement  à  prendre  des  mesures  ayant  pour  but  d'enrayer  ces  abus);  ce  qui  le 
prouve,  c'est  la  condamnation  sérère  récemment  prononcée  à  Paris  contre  une 
personne  qui  exploitait  une  fumerie  d'opium. 

Le  nouveau  décret  était  en  préparation  depuis  prés  d'un  an  et  sa  rédaction  a  subi 
depuis  le  début  de  nombreuses  transformations  auxquelles  a  fortement  contribué  M.  Gui- 
GNARD,  qui,  dans  cette  circonstance,  n'a  rien  négligé  pour  se  renseigner  de  manière  que 
la  réglementation  à  intervenir  fût  aussi  peu  gênante  que  possible  pour  les  pharmaciens, 
mais  les  modifications  successives  apportées  au  projet  primitif  n'ont  pas  été  acceptées 
par  le  Conseil  d'État,  qui  a  rédigé  un  décret  dont  TappUcation  sera  difficile  pour  cer- 
taines de  ses  parties^  qui  sont  tout  particulièrement  obscures  ;  on  rencontre  même  dans 
le  décret  des  incohérences  invraisemblables  ;  telles  que  celle  qui  consiste  à  parler  à 
plusieurs  reprises,  dans  divers  articles  du  décret,  de  la  transformation  de  l'opium  brut  en 
opium  officinal. 

Le  nouveau  décret  contient  une  obligation  qui  constitue  pour  tous  les  commerçants  et 
pour  les  pharmaciens  une  gène  considérable  et  en  vertu  de  laquelle  quiconque  fait  le 
commerce  de  l'opium  brut,  de  l'opium  officinal  ou  de  ses  extraits  est  obligé  de  tenir  un 
registre  spécial,  destiné  à  l'inscription  de  ses  achats  et  de  ses  ventes. 

En  second  lieu,  le  décret  ne  tient  aucun  compte  de  ia  perte  de  poids  que  subit  l'opium 
en  se  desséchant;  on  sait  que  cette  perte  peut  aller  jusqu'à  20  p.  100,  et  comme,  d'après 
le  nouveau  Codex,  les  diverses  préparations  d'opium  sont  faites  avec  la  poudre,  les  dro- 
guistes qui  achètent  l'opium  brut  pour  le  convertir  en  poudre  d'opium  ne  pourront  éviter 
les  manquants  qui  se  produiront  nécessairement  chez  eux.  Il  nous  semble  à  peu  près 
indispensable  que  des  instructions  ministérielles  viennent  modifier  ce  que  le  décret  ren- 
ferme de  confus  et  d'irréalisable. 

En  ce  qui  concerne  les  ventes  faites  par  les  pharmaciens  par  centigrammes  ou  par  mil- 
ligrammes sous  forme  de  sirops,  de  piilules,  etc.,  le  décret  n'en  parle  pas,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  semble  pas  devoir  contenir  d'obligation  relativement  à  la  transcription  des  ventes 
ainsi  faites  sur  le  registre  spécial;  néanmoins  il  est  impossible  de  savoir  comment  le 
décret  sera  interprété  à  ce  point  de  vue,  car  le  pharmacien  sera  probablement,  comme 
les  autres  commerçants,  obligé  d'équilibrer  les  achats  avec  les  ventes. 

Au  point  do  vue  des  infractions  au  décret,  elles  seront  constatées  par  les  inspecteurs 
des  pharmacies  et  par  les  commissaires  de  police,  mais  le  décret  n'est  pas  suffisamment 
précis  sur  la  question  de  savoir  si  ces  derniers  auront  qualité  pour  rechercher  les  infrac- 
tions chez  les  pharmaciens. 


Sur  un  liquide  propre  à  détruire  les  moustiques  et  les  microbes  pathogènes,  par 
M.  Â.-J.  GoLOSOKOw  (1).  —  Un  médecin  militaire  russe,  Malinine  do  Tiflis  a  imaginé 
un  liquide  inoffensif  pour  les  hommes,  mais  qui  tue  les  moustiques  et  les  empêche  de 
pénétrer  dans  les  habitations. 

Ce  liquide  a  été  essayé  avec  succès  dans  le  Caucase  où  règne  la  fièvre  paludéenne. 
Evaporé  dans  les  locaux  habités  il  ne  nuit,  en  aucune  manière,  aux  organes  de  la  respi- 
ration, et  les  tuberculeux  eux-mêmes,  supportent  très  bien  ses  émanations. 

Pour  préparer  ce  liquide,  on  opère  comme  il  suit  : 

On  épuise  1  partie  de  poudre  insecticide  par  5  parties  d'essence  de  térébenthine  russe, 
on  décante  après  quelque  temps,  et  on  traite  le  marc  par  5  parties  do  pétrole  ;  on  exprime 
fortement,  on  réunit  les  deux  liquides  et  on  ajoute  5  p.  100  de  phénol  cristallisé,  puis, 
200  grammes  d'essence  de  cannelle  par  16  kilogrammes  de  liquide. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  verdàtre  et  possède  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  gou- 
dron de  bouleau.  On  l'emploie  à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  et,  comme  il  est  relativement 
peu  volatil,  son  odeur  persiste  2-3  jours  dans  les  espaces  aérés  et  2-3  semaines  dans  les 

(1)  Journ.  de  me'dec.  militaire  russe,  1908,  p.  645. 
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locaux  fermés.  Il  n'agit  pas  seulement  sur  les  moustiques,  mais  aussi  sur  W  aam 
insectes,  tels  que  les  mouches,  les  puces,  les  cafards,  etc.,  et,  même  sur  les  bic:r:.îi 
Kn  effet,  pur  ou  à  parties  égales  avec  du  pétrole,  il  exerce  une  action  baclériciie  ne:- 
gique  sur  le  choléra,  la  diphtérie,  le  typhus,  les  bactéries  intestinales,  les  niéRing'H:cf-f«. 
les  bacilles  du  pus  et  les  staphylocoque». 


La  méthode  japonaise  de  désinfection  (1).  —  La  Revue  frhy(fit>.ne  sigoalo  reue  mé- 
thode, très  ellicace  et  très  expêdilive,  d'après  la  ZeUschrifl  fiir  Hf/f/iene.  Au  «..'.TieDi  o^ 
leur  armée  quittait  la  Mandchourie  pour  regagner  le  Japon,  les  Japonais  eurent  '>^viin 
d'une  méthode  de  désinfection  très  rapide  qui  permît  de  traiter  une  grande  quanti;*»  d- 
vtHements  et  notamment  de  fourrures,  pendant  que  les  hommes  se  oettovaieni  av»«îi 
rembarquement.  Contraint  de  délaisser  les  procédés  oi-dinaires  qui  eussent  éio  trop  k-nçi. 
on  obtint  des  résultats  très  satisfaisants  en  opérant  comme  suit.  De  la  vapieur  d>au  sou 
pression  était  envoyée  dans  une  chambre  où  se  trouvaient  les  Yétemenls  à  traiur  r-;s«^u'i 
ce  que  la  température  eût  été  portée  à  60o;  l*air  de  la  chambre  est  en  mt^iiis  l<*cr4»s 
évacué  par  un  orifice  spécial  placé  près  du  sol,  de  manière  à  permettre  une  circclaïka 
assoit  active  do  la  vapeur  dans  toutes  les  parties  du  local  et  une  saturation  conreri^jlf 
des  vêtements.  Ou  fait  alors  pénétrer  l'aldéhyde  formique  avec  le  courant  de  vap^^ur  iiO' 
la  chambre  à  désinfection  ;  dix  minutes  plus  tard,  l'ojïération  est  terminée  ;  m  î  «ul. 
chaque  opération  ne  demandait  pas  plus  d'une  demi-heure.  Les  chambres  k  désir.fi  cu.-ti 
utilisées  offraient  de  30  à  4.')™**  (avec  une  hauteur  de  2",  10  au  plus)  ;  leurs  parois  éiiifsl 
organisées  de  manière  a  être  mauvaises  conductrices  de  la  chaleur.  Les  objets  à  à^M> 
tecter  étaient  placés  sur  des  étagères  ou  suspendus.  On  envoyait  raidchyde  formi^w 
dans  le  courant  de  vapeur  à  l'aide  d'un  pulvérisateur  spécial.  La  vapeur  éiaii  éinUc  i  il 
pression  de  6  atmosphères.  On  usait  22*^>»3  de  la  solution  de  formol  à  40  p.  100  p.,rs:^ire 
cube, et  cette  quantité  était  pulvérisée  en  une  minute  environ.  De  nombreuses  exp€n''t»ce* 
bactériologiques  témoignèrent  en  faveur  de  l'ellicacité  réelle  de  la  méthode,  tcli«»  qu>.îe 
fut  employée  aux  stations  de  Dairi  et  de  Ninoshima;  la  désinfection  s'opérait  mémes'us 
cinq  épaisseurs  d'étoffes. 


Les  morts  par  anesthésie  en  Angleterre  (2).  —  Le  Secrétaire  d'Éut  au  uiînisiêr*  de 
riniérieur  anglais,  on  réponse  à  une  demande  d*un  membre  du  Parlement,  a  doLt*  le 
relevé  des  morts  par  anesthésie  survenus  dans  les  cinq  années  de  1901  à  11*06.  Le  n«-î  fre 
des  morts  (dans  la  pratique  hospitalière  ou  privée)  s'est  élevé  à  l:î3  en  1001  ;  14n  en  V^'M; 
liO  en  1903;  150  en  iî)Oi;  M'I  on  190j;  183  en  1906.  Il  semble  qu'il  y  ait  une  pro«;ressioii 
ré^xulière  due,  selon  toute  vraisemblance,  au  nombre  do  plus  en  plus  considérable  des 
interventions  chirurgicales. 

Production  du  naphte  en  Allemagne  (3).  —  La  production  du  naphte  fait  de  rapides 
progrès  en  Prusse,  dans  la  province  de  Hanovre.  Elle  s'est  élevée  l'année  dernière  1 
lui;. 379  tonnes  contre  81.3o0  en  1906,  ot  78.Sfi9  en  1905.  La  Prusse  y  participe  in^ot 
S0.-2j:;  tonnes  en  1907  contre  09.196  en  1906  et  57.711  en  1905.  La  valeur  de  la  producu  m 
totale,  en  1907,  était  de  8.H20.000  francs  contre  6.295.000  en  I9O9,  et  6.r.08.0oo  en  l?*'"^ 

(l:  La  Sature,  n©  du  21  novembre. 
:-2:  LaS(tture,  n"  14  novembre. 
(3)  Lu  Salure,  40  octobre  1908. 
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Kermès   Gluzel  et  Vétérinaire, 
Lécithine  pure.  —  Perborate  de  soude.  —  Ppotéinate  d  «*. 
Chlorhydrate  de  Cocaïne  chimiquement  *• 
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OOS  PRODUITS  CHIffllQUES  POUR  L'USUE  DE  Uk  HH..-. 


locleniia  Maison  FONTIINE  «,  PELLETIER  t  ROBI 

Kipo«iUon  Uai'eraelle  1900  :  «KAND  rSIX 

CHENAL*,  DOUILHET  &  G" 


SUCCBS8EURS 
PARIS.  —  »»,  Rne  de  la  ■orbonne.  —  PARIS 

USINES  A   BILLAHCODRT   BT  A   MALAKOPP 


PRODUITS  CHIMIQUES  PURS 

LA  PflAKlAGIE,  LES  ARTS,  L'InSTKlE  El  lA  PHIITOfiRAPHH 

HlPHOniS  A  CHI.ORKIRE:  DE  MÉ'THYL.E 

de  U.  le  Profeaieur  VINCENT 


iDécialité  de  là  Haison  :  Acide  Oaoodvliana  et  Oaoodrlate  de  soude 


FABRIQUES  DE  PRODUITS  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


47,  quai  des  Moulineauz,  à  Issy,  (Seine) 


CAMPHRE  SYNTHÉTIQUK,  CINNAMATE  DE  SOUDE,  CHLOBALAHIDE, 

PIPÉRAZINE,  TERPrNE,  TERPINOL,  VAN.LLINE,  lODOFÈNE, 

HELIUM,  FERMENTS  MÉTALLIQUES  PURS 

CSMES  :  IS8Y  et  CALAIS 


DEPOSITAIRES  :  MAX  fréns,  31,    rue   des  Petites-Ecuries,  PARIS 
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PÂBRIQÏÏE  D'OBJETS  DE  PMSEIEITS 

ASEPTIQUES    ET    ANTISEPTIQUES 


Gatgnti  itériliséi  —   Draint,   Crins,   Soiei  stériliséi  —   Caton, 

Bandes,  Gazes  stérilisés 
pour  pansements  Taginanz  et  ntérins  ;  Hystérectbmie,  Corettafe,  etc. 

TOUS    L.ES    SPARADRAIPai 

THAP9IA 
TOILES  VÉSICANTES  (Pormnie  Codex  et  an  canOiaridate  de  towie) 
lAFFËTAS  D'ANGLETERRE  —  BAUDRUCHES  GOMMEES 

MOUCHES  DE  MILAN  D.  C.  —  PAPIER  REVULSIF  D.  C 
TOILE  SOUVERAINE,  VIGO  ADHÉSIF  —  ETC. 

S  ONGUENTS     —    EMPLATRES     —     POMMADES 

I  PAPIERS     MÉDICINAUX 

KMPL.iiLTREf^     M[ÉDIGi%.lltE:iVXE:ijnK.     OEBUCUY 

(Les  sparadraps  sont  caoutchoutés  ou  non) 

Emplâtre  rouM  (form.  Vidal,  Minium  et  Cinabre)  à  ricdoforme 
an  saloT,  à  la  résoroine,  à  riohtjol,  eto.,  eto. 

NOUVEAUX  TAFFETAS  MÉDICAMENTEUX  DEBUCHT 

DESNOIX  ET  OEBUCHY,  "  -•vi^iî-Vs^»-'^*»^ 

Exposition  VnlTerselIe  de  f  900.  —  Membre  du  Jnry.  —  Hors  Cob 


F.  flOFFUn-U  «KHI  t  ( 

FABRIQUE   DE  PRQDUITS;,PHARIIACEUTI||UES 

PARIS,  7,  Rue  Saint-Claude,  7,  PARIS 
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Thiocol  Roche  @    Cocaïne  Roche 


Thigénol  Roche 
Airol  Roche 
Protylinê  Roche 


Codéine  Roche 
Caféine  Roche 
Théohromine  Roche 


Digaldne  Rocho  @  Pilocarpine  Roche 
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GAIAOOL    LIQUIDE    ET  CRISTALLISE 

SELS  DE  GAIACOL 
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Exiger  totijouTB  pour  tous  oes  produits  la  inarque 

i4  t:^  r^r>  ïxxn  »> 


En  vente  chez  tous  les  Droguistes 
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CYPRIDOL 


( 


JLjjBiy 


CSe  produit  se  présente  sous  deux  formes  : 

!•  CAPSULES  DE  CYPRIDOL,  pour  la  médication  par  la 
voie  stomacale  (2  milliii[rammes  de  biiodure  d*hydrargyre 
par  capsule. 

2*  INJECTIONS  INTRAMUSCULAIRES  DE  CYPRIDOL. 

Spécialement  recommandé  pour  le  traitement  de  la 
STPhILIS,  ce  nouveau  produit,  préparé  à  froid,  avec  un 
excipient  rig^^ureusement  neutre,  aseptique,  se  conserve 
d'une  manière  indéfinie,  sans  dépôt. 

Son  grand  pouvoir  antiseptique  peut  être  utilisé  contre 
toutes  las  affections  d'origine  microbienne  ou  parasitaire. 

FHrmÊÊiÊ  ffÂL,i,  rêê  BOÊntëlogê,  Pêfîm 


I 


Santal 


IDY 


Le  seul  obtenu  de  la  distillation  du 
Santal  de  Mysore.  20  centigrammes 
d'essence  par  Capsule. 

El  IDY,    IIS,    Faubourg  Saint -Honoré,  PARIS. 


GAPSUI^BS    DE 

LÉCITHINE  VIAL 

(PHOSPHORE  ASSIMILABLE  DE  L'ŒUF) 

à  0  gr.  05  de  Lécithine  pure  par  capmle. 

La  lécithine,  gr&ce  à  son  action  spécifique  sur  les  déperditions 
phosphatiques  et  à  8on  influence  remarquable  sur  les  échanges  nutri- 
tifs, est  nettement  indiquée  dans  la  TuÙSrCUlOSe,  MeurastMltlS, 

Sarmenagd,   Conoalescsnce ,    CIHoro-Aitêmle ,   RacMUsma, 
Croissance,  Dlatiète,  Phosphaturle. 

Les  CAPSULES  DE  LÉCITHINE  VIAL  qui  renferment  la  lécithine 
à  VéSuS  BoMubSe,  ont  Tavantage  de  masquer  la  saveur  Acre  et 
écœurante  que  les  solutions  ou  sirops  de  ce  produit  ne  parnennent 
pss  à  atténuer. 

DOSES  :  Adultis  :  8  ctpnlei  far  jov;  —  Enfants  :  1  eipib  fu  fm. 

1,    2rU9 


CHIMISTE  BREVETË 

Dr.  phil.,  2a  ans,  non  marié,  Suisse,  avec  bonnes  connaissances  bactericliip- 
ques,  occupant  depuisun  an  une  place  à  laquelle  il  n'a  pas  renoncé,  daos  la  partie 
chimico-pharmaceulique  el  aliments  pharmaceutiques,  en  Allemagne  (atoai^ 
ment  el  laboratoire),  cherche  emploi  pour  le  1"  janvier  ou  le  l*'  avril  W!'. 
Prière  de  s'adresser  sous  F.  Z.  U.  30tt  à  Rudolf  Moase,  FraïK- 
rort-Hiir-UcIn  (Allemagne). 


LIBRAIRIE  O.  DOIN  &  FILS 

Pour  parattr»  an  Décêmirt  •■ 

COMMENTAIRES  PHARMAGEDTIQDES 

DU  GODES  DE  1908 

Pttr  P.  TVON, 

Membre  da  l'Académie  de  Médecine. 

—  1  volume  in-18  cartonné  toile.  — 


H.  SALLE  &  C'^ 

4,  rue  Elzévip,  4.  —  Paris 


DROGUERIES  i  PRODUITS  CHIMIQUES 


EN     GROS 


Fabriqué  Française  d'Alcaloïdes 

CamhbridÎHe  Héléniae 

Esérine  DJiK-italine 

Pilocarpine  Perborate  de  soude 

etc.,  etc. 


—  8  — 

Adoptée  officiellement  par  ta  Marine  et  les  Hôpitaux  de  Parts. 


PANCREATINE  DEFRESNE' 

i  gr.  transforme  simultanément  :  35  gr.  albumine;  20 gr.  corps  gras:  25  gr.  amidoo. 
Dyapepaie»       i      Dégoût  dea  Aliments,      i      Gr.s.i-cilçfie. 
JDiabete,  \      Digestions   diïBciles,         \      ij^Siatrite,  etc. 

POUDRE     —     PIUUL.BS     —     ÊI.IXIR 
DEPRE8NE,  Auteur  de  la  Peptone  Pancrëatiqné.  4.  Quai  da  Marché-Reaf,  PARIS,  et  PluraadML 
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KAftfiMXS 


POULENC    FRERES 


SOCIÉTÉ   ANONYME   AU   CAPITAL  DE   4.000.000  DE  FRANCb 


PARIS. 


—  92,  rue  Vieille-du-Temple.  - 

Succursale'.  122,  boulevard  St-Germain. —  PARIS 


PARIS 


Usines  à  IVRY-PORT,  IVRY-GENTRE  et  à  MONTREUIL  (Seine) 


Dl| 


PRODUITS     CHIMIQUES 

SPÉCIAUX  POUR  LA  PHARMACIE 


Exposition    Universelle,    Paris    1900   l 
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ÏÏSINE  ELECTROCHIMiqUE  DES  PTRENEES,  OLORON  SlINTE-MARU,  B-  P.  i 

OXY&ÈNE  LÂVIGNE  PUR  2^..^  Z» 

EXTRAIT    de.  L*K^:AU    DISTILLÉE,    par    ÉLECrTBOLTSE 

Vente     et     Location     de    Tube»    Postaux 


ETABLISSEMEHT  tie  SAINT-GALMIER  (Lolre. 


DEBIT  àc  la  SODBGE  : 

PAR  AN 

30MiLLION& 

de  Bouteilles 


L'Eau  de  Table  sans  hivale 

JUa.  jplus   Légère    à.   r£]stozziao 
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Déclarée  d'Intérêt  Kb^'c 

*c*  du  IS  Aaât  tO»? 
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